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PRÉFACE. 


Un  livre  qui  résumerait  tous  les  ouvrages 
nécessaires  à l’exercice  de  la  pharmacie,  un 
volume  qui , à lui  seul , pourrait  être  con- 
sidéré comme  une  petite  bibliothèque  phar- 
maceutique, où  le  pharmacien  trouverait  ras- 
semblés tous  les  renseignements  nécessaires 
aux  besoins  journaliers  de  sa  profession,  se- 
rait, sans  aucun  doute,  de  la  plus  grande 
utilité  pour  lui  : tel  est  le  livre  que  nous  sou- 
mettons au  jugement  de  nos  confrères , sous 
le  nom  de  l'Officine. 

Comme  on  le  pense  déjà,  l'Officine  n’est 
point  un  livre  scientifique  , mais  quelque  chose 
de  plus  modeste,  une  œuvre  de  patience..  La 
pharmacie,  comme  science,  possède  de  nom- 
breux traités  qui , écrits  par  des  hommes  haut 
placés  dans  notre  profession  et  d’un  savoir 
éprouvé , ne  laissent  rien  à désirer.  Les  uns , 
embrassant  toutes  les  généralités,  les  autres, 
ne  s’occupant  que  dés  branches  accessoires, 
ont  porté  partout  l’émulation  et  l’amour  de 
l’étude  ; sous  ce  rapport,  on  peut  dire  que  la 
pharmacie  n’a  rien  à envier  aux  autres  car- 
rières libérales.  Mais  en  est-il  de  même  pour 
la  pharmacie  pratique  , pour  la  pharmacie  offi- 
cinale proprement  dite?  Assurément  non. 
Cette  dernière,  en  effet,  ne  possède  aucun 
traité,  aucun  livre  spécial  où  se  trouvent  col- 
lectés, sous  une  forme  commode,  les  rensei- 
gnements qui  lui  sont  indispensables. 

L'Officine  est  donc  un  travail  neuf  par  l’i- 
dée qui  lui  a donné  naissance,  neuf  par  son 
ensemble  ; car  si  quelques-unes  de  ses  parties 
ont  déjà  été  traitées,  elles  l’ont  été  séparément 
et  elles  ne  forment  point  un  seul  tout.  Aussi  ces 
travaux  partiels  n’ont-ils  eu  qu’un  succès  plus 
ou  moins  limité , et  cela  se  conçoit;  car,  ce 
qui  fait  le  succès  pour  les  ouvrages  de  ce 
genre  où  l’esprit  n’est  point  en  jeu  , où  une 
brillante  imagination  n’a  rien  à faire,  c’est 
l’utilité. 


Un  livre  d’utilité , et  surtout  un  livre  de  tous 
les  instants , ne  répond  parfaitement  à son  but 
qu’autant  que  les  parties  qui  le  composent  sont 
disposées  avec  méthode  , que  les  recherches  y 
sont  promptes  et  faciles.  C’est  ce  que  nous 
avons  cherché  à réaliser,  en  divisant  l'Officine 
en  quatre  parties  : la  première,  principalement 
consacrée  à donner  le  prix  de  vente  des  mé- 
dicaments simples  et  composés,  est  intitulée 
Tarif  général  de  pharmacie  et  des  branches 
accessoires-,  la  deuxième,  sorte  de  pharma- 
copée universelle,  porte  le  nom  de  Dispen - 
saire  pharmaceutique  ; la  troisième,  qui  com- 
prend la  législation  pharmaceutique,  la  toxico- 
logie, l’essai  des  médicaments,  nous  l’avons 
nommée  Pharmacie  légale ; la  quatrième, 
enfin,  formée  de  matériaux  divers,  est  intitu- 
lée Appendice  pharmaceutique  ; ces  diffé- 
rentes parties  pourront  être  indiquées  au  de- 
hors, comme  celles  des  Codes  de  jurisprudence, 
chacune  par  une  coloration  particulière  (i). 

Quelques  explications  sur  les  divisions  que 
nous  venons  d’établir  sont  nécessaires  pour 
l’intelligence  du  livre  et  pour  donner  tout  de 
suite  une  idée  de  la  matière. 

1°  Tarif  général  de  pharmacie  et  des 
branches  accessoires.  — Dans  ces  derniers 
temps,  des  communications  de  journaux  scien- 
tifiques sur  l’organisation  de  la  pharmacie  dans 
différentes  nations  du  nord  de  l’Europe  ont 
assez  vivement  préoccupé  les  pharmaciens , et 
principalement  en  ce  qui  touchait  le  prix  des 
médicaments.  Dans  ces  pays,  en  effet  , le  gou- 
vernement produit  un  tarif  officiel  auquel  les 
pharmaciens  doivent  se  soumettre , s’ils  ne 
veulent  encourir  la  perte  de  leur  privilège  ou  une 
peine  proportionnée  au  délit.  Ces  sortes  de 
tarifs  existent  en  Suède , en  Allemagne,  en 
Piémont,  etc. 

Des  pharmacologistes  français  avaient  pensé 

(’)  Voir  l'Avis  au  relieur,  page  612. 
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alors  que  nous  pourrions  attendre  quelque 
chose  d’analogue  de  notre  gouvernement , ce 
qui  aurait  l’avantage  de  faire  cesser  ces  irré- 
gularités de  prix  si  choquantes  qui  ont  lieu 
tous  les  jours  dans  nos  pharmacies.  Mais  un 
tarif  officiel  est  impossible  en  France , tant 
que  nous  n’aurons  pas  obtenu  la  limitation  des 
officines  ; l’un  est  la  conséquence  de  l’autre. 
Est-ce  à dire  pour  cela  que  les  pharma- 
ciens ne  doivent  pas  chercher  k faire  cesser  ces 
irrégularités  si  nuisibles  à tous  ? Telle  n’est 
pas  notre  pensée  : régulariser,  autant  que  pos- 
sible , le  prix  des  médicaments;  amener  la 
concurrence  à ne  plus  exister  que  dans  leur 
qualité,  est  le  but  que  nous  devons  désirer, 
que  nous  pouvons  et  devons  avoir  à coeur 
d’atteindre. 

La  pharmacie  est  peut-être  la  profession 
qui  a le  plus  grand  nombre  de  substances  en 
maniement.  On  conçoit  dès  lors  quel  désor- 
dre doit  exister  dans  les  prix  quand  on  ne  suit 
d’autres  guides  que  sa  mémoire.  En  effet , la 
principale  cause  des  irrégularités  dans  le  prix 
des  médicaments  vient  de  ce  que,  dans  la  plu- 
part des  officines,  on  ne  suit  aucune  règle, 
aucun  tarif.  A part  certains  médicaments,  le 
prix  de  tous  les  autres  est  fixé  d'une  manière 
tout  à fait  arbitraire. 

Le  Tarif  à l'usage  des  pharmaciens,  rédigé 
par  plusieurs  pharmaciens  de  Paris , le  seul 
qui  ait  servi  de  guide  jusqu’à  présent  , a déjà 
rendu  de  grands  services  en  régularisant  les 
prix  dans  un  grand  nombre  d’officines.  Mais  , 
en  raison  de  son  prix  élevé  et  surtout,  de  son 
utilité  limitée,  il  n’a  pas  été  assez  générale- 
ment adopté,  de  sorte  que  ses  bienfaits  n’ont 
été  que  partiels.  Du  reste,  ce  travail,  que  nous 
nous  plaisons  à reconnaître  comme  fort  utile  et 
comme  nous  ayant  été  d’un  grand  secours  pour 
le  nôtre,  n’esl  pas  aussi  complet  qu’il  pourrait 
l’être  , une  foule  de  substances  n’y  sont  point 
mentionnées.  Il  est  vrai  que  la  plupart  des 
substances  en  question  sont  rarement  usitées. 
Mais  ne  serait-ce  pas  là  précisément  ,une  raison 
pour  laquelle  elles  devraient  y figurer?  Eu 
effet , les  prix  des  médicaments  d’une  vente 
journalière  sont  connus  sans  l’aide  du  tarif; 
celui  des  autres  est  ignoré.  Nous  avons  dû 


aussi  faire  entrer  dans  le  Tarif  toutes  les  pré- 
parations qui,  dans  ces  derniers  temps,  sont 
venues  prendre  place  dans  la  matière  médicale. 

Dans  le  Tarif  général,  comme  dans  les  au- 
tres parties,  nous  avons  mis  tous  les*  soins 
possibles  pour  qu’il  fût  aussi  complet  que  faire 
se  pouvait.  Nous  n’avons  point  voulu  être  en 
reste  soit  en  matériaux,  soit  en  explications; 
et,  sans  chercher  à grossir  notre  livre  de  choses 
inutiles,  nous  avons  cherché  à prévoir  tous  les 
besoins,  à prévenir  toutes  les  difficultés.  Nous 
n’avons  point  surtout  perdu  de  vue  que  l' Of- 
ficine n’était  pas  pour  une  seule  localité. 

Notre  premier  soin  , en  commençant  leT>rif 
général,  a été  de  savoir  quels  étaient  les  poids 
qu’il  convenait  de  prendre  pour  bases  dans 
l’établissement  des  prix  : le  kilogramme,  l’hec- 
togramme , le  décagramme,  le  gramme  et  le 
décigramme,  qui  sont  les  multiples  ou  sons- 
multiples  par  dix  les  uns  des  autres,  nous  ont 
paru  remplir  toutes  les  conditions  désirables. 
Les  quantités  qui  se  rapportent  à l’ancienne  po- 
sologie perdent  de  plus  en  plus  racine,  et 
bientôt  il  n’en  restera  plus  rien. 

La  question  des  poids  nous  amène  à faire  men- 
tion d’une  partie  intégrante  du  Tarif  général  et 
placée  en  tète,  sous  le  titre  de  Tarif  des  mani- 
pulations pour  la  confection  des  médica- 
ments magistraux.  Ce  travail  nous  paraît  d’un 
giand  intérêt.  Nous  y donnons  le  moyen  d’é- 
tablir d’une  manière  tout  à fait  rationnelle  le 
prix  des  préparations  magistrales,  à l’aide  d’une 
simple  règle  d’arithmétique.  Nous  avions  pensé 
étendre  celte  méthode,  que  nous  croyons  com- 
plètement neuve,  au  Tarif  général  ; mais  des 
difficultés  sans  nombre  nous  ont  forcé  d’y  re- 
noncer, du  moins  pour  le  moment. 

La  seule  manière  d’établir  un  tarif  qui  pût. 
être  vraiment  utile  dans  un  pays  comme  le  nô- 
tre, où  les  prix  varient  mui-seu!cmenl  de  pro- 
vince à province,  mais  encore,  dans  une  mê- 
me ville,  de  quartier  à quartier,  était  de  donner 
les  prix  moyens.  Sous  ce  rapport,  nous 
avons  suivi  en  général  le  Tarif  à l’usage  des 
pharmaciens  de  Paris.  Nous  ne  pouvions,  en 
effet,  suivre  de  meilleurs  guides  que  ses  au- 
teurs, hommes  recommandables  par  un  savoir 
éprouvé  et  par  une  longue,  expérience.  Chaque 


fois  que  nous  nous  en  sommes  écarlé,  ç’a  tou- 
jours été  «avec  la  plus  grande  circonspection. 

Il  est  peu  de  pharmaciens , et  à plus  forte 
raison  d’élèves  , qui  ne  se  soient  trouvés  em- 
barrassé pour  des  causes  fort  légères  en  appa- 
rence ; polis  voulons  parler  de  ce  qui  arrive  lors- 
qu’un médecin  prescrit , sans  spécification 
aucune,  un  médicament  qui  porte  le  même  nom 
qu’un  ou  plusieurs  autres.  Ainsi,  qu’il  prescrive 
de  la  teinture  de  colchique,  beaucoup  de  phar- 
maciens donneront  sans  indécision  , et  ils  au- 
ront pour  eux  l'autorité  du  Codex,  la  teinture 
de  bulbes;  mais  pour  d’autres,  il  y aura  doute, 
hésitation.  Le  médecin , se  demanderont  ces 
derniers , n’aurait-il  pas  entendu  prescrire  1^ 
teinture  de  semences,  qui  est  préférée  par  beau- 
coup de  praticiens,  ses  confrères?  Pour  lever 
la  difficulté,  nous  avons  marqué  d’un  astérisque 
le  médicament  qu’on  devra  délivrer  toutes  les 
fois  qu’il  en  existera  d’autres  du  même  nom,  et 
que  le  médecin  n’aura  pas  précisé  lequel.  Nous 
avons  suivi  la  même  marche  dans  le  Dispensaire. 

A cette  occasion , nous  ferons  remarquer 
qu’il  serait  à désirer  pour  la  médecine  et  pour 
la  pharmacie,  et  les  garanties  que  nous  nous 
attacherons  à donner  nous  font  espérer  que  ce 
vœu  s’accomplira,  il  serait  à désirer,  disons- 
nous,  qpe  V Officine  fût  répandue  dans  les 
deux  professions;  elle  établirait  entre  la  pre- 
scription et  l’exécution  une  corrélation  qui  est 
loin  d’exister  aujourd’hui. 

C’est  avec  raison  que  les  pharmaciens  cher- 
chent aujourd’hui  à faire  sortir  les  eaux  miné- 
rales de  mai  ns  étrangères  et  sans  garanties. 
Pour  notre  part , nous  pensons  avoir  servi 
cette  cause  en  donnant  aux  pharmaciens  , soit 
dans  le  Prix-Courant. , soit  dans  le  Dispen- 
saire, tous  les  renseignements  nécessaires  sur 
CPtle  branche  importante  d’agents  thérapeu- 
tiques. 

A la  suite  du  Tarif  général , et.  pour  le  com- 
pléter, nous  avons  donné  le  Tarif  des  médi- 
caments spéciaux , homœopathiques  et  étran- 
gers. 

Les  instruments  dits  en  gomme  élastique, 
les  bandages,  les  appareils  à allaitement,  etc., 
etc.,  constituent  un  commerce  peut-être  peu 
important  pour  les  pharmaciens  de  Paris,  où 


tCE.  111 

les  acheteurs  ont  directement  affaire  aux  fabri- 
cants, mais  qi|i  est  d’un  certain  poids  pour  les 
pharmaciens  des  départements.  Nous  avons 
donné  à la  liste  de  ces  objets  toute  l'étendue  dé- 
sirable, et  l’avons  accompagnée  d’explications 
utiles.  Celte  liste  termine  le  Tarif  général. 

Les  ouvrages  qui  nous  ont  servi  de  guides 
dans  cette  partie  de  r Officine  e t que  nous  de- 
vons citer  particulièrement,  sont  : le  Tarif  à 
rusafje  des  pharmaciens  de  Paris  , celui  des 
pharmaciens  du  département  du  Haut-Rhin , 
et  celui  des  pharmaciens  de  la  Marne . Le 
Prix-Courant  de  Charrière  nous  a fourni  des  in- 
dications sur  les  instruments;  le  Prix-courant 
de  droguerie  de  la  maison  Menier  et  compa- 
gnie de  Paris  nous  a été  d’un  très-grand  se- 
cours sur  bien  des  points. 

Dispensaire  pharmaceutique.  — Nous 
avons  donné  ce  nom  à la  partie  la  plus  élen- 
dueet  la  plusinléressanle de  l'Officine.  Le  Dis- 
pensaire est  en  effet  un  dictionnaire  où  nous 
avons  fait  l’histoire  pharmaceulico-médicale 
abrégée  d’à  peu  près  toutes  les  drogues  simples, 
enregistré  toutes  les  formules  connues  et  dis- 
persées dans  les  pharmacopées,  les  matières  mé- 
dicales, les  formulaires,  les  traités,  les  mono- 
graphies et  les  journaux  de  pharmacie  et  de 
médecine  des  différents  pays  de  l’Europe. 

On  y trouvera  bien  des  substances  dont 
l’emploi  est  depuis  longtemps  tombé  dans  l’ou- 
bli ; d’autres,  au  contraire,  qui  ne  font  pas  en- 
core nettement  pai  lie  de  la  matière  médicale, 
mais  qu’on  tente  d’y  introduire;  d’autres  enfin 
qui  ne  sont  usitées  que  dans  les  pays  étran- 
gers. De  même,  on  y trouvera  bon  nombre  de 
recettes  surannées;  mais  ces  recettes  sont  ac- 
créditées auprès  d’anciens  médecins  ou  dans 
le  monde,  et  il  nous  a paru  nécessaire  de  mettre 
le  pharmacien  à même  de  répondre  au  besoin 
sur  les  uns  et  les  autres. 

Nous  nous  sommes  attaché  à fixer  des  doses 
pour  les  préparations  les  moins  importantes, 
pour  la  plus  simple  infusion.  Ce  soin,  qui 
pourrait  d’abord  paraître  futile,  ne  l’est  point 
«à  nos  yeux.  C’est  en  opérant  toujours  avec 
régularité,  même  dans  les  petites  choses,  que 
les  pharmaciens  feront  perdre  celle  croyance 
répandue  parmi  quelques  médecins,  que  les 
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médicaments  simples  sont  mieux  préparés  au- 
près du  malade  (pie  dans  nos  laboratoires. 

Le  Dispensaire  contenant  à peu  près  toutes  les 
formules  susceptibles  d’ètre  demandées,  il  sera 
surtout  utileaux  pharmaciens  des  grandes  villes, 
qui  sont  exposés  à recevoir  des  prescriptions 
très-variées.  Il  leur  épargnera  l’achat  de  livres 
nombreux  et  embarrassants,  en  même  temps 
que  de  longues  recherches.  En  effet,  souvent 
les  médecins  prescrivent  un  médicament  com- 
posé sans  en  donner  la  formule.  Si  cette  der- 
nière ne  se  trouve  point  au  Codex,  comme  cela 
arrive  le  plus  ordinairement,  il  faut  qu’ils  la 
cherchent  dans  les  formulaires  particuliers , 
encore  souvent  épuisent-ils  ceux  qu’ils  pos- 
sèdent sans  résultat. 

Aujourd’hui , la  thérapeutique  paraît  être 
dans  une  époque  de  transition.  Quel  est 
l’homme  de  l’art,  en  effet,  qui  ne  s’aperçoive  du 
mouvement,  et,  qui  plus  est,  n’y  participe? 
Tous,  depuis  les  charlatans  qui  affichent  aux 
carrefours  leurs  méthodes  curatives,  jusqu’aux 
sommités  médicales  les  plus  honorables  de 
notre  époque,  semblent  porter  leurs  regards 
vers  cette  partie  si  intéressante  de  l’art  de  gué- 
rir, qui,  il  faut  bien  le  dire,  était  naguère  en- 
core par  trop  négligée.  Au  règne  exclusif  de 
l’anatomie  pathologique  et  de  la  médecine  ex- 
pectante, succède  celui  de  la  thérapeutique  agis- 
sante. On  a compris  enfin  que  diagnostiquer 
et  regarder  n’était  pas  guérir  ; aussi  la  pharma- 
cie acquiert-elle  de  jour  en  jour  une  plus 
grande  importance.  Chacun,  dans  ce  grand 
mouvement,  veut  donner  qui  un  agent  nou- 
veau, qui  une  formule  nouvelle  ; chaque  jour 
les  journaux  de  la  science  enregistrent  avec 
empressement  ces  nouveautés. 

Si  l’on  a étrangement  abusé  de  celte  ardeur 
pour  faire  entrer  dans  la  matière  médicale  une 
foule  de  préparations  inertes,  de  modifications 
insignifiantes,  il  faut  cependant  convenir  que 
de  beaux  résultats  ont  été  obtenus  ; ce  qui  est 
bien  quelque  chose. 

Dans  ce  travail  des  esprits,  le  pharmacien  ne 
peut  rester  en  arrière  sans  compromettre  à la 
fois  ses  intérêts  et  sa  considération.  C’est  à 
lui  à favoriser  celte  réaction  heureuse  qui  s’o- 
père vers  l’élude  des  médicaments.  Rarement 


il  possède  d’autres  livres  que  ceux  qui  lui  ont 
servi  de  guides  dans  ses  études;  quelquefois 
des  formulaires;  le  plus  souvent  il  reçoit  un 
journal  scientifique,  mais  un  seul.  Eh  bien!  il 
lui  est  impossible  d’ètre  ainsi  au  courant.  Ses 
livres,  qu’il  ne  renouvelle  plus,  sont  dépassés; 
son  journal , ne  contenant  qu’une  certaine 
quantité  et  qu’un  certain  ordre  de  matières,  ne 
lui  apprend  qu’une  partie  de  ce  qui  se  passe. 
Pour  combler  cette  lacune,  nous  avons  re- 
cueilli tout  ce  qui  a été  publié  d'intéressant  en 
pratique  dans  ces  derniers  temps. 

L’Officine  n’étant  un  ouvrage  dogmatique 
dans  aucune  de  ses  parties,  mais  bien  le  Dic- 
tionnaire des  renseignements  pharmaceuti- 
ques essentiellement  pratiques,  la  classifica- 
tion à adopter  pour  le  Dispensaire  ne  devait  nul- 
lement nous  embarrasser.  La  classification  par 
ordre  alphabétique  était  la  seule  convenable.  La 
nomenclature  pharmaceutique  suivie  a été  celle 
consacrée  par  l’usage.  Ce  n’est  pas  que  nous  ne 
reconnaissions,  avec  tous  ceux  qui  se  sont  oc- 
cupés de  la  question,  qu’une  nomenclature  plus 
méthodique  serait  à désirer  ; mais  la  nature  du 
livre  ne  nous  a pas  permis  d’adopter,  tout  en 
reconnaissant  leur  mérite,  celles  qui  ont  été  pro- 
posées par  des  phannacologistes  modernes, 
les  esprits  n’y  étant  pas  encore  suffisamment 
préparés.  Cependant,  en  tète  du  Dispensaire 
nous  en  avons  fait  connaître  les  bases  d’une 
manière  assez  détaillée,  et  nous  avons  donné  le 
tableau  de  leur  concordance  avec  l’ancienne 
nomenclature  ou  celle  du  Codex. 

En  tète  du  Dispensaire  nous  avons  placé,  en 
manière  de  prolégomènes,  des  pièces  qui  ne 
sont  pas  sans  intérêt;  ce  sont  : 1°  une  instruc- 
tion sur  la  posologie  nouvelle,  accompagnée  de 
notions  suffisantes  et  de  tableaux  faisant  con- 
naître les  rapports  des  poids  anciens  aux  nou- 
veaux, et  de  ceux-ci  aux  poids  des  principaux 
États  de  l’Europe  ; 2°  une  courte  instruction 
sur  les  aréomètres  et  les  thermomètres  ; 3°  un 
Calendrier  pharmaceutique , ou  tableau  des 
substances  à se  procurer  ou  des  préparations  à 
faire  mois  par  mois  ; 4°  la  classification  et  la  no- 
menclature pharmaceutiques  dont  nous  avons 
déjà  dit  un  mot;  5°  des  observations  relatives 
à l’exécution  des  formules  magistrales  et  du 
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ivre-copie  ; C°  enfin,  une  proposition  de  signes 
nouveaux  de  pondération  médicinale  en  harmo- 
nie avec  le  système  décimal  actuel. 

Dans  le  cours  du  Dispensaire,  nous  avons 
donné  toutes  les  explications  qui  nous  ont  paru 
nécessaires.  Nous  avons  donné  la  définition  suc- 
cincte de  chaque  classe  de  médicaments  et  l’a- 
vons accompagnée  en  outre  de  considérations 
générales  et  de  réflexions  pratiques.  On  trou- 
vera aussi  des  notions  ignorées  de  la  plupart 
des  pharmaciens  et  qui  leur  seront  utiles  par  la 
suite.  Cest  ainsi  qu’à  l’article  Bains , nous 
sommes  entré  dans  quelques  détails  sur  leur 
température,  la  manière  de  les  administrer,  la 
dose  des  substances  médicamenteuses  qui  en 
forment  la  base,  etc.,  toutes  choses  sur  lesquel- 
les le  pharmacien  est  souvent  consulté;  qu’aux 
mots  Cautères , Vésicatoires , Moxas,  nous 
avons  fait  connaître  les  différents  modes  d’ap- 
plication et  de  pansement;  que  nous  avons  in- 
diqué la  composition  réelle  ou  supposée  d'à 
peu  près  tous  les  remèdes  particuliers  aujour- 
d’hui si  nombreux  ; c’est  encore  ainsi  que  nous 
avons  fait  connaître,  à leur  ordre,  quelques  pro- 
cédés particuliers  à certaines  officines,  ou  à 
certaines  professions  voisines,  et  qui  peuvent 
devenir  utiles  à la  pharmacie.  MM.  les  élèves 
en  feront  leur  profit. 

Autant  que  possible,  nous  avons  fait  con- 
naître une  substance  ou  une  préparation  par 
tous  les  noms  sous  lesquels  elle  est  susceptible 
d’ètre  demandée.  Pour  les  végétaux,  ou  les 
animaux,  indépendamment  du  nom  français  ou 
vulgaire,  nous  avons  donné  le  nom  scientifique, 
et  indiqué  constamment  la  famille  à laquelle  ils 
appartiennent.  Et  qu’on  ne  se  hâte  pas  de  nous 
adresser  le  reproche  d’avoir  cherché  à étaler 
un  trop  grand  luxe  d’érudition  synonymique  ; 
nous  n’avons  fait  que  le  nécessaire.  Tel  nom 
de  substance,  inconnu  dans  telle  partie  de  la 
France,  est  seul  connu  et  usité  dans  telle  autre. 
En  ceci  nous  avons  eu  en  vue  que  l’élève  en  phar- 
macie, en  l’absence  de  son  chef,  ne  fût  point  em- 
barrassé par  un  nom  synonymique  qu’il  ne  con- 
naîtrait pas;  ainsi  que  de  lui  faire  éviter  des 
erreurs  quelquefois  graves.  D’ailleurs  , il  en 
pourra  tirer  profit  pour  l’étude  rétrospective. 
On  conçoit  que  nous  n’avons  pu  entrer  dans  de 


longs  détails  sur  le  mode  opératoire  de  chaque 
préparation;  ce  qui,  du  reste,  eût  été  superflu 
dans  la  plupart  des  cas.  Nous  pouvions,  d’ail- 
leurs, d’autant  plus  en  agir  ainsi,  qu’étant  entré 
dans  quelques  généralités,  il  devient  facile  à 
chacun  d’en  faire  au  besoin  l’application  à telle 
ou  telle  préparation;  et,  d’autre  part,  les  ouvra- 
ges étant  cités,  il  sera  facile,  lorsque  besoin  en 
sera,  d’y  avoir;recours  pour  plus  amples  rensei- 
gnements. Nous  devons  dire  aussi  que  toutes  les 
fois  que  nous  avons  eu  connaissance  de  plusieurs 
formules  pour  un  même  médicament,  nous 
avons  choisi  la  plus  suivie,  en  faisant  connaître 
souvent  en  quoi  consistent  les  modifications, 
les  observations  auxquelles  elles  ont  donné  lieu. 

L’histoire  d’une  substance  est  toujours  ter- 
minée par  l’indication  de  ses  propriétés  médi- 
cales, de  la  dose  à laquelle  on  l’emploie  et  de 
ses  formes  pharmaceutiques.  Les  substances 
incompatibles  ont  été  aussi  indiquées  à la  suite, 
chaque  fois  que  cela  a été  nécessaire. 

Si  le  classement  des  articles  a été  quelque- 
fois arbitraire,  on  conçoit  qu’il  n’a  pu  en  être 
autrement.  C’est  que,  si  l’on  peut  avec  succès  et 
aisément  appliquer  une  classification  métho- 
dique à un  nombre  limité  de  substances  ou  de 
formules  choisies,  il  n’en  est  plus  de  même  avec 
un  grand  nombre.  Tel  ordre,  qui  vous  avait 
séduit  tout  d’abord,  parce  que  les  premiers 
matériaux  semblaient  s’y  ranger  facilement, 
devient  défectueux  par  cela  seul  que  quelques- 
uns  refusent  de  s’y  soumettre  : il  vous  faut  y re- 
noncer. On  pourrait,  il  est  vrai , en  créant  une 
classification  nouvelle,  de$  noms  nouveaux,  ar- 
river à vaincre  quelquefois  la  difficulté;  mais 
alors , pour  ce  nivellement,  il  faut  renverser 
complètement,  l’économie  de  ce  qui  a été  éta- 
bli par  les  devanciers;  ce  que  nous  11e  pou- 
vions faire  sous  peine  d’enlever  à notre  .ivre 
son  caractère  pratique,  et  partant  son  utilité. 
Mais  est-ce  à dire  que  nous  ayons  copié  servi- 
lement les  auteurs  ? Non.  Nous  avons  cru  de- 
voir faire  quelques  rectifications,  présenter 
quelques  idées  nouvelles  ; mais,  nous  le  répé- 
tons, sans  bouleverser  de  fond  en  comble  les 
choses  établies. 

Les  ouvrages  auxquels  nous  avons  eu  re- 
cours, pour  composer  cette  partie  de  V Officine, 
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sont  fort  nombreux.  Dans  l’impossibilité  de  les ! ment  auxquels  nous  avons  eu  le  plus  souvent 
nommer  tous,  nous  indiquerons  ceux  seule-  J recours.  Ce  sont  : 


Pharmacie.  < 


[,e  Codex,  que  nous  avons  pris  en  entier,  les  excellentes 
pharmacopées  de  MM.  Jourdan,  Guibourt,  Soubciran,  Chevalier 
Ouvrages  français.  <fet  Idt,  Virey,  Cottereau;  le  Cours  de  pharmacie  de  M;  Lecanu; 

lies  Formulaires  de  MM.  Bouchardat,  Foy,  Cadet-Gassicourt,  Ri- 
(chard,  Rallier,  Milne-Edwards,  etc. 

r Les  pharmacopées  de  Londres,  d’Edimbourg,  des  États-Unis 
.Ouvrages  étrangers.]  d’Amérique,  de  Hollande,  de  Prusse,  d’Autriche,  du  Piémont, 
( d’Espagne,  de  Suède,  etc.  (V.,  page  1 10,  la  table  des  abréviations.) 
\I  Abrégé  des  drogues  simples,  de  Guibourt;  le  Dictionnaire  universel 


Matière  médicai. 


, 


■ de  matière  médicale  et  de  thérapeutique,  de  Mérat  et  Delens  ; le  Diction- 
naire des  Drogues  simples  et  composées,  de  MM.  Chevalier,  Richard  et 
Guillemin;  l’ Histoire  naturelle  médicale  dè  Richard;  le  Cours  d' Histoire 
I naturelle,  de  Fée;  les  Eléments  de  botanique,  de  Lindley;  la  Matière  médi- 
\cale,  de  Trousseau  et  Pidoux. 


Enfin,  parmi  les  écrits  périodiques  : k Jour- 
nal de  Pharmacie , le  Journal  des  Connais- 
sances médicales  pratiques  et  de  Pharma- 
cologie, le  Journal  de  Chimie  médicale,  le 
Journal  de  Médecine  et  de  chirurgie  pra- 
tiques, le  Bulletin  de  Thérapeutique,  les  .4r- 
chives  de  Médecine,  la  Reçue  scientifique , la 
Gazette  des  Hôpitaux,  la  Gazette  médicale , 
la  Clinique  des  hôpitaux  des  Enfants,  les 
Annales  des  maladies  de  la  peau,  les  An- 
nales d'hygiène,  les  Comptes-rendus  de  l'Ins- 
titut, le  Bulletin  de  l'Académie  des  sciences, 
YEncyclogiràphie  médicale,  et  différents  jour- 
naux scientifiques  étrangers. 

3°  Pharmacie  légale.  — Cette  partie,  moins 
étendue  que  celle  dont  nous  venons  de  par- 
ler, contient  néanmoins  des  matériaux  nom- 
breux et  en  général  peu  connus  des  pharma- 
ciens, par  cette  raison  que,  formant  jusqu’à 
présent  la  matière  d’ouvrages  distincts,  l’acqui- 
sition de  ces  derniers  devenait  onéreuse.  En 
effet,  ces  matériaux  se  rapportent  à trois  ordres 
de  faits  que  nous  avons  dénommés  : 1°  Légis- 
lation pharmaceutique ; 2°  Toxicologie-, 
3°  Essai  des  médicaments. 

Dans  la  Législation,  nousavoris  réuni  les  lois, 
décrets,  ordonnances  et  règlements  de  police 
qui  concernent  l’exercice  de  la  pharmacie,  la 
vente  des  médicaments  en  général  et  celle  îles 
poisons  en  particulier.  Nous  avons  accompa- 
gné ces  documents  d’éclaircissements  néces- 
saires à leur  interprétation,  et  les  avons  fait 
suivre  de  réflexions  sur  les  vices  de  l’organisa- 
tion actuelle  de  la  pharmacie,  et  sur  les  amé- 
liorations à apporter  dans  celle  invoquée  et 


promise  depuis  si  longtemps.  Dans  les  heureu- 
ses applications  de  la  science  à l’industrie  et  à 
l’agriculture,  la  pharmacie  peut , à de  justes  ti- 
lles, revendiquer  une  bonne  part  pour  les  siens. 
Il  est  inconcevable  que  le  gouvernement  n’en 
tienne  pas  plus  de  compte,  et  fasse  si  longtemps 
attendre  sa  justice  à une  profession' qui  rend 
de  pareils  services. 

Dans  la  Toxicologie,  nous  avons  établi  la 
classification  des  poisons , nous  avons  décrit 
les  symptômes  qu’ils  produisent  sur  l’économie 
humaine,  nous  avons  indiqué  les  substances 
propres  à combattre  leurs  effets,  autrement  dit 
leurs  contre-poisons , puis  enfin  les  réactifs 
propres  à déceler  leur  nature.  Nous  n’avons 
point  eu  la  prétention,  dans  les  quelques  pages 
que  nous  lui  consacrons,  d’entrer  dans  toutes 
les  questions  d’un  sujet  aussi  vaste  que  l’est 
aujourd’hui  la  toxicologie  ; notre  intention  a été 
seulement  et  ne  devait  être  que  de  donner  les 
notions  les  plus  pressantes  sur  cette  matière, 
et,  sous  ce  rapport,  nous  croyons  avoir  conve- 
nablement résumé  la  question.  Le  pharmacien 
chez  lequel  on  vient  à la  hâte  chercher  des  se- 
cours pour  un  empoisonnement,  n’aura  qu’à 
consulter  son  livre  pour  n’être  pas  pris  au  dé- 
pourvu. 

L’Essai  des  médicaments  permettra  au  phar- 
macien de  s’assurer  de  la  nature  des  produits 
qu’il  tire  du  commerce,  et  le  mettra  en  gardé 
contre  des  accidents  graves  par  suite  de  sub- 
stitutions involontaires.  Celle  partie  étant  auéS 
un  traité  des  moyens  propres  à reconnaître  les 
falsifications  des  médicaments  simples  et  com- 
posés, il  pourra  aussi  se  mettre  à l’abri  des 
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adultérations  nombreuses  que  laur  cupidité  le 
fait  subir.  Nous  croyons  avoir  réuni  un  plus 
grand  nombre  de  fails  qu’aucun  de  nos  de- 
vanciers. 

Les  ouvrages  que  nous  avons  compulsés  avec 
le  plus  de  fruit  pour  cette  partie  de  l’Officine, 
sont  : pour  la  législation  pharmaceutique,  les 
Pandectes  pharmaceutiques,  par  MM.  Lau- 
gier et  Duruy  ; et  le  Code  expliqué  des  phar- 
maciens, par  i\I.  Laterrade.  Pour  la  toxicolo- 
gie, les  ouvrages  spéciaux  de  Fodéré,  Or/ila, 
Devergie,  les  Annales  d’hygiène  el  de  méde- 
cine légale,  le  Journal  de  chimie  médicale , 
et  le  Manuel  de  médecine  légale  que  vient  de 
publier  le  docteur  Bayard.  Enfin,  pour  l’essai 
des  médicaments,  nous  avons  principalement  eu 
recours  au  Traité  des  falsifications  des  dro- 
gues, de  MM.  Bussy  et  Boubou,  au  Cours 
de  pharmacie  de  M.  Lecanu,  au  Dispensaire 
de  Chrislison  ('),  etc.  Nous  avons  trouvé  dans 
ce  dernier  ouvrage  une  foule  de  données  pré- 
cieuses et  inconnues  en  France  pour  l’essai 
rationnel  des  médicaments.  Le  Journal  de 
chimie  médicale  nous  a encore  fourni  de 
nombreux  procédés,  indiqués  dans  ces  der- 
niers temps  pour  déceler  la  fraude. 

Appendice  pharmaceutique.  — Celle  par- 
tie est  tout  à fait  hétérogène.  La  préparation  el 
la  vente  des  médicaments  de  la  médecine  vété- 
rinaire nous  ont  été  injustement  enlevées.  Nous 
avons  voulu  en  quelque  sorte  protester  contre 
cette  injustice,  en  accordant  à ces  préparations 
une  place  dans  l’Appendice.  Les  pharmaciens 
des  petites  localités,  que  cette  partie  intéresse 
plus  spécialement,  y trouveront  toutes  les  foi- 
mules  en  vogue  dans  la  médecine  des  animaux. 
Nous  avons  puisé  nos  renseignements  dans  les 
ouvrages  de  Lebas,  de  Moiroud,  de  Delafond 
et  Lassaigne,  et  dans  le  Journal  de  médecine 
vétérinaire. 

Les  médecins  homœopalhes  pouvanlsecroire 
autorisés  à vendre  les  médicaments  dans  les 
localités  où  les  pharmaciens  ne  seraient  pas  à 
même  de  les  préparer  suivant  les  préceptes  de 
la  doctrine , nous  avons  voulu  leur  enlever  ce 
prétexte,  en  faisant  connaître  les  notions  né- 

(')  A Dispensatory  or  eornrnentary  on  the  phar- 
macopœias  of  Great  Brilain.  Edinburg,  1812. 


cessaircs  à cette  manipulation.  Nous  avons  tiré 
de  l’ouvrage  de  Bigel  el  de  celui  de  Jahr  ce 
que  nous  disons  sur  les  médicaments  homœO- 
pathiques. 

Al  nés  la  pharmacie  homœopathique  , nous 
avons  placé  un  Miscellanée  de  fails  détachés 
qui  intéressent  la  pharmacie  pratique. 

L’ouvrage  est  disposé  de  telle  manière  que  , 
lorsqu’on  en  possédera  l’esprit , il  sera  facile 
de  trouver  directement  l’article  que  l’on  veut 
consulter;  toutefois,  cela  ne  nous  a pas  em- 
pêché de  donner  une  table  des  matières  par 
ordre  alphabétique  , aussi  détaillée  que  possi- 
ble. De  plus , considérant  que  les  noms  de 
beaucoup  de  formules  sont  bien  plus  facilement 
retenus  dans  la  mémoire  par  le  nom  de  leurs 
auteurs  que  par  celui  de  la  classe  pharmaco- 
logique à laquelle  elles  appartiennent , une 
table  des  auteurs  nous  a paru  nécessaire,  et 
nous  l’y  avons  ajoutée. 

Tel  est,  en  substance,  noire  travail.  Nous 
avons  fait  tous  nos  efforts  pour  qu’il  fût  au  ni- 
veau des  connaissances  du  jour.  Mais,  par  sa 
nature,  il  est  d’un  genre  d’ouvrages  qui  vieillis- 
sent vile  ; quelques  années  suffisent  pour  ame- 
ner de  nombreuses  disparates,  et,  bien  qu’il  reste 
toujours  un  fond  principal  qui  ne  varie  pas  , 
par  cela  seul  que  quelques  parties  sont  en  ar- 
rière , que  d’autres  font  défaut , ce  qui  faisait 
son  mérite,  l’actualité,  n’existant  plus,  le  livre 
tout  entier  tombe  en  défaveur.  C’est  pour  éviter 
cet  effet  et  ne  pas  trop  rapprocher  les  éditions, 
qu’un  supplément  d’un  prix  très-modique,  et 
faisant  connaître  ce  qui  aura  été  mis  au  jour 
d’intéressant  pour  la  pratique,  sera  publié  lors- 
qu’il y aura  urgence. 

Nous  croyons  avoir  mis  dans  le  cours  de 
l’ouvrage  la  clarté  qui  doit  faire  l’apanage  d’un 
travail  où  une  ambiguité  pourrait  être  la  cause 
d’un  accident  grave.  Cependant,  pour  pouvoir 
faire  entrer  dans  un  seul  volume  tous  les  ma- 
tériaux que  nous  devions  y mettre,  pour  attein- 
dre le  but  que  nous  nous  étions  proposé,  nous 
avons  dû  sacrifier  à la  concision  toute  richesse 
ou  superfluité  de  style,  la  forme  au  fond  ; nous 
avons  dù  même  faire  une  étude  particulière, 
afin  d’arriver  à ne  présenter  que  la  partie 
vraiment  substantielle  des  faits,  et  laisser  de 


VIII 


PREFACE. 


côté  tout  ce  qui  ne  pouvait  que  la  délayer  sans 
aucun  profit.  Nous  avons  également  écarté 
toute  discussion  purement  scientifique  qui  n’au- 
rait eu  d’autre  avantage  que  notre  satisfaction 
personnelle;  en  un  mot,  nous  avons  rnis  de 
côté  toute  prétention  à nous  faire  de  notre  œu- 
vre un  titre  de  gloir  e , cl  n’avons  eu  en  vue 
que  l’utilité , que  les  services  que  nous  pou- 
vions rendre  à la  pratique  pharmaceutique.  Le 
prix  auquel  nous  avons  tenu  que  le  livre  fût 
établi  en  est  une  nouvelle  preuve. 

Maintenant,  ne  nous  accusera-t-on  pas  de 
témérité,  d’avoir  entrepris  , seul,  un  travail  qui, 
pour  offrir  les  garanties  suffisantes,  demandait 
le  concours  d’un  grand  nombre  de  praticiens  ? 
Sans  doute,  si  cela  était,  nous  mériterions  le 
blâme;  mais  d’abord  nous  avons  puisé  dans  les 
ouvrages  les  plus  accrédités  les  documents  de 
tous  genres  déjà  rassemblés,  et  nous  avons 
cité  les  auteurs , ce  qui  a en  outre  l’avantage 
de  rendre  à chacun  son  bien.  Pour  ceux  non 
encore  recueillis,  nous  avons  été,  autant  que 
possible,  les  puiser  aux  sources;  et,  une  fois 
rassemblés,  les  matériaux  ont  été  révisés  par 
les  hommes  les  plus  connus  et  les  plus  com- 
pétents de  la  pharmacie  pratique  et  des  bran- 
ches accessoires.  C’est  ainsi  que  nous  avons  eu 
le  concours  de  MM.  Béral,  Blondeau,  Garot, 
Hottot,  Page,  Vke,  pour  la  pharmacie  pro- 
prement dite,  celui  de  M.  Menier  pour  la  dro- 
guerie, et  celui  du  docteur  Cazenave  pour  la 
partie  médicale. 

Qu’il  nous  soit  permis  de  leur  adresser  ici 
publiquement  nos  remerciements  pour  leur 
bienveillante  coopération. 

Nous  ne  prétendons  en  rien  rendre  ces  mes- 
sieurs responsables  de  quelque  partie  que  ce 
soit  de  l’ouvrage.  Nous  devons  même  dire  que 
sur  les  points  où  nous  nous  sommes  trouvé  en 


désaccord  avec  eux,  nous  avons  souvent  tran- 
ché la  question  en  faveur  de  noire  opinion. 
ISous  assumons  donc  sur  nous  toute  la  res- 
ponsabilité de  notre  œuvre. 

Ces  garanties  pourraient  paraître  suffisantes; 
cependant  nous  voulons  plus  encore  pour  l’a- 
venir. Afinqueceux  de  nos  confrères  qui  vou- 
draient nous  faire  part  de  leurs  observations 
puissent  le  faire  avec  fruit,  nous  avons  fait  lais- 
ser en  blanc  quelques  feuillets  de  papier  à la  fin 
des  exemplaires  reliés  de  l'Officine  ('].  De 
cette  manière  ils  pourront  les  écrire  chaque 
fois  qu’elles  leur  seront  suggérées,  et  dans  un 
endroit  où  ils  sauront  au  moins  les  retrouver. 
Ils  pourront  noter  aussi  là , les  omissions  et 
erreurs  qui  auraient  pu  nous  échapper.  Chaque 
année  ils  pourront  les  détacher  et  nous  les 
faire  parvenir  (2) , elles  nous  serviront  à com- 
poser le  supplément.  Pour  nous,  un  ouvrage 
qui  intéresse  toute  une  profession,- doit  être, 
comme  une  loi  qui  intéresse  une  nation  , l’ex- 
pression de  la  majorité  ; et  le  Codex  ne  sera 
jamais  ce  qu’il  doit  être,  que  lorsque  tous 
les  pharmaciens  de  la  France  prendront  part 
à sa  rédaction. 

Nous  abandonnons  notreouvrage  à la  criti- 
que, qui  sans  doute  ne  nous  fera  pas  défaut. 
L’originalité  du  livre,  la  diversité  des  docu- 
ments qui  s’y  trouvent,  enfin  les  imperfections 
presque  inséparables  d’un  travail  de  longue 
haleine  lui  fourniront  une  ample  matière.  Mais 
qu’elle  soit  de  bonne  foi  et  qu’elle  se  produise 
au  grand  jour,  chacun  y gagnera. 

(*)  Le  papier  de  l’ouvrage  étant  collé,  on  peut 
faire,  à l’endroit  même  des  articles,  les  additions 
ou  corrections  qu’on  voudra. 

(2)  Par  l’entremise  des  droguistes  ou  par  toute 
autre  voie,  franco. 
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Les  tarifs  officiels  imposés  aux  pharma- 
ciens des  différents  États  du  nord  de  l’Eu- 
rope contiennent  à peu  près  tous  un  tarif 
des  manipulations.  On  doit  s’étonner  que 
les  auteurs  du  Tarif  de  Paris  n’en  aient  pas 
donné  un,  et  que,  tandis  qu’ils  cherchaient 
à régulariser  le  prix  des  substances  elles- 
mêmes,  ils  aient  laissé  à l’arbitraire  celui 
de  leur  préparation,  qui  y prête  beaucoup 
plus.  Les  pharmaciens  du  département  du 
Haut-Rhin  ont  reconnu  cette  lacune,  et 
l’ont  comblée  en  partie  dans  leur  Tarif.  Je 
n’avais  garde  de  ne  pas  les  imiter.  On  verra 
même  que  j’ai  cherché  à compléter  leur 
œuvre. 

Les  prix  fixés  ici  pour  la  confection  des 
médicaments  sont,  bien  entendu,  ceux  de 
•cette  confection  elle-même,  et  non  les  prix 
entiers  des  médicaments.  Pour  obtenir  ces 
derniers,  il  n’y  aura,  lorsqu’il  s’agira  d’une 
(opération  sur  une  seule  substance  offici- 
nale, par  exemple,  diviser  de  la  térében- 
thine cuite  en  pilules,  il  n’y  aura,  disons- 
nous,  qu’à  ajouter  le  prix  de  cette  dernière 
à celui  fixé  pour  la  confection  du  nombre 
de  pilules  demandé.  S’il  y a mélange  de 
différentes  substances,  on  ajoutera  les  prix 
de  celles-ci  les  uns  aux  autres,  et  enfin  ce- 
lui de  la  manipulation  (*).  Les  contenants 
se  payent  à part. 

Les  médicaments  magistraux  peuvent 
Mre  prescrits  à des  doses  fort  diverses.  Ne 
pouvant  faire  figurer  avec  leurs  prix  tou- 
tes les  quantités  susceptibles  d’être  de- 

(0  .H  n°us  semble  raisonnable  de  ne  prélever 
c prix  de  la  manipulation  qn’autant  que  le 
)rix  de  la  ou  des  substances  n’est  pas  très-élevé. 
Oans  le  cas  contraire,  pour  le  musc,  les  sels 
I or,  de  morphine,  de  quinine,  etc.,  on  ne 
tomplcra  que  le  prix  de  la  substance  employée. 

>i  cependant  ces  substances  n’entraient  qu’en 
aibles  proportions  par  rapport  à la  division  ou 

volume  des  médicaments,  on  agirait  comme 
lans  le  premier  cas. 


mandées , nous  avons  dit  en  choisir  un 
certain  nombre  comme  point  de  départ. 

Les  chiffres  que  nous  avons  adoptés 
comme  types  de  quantités  nous  ont  paru 
convenablement  échelonnés  pour  qu’il 
soit  facile  d’établir  le  prix  des  quantités 
intermédiaires  ('). 

(1)  Nous  soumettons  aux  jugements  de  nos 
confrères  la  méthode  suivante  pour  établir 
d une  manière  rationnelle  le  prix  de  la  confec- 
tion des  médicaments  magisiraux. 

Cette  méthode,  qui  pourra  paraître  d’abord 
compliquée,  est  cependant  fort  simple,  et  une 
fois  qu’on  l'aura  bien  comprise,  on  pourra  en 
faire  l'application  dans  tous  les  cas,  sans  qu’il 
soit  nécessaire  de  l’étudier  chaque  fois.  En  voici 
le  mécanisme  : pour  les  pilules,  par  exemple, 
nous  avons  adopté  les  nombres  5,  10.  26,  60  et 
100,  et  fixé  a 26,  40,  76,  1, 20  et  1, 75  c.  ic  prix  de 
la  manipulation  : pour  ces  quantités,  point 
d embarras  ; mais  que  le  médecin  prescrive  un 
nombre  de  pilules  autre  qu’un  de  ceux  ci-des- 
sus, comment  en  fixera-l-on  le  prix  ? En  se  re- 
portant aux  chiffres  que  nous  venons  de  poser, 
on  voit  que  la  concession  augmenie  à mesure 
que  la  quantité  augmente  aussi.  Dans  la  fixa- 
tion du  prix  de  toutes  les  autres  quantités,  il 
faudra  observer  le  même  principe.  On  l’obser- 
vera avec  une  rigueur  mathématique  suffisante 
par  le  calcul  suivant  : 

Cherchez,  dans  les  types  de  quantités,  celui 
qui,  multiplié  par  3,  produit  le  nombre  ou  la 
quantité  dont  vous  avez  besoin,  autrement  dit 
son  multiplicande,  et  donnez  ensuite  pour  prix 
à cette  quantité,  non  pas  3 fois,  mais  seulement 
2 fois  le  prix  du  nombre  multiplicande.  A-l-on, 
par  exemple,  à fixer  le  prix  de  16  pilules,  nom- 
bre qui  est  en  dehors  des  types?  1 6 est  le  pro- 
duit ou  le  multiple  de  6 par  3:  or,  6 pilules  va- 
lant 26c.,  16  n’en  vaudront  pas  76,  mais  60. 
30,  autre  nombre  non  indiqué,  est  le  multiple 
de  10  par  3;  10  pilules  étant  fixées  à 40 c.,  30  le 
seront  au  double  ou  80  c.  Eu  d’autres  termes, 
tandis  que  la  quantité  est  triple,  le  prix  e.-t  seu- 
lement double;  ou  encore,  pendant  que  la  quan- 
tité est  multipliée  par  3,  le  prix  ne  l’est  que  par  2. 
Le  tableau  suivant  achèvera  noire  explication. 


1 


2 
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MULTIPLES. 


Quantité. 
Prix..  . . 


5X3=  15X3=  45X3=  135 
25c.X2=  50X2=1  f.  X2=2,  » 


sa 

lli 

Û, 

b 

b 

i/i 

U 

se 

es 

E 

c 

X 


Quantité. 
Prix..  . . 

Quantité. 
Prix..  . . 

Quantité. 
Prix.  1 f. 


Quantité. 
Prix.  1 f. 


10X3=  30X3=  90x3=  270 
40x2=  80x2=  1 ,60x2=3, 20 


25X3=  75X3=  225X3=  G75 
75  X2=l, 50X2=3,  »X2=6,  » 


50X3=  150X3=  450x3=1350 
20  X2=2,40X2=4, 80X2=9,  60 


100X3=  300X3=  900X3=2700 
75  X2=3, 50X2=7,  »X2=14,  » 


Comme  on  le  voit,  dans  ce  tableau,  bien  des 
quantités  ne  se  trouvent  point  représentées. 
C’est  ainsi,  en  nous  en  tenant  aux  pi  iules,  que 
nous  n’y  voyons  pas  les  nombres  24,  36  et  72, 
qui  sont  assez  souvent  demandes.  Pour  le  pre- 
mier de  ces  nombres,  on  peut  négliger  la  diffé- 
rence qui  existe  entre  lui  et  25,  et  faire  payer 
comme  pour  ce  dernier  nombre.  Il  en  sera  de 
même  pour  la  différence  qui  existe  entre  72  et 
75.  Mais  le  nombre  36  s’écarte  davantage  des 
nombres  indiqués  au  tableau.  En  effet,  il  se 
trouve  entre  les  nombres  multiples  30  et  45. 
Dans  ce  cas  et  les  analogues,  il  faudra  voir  la 


différence  de  prix  qui  existe  entre  les  deux  nom- 
bres voisins,  prendre  la  moitié  de  celle  diffé- 
rence et  l’ajouter  au  prix  du  nombre  inférieur. 
Ainsi  la  différence  de  prix  entre  30  et  45  pilules 
est  de  20  c.  La  moitié  de  celle  différence  étant 
10  c.,  et  30  pilules  étant  cotées  80  c.,  donc  90  c. 
sera  le  prix  de  la  manipulation  de  36  pilules. 

Il  y a tout  à croire  que  les  cas  exceptionnels  de 
l’ordre  de  ceux  que  nous  venons  de  citer,  qui 
sont  en  dehors  du  système  de  numération  et  de 
pondération  décimal  , disparairont  à mesure 
que  les  médecins  s’initieront  davantage  à ce  sys- 
tème, et  que  les  défauts  que  nous  signalons  dans 
notre  méthode  (car  il  en  existe  d’autres)  dispa- 
raîtront aussi. 

Les  calculs  que  nous  venons  de  faire  pour 
l’établissement  du  prix  des  pilules,  et  qui  don- 
neraient encore  un  résultat  plus  mathématique 
si,  au  lieu  d’employer  des  nombres  ronds  pour 
les  types  de  prix,  nous  avionsernployé  des  frac- 
tions du  sou,  comme  2,  3 centimes,  sont,  disons- 
nous,  applicables  à toutes  les  autres  prépara- 
tions, soit  que  le  prix  s’établisse  sur  le  nombre, 
soit  sur  le  poids,  soit  encore  qu’elles  appartien- 
nent à la  série  des  types  5,  10,  25,  50,  100,  soit 
à celle  des  types  50, 100,250,500,  1000,  employés 
dans  le  tarif  des  manipulations. 

Il  résulte  de  celte  dernière  observation  , 
qu’une  fois  que  nos  calculs  auront  été  compris 
pour  un  genre  de  préparations,  ils  le  seront  pour 
tous  les  autres. 


pour  chercher  le  principe  mi- 
néralisateur  d’une  eau  miné- 
rale  

— en  faire  l’analyse  complète. 

— analyser  un  minerai 

— — un  mélange  inconnu. 

Apozêmes.  Y.  Décoction,  infusion. 

Bols.  Y.  Pilules. 

Biscuits.  Pour  préparer  des  biscuits  sur 
prescription  magistrale Numéros. 

Francs. 

Bougies  médicinales.  Pour  faire  des  bou- 
gies avec  une  masse  emplaslique  ou  on- 
guenlairc  (mèches  comprises) . .Numéros. 

Francs. 

Capsules  médicamenteuses.  Y.  pilules 
gélatinisées. 

Cataplasmes  et  Sinapismes.  Pour  prépa- 
rer la  pAte  d’un  cataplasme  ou  d’un  sina- 


Analyses 


1 

10 

25 

50 

100 

U 

1 

1,75 

3, 

4,50 

7,50 

1 

5 

10 

25 

50 

100 

1, 

1,75 

3, 

4,50 

7,50 
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i 

i 

pisme  (V.  aussi  le  tarif  général).  Grammes. 

Francs. 

50 

o o 

O GO 

T— 1 

250 

,35 

500 

,60 

1000 

,90 

— La  fourniture  de  la  toile  met  le  prix  au 
double. 

Cérats.  Y.  Pommades. 

Chocolats.  Pour  faire  une  addition  à du 

1000 

chocolat  et  le  mettre  en  tablettes.  Grammes. 

50 

100 

250 

500 

Francs. 

,40 

,70 

1,20 

1,80 

3, 

— Et  le  mettre  en  pastilles Grammes. 

5 

10 

25 

50 

100 

Francs . 

,25 

40 

75 

1,20 

1,75 

Cigares.  Pour  mettre  une  substance  médi- 

50 

100 

camenteuseen  cigares  ou  cigarettes.  Num. 

5 

10 

25 

Francs. 

,80 

1,40 

2,40 

3,60 

6, 

Collutoires.  Y.  Potions. 

Collyres.  Y.  Solutions. 

Confections.  Y.  Electuaires. 

Crèmes.  V.  Electuaires. 

Décoctions.  Pour  faire  une  décoction  de 

500 

1000 

quelques  minutes  de  durée. . . . Grammes. 

50 

100 

250 

Francs , la  bouteille. 

,75 

,20 

,35 

,60 

— Avec  forte  réduction  (*) 

,25 

,40 

,75 

Distillation.  Pour  faire  une  distillation 

1 0.000 

ordinaire Grammes. 

500 

1000 

2500 

5000 

Francs. 

2,50 

4, 

e, 

10, 

Division  en  paquets  d’une  poudre.  Num. 

5 

10 

25 

50 

100 

— d’une  substance  entière  ou  concassée.  Fr. 

,20 

,35 

,60 

,90 

1, 50 

— Des  mêmes  en  flacons,  pots  ou  boîtes 
(contenant,  à part) 

d° 

d° 

d" 

d° 

d° 

Dragées.  Pour  mettre  une  substance  médi- 

camenteuse  sous  forme  de  dragées.  Num. 

5 

10 

25 

50 

100 

Francs. 

Eaux.  Y.  Solutions,  décoctions,  etc. 
Electuaires,  Confections, Opiat,  Mar- 

melades.  Leur  préparation . . .Grammes. 

50 

100 

250 

500 

1000 

Francs. 

,25 

,40 

K 

1,20 

1,75 

Emplâtres.  Pour  faire  une  masse  emplas- 

tique Grammes. 

50 

100 

250 

500 

1000 

Francs. 

,25 

,40 

,75 

1,20 

1 , 75 

— Pour  l’étendre  en  sparadrap  sur  de  la  toile, 

(1)  Les  poids  sont  ceux  du  véhicule  employé. 

MKSUflB  ANCIENNE  DIVISEE  EX  POUCES. 
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TARIF  DES  MANI  PLATIONS. 


du  calicot,  etc.  (les  tissus  non  compris)  de 
15  à 20 centim.  de  largeur.  Centimètres. 

■ Pour  l'étendre  au  pouce  en  écussons  sur 
peau  ou  sparadrap  (peau  ou  sparadrap 
compris)  (') 


5 


10 


'25  ,50 
,50  ,75 


Dimensions 

en 

centimètres. 

Prix. 

Dimensions 

en 

centimètres. 

loQgüeür.largeur 

2 sur  2 

,15 

longueur,  largeur. 

16  sur  16 

3 

3 

15 

21 

14 

6 

4 

20 

22 

16 

7 

5 

25 

19 

19 

6 

6 

25 

25 

16 

8 

5 

30 

25 

19 

8 

8 

40 

22 

22 

11 

8 

40 

30 

19 

14 

8 

45 

27 

20 

11 

11 

45 

25 

25 

14 

11 

50 

33 

22 

16 

11 

60 

33 

25 

14 

14 

60 

33 

35 

16 

14 

70 

41 

33 

19 

H 

75 

50 

40 

100 

1,10 


Prix. 


,75 

80 

85 

90 

95 

1, 

1,10 

1,20 

1,30 

1,40 

1,50 

1,60 

1,70 

1,80 

2, 


(1)  Le  diamètre  d’un  emplâtre  s’entend  toujours 
non  compris  le  bord  et  en  mesure  de  longueur. 

Pour  les  emplâtres  dont  la  mesure  est  donnée  po- 
sitivement en  carré,  il  faut  se  rappeler  que  le  dia- 
mètre d’une  mesure  en  carré  est  la  racine  carrée  de 
cette  mesure;  ainsi,  qu’un  médecin  prcscri\e  un 
emplâtre  de  1 6 cent,  carrés  , ce  sera  un  diamètre  de 
\ cent,  seulement  qu’il  faudra  lui  donner  ; pour  un 
autre  de  25  cent,  on  donnera  un  diamètre  de  5 cent., 
parce  que  \ et  5 multipliés  par  eux-mêmes  donnent 
16  et  25. 

Un  cercle  ou  bordure  en  diachylon  augmente  le 
prix  d’un  quart. 

Une  addition  détartré  stibié,  d’eupborbe  , de 
laudanum,  sc  compte  le  prix  de  ces  substances. 

Un  emplâtre  fait,  comme  cela  se  pratique  beau- 
coup aujourd’hui,  en  taillant  un  morceau  de  papier 
recouvert  d’une  composition  emplastique  que  l’on 
colle  sur  de  la  peau  ou  du  sparadrap,  se  compte 
comme  l’emplâtre  fait  au  pouce.  1 


TARIF  DES  MANIPULATIONS- 


O 


Emulsions.  Y.  Potions. 

Epithèmes.  De  thériaque,  d’extraits.  \.  Em- 
plâtres en  écussons. 

Espèces.  Leur  mélange  S.  A. . . Grammes. 

Francs. 

Extraits.  Pour  préparer  un  extrait 

aqueux Grammes. 

Francs. 

— Alcoolique 

— Ethéré 

Filtration.  Pour  filtrer  un  liquide.  Gram. 

Francs. 

Fomentations.  Y.  Solutions. 
Gargarismes.  Y.  Potions. 

Gelées.  Y.  le  Tarif  général. 

Huiles  médicinales.  Y.  Linimenls. 
Infusions.  Préparation  d’une  infusion.  Gr. 

Francs , la  bouteille. 
Injections.  Y.  Solutions. 

Juleps.  Y.  Potions. 

Lavements.  Y.  Solutions. 

Limonades.  Y.  le  Tarif  général. 
Liniments.  Pourpréparer  un  liniment  sans 

mortier Grammes. 

Francs. 

— avec  mortier 

Loochs.  Y.  Potions. 

Lotions.  Y.  Solutions. 

Macérations.  Faire  unemacération  aqueu- 
se, vineuse,  alcoolique Grammes. 

Francs , la  bouteille. 
Mixtures.  Y.  Solutions,  potions. 
Mucilages.  Préparer  un  mucilage...  Gr. 

Francs. 

Onguents.  V.  Pommades. 

Opiats.  Y.  Electuaires. 

Papiers  médicamenteux.  Y.  Emplâtres  en 
sparadrap. 

Pastilles  et  Tablettes.  Pourpréparer 

la  masse  et  la  diviser  en  pastilles Gr. 

Francs. 


50 

100 

250 

500 

1000 

,15 

,20 

,35 

,60 

,90 

5 

10 

25 

50 

100 

,40 

,70 

1 ,20 

1,80  3, 

,00 

1,05 

1,80 

2,70  4,50 

,80 

1,40 

2,40 

3 ,60  6, 

50 

100 

250 

500  1000 

,20 

,30 

50 

100 

250 

500 

1000 

V» 

bô 

O 

,30 

,50 

50 

100 

250 

500 

1000 

,15 

,20 

,35 

,60 

,90 

,20 

,35 

,60 

,90 

1,50 

50 

100 

250 

500 

1000 

,20 

35 

,50 

,75 

5 

10 

25 

50 

100 

,15 

,20 

,35 

,60 

,90 

5 

10 

25 

50 

100 

,25 

,40 

,75 

t ,20|  1, 75 
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Pâtes.  Pour  faire  une  pâte Grammes. 

50 

100 

250 

500 

1000 

Francs. 

1,20 

1,80 

3, 

Petits-Laits.  V.  Solutions. 

Pilules  et  Bols.  Pour  faire  une  niasse  pi- 

lulaire  et  la  diviser  en  pilules  (*).  Numéros. 

5 

10 

25 

50 

100 

Francs. 

,25 

,40 

,75 

1 ,20 

1,75 

Pommades  et  Onguents.  Pour  leur  pré- 

paralion  au  mortier  à froid Grammes. 

50 

100 

250 

500 

1000 

Francs. 

,25 

,40 

,75 

1,20 

1,75 

— A chaud 

Potions,  Juleps , Loochs,  Gargaris- 

mes.  Leur  préparation  sans  mortier.  Gr. 

50 

100 

250 

500 

1000 

Francs. 

,15 

,20 

,35 

,60 

,90 

Au  mortier,  par  émulsion  ou  avec  le  con- 

< 

rnurs  rlp  la  chalfMir 

,20 

,35 

,60 

,90 

1,50 

(Voir  aussi  au  Tarif  général.) 

, «U 

» 

Pulpes.  Faire  une  pulpe  à la  râpe  ou  par 

y 

coclion Grammes. 

50 

100 

250 

500 

1000 

Francs. 

,25 

,40 

,75 

1,20 

1,75 

Pulvérisation  (2).  Faire  une  poudre — 
— sans  tamisation Grammes. 

50 

100 

250 

500 

1000 

Francs. 

,15 

,20 

,35 

,60 

,90 

avpp  famisahnn 

20 

,35 

,60 

,90 

1,50 

— et  porphyrisation. .. . 

G0 

1,05 

1,80 

2,70 

4,50 

Sirops  , mellites.  Leur  préparation  à 

chaud Grammes. 

50 

100 

250 

500 

1000 

Francs. 

,60 

,90 

1,50 

nur  col iition  pt  filf  rnlinn 

1, 

1,50 

2,50 

— par  addition  d’une  solution.  Y.  Solu- 

tions. 

Solutions,  Collyres,  Injections,  etc. 

à froid  sans  mortier Grammes. 

50 

100 

250 

Cr* 

O 

O 

1000 

Francs. 

,15 

,2Q 

,35 

,60 

,90 

,20 

,35 

,60 

,90 

1,50 

Sparadraps.  Y.  Emplâtres  en  sparadrap. 

(')  Pour  les  argenter,  moitié  en  sus;  pour  les  gé- 

latiniser,  le  double  d°. 

(2)  Perle  de  substance  comptée  à part  si  cette  der- 
nière est  chère. 

TARIF  DES  MANIPULATIONS. 
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Sucs.  Extraction  d’un  suc  et  sa  tiltration.  Gr. 

Francs. 

Suppositoires.  Leur  confection.  Numéros. 

Francs. 

Tablettes.  V.  Pastilles. 

Teintures.  Y.  Solutions,  macérations. 

Tisanes.  Y.  Décoctions,  infusions. 

™ „ , ( par  */.  d’heur. 

Trituration  d une  poudre)  , , . 

homœopathique [ * 

Vésicatoires.  Y.  Emplâtres  en  écussons. 
Vins  et  Vinaigres.  V.  Solutions,  macé- 
rations. 


TARIFS  DES  CONTENANTS. 

Fioles  ou  Goulots  en  verre  blanc.  Gram. 

Francs. 

— en  verre  vert 

Flacons  dits  Cols-Droits  en  verre  blanc. 
Flacons  bouchés  a l’emeri  , ouverture 

ordinaire 

— — à large  ouverture 

Bouteille  verre  noir.  1/2  bouteille  , 20 
centimes , bouteille  30  centimes,  litre  40 
centimes. 

Pots  en  faïence 

— en  grès 

Boites  en  carton  ordinaire,  comme  pour 
les  fioles  en  verre  blanc 


50 

100 

250 

500 

1000 

20 

35 

60 

90 

1,50 

5 

10 

25 

50 

100 

G 

1,75 

3, 

4,50 

7, 50 

i 

1 

25 

100 

250 

400 

750 

à 

à 

à 

à 

à 

à 

15 

20 

200 

300 

500 

1000 

0,05 

0,10 

0,15 

,20 

,30 

,60 

,05 

,10 

,15 

,20 

,30 

60 

,30 

,40 

,60 

,75 

1; 

1,50 

,60 

,80 

1,20 

1,75 

2,50 

3 ! 

,05 

,10 

,20 

o 

CO 

r\ 

rfs» 

O 

,60 

1 

» 


TARIF  GENERAL 

DE  PHARMACIE 

ET  DES  Dit  ANCHES  ACCESSOIRES 


A L’USAGE  DES  PHARMACIENS. 


AVIS  ESSENTIEL. 


Les  poids  adoptés  comme  base,  dans  le  Tarif  général,  pour  la  fixation  du  prix  des  substances 
simples  ou  composées,  sont  le  kilo,  l’hecto,  le  déca,  le  gramme  et  le  décigramine.  Les  prix  des  au- 
tres quantités,  celles  qui  se  rapportent  aux  anciens  poids  en  particulier,  seront  trouvés  : l’once 
(30  grammes),  en  prenant  le  résultat  de  la  division  par  3,  du  prix  de  l’hectogramme  (');  le  gros 
(4  grammes),  en  prenant  la  moitié  du  prix  du  décagrarnme.  On  jugera  des  exceptions  à faire. 
Quant  aux  autres  quantités  intermédiaires  appartenant  à la  pondération  actuelle,  un  point  im- 
portant à considérer,  c’est  de  faire  une  concession  convenable,  à mesure  que  le  nombre  d’unités 
de  même  ordre  augmente.  Autrement,  en  conservant  le  même  prix  à toutes,  quel  qu’en  soit  le 
nombre,  on  arriverait  dans  certains  cas  à faire  payer  le  double  de  ce  qu’il  faut.  L’acétate  de  mor- 
phine, par  exemple,  coté  00  cent,  le  décigramrne,  donne  pour  !)  décigrammes,  au  même  prix,  5 fr. 
40  cent.;  tandis  que  le  gramme  n’est  que  de  3 fr.  (a). 

Les  colonnes  blanches  placées  à la  gauche  des  pages  sont  destinées  : la  première,  à recevoir  des 
observations  diverses,  et  principalement  l’indication  du  lieu  ou  de  la  place  qu’occupent  les  médi- 
caments dans  l’officine  ou  ses  dépendances  ; la  seconde,  à recevoir,  en  chiffres  ou  lettres  convenues, 
le  prix  d’achat  ou  de  revient. 

Nous  ne  saurions  trop  engager  nos  confrères  à prendre  ces  deux  mesures.  La  première  leur  épar- 
gnera du  temps  ; parla  seconde,  ils  sauront  jusqu’à  quel  point  peuvent  être  poussées,  sur  le  prix  de 
vente  ordinaire  , les  concessions  que  nous  sommes  journellement  obligés  de  faire  pour  des  con- 
sidérations fort  diverses  et  dont  les  principales  sont  : l’état  de  fortune  du  malade,  la  quantité  des 
substances  et  même  l’emploi  qu’on  en  veut  faire.  Sans  le  prix  coûtant  en  regard,  on  agit  le  plus 
souvent  en  aveugle,  et  partant  on  s’expose  à des  mécomptes. 

Nous  n’avons  pas  fait  ce  travail  nous-mème,  pour  des  motifs  qu’on  appréciera.  Du  reste  , on 
remplira  facilement  cette  lacune  à l’aide  du  prix-courant  général  de  l’une  des  principales  maisons 
de  droguerie  de  Paris. 

Pour  les  médicaments  composés,  le  prix  d’un  certain  nombre  d’entre  eux  seulement  a été  donné. 
On  établira  celui  des  autres,  soit  par  analogie  de  composition  et  de  préparation  avec  ces  derniers, 
soit  en  ayant  recours  au  Tarif  des  manipulations. 

I/astérisque  indique  la  substance  que  l’on  devra  donner  ou  employer  quand  il  y aura  pluralité  et 
que  la  demande  ne  spécifiera  pas. 

Quelques  interlignes  bnt  été  ménagées  afin  que  chacun  pût,  sans  nuire  à l’ordre  alphabétique, 
réparer  les  omissions  qui  auraient  pu  être  faites,  ou  inscrire  les  nouveaux  médicaments  qui  pour- 
raient surgir.  , . 

Le  petit  nombre  de  prix  laissés  en  blanc  se  rapportent  : ou  à des  substances  presque  exclusive- 
ment employées  dans  les  arts  et  dont  il  valait  mieux  laisser  fixer  le  prix  par  les  pharmaciens , selon 
les  localités  et  l’importance  de  la  consommation,  ou  à des  matières  médicamenteuses  pour  les- 
quelles nous  avons  manqué  de  renseignements  nécessaires,  ou  qui  n’ont  qu’une  valeur  conven- 
tionnelle qu’il  était  impossible  de  fixer. 

Après  le  nom  d’une  substance,  nous  en  donnons  en  général  la  synonymie.  Cependant,  pour  ne 
pas  trop  surcharger  le  Tarif,  nous  n’y  avons  pas  mis  les  synonymes  peu  usités,  les  réservant  pour 
le  Dispensaire.  Quelques  substances,  afin  d’éviter  des  renvois  nuisibles  à la  promptitude  des  re- 
cherches, ont  été  répétées  sous  leurs  différents  noms  ; d’autres,  d’un  intérêt  moindre,  ne  l’ont  pas 
été.  t outes  les  fois  donc  qu’on  ne  trouvera  pas  une  substance  avec  le  nom  sous  lequel  on  la  cherche, 
il  faudra  recourir  à la  table  des  matières. 

En  terminant  les  observations  nécessaires  à l’intelligence  du  nouveau  Tarif,  nous  dironsavec  les 
auteurs  de  l’ancien,  que  nous  n’avons  point  eu  la  prétention  de  l’imposer  à qui  que  ce  soit  : nous 
ne  le  considérons  que  comme  un  guide  propre  à faire  disparaître  un  grand  nombre  d inégalités 
fâcheuses  et  involontaires,  qui  nuisenta  tous  les  pharmaciens,  etque  chacun  s empressera  sans  doute 
d’éviter. 


(i)  On  pourrait  encore  former  le  prix  de  l’once  en  multipliant  le  prix  du  décagrarnme  par  2.  Mais  nous  pré- 
férons le  premier  moyen. 

(24  Si  une  concession  mathématique  était  nécessaire,  on  obtiendrait  à peu  près  ce  résultat  en  con^^nl.^ 
dixième  par  chaque  unité  additionnelle,  que  ce  soit  les  déci,  les  mono,  les  déca,  ou  les  hectogrammes,  lou 
l’acétate  de  morphine,  que  nous  prendrons  encore  pour  exemple,  on  a.  pour  le  l«  ' 

te  48  4e  42  '>•  36  6*  30  7e  24  8e  18,  60,  lO-  3o  ; total  3 fr.  30  pour  3 fr.  Une  substance  cotée  1 fr.  e gram 

donne  f ’gramme  , lî’.,  * 90.  3-  80,  4*  70,  5*  60,  ’*  50,  7e  40,  8;30,  9e  20,  .oe  ‘0;  total  5 fr  50  Le  decagramme 
de  cette  même  substance  est  généralement  coté  5 fr.  On  opérerait  de  meme  en  passant  du  deçà  à • 

Ce  système  de  concession,  comme  on  le  voit,  est  fort  simple,  et  peut  tire  facilement  rcte  P I _ ' 
pendant  nous  ne  le  présentons  que  sous  forme  de  proposmon,  et  pour  certaines  occasions  seulement  ; c’e.t 
général,  nos  affaires  roulent  sur  de  trop  petits  intérêts  pour  exiger  quelque  rigueur;  nous  dirons  plus,  ceit 
que  nous-même,  dans  nos  prix,  nous  n’avon*  pas  toujours  suivi  ce  système- 
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•serva- 

ions 

erses. 


Prix 

d’/ichat 
ou  de 
relient 


# Absinthe  commune  (aluine),  feuilles.. 

— — — pulv. ... 

— maritime  (sanguenitle),  ffS. . . . 

— pontique  (pet.  abs.),  feuilles.. 

— suisse  (génipi),  feuilles 

Acacia  , suc  épaissi 

Acajou,  noix,  la  pièce 


— gomme 

# Acanthe  (branc-ursine),  feuilles 

— — racines 


# — 


# — 


« — 


Acétates  ( terres  foliées) 

Acétate  d’alumine  pur 

— du  commerce 

d’ammoniaque  cristallisé 

— liquide  (esprit  de 
Mendererus).. . 

d’argent  cristallisé 

de  baryte 

de  bismuth 

de  brucine, 

de  cadmium 

de  chaux  pur 

— du  commerce 

de  cinchonine 

de  cuivre  crist.  (cristaux  de  Vénus) 

— — pulv 

— brut  (verdel-gris). . . . 

— — pulv 

— ammoniacal 

de  fer  (per) 

— (proto)  pur 

— — du  commerce  (pyro- 
lignite de  fer). . . 

— et  d’alumine 

— et  d’ammoniaque 

de  magnésie,  pur,  desséché 

de  mercure  (deuto) 

~r  (proto) 

de  morphine 

de  plomb  crist.  (sel  de  sat.},  pur. 

— — du  commerce. 


* — 


» — 


Quan- 

tités 

diver- 

Kilo- 

gram- 

me. 

Hecto- 

gram- 

me. 

Déca- 

gram- 

me. 

Gram- 

me. 

Déci- 

gram- 

me. 

ses. 

1000,0 

100.0 

10.0 

1,0 

0,1 

2 50 

50 

10 

1 

20 

50 

10 

75 

15 

. . . . 

75 

15 

20 

2 25 

40 

90 

15 

* 

2 25 

40 

10 

2 

30 

2 

30 

1 50 

30 

2 

40 

90 

2 25 

• 

50 

2 

2 50 

50 

10 

2 50 

50 

10 

1 

3 

60 

• 

90 

16 

12 
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Observa- 

tions 

diverses. 


Prix 

Juan- 

Kilo- 

lecto- 

Déca- 

Déci- 

d’achat 

tités 

«ram- 

«ram- 

«ram- 

Gram- 

gram- 

ou  de 

Hiver- 

me. 

me. 

me. 

me. 

me. 

revient 

ses. 

000,0 

t()0,0 

10,0 

1,0 

0,1 

Acétate  de  plomb  (sous)  liquide  (extrait  de 

saturne) 

90 

15 

P — de  potasse  (terre  foliée  de  tartre). 

3 

50 

— — liquide 

•> 

40 

— de  quinine 

4 

60 

— de  soude  (terre  foliée  minérale). . 

3 

50 

— de  strychnine 

6 

80 

— de  zinc 

75 

Ache,  feuilles 

2 40 

10 

racine 

50 

10 

— semences 

2 50 

50 

8 Acide  acétique,  pur,  cristallisable 

9 

50 

30 

— — aromatisé  (vinaigre  an- 

glais) 

9 

. 50 

30 

— garniture  d’un  flacon  de  poche , 

grandeur  ordinaire,  sel  compris. 

1 

— — du  verdet  (vinaigre  radical). 

7 50 

1 

— antimonieux  ( deutoxyde  d’anti- 

moine) 

1 50 

30 

— antimonique  ( peroxyde  d’anti  - 

moine) . . . # 

2 

40 

Acide  arsénieux  (arsenic  blanc) 

!#—  — pulv 

1 80 

30 

— arsénique 

2 

S—  azotique  (A.  nitrique)  pur  à 40° 

1 80 

30 

— — du  commerce 

2 

60 

— benzoïque  sublimé  (fleurs  de  benjoin). 

4 

75 

10 

— — précipité 

2 

40 

05 

$ — borique  (A.  boracique)  pur 

3 

50 

— et  fondu.. 

50 

— — du  comm.. 

8 

brut 

6 

— bromhydrique  (A.  hydrobromique). . 

2 

40 

o 

05 

— bromique 

3 

J 

— camphorique 

1 4)fl 

20 

# — chlorhydrique  (muriatique)  pur 

1 JA} 
Kf\ 

du  comm 

2 

— chloriquepur 

— — (per) 

or 

1 ? 

— chloro-azolique  (eau  régale) 

»7C 

1 Ci 

or 

ir 

« — citrique  blanc 
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Observa- 

tions 

diverses. 


Prix 
d’achat 
ou  de- 
revient 


Acide  citrique  blond 

— cyanhydrique  (A.  prussique  ou  hy 

drocyanique)  pur 

® — — médicinal 


» 


* — 


« _ 


— formique 

— gallique 

— hypo-phosphoriquc(A.  phosphatique) 

— iodhydrique  (A.  hydriodique) 

— iodique  crist 

— — liq.  concent 

— lactique  crist 

— liq.  conc 

— malique  (A.  sorbique)  pur  crist 

— — liquide  concent 

— margarique 

— oléïque 

— oxalique  pur 

— du  commerce 

— pectique 

phosphorique  crist 

— liq.  médicinal 

pyroligneux  (vinaigre  de  bois)  pur  à 8°. 

— impur.. 

stéarique 

succinique  (sel  volatil  de  succin),  pur. 

— impur, 

sulfhydrique  liquide  (eau  hydrosulfu- 
rique)   

sulfo-vinique 

sulfureux  liquide  (eau  d’esprit  de 

soufre) 

sulfurique  (huile  de  vitriol)  pur  à 66°. 

— du  comm.  à 66°. 

— anhydre 

— de  Nordhausen. 

tannique  (tannin)  pur 

— du  commerce 

tartrique(A.  tarlarique)  crist 

— pulv... 

urique 

valérianique 


Quan- 

tités 

diver- 

ses. 

Kilo- 

gram 

nu*. 

1000,0 

Itecto 

gram 

me. 

100,0 

Déca- 

gram 

me. 

10,0 

- Gram 
me. 

1,0 

bécl- 
- gram- 
me. 

0,1 

3 

5C 

05 

3 

75 

,10 

8 

1 20 

l 80 

40 

ï) 

L 

1 

G 

? 

4 

9 

75 

15 

3 

50 

1 50 

20 

2 

20 

5 

90 

15 

3 

6 

1 

10 

5 

75 

10 

1 20 

20 

1 20 

20 

1 50 

25 

2 

50 

10 

3 

60 

10 

1 50 

30 

1 50 

20 

1 80 

25 

14 


TARIF  GENERAL  DE  PHARMACIE. 


lions 


_ Prii 

Quan- 

Kilo- 

Hecto 

béca- 

d’acbfl 

ïilés 

gram- 

gram- 

gram- 

Gram- 

ou  üe 
* revient 

diver- 

me. 

me. 

me. 

me. 

1000,0 

100,0 

10  0 

1,0 

Aconit  anthore,  feuilles 

— cammaron  , feuilles 

® — napel , feuilles 

1 20 

20 

— — — pulv 

2 25 

30 

— — fleurs 

40 

— — racine 

Aconit  inf. 

16 

Acore  vraie  ( Calamus  aromaticus),  racine. 

1 20 

20 

— — pulv. 

1 80 

25 

Actée  en  épi  (herbe  de  Saint-Chrislophe), 

racine 

Agaric  blanc 

2 25 

40 

— . — pulv 

4 50 

60 

$ — de  chêne  (A.  arnadouvier) 

l 80 

20 

Agnus  càstus  (galillier),  semences 

Agripaume  (cardiaire),  feuilles 

Aigremoine  (herbe  d’eupaloire),  feuilles. 

60 

10 

Aimant  naturel 

— — porphyrisé 

3 

50 

& Airelle  myrtille , baies 

— fpnillps 

90 

15 

— canneberge 

Alatf.rnf.,  feuilles 

Albumine  desséchée 

4 50 

Alchimille  (pied  de  lion),  feuilles 

60 

10 

Alcool  (esprit-de-vin)  de  Montpellier  à 86  c. 

le  litre. 

2 50 

45 

— de  fécule  à 90  c.  (36°) 

® — rectifié  à 90  c.  (36°)  le  litre 

4 

75 

10 

— — à 96  c.  ('40°'i 

10 

1 20 

— — absolu 

15 

2 25 

— faible  (eau-de-vie) 

45 

— de  bois 

Alcoolats  (esprits) 

Alcoolat  d’absinthe  et  tous  les  alcoolats  de 

feuilles  ou  de  racines  indigènes, 

la  bouteille. 

3 

I 20 

20 

— ammoniacal  aromatique  ( Lond .). 

4 50 

60 

— — — huileux 

de  Sylvius. 

4 50 

60 

— — fétide  (Lond.) 

4 50 

60 

béci- 

gram- 

me. 


0,1 


2 50 
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- — 

Prix 

rva- 

d'acliiii 

•IIS 

ou  de 

HCS. 

■«U**"- 

revient 

— * “■  - ' " - ■ ' ” " 

Kilo- 

Hecto- 

Deçà  • 

Quan- 

gram- 

gram- 

gram- 

Gram- 

diver- 

me. 

me. 

me. 

me. 

ses. 

1000,0 

100,0 

10,0 

1,0 

Alcoolat  ammoniacal  simple  (L ond.). . . . 

3 

50 

— d’anis  et  ceux  des  autres  fruits 

ombellifères la  bouteille. 

5 

1 *20 

20 

— de  cannelle 

£)  S)/\ 

4n 

— carminatif  de  Sylvius 

JL  Zô 

2 25 

J 

40 

— de  citron  composé  (eau  de  Golog.) 

— — la  bouteille. 

5 

90 

15 

— — le  rouleau. 

1 

— de  cochléaria  simple 

8 

& — de  cochléaria  composé  (esprit 

ardent  de  C.),  la  bouteille 

8 

1 20 

20 

— de  cochléaria  et  de  cresson,  (eau 

de  la  Vrillière),  la  bouteille. 

G 

1 20 

— d’écorce  de  citrons  et  d’autres 

fruits  hespéridés,  la  bouteille. 

G 

1 20 

— de  tleurs  d’oranger 

1 50 

— de  fourmis  simple 

1 80 

30 

— — composé  (eau  de  ma- 

gnanimilé) 

2 25 

40 

— général 

9 25 

40 

— de  girofle 

1 80 

30 

# — delavande  (eau-de-viede  lavande) 

la  bouteille. 

4 

90 

— de  lavande  ambré  à 8,0  de  tein- 

ture  par  bouteille. 

6 

— — ammoniacal  (goutte 

céphalique  d’Angl.) 

4 50 

60 

— de  mélisse  simple 

1 20 

20 

® — — composé  (eau  de  mé- 

lisse  des  Carmes),  la 

bouteille. 

G 

1 50 

25 

le  rouleau. 

75 

— — deDardel,  la  bouteille. 

6 

— de  menthe  poivrée,  la  bouteille. 

5 

1 20 

— — à 4,0  d’ess.  par  30,0. 

6 

— — • comp 

1 80 

30 

— de  miel  composé  (eau  de  miel 

odorante),  la  bouteille. 

8 

2 25 

— de  romarin  (eau  de  la  reine  de 

Hongrie),  la  bouteille 

4 

90 

— de  roses 

a 

t 50 

— de  safran 

\J 

Uéci- 
g rani- 
me. 

0,1 
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Observa- 

Prix 

Quan- 

Kilo- 

Ilecto- 

Déca 

Déci- 

lions 

•l’achat 

lilés 

gram- 

gram- 

grain- 

Gram- 

gram- 

diverses. 

ou  de 
revient 

diver- 

me. 

me. 

me. 

me. 

me. 

ses. 

1000,0 

100,0 

10,0 

1,0 

0,1 

Alcoolat  de  safran  composé  (A.  de  Garus). 

\ 

— de  térébenthine  composé  (baume 

de  Fioravenli). 

n 

2 55 

40 

— thériacal 

3 

50 

— de  vanille 

— vulnéraire  (eau  vulnéraire  spi- 

ritueuse),la  bouteille. 

4 

90 

15 

Alcoolatüres.  Toutes  celles  inscrites  au 

Codex  peuvent  être  colées  au  prix  uni- 

forme  de 

5 50 

40 

Alcoolés  (alcools  du  Codex) 

Alcoolé  d’acide  azotique  (acide  nitrique 

alcoolisé) 

2,50 

40 

— — chlorhydrique  (acide  mu- 

rialique  alcoolisé) 

2,50 

40 

— — sulfurique  (acide  sulfuri- 

que  alcoolisé) 

2,  50 

40 

— d’ammoniaque 

3 

50 

— — ambré 

— — anisé 

3 

4 50 

60 

— — succiné,  le  flacon. 

4 50 

80 

— de  brucine 

3 

50 

— de  camphre  fort  (esp.  de  camphre.) 

1 50 

25 

— — saturé  

2 25 

40 

— — faible  (eau-de-vie  cam 

phrée),  la  bout. 

4 

75 

15 

— de  cinchonine 

3 

50 

— de  lupuline 

3 

50 

— de  phosphore 

— de  quinine 

3 

50 

— de  strychnine 

3 

50 

— de  vératrine. 

3 

50 

Pour  les  autres,  Y.  Alcoolats  et  teintures. 

Alcornoque,  écorce 

18 

2 50 

— pulv 

24 

3 

Alizarine 

Alkékengf.  (coquerel),  feuilles 

^ — baies 

90 

15 

# Alkermès  (élecluaire  alk.) 

3 60 

60 

— liquide  des  Italiens 

Alléluia  (surelle),  feuilles 

60 

10 

Alu  wre  , feuilles 

60 

10 
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Observa 

lions 


. Prix 
d’acha 
ou  do 
* revient 

Quan- 

tités 

diver- 

ses-. 

Kilo- 

gram- 

me. 

1000,0 

Hecto- 

gram- 

me. 

i - 
100,0 

béca- 

gram- 

mc. 

10,0 

Gram 

me. 

1,0 

Uéci- 

gram- 

me. 

o,i 

AloÈs,  suc  épaissi , caballin 

60 

— — hépatique 

® — — succotrin 

1 50 
2 25 

— — — pulv 

40 
1 50 

15 

25 

Alumine  pure 

^ Alun  (sulfate  d’alumine  et  de  potasse) 

— — pul  Y . 

— — calciné. 

— — de  Rome. 

50 
90 
1 50 

Amandes  amères 

4 

60 

60 

* — douces  belles  ou  flots 

A 

— — mondées 

6 

90 

— en  sortes 

Amandier  , feuilles 

Ambre  gris  ou  vrai 

A 

80 

— jaune,  Y.  Succin. 
Ambreïne 

I 

Ambrette  (abelmosch) , semences 

3 

60 

Amiante  (asbeste) 

•2 

50 

Amidon  en  aiguilles 

— pulv 

2 

40 

Ammi,  fruits 

Ammoniaque  liquide (alcal i volalil)purcà22°. 

— en  flacon  avec  étui, 

la  pièce. 

— du  commerce 

2 50 

2 25 
90 

40 

Ammoniure  d’argent 

— de  cuivre 

• 

20 

— de  mercure 

Amome  en  grappes,  fruits 

— — semences 

« 

K 

— — — pulv ...... 

O 

7 50 

1 25( 

Amygdalinf. 

Anacarde  occidentale  (noix  d’acajou) 

8 — orientale 

1 50 

Ancolie  , feuilles 

75 
90 
90 
1 20 

1 

90 

15 

15 

15 

20 

15! 

Anemone  des  bois,  feuilles 

— des  prés , feuilles 

^ — pulsalille  (coquelourde)  feuilles. . 

— — racines.. 

A n et  h,  fruits  secs 



2 
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TARIF  GENERAL  DE  PHARMACIE. 


lions 


_ Prix 

| Quan- 

Kilo- 

Heclo- 

Déca- 

Déci- 

d’achat 

lilés 

«ram- 

gram- 

gram- 

Gram- 

gram- 

ou  de 

cliver- 

me. 

me. 

me. 

me. 

me. 

‘ revient 

ses. 

— 



— 

— 

— 

1000,0 

100,0 

10,0 

1,0 

0,1 

Angélique,  feuilles 

> 

— fruits  secs 

1 20 

— tige  confite 

- 

$ — racine 

1 20 

20 

— — pulv 

1 80 

30 

® Angusture  vraie,  écorce 

4 50 

60 

— — pulv 

6 

80 

— fausse , écorce 

*8  Anis  vert,  fruits  secs 

75 

15 

— — — pulv 

1 20 

20 

— — — couverts  (anis  sucré). . . 

90 

15 

— étoilé  (badiane),  fruits 

1 50 

25 

— — — pulv 

2 

30 

IAnserine  ambroisie  , feuilles 

90 

15 

— botrys,  feuilles 

90 

15 

— fétide  (vulvaire)  feuilles 

75 

15 

— vermifuge , semences 

1 20 

20 

® Anthrakokali  simple  (carbure  de  potas- 

sium) 

• 

— soufré.  

Antihectique  de  Potier 

4 50 

80 

Antimoine,  métal  (régule d’antimoine) pur. 

90 

— — pulv. 

— — du  commerce. 

— cru.  Y.  Sulfure  d’antimoine. 

Antimoniate  de  potasse  lavé  (antimoine 

diaphorétique) 

60 

10 

— non  lavé(fondant  de  Rotrou) 

ApALACHiNE(thé  delà  mer  du  Sud),  feuilles. 

Apozème  amer  (Codex),  la  bouteille  , verre 

compris 

1 20 

— des  cinq  racines  (A.  diurétique), 

verre  compris 

1 20 

— de  mie  de  pain  (décoction  blan- 

che),  verre  compris 

2 

— de  raifort  composé  ( A.  anti- 

scorb.  (Codex),  verre  compris. 

1 50 

— vermifuge  ( décoction  d’écorces 

de  racine  de  grenadier),  (Co- 

dex),  verre  compris 

2 50 

Pour  les  autres,  V.  l’article  tisanes  et  le  tarif 

1 

des  manipulations. 

1 
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Observa- 

tions 

diverses. 

Prix 
d’achat 
ou  de 
revient 

Arack  ou  Rack 

Argent. 

— pulv 

— en  feuilles 

Argentine  (potentilleargenlée),  feuilles.. . 
Argiles  médicinales.  Y.  Bol  d’Arménie  et 
Terre  sigillée. 

Aricine 

Aristoloche  clématite,  racine 

» — 

longue,  racine 

« — 

ronde,  racine 

Dtll v 

— serpentaire.  Y.  Serpentaire. 

® Armoise,  feuilles  et  sommités 

. . , 

racine 

Arnique 

(arnica  montana),  feuilles 

m — 

fleurs 

— 

— pulv 

racine 

— — pulv.  . . . 

Arrktf.-Boeuf  (buerrane'L  racine 

Arroche, 

— pulv.,.. 
feuilles 

semences.  . 

Arrow-Root , fécule 

Arseniate  d’ammoniauue 

j 

. 

de  cuivre 

_____ 

de  fer 

m — 

de  potasse  pur 

« _ 

du  commerce.  . . . 
de  soude  pur 

- 

— du  commerce 

Arsenic  , 
Arsenitf. 

métal  impur  (cobalt  à mouches), 
blanc.  Y.  Acide  arsénieux, 
d’ammoniaque 

- 

de  cuivre 

# — 

de  potasse  pur 

» 

$ _ 

— du  commerce 

— , 

de  soude  pur 

— 

— du  commerce 

Arthanite  (pain  de  pourceaux),  racine. . . 
Ase-ff.tide,  gomme  résine,  en  larmes. . . . 

Kilo- 

Hecto 

- Déca 

Déci- 

g ram 

gram 

gram 

- Grarti 

- gram- 

me. 

me. 

me. 

me. 

me. 

— 

— 

— 

— - 

IOOO,< 

100,0 

10,0 

1,0 

o,l 

60 

IC 

90 

15 

90 

15 

1 20 

20 

60 

, 

10 

90 

15 

1 50 

25 

1 

1 20 

20 

1 

1 80 

30 

I 

60 

10 

1 20 

20 

1 

15 

20 

20 

20 

20 

20 

20 

20 

20 

20 

90 

15 

T 

50 

20 
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Observa- 

tions 

diverses. 


Prix 

Quan- 

Kilo- 

Hecto 

Déca- 

Déci- 

d’achat 

lilés’ 

gram- 

gram- 

grain- 

Gram- 

gram- 

ou  de 

diver- 

me. 

me. 

me. 

me. 

me. 

revient 

SftS, 

— 

— 

— 

— 

— 

1000,0 

100,0 

10  0 

1,0 

o,t 

Asf-fetide  pul V 

4 50 

W p- 

75 

1 

en  sorte,  pour  les  vétérinai- 

res 

® Asaret  (cabaret)  feuilles 

90 

15 

— — pulY 

2 *25 

40 

— racine 

1 20 

20 

— — pulv 

2 25 

40 

Arum  (gouel)  racine 

90 

15 

— — pulv 

1 20 

20 

ARUNDodonax  (cannelle  Provence), racine. 

60 

10 

— phragmiles  (roseau  à balais),  tiges 

lieu  ries 

60 

10 

Asclepiàde  (dompte-venin),  racine 

90 

15 

Asparagine 

1 

Asperge,  racine 

60 

10 

— semences 

% 

Asperule,  herbe 

Asphalte  , bitume  de  Judée 

Asphodèle  rameuse,  racine 

Astragale  A gousses  velues,  feuilles 

90 

15 

— racine 

1 20 

20 

Atropine 

Aune  commun,  écorce 

60 

10 

Aunée,  feuilles 

60 

10 

® — racine 

90 

15 

— — pulv 

1 50 

30 

— Dvssenlérique , feuilles 

1 20 

20 

Auronf.  mâle  , feuilles  et  sommités 

90 

15 

Axonge  (graisse  de  porc)  naturelle 

® — lavée  ou  purifiée. 

90 

15 

Aya-Pana,  feuilles 

9 

1 25 

Azf.DE  R A CH 

Azotates  (nilres  ou  nitrates) 

Azotate  d’alumine  pur 

— — du  commerce 

— d’ammoniaque 

1 

25 

10 

— ammoniaco-mercuricl  ( mercure 

soluble  de  Hahnemann) 

® — d’argent  crisl  

5 

75 

• 20 

— — fondu  (pierre  infernale). 

5 

75 

20 
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Observa- 

tions 

diverses. 


Prix 
d’achat 
ou  de 
revient 


I Quan- 
! lilés 
' diver- 
ses. 


Azotate  d’argent  enduit  d’après  le  pro- 
cédé Duméril 

— — ammoniacal 

— de  baryte  pur 

— — du  commerce 

— de  bismuth  crist 

& — — précipité  ( magistère 

de  bismuth 

— de  cadmium 

- — de  chaux 

— de  cinchonine 

— de  cuivre  pur 

— — du  commerce.... 

— — ammoniacal 

— de  fer 


Kilo- 

llecto- 

Déca- 

Déci- 

gram- 

gram- 

gram- 

Gram- 

gram- 

me. 

me. 

me. 

me. 

me. 

1000,0 

100,0 

10,0 

1,0 

0,1 

75 


1 20 


20 


— de  magnésie 

^ — de  mercure  (proto) 

— — (deuto)  liquide  con- 

cenl.  ( nitrate  acide 
de  mercure) 

— — liquide  étendu  (eau 

mercurielle) 

— — (sous) (turbilh  nitreux) 

— de  morphine 

— de  plomb  pur 

— — du  commerce 

— de  potasse 

— - — pulv 

— — — vétérinaire 

— — fondu  (cristal  minér.). 

— — vétérinaire 

— de  quinine 

— de  soude  pur 

— de  strychnine 

— d’urée 

— de  véralrine. . . -.  

I — de  zinc  pur 

— — du  commerce 

IAzur  (bleu  de  cobalt) 


6 


1 20 


1 50 

90 
1 20 

1 20 


2 25 


20 


20 


20 


40 


1 50 


25 


25 


10 


7 50 
1 50 


10 

60 


60 
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TARIF  GENERAL  DE  PHARMACIE. 


Observa- 

| Prix 

Quan- 

Kilo- 

Hecto- 

Déca  • 

(ions 

j il’acha 

lilés 

gram- 

gram- 

gram- 

diverses. 

! ou  de 
revient 

diver- 

me. 

me. 

me. 

1 

ses. 

1000,0 

100,0 

10,0 

Bablah  de  l’Inde  (tannin  oriental)  fruits. . 

1 20 

20 

— pulv... 

1 80 

30 

Badiane  (anis  étoilé)  fruits 

1 50 

25 

— pulv 

2 

30 

Bagnaudier  (faux  séné)  folioles 

90 

15 

Baies.  V.  à leurs  noms  spécifiques. 

$ Bain  alcalin  (*) le  bain,  verre  comp. 

— — en  deux  flacons  d° 

2 

— deBarèg.  fact.  à l’hydrosulfale  d° 

2 

* — — au  sulfuredepot.(B.sulf.)d° 

1 50 

— — — avec  la  so- 

lulion  acide  d° 

2 

— d’Engbien  factice  d° 

— ioduré  du  IPLugol  n°  1 pour 

adulte  d° 

3 

— de  mer  fact.  dans  un  gr.  (lac.  d° 

7 

— de  Plombières  factice  (sa- 

lino-gélatineux)  d° 

2 

— de  Vichy  en  deux  bouteilles.  d° 

3 

(1)  TARIF  DES  ÉTABLISSEMENTS  BE  BAINS. 

Les  pharmaciens  étant  assez  souvent  consultés 
sur  le  prix  des  bains  dans  les  établissements,  voici 
les  prix  des  deux  principales  maisons  de  bains  de 
Paris,  les  Néothermes  cl  Tivoli.  Nous  avons  donné 
aussi  les  prix  en  moyenne  des  maisons  de  deuxième 
ordre,  comme  point  de  comparaison. 

Bains  d’eau  minérale  (Barèges,  Plombières, 
Vichy,  Néris  et  autres) 

— gélatineux 

— de  plantes  émollientes  ou  aromatiques. . . 

— ioduré 

— d’eau  de  mer 

— de  son  ou  d’amidon 

— d’ondée  ou  de  pluie 

— de  vapeur  émolliente  ou  aromatique 

— — sèche,  sulfureuse,  mercurielle. 

— russe  

— égyptien  ou  oriental 

— hydrosudopathique 


NÉOTHERMES, 

tout  compris. 

TIVOLI, 

tout  compris. 

4 » 

5 75 

4 50 

5 75 

4 » 

5 75 

5 25 

5 75 

4 50 

5 75 

3 25 

5 75 

3 50 

3 » 

4 » 

5 25 

5 » 

5 25 

4 » 

5 » 

8 » 

5 » 

i 

I 


i 

I 


I 


I 


» )) 


2 50 


Pour  les  (louches  de  mêmes  substances  que  les 
bains  ci-dessus,  il  faut  ajouter  1 fr.  en  sus  aux  Néo- 
thermes et  à Tivoli;  dans  les  maisons  ordinaires, 
75  c.  seulement. 

Les  prix  que  nous  donnons  ici  sont  pour  un  bain 


Gram- 

Déci- 

gram- 

me. 

me. 

— 

— 

1,0 

0,1 

MAISONS 

secondaires, 

linge 

seulement 
à part. 


2 50 

3 » 

3 » 

» » 
» » 
2 » 
1 75 
3 » 

3 » 

3 » 

3 » 

» » 
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Observa- 

tions 

diverses. 


prix 
d’achat 
ou  de 
revient 


1 


| 


. ...  

Quan- 

Kilo- 

IleCtO- 

Déca-  1 

Deci- 

lités 

gram- 

gram- 

gram- 

(.ram- 

gram- 

di  ver 

me. 

me. 

me. 

me. 

me. 

ses. 

1000,0 

100,0 

10,0 

| “ 

: U» 

0,1 

BalloTe  noire  (marrube  noir)  l’herbe. 

60 

10 

BàLsamite  (coq  des  Jardins)  l'herbe 

90 

10 

# Bardane  (gloulcron)  racine 

50 

10 

— k feuilles 

30 

1 

1 

Baryte  pure 

2 

Basilic,  l’herbe 

75 

15 

Baudruche  gommée  pour  les  cors,  la  pièce. 

50 

— sans  apprêt 

Baume  acétique  camphré,  le  tlacon,  (forme 

Opodeldoch) 

5 

— acoustique 

— anodin  de  Balh 

A 50 

80 

— Chiron 

3 

60 

— du  chevalier  Laborde  ou  de  Four- 

croy le  tlacon. 

5 

— du  Commandeur  D.  Permes  (teint. 

balsamique) 

2 50 

40 

— de  Fioraventi  (alcoolat  de  lérében- 

thine  cornp.) 

16 

2 25 

40 

— nerval  (pommade  nervine) 

5 

75 

^ — Opodeldoch,  le  flacon 

2 50 

3 

— — liquide 

2 25 

40 

® — du  Pérou,  noir  liquide 

6 

80 

— — sec 

— de  Sanchez  (B.  arthritique)  le  flac. 

4 

4 50 

60 

* — de  soufre  simple 

3 

50 

— — anisé 

12 

1 50 

— — succiné 

9 

t 25 

— — lérébenlhiné 

3 

50 

seul;  par  abonnement,  il  faut  calculer  sur  l/8e  en 

moins. 

Nous  devons  signaler  ici  un  abus  1 c’esl  que  les 

maisons  de  bains,  comme  on  vient  de  le  voir,  four- 

nissent  toutes  aujourd’hui  , du  moins  à Paris  , les 

substances  médicinales  qui  entrent  dans  la  composi- 

lion  des  bains.  Il  serait  temps  de  mettre  un  terme  à 

cet  étal  de  choses,  dans  l’intérêt  du  malade  qui  n’a 

pas  la  certitude  qu’on  mette  bien  dans  son  bain  la 

1 

quantité  et  la  qualité  du  médicament  prescrit;  dans 

1 

l’intérêt  du  pharmacien,  qui,  indépendamment  des 

éludes  spéciales  qu’il  a faites,  paye  un  droit  pour 

vendre  des  médicaments  et  non  pour  les  voir  vendre 

par  d’autres. 

1 

! 
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TARIF  DES  MANIPULATIONS. 


Observa- 

Prix 

Quan- 

Kilo- 

Hecto 

Üéca- 

- — 

SDéci- 

lions 

d'aelia 

t 

tilés 

gram- 

gram- 

gram 

- Gram- 

gram- 

diverses. 

ou  df 

a 

diver- 

me. 

me. 

me. 

me. 

me. 

revient 

ses. 

— 

— 

— 

— 

_ 

1000,  t 

100,0 

10,0 

1,0 

0,1 

Baume  de  Tolu 

9 

1 2£ 

3C 

— Tranquille 

1 5C 

2( 

) 

— vert  de  Metz  (B.  de  Feuillet) 

3 

5C 

— de  vie  de  Hoffmann 

8 

1 2£ 

— vincegnère  (B.  de  Leictour) . . . . . 

4 

— vulnéraire 

8 

1 9 K 

Baumier,  bois  (xylobalsamum) 

1 ZD 

— fruits  (carpobalsamum) 

12 

2 

Bdelli  um,  gomme-résine 

90 

^ Belladone  (morelle  furieuse),  feuilles. . 

1 20 

20 

— pulv 

3 

60 

20 

— opiacée. . 

9 

1 25 

— écorce  de  racine 

— — pulv 

30 

10 

Ben,  noix 

® Benjoin,  baume,  amygdaloïde 

2 25 

40 

10 

— — — pulv 

3 

50 

10 

— — en  sorte 

Benoîte,  racine 

90 

15 

— — pulv 

1 80 

30 

Betoine,  l’herbe 

90 

15 

» 

— — pulv 

1 80 

30 

— racine 

90 

15 

— — pulv 

1 80 

30 

Beurre  lavé 

1 20 

20 

— de  cacao 

4 50 

80 

10 

— métallique.  Y.  Chlorures. 

Bière  antiscorbutique  (sapinetle)  bouteille 

verre  compris. 

2 

— de  quinquina 

3 

Biscuit  purgatif la  pièce. 

50 

— vermifuge la  pièce. 

50 

— mercuriel la  douzaine. 

3 

^ Bismuth,  métal,  purifié 

I 50 

— — du  commerce 

^ Bistorte,  racine 

60 

10 

— — pulv 

1 20 

20 

Blanc  de  baleine 

1 50 

25 

Blanc-Manger le  pot  de  125,0. 

2 

12 

Bluet,  fleurs  mondées 

1 80 

30 

Bleu  de  Prusse.  V.  Cyanures. 
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toserva- 
1 ions 
iverse». 


Prix 
d’achat 
OU  de 
retient 


Bois  d’aloès 

— du  Brésil  (B.  de  Fernambouc),  effilé . . . 

— de  Campèche(B.  d’Inde)  effilé 

— de  couleuvre 

— de  fustet  (B.  de  rhus  cotinus) 

— jaune  (quercilron) 

— néphrétique 

— de  Rhodes 

— — pulv 

Bol  d’Arménie  (argile  ocreuse  rouge)  brut. 
S — — préparé. 

— blanc  (terre  sigillée) 

Bols.  Y.  Pilules. 

Borate  d’ammoniaque 

— de  mercure 

— dépotasse 

& — de  soude  (borax)  raffiné 

— — pulv 

— — octaédrique 


— — — pur 

— — — fondu 

Boucage,  racine 

Bot r ys  , feuilles 

Bougies  médicamenteuses.  Y.  le  Tarif  des 

manipulations. 

Bouillon  aux  herbes, labout., verrecomp. 


— de  veau  d° 

Bouleau  , écorce 

Boules  de  gomme 

Boules  de  Nancy,  grosses la  pièce. 

— — petites,  d° 

Bourgeons  de  peuplier. 

— de  sapin 

— — pulv 

& Bourrache,  feuilles 

— tleurs 


Brome  , métalloïde 
Bromure  d’argent. 


Quan- 

tités 

cliver- 

Kilo- 

gram- 

me. 

Hecto- 

gram- 

me. 

Déca- 

grarn- 

me. 

Gram- 

me. 

Déci* 

gram- 

me. 

SC8. 

1000,0 

100,0 

10,0 

1,0 

0,1 

9 

1 25 

00 

9 

1 25 

6 

1 

9 

1 25 

1 80 

30 

90 

15 

1 20 

20 

1 80 

30 

3 

60 

3 

60 

90 

15 

1 

1 50 

60 

90 

15 

1 

1 80 

25 

50 

1 20 

1 20 

3 

50 

50 

10 

1 50 

20 

i 

5 

1 

20 
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TARIF  GENERAI,  DE  PHARMACIE. 


Observa- 

tions 

diverses. 


Prix 
d’achat 
et  de 
revient 


Bromure 


d’arsenic 


de  barium 


de  calcium 


Quan- 

tités 

diver- 

Kilo- 

gram- 

me. 

lleelo-  Déca- 
gram-  gram- 
me. j me. 

Gram- 

me. 

Déci- 

gram- 

me. 

ses. 

iooo,  o 

100,0  1 10,0 

1,0 

0,1 

de  fer 

de  magnésium.... 
de  mercure  (proto). 
— (deuto) 


5 


20 


— d’or 

— de  plomb 

— de  potassium 

— de  sodium 

Brou  de  noix  sec 

Brucine , 

Brunelle,  l’herbe 

Bryone,  la  racine  coupée... 

— — pulv 

Bugle  , l’herbe 

* Buglose  , l’herbe 

— fleurs 

Bugrane  (arrête-bœuf)  racine. 

Buis,  bois  râpé 

® — écorce 

— feuilles 

Buplèvre 

Busserole  (uva  ursi),  feuilles 


4 


90 

15 

60 

10 

1 20 

20 

50 

10 

50 

10 

1 50 

20 

60 

10 

60 

10 

90 

15 

15 

80 


1 20 


20 

’ j 


& Cacao  caraque,  semence 
— des  îles 


— — torréfié 

— — coques 

& Cachou  , suc  épaissi , brut 

— — pulv 

— en  grains.  Y.  Grains  de  cachou. 

— de  Bologne  la  boîte. 

Cachundé 

Café  cru  pulvérisé 

Caféine 


2 


Caille-lait,  sommités  fleuries 
Cainça,  racine 


1 50 

2 25 


12 

1 80 

90 
2 25 


30 

40 


30 

15 

40 


TARIF  GENERAL  DE  PHARMACIE . 


27 


*serva- 

ions 

verses. 


Prix 

d’achat 

ou  de 


..  . 1 Kilo- 

! Ileclo- 

Déea- 

Uéci- 

yuan- 

g ram- 

gram- 

gram- 

Gram- 

gram- 

diver- 

me. 

me. 

me. 

me. 

me. 

ses. 

1000,0 

100,0 

10,0 

1,0 

0,1 

Calaguala,  racine 

3 

60 

CALA3IENT  de  montagne,  sommités 

75 

15 

Calamine  (pierre  calaminaire)  préparée. . . 

60 

Calomel  (proto-chlorure  de  m.)à  la  vapeur. 

1 25 

30 

10 

Y.  aussi  Chlorure  de  mercure  (prolo). 

# Camomille  romaine,  capitules. ....... 

1 25 

20 

— — — pulv 

2 25 

40 

— puante  (maroute)  capitules. . 

8 Camphre  raffiné 

1 80 

30 

— — pulv 

3 75 

50 

— artificiel 

Camphrée  de  Montpellier,  l’herbe 

00 

15 

Canne  de  Provence,  racine  coupée 

50 

10 

8 Cannelle  de  Cevlan,  écorce 

6 

1 

— — pulv 

7 50 

1 20 

— de  Chine 

1 40 

20 

— — pulv 

2 

40 

— blanche 

1 50 

30 

— — pulv 

2 25 

40 

— giroflée 

6 

1 

— — pulv 

9 

1 50 

Cantharides,  l’insecte 

— — pulv 

1 

20 

Cantharidine 

1 

Caoutchouc  (gomme  élastique)  en  tablettes 

— en  feuilles. 

— dissous 

& Capillaire  du  Canada , l’herbe 

3 

50 

— de  Montpellier,  l’herb 

75 

15 

Câprier,  écorce 

Capsules  médicamenteuses.  Y.  Pilules  gé- 

latinisées,  et  aux  médicaments  spéciaux. 

Caramel 

® Carbonate  d’ammoniaque  pur 

3 

50 

— — aromatisé  pour 

flacons 

— — empyreumatique 

(sel  volatil  de  corne 

de  cerf) 

4 

75 

— de  baryte  pur 

— — naturel 

# — de  chaux  pur  préparé 

1 20 

20 

i ' 
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TARIF  GENERAL  DE  PHARMACIE. 


Obser- 

vations 

diverses. 


Prix 
d’achat 
ou  de 
revient 


Carbonate  de  chaux  naturel  (blanc d’Esp.)! 

— de  cuivre  pur 

— — du  commerce 

— — et  d’ammoniaque. . 

— de  fer  (prolo) 1 

« — — (sous)  (Oxyde  de  fer  hydr.) 

— — et  de  potasse 

— de  magnésie(magnésieblanche) 

« — de  plomb  (pur) 

— — du  comm.  (céruse). . 

« — dépotasse,  pur ! 

— — du  commerce 

— — purifié  (sel  détartré) 

— — liquide  (huile  de  tartre) 

— — (bi)  (carb.  saturé) 

— — et  d’ammoniaque  .... 

« — de  soude  pur 

— — du  commerce 

— — (bi)  (sel  de  Yichyj. 

— de  zinc 


Carbure  de  soufre  (alcool  de  soufre) 

Cardamine  des  prés,  l’herbe 

8 Cardamome  (petit)  fruits 

— — semences.... 

— — — pulv. 


— moyen 

— grand 

Car  line,  racine 

«Carmin  fin 

— liquide  des  dragistes 

Carminé 

Garouge  , fruit 

Carragahken  (fucus  crispus),  l’algue. . . . 

Carthame,  (leur  (safranum) 

semence  (graine  de  perroquet). 

Carthamine 

|Carvi  , fruit  sec 

| — — pulv 

Cascarille  (chacrille) , écorce 

i — — pulv 


Quan- 

tités 

diver- 

ses. 

i Kilo- 
, gram- 
1 me. 

1000,0 

Hecto- 

gram- 

me. 

100,0 

Üeca- 

gram- 

me. 

' 10,0 

Gram- 

me. 

1,0 

liéci- 

gram- 

me. 

0,1 

40 

i 

t 

i i 

3 

50 

10 

3 

50 

10 

1 50 

25 

60 

10 

3 

50 

2 

40 

' 

90 

15 

90 

15 

2 25 

40 

1 50 

30 

10 

2 

50 

10 

1 20 

20 

60 

2 

3 

50 

4 50 

60 

6 

80 

3 

50 

3 

50 

9 

1 50 

30 

5 

l 

t 20 

20 

1 50 

30 

1 50 

30 

1 20 

20 

90 

15 

1 50 

30 

3 

40 

i 

4 50 

60 
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iwerva- 
tions 
r,  verses. 


Prix 
d’achat 
et  de 

revient 


Kilo- 

Ileclo- 

Déca- 

Déci- 

Quan- 

gram- 

gram- 

gram- 

Gram- 

gram- 

diver- 

me. 

me. 

me. 

me. 

me. 

ses. 

1000,0 

100.0 

10,0 

1,0 

0,1 

Casse  en  bâtons 

90 

Casse  cuite 

2 

40 

Cassia  lignea,  écorce 

4 50 

60 

— pnlv 

6 

80 

Castoreum 

2 

$ — pulv 

5 

75 

10 

Castorine 

Cataire,  les  sommités  fleuries 

2 

60 

10 

Cataplasme  calmant  (Codex) 

2 

— émollient  (dito) 

1 80 

de  farine  de  lin  (dito) 

2 

de  fécule  (dito) 

2 

— de  mie  de  pain  (dito) 

3 

— maturalif  (dito) 

2 40 

— de  moutarde  (dito) 

Y.  aussi  le  Tarif  des  manipulations. 

Catholicum  double,  électuaire 

2 25 

40 

Caustique  arsenical  de  Rousselot 

2 

40 

— de  Canquoin  (pâle  de  Canquoin) 

2 

— de  Duméril 

— de  Filhos 

— devienne  (poudre  de  Vienne). 

2 

40 

Cédrat,  écorce 

Cendres  gravelées 

75 

Centaurée  (petite)  sommités  fleuries 

90 

15 

— — pulv 

1 80 

30 

8 Cerat  de  Galien 

90 

15 

— — jaune 

60 

10 

— — — vétérinaire 

— cala m inaire  (de  Turner) 

1 80 

30 

— mercuriel 

1 50 

25 

. , 

2 50 

40 

— â la  rose  (pommade  pour  les  lèvres) 

50 

la  boîte. 

— sans  eau  (c.  simple) 

1 50 

25 

— salurné 

1 20 

20 

1 20 

20 

Cerises , queues 

1 

75 

15 

Cerisier  , écorce 

75 

15 

Cétérac  (doradille) 

1 80 

30 

Cet i ne  pure 

— impure  (blanc  de  baleine) 

1 50 

25 

30 


TARIF  GENERAL  DE  PAHMACIE. 


Observa-  i Rrix 
tions  d’achat 
diverses.  I 

revient 


CÉVADILLE,  fruit  sec 

— — pulv 

Chanvre  ordinaire  , semence  (chènevis). . . 

— Indien 

^ Charbon  animal,  lavé  à l’acide  chlorhy- 
drique  

— — du  commerce 

— végétal  (c.  de  bois)  pulv 

— — porphyrisé. 

— de  quinquina 

Pour  les  autres  charbons.  Y.  ieursnoms 

spécifiques. 

^ Chardon  bénit,  feuilles 

— — racine 

— — semences 

IChardonnette 

Charpie  anglaise 

— fine 

— V. fine 

— commune  pour  les  animaux 

fine  en  mèches  pour  sétons 

Ciiausse-trappe  (chardon  étoilé)  racine.. 
Chaux  éteinte  (hydrate  de  chaux) I 

— vive  (oxyde  de  calcium)  pulv 

Chelidoine  (éclaire)  l’herbe 

— racine 

Chêne,  écorce 

— — pulv.  (tan) 

Cher vi,  fruit  sec 

Chèvrefeuille,  fleurs  mondées 

® Chicorée  sauvage,  feuilles * 

— — racine » . . . 

Chiendent  ordinaire,  racine  mondée  et 

coupée 

Chlorate  d’ammoniaque 

— de  potasse  pur * . 

& — — du  commerce 

— de  soude ' • • • 

& Chlore  liquide  pur < . J 

— — 'du  commerce mu 

Chlorures  (muriales,  hydrochlorates  ou 
chlorhydrates ! 


Quan- 

tités 

diver- 

ses. 

Kilo- 

gram- 

me. 

1,000 

Hec  U 
gram- 
me. 

100,0 

Déca- 

gram- 

me. 

10,0 

Gram- 

me. 

1,0 

Centi- 

gram- 

me. 

0,1 

3 

6C 

30 

75 

30 

1 50 

30 

9 

1 50 

60 

15 

60 

15 

1 20 

30 

1 80 

30 

24 

6 

1 

12 

1 50 

25 

10 

1 20 

20 

4 

60 

10 

30 

10 

60 

10 

60 

10 

1 50 

50 

1 20 

20 

2 25 

30 

2 25 

30 

50 

10 

60 

10 

60 

10 

i 50 

80 

. 

1 

1 20 

1 

20  j 
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1 Kilo- 

Ilecto- 

Déca- 

| Déci- 

oserva- 

Prix 

g ram- 

gram- 

grain- 

Gram- 

gram- 

lions 

d’achat 

1 1 LL  o 

diver- 

me. 

me. 

me. 

me. 

me. 

«verses. 

revient 

ses. 

1 000,0 

100,0 

10,0 

1,0 

0,1 

Chlorure  d'aluminium 

— 

d’ammonium  (sel  ammoniac)  blanc 

90 

15 

« 

— 

— — pulv. 

1 20 

20 

— 

— gris 

60 

10 

— 

— — pulv 

90 

15 

— 

d’antimoine  (beurre  d’antimoine) 

concret. 

6 

1 

— 

— liquide. 

4 50 

80 

— 

— précipité 

— 

d’argent. , 

10 

— 

— et  d’ammoniaque 

— 

de  barium  concret 

3 

60 

— 

— liquide  (solution  du 

Codex). . 

1 20 

20 

« 

— 

de  calcium  desséché 

1 20 

— 

— cristallisé 

1 20 

— 

— calciné  ou  fondu. . . . 

« 

— 

de  chaux,  sec 

2 50 

60 

— 

— liquide  la  bouteille,  verre 

compris 

1 25 

50 

— 

de  cuivre  pur 

1 

10 

— 

— du  commerce 

— 

— et  d’ammoniaque 

$ 

— 

d’étain  (proto)  (muriale  d’étain). . . 

90 

15 

— 

— (deulo)  (liqueur  fumante  de 

Libavius) 

2 

— 

de  fer  (proto)  amorphe 

3 

60 

— 

— — sublimé  ou  cristallisé 

2 

* 

— 

— (deuto)  amorphe 

4 

1 

— 

— — sublimé  ou  cristallisé 

5 

1 

— 

— — liquide 

2 

40 

— 

— ammoniacal  (fleurs  amm. 

martiales. 

1 

' 1 

d’iode 

« 

de  magnésium  pur 

— 

— du  commerce 

* 

— 

de  mercure  (proto)  (calomel)  pré- 

— 

— paré  à la  vapeur. . . . 

8 

1 25 

30 

10 

« 

— 

porphyrisé  et  layé.. . . 

6 

80 

15 
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Observa- 

tions 

diverses. 


Prix 

d’achat 
et  de 
reivent 


Quan- 

tités 

diver- 

ses. 


Chlorure  do  mercure  précipité  (précipité 

blanc). 

— — • (deuto)  (sublimé  corrosif) 

— — et  d’ammoniaque  (sel 

Alembroth  soluble). 

— d’or  (deuto) 

— — (proto) 

— — et  de  sodium 

— de  morphine  (hydrochlorate  de 

morphine 

— de  platine 

— de  plomb  (magistère  de  plomb).. . 

— de  potasse  (eau  de  javelle) 

— de  potassium 

— de  quinine 

: — de  sodium  (sel  marin)  purifié 

— — décrépité. 

— de  soude  (liqueur  de  Labaraque). 

— de  soufre 

— de  strychnine 

— de  zinc 


Kilo- 

Hocto- 

béca- 

Déci- 

gram- 

; ram 

gram- 

Gram- 

gram- 

me. 

ine. 

me. 

me. 

me. 

— 

— 

— 

— 



1000,0 

100,0 

10,0 

CO 

0,1 

2 50 


4 50 


1 20 

30 

60 

90 


20 


15 


20 

30 


50 


60 


80 

80 


60 


20 

80 

20 


Chlorhydrates.  Y.  Chlorures. 

Chocolat  sans  sucre  (pâle  de  cacao) 

de  santé  fin  en  tablettes 

— — — on  pastilles 

— '/*  vanille,  1 vanille,  2 vanilles... 

— analeptique  au  salep.  au  sagou, 

au  tapioca,  à l’arrow-root,  au 

lichen,  aux  escargots 

® — ferrugineux  en  tablettes 

— — en  pastilles 

— aux  glands  torréfies 

— ioduré 

— â l’osmazôme 

Chromate  d’ammoniaque 

— de  plomb  (deuto)  pur 

— — du  comm.  (jaune  de 

chrôme) 

— dépotasse  (prolo)(ch.  jaune)  pur 

— — du  commerce 


10 

10 

12 

8 

12 


60 
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Observa- 

tions 

diverses. 


Prix 
d’achat 
ou  de 
revient 


Quan- 

tités 

Kilo- 

ilecto-  Déca- 

- 

Déci- 

gram- 

gram-  gram- 

(.ram- 

gram- 

cliver- 

me. 

me. 

me. 

me. 

me. 

ses. 

1000,0 

100,0 

10,0 

1,0 

0,1 

Chromate  de  potasse  (bi-)(ch.  rouge)  pur. 

— — du  commerce 

— de  soude 

Cicutine  (conéine) 

Cigares  médicinaux  de  belladone,  digitale, 

jusquiarne,  nicotiane,  stra- 
. moine  8 la  pièce.  25 

la  douzaine.  2 

— antisyphilitiques  (C.  mercuriels) 

la  pièce.  40 
la  douzaine.  3 

— aromatiques ! 

— arsenicaux,  la  pièce  30  c. , la 

douzaine.  |2  50 

— camphrés,  la  pièce  '20  c.t  la 

douzaine. ji  80 

— opiacés,  la  pièce  30  c. , la 

douzaine. 

— pectoraux 

Cigarettes  de  camphre  dites  de  Raspail , 

en  plume  la  pièce.  20 

la  douzaine.  1 80 

^ Ciguë  (grande  ciguë) , feuilles 

— — pulv 

Cinabre.  Y.  Sulfure  rouge  de  mercure. 

Cinchonine 

® Cire  blanche  ou  vierge 

— jaune 

Citrate  d’ammoniaque 

— de  fer 

® — — en  paillettes 

— — liquide 

— de  mercure 

— de  morphine 

— de  potasse 

— de  quinine 

— de  soude 

— de  zinc 

Citron  , écorce 

— — pulv 

& Citronnelle.  Y.  Mélisse. 

— Y.  Aurone  mâle. 


75 

1 80 


75 


90 
1 80 


60 


15 

30 


15 

10 

1 50 

2 

1 


75 


10 


15 

30 


30 

40 

20 


1 50 


30 


10 


30 
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TARIF  GENERAL  DE  PHARMACIE. 


Observa- 

tions 

diverses, 


Prix 
d’achat 
ou  de 
revient. 


Civette 


Clématite  (herbe  aux  gueux),  fouilles 

— odorante  sofrimilés. . 

Cloportes,  le  crustacé 

— pulv 

Clous  fumants  la  pièce. 

Cobalt  à mouches.  Y.  Arsenic  impur. 

$ toc  h en  illé  grise,  l’insecte 

— — pulv 


— noire 

iCODÉINE 

j 

iCoiNGS,  semence  (pépins  de  coings) 
Colchicine 


® Colchique  (tue-chien),  bulbes 

— — pulv.... 

— semences 

— — pulv.... 

Cülcothar 

Cold-cream  (pommade  en  crème) 

Colle  forte 

* — de  Flandre 

| — de  poisson  (ichthyocolle) 

Y.  aussi  Gélatine. 

J Colliers  d’ambre  (C.  de  succin)  selon  la 
grosseur  de  *2  à 1(3  fr. 

— anodins  (C.  d’os  ou  de  dents  de 

loup)  ordinaires. 

fins. 

— de  Morand.... 

— de  pivoine 

Collutoires  Y.  le  Tarif  des  médicaments 

magistraux. 

Co  l l y r e de  La  n fra  n c ( m i x tu  re  ca  th  é r é I i q u e) . 
Collyres.  V.  le  Tarif  des  médicaments  ma- 
gistraux. 

Colophane  

— pulv  

(Coloquinte,  fruit  décortiqué 

— — mondé  de  ses  semences. 

— — pulv 


Quan- 

tités 

cliver- 

Kilo- 

gram- 

me. 

Hecto- 

gram- 

me. 

Déca- 
g rani- 
me. 

Gram- 

me. 

I)éci- 

gram- 

me. 

ses. 

1000,0 

100,0 

10,0 

LO  . 

P.i 

5 

80 

90 

15 

i 80 

30 

40 

60 

10 

4 

G 

1 

20 

8 

1 25 

25 

15 

2 

2 50 

40 

1 20 

20 

V 

2 25 

40 

1 80 

30 

3 

60 

1 50 

25 

1 50 

20 

4 

6 

80 

1 20 

2 

1 

3 

60 

30 

90 

15 

3 

4 50 

60 

6 

80 
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Observa- 

tions 

diverses. 


Prix 

d’achat 

ou  de 
revient. 


Colombo,  racine. 


pulv. 


Condits  (conserves  de  substances  entières). 

Condiï  d’ache 

d’angélique  (ang.  confltëj . . 

— de  (leurs  d’orangers  (fl.  d’or,  prâ- 

linêés). . . 

— de  guimauve  (racine)  (güint.  confite) 

r 

Confections.  Y.  Elecluaires. 

Conserves  (électuaires  simples) 

— d’absinthe,  d’armoise,  de  rue. 

de  Sabine 

— d’aunée 

— de  cynorrhodons 

— de  roses  rouges 

Con soude  (grande  consoude),  racine 

Contrayerva,  racine 

— — pulv 

Copahu  (baume  de  copahu) 

— cuit 

— solidifié  par  la  magnésie. 

— — èhpiluiës. 

Copal  (gomme  copal),  résine 

— — pulv 

Coques  du  Levant 

— — pulv 

Coquelicot,  fleurs 

Coquilles  d’huîtres  calcinées  et  préparées. 

— d’œufs  d°  

Corail  blanc,  le  polypier  entier 

- — — porphyrisé 

— rouge,  le  polypier  entier 

— — porphyrisé 

Coralline  blanche,  polypier 

— 7~  Pu,v 

— de  Corse.  Y.  Mousse  de  Corse. 

Coriandre,  fruit  sec 

— — pulv 

Corne  de  cerf  râpée 

— calcinée 

& — — porphÿrisée 

Costus  arabique  


Quan- 

tités 

diver- 

ses. 

Kilo- 

gram- 

me. 

1000,0 

Hecto- 

gram- 

me. 

100,0 

Déca- 

gram- 

me. 

10,0 

Gram- 

me. 

1,0 

Déci- 

gram- 

me. 

0,1 

1 80 

40 

3 60 

60 

1 èô 

i 20 

1 80 

30 

2 25 

40 

2 25 

40 

2 25 

40 

60 

10 

3 

40 

4 50 

60 

3 

40 

4 50 

60 

4 50 

60 

9 

1 20 

1 20 

20 

2 25 

40 

1 

20 

1 20 

20 

2 25 

40 

3 

50 

1 20 

20 

2 25 

40 

60 

10 

1 80 

30 

90 

15 

2 25 

40 
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TARIF  GENERAL  DE  PHARMACIE. 


Observa-  i Pr}x 
lions  d achat 

diverses  de 
aiverses.  'ient 


Quan- 

tités 

diver- 

ses. 


Crème  de  tartre  pulv 

— soluble 

Crèmes  médicinales.  Y.  le  Tarif  des  manip. 

Créosote  pure 

— odonlalgique , le  petit  flacon  carré  bleu. 

Cresson  alénois 

$ — de  Para,  feuilles  et  fleurs 

— — fleurs  mondées 

Croton  tiglium,  semences 

Cubèbes  (poivre  à queue)  fruit 

_ — pulv 

Cuivre,  métal 

— — en  tournure 

Culilawan;  écorce 

Cumin,  fruit  sec 

— — pulv 

Curcuma  (terre  mérite),  racine 

— pulv 

Cuscute  , l’herbe 

Cyanures  (prussiates,  hydrocyanates  ou 
cyanhydrates) 

— d’ammonium. ..  * 

— d'argent 

— de  cuivre 

j&  — rîe  fer  double  hydraté  (bleu  de 

Prusse)  pur. 

du  commerce. 

_ — et  de  potassium  (prussiale  j.) 

du  commerce. 

— et  de  quinine  (ferrocyanate 

de  quinine) 

— d’iode 

— de  mercure 

— d’or 

— de  plomb 

18  — de  potassium,  fondu  et  anhydre 

— — desséché 

% 

— de  sodium 

— de  zinc, . - 

Cyclamen  (pain  de  pourceaux) 

18  Cynoglosse  , racine 

— écorce  de  racine 


1 


Kilo- 

Hecto- 

Déca- 

" * * 

Déci- 

gram- 

me. 

gram- 

me. 

gram- 

me. 

Gram- 

me. 

gram- 

me. 

1,000 

100,0 

10,6 

1,0 

0,1 

90 

15 

1 80 

25 

2 

2 25 

30 

90 

15 

1 50 

25 

60 

10 

1 20 

20 

1 20 

20 

3 


60 


90j 

60 


30 


20 


15 

40 
1 50 


30  i 


2 


10 


20 


20 
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Observa- 

tions 

diverses. 


Prix 
d’achat 
ou  de 
revient 


: Quan- 
tités 
diver- 
ses. 


Cynoglosse  — pulv 

1 80 

30 

Cyprès  , fruits  (galbules  ou  noix  de  cyprès). 

1 20 

20 

Daphné.  Y.  Garou,  JVIézéréon. 

■ 

Dattes 

60 

Daturine 

Daucus  de  crête  , fruits  secs 

3 60 

60 

Décoctés  simples.  Y.  Apozèmes  et  Tisanes. 

Delphine 

Dentelaire,  racine 

90 

15 

— — puly 

1 80 

30 

Dextrine 

4 

Diaphoenix  , électuaire 

2 25 

40 

Diascordium  , électuaire 

3 60 

60 

Dicta3IE  de  Crète,  feuilles 

6 

1 

— — pulv 

9 

1 50 

8 Digitale  pourprée,  feuilles.. 

1 

20 

— — pulv 

3 

60 

— — fleurs 

30 

— — rarinp 

20 

Digitaline 

Digitaloïne  (digitaline  impure) 

Doradille  (cétérac),  l’herbe 

1 80 

30 

Doronic,  racine 

Douce-amère,  liges  coupées 

50 

10 

pulv 

1 20 

20 

Dragées  au  copahu  semi-liquide,  le  ccnt. 

4 

— — cuit  d° 

4 

— — solidifié  par  la 

magnésie  d° 

4 

— — composées  (anti- 

gonorrhéiques)  d° 

4 

— — et  cubèbes  d° 

4 

— au  eu bébé  d° 

4 

— — ferrugineux  d° 

4 

— au  laclacle  de  fer  d° 

3 

— mercurielles  de  Keyser 

de  Va  urne 

— vermifuges  au  calomel 

Drèche  (malt  ou  orge  germé) 

i 

1 50 

j Kilo- 

lleclo- 

Déca- 

Déci- 

grain- 

gram- 

gram- 

Gram- 

gram- 

me. 

i 

me. 

me. 

me. 

me. 

! 1000,0 

100,0 

10,0 

1,0 

0,1 

10 


1 50 
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TARIF  GENERAL  DE  PHARMACIE. 


Observa- 

tions 

diverses. 


Prix 

d’achat 

ou  de 
Revient 


EAUX  DIVERSES. 

Eau  d’Alibour 

— de  baryte 

— blanche  (pau  vôgélo-minérale),  lq  bou- 

teille, verre  compris. 

— de  boule  (E.  de  mars  ou  de  Nancy). . . . 

— jsapiphrée • » t • t • 

— céleste , pour  les  yeux. .......  t ....  • 

— de  chaux,  la  bouteille,  yerre  compris. 

— de  Cologne,  le  rouleau. 

la  bouteille. 

— diurétique  camphrée,  la  bouteille. 

— dentifrice  (E.  de  Bolot)  la  bouteille. 

— • éthérée ? . 

— i — camphrée 

— ferrée,  la  bouteille,  verre  compris. 

— — gazeuse 

— ferrugineuse 

— — gommée ......... 

— fondante  de Trevez,  laboul.,  Y-  pomp. 

— de  javelle,  d° 


de  goudron, 


d° 


— de  Goulard  (E.  blanche  alcoolisée),  d° 

— hémostatique  de  Montérosi 

— iodée  (eau  iodurée)  n°  1 

— de  Loche  antiophthalmique 

— de  Luce.  > 

— de  Mélisse  des  Carmes  (alcoolat  de  Mé- 

lisse) blanchc^ou  jaune,  le  rouleau. 
la  bouteille. 

— de  mercure  par  décoction  , la  bouteille, 

Yerre  compris. 

— mercurielle  (Ancien  Codex) 

— oxygénée  (bi-oxyde  d’hydrogène) .... 

— phagédénique 

— sédative  de  Haspail 

— térébenthinéc 

— de*vie  camphrée,  la  bout.,  verre  comp. 

— — de  gayac  (teint,  de  bois  de  g.),  la 

bouteille,  verre  compris. 
# — vulnéraire  blanche,  la  bout.,  verre  c. 


Quan- 

tités 

diver- 

Kilo- 

gram- 

me. 

Hecto- 

gram- 

me. 

Deea- 

gram- 

me. 
__  \ 

Gram- 

me. 

Déci- 

gram- 

me. 

ses. 

1000,  0 

100,0 

10,0 

1,0 

0,1 

1 20 

1 20 

1 25 

30 

oo 

2 

60 

60 

1 25 

30 

\ 

OP 

15 

5 

3 

1 20 

5 

1 

15 

1 50 

25 

1 50 

25 

75 

1 50 

! 50 

\ 

1 50 

45 

90 

4 50 

80 

75 

1 50 

25 

6 

1 50 

1 20 

1 50 

25 

j 

1 50 

|4 

• 

75 

10 

1 

(5 

90 

ÜJüfc? 

4 

75 

10 

• 
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Observa- 

tions 

diverses. 


Prix 
d’achat 
ou  de 
revient 


Eau  vulnéraire  rouge,  la  bouteille. 

Pour  les  eaux  spiritueuses  non  portées  ici, 
Y.  Alcoolés,  Alcoolats,  Teintures,  Elixirs;  et 
pour  les  autres,  la  Table  des  matières. 


EAUX  DISTILLÉES  (HYDROLATS). 


Quan- 

tités 

diver- 

ses. 


Kilo- 

gram- 

me. 

Hecto- 

gram- 

me. 

Dia- 

gram- 

me. 

C.  rani- 
me. 

liéci- 

gram- 

mc. 

1000,0 

100,0 

10,0 

LO 

0,1 

/ 5 

10 

Eau  distillée 


» 


simple,  le  litre,  verre  compris, 
d’absinthe  et  de  feuilles  de 
plantes  indig.  analogues,  la 
bouteille,  verre  compris. 

d’amandes  amères 

d’anis  et  d’autres  fruits  ombel- 
1 itères,  d° 

de  camomille  et  de  fleurs  indi- 
gènes analogues,  d° 
de  cannelle  et  de  substances 
exotiques  analogues,  d° 

de  cerises  noires 

de  fleurs  d’oranger  double,  d° 


de  laitue,  d° 

de  laitue  vireuse. . . , 

de  laurier-cerise 

de  menthe,  d° 

d’opium  

de  roses,  d° 


de  valériane  et  d’autres  racines 

indigènes 

de  vulnéraires 


1 25 
3 

3 

3 
5 

4 

3 

3 

3 


30 


60 

1 50 

25 

60 

10 

60 

10 

1 50 

25 

75 

15 

75 

15 

60 

10 

90 

15 

1 50 

25 

60 

10 

1 80 

30 

60 

10 

60 

EAUX  MINÉRALES  NATURELLES  fl). 


Eaux  min.  nal.  d’Aix- La-Chapelle 

— d’Aflelers  ou  de  Roisdorf. 


(1)  Les  prix  que  nous  assignons  ici  aux  eaux  miné- 
rales naturelles  sont  ceux  de  la  Société  hydro-médi- 
cinale et  (pie  l’on  suit  généralement  à Paris.  Mais 
on  conçoit  que  pour  un  grand  nombre  de  loca- 
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Observa-  ,J>r'x 
•ions 

diverses  ' 
diverses.  reïient 


Eaux  min.  nat.  d’Amélie-les-Bains 

— do  Balaruc,  la  bouteille. 

— de  Bagnères  de  Luchon.. . 


Quan- 

Kilo- 

llecto- 

Deçà  • 

Dcci- 

tilés 

gram- 

gram- 

gram- 

Gram- 

Lgram 

diver- 

me. 

me. 

me. 

me. 

me. 

— 

— 



(000,0 

100,0 

10,0 

i,0 

0,1 

9 

1 75 


de  Bagnoles  (Orne), 
de  Bagnols  (Lozère) 


— 

de  Barèges, 

bouteille. 

1 50 

■A 

d° 

1 20 

— 

de  Bonnes, 

bouteille. 

1 50 

7a  litre. 

1 10 

— 

de  Bourbonne-les-Bains. . . 

1 50 

— 

de  Bussang, 

bouteille. 

1 

— 

de  Cauterels, 

bouteille. 

1 50 

7, 

1 20 

— 

de  Challes, 

bouteille. 

1 75 

— 

de  Chaleldou, 

bouteille. 

1 25 

— 

de  Contrexeville, 

bouteille. 

1 25 

— 

de  Cransac 

lités  ils  sont  ou  trop  bas  ou  trop  élevés:  trop  bas 
pour  les  localités  qui  se  trouvent  éloignées  â la 
fois  des  sources  et  de  Paris  où  s’en  trouvent  les  dé- 
pôts, en  raison  des  frais  de  transport  et  d’emballage , 
plus  les  chances  de  casse;  trop  élevés  pour  les  loca- 
lités voisines  des  sources,  où  les  pharmaciens  n’ont 
qu’à  fournir  leurs  bouteilles  et  payer  un  droit  mi- 
nime. 

Pour  les  eaux  minérales  factices,  les  prix  peuvent 
aussi  varier,  selon  qu’elles  sont  ou  non  fabriquées 
dans  la  localité;  ensuite,  suivant  que  dans  le  cas  de 
fabrication , la  vente  de  telle  imitation  d’eau  est  plus 
ou  moins  courante. 

Les  eaux  minérales  doivent  être  tenues  en  lieu  frais 
et,  autant  que  possible,  à l’abri  de  la  lumière. 

On  doit  éviter  défaire  de  grandes  demandes  d’eaux 
minérales  naturelles  pendant  l’hiver,  autrement  on 
s’expose  à la  casse  des  bouteilles  par  suite  de  la  con- 
gélation de  l’eau,  bien  que  les  eaux  minérales  se 
congèlent  plus  difficilement  que  l’eau  ordinaire. 


Les  pharmaciens  ayant  quelquefois  occasion  d’ex- 
pédier des  eaux  minérales  à des  particuliers,  voici 
le  Tarif  des  emballages  : 


En  paniers. 

En  caisses. 

de  2 à 4 bouteilles 

f.  75  c.  à 1 f. 

D 

1 f.  à I f.  50 

de  6 à 10 

1 25  à 1 

50 

2 à 2 50 

de  12  à 20 

2 » à 2 

50 

3 à 3 50 

de  25  à 35 

3 » à 3 

50 

4 à 5 » 

de  40  à 50 

4 » à 4 

50 

6 à 7 50 

(Ces  prix  sont  pour  des  bouteilles 
dîna  ire.) 

de  grandeur  or- 

1 
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(ibserva- 

tions 

diverses. 


Prix 
d’achat 
ou  de 
revient 


Kilo- 

Jlecto- 

Déca- 

f73ci- 

g ram- 

gram- 

gram- 

Gram- 

gram- 

me. 

me. 

me. 

me. 

me. 

— 

— 

— 

— 

— 

1000,0 

100,0 

10,0 

1,0 

0,1 

Eaux  mhv. 

nul.  d’Ems,  cruchon. 

1 50 

— 

d’Enghien,  bouteille. 

1 

— 

d’Evian 

2 

— 

deFachingen,  cruchon. 

1 50 

— 

de  Forges,  bouteille. 

1 

— 

deGeilnau,  cruchon. 

1 50 

— 

de  Gréoulx 

— 

d’Hauterive,  bouteille. 

1 

— 

d’Heilbrun,  bouteille. 

1 75 

— 

de  Hombourg 

— 

de  Kissingen 

2 50 

— 

de  Marienbad,  cruchon. 

3 

— 

de  Mont-Dore,  bouteille. 

1 75 

7, 

1 20 

— 

de  Naples 

— 

de  Néris 

— 

dePassy,  bouteille. 

1 

— 

de  Plombières,  bouteille. 

1 75 

— 

de  Pont-Gibaud 

— 

de  Pougues,  bouteille. 

1 50 

' 

— 

dePullna,  cruchon  carré. 

3 

V.  d° 

2 

— 

de  Pyrmont 

2 50 

— 

de  Roisdorf  ou  d’Afleters. . 

— 

de  Saint-Alban , bouteille. 

1 

— 

de  Saint-Sauveur 

de  Schwalbach , cruchon. 

i 

de  Sedlilz,  cruchon  carré. 

4 

V*  d" 

2 50 

— 

de  Seidschutz, cruchon  carré 

4 

— 

de  Scltzou  Sellers,  cruchon 

cylindrique. 

1 20 

'/  d° 

80 

— 

de  Spa,  bouteille  clissée. 

1 75 

de  Vais 

de  Vernel-les-Bains 

#■  — 

de  Vichy,  source  de  la 

Grande-Grille,  bouteille 

i 

i 

en  grès 

1 

— 

— source  de  l’Hôpital 

t 

> — 

— source  des  Céleslins. . . 

1 

— 

de  Wellbach.  '/»  cruchon. 

1 10; 

1 

* 

i 
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Obser- 

vations 

diverses. 


Prix 
d’achat 
ou  de 
revient 


..  | Kilo- 

Qu,an-  ' gram- 

I'.,tes  ! me. 
diver- 
ses. 


Ileclo- 
K rani- 
me. 


000,0 1 100,0 


Déca- 

gram-  Gram- 
. me.  j me. 

10,0  1,0 


EAUX  MINERALES  ARTIFICIELLES 
GAZEUSES. 

Eau  acidulé  gazeuse,  la  bouteille  capsulée. 

— alcaline  gazeuse,  d° 

— magnésienne  gazeuse  à 8,0  d° 

— — saturée  à 10,0  d° 

— — d°à24,0  dp 

— de  mer  gazeuze  d° 

— de  Pullna  d° 

— de  Sedlitz  de  10  à 15,0  dQ 

— » — à 30  d«> 

— — à 45  ou  60  d° 

— de  Seltz,  sans  capsules,  50  c.  ; avec  cap- 

sules. 

— de  soude  (soda-water) 


Toutes  les  autres  imitations  d’eaux 
naturelles  pour  boisson 


dQ 

V2d° 

(1) 

V.  * 


Écorces.  Y.  leurs  noms  spécifiques. 
Écussons.  Y.  Emplâtres. 

Élaïdine 

Élaïne 

Elatérine 


ÉLECTUAIRES,  CONFECTIONS  ET  OPIATS. 

Électuaire  alkermès  (confection  alk.). . . . 

— cariocoslin 

— calholicon  (catiiolic.  double). 


(1)  Les  établissements  d’eaux  minérales  factices  de 
Paris  se  chargent  de  fabriquer  toutes  les  espèces 
d’eaux  minérales,  françaises  ou  étrangères,  dont  1 a- 
nalyse  a été  faite. 

Depuis  quelque  temps  on  se  sert,  pour  contenir 
des  eaux  factices  très-gazeuses,  de  bouteilles  dites 
syphoïcles.  Ces  bouteilles,  ordinairement  en  grès, 
sont  surmontées  d’un  pbinet  en  étain,  d un  méca- 
nisme particulier,  et  qu’on  n’a  qu  à tourner  pour 
faire  sortir  l’eau.  Leur  prix  étant  assez  élevé  (4  ou 
5 francs),  elles  ne  se  vendent  pas,  mais  se  loqeni. 


75 

75 

1 

1 50 

2 

1 50 
1 50 
1 

1 20 
1 50 

75 

75 

50 

75 

50 


3 60 

60 

3 60 

60 

2 25 

40 

!>éci- 

gram- 

me. 
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observa- 

tions 

iiverses. 


Kilo- 

Hecto- 

Déra- 

Déci- 

Prix 

Qnan- 

gram- 

gram- 

gram- 

Gram- 

gram- 

d’achat 
et  de 

di  ver- 

me. 

me. 

me. 

me. 

me. 

revient 

SOS. 

1000,0 

100.0 

10,0 

1,0 

0,1 

- 

Électuaire  dentifrice  (opiatd.) 

i . 

2 25 

40 

< diaphœnix 

1 

j 

2 25 

40 

! — diaprun  solulif 

2 25 

40 

*r~.  diascordium 

i 

1 

3 60 

60 

— Hamcch  (conf.  H.) 

• I 

! 

3 60 

60 

— Hiéra-picra 

2 25 

40 

— d’hyacinthe 

3 60 

60 

— japonais  (conf.  J.) 

| 

3 60 

60 

— - lénitif 

1 

2 25 

40 

mésentérique 

3 60 

60 

— mithridate 

3 60 

60 

— orviétan . 

i 

3 60 

60 

— de  quincjuina  (élec.  fébrifuge). 

3 fi  0 

60 

— de  Salomon 

3 60 

60 

8 — thériaque 

3 60 

60 

— — diatessaron  (T.  véléri- 

naire) ... 

6 

1 

ÉLIXIRS 

Élixir  de  l’abbé  Ancelot 

2 25 

— antiaslhmatique  de  Boerhaave. . , . . 

2 25 

40 

— antigoutteux  de  Villette,  la  bouteille. 

8 

— américain  de  Courcelles,  la  fiole. 

2 

3 

50 

— de  Cagliostro,  le  flacon  de  125,0. 

2 50 

2 25 

40 

— de  Chaussier  (E.  antiseptique),  la 

bouteille. 

15 

4 50 

60 

— dentrifice  (eau  de  Botot),  la  bouteille, 

verre  compris. 

5 

1 

15 

— de  Dubois  (E,  amer  de  D.),  la  bou- 

teille,  verre  compris. 

5 

90 

15 

— deGarus,  la  bouteille,  verre  compris. 

6 

1 20 

20 

— de  Hoffmann , balsamique 

3 

50 

— — viscéral « - « • 

3 60 

50 

— deHuxam 

3 60 

50 

— des  Jacobins  de  Rouen  (élixir  ou  eau 

antiapoplectique) , le  rouleau  carré 

3 

2 25 

40 

— de  longue-vie  (E.  suédois),  la  bouteille 

5 

75 

15 

& parégorique  (Codex) 

4 50 

80 

— — (. Lond .) 

4 50 

80 

de  pcyrilhc  (E.  antiscrofuleux),  la 

bouteille,  verre  compris. 

5 

90 

15 
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Observa- 

tions 

diverses. 
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Prix 

Quan- 

Kilo- 

Ileclo- 

Déca- 

üéci- 

d'achat 

thés 

gram- 

gram- 

gram- 

Gram- 

gram- 

ou  Ue 

diver- 

me. 

me. 

me. 

me. 

me. 

ses. 

1000,0 

100,0 

10,0 

1,0 

0,1 

Elixir  de  propriété 

3 60 

60 

- 

— de  Sloughlon 

2 25 

40 

— vitriolique  de  Mynsicht 

3 60 

60 

— de  Whylt 

3 60 

60 

Ellébore  blanc  (vératre),  racine 

— — pulv 

40 

— fétide  (pied  de  griffon) 

90 

15 

® — noir 

— — pulv 

40 

Eloeolés.  Y.  Huiles  médicinales. 

Elemi.  résine 

3 

Emeri  en  grain 

— pulv 

& Emetine  médicinale 

2 50 

60 

— blanche  ou  pure 

t 50 

EMPLATRES. 

Emplâtre  de  l’abbé  Doyen 

1 50 

25 

le  magdaléon  de  25,0. 

50 

— de  l’abbé  de  Grasse,  d° 

50 

1 50 

30 

— agglulinatif  d’André 

de  LaCroix,  d° 

40 

1 20 

20 

— anticancéreux  de  Cadet  d° 

75 

2 25 

40 

— de  belladone,  de  digitale,  de  jus- 

quiame.de  stramoine,  et  ana- 

logues  avec  l’extrait  alcoolique 

de  la  plante 

1 

— de  blanc  de  baleine 

— de  eanet  (ong.  canet)  d° 

50 

1 50 

30 

— de  céroène  (V.  Sparadrap). 

1 20 

20 

— de  céruse 

50 

1 50 

25 

® — de  ciguë,  du  Codex  d° 

50 

1 50 

25 

— — avec  l’extrait 

1 

8 — de  cire 

1 20 

20 

— — verte  d°  . 

50 

1 50 

30 

— contre  la  rupture  d° 

50 

1 50 

30 

— diabotanum  d° 

75 

2 25 

■*«>, 

— diaehvlon  gommé  d" 

40 

1 20 

20 
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èserva- 
tions 
i verses. 


„ ' i 

Kilo- 

llecio- 

Deçà-  . 

Déci- 

Prix 

d’achat 

Quan- 

tités 

grain- 

gram- 

gram- 

Gram- 

gram- 

ou  de 

diver- 

me. 

me. 

me. 

me. 

me. 

revient 

• 

ses. 

1000,0 

100,0 

10,0 

1.0 

0,1 

1 

Emplâtre  diapalme,  le  magdaléon  de  25,0 

401 

1 20 

20 

| 

— divin  d° 

50; 

1 50 

20 

— émétisé  par  incorporation 

— fondant  (E.  des  4 fond.)  d° 

60 

1 80 

30 

— de  galbanum 

2 25 

40 

— de  goudron 

— d’iodure  de  plomb 

3 60 

60 

— de  la  main  de  Dieu  d° 

50 

1 50 

30 

— de  mélilot  d° 

50 

H- k 

« 

O' 

O 

30 

— de  minium  d° 

50 

1 50 

30 

— de  Nuremberg  d° 

50 

1 50 

30 

— d’opium  composé  (E.  temporal 

• 

ou  céphalique) 

— oxicrocéon  d° 

75 

2 25 

40 

— de  poix  de  Bourgogne 

1 20 

20 

— de  Ruslaing 

8 — de  savon  dJ 

50 

1 50 

30 

— — camphré  d° 

50 

i 50 

30 

— vésicatoire  anglais 

3 60 

60 

— — perpétuel  de  Janin. . 

4 50 

80 

— de  Vigo  cum  mercurio  (E.  mer- 

curiel)  d° 

75 

2 25 

40 

i 

Pour  les  Emplâtres  étendus,  Y.  le  Tarif 

des  Manipulations. 

Emulsine 

Emulsion  simple,  la  bout.,  verre  compris.. 

1 50 

45 

— sucrée  (du  Codex)  d° 

2 

45 

— de  chénevis  d° 

2 

— de  pistaches  d° 

2 50 

— de  semences  de  pavot  d” 

2 

— — froides  dc 

2 

$ Encens  (oliban)  en  larmes 

1 50 

25 

— — pulv 

2 25 

40 

— en  sorte 

8 Epine-vinette  (berberis)  baies  sèches.. 

90 

15 

— semences 

l 20 

20 

— écorce  de  la  racine 

: 

Encre  indélébile  (E.  â marquer  le  linge). . . 

Epitiiym 

1 20 

20 

Eponge  fine 

— brûlée  (charbon  d’éponge) 

16 

1 
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Observa- 

tions 

diverses. 


Prix 
d’achat 
ou  de 
revient 


Quan- 

Kilo- 

Hecto- 

l)éca- 

Gram- 

Déci 

lilés 

g ram- 

gram- 

gram- 

gram 

diver- 

me. 

me. 

me. 

me. 

me. 

ses. 

— 

— 

— 

— 

1000,0 

100,0 

10,0 

»,0 

0,1 

Eponge  préparée  à la  ficelle 

1 

— — à la  cire 

6 

1 

Epurge,  semences 

Ergotine 

ErÿSimüm  (herbe  au  chantre) 

90 

15 

ESPÈCES. 

Espèces  amères 

90 

15 

— anthelmintiques 

1 20 

20 

— antilaiteuses 

1 80 

30 

— apéritives 

90 

15 

— aromatiques 

4 

75 

15 

— astringentes 

1 

15 

— carminatives 

1 20 

20 

— diurétiques 

90 

15 

— émollientes 

2 50 

50 

— fumigaloires 

— odoriférantes 

— pectorales  (feuilles) 

90 

15 

— — ( fleurs)  (4  fleurs) 

1 20 

20 

dites  quatre  semences  froides. . . 

1 20 

— dites  quatre  semences  chaudes.  . 

1 50 

— — quatre  fruits  pectoraux 

4 

60 

— sudorifiques  (4  bois  sudorifiques). 

1 20 

— vulnéraires  (thé  suisse),  le  paquet. 

40 

3 

1 20 

20 

Esprits.  Y.  à la  Table  des  matières. 

Essence  d’ambre,  liquide 

— carminative  de  Wedelius 

3 60 

50 

— royale  

4 

— Vftstinipnfalfi 

Pour  les  autres, Y.  Huiles  volatiles, Teintures 

et  Elixirs. 

Esule  ronde,  racine 

90 

Etain,  métal,  pur 

nnlv 

4 50 

80 

— — — en  grenaille 

— — du  commerce 
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observa- 

tions 

Prix 
d’achat 
ou  de 

Quan- 

tités 

diver- 

Kilo- 

gram- 

me. 

Hecto- 

gram- 

me. 

Déca- 

gram- 

me. 

Gram- 

me. 

Béci- 

gram- 

me. 

liverses. 

revient 

ses. 

1000,0 

100,0 

10,0 

1,0 

01 

* 

Etain  métal,  pur  laminé 

Ether  acétique 

— — camphré 

— — canlharidé 

— azoteux  (E.  nitrique) 

— — alcoolisé 

— chlorhydrique  (E.  hydrochlorique). . 

— — alcoolisé 

— cyanhydrique  (E.  hydrocyanique) . . 

® — hydrique  (E.  sulfurique)  pur 

— — — alcoolisé  (li- 

queur d’Hoffman.) 

— — dû  commerce 

Pour  les  autres,  Y.  Teintures  éthérées. 

Étherolés.  Y.  Teintures  éthérées. 

8 Eüpatoire,  feuilles 

— racine 

Euphorbe,  céro-résine 

— — pulv 

— — — vétérinaire 

Euphraise,  l’herbe 

EXTRAITS  (i) 

^ Extrait  d’absinthe  aqueux 

— — alcoolique 

# — d’aconit  napel  aq.  (de suc  dépuré) 

— — (de  suc  non  dép.) 

— — alcoolique 

— d’acore  vrai  alcoolique 

® — d’agaric  blanc  aqueux 

— — alcoolique 

— d’airelle  (Rob) 

— d aloès  (suc  d’aloès  purifié)  aq. 

— — — aie. 

— d’alléluia 

— d anacarde  orientale 

— d’anémone  des  prés 

(1)  Toutes  les  fois  qu’il  existera  à la  fois  un  extrait 
sans  fécule  et  un  extrait  avec  fécule , c’est  toujours  le 
premier  qu’il  faudra  donner  s’il  n’y  a pas  spécifi- 
cation. 

5 
G 

6 
5 
8 

5 

4 50 

90 

60 

2 50 

75 

1 

1 

1 50 
1 

80 

2 

80 

75 

« 

15 

10 

50 

75 
1 20 
1 20 

2 

3 

3 

75 

1 

5 

25 

15 

20 

20 

40 

60 

60 

15 

20 

1 
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Observa- 

Prix 

Quan- 

Kilo- 

Heclo 

Déca- 

Déci- 

tions 

d’achat 

tités 

gram- 

tram- 

gram- 

Gram- 

gram- 

diverses. 

ou  de 

diver- 

me. 

me. 

me. 

me. 

me. 

ses. 

1000,0 

100,0 

10,0 

1,0 

0,1 

Extrait 

d’anémone  pulsatille , suc  dép. 

s 

1 

50 

•10 

— 

— — non  dépuré. 

— 

— — aie 

2 

50 

50 

— 

d’angélique 

1 

20 

— 

d’angusture  aqueux 

1 

20 

— 

d’aristoloche  aqueux 

75 

15 

— 

d’armoise  aqueux 

75 

15 

— 

d’arnica , fleurs,  aqueux 

1 

20 

20 

8 _ 

— alcoolique 

1 

50 

30 

— 

— racine,  alcoolique... 

— 

d’arlichaul  avec  le  suc 

1 

50 

30 

* — 

d’arum  aqueux 

1 

50 

30 

— 

— alcoolique 

• 

8 — 

d’asaret  aqueux 

- 

— 

— alcoolique 

— 

d’asclépiade,  racine,  aqueux... 

1 

50 

30 

8 — 

d’asperges,  racine,  aqueux 

75 

15 

— 

— pointes , avec  le  suc. 

2 

40 

8 — 

d’année  aqueux 

75 

15 

— 

— alcoolique 

2 

40 

— 

de  bardane aqueux 

75 

15 

8 — 

de  belladone aq.,  aveelesuedép. 

1 

20 

25 

— 

— — non  dépuré 

1 

20 

25 

— 

— alcoolique 

2 

40 

— 

— de  baies  (Rob). . . 

— 

de  bislorte  aqueux 

1 

20 

20 

— 

de  bois  de  Cam pèche 

1 

50 

30 

1. 

de  bourgeons  de  sapin 

2 

40 

! 

' 

de  bourrache  aqueux 

75 

15 

— 

de  brou  de  noix  aqueux  (suc). . 

1 

20 

— 

de  bryone  aqueux 

1 

50 

30 

— 

de  buglose  aqueux 

75 

15 

! 

— 

de  buis  (bois)  aqueux 

1 

20 

20 

\ 

8 — 

— — alcoolique 

— 

— (écorce)  alcoolique 

2 

40 

— 

— (feuilles)  aqueux 

' 

de  busserole  aqueux 

1 

50 

30 

— 

de  cachou  (cachou  épuré) 

. 

1 

20  j: 

8 — 

de  caïnça  aqueux. 

2 

40 

; 

— 

— alcoolique 

3 

601 

8 — 

de  camomille  aqueux 

1 

50 

30 

— 

— aie 

2 

40 
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ibserva- 

tions 

perses. 


Prix 
d’achat 
ou  (le 
revient 


19 




! 

Oir<n- 

Kilo- 

Hecto- 

Déca 

— 

1 hcn- 

tités 

gram- 

gram- 

gram- 

Gram- 

| gram- 

diver- 

me. 

me. 

me. 

me. 

| me. 

ses. 

ioc'0,0 

100,0 

10,0 

i.o 

0,1 

Extrait  de  cantharides  alcoolique 

5 

li 

20 

— 

— élhéré  

6 

1 

20 

— 

— acétique  

— 

de  carotte 

1 

20 

— 

de  carragaheen  ou  mousse  perlée 

sec 

1 50 

30 

* — 

de  cascarille  aqueux 

2 

40 

J 

— 

— alcoolique 

2 50 

50 

■ — 

de  casse  aqueux 

4 50 

75 

15 

— 

calarthique  ( Lond .) 

2 50  50 

— 

de  centaurée  aqueux 

I 

20 

— 

de  cerfeuil  aqueux 

! 

1 

20 

— 

de  chardon  bénit,  aqueux 

1 

20 

æ _ 

de  chélidoine  aqueux  (suc)  . . . j 

1 

20 

— 

— alcooliaue 

1 *20 

20 

— 

de  chêne  (écorce) 

75 

20 

— 

de  chicorée  aqueux 

3 

50 

10 

— 

de  chiendent  aqueux 

I 

75 

15 

® _ 

de  ciguë  aq.  avec  le  suc  dépuré. 

6 

1 

30 

— 

— — non  dépuré  ou  avec 

t 

fécule 

! 

i 

6 

1 

30 

— 

— alcoolique 

* 

2 

40 

— 

de  cochléaria  aqueux 

1 50 

30 

« — 

de  colchique  (bulbe)  aqueux.. . 

2 50 

50 

— 

— — alcoolique. 

3 

60 

— 

— — acétique.. 

3 

60 

— 

— (semence)  acétique 

4 

80 

® — 

— — alcoolique 

4 

80 

de  Colombo  aqueux 

1 50 

30 

— 

— alcoolique 

2 

50 

de  coloquinte  aqueux 

3 

75 

— 

— alcoolique 

1 

4 

75 

— 

— corn  p (E.  panchy- 

magogue). 

2 50 

50 

— 

de  consolide  aqueux 

j 

— 

de  conlraycrve  aqueux 

t 

20 

— 

de  coques  du  Levant  alcoolique,  i 

I 

i 

— 

de  coquelicot  aqueux 

1 

30 

— • 

de  cresson  aqueux 

1 

30 

« — 

de  cubébes  alcoolique 

1 

10 

2 

50 

— 

— élhéré  

— 

de  cynoglosse  aqueux 

l 

1 

20 

4 


50 
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Kilo- 

Hecto- 

Déca- 

Déci- 

Observa- 

Prix 

Quan- 

tités 

gram- 

tram- 

gnm- 

Gram- 

gram- 

lions 

diverses. 

ou  de 

diver- 

me. 

me. 

me. 

me. 

me. 

1000,0 

100,0 

10,0 

1,0 

0,1 

$ Extr AtT  de  digit.  aqueux  avec  le  suc  dép. 

1 20 

20 

— — — non  dépuré. 

— — alcoolique 

2 

40 

— de  douce  amère  aqueux 

75 

15 

— — alcoolique 

1 20 

20 

® — d’élalérium,  sans  fécule 

1 20 

20 

• 

— — avec  fécule 

— d’ellébore  blanc  aqueux 

1 20 

20 

— — — alcoolique 

1 50 

30 

# — — noir  aqueux 

1 50 

30 

— — — alcoolique 

1 50 

30 

— — — alcalin  (de  Bâcher). 

2 50 

50 

— de  fiel  de  bœuf  (bile  épaissie). . . 

I1 

30 

— de  fougère  mâle  aqueux 

* — — alcoolique 

2 

50 

— — éthérée  (huile 

éth.  de  fou  g.) 

3 

60 

— de  fumeterre  aqueux 

75 

15 

— de  galanga  alcoolique 

1 

20 

— de  garance  aqueux 

1 20 

20 

® — de  garou  aqueux.... 

— * alcoolique 

2 

50 

— — élhéré 

4 

80 

® — de  gayac  aqueux 

• 

2 

40 

— — alcoolique 

2 

40 

® — de  genièvre  aqueux  (rob) 

1 80 

30 

05 

— — pour  la  médecine 

vétérinaire 

i 

— de  gentiane  aqueux 

4 

00 

10 

— de  germandrée  bolrys  (chamœ- 

i 

dris)  aqueux. 

75 

15 

— — ivelle  (chamœ- 

| 

! 

pitis)  aqueux. 

i 75 

15 

i 

— de  gingembre  alcoolique 

Il  50 

30 

— de  gommes-résines 

.i  « ! i 

i 

i 

— alcoolique 

de  grenadier,  écorce  de  racine, 
de  houblon  aqueux 

— alcoolique 

de  houx  aqueux 

d’ipécacuanha  aqueux 


i 12 


1 50 

!« 

1 25! 

'1  50 
!2 

'3  50 


40 
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[Observa- 

tions 

diverses. 


Prix 
d’achat 
ou  de 
revient. 


» — 


» — 


$ 


Extrait  d’ipécacuanha  alcoolique 

— de  jalap  aqueux 

— aie.  Y.  Résine  de  jalap. 
de  jusquiame  (feuilles)  aq.  avec 

suc  dépuré. 

— — non  dép. 

— — alcoolique. 

— (semences)  alcoolique 

de  kino  aqueux  (kino  purifié). . . 
de  laitue  aqueux,  mou 

— sec  (thrydace) 

— de  suc  laileux.V.  Lac- 
tucarium. 

— vireuse  aqueux 

de  lichen 

de  lobelie 

de  lupuline  alcoolique 

de  marrube 

de  mars  pommé  (malale  de  fer. 

impur) 

de  ményanthe  (Irèfl.  d’eau)  aq. 
de  mézéréon  aqueux 

— alcoolique 

— élhéré 

de  rnillefeuille 

de  monésia 

de  morelle  aqueux 

— alcoolique 

de  mousse  de  Corse  aqueux  sec. 
de  narcisse  des  prés  aqueux. . . 

— alcoolique. 

de  nerprun  (rob). 

de  nicoliane  aqueux 

— alcoolique 

de  noix  de  galle  aqueux 

— - — alcoolique 

— vomique  alcoolique. . . . 

de  noyer  (feuilles)  aqueux 

— (brou  de  noix)  aqueux. 

de  nymphœa  aqueux 

d’opium  aqueux 

— privé  de  narcotine 


# — 


Quan- 

tités 

diver- 

ses. 


; Kilo— 

; gram- 
j me. 

1000,0 


me. 


Déca- 

gram- 

me. 

10,0 

(iram- 

me. 

1,0 

Déci- 

gram- 

me. 

0,1 

4 

75 

15 

1 20 

20 

1 50 

30 

1 

1 

20 

2 

3 

1 20 

20 

1 50 

30 

3 

50 

10 

2 

2 

40 

1 

20 

1 

20 

75 

15 

2 50 

40 

m 

4 

80 

1 

20 

4 

80 

10 

75 

15 

1 50 

30 

1 50 

30 

1 50 

30 

2 

40 

60 

10 

1 20 

20 

2 

40 

1 25 

20 

4 

1 

20 

75 

20 

75 

20 

1 50 

30 

5 

75 

10 

7 50 

t 25 

20 
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Observa- 

tions 

diverses. 


Prix 
d’achat 
ou  de 
revient 


Quan- 

tités 

diver- 

ses. 


Extrait  d’opium  acétique 

— — alcoolique 

— — par  le  vin  (laudanum 

opiatum) 

— — cydonié 

— — fermenté 

— d’ortie  blanche 

— de  pareira  brava  aqueux 

— de  patience  aqueux 

— de  paullinia 

— de  pavots  blancs  (capsules)  aq.. 

& — — — aie. 

— de  pensées  sauvages  aqueux.. . . 

— de  persil  aqueux 

— de  phellandrie  aqueux 

— — alcoolique 


— de  pissenlit 

® — de  pivoine  (fleurs)  aqueux 

— — (racine)  aqueux. . . 

— de  polygala  aqueux 

^ — — alcoolique 

— de  polypode  aqueux 


« 

« 

& 

» 


— de  quassie  amère  aqueux 

— — alcoolique... 

— de  quinquina  gris  aqueux,  mou. 

— — — — sec . . 

— — — alcoolique... 

— — jaune  aqueux 

— — — alcoolique.. 

— rouge  aqueux 

— — — alcoolique . . 

de  rathania  aqueux 

— — alcoolique 

de  réglisse  aqueux 

— — (suc  de  rég.  de  Calabre) 

— — — (de  Bayonne) 

— de  rhubarbe  aqueux 

— — alcoolique 

— — composé 

— — rhaponlic 

— de  rhus  radicans  aqueux 


Kilo- 

gram- 

me. 

1000,  0 

lleclo 

gram- 

me. 

100,0 

üéca- 

gram- 

rae. 

10,0, 

Gram- 

me. 

1,0 

Déci- 

gram- 

me. 

o,t 

I 

-- 

5 

75 

10 

| 

6 

1 

20 

1 

8 

1 50 

30 

1 

1 50 

40 

75 

1 50 

30 

! 

2 

40 

1 

75 

15 

1 

20 

1 20 

20 

2 

40 

75 

15 

2 

40 

1 20 

20 

| 

2 50 

50 

! 

! 

1 

20 

4 

1 

5 

1 25 

3 

50 

5 

75 

10 

5 

75 

10 

4 

60 

10 

6 

1 

1 50 

40 

i 

2 

50 

60 

10 

60 

2 

50 

( 

i 

1 

2 

40 

Observa- 

tions 

diverses. 
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Kilo- 

Déca- 

Deci- 

yuan- 

^ram- 

$ram- 

gram- 

Gram- 

$ram- 

lilés 

me. 

me. 

me. 

me. 

me. 

diver- 



— 

— 

ses. 

i 000,0 

100.0 

10,0 

1,0 

0,1 

2 50 

50 

2 

40 

j 

2 50 

50 

1 50 

30 

1 50 

30 

5 

75 

10 

1 50 

40 

2 

50 

75 

15 

1 

20 

75 

15 

2 

40 

75 

15 

2 

50 

10 

3 

60 

15 

3 

60 

15 

4 

80 

20 

! 

;2 

50 

Prix 
d’achat 
et  de 
revient 


« — 


» — 


& 


Extrait  de  rhus  radicans  alcoolique  . . 

— de  roses  pâles  aqueux 

— — rouges  aqueux 

— de  rue  aqueux 

— — alcoolique 

— de  sabine  aqueux 

— — alcoolique 

— de  safran  aqueux. 

— — alcoolique 

— de  salsepareille  aqueux 

— alcoolique 

de  saponaire  aqueux 

de  saule  aqueux 

de  scabieuse  aqueux 

descille  aqueux 

— alcoolique 

de  scordium  aqueux 


— alcoolique. . 

— élhéré 

— dit  ergoline. . . 
de  semen-contra  aqueux. . . . 


de  séné  aqueux 

de  serpentaire  de  Virginie  aq. . 

— aie.. 

de  simarouba  aqueux 

de  spigelie  alcoolique 

de  squine 

de  slramoine  (feuilles)  aq.  avec 

suc  dép. 

— — non  dép. 

— — alcoolique 

— (semences)  aie 

sudorifiq.  comp.  de  Smith  alcool, 
de  suie  aqueux 

— alcoolique 

de  sureau  (baies)  (rob) 

— (fleurs) 

— (écorce) 

de  fanaisie  aqueux 


1 50  20 


2 50  ; 
2 
3 


60 

50 

60 


1 50!  30 


1 50 
i 50 
12 


10 


30 

30 

40 

60 


15 


2 25  40  10! 

il  20 1 

i : .J 

;2  50 


1 20  20  ; 
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iiverses. 
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Prix 

Quan- 

Kilo- 

Heclo- 

tiéca- 

— 

Déci- 

d'acha 

lilés 

p ram- 

gram- 

gram- 

Gram- 

gram- 

ou  de 

diver- 

me. 

me. 

me. 

me. 

me. 

| revient 

ses. 

— 

— 

— 

— 

1000,0 

100,0 

10,0 

t.o 

0,1 

Extrait  de  tormenlille  aqueux 

75 

1 15 

® — de  valériane  aqueux 

1 

20 

— — alcoolique 

1 50 

30 

— de  vulvaire  alcoolique 

1 50 

30 

— d’yèble  (baies)  (rob) 

2 25 

40 

Faham,  feuilles 

7 50 

1 

Farine  de  lin 

1 

— de  moutarde 

2 

— résolutives  (4  farines  résolutives). . . 

2 

— émollientes 

1 50 

Pour  les  autres,  Y.  à leurs  noms  spécifiques 

et  à Fécules. 

Fecule  d’arum 

1 80 

30 

— de  belladone,  deciguë,  destramoine, 

et  analogues. . . 

— debryone 

1 80 

30 

— d’élatérium 

— de  pomme  de  terre 

1 

20 

Fenouil,  feuilles 

^ — racine 

90 

15 

— fruit  sec 

90 

15 

— — pulv 

1 20 

20 

Fenugfec  (sénégrain) semences 

1 20 

— — — pulv 

2 

30 

& Fer  , métal  en  limaille  pure 

90 

15 

— — — du  commerce. .. . 

— — porphyrisé 

12 

2 

40 

— — réduit  par  l’hydro 

gène 

Feuilles.  V.  à leurs  noms  spécifiques. 

?eves  pichurim 

— de  Saint-Ignace  (F.  igasurique) 

10 

2 

— tonka  la  pièce. 

30 

5 

1 

Pour  les  autres.  Y.  leurs  noms  spécifiques. 

Ficaire  (petite  chélidoine) 

60 

10 

Figues  violettes 

60 

10 

Filipendule  , racine 

60 

10 

Fleurs.  Y . à leurs  noms  spécifiques. 
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observa- 

tions 

diverses. 


Prix 
d’iichat 
ou  de 
revient 


Fleurs  salines  ou  minérales,  Y.  la  Table 

des  matières 

Foies.  V.  Sulfures. 

Follicules  de  séné.  Y.  Séné. 
Fomentations.  Y.  le  Tarif  des  manipula- 
tions. 

Fougère  mâle,  feuilles 

& — — racine 


— — — pulv 

— femelle,  racine 

— royale  (osmonde),  feuilles 

— — racine 

Fragon  (petit  houx),  racine 

Fraisier  , racine 

& Fraxinelle  (dictame  blanc), écorce  de  la 

racine 

— — pulv. 

$ Frêne  , feuilles 

— écorce 

Fruits  pectoraux 

— Y.  à leurs  noms  spécifiques. 

Fucus  crispus 

Fuligokali 

Fumeterre,  l’herbe 


& Galanga,  racine 

— — pulv 

Galbanijm,  gomme-résine 

Galipot,  résine 

^ Galles  (noix  de  galles),  noire 

— — pulv 

8 Garance,  racine 

— — pulv 

Gargarismes.  Y.-  Tarif  des  manipulations. 
Garou  (sain-bois),  écorce 

— — pulv 

Gayac  , bois,  râpé 

— — pulv 

— écorce  

— — pulv 


Quan- 

tités 

diver- 

Kilo- 

gram- 

me. 

Hecto- 

gram- 

me. 

Déca- 

gram- 

me. 

Gram- 

me. 

Déci- 
gra  ai- 
me. 

ses. 

1000,0 

100,0 

10,0 

LO 

0,1 

60 

10 

t 50 

30 

60 

50 

10 

50 

10 

1 20 

20 

2 25 

40 

60 

10 

60 

10 

1 50 

25 

60 

10 

90 

15 

t 50 

30 

3 

60 

4 5 

60 

10 

90 

15 

60 

10 

1 20 

20 

2 

40 

4 

80 

60 

10 

1 20 

20 

90 

15 

i 

1 50 

30 
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Observa- 

Prix 

_ 

Quai) 

Kilo- 

lleclo 

Déca- 

lions 

cl  atha 

l 

tilés 

grain 

- g ram 

- grain- 

diverses 

OU  (le 

revien 

I 

i 

cliver 

me. 

me. 

me. 

I 

• I 

se>\ 

1000,< 

» 100,0 

io;o 

G a Y Ac  résine  

1 5( 

1 *30 

— — pulv 

2 V. 

A ( ; 

& Gélatine  pure  (grénétine) 

2 2£ 

40 

— impure,  grossièrement  pulv.. 

pour  bains 

3 60 

5C 

— pour  clarifier  les  vins 

Gelée  d’amidon,  le  pot  de  125,0,  pot  comp. 

— au  baume  de  Tolu  d° 

2 

— de  carragaheen  d° 

1 50 

— de  choux  rouge  d° 

1 60 

— de  coings  d° 

de  corne  de  cerf  d° 

1 60 

— — amygdaline  (blanc 

manger)  d° 

2 

— de  lichen  amère  d° 

1 60 

& — — privée  d’amertume  d° 

1 60 

— — sèche.  Y.  Sacchar.  de  lich. 

— de  mousse  de  Corse  d" 

1 60 

— de  sagou 

Genipi  des  Alpes  (absinthe  suisse) 

1 20 

20 

Genet  . fleurs 

90 

15 

Genévrier  , bois 

& — baies  (genièvre) 

2 

60 

10 

— — pulv 

20 

20 

& Gentiane  , racine 

60 

10 

— — pulv . . 

20 

20 

— — vétérinaire 

1 

Gentianin 

3 

8 Germandrée  boirys  (polit  chêne  herbe). 

J 

90 

15 

— ivelte  (chamœpitis),  herbe 

90 

15 

— d’eau  (scordium),  herbe. . 

90 

15 

5 

£ Girofle  (clous  de  girofle) 

2 

30 

— pulv 

3 

60 

— fruits  (an toiles) 

— pédoncules  (griffes  de  girofle) . 

% Gingembre  gris,  racine 

90 

15 

— — — pulv 

1 50 

30 

— blanc,  racine 

80 

30 

— — pulv 

r- 

50 

( 

tINSKNG,  racine 

i 

i 

i 
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5/ 


ibserva- 

tions 

iverses. 


Prix  ’ 
d’achat  j 
ou  de  j 
revient  j 


Ginseng,  racine  pulv 


Glands  de  chêne  torréfiés  (café  de  glands 

doux)  pulv 

Glayeul  commun,  racine 

Glu 

Glucinium  , métal 

Gluten  frais 

— desséché 

j Gomme  adraganlhe  mondée 

— — pulv 

— arabique  vraie 

— de  Bassora 

— de  pays 

— sénégale,  blanche 

— — — pulv 

: — — — mondée  et  lavée. 

— — blonde 

— — rouge  (marrons  choisis) 

— — — lavée  et  cassée . . . 

— — — en  sorte 

— — — pulv.  vétérinaire. 

— sucrée  (pâte  de  gomme) 

— au  candi 

Pour  les  autres  Gommes,  Y.  leurs  noms 

spécifiques. 

Gommes-résines.  Y.  à leurs  noms  spéci- 
fiques. 

Goudron  de  Norvvège 

Gouet  (arum),  racine 

Gouttes.  V.  à la  Table  des  matières. 
Graines.  Y à leurs  noms  spécifiques. 
Grains  de  cachou  inodores 

— — à l'anis,  â la  cannelle,  au 

cilron,  à la  rose,  à la  va- 
nille, à la  violette. . . 

— — à l’ambre 

— — au  musc 

Graisse  de  blaireau 

d’ours 

— de  porc.  V.  Axonge 


Quan- 

tités 

diver- 

ses. 


me. 

1000,0 


2 


llecto- 
- gram- 
me. 

0 100,0 

Déca- 

gram- 

me. 

10,0 

Gram- 

me. 

1,0 

Déci- 

gram- 

me. 

0,1 

60 

| 

10 

60 

10 

60 

1 

50 

à 

py  “ 

/a 

60 

10 

1 20 

20 

90 

15 

50 

90, 

dO 

60 1 

^ y | 

/5; 

10 

<1 

10 

60 

90 

15 

3 

50 

i 

1 

i 

3 

50 

4 50 

75 

4 50  j 

75 

1 80! 

• 
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Observa- 

Prix 

! 

Quan- 

Kilo- 

Recto- 

Déca- 

Déci- 

lions 

d’achat 

tiiés 

gratn- 

gram- 

gram- 

Gram- 

gram- 

diverses, 

ou  de 
revient. 

diver- 

me. 

me. 

me. 

me. 

me. 

ses. 

1000,0 

100,0 

' 10,0 

1,0 

0,1 

Pour  les  graisses  médicamenteuses, Y. Pom- 

ma  des. 

Gratiole  (herbe  à pauvre  homme),  feuilles 

75 

15 

Grémil  (herbe  aux  perles),  semences 

75 

15 

Grenades,  écorce  (malicorium) 

1 20 

20 

— — pulv 

1 80 

30 

® Grenadier,  écorce  de  racine  indigène  (1) 

2 50 

40 

— — — pulv 

4 50 

75 

— — — de  Portugal 

— fleurs  (balaustes) 

1 80 

30 

# Gruau  (avoine  mondée)  entier  (G.  noisiel) 

1 50 

30 

— concassé  (G.  de  Bretagne) 

1 50 

30 

' 

— pulv.  (farine  de  gruau) 

2 

50 

Guarana  (paullinia) 

Gui  de  chêne , herbe 

90 

15 

— pulv 

1 50 

30 

Guimauve  (althœa),  feuilles 

2 

50 

— fleurs 

1 20 

20 

® — racine  décortiquée 

3 

45 

— — pulv 

5 

1 20 

20 

— — — vétérinaire 

4 

Héliotrope,  feuilles 

90 

15 

Hépatique  des  fontaines,  herbe 

90 

15 

Herbes  diverses.  V.  la  Table  des  matières. 

Hermodattes  , racine 

1 20 

20 

— — pulv 

1 80 

30 

Herniole  (lurquelte) 

90 

15 

Hosties  (pains  azymes) , la  douzaine. 

30 

Houblon,  feuilles 

60 

10 

& — fleurs,  cônes  ou  slrobiles 

1 

15 

— racine 

60 

10 

Houx  (grand  houx),  feuilles 

60 

— racine 

90 

— (petit)  (fragon),  racine 

60 

(1)  L’écorce  fraîche,  prescrite  quelquefois  par  les 

médecins,  revient  a un  prix  très-élevé,  forcé  que  ’.’on 

est  d'acheter  le  grenadier  entier  pour  se  la  procurer. 

li  nous  est  arrivé  a Paris  d’acheter  des  grenadiers 

6 et  8 fr.  qui  donnaient  à peine  60  grammes  d’écorces 

de  racine. 
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=verses. 


Prix 
d’achat 
ou  de 
revient 

Quan- 

tités 

diver- 

ses. 

i Kilo- 
gram- 
me. 

1000,0 

Hecto- 

gram- 

me. 

100,0 

Déca- 

gram- 

me. 

10,0 

Gram- 

me. 

1,0 

| Déci- 
gra  tri- 
me. 

0,1 

HUILES  DIVERSES. 

Huile  d’absinthe , de  belladone,  de  camo- 
mille, de  ciguë,  de  jusquiame,  de 
lis , de  rnéliiol , de  menthe , de  mil- 
lepertuis, de  morelle,  de  pavots,  de 
stramoine,  de  roses  pâles,  de  rue, 
de  sabine  et  de  substances  analo- 
gues, par  infusion  ou  décoction. . . 
— d’amandes  douces 

1 20 
90 

1 

! 

! 

20 

i ^ 

- - 

d’ambre 

i 0 

i 

— 

de  cade  vraie 

— fausse  ou  des  vétérinaires. . . 

de  camphre  par  l’acide  nitrique 

camphrée 

2 50 

60 

1 50 

2 25 

1 

ï 

80 



de  cantharides 

20 
A A 

— — 

de  caoutchouc  pvrogénée 

TU 

— 

de  Chabert 

-- 

de  chènevis 

60 

_ 

de  cire  distillée  ou  pyrogénée 

i 

de  coco 

' 

de  corne  de  cerf  rectifiée  (Huile  empy- 
reumatique  animale  de  Dippel). . . 
de  crolon-liglium 

1 20 

i 

20 

_ 

douce  de  vin 

d’épurge 

a 

1 25 

_ 

de  fenugrec 

I 

U 

ou 

, 

de  foie  de  morue  brune 

3 75 

/l 

50 

60 

60 

A 

— — blanche 

-, 

— de  raie 

- - 

de  fougère  mâle  par  l’éther 

4 

| 

75 

10 

- 

de  Galé  (beurre  de  gale) 

__ 

de  garou 

i 

_____ 

de  laurier  concrète 

1 50 
1 

90 

25 

- 

— — vétérinaire 

6 

m — 

de  lin  à froid 

_____ 

— cuite  ou  lilhargirée 

_____ 

de  morphine 

_ 

de  mucilasre 

1 20^ 

5 1 

\ rtO 

20 

t 

20 

1 

i 

| 

— 

de  musc  ou  musquée 

de  muscade  concrète ' 

de  narcotiques  ‘B.  tranquille) 

1 

20 

60 


TARIF  GENERAL  DE  PHARMACIE. 


Observa- 

tions 

diverses. 

Prix 
d’achat 
Oïl  de 
retient 

I 

1 


; 


Huile  de  noisettes 

— de  noix 

— d’œillette  (H.  blanche 

— d’œufs 

— d’olives 

— de  palme 

— de  pieds-de-bœuf 

— de  pistaches 

— de  poissons 

— de  pomme  de  lerrre  

^ — de  ricin  (H.  de  palma  christi)  à froid. 

— — du  commerce 

**  — de  roses  pâles  (H.  rosat) 

— de  roses  rouges 

— de  savon 

— de  scarabé  ou  de  scorpion 

— de  semences  froides 

® — de  succin  (H.  empyreum  minérale) 

rectif 

— — du  commerce. 

— de  vanille 

— de  vers 

— de  violettes 

HUILES  VOLATILES,  ESSENCES, 
HUILES  ESSENTIELLES. 

Huile  vol.  d’absinthe 

— d'amandes  amères 

— d'anelh 

— d’angélique 

— d’anis 

— de  badiane 

— de  basilic ; 

— de  bergamote j 

— de  bigarade ; 

— de  bois  de  Rhodes j 

— de  cajcpul j 

— de  camomille 

® — de  cannelle  de  Ceylan 

— — de  Chine 

•= — de  cardamome 1 


Quan- 

tités 

diver- 

ses. 

Kilo- 

gram- 

me. 

1000,0 

Hecto 

gram- 

me. 

100,0 

tléca- 

gram- 

me. 

V 

10,0 

Gram- 

me. 

1,0 

Déci 

gram- 

me. 

0,1 

1 50 

25 

60 

10 

8 

1 20 

20 

1 20 

1 80 

30 

1 20 

20 

1 80 

30 

2 

! 

1 20 

2 

40 

3 50 

60 

1 

20 

j 

! 

1 

20 

l 

J 

1 

20 

| 

1 50 

30 

3 

60 

i 

i 

- 90 

20 

i 

1 

1 20 

20 

I 

i 

4 

80 

20 

8 

2 

40 

10 

2 

40 

! 

1 

2 50 

50 
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! 

I Prix 

»erva-  .d’achat 
ions  |ou  de 
erses,  revient 


Huile  de  carvi 

— de  cédrat 

& — de  citron  par  expression 

— — distillée  (à  détacher). 

— de  copahu 

— de  cubèbes 

— de  cumin 

— d’estragon 

— de  fenouil 

® — de  Heurs  d'orang.  (Neroli  ) de 

Paris. 

— — ordinaire. . 


— de  genièvre 

— de  girolle 

— d’hysope 

— de  laurier-cerise 

— de  lavande  fine 

— — commune  (essence 
ou  huile  de  spic  ou  d’aspic). 

— de  limon  ou  de  limette. ...... 

— de  macis 

— de  marjolaine 

— de  matricaire 

— de  menthe  crépue 

9 — — poivrée  fine 

— — — anglaise. . . 

(Y.  Essence  de  menthe  anglaise,  page  248.) 

— de  moutarde 

— de  muscade 

— de  myrte 

— d’oranges  (Es.  de  Portugal). . . 

— de  petit-grain  (Es.  d’orangeltes) 

— de  pouliot 

— de  raifort 

— de  romarin 

— de  roses,  la  goutte. 

— de  rue 

— de  sabine 

— de  salsepareille 

— de  santal  cilrin 

— de  sassafras 


Quan- 

tités 

diver- 

ses. 

' Kilo- 
gram- 
me. 

1000,0 

Hecio 

gram- 

me. 

100,0 

;l)éca- 

gram- 

me. 

10,0 

Ci  rani- 
me. 

1,0 

Déci- 

gram- 

me. 

0,1 

1 

20 

1 

20 

90 

20 

90 

20 

2 

40 

2 

40 

1 

20 

1 

20 

8 

2 

20 

6 

1 20 

10 

1 

20 

1 50 

30 

3 

GO 

5 

1 

20 

2 25 

40 

75 

1 20 

25 

5 

1 

1 

20 

5 

1 

2 

2 50 

40 

3 

50 

8 

2 

40 

5 

1 

20 

1 

20 

2 

40 

2 50 

1 80 

40 

15 

12 

2 

30 

1 

20 

1 

20 

4 

2 

40 
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Observa- 

tions 

diverses. 


Prix 
d’achat 
ou  «Je 
revient 


Huile  vol.  de  sauge 

— de  semen-contra 


Quan- 

tités 

diver- 

ses. 


Il 

|6 


KIIO- 

liPClO- 

Deçà- 

gram- 

gram- 

gram- 

me. 

me. 

me. 

— 

— 

\ . -i 

1000,0 

100.0 

10  0 

de  serpolet 
de  tanaisie 


de  térébenthine  ordinaire 


30 


— rectifiée 

de  thym 

de  valériane 

de  vulnéraires 


Essences  composées.  Y.  la  Table  des  matières 
Hydrates.  Y.  la  Table  des  matières. 
Hydriodates.  V.  Iodures. 

Hydrochlorates.  V.  Chlorures. 
Hydrocyanates.  Y.  Cyanures. 

Hydrolats.  V.  Eaux  distillées. 

Hydrolés.  Y.  Décoction,  Infusion  , Solu- 
tion, Tisanes,  Apozèmes,  Polions,  etc. 
Hydromel  simple,  la  bouteille,  verre  comp.  1 25 
— vineux  d°  1 50 

Hydromellés.  Y.  Melliles. 

Hydrosulfates.  Y.  Sulfures. 

FIyoscyamine 

Hypèricum  (millepertuis),  herbe 

Hypociste,  suc  épaissi 

Hysope,  sommités  fleuries 


75 

75 


Ichth yocolle  (colle  de  poisson). . . 

Impér atoire  (astrance),  racine 

$ Indigo  fior 

— en  liqueur  (bleu  en  liqueur) 

— du  polygonum  linclorium. 
Infusés.  Y.  Tarif  des  manipulations. 
Injections.  Y.  d° 

Tnuline 

Iodate  d’ammoniaque 

— de  potasse 

— de  quinine. . 

— de  soude 


6 80 
GO 

4 50  60 


2 
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;Obser- 

-valions 

iverses. 


Prix 
d’achat 
ou  de 
revient 


1 

Kilo- 

lleeio- 

Deçà- 

Déci- 

liLés 

gram- 

gram- 

gram- 

Gram- 

gram- 

diver- 

me. 

me. 

me. 

l me. 

me. 

ses. 

1000,0 

100,0 

10,0 

1,0 

0.1 

Iode,  métalloïde 

1 50 

30 

Iodhydrates,  iodhydrargirate.  Y.  lodures. 

IODOFORME 

Iodüres  (hydriodalcs,  iodhydrates) 

* 

Iodure  d’amidon 

1 50 

30 

— H’ammnninm  

2 

4Ô 

— d’argent  

— de  barium... 

2 

40 

— de  cadmim s 

— de  calcium 

2 

40 

— de  cuivre 

— de  fer  (proto) 1 

— liquide  (soluté  oflic.  de  Dupasquier. 

& — — (deulo) ,....! 

1 50 

30 

— de  magnésium 

& — de  mercure  (pro(o) 

2 

40 

— — (deulo) (I.  de m.  rouge) 

2 50 

50 

— — et  de  potassium  (iodhy- 

drargyrale  d’iodure  de  potassium) 

3 

60 

— d’or 

I O 

2 

$ — de  plomb  plé 

1 50 

30 

10 

— — crist 

— de  potassium 

10 

1 50 

30 

10 

— — ioduré 

1 50 

30 

10 

— de  sodium 

1 ri0 

30 

10 

— de  soufre  (sulfure  d’iode) 

2 

40 

10 

— de  zinc 

2 

40 

10 

Ipécacuanha,  racine 

1 25 

20 

— — pulv 

2 50 

50 

'&■  Iris  de  Florence,  racine 

90 

15 

— — — pulv 

1 20 

20 

— fétide , racine 

— des  marais  (Iris faux  acore),  racine.. 

60 

10 

Ivette  (chamœpilis),  herbe 

90 

15 

Ivoire,  râpé 

90 

— brûlé  (noir  d’ivoire) 

— calciné  (spode)  

J âgée,  herbe 

00 

Jalap,  racine 

— — pulv 

3 

50 

10 

— — — vétérinaire 

— résine 

2 

30 

05 
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TARIF  GENERAL  DF.  PHARMACIE. 


Observa-!  Pr,x 
lions  |dach.al 

diverses  ! ou  de 
uiveists.  revient 


Jalapine  pure 

Jaunes  divers.  Y.  la  Table  des  matières. 

Jean  lopez,  racine 

Jonc  odorant  (schœnanle) 

Joubarbe  des  vignes  conservée  dans  l’huile 

(orpin  confit) 

Jujubes,  fruit 

Juleps.  Y.  Tarif  des  manipulations. 

J usquiame  noire , feuilles. ........... 

— --  — pulv 

— — racine 


Quan- 
ti lés 
diver- 
ses. 


Kilo- 

Hecio- 

l)éca 

gram- 

gram- 

gram- 

me. 

me. 

me. 

— 

— 

— 

1000,0 

100,0 

10,0 

— semences 
blanche 


Karabé.  Y.  succin. 

Kermès  animal  (graine  d’écarlate),  l’insecte 
& — minéral  (sous-hydrosulfate  d’anti- 
moine) fin 

— — commun  pour  vélérinaire. 

Kina.  Y.  Quinquina. 

Kinate  de  quinine 

Kino  (gomme  ou  extrait  dekino),  suc  épaissi 

— — pulv 

Rirschwasser  (kirsch) 


® Labdanum,  gomme-résine,  in  lortis. . . . 

— en  masse 

Lactate 

— de  chaux 

— de  cuivre 

— de  fer 

Lactink.  Y.  Sucre  de  lait. 

Lactucarium  

Laiche  des  sables 

Lait  d’amandes  du  Codex , boni.,  v.  cornp. 

— ■ virginal 

Pour  les  autres  Y.  Tarif  des  manipulations. 
Lamier  blanc  (ortie  blanche),  lleurs 


60 

90 
1 80 
90 
1 20 
90 


1 80 


3 


90 


10 

15 

30 

15 

20 

15 


75 


40 


50 


50 


15 


1 20 


«0 


50 


60 


TARIF  GÉNÉRAL  DE  PHARMACIE. 


Observa- 

tions 

iverses. 


Prix 
d’achat 
ou  de 
revient 


Laque,  gomme-résine,  en  bâtons 

® — — en  grains 

— — en  feuilles 

— carminée,  fine 

— jaune 

— verte 

Laudanum  anglais.  ( Lond .) 

liquide  deSydenham  (vin  d’opium 
safrané) 

de  Rousseau  (opium  fermenté). . 

L auréole,  écorce. 

Laurier,  baies 

— — pulv 

— feuilles 

— — pulv 

Laurier-cerise,  feuilles  sèches  (1) 

Laurier-rose  (nérion),  feuilles  sèches  (*2). 
Lavande,  sommités  fleuries 

— fleurs  mondées 

Lavements.  Y.  Tarif  des  manipulations. 

Lénitif,  électuaire 

Lessive  des  savonniers  (soude  caustique  liq.) 
® Lichen  d’Islande,  mnnri* 


Islande,  mondé 

— pulv 

privé  d’amertume.. . . 
pixydé 

— pulmonaire  (pulmon.  de  chêne). . 
Liège  brûlé  (charbon  de  liège) 

Lierre  commun,  écorce 

— baies 


— gomme 

— terrestre,  feuilles 

Lilium  de  Paracelse  (teinture  des  métaux). 
Limailles.  Y.  à leurs  noms  spécifiques. . 


(0  Nous  mêlions  feuilles  sèches,  parce  qu’elles! 
nt  ilé  quelquefois  prescrites  ainsi,  ef,  que  dans  lesi 
pharmacies  on  peut  rarement  les  avoir  autrement. 
Cependant,  nous  ferons  observer  que  le  laurier-cerise' 
n est  convenablement  employé  qu’à  J’élat.  frais. 


faite  ^ mAme  Obsemlion  no,,s  semble-  devoir  être 


Quan- 

tités 

diver- 


ses. 


Kilo- 

gram- 

me. 


1000,0 


HeCIO-  Dota 
gram-  gram- 
me. me. 


100,0  10,0 


1 20  20 


6 


6 


1 


1 

1 20 


90  15 

20  20 


1 20 


j 


2 25 
60 
60 

3 

1 50 

2 25 
90 


60 


i i 


60  10 
90  10 


40 

10 


25 

40 


15 


75 1 


10 


2 


Gram- 

me. 


1,0 


20 


20 

20 


40 


5 


G6 


TARIF  GENERAL  DE  PHARMACIE. 


Observa- 

tions 

diverses. 

• i n w i r. 


Prix 
d'achat 
ou  de 
revient 


Quan- 

tités 

diver- 

ses. 


Kilo- 

Hecto- 

Déca- 

Déci- 

gram- 

gram- 

gram- 

Gram- 

gram- 

me. 

me. 

me. 

me. 

me. 

* 

— 

— 

— 

_ 

1000,0 

100,0 

10,0 

1,0 

0,1 

Limonade  ordinaire  (cilroriade)  et  oran- 
geade, la  boni.,  verre  comp. 

— azotique,  chlorhydrique,  sulfu- 

rique, larlriqiie , citrique  et 
analogues, la  bout.,  v.  compris 

— vineuse 

— gazeuse  au  citron,  à la  groseille, 

à l’orange,  à la  framboise  et 
analogues,  la  bout.,  v.  compris 

— gazeuse  ferrugineuse 

— — sèche  


1 50 


1 50 
1 50 


1 50 
1 50 


75 


® Lin  ordinaire,  semence 1 

— farine 1 

— cathartique 

Lïniment  narcotique  du  Codex 

— oléoso-calcaire  d° 

— savonneux  d° 

— sulfure  savonneüx  de  .Tadelot. . . 

— volatil  (L.  ammoniacal) 

— — camphré 

Pour  les  autres,  Y.  Tarif  des  manipulations. 
Liparolés.  Y.  Pommades. 

Liqueurs.  V.  Solutés. 

Liquidambar 

Litharge  en  paillettes 

— pulv 

Livèche  (ache  des  montagnes),  feuilles 


M — — racine 

$ Lobèlie  syphilitique  (cardinale  bleue), 

racine 

— enflée,  feuilles 

® Loocri  blanc  du  Codex 

— huileux  ou  gommeux 

— jaune  ou  d’œuf 

— vert  ou  de  pistaches 

Pour  les  autres,  Y.  Tarif  des  manipulations. 
Lotion  de  Gowland,  le  flacon 

— du  doct.  Aliberl  (cosmétique  d’Alib.) 
Pour  les  autres,  Y.  Tarif  des  manipulations. 
Lupin,  semences 


1 20 
1 50 
1 50 
1 80 


30 


5 25 
90 
90 
1 20 
1 50 
1 50 


60 

60 

60 

4 

4 

90 


10 

10 

10 

50 

50 


75 

60 
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observa- 

tions 

iiverses. 


Prix 
d’achat 
ou  de 


Quan- 

tités 

diver- 


revieut 


ses. 


Kilo- 

Meclo- 

Déca- 

Jiéci- 

gram- 

gram- 

gram- 

Gram- 

gram- 

me. 

me. 

me. 

me. 

me. 

1000,0 

100,0 

10,0 

1,0 

0,1 

Lupin  pulv 

Lupuline 

Lycopode  (soufre  végétal) 


2 25 


30 


30 


Macis  (fleur  de  muscades) 

Magistères.  Y.  à la  Table  des  Matières. 
Magnésie  anglaise  (carbonate  de  magnésie) 
8 — calcinée  (oxyde  de  magnésium). 

— — en  flacons,  dite  d’Henry. 

Magnolier,  écorce 

Mahogon  fébrifuge,  écorce. 

Mahaleb,  semence. . . * . » 

Maïs,  semences 

— — farine 

Malabathrum,  feuilles 

Malate  de  fer 


2 50 


— — impur(ext.  de  pomme  ferré) 

— de  plomb 

* Mandragore,  feuilles 

— racine 

Manganèse,  métal 


— oxydé  (bi-oxydede  manganèse) 

Maniguette  (graine  de  paradis) 

— — pulv 

Manioc,  farine 

* Manne  en  larmes,  variable 

— en  sorte 


Mannite 

Margarine 

Marjolaine,  feuilles  et  sommités 

— — pulv 

Marmelades  de  Tronchin 

— de  Zanetli 

Pour  les  antres,  Y.  leTar.  des  manipulations. 
Marronnier  d’Inde,  écorce 

marrons,  fécule 

Marrube  blanc,  herbe 

Marum,  feuilles  et  sommités 

Massicot  (oxyde  jaune  de  plomb) 


3 


4 50 


6 


50 
90 
1 20 

1 80 
1 20 


60 ! 


50 


1 20, 


15 

20 

25 

20 


10 

20 


40 


90 


15 


2 25 

3 

90 

60 

90 

60 
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TARIF  GENERAL  DE  PHARMACIE. 


Observa- 

tions 

diverses. 


Prix 

d’achat 

ou  de 

revient 


Q 

uan- 

Kilo-  IHecto- 

Déca  • 

Déci- 

tités 

g ram- 

gram- 

gram- 

Gram- 

gram- 

diver- 

me. 

me. 

me. 

me. 

me. 

ses. 

1000,0 

100,0 

10,0 

1,0 

0,1 

8 Mastic,  résine  en  larmes 

3 

40 

— — pulv 

4 

60 

Masticatoires.  Y.  le  Tarif  des  manipul. 

Matricaire,  sommités  fleuries 

90 

15 

Mauve,  feuilles 

2 

50 

$ — Heurs 

1 50 

20 

— racine ... 

Meciioacan,  racine 

i 80 

30 

— pulv 

3 

60 

Medicinier,  semences  (gros  pignons  d’Inde) 

^ Mélilot  officinal,  sommités  fleuries 

1 

15 

— bleu,  sommités  fleuries 

Mélisse  (citronnelle),  feuilles 

90 

15 

Mellites  (sirops  de  miels,  miels,  melléolésb 

Mellite  simple  (sirop  de  miel) 

4 

60 

10 

— d’acétate  de  cuivre  (ong.  égyptiac) 

8 

1 20 

— de  colchique 

1 20 

20 

— de  mprcuriale 

4 

60 

10 

— — composé 

7 

1 20 

— de  roses  rouges  (miel  rosat) 

8 

1 20 

15 

— de  soit  le 

1 20 

20 

— de  violettes  (miel  violai) 

1 20 

20 

Menthe  aquatique,  sommités 

90 

10 

— crépue,  sommités 

90 

10 

® — poivrée,  sommités. 

90 

10 

— verle.  sommilés 

Ményanthe  (trèfle  d’eau),  feuilles 

90 

^Mercure,  métal  (vif-argent),  pur 

3 

50 

— — du  commerce 

16 

d’Hahnemann 

1 50 

50 

20 

— doux.  V.Chloruredemere.  (proto-) 

Mercuriale,  feuilles 

50 

Meum,  racine 

90 

15 

Mézéréon  (bois  gentil),  écorce. 

2 25 

40 

— — pulv 

4 

80 

& Miel  blanc  fin  (du  Galinais) 

3 60 

40 

— — de  Narbonne 

8 

1 25 

— commun  (M.  de  Bretagne) 

1 60 

20 

Miels  médicamenteux,  V.  Mellites. 

Millefeuille,  sommités  fleuries 

75 

15 

Millepertuis,  sommités  fleuries 

1 

75 

15 
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(Observa- 

tions 

(diverses. 


Prix 

' d’achat 

jou  de 

! revient 


1 

Quan- 

tités 

diver- 

ses. 

! Kilo- 
gram- 
me. 

1000,0 

Hecto- 

gram- 

me. 

100,0 

Déca- 

grarn- 

me. 

10,0 

Gram- 

me. 

; 1,0 

liéci- 

grani- 

me. 

0,1 

Minium  (oxvde  rouge  de  plomb) 

2 50 

50 

3 

1 

10 

50 

Mixture  calhérétique  (collyre  de  Lenfranc) 

Moelle  de  boeuf  préparée 

1 50 
50 
1 20 

25 

Molène  (bouillon-blanc),  feuilles 

® — — lleurs 

15 

Momie  d’Égypte 

Monesia  (ext.  de  m.) 

4 

75 

Monésine 

Morelle,  feuilles 

60 

10 

Morphine 

OA 

Mouches  de  Milan , la  pièce. 

— d’opium  , le  prix  de  l’exl.  employé 
Moussache 

30 

oU 

Mousse  de  Corse  (helminlhocorton) 

— pulv 

1 20 
2 25 

20 

/,n 

Moutarde  blanche,  semences  en  sorte. . . . 
— — — mondée 

2 

HU 

— grise  ou  noir,  semences 

— — pulv.  (farine  de  M.) 

Moxa  chinois  de  Larrey 

2 

— japonais,  la  boîte. 

— de  Percy,  cb 

Mucilages  de  coings,  de  gommes,  de  lin, 

de  psyllium 

l 

6 

1 20 

O 

Muguet,  lleurs 

/.A 

— pulv 

') 

A 

TU 

no 

Muriates,  y.  Chlorures. 

8 Musc,  sécrétion 

OU 

6 

l 

— artificiel 

Muscades,  semences  (noix) 

3 

40 

Myrobolans 

Myrrhe,  gomme-résine 

2 50 
4 50 

50 

80 

— pulv 

Myrte,  feuilles 

— écorce  

Nacre  de  perles 

— préparée 

75 

9 

Naphtaline 

40  i 
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Observa- 

tions 

diverses. 


Prix 
d’achat 
ou  de 
revient 


Quan- 

tités 

diver- 

ses. 


Kilo— 

gram- 

IleCtO- 

grarn- 

béca- 

gram- 

Gram- 

Déci 

gram- 

me. 

me. 

me. 

me. 

me. 

— 

— 

-v- 

— 

— 

1000,0 

100,0 

10,0 

1,0 

0,1 

Naphte  (pétrole  rectifié) 

(Narcisse  des  prés,  fleurs 

Narcotine 

INard  celtique 

— indique  ou  spicanard 

Natron  (sesqui-carbonate  de  soude) 

* Nenufar  (nymphœa),  lleurs 

— racine 

— — pulv .... 
Neroli.  Y.  Huile  volatile  de  fl.  d’oranger. 

Nickel,  métal * 

Nicotiane  (tabac),  feuilles 

— — pulv 

Nicotine 

Ninsin,  racine » 

Nitrates.  V.  Azotates. 

Noirs.  Y.  Charbons. 

Noix  de  ben 

— de  galle 

— — pulv 

— de  ravensara 

— vomique 

— — râpée 

— — pulvérisée 

Pour  les  autres,  Y.  à leurs  noms  spécifiques. 

Noyer,  feuilles 

Nymphoea.  Y.  Nônufar. 


Ocre  jaune * 

— rouge » • • 

OEillet  rouge,  pétales.. 

OEnolés.  V.  Yins  médicinaux 

Oléine 

Ou  b an  (encens)  gomme-résine 

— pulv 

Olivier,  écorce 

Onguents  (rétinolés  mous) 

Onguent  d'allhœa 

— — vétérinaire 

__  d’Àrcœus  (baume  d Aicœus) 


1 50 

25 1 

1 20 

20| 

1 20 

20 

3 

50 

1 20 

20 

90 

10 

1 80 

30 

1 

15 

2 

40 

1 80 

30 

60 

10 

90 

15 

90 

15 

1 80 

40 

3 

60 

50 

10 

1 80 

30 

1 50 

25 

2 25 

40 

1 20 

20 

1 50 

25 
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Observa- 

tions 

diverses. 


Prix 
d’achat 
et  de 
revient 


Onguent  d’Arcœus  vétérinaire 

— basilicum  ou  suppuratif 

— — vétérinaire 

— du  bec 

— brun 

— de  Canet  (emplâtre  de  Ganel) 

— contre  le  piétin  des  moutons 

— digestif  simple 

— — animé 

— — mercuriel 

— — opiacé 

— du  duc 

— ægypliac  (mellite  de  cuivre) 

— de  Geneviève  (baume  de  Geneviève) 

— martialum 

— de  la  mère  (emplâtre  brûlé) 

— nutrilum 

— de  pieds 

— populeum 

— — vétérinaire 

— de  styrax 

Pour  les  autres,  Y.  Pommades. 

Opiat  dentrifrice  du  Codex 

Pour  les  autres,  Y.  Électuaires  et,  à défaut,  le 
Tarif  des  manipulations. 

Opium,  suc  épaissi,  brut 

— — pulv 

— pur,  Y.  Extrait  d’opium. 

Opopanax,  gomme-résine 

Or,  métal 

— en  feuilles 

— pulv . 

Or-musif  (persulfure  d’étain) 

Orangeade 


Quan- 

tités 

diver- 

ses. 


Kilo- 

Ileclô- 

"Deçà- 

Déci- 

grain- 

grain- 

gram- 

Gram- 

jjram- 

me. 

me. 

me. 

me. 

me. 

1000,0 

100,0 

10,0 

1,0 

0,1 

Orange,  écorce. 


— — pulv  . 

— amère,  écorce 

— — verte  (curaçao).... 

Oranger,  feuilles 

— — pulv 

— Heurs  mondées 


8 


8 


| 

90 

15 

1 80 

30 

1 80 

30 

1 50 

25 

1 20 

20 

1 50 

25 

1 20 

20 

1 20 

20 

2 25 

40 

3 

50 

1 20 

20 

1 50 

25 

80 

1 20 

20 

1 50 

25 

1 

2 25 

40 

J 

1 50 

2 

1 

1 

90 

15 

1 80j 

30 

1 50 

25 

75 

15 

1 80 

30 

5 

75 

25 

40 

20 


1 50 
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Observa- 

tions 

diverses. 


Prix 
d’aclial 
ou  de? 
revient 


Quan- 

Kilo- 

lleclo- 

béca- 

Üéci- 

tités 

gram- 

gram- 

gram- 

Gram-  gram- 

Hiver- 

me. 

me. 

me. 

me.  me. 

ses. 

— 

— 

s 

1000,  0 

100,0 

io,o 

i,o  ! o,i 

Orangettes 

O R C A N KTT  E , îaciilC 

Orchis.  Y.  Salep. 

Orge,  entier 

— pulv.  (farine  d’) 

& — mondé 

— perlé 

Origan,  sommités 

Orme  pyramidal,  écorce 

— — pulv 

Orobe,  semences 

— pulv.  (farine  d’) 

Orpiment  (suif,  jaune  d’ars.,  orpin)  nat. 

— artificiel 

Orseille 

Ortie  blanche 

Orvale  (sauge  sclarée) 

Os  calcinés , 

— porphyrisés 

— de  sèche  (biscuit  de  mer) 

— — porphyrisés 

Oseille,  racine 

Osmazôme 

Osmonde.  (Y.  Fougère  royale). 

Outremer  (bleu  d’,  lapis-Iazuli) 

Oxalate  d’ammoniaque 

— de  chaux 

— de  potasse  neutre 

® — — acide  (sel  d’oseille). . . 

— de  soude  (neutre 

— — (acide) 

— de  strychnine 

Oxéolés.  Y.  Vinaigres  médicinaux. 
Oxichlorures.  Y.  Chlorures. 

Oxyde  d’aluminium  (alumine)  hydraté 

— — desséché 

— d’antimoine  cristallisé  (fleurs  argen- 

tines d’antimoine)  (1) 

(I)  Ne  pas  confondre  ce  protoxyde  avec  l'antimo- 
niale de  potasse  (oxjde  blanc  d’antimoine),  ni  avec 
les  acides  de  l’antimoine  (deuto  et  peroxyde  d'anti- 
moine). 


1 20 

20 

1 20 

20 

50 

50 

30 

90 

90 

15 

1 80 

30 

50 

30 

1 80 

30 

1 50 

25 

60 

10 

1 80 

30 

60 

10 

1 80 

30 

60 

10 

60 

i 

2 25 


40 


2 


20 


40 


75 
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Observa- 

tion» 

diverses. 


Prix 
d’achat 
ou  de 
revient. 


Quan- 

Kilo- 

Hecto-  Déca- 

Déci- 

lités 

gram- 

gram-  gram- 

Gram- 

gram- 

diver- 

me. 

me.  me. 

me. 

me. 

ses. 



— 

— 

1000,0 

100,0  10,0 

1,0 

o,i 

Oxyde  d’antimoine  par  précipitation, 

— d’argent 

— de  barium  (baryte) 

— de  calcium.  Y.  Chaux. 

— de  cuivre  (prolo) 

— — (deuto) 


— 

d’étain  (proto)  (potée  d’étain) 

90 

15 

— 

— (deuto) 

— 

— du  commerce 

— 

de  fer  (sesqui)  anhydre  (colcolhar). . 

1 50 

25 

— 

— hydraté  (safran  de  mars  apé- 

ritif,  s. -carbonate  de  fer). . 

3 

60 

— 

— hydraté  gélatineux 

4 

— 

— noir  (éthiops  martial) 

3 

60 

— 

de  magnésium.  Y.  Magnésie  calcin. 

— 

de  manganèse  (per)  pur 

— 

— du  commerce. . . 

50 

— 

de  mercure  (deuto)  (précipité  rouge). 

75 

— 

d’or  par  la  potasse 

1 

| 

» — 

— la  magnésie 

1 

— 

— l’étain  (pourpre  de  Cassius) 

• 

— 

de  plomb.  Y.  Litharge,  Massicot, 

Minium. 

— 

— trito  (oxyde  pur) 

* 

« — 

de  zinc  sublimé  (fleurs  de  zinc) 

75 

— 

— impur  (tulhie) 

60 

Oxy mellites  (oxymels,  acétomellés) 

Oxymellite  simple 

ô 

90 

15 

de  colchique 

1 50 

25 

de  scille 

6 

1 20 

15 

Paiins  azymes,  la  douzaine 

30 

Panicaut  (chardon  Roland),  racine 

60 

10 

— 

— pulv... 

1 20 

20 

Papier 

à cautères,  la  boîte. 

1 s 

| 

— 

compresse,  le  paquet. 

i 

— 

chimique,  le  rouleau  2 fr.  1/2  d° 

1 

— 

réactifs,  la  feuille 

50 

| 

— 

à vésicatoires,  la  boîte  n°  1,  2 et  3. 

1 

Pareir 

a brava,  racine I 

Il  80 

30 

1 20 1 
1 


20 

10 
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— : ! — 

[vile-  l 

ieeler  L 

léca- 

Déei- 

Mian- 

ram-  g 

ram-  g 

;ram-  ( 

iram-  j 

;ram- 

d 

iver- 

me. 

me. 

me. 

me. 

me. 

ses. 

000,0 

100,0 

10,0 

1,0 

0,1 

Pareira  brava,  racine  pulv 

3 

60 

Pariétaire,  feuilles 

60 

10 

Pas  d’ane.  Y.  Tussilage. 

Passerage,  feuilles 

90 

15 

PASTILLES  ET  TABLETTES. 

Pastilles  d’acide  benzoïque 

- 

— — citrique 

2 25 

40 

lactique 

— — oxalique 

1 50 

25 

— — lartrique 

1 80 

30 

— d’anis,  en  tablettes 

— - — à la  goutte 

1 50 

25 

— antimoniales  de  Kunkel.. 

3 

60 

— de  badiane  à la  goutte 

1 50 

— de  baume  de  Tolu 

1 80 

25 

— de  bi-carbonate  de  soude 

1 20 

20 

— de  cachou < . . . . . 

1 80 

30 

— — et  de  magnésie. ..... . 

1 80 

30 

— de  café  à la  goutte 

— de  cannelle  à la  goutte 

1 80 

30 

— de  charbon 

1 50 

25 

— de  chlorure  de  chaux 

1 80 

30 

. — de  chocolat 

1 50 

25 

— de  citrate  de  fer 

1 

2 25 

40 

— de  citron  à la  goutte 

1 50 

25 

— de  coquelicot 

1 50 

25 

— d’émétine  pectorales 

3 

60 

— — vomitives , la  pièce. 

20 

— d’éponge  brûlée,  contre  le  goitre. 

3 

60 

— de  fer  (P.  martiales  ou  chalybées) 

3 

50 

— de  gingembre 

— de  ginseng 

8 

1 20 

— de  gomme 

90 

15 

— — liquide 

8 

75 

10 

— de  guimauve  (P.  d’althœa) 

90 

15 

— d’huile  de  croton 

— indiennes  (cachundé) 

2 50 

) oC 

$ — d’ipécacuanha  à 0,01 

1 2< 

2( 

) 

0,03 

1 5( 

) 2£ 
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Observa- 

tions 

tiverses. 


Prix 
d’achat 
ou  de 

revient 


Pastilles  d’ipécacuanha  à 0,05 

— de  kermès 

de  lactate  de  fer 

— de  lichen 

— de  magnésie  ( P.  absorbantes). . 

r-» — — et  de  rhubarbe. . , . 

' de  manne  (P.  de  Calabre)’ 

— — à la  goutte. 

— de  menthe  anglaises 

& — — à la  goutte 

— d’oxalate  de  potasse  (P.  contre 

la  soif) 

— de  rhubarbe 

— de  safran 

— de  soufre 

— stimulantes  (P.  mogoles,  de  Ri- 

chelieu, aphrodisiaques) 

— de  thrydace f . . 


— — à la  goutte 

— vermifuge  au  calom.  à 05,  la  pièce 

— — au  semen-contra — 

— de  Vichy,  la  boîte. 

— * d'yeux  d’écreyisses 

Patchouly  

Pâte  de  dattes 

— de  figues 

— de  gomme  (gomme  sucrée). 

— de  guimauve 

— de  jujubes » 

— de  lichen 

— de  limaçons 

— de  mou  de  veau 

— pectorale  ou  béchique 

— de  réglisse 

— de  thrydace 

— de  violettes 

Pour  les  Pâles  escharotiques,  V.  Caustiques. 


Patience  (patelle),  racine 

;Paullinia 

Payot,  capsule  ou  tète  la  pièce. 


Quart-  1 
tités 
diver- 

Kilo- 

gram- 

me. 

Hecto- 

gram- 

me. 

Déca- 

gram- 

me. 

Gram- 

me. 

Déci- 

gram- 

me. 

ses. 

1000,0 

100,0 

10,0 

1,0 

0,1 

t 80 

30 

2 25 

40 

2 25 

40 

1 20 

20 

1 80 

30 

1 80 

30 

1 80 

30 

2 25 

40 

3 

50 

75 

10 

1 80 

30 

3 

60 

7 

90 

15 

8 

1 25 

1 80 

30 

2 25 

40 

05 

3 

60 

2 

1 20 

20 

1 80 

30 

90 

15 

75 

10 

6 

75 

10 

6 

75 

10 

7 

90 

10 

8 

1 

6 

75 

10 

1 20 

15 

2 50 

50 

05 
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Observa- 

tions 

diverses. 


Prix 

d’achat 
ou  (Je 
revient 


Quan- 

Kilo- 

llecto- 

Déca- 

Déc 

liiés 

gram- 

gram- 

gram- 

Gram- 

gran 

diver- 

me. 

me. 

me. 

me. 

me. 

- 

ses. 

1000,0 

100,0 

10,0 

1,0 

0,1 

Pavot  semences 

90 

Pêcher,  feuilles 

& — fleurs 

1 80 

30 

Pectine 

Pelote  de  mer 

& Pensee  sauvage,  herbe 

60 

10 

— fleurs  mondées 

1 20 

20 

Pépins  de  coings 

3 

40 

Persicaire,  feuilles 

90 

15 

& Persil,  racine 

60 

10 

— fruit  sec 

— de  Macédoine,  fruit  sec 

1 

— des  marais 

Pervenche,  feuilles 

90 

15 

$ Petit-houx  (fragon),  racine 

60 

— feuilles 

Petit-lait  clarifié  , la  bout 

1 20 

— — gazeux.  Y.  c. 

— antilaiteux  de  Weiss,  d° 

2 

Petrole  (huile  de  pétrole),  rectifié  (naphle) 

1 60 

25 

— du  commerce.. 

90 

15 

Phellandrie,  semences 

1 80 

30 

— pulv 

3 

50 

Phosphate  d’ammoniaque 

— de  chaux  (os  cale,  et  porphyrisés) 

1 80 

30 

— de  soude 

1 80 

30 

Phosphore,  métalloïde 

1 50 

— pulv 

Phlorizine 

PlCROTOXINE  

Pied  de  chat 

1 20 

20 

Pierre  admirable 

— calaminaire  (calamine)  préparée. . 

60 

— divine 

50 

— d’écrevisse  (yeux  d’écrev.)  préparée 

50 

— rnprlîrnmpnlpiisfî 

50 

— ponce  porphyrisée 

1 50 

Pour  les  autres,  Y.  à la  Table  des  matières. 

Pigamon,  racine 

— semences 
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Observa- 

tions 

liverses, 


Prix 
d’achat 
ou  de 
reyient. 


Kilo- 

Ilecto- 

Déca- 

Déci- 

lilpq 

gram- 

gram- 

gram- 

Gram- 

gram- 

diver- 

me. 

me. 

me. 

me. 

me. 

ses. 

1000,0 

100,0 

10,0 

1,0 

0,1 

PILULES  ET  BOLS. 

Pilules  aloétiques  en  général,  le  100. 

2 50 

1 50 

40 

— asiatiques 

— de  Bâcher  (P.  toniques  de  B.) 

2 50 

— de  Belloste  ou  mercurielles  purgal. 

2 

— de  Blaud,  le  100 

3 

1 50 

— de  Bontius 

2 

— de  copahu  officinales 

1 25 

— — magistrales 

1 

— de  cynoglosse,  de  0,05,  5 centimes, 

et  de  0,10  à 0,20,  10  centimes. 

2 50 

— écossaises  d’Anderson,  la  boîte  de  30 

1 50 

1 50 

— de  Franck  (grains  de  santé,  la  boîte 

3 

- ~ V. 

1 50 

— de  Mecrlin 

2 

— de  Morton  (P.  balsamiques  de  M.) 

2 

— d’onium 

20 

— de  Rudius  (P.  de  coloquinte  comp.) 

2 50 

de  savon 

3 75 

60 

— de  Sédillot.  . 

2 

— de  térébenthine  cuite < 

3 60 

60 

— de  Vallet  (P.  ferrugieuse  de  V.)  le 

3 

flacon  de  GO 

V.  aussi  Tarif  des  manipulations,  Capsules, 

Dragées,  Médicaments  spéciaux. 

Piment  de  Cayenne 

3 

50 

8 de  la  Jamaïque 

1 20 

20 

— des  jardins  (P.  rouge,  poivre  de 

de  Guinée) 

90 

15 

— Tabago  

Pimprenelle,  feuilles 

60 

Piperin 

Pissasphalte  (poix  minérale) 

60 

15 

Pissenlit  fdenl  de  lion),  feuilles 

60 

10 

racinP  

60 

10 

Pistaches,  semences 

2 25 

40 

m Pivoine,  fleurs 

1 50 

25 

rarino  

90 

15 

....  rmlv  

1 80 

30 

— semences 

1 20 

20 

78 
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Obser- 

vations 

diverses. 


Prix 
d’achat 
ou  de 
revient 


Plantain,  feuilles 

Platine,  mêlai 

— laminé  et  en  fil 

— en  mousse  ou  éponge 

— noir  de  Liébig 

Plombagine  (mine  de  plomb  noir,  carbure 

de  fer) 

® Pois  A cautères  d’iris  du  n°0  à 8 le  chapelet, 
— — du  n°  8 à 12 


Quan- 

tités 

diver- 

ses. 


Kilo- 

liecto- 

Déca- 

Déci- 

gram- 

gram- 

gram- 

Gram- 

gram- 

me. 

me. 

me. 

me. 

me. 

— 

— 

— 

— - 

— » 

1000,0 

100,0 

' 10,0 

1,0 

0,1 

75 


1 


12  à 151  25 


— — 15  à 20 

— — 20  à 24 

— d’oranges,  mêmes  prix. 

Pour  les  a u très,  Y.  aux  Médicaments  spéciaux. 
Pois  chiches,  semence 

— — pulv.  (farine). . ... . 

— velus  (pois  à gratter) 

Poivre  blanc * . « » 

— noir 

— — pulv 


1 50 

2 


— long. 


— — pulv.» 

Poix  blanche  ou  de  Bourgogne 

— noire  ou  navale 

Poix-résine 

Poli u m , herbe  fleurie 

Polygala  amer , racine 

® — de  Virginie  ou  seneka,  racine 

— — pulv 

Polypode  de  chêne,  racine 

Polytric  commun  (perce-mousse) 

Pommades  (liparolés) 

Pommade  ammoniacale  de  Gondret 

— antiophlhalmique , de  Dessaulf.de 

Lyon  , de  llégcnl 

— antipsoriqué  d’Helmeric  (sulfuro- 

alcaline). 

— d’Àutenrieth  ou  stibiée 

— blanc-rhasès  (blanc  rhasis  ou  raisin) 

— au  calomel 

cilrine  (onguent  cilrin) 

— — vétérinaire.... 


8 


60 


50 


3 

60 
50 
50 
1 20 

2 25 

3 

90 
1 20 


1 50 


1 50 


10 


60 

10 


40 

50 

15 


1 


1 20 


75 


20 
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observa- 

tions 

idiverses. 


Prix 
d’achat 
ou  de 
revient 


Pommade  de  Cirillo 

— de  concombre 

— en  crème  (cold-cream) 

— de  Dupuylren,  conlre  la  calvitie, 

le  pot  de  30,0  en  porcelaine. . 

— épispaslique  au  garou 

— — jaune 

— — verte 


Quan- 

tités 

diver- 

ses. 


Kilo- 

gram- 

me. 

1000,0 


Hecto- 

gram- 

me. 

100,0 


Déca- 

gram- 

me. 


Gram- 

me. 


10,0  I 1,0 


Déci- 

gram- 

me. 

0,1 


de  goudron. 


hydriodatée  ( P.  d’iodure  de 

potassium.) 

— iodurée 

d’iodures  de  plomb,  de  mercure, 


de  soufre,  etc. 


— de  laurier. 


— vétérinaire 


2 


2 25 

1 

1 50 


2 50 
2 50 

2 50 
1 50 

3 60 
3 60 

3 60 
1 20 


40 

15 

20 


30 

30 

30 


50 

50 

50 

20 


de  limaçons 

mercurielle  double  ( onguent 

napolitain.) 

— pour  les  vétérinaires, 

simple  (onguent  gris) 

— vétérinaire... 


nervale 

oxygénée  (graisse  oxygénée) .... 
populeum  (onguent  populeum). 
— vétérinaire... 

rosat  (onguent  rosat) 

pour  les  lèvres  (cérat  à la  rose) 

la  boîte. 


— soufrée 

Y.  aussi  Onguents,  Gérais  , le  Tarif  des 
manipulations  et  médicaments  spéciaux. 


1 50 

20 

2 50 

40 

75 

15 

5 

75 

1 20 

'20 

1 20 

20 

1 20 

20 

1 50 

20 

Pomme  épineuse.  Y.  Slramoirîe. 

Potasse  caustique  à l’alcool  (hydrate  de 

potasse  pur). 

— à la  chaux  (pierre  à cautères). . . 

— — préparée  d’après  le 

procédé  Filhos. 
*—  du  commerce.  Y.  Carbonate  de 

de  potasse. 


10 


80 
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Observa- 

tions 

diverses. 


Prix 
d’achat 
ou  de 
revient 


Quan- 

tités 

Kilo- 

Itecto- 

Déca- 

g ram- 

g ram- 

g ram- 

Gram- 

diver- 

me. 

me. 

me. 

me. 

ses. 

1000,0 

100,0 

16,0 

1,0 

Potée  d’étain  (oxyde  d’étain) 

Potentille.  V.  Argentine  et  quintefeuille. 
Potion  antiémétique  de  Rivière(P.  gazeuse) 

(Codex),  la  potion 


Potion  antihystérique  ou  fétide,  Id. 

— antispasmodique  ou  éthérée,  Id. 

— aromatique  ou  cordiale,  Id. 

— calmante  ou  anodine,  Id. 

— de  Chopart 

— diurétique  ou  scillitique,  Id. 

— gommeuse  (julep  gommeux),  Id. 

— purgative  ordinaire.  Id. 

— — clarifiée 

— — à l’huile  de  ricin,  Id. 


Pour  les  autres , Y.  le  Tarif  des  manipu- 
lations (1). 


1 50 

2 

1 60 
2 50 

1 

4 

1 20 
1 20 

1 50 

2 50 
1 50 


I 


90' 


POUDRES  COMPOSÉES. 


Poudre  d’Aillmud 

— antimoniale  de  James 

— arsenicale  du  frère  Cosme 

— deCarignan,  le  paquet.  10 

— caustique  de  Tienne 

— cornachinc  (P.  de  tribus) 

— dentifrice  rouge  au  corail 

— — noire  au  charbon  et  quinquina. 

— diurétique  (P.  des  voyageurs),  les 

huit  paquets  $ 

— de  Dower  (P.  d’opium  composée). 


40 


2 

1 50 
50 


1 50 


40 

25 


25 


(I)  Les  pharmaciens  du  département  de  la  Marne 
ont  donné,  dans  le  Tarif  à leur  usage,  le  moyen 
suivant  pour  établir  le  prix  des  potions  : toutes  les 
potions  soit  magistrales,  soit  officinales,  seronlcotées, 
savoir  : potions  de  .30  et  00  grammes,  40  c.  les  30 
grammes;  potions  de  plus  de  00  grammes,  30  e.  les 
30  grammes.  Les  fractions  au-dessous  de  15  grammes 
ne  se  comptent  pas,  celles  de  15  grammes  et  au-des- 
sus se  comptent  comme  30  grammes.  Les  sels  de 
morphine,  quinine,  etc.,  se  comptent  à part,  suivant 
le  prix  de  chaque  substance.  Par  cette  méthode  on 
arrive  à peu  près  au  même  résultat  que  par  la  nôtre. 


2 

1 


4 


!4  50 


30 


1 50: 


60 


75 


20 
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IWKIF  GENERAL  DE  PHARMACIE* 


Observa- 

tions 

diverses. 


Prix 
d’achat 
ou  de 
revient 


Poudre  pour  l’élixir  de  longue  vie,  la  dose. 

embaumement  aromatique. 
— astringente. 

— gommeuse  alcaline  (savon  végétal). 

— ferrée  gaz  itéré,  le  flacon  de  125. 

— degutlète 

— la  prise. 

— d'Haly 

— hémostatique 

— de  magnésie  composée  (P.  absorb.) 

— de  Plummer 

de  Sedlilz,  la  boîte  de  10  purgations 
de  Scllz,  le  paquet  pour  20  bout. 
slernutaloire(P.  d’Asaret  compos.) 

— tempérante  de  Stahl 

Pour  les  autres,  Y.  le  Tarif  des  manipu- 
lations. 

Poudres  simples.  Y.  à leurs  noms  spécif. 
Pouliot,  sommités 

Précipités.  Y.  à la  Table  des  matières. 

Primevère,  fleurs 

Prussiates.  V.  Cyanures. 

Psyllium  , semences 

— pulv 

Ptarmique  , herbe 

^ Pulmonaire  officinale,  feuilles 

— de  chêne  (lichen  P.) 

Pulpe  de  casse 

— de  tamarins 

Pour  les  autres,  Y.  le  Tarif  des  manipu- 
lations. 

Punch,  la  bouteille 

Pyrelaine  de  goudron 

Pyrethre,  racine 

Pv  rolignite  de  fer  (acétate  de  fer  impur). 
Pyrothonide,  concrète 


Quan-  I k'*0- 
tités  Z™'"- 
divpr-!  me‘ 

ses.  I “ 
liooo,o 


Recto-  Déca- 
gram-  gram- 
me. me. 

100,0  io,o 


9 


3 
1 50 


Quassie  amère  (b.  de  Surinam)  en  copeaux. .! 
— pulv J 


f 

30 
1 50 
60 


75 


I)éci- 

Oram- 

gram- 

me. 

me. 

— 

— - 

1,0 

0,1 

75 


/a: 

j 

1 20 

1 20 
1 80 

75 
75 
3 75 
2 25 


1 20 


20 

20 

30 

15 

15 

50 

40 


20 


2 

3 60 


30 

60 


20 


10 


20 
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l'ARlF  GÉNÉRAL  DK  PHARMACIE. 


Observa- 

tions 

diverses. 


rrix 

d’achat 

ou  de 
revient 


Quan- 

tités 

diver- 

ses. 


Kilo- 

grain- 

Hccto 

gram- 

Déca- 
gr  .m- 

Gram- 

me. 

me. 

me. 

me. 

— 

— 

— 

— 

tooo,o 

100,0 

10,0 

1,0 

0, 


Quatre  fleurs,  fruits,  semences  ou  ra- 
cines. Y.  Espèces. 

Quiïrcitron  (bois  jaune) 

Queues  de  cerises 

Quinine  pure 

— impure  (quinoïdine) 

$ Quinquina  gris  de  loxa,  écorce 

— — pulv 

— — de  Lima,  écorce 

— jaune  calisaya  (Q.  j.  royal),  éc 

— pulv 

— rouge,  écorce 

— — pulv 

Quintefeuille  (polentille  Q ),  feuilles. . 

racine... 


75 


3 60 

4 50 

3 60 

4 .50 
6 


15 


50 

75 

50 

75 


1 


7 50,1  25 


60 


10 


Racaout ' 

Racine  de  Jean-Lopez 

Pour  les  autres,  V.  à leurs  noms  spécifiq. 

Raifort,  racine  fraîche 

Raisins  de  Corinthe , fruits 

Ratanhia,  racine 

— pulv 

Ravensara  

Réalgar  (sulfure  rouge  d’arsenic). ...... 

Réglisse,  racine  fraîche « 

— — sèche 

& — . — ratissée  et  coupée 

— — pulv 

— — pour  les  chevaux .. . 

— suc  (réglisse  noire) 

— — anisée 

Reine  des  près  (ulmaire) 

Résiné  animée  ou  courbaril 

— • caragne 

— commune,  ou  poix-résine 

— lacainahaca 

Pour  les  autres,  Y.  à leurs  noms  spécifiq. 

Retinoi.es.  V.  Onguents  et  Emplâtres. 
Reveil-matin,  ou  Uihymale,  herbe 


60 
50 
1 50 
3 


30 

50 


1 80 


40 


30 
60 
1 20 


10 

20 


60 

75 


10 


4 50 
3 

50 
2 25 


60  j 
50 


90 


15^ 


TARIF  C.KNFR  A i,  DF.  Pli  A R lit  ÂClF.. 


fi: 


Observa- 

tions 

diverses. 


Prix 
d’acliat 
ou  de 
revient 


Rhapoîntic  (rhubarbe  indigène),  racine. 

pnlv 


^Rhubarbe  de  Chine 

~~  — pnlv 

— de  Moscovie 

~~  — pnlv 

— torréfiée 

Rhum  de  la  Jamaïque,  ]a  bouteille 

Rhus  radicans (toxicodendron),  feuilles.. . . 

Ricin,  semences 

Riz  pulv.  (farine  ou  crème  de  Riz) 

Iobs.  Y.  Extraits. 

tocou,  matière  colorante 

Romarin,  sommités 

Ronce,  feuilles 

Roseau,  ou  canne  de  Provence. . 

— à balais 

aromatique.  Y.  Acore. 

Roses  pâles,  pétales 

— rouges,  ou  de  Provins 

— — pulv.. 

Rossolis,  herbe 

* Rue  des  jardins,  feuilles 

— pulv... 

— des  murailles  (asplénion). . 

R us  ma  (dépilatoire  des  Turcs).. 


)\ 


SAB  ADILLINF. 

Sabine,  feuilles * 

— pulv 

Sa  cc  fia  R u re  de  lichen  (gelée  sèche  de  licli. 

de  limaçon  (sucre  hélicié) , 

— avec  les  teintures 

avec  les  plantés  fraîches  ou 
conserves  pulvérulentes  de 
belladone,  d’aconit,  de  di- 
gitale, de  stramoine,  de 

scille , etc 

Sacchauoles  liquides.  V.  Sirops. 

Sachet  

Safran  stigmates 

— pulv 


Qtiar 
lit  es 

Kilo 

■ illeeio-  itéra 

nratr 

- g ram-  g ram- 

divci 

me. 

L me 

me. 

ses. 

I0i  0, 

r — 

— 

"f>H 

0 1 100, 

0 10,0 

9 

_ 

) 15 

1 fit 

J 30 

4 5( 

) GO 

6 

75 

y 

t) 

75 

8 

1 

1 50 

2 

30 

75 

15 

50 

10 

l 

50 

10 

1 

20 

20 

80 

30 

3 

50  ' 

j 

90 

16 

1 80 

co 

O 

90 

î 

J 

S 

> 

40  ! 

r 

25 

40' 

Üéci- 

grnm- 

mc. 


0,1 


40, 

60 
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TARIF  GÉNÉRAL  DE  PHARMACIE. 


Observa- 

tions 

diverses. 


Prix 

d’achat 

ou  de 
revient 


Quan- 

tités 

diver- 

Kilo- 

gram- 

me. 

tleclo- 
gram  - 
me. 

i)éca- 

gram- 

me, 

Gram- 

me. 

Déci-  1 
gram- 
me. 

ses. 

1000,0 

100,0 

10,0 

1,0 

0,1 

S a g a p en  u m , gomme-resine 

Sagou  

— 

S a le  P de  Perse 

— pulv 

Salicaire 

Salicine ; 

m Salsepareille  Honduras,  racine  coupee 

— pulv 

de  la  Jamaïque  ou  rouge, 

racine  coupée 

Salseparine 

Sandaraque,  résine 

— pulv 

Sang-Dragon,  résine 

— pulv 

Sangsues,  prélever  toujours  un  bénéfice  de 
10  c.  par  sangsue,  à moins  de  considéra- 
tions particulières. 

Sanguinaire,  racine 

— semences 

Sanicle,  feuilles 

Santal  blanc,  bois 

— — pulv 

$ — citrin,bois » 

— — — pulv 

— rouge,  bois 

— — — pulv 

Santoline  (aurône  femelle) 

® Saponaire  officinale,  feuilles 

— racine 

— d’Orient 

Saponine 

Sarcocolle 

Sariette,  sommités 

Sassafras  , bois  de  la  racine 

1 7 

— — en  copeaux. 

— écorce 

Sauge,  feuilles 

— pulv 

Saule,  écorce 


3 

1 20 

2 50 

90 

3 J 

1 

1 20 
1 80 


50 

60 

20 

40 


15 

50 


60 


90 
2 25 
4 50 
2 25 
4 50 
1 20 


20 
. 30 
75 

1 


20 


15 

40 

75 

40 

75 

20 


2 25  30 


60 

90 


10 

15 


90 


90 
1 20 
60 
1 80 
60 


15 

15 

20 

10 

30 


10 


i 
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Observa- 

tions 

diverses 


Prix 
d’achat 
ou  de 
revient. 


le  flacon. 
d° 


Savon  acétique  camphré, 

— — éthéré 

® — amygdalin  ou  médicinal 

— animal 

— arsenical  de  Bécœur 

— blanc  ou  de  Castille 

— de  Naples 

— de  résines  médicinales 

— de  Starkey 

Saxifrage,  feuilles 

— racine 

Scabieuse,  feuilles 

— fleurs 

— racine 

Scammonée  d’Alep,  gomme-résine 

— — pulv.  (diagrède) 

* — de  Smyrne 

— de  Montpellier 

Sceau  Notre-Dame  (tamus) 

— de  Salomon,  racine 

Schoknante  (jonc  odorant),  chaume 

Scille,  oignon  frais 

— squammes  sèches 

— — pulv 

ScoLOPENDRe  (langue  de  cerf),  feuilles 

Scordium  (germandrée  d’eau),  feuilles 

Scorzonère,  racine 

Scrofulaire,  racine 

Sebeste,  fruit 

Sèche  (os  de  sèche)  porphyrisée \ . 

Seigle  pulvérisé  (farine  de  S.) 

— ergoté  (ergot) 

— — pulv 

Sel  de  guindre,  le  paquet  de  15,0 

— de  Seignetle  de  La  Rochelle  (lartrale  de 
potasse  et  de  soude,  le  paquet 


Quan- 

tités 

Kilo- 

Hecto- 

Déca- 

Déci- 

gram- 

gram- 

gram- 

Gram- 

gram- 

cliver- 

me. 

me. 

me. 

me. 

me. 

ses. 

1000,0 

100,0 

10,0 

1,0 

0,1 

12 


— de  vinaigre. 


Pour  les  autres,  Y.  la  Table  des  matières. 
Semen-contra  (barbotine) 


— pulv 
sucré  ou  couvert. 


70 


1 


1 80 
1 80 


30 


4 

90 
60 
60 
1 20 
60 


1 50 


90 


1 80 
3 

90 

90 

60 

60 

1 80 


75 
15; 

10 

10 

20, 

io! 

2 50 


2 25 
l 80 


1 20 
1 50 


15i 


30 

60 

15 

15 

10 

10 

30 


2 50 
40 

30 


50 


40 


20 

30 

25 


10 


10 
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TARIF  G R N K II  AL  DE  PHARMACIE. 


Observa- 

tions 

diverses. 


Prix 
(Tachai 
ou  de 
revient 


Semences  chaudes  (4  semences  chaudes). . 

— froides  (4  semences  froides) 

Pour  les  autres,  Y.  à leurs  noms  spécif. 

SÉNÉ,  feuilles 

® — — mondées 

— — pulv 

— follicules 

— — mondées... 

Serpentaire  de  Virginie,  racine 

— pulv 

Serpolet  , sommités 

Sksame,  semences 

Seseli  de  Marseille,  semences 

Silice  pure 

Simarouba,  écorce 

— pulv 

Sinapisme.  Y.  le  Tarif  des  manipulations. 
Sinapisine 

SIROPS  f'SACCHARCI.ÉS  LIQUIDES). 

B Sirop  d’absinthe  (1) 

— — composé 

— d*ache 

— d’acide  citrique  (S.  citrique) 

— — cyanhydrique(hydrocyanique) 

— — lartrique  (S.  lartrique). . . . 

— — sulfurique  (S.  sulfurique). . 

(1)  En  donnant  le  prix  des  sirops  à la  bouteille  et 
non  au  litre,  nous  avons  considéré  que  les  méde- 
cins, prescrivant  quelquefois  1,000  ou  600  grammes 
d’un  sirop  tel  quel  ou  avec  une  addition , et  la  bou- 
leille  eu  sa  demie  contenant  ces  quantités,  étaient 
des  mesures  bien  plus  commodes  que  le  litre.  Quant 
à la  légalité,  nous  ne  pensons  pas  qu’on  puisse  in- 
quiéter un  pharmacien  qui  délivre  les  sirops  en  bou- 
teilles attires  que  le  litre  ou  ses  fractions,  car  il  peut 
prétexter  avec  raison  que  ce  n’est  pas  à la  mesure 
qu’il  les  vend,  mais  au  poids.  A celte  occasion,  nous 
ferons  remarquer  qu’il  serait  bien  que  les  pharma- 
ciens fissent  faire  les  bon  t ci  lies  et  demi-bouteilles  à 
sirops  juste  de  la  contenance  de  1000  et  de  600 
gra  mines. 

Pour  établir  le  prix  des  sirops  au  litre,  il  faudra 
augmenter  d’un  quart  le  prix  de  la  bouteille. 

On  comptera  en  général  la  demi-bouteille  la 
moitié  du  prix  de  la  bouteille  entière. 


Quan- 

tités 

cliver- 

Kilo- 

gram- 

me. 

Hecto- 

gram- 

me. 

héca- 

gram- 

me. 

Gram- 

me. 

Déci- 

gram- 

me. 

ses. 

1000,0 

100.0 

10  0 

1,0 

0,1 

1 20 

20 

3 

40 

60 

2 25 

40 

1 80 

30 

3 

50 

75 

15 

» 

1 80 

30 

3 

50 

2 40 

i 

1000,0" 

ou 

bou- 

teille, 

~2507o 

OU 

rou- 

leau. 

100,0 

10,0 

O 

1 50 

90 

15 

6 

1 80 

I 

15 

K 

D 

1 50 

90 

15 

5 

1 50 

90 

15 

I 80 

30 

5 

1 50 

90 

15 

5 

1 50 

90 

15 
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Observa- 

tions 

.diverses. 


J Prix 

1000,0; 

1 250,0 

i 

|ou  de 

Oll 

1)011- 

OU 

rou* 

| 100,0 

10,0 

revient 

leille. 

leau. 

Sirop 

d’aconit . 

? 

0 

1 50 

90 

15 

— 

d’acore  (S.  de  calamin) 

5 

r 50 

90 

15 

* — 

anliscorbulique  (S.  de  raifort  coin.) 

5 

t 50 

90 

15 

! 

— 

— de  Portai 

7 

2 

1 

15 

* _ 

d’armoise 

t 50 

90 

t 5 

— 

— composé 

X t/U 

l 80 

1 

1 O 

15 

— 

d’asperges  (de  racines) 

* 

« _ 

— (de  pointes) 

6 

1 50 

1 

15 

— 

d’année 

5 

1 50 

1 

15 

— 

de  baume  de  Tolu . 

7 

2 

1 20 

20 

— 

de  Belel 

2 50 

1 50 

20 

— 

de  belladone 

5 

1 50 

1 

15 

— 

de  benjoin 

6 

1 80 

1 20 

20 

— 

de  berberis 

5 

1 50 

1 

15 

— 

de  bigarades 

6 

1 80 

1 20 

15 

— 

de  bourrache 

5 

1 50 

1 

15 

de  cachou 

5 

1 50 

1 

1 ^ 

— 

de  café 

i«j 

— 

de  calebasse 

12 

— 

de  camphre 

— 

de  camomille 

— 

de  cannelle 

2 

1 50 

20 

— 

de  capillaire 

2 50 

1 

60 

10 

— 

de  carottes  (de  suc) 

5 

1 50 

90 

15 

• 

de  cerises 

o 

O 

1 

90 

15 

— 

de  chèvrefeuille 

2 

1 

15 

— 

de  chicorée  simple 

5 

1 50 

1 

15 

m — 

— composé 

1 80 

1 20 

15 

— 

de  chlorure  de  1er 

10 

— 

de  chou  rouge 

8 

2 

t 

15 

— 

de  cinchonine 

2 25 

40 

rlpç  rin n rnrinpç 

5 

1 50 

1 

15 

— 

de  citrate  de  fer 

8 

2 50 

1 50 

rln  oilrnn  l rl’Af*  .... 

5 

1 50 

90  ' 

15 

flr»  mohlAnrin  . 

5 

1 50 

90 

1 5 

— 

de  codéine  (é  0,05  par  30,0) 

3 75 

G0 

] 

[ 

» 

rl  p r. ni  nirç 

5 

1 50 

901 

15 

t 

— 

de  colchique 

— 

de  consolide 

5 

1 50 

90 

1 5 

— 

de  copalm . . . . 

G 

2 

1 50 

25 

— 

de  coquelicot 

5 

1 50 

90 

loi 

— 

de  cresson 

5 

1 501 

901 

15! 

! 
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TARIF  GEiNERAL  DE  PHARMACIE. 


Obser  va- 
lions 
diverses. 


Prix' 
d’achat 
ou  de 
revient 


Sirop 


1000,0 

250,0 

OU 

bon- 

OU 

rou- 

100,0 

10,0 

teille. 

leau. 

N 

de  cubèbes 

6 

2 

1 20 

20 

de  Cuisinier  (S.  de  salsepar.  cornp.) 

8 

2 50 

1 20 

20 

de  cynoglosse 

5 

1 50 

90 

15 

de  dattes 

de  Desessarts  (S.  contre  la  coque- 

luche) 

6 

1 80 

1 

15 

diacode  (S.  de  pavot  blanc) 

l 80 

1 20 

15 

de  digitale 

5 

1 50 

1 

20 

de  douce-amère 

5 

i 50 

90 

15 

d’écorce  de  citron 

de  grenades 

— de  grenadier 

— d’oranges  douces  ou  amères. 

b* 

o 

1 50 

1 

15 

d’émétine 

1 80 

30 

d’érysimum  ou  de  Véiar  simple.. 

— composé. 

6 

1 80 

1 20 

15 

d’étlier 

1 50 

20 

de  fleurs  d’oranger 

6 

1 80 

1 20 

20 

— de  pécher 

1 80 

1 20 

20 

de  fraises 

6 

de  framboises 

4 

1 20 

80 

de  fumeterre 

5 

1 50 

90 

15 

de  garou. . . /, 

6 

l 80 

1 20 

15 

de  gayac 

5 

l 50 

90 

15 

de  gentiane 

5 

1 50 

90 

15 

— au  vin  de  Madère. . . . 

8 

2 50 

t 50 

25 

de  gingembre 

6 

de  friands  torréfiés 

5 

l 50 

90 

15 

de  gomme  adraganlhe 

1 

15 

— arabique 

2 50 

1 

75 

10 

de  goudron. 

5 

t 50 

1 

15 

de  grenade  avec  le  suc 

7 

2 

1 20 

20 

— d’écorce 

1 50 

1 

15 

de  grenouilles 

de  groseilles 

2 50 

1 

75 

10 

de  gruau 

de  guimauve 

2 50 

1 

75 

10 

— comp.  (S.  de  Fernel). 

* 

6 

1 80 

1 20 

20 

de  houblon 

5 

1 50 

90 

15 

d’huile  de  foie  de  morue 
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Observa- 

tions 

diverses. 


Prix 
d’achat 
ou  de 
revient 


Sirop 


!iooo,o 

250,0 

OU 

bou- 

OU 

rou- 

100,0 

S 10,0 

teille. 

leau. 

d’hysope. 

5 

1 50 

90 

15 

d’iodure  de  fer 

8 

2 

J 50 

20 

— de  potassium 

7 

1 80 

1 20 

15 

d’ipécacuanha 

2 

1 20 

15 

de  jujubes 

de  jusquiame 

5 

1 50 

1 

15 

de  laclale  de  fer 

de  lait  d’ânesse 

de  Larrey,  dépuratif  simple 

6 

2 

1 20 

— composé 

8 

2 50 

1 50 

de  lichen 

5 

1 50 

1 

de  lierre  terrestre 

5 

1 50 

90 

15 

de  limaçons  ou  d’escargots 

6 

1 50 

1 

15 

de  limons  ou  citrons 

3 

1 

75 

10 

de  manne 

de  mannile 

de  menthe 

5 

1 50 

90 

15 

de  ményanlhe 

5 

l 50 

90 

15 

de  mézéréon  ou  de  daphné 

6 

1 80 

1 20 

15 

de  miel  (mellile  simple) 

4 

1 25 

90 

de  monésia 

8 

2 50 

1 50 

20 

de  morphine  (d’acétate,  & sulfate 

ou  hydrochlorate) 

1 50 

20 

de  mou  de  veau 

6 

1 50 

1 

15 

de  mousse  de  Corse  (S.  vermifuge). 

6 

1 80 

1 20 

15 

de  mûres 

4 

1 20 

90 

15 

de  naphtaline 

de  navels 

5 

I 50 

90 

15 

de  nénufar  ou  de  nymphæa 

5 

1 50 

1 

|5 

nerprun 

1 50 

90 

15 

d’œillets * 

1 80 

1 20 

d’oignons  blancs 

5 

I 50 

1 

d’opium 

2 

1 20 

15 

— succiné  (S.  de  Karabé). . . 

1 50 

20 

d’orange  avec  le  suc 

3 

1 

90 

d’orgeat  (S.  amygdalin) 

1 

90 

de  pavot  blanc  ou  diacode 

1 80 

1 20 

15 

pectoral  

de  pensée  sauvage 

5 

1 50 

90 

15 

de  pivoine  (de  Heurs) 

1 50 

1 

15 

de  pointes  d’asperges 

6 

1 50 

11 

15 

00 


TARIF  ÇEJNEJUF  DE  PHARMACIE. 


Observa- 

tions 

diverses. 


Prix 

1000,0 

250,0 

d’achat 
ou  de 

OU 

bou- 

OU 

rou- 

100,0 

10,0 

revient 

teille. 

leau. 

Sirop  dcpolygaja 

— de  pommes  ou  de  séné  compoé. . . 

1 80 

1 20 

15 

— de  punch 

• — de  quassie  amère 

— de  quinine  (de  sulfale) 

1 80 

30 

$ — de  quinquina  â beau 

7 

2 

1 20 

— — au  vin  de  Madère 

9 

3 

t 80 

30 

— deraiforlcomp.(S.  anliscorbutique) 

5 

1 50 

90 

15 

— de  ralanhia 

6 

1 80 

1 20 

15 

— de  réglisse 

— de  rhubarbe 

1 20 

15 

— — composé  (S.  de  chico- 

rée  comp.) 

1 80 

1 20 

15 

— de  riz 

$ — de  roses  pâles 

1 80 

1 20 

15 

— — — composé 

1 80 

1 20 

15 

— • — rouges 

1 80 

1 20 

15 

— de  rue 

— de  safran 

10 

3 50 

2 25 

30 

& — de  salsepareille  simple 

7 

2 

1 20 

15 

— — composé,  de  Cuisinier 

8 

2 50 

1 20 

20 

— de  saponaire 

5 

1 50 

90 

15 

— de  sassafras 

G 

1 50 

90 

— de  scammonée 

3 

50 

— descille 

8 

— de  seigle  ergoté 

— de  semen-contra 

1 80 

1 20 

15 

— de  séné 

— de  squine 

5 

1 50 

1 

— de  slæchas  composé 

6 

1 80 

1 20 

• — de  sucre  ou  simple 

2 50 

1 

60 

— de  suie 

— de  sulfure  de  polassse  ou  de  foie 

de  soufre.. 

1 80 

25 

— — deWillis... 

1 80 

25 

— tartrique  ou  larlareux 

5 

1 50 

90 

— de  thé 

— de  thrydace 

G 

2 

1 20 

— de  Toi u 

7 

2 

l 20 

20 

— de  lortue 

12 

3 

1 80 

25 

— de  trèfle  d'eau 

5 

1 50 

90 

15 

— — 
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Sirop  de  tussilage  ou  de  pas  d’âne. 
— de  valériane 


— de  verjus 

— Vermifuge.  V.  Sirop  de  semen- 

conlra  el  S.  de  mousse  de  Corse. 


— de  vinaigre  simple. . . 

— — framboise 


— de  violettes 

— d’yèble  . . . 


Soda-powder’s 

Sod  a-water’s,  bouteille^ verre  compris. 

7.  ^ • 

SOLANINE 

I ' 

Solution  arsenicale  de  Fowler 

8 — — de  Pearson 

— — de  Van-Swiélen,  la  b.,v.  c. 
Solutés  magistraux.  V.  le  Tarif  des  mani- 
pulations. 

Souchet  long , racine 

— rond  d" 

— comestible  d° 

Souci,  fleurs 

Soude  caustique  à l’alcool  (hydrate  de  S.  pur) 

— — liquide  (lessive  des  savonniers) 

— du  commerce.  Y.  Carbonate  de  soude. 

Soufre  en  canons 

— sublimé  (fleurs  de  soufre) 

— — et  lavé 

— précipité  (magistère  de  soufre)... 

— doré  d’antimoine 

Sparadrap  de  colle  de  poisson 

$ — de  diachvlon  gommé ( le  métré. 

— de  diapalme I le  décimètre. 

— de  Nuremberg I le  mètre. 

de  Vigo ( le  décimètre. 

Spic  (grande  lavande),  fleurs • * • • • 

$ Spigelie  anthelmintiquc,  feuilles 

— du  Maryland,  d°. 


1000,0 

!2.ri0,0 

ou 

bou- 

OU 

rou- 

100,0 

10,0 

teille. 

leau. 

5 

1 5oj 

90 

15 

5 

1 50 

90 

y 

<3 

1 50 

90 

90 

3 

1 

75 

10 

2 50 

1 

50 

20 

ô 

1 50 

1 

Quan- 

tités 

Kilo- 

gram- 

tlecto- 

gram- 

néca- 

gram- 

1 

Gram- 

Déci- 

gram- 

«Ji  ver- 

me. 

me. 

me. 

me. 

me. 

ses. 

1000,0 

100,0 

10,0 

1,0 

0,1 

75 

50 

1 

25 

1 

25 

2 50 

90 

15 

90 

15 

90 

15 

1 

20 

20 

50 

60 

10 

i 

90 

15 

3 

50 

10 

1 50 

20 

•) 

•3 

40 

90 

15 

1 

SO 

30 

i 

l 
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TAU  IF  GENERAL  DE  PHARMACIE. 


Obser- 

vations 

diverses. 


Prix 
d’achat 
ou  de 
revient 


Squine,  racine 

— coupée 

Stoechas,  fleurs 

Stannate  d’or 

Staphisaigre,  semences. . . . 

— - pulv 

Stéarates.  Y.  Emplâtres. 

Stéarine 

Storax 


Quan- 

Kilo- 

lleclo- 

Déca- 

Déci 

tités 

g ram- 

gram- 

gram-  Gram- 

gram 

diver- 

me. 

me. 

me.  i me. 

me 

ses. 

1000,0 

100, o' 

10,0  1,0  > 

0,1 

60 
90 
1 20 


10 

15 

20 


l 20  20 
1 80  30 


— en  pains 

^Stramoine  (pomme  épineuse),  feuilles.. 
— —pulv. 


1 15 

2 25  40 


— racine.  . . 

— semences. 

Strontiane 

Strychnine 

Styrax  liquide ) 

Sublimé  corrosif  (deulo-chlorure  de  mcrc.) 
Sucs  de  berberis 

— de  citrons  ou  de  limons 

— de  coings 

— de  groseilles 

— d’herbes  ordinaires 

— de  mûres ' 

— de  nerprun j 

— d’oranges 

— de  pointes  d’asperges 

— de  verjus 

Pour  les  sucs  épaissis,  Y.  â leurs  noms 

spécifiques. 

Succin  (karabé,  ambre  jaune),  résine 

— pulv 

Succinate  d’ammoniaque  pur 

® — — impur  liquide  (esprit 

volatil  de  corne  de 

cerf  succiné 

Sucre  blanc  pulv 

— candi  blanc 

— — pulv 

— de  lait  (sel  de  lait,  lacline) 

* — — pulv { 

— de  limaçon  ou  hélicié. i 


1 50 
4 50  1 


1 20 


50 


90 


2 25 

40 

3 

50 

4 

6 

1 

10 

60 

10 

l 20 

20 

1 20 

20 
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Observa- 

tions 

diverses. 


Prix 
d’achat 
ou  de 
revient 


Sucre  orangé  purgatif 

— d’orge  et.  de  pommes 

— vanillé 

Pour  les  autres,  Y.  Saccharolés. 


Quan- 

tités 

diver- 

ses. 


Suie  préparée. 
Suif  purifié. . . 


SULFATES  (VITRIOLS,  COUPEROSES). 

Sulfate  d’alumine  et  de  potasse  (alun)  crisl. 

— — pulv 

— calciné 

— d’ammoniaque 

— d’antimoine  (sous-) 

— d’argent 

& — de  baryte  pur « 

— — naturel 

— de  cadmium 

— de  chaux  pur 

— — naturel  (gypse,  plâtre). . 

— de  cinchonine 

— de  cuivre  (vitriol  bleu) 

— — et  d’ammoniaque 

— d’émétine 

% — de  fer  (proto)  (couperose  verte)  pur 

du  commerce. 

— — (per) 

— de  magnésie  (sel  d’Epsom) 

— de  mer-cure  (proto) 

— — (deulo)  

— — ^sous-)  (lurbith  minér.) 

— de  morphine 

— de  plomb 

— de  potasse  cristallisé 

_ __  pulv.  (sel  deDuobus). 

_ __  (bi)  (sulfate  acide  de  P.) 

— de  quinine 

— de  soude  (sel  de  Gla uber) 

— de  zinc  (couperose  blanche) 

— — pulv 

Sulfite  sulfuré  de  soude  (hypo-sulfiledeS  ; 


Kilo- 

gram- 

me. 

1000,0 


Hecto- 

gram- 

me. 

100,0 


Déca-  ; I Déci- 
gram-  j Gram-  gram- 
me. me. 


10,0 


1,0 


.) 


1 80 
00 


50 


75 


30 


50 
90 
1 50 
1 80 


15 

25 

30 


1 20 


1 20 


90 


20 


10 


75 


1 20 


90 

1 20 
4 50 


20 


10 


3 


2 


20 

75 


me. 

0,1 


10 

50 

10 


60 


30 
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Observa- 

tions 

diverses. 


Prix 
d’achat 
ou  (le 
revient 


SULFURES  (FYDROSULFATES, 
SULFHYÏiRATES  . 

Sulfure  d’ammonium  (hydrosulfale  d’am- 
moniaque)  

— d’antimoine  (antimoine  cru)  pur. . 

— — du  commerce 

— — oxysulfuré  (verre  d’anl.) 

— — — (foie  -d’anl.) 

— • — — (crocus  me- 

tallorum). . 

® — — hydraté  (kermès  miné- 

ral) fin.... 

— — — caballin 

— — hydroSUlfurê  (soufre 

doré  d’antimoine). . 

— d’arsenic  jaune  (orpiment) 

— — rouge  (réalgar) 

— de  barium 

— de  calcium. 

— de  chaux 

— d’étain  (per)  (or  mussif) 

— de  fer 

— d’iode  (iodure  de  soufre) 

— de  mercure  noir  (élhiops  minéral). 

— — rouge  (cihhabre) 

— — — pulv 

— — factice  pulv.  (vermillon). 

— de  plomb  pur 

— — naturel  (galène) 

® — de  potasse  (foie  de  soufre)  concret 

pur . . 

— — — ducomm. 

— — liquide  hydrosulfale  sul- 

furé de  potasse) 

— de  potassium 

— de  sodium  (hydrosulfale  de  soude). 

® — de  soude  sec 

— — liquide 

— de  zinc  pur 

— — naturel  (blende) 


Quan- 

tités 

cliver- 

Kilo- 

gram- 

me. 

Hecto- 

gram- 

me. 

Uéea- 

g rani- 
me. 

Gram- 

me. 

Déci- 

gram- 

me. 

ces. 

1 000,0 

100,0 

10,0 

1.0 

0,1 

1 80 

\ 

30 

50 

' 50 

10 

50 

10 

1 80 

40 

1 80 

40 

4 

90 

15 

1 

10 

1 50 

2 

40 

80 

3 

50 

3 75 

00 

1 80 

30 

4 

75 

10 

4 

75 

3 50 

50 

1 20 

20 
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Observa- 

tions 

diverses. 


Prix 
d’achat 
et  de 
revient 


Quan- 

tités 

diver- 

ses. 


& Sumac  commun  (lloure),  feuilles. ...... 

— — pulv 

— — écorce 

— vénéneux.  Y.  Rhus  radicans. 
Suppositoires  de  beurre  de  cacao,  la  pièce 

— de  savon,  la  pièce. 

Pour  les  autres,  Y.  le  Tarif  des  manipula- 
tions. 

: Sureau,  fleurs 

— pulv 

— écorce 

— baies 


• • • • 


Tabac  (nicotiane),  feuilles 

— pulv 

Tablettes.  Y.  Pastilles. 

Tablettes  de  bouillon,  la  pièce  1 fr.  la 

boîte 

Taffetas  d’Angleterre  (court  plaisler’s),  la 

pièce 

— à cautères 

ciré  ou  gommé  adoucissant 

— à vésicatoires 

— vésicant 

Talc  de  Yenise  (craie  de  Briançon) ■ 

Tamarin 

— pulpe 

Tamarisc,  écorce 

— pulv 

Tan  pulv 

Tanaisie,  sommités 

T ANN  at  e de  fer • 

— de  plomb 

Tannin  (acide  lannique)  pur 

du  commerce.  . . 

Tapioca  des  Indes 

— pulv 

tartrates  (tartres). 

Tartrate  d’ammoniaque.  .>•«*• 


Kilo- 

gram- 

me. 

1000,0 


Hecto-  Déea 
gram-  gram-  Gram- 
me. me.  ! me. 

100,0  10,0  1,0 


Déci- 
gra  ru- 
ine. 

0,1 


40 

30 


10 


50 


1 20 
90 


90 
1 80 
1 20 


15 


1 20 
2 25 


20 

40 


90 
90 

2 25 

3 

4 50 
1 20 

90 


2 


50 

75 


15 

40 

50 

60 

20 

15 


3 

1 50 


40 


60 

30 
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TARIF  GENERAL  HE  PHARMACIE. 


Observa- 

tions 

diverses. 




— 

Quan- 

Kilo- 

llecto- 

Déca- 

Déci- 

d'à  clin 

t 

tilés 

gram- 

gram- 

gram- 

Gram- 

gram- 

ou  de 

diver- 

me. 

me. 

me. 

me. 

me. 

revient 

ses. 

1000,0 

100,0 

10,0 

1,0 

0,1 

Tartrate  d’anlimoineet  de  pot. (émétique) 

1 

20 

10 

— ■ 

de  fer 

3 

50 

10 

— 

— et  de  potasse  (tartre  marlia 

soluble).. 

60 

10 

— 

de  mercure 

3 

50 

— 

— et  de  potasse.  . , . 

— 

de  plomb 

— 

de  potasse  (neutre)  (sel  végétal).. 

1 20 

20 

— (bi)  crème  de  tartre  or- 

d inaire. 

— 

— — pulv 

90 

15 

— 

— soluble  (crème  de  tartre 

soluble.  . . 

1 80 

25 

— 

— et  de  soude  (sel  de  sei- 

guette). 

1 80 

25 

— 

de  quinine 

Tartrf.  (bitarlrate  de  potasse  brut)  blanc.  . 

30 

rouge. 

30 

teintures  alcooliques 

ORDINAIRES  (l). 

\ 

® Teinture  d’absinthe 

1 50 

20 



— composée 

2 50 

40 

* 

acétique  d’opium 

3 60 

60 

— 

d’aconit 

2 25 

40 

m _ 

d’aloès 

1 20 

15 

— 

— vétérinaire 

— 

— comp.  (élixir  de  longue- 

vie,  la  bouteille. 

5 

90 

15 

— 

d’ambre  gris  (essence  d’ambre) 

3 

40 

— - 

amère  (élixir  de  Stoughton).  . 

2 25 

■ — * 

— de  Dubois  (Elixir  amer 

de  D.),  la  bouteille. 

5 

90 

— 

— de  Peyrillie  (élixir  ain. 

de  P.),  la  bouteille. 

5 

90 

(I)  Ne  pas 

confondre  quelques-unes  de  ces  loin- 

lûtes  avec 

celles  que  nous  avons  placées  sous  le 

nom  d alcoolatures,  et  qui  sont  préparées  avec  les 

olantes  fraîches. 

TAHIF  GENERAI,  DF  PH  ARM  AC  IF. 


ibserva- 

Prix 

d’achat 

Ouan- 

Kilo- 

Meclo 

Déea- 

— 

ri- 

lions 

ou  de 

tités 

grain- 

gram- 

gram- 

(.ram- 

gram- 

iverses. 

revient. 

diver- 

me. 

me. 

me. 

me. 

me. 

ses. 

1000,0 

100,0 

lu,o 

1,0 

0,1 

! 

Teinture  d’anis.  . . . 

il  50 

! 20 

— d’angélique.  . 

il  50  20 

— anliscorbutiquc. 

0 OA 

OA 

— d’arnica.  . . 

1 50 

20 

aromatique  (T.  de  Ilonferme). 

3 60 

I 50 

10 

— d’ase-félide.  . 

1 

2 25 

30 

— d’aunée.  . . , 

1 50 

20 

— de  badiane  ou  d’anis  étoilé..  . 

2 25 

30 

balsamique  (baume  du  Com- 

1 

mandeur).  . . 

1 

2 50 

40 

— de  baume  du  Pérou.  . 

3 

50 

— — de  la  Mecque.  . . . 

10 

1 

— — de  Toi  u 

4 

75 

20 

— de  belladone 

2 25 

30 

— de  benjoin 

2 25 

30 

» 

— de  bourgeons  de  sapin.  . . . 

1 50 

20 

— de  brucine 

3 

50 

— de  cachou 

1 50 

20 

— de  camphre.  V.  Alcool  decam.j 

— de  cannelle ! 

3 

50 

— de  can  Ilia  rides ' 

3 

50 

— de  cardamome  comp.  ( Lond ). . 

3 

50 

I 

— de  cascarille ! 

2 25 

30 

| 

— de  casloreum 

1 

20 

— de  civette | 

— de  cochenille 

2 50 

40 

1 

& — de  colchique  (bulbes) 

3 

50 

I 

— — * (semences) 

4 50 

75 

i 

i 

— de  coloquinle 

3 

50! 

— de  colombo 

2 25 

30 

i 

— de  conlrayerve 

2 25 

30 

j 

— de  copahu 

3 

50 

1 

— de  cresson  de  Para 

3 

50 

* 

— comp.  (baume  du 

1 

Paraguay) 

1 

« 

— de  cubèbes 

2 25 

30 

20 

i 

— de  digitale 

2 25 

30 

— d’écorces  de  citrons 

1 80 

3u 

1 

— — d’oranges 

1 80 

30 

— d’ellébore  blanc 

2 25 

30 

1 

# — — noir 

2 25 

30 

! 

2 25 

30 

/ 
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Quan- 

Kilo- 

liecto- 

Déca- 

1 Déci- 

Observa- 

Prix 

lilés 

gram- 

gram- 

gram- 

Gram- 

gram- 

lions 

u nuin 

diver- 

me. 

me. 

me. 

me. 

me. 

diverses. 

revient 

ses. 

iooo,o 

100,0 

io,o 

1,0 

0,1 

Teinture 

fébrifuge  dTIuxam 

3 

60 

' 50 

— 

de  garou 

2 

25 

30 

— 

de  gayac  (bois),  la  bouteille. 

5 

90 

» — 

— (résine) 

1 

20 

15 

— 

de  genièvre 

1 

20 

15 

— 

de  gentiane 

1 

40 

15 

— 

de  girolles 

2 

25 

30 

— 

— concentrée,  pour  les 

maux  de  dents. 

60 

10 

— 

de  gingembre 

1 

80 

30 

— 

de  gomme  ammoniaque 

2 

25 

30 

— 

d’iode 

4 

75 

— 

d’iodure  de  fer 

4 

75 

— 

d’ipécacuanha 

75 

$ — 

de  jalap 

2 

25 

30 

— 

— comp.  (eau-de-vie  al- 

lemande).. . 

2 

25 

30 

— 

de  jusquiame 

2 

25 

30 

— 

de  kino. 

3 

50 

— 

de  lavande  composée 

3 

50 

— 

de  lobélie  syphilitique.  . . . 

2 

25 

30 

« 

de  lupuline 

1 

— 

de  macis 

3 

50 

— 

de  malate  de  fer 

3 

50 

— 

de  mars  tarlarisée 

2 

25 

30 

— 

des  métaux  (liliurn  de  Para- 

celse) 

2 

20 

— 

de  mézéréon 

2 

25 

30 

— 

de  monésia 

2 

25 

30 

— 

de  musc  au  1/12°  (essence  de 

musc) 

4 

75 

— 

de  muscade 

3 

50 

— 

de  myrrhe 

2 

25 

30 

— 

de  noix  de  galle 

1 

80 

25 

— 

de  noix  vomique.  . . 

3 

50 

— 

d’opium  brut.  . . 

75 

m __ 

— (d’extrait).  . , 

1 

— 

— acétique 

3 

60 

60 

— 

— ammoniacale  (élixir 

1 

parégorique  du  Codex). 

4 

50 

80 

— 

— camphrée  (élixir  paré- 

gorique  Lond.).  . . 

4 

50 

80 

TARIF  GÉNÉRAL  DR  PHARMACIE. 


99 


««■ 


Observa- 

tions 

diverses. 


Prix 

Quan- 

Kilo- 

Hecïo 

Déca- 

i 

Üeci- 

d’achat 

ïilés 

gram- 

gram- 

gram 

(.ram 

- gram- 

ou  de 
revient 

cliver- 

me. 

me. 

me. 

me. 

me. 

1000,0 

100,0 

10,0 

1,0 

0,1 

Teinture  d’orcanette 

2 25 

3( 

)! 

— de  polygala 

2 25 

3C 

) 

— de  Pradier 

— depyrethre.  . 

1 80 

25 

0 

— de  quassie  amère 

2 25 

30 

1 

— de  quinine 

3 

50 

# — — (sulfate) 

3 

50 

® — de  quinquina  gris 

2 50 

40 

— — jaune 

3 

50 

— — rouge 

3 60 

60 

— de  ralanhia 

2 25 

30 

® — de  rhubarbe 

3 

50 

— — comp 

4 

75 

— de  Sabine 

2 25 

30 

— sacrée 

— de  safran 

1 

20 

— de  savon 

90 

15 

— de  sangdragon 

3 

50 

— de  scammonée 

2 

30 

— de  scille 

2 25 

30 

— de  semen-conlra 

— de  séné 

2 25 

30 

— • de  serpentaire 

3 

40 

— de  storax 

^ — de  stramoine  (feuilles) 

2 25 

30 

— — (semences) 

4 50 

75 

— de  strychnine 

3 

50 

— de  succin. 

2 25 

30 

— de  suie 

50 

20 

— de  lormentille 

50 

20 

— de  tournesol 

— de  valériane 

80 

25 

— de  vanille 

2 

— vitriolique  de  Mynsicht 

3 60 

60 

— vulnéraire  (eau  vuln.  rouge), 

90 

10 

la  bouteille. 

4 

i 

TEINTURES  ÉTHEREES  (ÉTHÉROI.ÈS,) 

* i 

Teinture  éthérée  d’aconit  et  toutes  celles 

de  plantes  indigènes. 

6 

1 

30 

100 


TARIF  GÉNÉRAL  DF,  PHARMACIE. 


Obser- 

vations 

diverses. 


Prix 
d’achat 
ou  de 
revient 


Quan-  | 

Kilo- 

Hecto- 

Déca-  , 

l)éci- 

tilés 

gram- 

g ram- 

gram- 

Gram- 

gram- 

tiiver- 

me. 

me. 

me. 

me. 

me. 

ses. 

1000,0 

100,0 

10,0 

1,0 

0,1 

Teinture  éthérée  d’ambre  gris 

4 

80 

— d’asa  fœtida 

1 20 

30 

— de  baume  de  Tolu 

1 50 

30 

— de  Besluchef  (de  perchlo- 

rure  de  fer) 

1 20 

30 

— de  cantharides 

1 50 

— — acétique. . 

2 

40 

— de  castoreum 

2 50 

50 

— de  Klaproth  (éther  acét.) 

— — ferruré 

1 20 

30 

— de  musc 

5 

1 

— d’opium 

— de  phosphore 

1 20 

Térébenthine  de  Bordeaux 

— du  Canada  (baume  du  Can.) 

— de  Chio 

1 80 

30 

$ — claire  ou  de  Strasbourg 

90 

15 

— — cuite. 

2 25 

30 

— de  la  Mecque  (baume  de 

la  Mecque) ' 

4 

80 

2Ü 

— de  Venise 

2 25 

30 

Terre  sigillée  (argile  ocreuse  pâle)  préparée 

1 80 

30 

Pour  les  autres,  Y.  la  Table  des  matières. 

Thé  noir  ou  bouy 1 

■ — vert  ou  hyswen ! 

Pour  les  autres,  Y.  la  Table  des  matières. 

* Thériaque  fine 

3 60 

60 

10 

— céleste 

2 

40 

— vétérinaire 

8 

1 20 

Thlaspi  , semences 

Thridace  (extrait  sec  de  liges  de  laitue). . . 

2 50 

40 

Thymelèk.  V.  Garou. 

# Tilleul,  (leurs  mondées 

r 

1 

15 

— avec  bradées 

60 

Tisane  de  bardanc  du  Codex , et  celles  de 

racines  indigènes  analogues,  la 

bouteille,  verre  compris. 

1 

— de  Fellz  (apozème  de  F.)  la  bout., 

verre  compris. 

2 50 

— de  chiendent  et  d’orge,  du  Codex. . 

1 

— de  Pollini  (apozème  de  P.) 

TARIF  GÉNÉRAL  DE  PHARMACIE. 


101 


(ions 


_ Prix 

Quan- 

Kilo- 

Hecto 

- Déca 

— 

üéci- 

d’acJia 

tirés 

gram 

- gram 

- grarr 

- (irarr 

* gram- 

ou  de 

diver- 

me. 

me. 

me. 

me. 

me. 

ses. 

1000, r 

100,0 

10,0 

1,0 

0,1 

Tisane  royale  purgative  (apozème  r.) 

2 50 

| 

— de  Vinache  (apozème  de  Y.) 

2 50 

i 

— de  Zittmann  (apozème  de  Z.). . . 

2 50 

I 

Pour  les  autres,  Y.  le  Tarif  des  manipul. 

• 

Toile  de  mai,  la  bande 

1 50 

| 

Tormentille,  racine 

90 

lè 

— pulv 

1 20 

20 

> 

Tournesol  en  pains 

i 

! 

Tourteau  d’amandes,  blanc 

— — — - pulv 

~ — gris 

— — pulv 

— de  lin 

Toxicodendron  (rhus  radicans),  feuilles.. 

Trèfle  d’eau  (ményanlhe) 

90 

15: 

Tripoli 

Trochisque  d’agaric 

60 

— alhandal 

75; 

— escharotiquc 

60 

i 

— de  minium 

60 

— odorants  (clous  fumants),  la 

pièce. 

10 

1 

60 

Tulipier  (liriodendron),  écorce  de  la  racine 

1 

^Turbith  végétal,  racine 

1 80 

30 

— — — pulv 

3 

50 

— minéral.  V.  Sous-sulf.  de  rnerc. 

Tussilage  (pas  d’âne),  feuilles 

60 

JO 

® — Heurs 

1 20 

20 

— racine 

90 

15 

1 

j 

Tuthie  (oxyde de  zinc  impur),  préparée. . . 

60 

! 

$ L) lmaire  (reine  des  prés),  feuilles 

90 

— fleurs 

Urée 

Uva-ursi  (busse rôle),  feuilles 

l 20 

20 

Yalérianatk  de  quinine 
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Observa- 

tions 

diverses. 


Prix 
d’acliat 
ou  de 
revient 


Valériane  officinale,  racine 

— — pulv 

— phu  (grande  V.) 

Vanille 

— pulv.  (sucre  de  vanille  au  8e) 

VÉRATRINE 

Verge  d’or,  sommités  fleuries 

Vermillon  français,  fin 

— de  Chine 

Vernis  . 

— au  copal 

— au  'mastic 

— à la  sandaraque 

— à la  gomme  laque 

— à tableaux 

Véronique,  feuilles 

Vert  métis 

— de  scheèle 


Quan- 

tités 

Kilo- 

Hecto- 

Déca- 

Déci- 

gram- 

gram- 

gram- 

Gram- 

gram- 

diver- 

me. 

me. 

me. 

me. 

me. 

ses. 

1000,0 

100,0 

10,0 

1,0 

0,1 

75  '15 
1 80  30 

1 20 


5 1 


90 


15 


1 50 


90 


15 


— de  schweinfurt 

— de  vessie 

Verveine,  feuilles 

— odorante,  feuilles 

Vésicatoires.  V.  Emplâtre  et  Tarif  des 
manipulations. 

Vétiver 


75  15 

1 80  30 


Vigne  rouge,  feuilles 

— vierge,  racine  fraîche 


VINS  MÉDICINAUX  (ÆNOLBS) 
ET  VINS  FINS  NATURELS.  * 


Vin  d’absinthe,  la  bouteille,  verre  compris. 

— d’Alicante 

— anlileucorrhéen,  la  bout.,  verre  comp. 

— aromatique d° 

— d’aunée d0..... 

— de  Bagnols 

— de  Bordeaux 

— chalybé  ou  martial d° 

® — de  colchique  (bulbe) 

— — (semences)  (de  Williams).. . 


2 50 
6 

2 50 
2 50 


3 


— de  coings 


60 

1 20 
60 
60 


1 80 
3 


60 
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10, 


terva- 

ons 

irses. 


Prix 
d’fthat 
ou  de 
revient 


Vin 


de  Collioure 

diurétique  qiner la  bllc 

émétique  (V.  antimonial) 

de  gentiane  ou  amer la  blle. . . . 

— au  madère d° 

d’ipécacuanha 

de  Lunel 

de  Madère 

de  Malaga 

d’opium.  V.  laudanum 

de  quassie d° 

de  quinine 

de  quinquina  au  bourgogne. . .d° 

— au  bordeaux d° 

— au  madère  ou  au  malaga. 
de  raifort  composé  (V.  antiscorbutique). 

de  rhubarbe  au  madère 

de  safran  au  madère 

de  salsepareille.  Le  flacon 

scillitique 


Quan- 
ti lés 
diver- 
ses. 


0 

2 50 

7 


Kilo- 

gram- 

me. 

10C  0,0 


lleclo-  Deçà 
gram-  gram- 
me. me. 


100,0  10,0 


Gram- 

me. 

1,0 


Déci- 

gram- 

me. 

0,1 


6 

5 

6 
8 

2 50 


Vinaigre  ordinaire  blanc 

— — rouge 

— antiseptique  (ou  des  4 voleurs), 

la  bouteille,  verre  compris. 

— de  bois.  V.  Acide  pyroligneux. 

— camphré,  la  bouteille. 

— de  colchique  (bulbe) 

— — (semences) 

— distillé,  la  bouteille. 

— de  framboise 

— de  lavande  et  de  substances  indi- 

gènes analogues,  la  bouteille. 

— d’opium  (teinture  acétique  d’op.) 

— radical.  V.  acide  acétique. 

— de  roses  rouges  (V.  rosal),la  bout. 

— de  scille 


6 . 


Violettes,  fleurs  mondées. 
— racine 


6 


20 

80 

60 

80 

80 


1 20 

1 80 
90 
1 20 
L 80 
60 


1 50 


30 


30 


1 50 

25 

90 

1 80 

30 

3 

00 

60 

60 

3 60 

60 

! 20 

1*20 

1 50 

20 

90 

KH 
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Prix 

Quan- 

Kilo- 

Hecto- 

üéca- 

— 

Déci- 

d’achat 

tités 

gram- 

gram- 

gram- 

Cram- 

gram- 

ou  Je 

diver- 

me. 

me. 

me. 

me. 

me. 

revient 

S ftS. 

— — 

— 

— 

— 

— 

1000,0 

100,0 

10,0 

1,0 

0,1 

Violettes  semences 

1 20 

Vipères  sèches 

' • 

— pulv 

j 

60 

— tètes.  lu  pièce. 

1 

Vipérine,  feuilles 

90 

15 

— de  Virginie.  V.  Serpentaire. 

Vitriols.  V.  Sulfates. 

Vulnéraires  (espèces  yuln.),  le  paquel. 

40 

6 

1 20 

20 

Vulvaire  (arroche  puante) 

75 

Winter,  écorce 

3 

40 

— pulv 

4 50 

50 

X Y lob  als  \ M u m (baumicr) 

8Yèblk.  baies 

00 

— feuilles 

50 

Yeux  d écrevisses  préparés., 

40 

Zédoaire,  racine 

2 25 

40 

— — pulv 

3 

60 

Zérumbet  (eassumuniar),  racine 

Zinc,  métal,  pur 

— du  commerce 

Zostère,  algue 

— carbonisé 

Observa- 

tions 

diverses. 
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teur  Quesneville  , 
aume  Chiron , de  I 

— Corvisart, 

— Laborde , 

— — ( 
— Compingt, 
iscuits  d’OIlivier,  labo 
de  52,  10  f.,  de  105 


le  flacon , 


tablettes,  le  kil 

— en  pastilles , la  bt 

— Ménier,  de  santé,  le 

médicinaux  à l’arrow-r 

au  salep,  etc.  le  kil, 

ferrugineux,  le 

Chlorure  de  Labarraque , la  b 

Compresses  Leperdriel,  ou  d’Albes- 
peyres,  le  1 

— pour  enfants,  le  1 

— désinfectantes,  le  i 

les  50, 

Copahine  Mège 

— Ferrugineuse 


Bordeaux, 


Créosote  Billard, 
Cachou  de  Bologne , 


Eau  de  Botlot, 

— d’Oméara, 


— de  Mars , 

— antiapople 
bins  de  Bouen, 

— de  mélisse 
Boyer, 


boîte  de  12 
le  flacon 


boîte  de  72 


la  boîte 
mii-boîle 
le  flacon 
le  flacon 


fr. 

c. 

fr. 

Elixir  stomachique  , antigoulteux  , 

2 

de  Villette  , la  bouteille. 

10 

— de  quinine,  stomachique  et 

3 

fébrifuge,  de  Bobin,  le  flacon. 

5 

5 

le  demi- flacon . 

2 

6 

— Végétal  de  la  Grande-Char- 

2 

50 

treuse,  selon  la  grandeur . 

— dentifrice,  de  Pelletier,  le 

flacon . 

3 

20 

Emplâtre  du  pauvre  homme,  contre 

i 

les  douleurs,  le  rouleau. 

1 

4 

Essence  de  salsepareille,  le  flacon . 

6 

A 

— élhérée  balsamique  , d’Au- 

5 

din  Bouvière,  le  flacon . 

5 

i 

le  demi-flacon. 

3 

10 

Ferrugineux  de  Nancy,  la  boîte. . . . 

3 

3 

Grains  ( V.  Pilules  ). 

4 

Huile  ou  gouttes  de  Harlem,  le  flac. 

3 

Kaïffa  d’Orient,  le  flacon. 

8 

! 8 

le  demi-flacon. 

4 

8 

Looch  solide  de  Gallot,  la  boîte . 

3 

. 2 

50 

la  demi-boîte. 

1 

Moxas  Japonais,  de  Sallé 

1 

1 

Mouches  de  Milan,  la  pièce. 

75 

Odontoïde  Billard,  le  flacon. 

3 

3 

Odonline  Pelletier,  la  boîte. 

3 

1 

50 

Opial  balsamique  de  Guérin,  la  boîte. 

5 

4 

Pain  ferrugineux 

5 

Papier  à vésicatoires  d'Albespevres, 

e 

la  boîte. 

1 

2 

— chimique  de  Blayn  et  Fayard, 

a 

le  rouleau . 

2 

. 2 

50 

le  demi-rouleau . 

1 

. 2 

Paraguay- Roux,  le  flacon. 

5 

. 1 

50 

le  demi-flacon . 

2 

a 

Pastilles  de  Calabre,  dePotard,  la 

3 

boite . 

3 

a 

la  demi- boîte. 

1 

. 4 

— de  citrate  de  fer,  de  Béral, 

la  boite  de  1 50. 

3 

. 6 

— de  lactate  de  fer,  de  Gelis  et 

. 3 

Conté,  la  boîte. 

4 

O 

. o 

— de  Vichy,  de  la  Société  hy- 

. l 

75 

dro-médicinale,  la  boîte. 

2 

la  demi-boîte. 

1 

, 

. 5 

— des  Pyramides,  la  boîte. 

2 

. 3 

la  demi-boîte. 

1 

- 

Pâte  pectorale  de  mou  de  veau  . de 

• 3 

üegénétais,  la  boite. 

2 

e 

la  demi-boîte. 

1 

. l 

— balsamique  de  Begnauldaîné, 

. 6 

la  boîte. 

3 

. 3 

60 

1 la  demi-boîte. 

1 

50 


50 

30 


50 


50 


60 
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Pâte  de  Baudrÿ,  la  boîte. 

la  demi-boîte. 
Pâte  de  nafé  d’Arabie,  la  boîte. 

Pilules  écossaises  d’Anderson , la 
boîte  de  30  pilules. 

— antigoulteuses  de  Lartigue  , 

le  flacon  de  24  pilules 

— de  Franck  (grains  de  santé), 

la  boite, 
la  demi-boîte. 

— de  Clérambourg  ( grains  de 

vie),  la  boîte. 

— sulfureuses  d’Enghien  (gr. 

sulfureux),  la  boîte. 

la  demi-boîte. 

— ferrugineuses  de  Vallet , le 

flacon  de  GO  pilules 

— de  MorisOn,  la  boite. 

la  demi-boîte. 
Puis  au  garou  , de  Frigerio  , cal- 
mants ou  actifs,  la  boîte  de  100. 

— élastiques,,  au  garou  ou  à la 
guimauve  , de  Leperdriel,  ,1e  100. 

les  60. 

Pommade  antiherpétique,  de  Fon- 
taine, le  pot. 

— antiophlhalmique , de  V. 
Farnier  de  St-André,  le  pot. 

— de  V.  Scherer,  de  Lyon , 

le  pot. 
le  pot. 

végétale  , de 
le  pot. 
la  boîte. 


— de  Dupuytren, 

— épispaslique 
Lausanne, 

— d°  de  Buchner, 


— épispastique 
de  bordeaux. 


de  ubonais , 
le  pot. 
le  demi-pot. 
Poudre  ù’ Ailhaud  , le  paquet  de  10 
prises,  12  fr.,  la  prise 

— dentifrice  de  Boutron  Char- 

lard,  la  boîte. 

— dentifrice  d’Oméara,  la  boîte. 

— gazeuse  pour  eau  ferrée,  de 

Quèsneville,  le  flacon. 

— de  Héinel,  contre  la  maladie 

des  chiens,  les  12  paquets. 

d’Iroé,  les  12  prises. 

— de  Sancy,  contre  ie  goitre, 

le  flacon. 

Pralines  Dariès,  aucubèbe,  la  boîte. 
Purgatif  de  Leroy,  n0s  1 , 2,3, 

le  flacon, 
le  demi-flacon. 
Racahout  des  Arabes , le  flacon. 
Rob  aulisyphililique  de  Lafîecteur, 

la  bouteille. 
Saccharokali  de  Blondeau , le 

flacon. 

Sel  de  Guindre,  les  5 prises. 


fr. 

c. 

fr. 

c. 

3 

Sirop  antigoutteux,  de  Boubée, 

1 

60 

la  bouteille. 

12 

1 

25 

— contre  la  coqueluche,  de  De- 

harambure,  le  flacon. 

1 

GO 

1 

50 

Sirop  de  digitale  , de  Labeylonie  ,' 

la  bouteille. 

6 

10 

la  demi-bouteille. 

3 

— lénitif  de Flon,  le  flacon. 

2 

50 

3 

— de  nafé  d’Arabie,  le  flacon. 

2 

i 

50 

— de  limaçons  de  O’Figuier,  le  (1. 

2 

— pectoral  aromatique,  de 

GO 

Gardet,  la  bouteille . 

4 

50 

la  demi-bouteille 

2 

25 

5 

— pectoral  deLamouroux,  la  bout. 

4 

50 

2 

60 

la  demi-bouteille. 

2 

25 

— de  pointes  d’asperges , de 

3 

Jonhson,  la  bouteille. 

4 

50 

4 

la  demi-boüleille. 

2 

25 

2 

— concentré  de  salsepareille,  de 

Quel,  la  bouteille. 

10 

1 

50 

la  demi-bouteille. 

5 

— de  thridace,  d’Abbadie,  la  bout. 

5 

2 

la  demi-bouteille. 

2 

60 

1 

— de  citrate  de  fer,  de  Béral  . . 

G 

— vermifuge,  de  Macors 

2 

— antiphlogistique,  de  Briant , 

la  bouteille. 

4 

50 

3 

la  demi-bouteille. 

2 

25 

— ferreux,  du  docteur  Dusourd, 

1 

la  bouteille. 

5 

2 

Taffetas  pour  les  cors,  de  Paid  Gage, 

la  boîte. 

2 

1 

60 

— à cautères  , de  Leperdriel  , 

2 

le  rouleau . 

2 

le  demi-rouleau. 

1 

1 

50 

— à vésicatoires,  de  Leperdriel, 

75 

le  rouleau. 

2 

le  demi -rouleau. 

1 

1 

20 

— à vésicatoires,  de  Mauvage  , 

la  boîte. 

2 

1 

10 

la  demi-boîte. 

1 

25 

1 

Teinture  de  colchique,  de  Cocheux  , 

le  flacon. 

5 

2 

Théobrôme  des  Antilles,  la  boîte. 

8 

la  demi-boîte. 

4 

7 

20 

Tin  fébrifuge,  de  Séguin,  la  bout. 

12 

15 

la  demi-bouteille. 

6 

— de  quinquina  ferrugineux,  de 

12 

Béral 

8 

4 

Droguiers  , ou  petites  matières  me- 

dicales- Ménier  , composées  de 

6 

500  à 650  substances,  vases  corn- 

3 

l»'is  (i) 

300 

4 

Pharmacies  portatives 

Collections  de  minéralogie 

25 

Cl)  Flacons  égaux  de  60  grammes,  el  to- 

talement  remplis,  à l’exception  de  quelques- 

uns,  suivant  la  rareté  ou  le  prix  éleve  des 

3 

75 

substances. 

TARIF  DES  MEDICAMENTS  ANGLAIS. 


TARIF  des  MEDICAMENTS  ANGLAIS. 

(Patent  medicines  and  other  articles.) 


lozengès. 

Allruitt’s  ruits  lozenges,  la  boite. 

Blak  currant  lozenges,  la  boîte. 

Cayenne  lozenges,  les  lOOgr. 

Dawson’s  lozenges,  la  boîte. 

Ginger  lozenges  and  Pearls,  les 

100  gr. 

Peppermint  lozenges  and  Pearls  les 

100  gr 

PILLS. 

Bine  pills,  la  douzaine. 

la  boîte 

la  boîte 
la  boîte, 
la  boîte, 
la  boîte 
la  boîte, 
la  boîte 
la  boîte 
la  boîte 


Dixon’s  antibilious  pills, 

Hooper’s  female  pills, 

Hnnt’s  family  pills, 

Inglish’s  Scotts  pills, 

James’s  analeptic  pills, 

James’s  antibilious  pills, 

Johnston’s  mustard  pills, 

Morison’s  pills,  nos  l et  2, 

Welch’s  female  pills, 

POWDERS. 

Curry  powders,  les  100  gi 

Jamaïca  ginger  powders,  les  lOOgr 
James’s  fever  powders,  le  paquet 
Savory’s  Seidlilz  powders,  la  boîte 
Seltzer  powders,  la  boîte 

Soda  powders,  la  boîte. 

SALIS. 

Thompson  cheltenham  salts,  le  flac. 
Epsom  salts  les  500  gr. 

WATERS. 


fr. 

2 

2 

1 

2 


Camphorated  water, 
Dill  water, 
Penny-royal  water, 
Pepper-mint  water, 
Spear-mint  water, 
Soda  water,  la 


la  bouteille, 
la  bouteille, 
la  bouteille, 
la  bouteille, 
la  bouteille 
demi-bouteille. 


ELIXIRS. 

Dafly’s  élixir,  le  flacon. 

Dalby’s  élixir,  le  flacon. 

Paregoric  élixir,  les  50  gr. 

DROPS. 

Bratwhaite’s  black  drops,  le  flacon. 
Dutch  drops,  le  flacon 

Spilsbury’s  drops.  le  flacon, 


1 

5 

2 
2 
2 
8 
(i 
8 
2 
5 


5 

4 


3 

3 

3 

3 

3 


c. 

50 

50 

50 

50 

50 


20 


50 


50 


50 


50 


ESSENCES. 

Juniper’s  ess.  of  pepper-mint, le  flac. 
Juniper’s  ess.  of  penny-royal,  le  flac. 
Oxley’s  ess.  of  Jam.  ginger,  le  flac. 
Perry’s  essence,  le  flacon. 

Whiiehead’s  ess.  of  muslasd,  le  flac. 
Essence  for  smellmg  salts,  les  50  gi  • 

TEINTURES. 

Wilson’s  goût  linctura, 

LOTIONS. 

Gowland’s  lotion, 

L1NIMENTS. 


le  flacon. 


le  flacon. 


les  100  gr. 
les  100  gr. 
le  flacon, 
le  flacon. 


50 


50 


les  100  gr. 
les  100  gr. 
les  100  gr. 


la  boîte, 
variable, 
la  boite. 


Camphor  liniment, 

Soap  liniment, 

Roche’s  embrocation, 

Steer’s  Opodeldoc, 

SP  I BITS. 

Spirit  of  camphor, 

Spirit  of  harlshorn, 

Spirit  of  sal  volatile, 

PLASTERS. 

Atkinson’s  isuee  plaster, 

Blistering  plaster, 

German  corn  plaster, 

OINTMENTS. 

Spermaceti  ointmcnl,  les  lOOgr. 
Coldcream,  les  lOOgr. 

Pommade  divine,  le  flacon. 

Singleton’s  golders  oinlment,  le  pot. 

ANALEPTICS. 

Arrow-root  of  Bermuda,  les  500  gr. 
Robinson’s  patent  groals,  les  500  gr. 
Robinson  patent  Barlcy,  les  600  gr 
Issenglass,  picked  les  100  gr 

Pearl  moss,  les  lOOgr 

1UISCELLANEOUS  ARTICLES. 

Superfinc  lint,  les  100  gr. 

Gold  beaters  skin,  la  pièce. 

Genuine  court  plaster  la  pièce. 

Permanent  ink  for  lincn,  la  boîte. 

Anodyne  necklaces,  chaque. 
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fr. 

c. 

fr. 

5 

Castille  soap,  les  500  gr. 

4 

5 

Rowland’s  Maeassaroil,  le  flacon. 

5 

5 

Henry’s  aromatic  vinegar,  le  flacon. 

5 

2 

Smelling’s  salis,  in  eut  bottles,  va- 

1 

liable. 

3 

50 

INSTRUMENTS. 

5 

Graduated  glasses,  selon  la  grandeur. 

3 

Inhœlers  for  inhœling  elher,  chaque. 

M 

O 

Medical  spoons,  chaque. 

5 

Tin  stomach  warmers,  chaque. 

5 

75 

Portable  enema  pomups,  variable. 

1 

Ruhbers  for  rhumalism,  chaque. 

5 

American  soolhing  syrnp,  le  flacon. 
Henry’s  calcined  niagnesia,  le  flacon. 
Glass’s  niagnesia,  la  boite. 

Preserved  Jamaica  gingerles  100  gr. 
Red  tamarind  pulp,  les  100  gr. 
Milk  of  sulphur,  les  100  gr. 

Reynold’s  spécifie,  le  flacon. 

Cephalic  Snuff,  la  boite. 

PERFUMERY  ARTICLES. 

Windsor  soap,  le  pain. 

Brown  windsor  soap,  le  pain. 


TARIF  DES  MEDICAMENTS  HOMOEOPATHIQLES. 


Petites  pharmacies  portatives,  avec 

fr. 

GRANDES  BOITES. 

rr. 

24  médicam.,  flacons  petit  modèle. 

20 

35  d"  d° 

30 

Boites  en  acajou,  en  palissandre, cou- 

GO  d°  d" 

45 

tenant  1 80  médicaments  et  de  cha- 

96  d"  d° 

50 

que  médicament  trois  différentes 

1 50  à l GO  d°  d° 

G5 

dilutions,  plus  120  teintures  et 

250  du  d° 

90 

teintures  mères 

350 

. 

TARIF  D’INSTRUMENTS  ET  APPAREILS  DIVERS. 

Bandages  si  m pl . 

,doubl., 

, ombilicaux. 

Ord  inaires 

5 

8 

G 

Fins 

7 

12 

8 

En  gomme 

10 

15 

12 

Impercept. 

10 

15 

12 

Anglais 

S 

15 

10 

A brisure 

10 

18 

13 

Les  bandages  pour  cadets  se  ven- 
dent ordinairement  un  quart,  et  ceux 
pour  enfants  un  tiers  moins  cher  que 
les  bandages  pour  hommes. 

Pour  les  bandages  de  commande,  il 
est  nécessaire  d’indiquer  la  forme 
que  l’on  désire.  On  dira  ensuite  le 
côte  de  la  hernie,  son  volume  et  la 
grosseur  de  la  personne. 

Bandes  en  toile,  le  mètre 

Bas  lacés  en  Iode  ou  en  coutil,  7 à 

— — en  peau  de  chien,  7 à 

— élastiques  de  Leperdriel , 1 2 à 

Dire  pour  quelle  jambe,  de  quel  côte 
on  désire  que  soit  placé  le  lacet , en- 
suite la  longueur  de  la  plante  du  pied 
au  jarret,  la  circonférence  du  genou, 
du  mollet,  du  bas  de  la  jambe  , du 
cou-de-pied,  la  longueur  du  pied.  Si 
le  bas  doit  monter  sur  la  cuisse,  le  dire 
et  donner  la  grosseur  et  la  longeur  de 
cette  partie. 

Biberon  ordinaire  (tétine)  avec  carafe, 
— — sans  carafe, 


fr.  ! 

c. 

Biberon  de  Mme  Breton  (tétine)  avec 

fr. 

carafe. 

6 

— — sans  carafe. 

5 

— Charrière  (en  ivoire  flexible). 

avec  carafe. 

G 

— — sans  carafe. 

4 

— Darbo  (en  liège)  avec  carafe. 

6 

— — sans  carafe. 

5 

— Uuquesnoy  (tétine)  monté 

sur  bois. 

6 

— — monté  sur  ivoire. 

12 

— Mme  Rondet  (tétine),  avec 

carafe, 

5 

— — sans  carafe, 

4 

— du  docteur  Autier  (corne 

de  cerf  ramollie),  monté  sur  bois, 

40 

avec  carafe. 

G 

15 

sans  carafe. 

5 

20 

Bidet  de  voyage  pour  injections,  en 

30 

noyer  ou  en  acajou,  de  20  à 

30 

Boites  de  secours  pour  les  noyés  et 

asphyxiés,  de  Charrière,  n°  1. 

150 

d°  d°  n°  2. 

110 

— d°  pour  les  blessés. . . 

Bougies  eu  gomme  élastique  cylin- 

driques,  ® 

1 

— — coniques 

1 

— courbes 

1 

— graduées 

2 

2 

50 

— en  ivoire  flexible. 

4 

2 

— eu  cire  ou  emplastiques. 

1 

c. 


50 

50 
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Boîte  à réactifs,  en  noyer,  garnie  de  24 
(laçons  de  1 8 centilitres,  à étiquettes 
émaillées,  15  à 

— garnie  de  32  flacons,  d°  100  à 

— garnie  de  40  flacons,  d°  125  à 

— renfermant  les  substances  et 
ustensiles  pour  les  essais  par  la 
voie  sèche  et  humide,  200  à 

Bout  de  sein  en  caoutchouc 

— — en  ivoire  flexible 

— — en  tétine 

— — en  liège,  de  Darbo 

— — encornedecerframollie, 

monté  sur  bois. 
Camisole  de  force  25  à 

Canules  en  gomme  élastique 

— — à injection  pour 

femmes, 

— en  buis 

Brosses  à frictions 

Ceintures  ventrières  en  toile  avec 

élastiques.  20  à 

— — en  peau  de  daim, 

30  à 

— — en  soie.  40  à 

— menstruelles.  4 à 

Pour  la  commande,  indiquer  la  cir- 
conférence du  ventre  à la  partie  supé- 
rieure, à la  partie  moyenne,  et  à la 
partie  inférieure;  dire  la  hauteur. 

Cly soirs  imperméables  en  croisé  coton 

— — — à clef. . 

— en  soie  ou  en  maroquin. . . . 
Clyso-pompe,  cuvette  vernie  et  gra- 
duée. 

en  boite,  n°  1 

— — 2 

— — 3 

— à manivelle,  jet  continu. 

— forme  en  livre,  jet  continu. 

— dit  néoclyse,  jet  continu. 
Tube  de  clvso-pompc  de  rechange. 
Cuvette  de  clyso-pompe  graduée. . . 
Compresses  en  vieux  linge,  grandes. 

— — petites. 

Cornets  acoustiques.  6 à 1 2 f.  et  plus. 
Gant  de  grin  électrique  pour  fric- 
tionner. 

Garde-lait  ou  chemise  en  gomme. . . 

— — en  verre.... 

— — en  cristal ... . 

— — en  buis. . . . 

— — en  ivoire. . . . 

Genouillères  en  peau  de  chien  ou  en 

toile,  5 à 

Pour  la  commande,  indiquer  la  cir- 
conférence de  la  partie  moyenne  , de 


fr. 

c. 

fr. 

c 

la  partie  supérieure  et  de  la  partie  in- 

férieure  du  genou. 

90 

Hochets  ou  ronds  d’ivoire 

1 

50 

120 

— — en  os 

1 

25 

150 

Nécessaire  pour  la  toilette  des  dents, 

5 à 

20 

— — les  cors  3 à 

15 

300 

— — — du  docteur 

1 

50 

Donné. 

8 

4 

— de  minéralogie,  d’après 

2 

Ilerzélius,  150  à 

300 

Pessaires  en  gomme  élastique  ronds 

ou  ovales, 

2 

50 

4 

— abondons 

4 

30 

— à liges 

1 

— en  ivoire 

8 

— en  buis 

1 

50 

Plaques  à cautères.  V.  serre-bras. 

25 

Poires  à injection 

G 

Por  /c-causlique 

3 

Seringue  à injection  en  étain,  pour 

30 

homme. 

GO 

— — en  ivoire,  d°. . 

3 

50 

— — en  verre,  d°. . 

75 

GO 

— — — pour 

8 

femme. 

2 

50 

Serre-bras  en  plaqué  d’argent  pour 

adulte. 

4 

— — pour  enfants 

3 

— en  fer-blanc  verni 

1 

50 

G 

— en  gomme  élastique. . . . 

2 

50 

7 

— eu  tissu  élastique  de  Leperdriel. 

4 

10 

— en  toile 

1 

25 

— en  taffetas 

1 

25 

S erre- col  s 

4 

Serre-cuisses  

C 

Sondes  en  gomme  élastique,  comme 

les  bougies. 

— Eu  argent , grandes,  moyen- 

nés  et  petites,  G à 

10 

15 

Suppositoires  en  gomme  élastique, 

1 

50 

10 

Suspensoirs , poche  en  toile 

1 

12 

— poche  en  trieot  de  coton. 

1 

50 

2 

— — de  fil... 

2 

3 

— — desoie.. 

3 

1 

— du  sein,  modèle  de  Dupuytren. 

5 

40 

1 'Tétine  de  rechange 

1 

\ Thermopode  (seau  à bain  de  pieds). 

10 

! 'Tire-lait  ou  biberelte 

G 

9 

j T rousse  pour  chirurgiens.  30  à 

200 

3 

— pour  vétérinaires.  40  à 

GO 

50 

— pour  sages-femmes.  25  à 

30 

1 

| — de  minéralogie,  d’après  Herzélius, 

250 

1 

— de  naturaliste.  25  à 

80 

9 

Tube  à sangsues 

GO 

Urinau.r  en  gomme  pour  homme-. . 

12 

15 

— — à polichinelle.. 

13 

— — pour  femme... 

14 

P'entouses , grandeur  ordinaire. . . . 

GO 

EXPLICATION 

DES  ABRÉVIATIONS  EMPLOYÉES  DANS  LE  DISPENSAIR  . 


Am. — The  Pharmacopeia  of  lhe  United— States  of  America. 

Aut.  — Pharmacopœa  austriaca. 

Bat.  — Pharmacopœa  batava. 

Ber.  — Béral,  Nomenclature  et  Classification  pharmaceutiques. 

Bor.  — Bories,  Formulaire  de  Montpellier. 

Bouch.  — Bouchardat,  Nouveau  Formulaire  magistral. 

Cad.  — Cadet  de  Gassicourt,  Formulaire  magistral. 

Codex.  — Codex  ou  Pharmacopée  française. 

Cot.  — Cottereau,  Traité  élémentaire  de  pharmacologie. 

Delaf.  et  Lassaig.  — Delafond  et  Lassaigne,  Médecine  des  animaux  domestiques. 
Edimb.  — Pharmacopœa  edinburgensis. 

Esp.  — Pharmacopœa  hispanica. 

F.  H.  P.  — Formulaire  des  hôpitaux  de  Paris. 

Foy.  — Foy,  Formulaire  des  praticiens. 

Fuld.  — Dispensatorium  fuldense. 

Genev.  — Pharmacopœa  genevensis. 

Giord.  — Giordano,  Farrnacologia  ossia  trallado  di  farmacia  leorico  e pralico. 

Gui  b.  — Guibourt,  Pharmacopée  raisonnée. 

Hamb.  — Codex  medicamentarius  hamburgensis. 

Jourd. — Jourdan,  Pharmacopée  universelle. 

Leb.  — Lebas,  Pharmacie  vétérinaire. 

Lond.  — Pharmacopée  de  Londres. 

Mag . — Magendie,  Formulaire  pour  la  préparation  et  l’emploi  de  plusieurs  nouveaux 
médicaments. 

Moir.  — Moiroud,  Pharmacologie  vétérinaire. 

Mouch.  Mouchon,  Traité  des  saccharolés  liquides. 

Par.  — Paris,  Pharmacologie. 

Phœb.  — Phœbus,  Handbuch  der  Arzneiverordnungslehre. 

Pid.  — Piderit,  Pharmacia  ralionalis. 

Pol.  — Pharmacopœa  regui  Poloniœ. 

Port.  — Lodico  pharmaceutigo  lusitano,  o tralado  de  pharmaconomia. 

Brus.  — Pharmacopœa  borussica. 

Bad.  — Radius,  Auserlesene  Heilformeln. 

Rat.  — Ratier,  Formulaire  pratique  des  hôpitaux  civils  de  Paris. 

Rich. — Richard,  Formulaire  de  poche. 

S.-M.  — Sainte-Marie,  Nouveau  Formulaire  médical  et  pharmaceutique. 

Sard.  — Pharmacopœa  sardoa. 

Sax.  — Pharmacopœa  saxonica. 

Soub.  — Soubeiran,  Nouveau  Traité  de  pharmacie  théorique  et  pratique. 

Spiel.  — Spielmann,  Pharmacopœa  generalis. 

Suec.  — Pharmacopœa  suecica. 

Sivéd. — Swédiaur,  Pharmacopœa  medici  pratici  universalis. 

Van.-M.  — Van-Mons,  Pharmacopée  usuelle  et  pratique. 

Fir.  — Virey,  Traité  de  pharmacie  théorique  et  pratique. 

But.  th. — Bulletin  de  thérapeutique  médicale  et  chirurgicale. 

Encycl.  m.  — Encyclographie  médicale. 

Gaz.  II.  — Gazelle  des  hôpitaux. 

Gaz.  m.  — Gazette  médicale. 

J.  ch.  m.  — Journal  de  chimie  médicale  et  de  toxicologie. 

J.  m.  ph.  — Journal  des  connaissances  médicales  et  de  pharmacologie. 

J.  ph.  — Journal  de  pharmacie  et  de  chimie. 

Rem.  pat . angl.  — Kemède  patenté  anglais. 


DISPENSAIRE 


PHARMACEUTIQUE, 


OU 

CONSPECTUS  DE  PHARMACOPÉES  ET  MATIÈRES  MÉDICALES 

FRANÇAISES  ET  ÉTRANGÈRES. 


AVIS  ESSENTIEL. 


Afin  de  pouvoir  faire  entrer  dans  le  Dispensaire  à peu  près  loutes  les  formules 
connues,  nous  avons  dû  disposer  les  noms  des  substances  sur  deux  et  quelquefois 
même  sur  trois  colonnes,  et  supprimer  ti  la  suite  des  quantités  les  mots  grammes  ou 
parles  qui  spécifient  ces  quantités.  Celte  disposition  n’existant  point  encore  dans  les 
ouvrages  de  pharmacie,  nous  devons  en  donner  ici  l’explication,  afin  d’éviter  tout 
embarras  qui  pourrait  en  résulter. 

Toutes  les  quantités  exprimées  en  chiffres  dans  les  formules  ou  dans  le  texte,  doi- 
vent être  considérées  comme  des  grammes  ou  fractions  de  grammes. 


Premier  exemple. 

ALCOOLAT  DE  GENIÈVRE  COMPOSÉ. 

Genièvre  500  Alcool  rect.  4000 

Carvi  60  Eau  1000 

Fenouil  60 

EST  POUR 


Savon  noir  30  gram. 

Baume  nerval  15  gram. 

Cumin  pulvérisé  8 grain. 

Carbonate  d’ammon.  o gram.  8 décigr. 

Troisième  exemple. 

OPIAT  DE  ROCCAMBORE. 


Genièvre 
Carvi 
Fenouil 
Alcool  rectifié 
Eau 


500  grammes 
60  grammes 
60  grammes 
4000  grammes 
1000  grammes 


Cons.  d’orchis  30 
— de  panicaut  30 
,■ — de  Marrube  30 
Ée.d’orang.  conf.  24 
Miiscad.  conf.  n°  î. 


Confeet.  alkenn.  15 

Amine  gris 

0,25 

Musc 

0,60 

Sirop  d’écon 

ees  de 

citron 

O.  S. 

Deuxième  exemple. 

LINIMENT  ANTI ARTHRITIQUE  DE  HOME. 

Camphre  2,4  Baume  nerval  15 

Ess.detérébent.  8 Cumin  pulv.  s 

Savon  noir  30  Carb. d’ammoniaq. 0,8 

EST  POUR 

Camphre  2 gram.  4 décigr. 

Essence  de  térébent.  8 gram. 


EST  POUR 

,r Conserve  d’orchis  30  grammes. 

— de  panicaut  30  grammes. 

; — de  marrube  30  grammes. 

Ec.  d’orang.  conf.  24  grammes. 

Muscade  confite  n°  1. 

Confeet.  alkermès.  15  gram. 

Ambre  gris  • 0 gram.  25  eentig. 

Musc  0 gram.  60  ccnlig. 

I Sirop  d’écorce  de  citron,  quantité  suffisante. 


Après  celle  explication,  qui  se  trouve  complétée  par  l’instruction  sur  les  poids 
et  mesures  (page  113),  il  ne  peut  y avoir  d’embarras  : les  chitïres  représentent  tou- 
jours des  grammes  ou  leurs  fractions.  Cependant,  presque  toujours  ces  quantités 
peuvent  aussi  être  considérées  comme  des  parties , ce  qui  est  surtout  commode  pour 
quelques  préparations  officinales, ’el  les  produits  chimiques  que  l’on  prépare  tantôt 
en  petites  et  tantôt  en  grandes  quantités.  Nous  venons  de  dire  que  les  quantités  in- 
diquées en  chiffres  pouvaient  presque  toujours  être  considérées  comme  des  parties: 
celle  réticence  était  nécessaire -,  en  effet,  avec  une  formule  qui  contient  une  quantité 
indiquée  au  nombre,  comme  muscade  dans  le  troisième  exemple  , il  ne  peut  en  être 
ainsi,  à moins  qu’on  ne  prenne  le  poids  de  la  substance  indiquée  au  nombre,  car  alors 
on  rentre  dans  le  cas  général. 

MM.  les  médecins  qui  se  serviront  de  l’Officine  feront  bien,  dans  la  reproduc- 
tion des  formules,  de  ne  mettre  qu’une  seule  substance  à la  ligne,  et  d’écrire  les 
quantités  en  toutes  lettres,  ou  au  moins  la  nature  de  ces  quantités.  On  ne  saurait 
prendre  trop  de  précautions  dans  les  prescriptions  magistrales. 
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POIDS  ET  MESURES. 


poids  Français, 

Le  système  décimal  est  aujourd’hui  le 
seul  que  la  loi  reconnaisse  en  France. 

Le gramme  est  l’unité  des  poids  nouveaux. 
Il  équivaut  à un  centimètre  cube  d’eau 
distillée  prise  à son  maximum  de  densité. 

Les  fractions  ou  sous-multiples  du  gram- 
me sont  : 

Le  décigramme , qui  est  la  dixième  par- 
tie du  gramme. 

Le  centigramme , qui  est  lacentième  par- 
tie du  gramme  et  ladixième  du  décigramme. 

L e milligramme,  qui  est  la  millième  par- 
tiedu  gramme,  la  centième  du  décigramme 
et  la  dixième  du  centigramme. 

Les  unités  du  gramme  sont  distinguées 
par  la  virgule  que  l’on  met  à la  droite  des 
chiffres.  Exemple  : 

i,  gramme, 

5, 

Les  décigrammes  sont  placés  à droite  de 
la  virgule  et  s’écrivent  : 

0,1  gram.  = 1 décigram. 

0,4  4 

Les  centigrammes  sont  placés  à droite 
des  décigrammes,  de  cette  manière  : 

o,oi  gram.  = î cenligram. 

0.03  3 

Les  milligrammes  sont  placésà  droite  des 
centigrammes,  et  s’écrivent  ainsi  : 

o,ooi  gram.  = 1 milligram. 

0,002  '2 

S’il  y a en  même  temps  des  décigrammes 
et  des  centigrammes,  leurs  représentants 
respectifs  conservent  leur  place  : 

0,12  gram.  = 12  cenlig.,  ou  i décig.  cl  2 ccnlig. 

0,25  25  2 5 

0,73  75  7 5 

Les  centigrammes  et  des  milligrammes: 

0,015  gram.—- 15  millig.,  ou  1 cenlig.  cl  5 miilig. 

0,021  21  2 4 

lies  décigrammes,  des  centigrammes  et 
des  milligrammes  : 

0,125  gram.=i25  millig.,  ou  l décig.  2 ccnlig.  el  5 mill. 
0,037  037  0 3 7 

Des  grammes  et  des  fractions  de  grammes, 
c est  toujours  la  même  chose  : 

U56  gram.  = 1 gram.  1 décig.  5 ccnlig.  6 millig. 
V34  5 2 3 4 

Les  multiples  du  gramme  sont  : 

Lo  décagramme,  qui  vaut  dix  grammes  ; 
L’hectogramme,  qui  vaut  cent  grammes 
°u  dix  décagrammes. 

Le  kilogramme,  qui  vaut  mille  grammes, 


cent  décagrammes  ou  dix  hectogrammes. 

Par  abréviation,  on  dit  souvent  undéca, 
un  liectoet  un  kilo,  pour  un  décagramme, 
un  hectogramme,  un  kilogramme  , et  l’on 
écrit  indifféremment  1 déca,  2 hectos,  45 
kilos,  ou  10  grammes,  200  grammes,  15000 
grammes,  ou  encore  10,0,  200,0,  15000,0, 
en  ajoutant  à la  droite  de  la  virgule  les 
fractions  de  grammes  s’il  y en  a,  ainsi  qu’il 
a été  dit  plus  haut. 

Par  ce  qui  précède  on  voit  qu’en  expri- 
mant les  quantités  par  des  chiffres  seule- 
ment, ces  chiffres,  en  s’écartant  d’un  degré, 
deviennent  de  10  en  10  fois  plus  forts  ou  de 
10  en  10  fois  plus  faibles,  selon  qu’ils  par- 
tent de  la  gauche  ou  de  la  droite  de  la  vir- 
gule. Un  changement  dans  la  position  de 
la  virgule  pouvant  entraîner  des  différences 
fort  graves,  les  médecins  agissentsagement 
dans  leurs  prescriptions  en  écrivant  les 
quantités  en  toutes  lettres,  au  moins  pour 
les  substances  actives  (‘J. 

Aujourd’hui  on  est  généralement  au 
courant  du  mécanisme  de  la  pondération 
nouvelle;  cependant,  pour  les  personnes 
qui  ne  le  comprennent  pas  encore  parfai- 
tement bien,  voici  un  moyen  mnémonique 
fort  simple  et  d’une  exactitude  suffisante, 
indiqué  par  le  docteur  Miquel  : 

Pour  la  transformation  des  gros  en 
grammes,  il  suffit  de  multiplier  le  nombre 
des  gros  par  4 pour  avoir  le  nombre  des 
grammes  qui  y correspondent. 

Pour  transformer  les  grains  en  centi- 
grammes, il  faut  substituer,  parla  pensée, 
les  sous  aux  grains  et  les  centimes  aux 
centigrammes. 

1 sou  vaul  5 centimes;  l grain  vaul  5 cenlig. 

2 10  2 10 

15  75  15  75 

POIDS  ANCIENS. 

Avant  l’année  1840  on  se  servait  en 
France  de  la  livre  poids  de  marc  et  de  ses 
fractions.  Nous  devons  faire  connaître  le 
rapport  qui  existe  entre  les  anciens  poids 
et  les  nouveaux,  autant  parce  que  les  pre- 
miers sont  encore  en  usage  dans  le  langage, 
que  parce  qu’ils  sont  les  seuls  qui  figurent 
dans  les  traités  de  pharmacie  antérieurs  à 
4840. 

(')  Les  ailleurs  de  formulaires  recomman- 
dent Ions  de  ne  se  senir  que  des  lermcs  gram- 
mes cl  centigrammes . Nous  approuvons  ce  sys- 
tème : pour  la  monnaie  on  ni*  se  sert  que  des 
mots  francs  et  centimes. 
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RAPPORT  I>E  LA  LIVRE  ANCIENNE 

ET  DE  SES  FRACTIONS  AUX  POIDS  DÉCIMAUX. 


Grammes.  ■ 

Grii  mines. 

1/50 

grain, 

0,001 

43 

grains, 

2,283 

1/25 

0,002 

44 

2,337 

1/16 

0,003 

45 

2,390 

1/10 

0,005 

46 

2,443 

1/8 

0,006 

47 

2,496 

1/7 

0.008 

48 

2,549 

1/6 

0,009 

49 

2,602 

1/5 

0,010 

50 

2,655 

1/4 

0,013 

51 

2,708 

1/3 

0,017 

52 

2,761 

1/2 

0,025  ( 

) 53 

2,815 

2/3 

0,034 

54 

2,868 

3/4 

0,039 

55 

2,921 

i grain, 

0,053 

56 

2,974 

2 

0,106 

57 

3,027 

3 

0,159 

58 

3,080 

4 

0,212 

59 

3,133 

5 

0,266 

60 

3,186 

6 

0,3 1 8 

61 

3,240 

7 

0,371 

62 

3.293 

8 

0,424 

63 

3,346 

9 

0,478 

64 

3,399 

10 

0,531 

65 

3,452 

11 

1/2  scrupule 

0,584 

66 

3,505 

12  = 

, 0,637 

67 

3,558 

13 

;o,69o 

68 

3,611 

14 

0,743 

69 

3,664 

15 

0,796 

70 

3,718 

16 

0,849 

71 

3,771 

17 

0,902 

1 

gros, 

3,824 

18 

0,956 

2 

7,648 

19 

1,009 

3 

11,472 

20 

1,062 

4 

= 1/2  once, 

15,297 

21 

1,115 

5 

19,121 

22 

1,168 

6 

22,945 

23 

l scrupule, 

1,221 

7 

26,769 

24  = 

1,274 

1 

once, 

30,594 

25 

1,327 

2 

= 1/2  quart, 

61,188 

26 

1,380 

3 

91,782 

27 

1,43  4 

4= 

=l  quart,  ou 

122,376 

28 

1,487 

i quarteron. 

29 

1,540 

5 

152,970 

30 

1,593 

6 

1 83,564 

31 

1,646 

7 

214,158 

32 

1,699 

8 

= 1/2  livre, 

244,752 

33 

1,752 

9 

275,347 

34 

1,805 

10 

305,941 

35 

1/2  gros. 

1,859 

1 1 

336,535 

36  *=* 

1,912 

12 

367,127 

37 

1,965 

13 

397,721 

38 

2,018 

14 

428,3(5 

39 

2,071 

15 

45»,  909 

40 

2,124 

1 

ivre, 

489,503 

41 

2,177 

2 

979,007 

42 

2,230 

3 

1468,511 

Ce  tableau  est  le  rapport  aussi  exact  (pie 
possible  des  anciens  poids  aux  nouveaux, 
en  dehors  de  toute  idée  d’application  aux 
formules  médicinales. 

Cors  de  la  mise  en  vigueur  du  système 
décimal,  il  fallut  traduire  les  poids  des  an- 
ciennes formules  par  les  nouveaux.  Lesau- 

(')  Ce  1/2  grain,  dans  la  pratique,  est  rarement 
représenté  en  milligramme;  mais  il  l’est  en  cen- 
tigramme. De  cette  manière,  0,02  (1/2  grain  fai- 
ble), 0,03  (1/2  grain  fort).  Chaque  fois  que  ce  cas 
s’est  présenté  dans  les  formules  du  Dispensaire, 
nous  avons  pris  0,03. 


tours  du  Codex,  qui  les  premiers  firent  cette 
conversion,  recherchèrent  le  rapport,  non 
pas  exact,  mais  le  plus  rapproché  selon 
eux,  en  nombres  ronds  et  facilement  divi- 
sibles. Ils  ont  représenté  : 


1 grain  par  o,05 

2 0,1 

•î8  b 

30  2, 

1 gros  4, 

2 8, 

4 16 

i once  32 


1 1/2  once  par  38 

2 64 

3 90 

4 125 

8 250 

1 livre  500 

2 1000 


Mais  ce  mode  de  réduction,  à l’exception 
des  deux  premiers  poids  et  des  quatre  der- 
niers, force  les  valeurs,  et  quelquefois 
môme  de  beaucoup.  On  se  rapproche  da- 
vantagedes  divisions  de  l’ancienne  livre  en 
réduisant  Ponce  à r>0  grammes,  comme  l’a 
proposé  l’Académie  royale  de  médecine , 
comme  l’ont  adopté  la  plupart  des  auteurs 
de  formulaires,  enfin  comme  nous  l’avons 
adopté  nous-mêmes  pour  notre  Dispen- 
saire. 

POIDS  ÉTRANGERS. 

Ces  pays  étrangers  n’ont  point  encore 
adopté  le  système  décimal  français  ; mais  il 
y a tout  à croire  que  la  simplicité  et  la  rec- 
titude de  ce  système  pondéral  le  feront  tôt 
ou  tard  universellement  adopter. 

Bien  que  ces  pays  aient  chacun  leurs 
poids,  il  est  à remarquer  qu’en  définitive  il 
y a en  général  un  fond  qui  est  presque  par- 
tout le  même,  ainsi  que  nous  le  ferons  voir 
en  nous  occupant  de  la  posologie  des  princi- 
paux États  de  l’Europe. 

Une  autre  chose  digne  de  remarque, 
c'est  qu’à  peu  près  chez  tous  les  peuples  il 
y a deux  sortes  de  poids:  le  poids  marchand, 
et  le  poids  médicinal,  qui  est  toujours  as- 
sez régulièrement  plus  faible  d’un  quart 
que  l’autre. 


Angleterre.  — On  emploie  deux  sortes 
de  poids  ; l’un  sert  pour  l’or  et  l’argent , 
l’autre  pour  la  plupart  des  marchandises. 
Ce  dernier  est  la  livre  avoir  du  poids  (avoir 
du  pois  loeight).  Mais  c’est  le  premier  qui 
est  en  usage  dans  les  pharmacies  ; il  porte 
le  nom  de  poids  troy  (troy  weighli).  La  livre 
(pound)  médicinale  se  partage  en  12  onces, 
chaque  once  (ounce)  en  8 gros,  chaque  gros 
( drain ) en  5 scrupules,  et  chaque  scrupule 
(scruple)  en  20  grains. 

L’once,  qu’il  ne  faut  pas  confondre  avec 
la  fiuidonce,  mesure  dont  nous  parlerons 
plus  loin,  a la  valeur  de  la  notre  ; il  en  est 
ainsi  du  gros. 

Autriche. — La  livre  médicinale  ( pfund ),  1 
qui  diffère  de  la  livre  marchande,  se  divise, 
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comme  dans  toute  l’Allemagne  et  l’Italie 
autrichienne,  en  12  onces,  l’once  [unze)  en 
8 gros,  le  gros  ( drachme ) en  3 scrupules, 
et  le  scrupule  (scrupel)  en  20  grains. 

Espagne. — Un  marc  1/2  de  Castille  forme 
la  livre  médicinale  espagnole,  qui  se  divise 
en  12  onces,  l’once  ( onzci ) en  8 gros,  le  gros 
(dracma)  en  5 scrupules,  le  scrupule  [es- 
crupulo)  en  2 oboles,  l’obole  ( obolo ) en  3 
siliques,  et  chaque  silique  (silicua)  en  4 
grains;  ce  qui  fait  le  scrupule  de  24  grains. 

Deux  marcs  ou  16  onces  forment  la  livre 
de  Castille,  dont  23  font  un  arrabe,  et  100  un 
quintal. 

Hollande  et  Belgique.  — La  livre  médi- 
cinale de  ces  deux  pays  est  de  12  onces , 
l’once  de  8 gros,  le  gros  de  3 scrupules  de 
20  grains  chacun. 

Autrefois  on  se  servait  en  Hollande  de  la 
livre  aujourd’hui  en  usage  à Lubeck  et  qui 
vaut  7,080  as  (569  grammes),  ce  qui,  divisé 
par  12,  fait  l’once  de  640  as,  le  gros  de  80 
as,  et  le  scrupule  de  26  as  2/5. 

Naples.  — La  livre  est  de  12  onces,  l’once 
par  exception  est  de  10  gros,  et  le  gros  de  5 
scrupules  de  20  grains  l’un. 

53  onces  1/3  forment  le  rololo , poids  gé- 
néral du  royaume,  et  qui  vaut  891  grammes. 

Piémont. — La  livre  se  divise  en  12  onces, 
l’once  en  8 gros  ou  drachmes,  et  le  gros  en 
5 scrupules  de  24  grains. 

Pologne.  — La  livre  médicinale  est  de  12 
onces,  l’once  ( uncyi ) de  8 gros,  le  gros 
(drachm)  de  5 scrupules,  le  scrupule  (skru- 
paloio)  de  24  grains  (granoio). 

Portugal.  — La  livre  médicinale  se  par- 
tage en  12  onces,  l’once  [onça)  en  8 gros,  le 
gros  ( drama  ou  oitava ) en  5 scrupules,  et  le 
scrupule  (escropulo)  en  24 grains  (graô). 


MESURES.  1 l-r> 

Prusse. — La  livre  se  divise  comme  celle 
d’Autriche. 

Home.  — Elle  se  divise  comme  celle  du 
Piémont.  Les  poids  médicinaux  des  autres 
villes  des  Etats  de  l’Église  en  diffèrent  peu. 

Suède.  — La  livre  médicinale  vaut  7,416 
aslroy , etcomme  elle  se  divise  en  12  onces, 
chacune  de  celles-ci  vaut  618,  chacun  des 
8 gros  72,23,  chacun  des  3 scrupules  23,73, 
et  chacun  des  20  grains  1,29  as. 

Le  conge  médicinal  égale  8 livres  médi- 
cinales, et  vaut  2851  grammes. 

Turquie.  — Le  poids  de  Turquie  est  le 
cantaar  ou  cantaro , qui  se  divise  en  44 
okas , dont  chacun  contient  4 tcheky.  C’est 
le  tcheky  qui  sert  à peser  les  drogues  à 
Constantinople  et  à Srnyrne.  il  vaut  321 
grammes.  Sa  division  n’est  plus  celle  des 
autres.  On  le  divise  en  100  drachmes,  cha- 
que drachme  en  10  kilt  os  ou  karats,  et 
chaque  killo  en  4 grains. 

En  récapitulant  les  diverses  valeurs  et 
les  divers  modes  de  la  division  de  la  livre 
médicinale  en  Europe,  on  voit  : 1°  que  cette 
livre,  partout  ailleurs  qu’en  France  où  elle 
valait  i6onces (b  eten  Turquie  où  l’on  suit 
un  fractionnement  particulier,  n'a  que 
12  onces;  2°  que  partout  l’once  se  divise 
en  8 gros,  excepté  a Naples  où  elle  en  com- 
prend 10;  5°  que  partout  le  gros  comprend 
5 scrupules;  4°  que  le  scrupule  n'a  que  deux 
degrés  : il  est  de  20  ou  de  24  grains.  Cette 
dernière  circonstance  fait  varier  en  grains 
la  valeur  du  gros,  de  l’once,  et  par  suite 
de  la  livre.  Ensuite,  le  grain  n’ayant  pas 
partout  le  même  poids,  il  s’ensuit  que  les 
livres  et  leurs  divisions  n’ont  pas  la  même 
valeur  en  grammes.  C’est  ce  que  démon- 
trera le  tableau  suivant  : 


PAYS. 

| Valeur 
de  la  livre 
ep 

grammes 

Angleterre 

Autriche 

372,93i 
420,928 
341,822 
360,04  I 
320,761 

357,904 

331,961 

358,511 

344.190 
350,796 

339.191 
356.370  1 

Espagne 

Hollande  et  llclgique 

Naples 

Nuremberg,  Saxe  et  quelques  cercles  alle- 
mands   

Piémont  (2) 

Pologne. ...... 

Portugal 

Prusse 

Rome 

Suède  

Valeur 
de  l’once 
en 

grammes 

Valeur 
du  gros 
en 

grammes. 

Valeur 

du 

scrupule 

Cil 

grammes 

Nombre 
de  grains 
au 

scrupule. 

Valeur 
du  grain 
en 

grammes 

31,078 

3,885 

1,295 

20 

0,065 

35,069 

4,384 

1,461 

20 

0,073 

28,735 

3,592 

1,197 

24 

0,049 

30,753 

3,814 

1,281 

20 

0,064 

26,730 

2,673(3) 

0,891 

20 

0,045 

29,830 

3,729 

1,243 

20 

0,062 

27,663 

3,458 

1,153 

24 

0,048 

29,876 

3,734 

1,245 

20 

0,062 

28,183 

3,585 

1,195 

24 

0,050 

29,238 

3,655 

1,218 

20 

0,061 

28,266 

3,533 

1,178 

24 

0,019 

29,697 

3,712 

1,237 

20 

0,061 

0)  Un  la  faisant  de  12  onces,  comme  on  le  faisait  autrefois  dans  quelques  provinces  de  la 
I Fiance,  elle  se  trouve  en  conformité. — (2)  M.  Guibourt  représente  celte  livre  par  307,418,  et  fait  le 
• scrupule  de  20  grains;  c’est  qu’il  a agi  sur  la  livre  de  Coni,  et  nous  sur  celle  de  Turin.  — (s)  Nous 
avons  vu  qu’à  Naples  l’once  se  divise  en  10  gros. 


AREOM  ETRES. 
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Si  dos  notions  plus  étendues  sur  les  poids 
étrangers  étaient  nécessaires,  on  pourra 
consulter  la  Pharmacopée  raisonnée  de 
MM.  llenry  et  Guibourt,  et  surtout  \d, Phar- 
macopée universelle  de  Jourdan,  où  l’on 
trouvera  un  travail  très-complet  sur  la 
matière. 

3IESURES  FRANÇAISES. 

Les  mesures  de  longueur  et  de  capacité 
n’ayant  pas  à beaucoup  près  la  même  im- 
portance que  les  poids  sous  le  point  de  vue 
pharmaceutique,  nous  n’en  dirons  que  peu 
de  chose. 

MESURES  DE  LONGUEUR 

ET  DE  SOLIDITÉ. 

Le  mètre  en  est  l’unité  fondamentale.  11 
correspond  à la  dix-millionième  partie  du 
quart  du  méridien  terrestre.  11  est  égal  à 5 
pieds  11  Iignes5/i0  de  l’ancienne  mesure^). 

Les  fractions  du  mètre  sont  : 

L o décimètre,  ou  dixième  partie  du  mètre; 

Le  centimètre,  qui  est  la  centième  partie 
du  mètre  et  la  dixième  du  décimètre; 

Le  millimètre , qui  est  la  millième  partie 
du  mètre,  la  centième  du  décimètre  et  la 
dixième  du  centimètre. 

Les  multiples  du  mètre  sont  : 

Le  décamètre , qui  vaut  dix  mètres. 

L 'hectomètre,  qui  vaut  cent  mètres  ou 
dix  décamètres. 

Lakilomèlre,  qui  vaut  mille  mètres,  cent 
décamètres  ou  dix  hectomètres. 

L omyriamètre,  qui  vautdix  mille  mètres, 
mille  décamètres,  cent  hectomètres  ou  dix 
kilomètres. 

1 roèlre  carré  forme  l centiare, 

îoo  i -ire. 

jooo  i licclarc. 

1 mètre  cube  forme  l stère. 

io  i décaslèrc. 

MESURES  DE  CAPACITÉ. 

L’unité  fondamentale  est  le  litre , qui 
équivaut  à un  décimètre  culte  ou  mille 
grammes  d’eau  distillée  prise  a son  maxi- 
mum de  densité. 

Les  fractions  du  litre  sont: 

Le  décilitre,  qui  est  la  dixième  partie  du 
litre  ; 

Le  centilitre,  qui  est  la  centième  partie 
du  litre  et  la  dixième  du  décilitre; 

Le  millilitre,  qui  est  la  millième  partie 
du  litre,  la  centième  du  décilitre  et  la  di- 
xième du  centilitre. 

Les  multiples  du  litre  sont  : 

(')  Pour  la  réduction  des  pouces  en  centimè- 
tres, voir  l’échelle  placée  au  tarif  des  manipula- 
tions. 


Le  décalitre , ou  dix  litres  ; 

L’ hectolitre,  ou  cent  litres; 

L ekilolitre,  ou  mille  litres. 

RAPPORT  DU  LITRE  A LA  PINTE, 

ANCIENNE  MESURE  DE  CAPACITÉ. 


i.  La  pinte  équivaut  à 0,931  litre. 

La  cliopine  ou  setier 0,466 

Le  demi-selicr 0,233 

Le  poisson 0,1 16 


La  bouteille  de  Sèvres  ou  de  Paris. . . 0,750 

MESURES  DE  CAPACITÉ  ÉTRANGÈRES. 

Angleterre.  — L’unité  est  le  gallon 
(4543  litres).  Mais  pour  les  usages  phar- 
maceutiques, c’est  l’ancien  gallon  du  vin 
que  l’on  emploie  et  que  l’on  divise  comme 
il  suit  : le  gallon  ( congius ) — 5785  gram- 
mes, en  8 pintes;  la  pinte  ( octarius ) = 475 
grammes,  en  20  fluidonces  ; la  lluidonce 
[jluidoncia)  = 24  grammes,  en  8 fluigros  ; 
le  fluigros  ( fluidracma ) = 5 grammes,  en 
GO  minimes  ; le  minime=  0,403  grammes. 

La  pinte  anglaise  peut  donc  être  consi- 
dérée comme  étant  notre  demi-litre  faible. 

Autriche.  — L’unité  est  la  mass  ou 
kanne  (1,4  litres).  On  la  divise  en  5 seitel,  et 
40  mass  font  un  cimcr.  Dans  quelques  cer- 
cles de  l’Allemagne  la  mass  est  divisée  en  4 
schoppen  ; alors  elle  est  à peu  près  juste 
d’un  litre. 

Espagne. — L’unité  est  l’orrota  (16  litres). 

Naples. — C’est  le  barile  (45  litres). 

Portugal.  — L ’almude  (16  litres  1/2). 

Prusse.  — Le  quart  (1,145  litres). 

Rome.  — Le  barile  (58,5  litres). 

Russie.  — Le  wedro  (12,50  litres)  que  l’on 
divise  en  10  stof,  et  \estof  en  10  tschark. 

Suède.  — - L ekanna  (2,62  litres)  que  l’on 
divise  en  2 stop,  le  stop  en  4 quarter , et  ce- 
lui-ci en  4 jungfrur. 

Turin.  — La  brenta  (49,284  litres). 


ARÉOMÈTRES, 

On  a souvent  besoin  dans  les  opérations 
de  pharmacie  d’amener  un  liquide  à une 
densité  déterminée.  L’instrument  qui  sert, 
à cette  fin  se  nomme  aréomètre.  Il  est  basé 
sur  ce  principe  de  physique  qu’un  corps 
flottant  sur  un  liquide  en  déplace  un  volume 
dont  le  poids  est  égal  au  sien  propre,  ce  qui 
revient  à dire,  en  appliquant  ce  principe  a 
l’aréomètre,  que  celui-ci  s’enfoncera  d au- 
tant plus  dans  les  liquides  qu’ils  seront 
plus  légers,  et  d’autant  moins  qu’ils  seront 
plus  denses. 

L’aréomètre  prend  le  nom  spécial  do 
pèse-sels,  de  pèse-acides,  de  pèse-sirops  , 

1 quand  il  sert  à prendre  la  densité  de  liqui- 
! dos  plus  pesants  que  l’eau,  et  celui  de 
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pèscMqtieursAepe$e-alcools,depfse-éthers, 
pour  lesliquides  au  contraire  moins  denses. 
Un  même  aréomètre,  avec  une  tige  assez 
longue,  pourrait  servir  dans  tous  les  cas  ; 
mais  les  inconvénients  attachés  à une  trop 
longue  tige  ont  fait  renoncer  à cet  avantage. 
Ces  aéromètres sontgénéralementdes  tubes 
en  verre  soufflés  et  lestés  à la  partie  infé- 
rieure; mais  on  en  fait  aussi  en  métal. 

L’aréomètre  de  Baumé  seul  est  en  usage 
pour  les  liquides  plus  pesants  que  Beau. 
On  connaît  au  contraire  plusieurs  pèse-li- 
queurs : celui  de  Baumé  encore,  celui  de 
Cartier  et  l’alcoomètre  centésimal  de  M.Cay- 
Lussac.  Le  premier  est  peu  employé,  le 
second  l’est  encore  beaucoup,  mais  il  fait 
place  de  plus  en  plus  au  troisième,  qui  est 
en  effet  le  plus  rationnel.  C’est  aussi  l’al- 
coomètre légal. 

Dans  l’aréomètre  centésimal,  l’échelle 
est  divisée  en  100  degrés  inégaux  en  lon- 
gueur : le  zéro  répond  à l’eau  pure,  et  le 
nombre  100  àl’alcool  absolu.  Chaquedegré 
intermédiaire  indique  en  centième  la  quan- 
tité d’alcool  absolu  renfermée  dans  la  li- 
queur essayée  : un  liquide  dans  lequel 
il  marquerait  60°  contiendrait  40  parties 
d’eau. 

Une  chose  dont  il  faut  bien  tenircompte, 
c’est  que  les  degrés  donnés  par  les  aréomè- 
tres ne  sont  vrais  qu’autant  qu’on  expéri- 
mente à la  température  à laquelle  ils  ont 
été  établis.  Pour  le  centésimal  cette  tempé- 
rature est  4-1 5° du  thermomètre  centigrade 
(Voir  l’instruction  publiée  par  l’auteur). 
Pour  celui  de  Cartier,  elle  est  de  + 12,,5. 
Dans  le  commerce,  où  l’on  se  sert  de  l'aréo- 
mètre de  Cartier,  on  compte  un  degré  en 
plus  ou  en  moins  de  spirituosité  par  5°  au- 
dessus  ou  au-dessous  de  cette  tempéra- 
ture. 

CO  A1  CO  R U AN  CE  DES  ARÉOMÈTRES. 


Baumé. 

Cartier. 

Centésimal. 

Baumé. 

Cartier. 

Centésimal. 

10 

10, 

o(*) 

30 

28,38 

75 

U 

10.92 

5 

3t 

29,29 

77 

12 

11,84 

10 

32 

30,3 1 

79 

13 

12,76 

17 

33 

31,13 

81 

14 

13,67 

23 

34 

32,04 

83 

15 

14,59 

29 

35 

32,96 

84 

16 

15,51 

34 

36 

33,88 

86 

17 

16,43 

39 

37 

35,80 

88 

18 

17,35 

43 

38 

35,72 

89 

19 

18,26 

47 

39 

36,63 

91 

20 

19,18 

50 

40 

37,65 

92 

21 

20,10 

53 

41 

38,46 

93 

22 

21,02 

56 

42 

39,40 

94 

23 

21,94 

59 

43 

40,31 

96 

24 

22,85 

61 

4 4 

41,22 

97 

25 

23,77 

64 

45 

42,14 

98 

26 

24,69 

66 

46 

43,06 

99 

27 

25,61 

69 

47 

43,19 

100 

28 

26,53 

71 

48 

44,90 

» 

29 

27,4  4 

73 

(’)  Les  degrés  centésimaux  oui  été  indiqués  en 


THERMOMÈTRES. 

11  est  également  quelquefois  nécessaire 
au  pharmacien  de  connaître  la  température 
à laquelle  il  opère.  L’instrument  qui  fournit 
cette  indication  se  nomme  thermomètre 
(mesure-chaleur).  11  est  basé  sur  la  propriété 
que  possèdent  les  corps  d’augmenter  de 
volume  par  la  chaleur  et  d’en  diminuer  au 
contraire  par  le  froid. 

Les  thermomètres  en  usage  en  France 
sont  celui  de  Itéaumur  et  le  thermomètre 
dit  centigrade  oiule  Celsius.  Ce  dernier  est 
de  plus  en  plus  adopté.  C’est  le  thermo- 
mètre officiel. 

En  Allemagne  et  en  Angleterre  on  se  sert 
du  thermomètre  de  Fahrenheit. 


CONCORDANCE  DES  THERMOMÈTRES. 


Centig. 

Itéaumur.  Fahrenheit. 

Ccntig. 

Rèaumur. 

1 ahren 

20^ 

16^ 

4° 

55° 

4 4° 

1 3 1 ü 

15 

12 

5 

60 

48 

1 40 

10 

8 

14 

65 

52 

149 

5 

4 

23 

70 

56 

158 

0 

0 

32 

75 

60 

167 

5 

4 . 

41 

80 

64 

176 

10 

8 

50 

85 

68 

185 

15 

12 

59 

90 

72 

194 

20 

16 

68 

95 

76 

203 

25 

20 

77 

100 

80 

212 

30 

24 

86 

105 

8 4 

221 

35 

28 

95 

110 

88 

230 

40 

32 

104 

115 

92 

239 

45 

36 

113 

120 

96 

248 

50 

40 

122 

CALENDRIER  PHARMACEUTIQUE , 

OU  INDICATION,  MOIS  1*AR  MOIS, 

Des  plantes  à récolter,  ou  des  préparations  à faire 
dans  le  courant  de  l'année. 

Mathias  Lobel,  dans  le  Dispensaire  de 
ValériusCordus,  paraît  être  le  premier  qui 
ait  mis  au  jour  un  travail  de  cette  nature, 
que  Schrœder,  Baumé,  Duncan,  Coxe, 
Henry  et  Guibourt,  Chevallier  et  Jdt  ont 
reprodu  it  , toutefois  avec  des  modifications, 
dans  leurs  excellentes  pharmacopées. 

Sous  le  rapport  des  préparations,  nous 
pouvonsdirc  que  notre  calendrier  pharma- 
ceutique est  plus  complet  que  ceux  de 
nos  devanciers. 

nombres  ronds,  en  négligeant  les  fractions.  L’in- 
dication de  ces  derniers  sera  fort  commode 
pour  faire  connaître  la  quantité  d’eau  et  d’al- 
cool (voir  ce  que  nous  avons  dit  plus  haut)  que 
contiennent  les  différents  mélanges  alcooliques 
indiqués  par  les  autres  aréomètres,  et  permettra, 
en  outre,  de  les  composer  au  besoin  sans  l’aide 
d’instrument. 
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Ce  travail,  sorte  de  memento , aura  de 
l’intérêt  pour  les  pharmaciens  des  grandes 
villes , eu  ce  qu’il  les  fera  songer  à faire 
certaines  préparations  en  temps  opportun. 
Ceux  des  petites  localités  y verront  un  autre 
avantage,  celui  de  l’indication  du  temps  de 
la  récolte. 

Pour  cette  dernière,  nous  avons  supposé 
les  saisons  précoces.  11  vaut  mieux  être 
averti  plus  tôt  et* se  tenirsur  ses  gardes,  que 
l’être  lorsqu’il  n’est  plus  temps. 

JANVIER. 

Recolle.  — Dans  ce  mois,  la  végétation 
sommeille.  La  pulmonaire  de  chêne,  les 
champignons  médicinaux  et  quelques  au- 
tres cryptogames  cependant  sont  récoltés 
dans  ce  mois.  Les  jujubes,  les  dattes,  les 
ligues,  les  raisins  secs  arrivent  à Paris. 

Préparations. — Le  mois  de  janvier,  type 
des  mois  d’hiver  à cause  de  la  basse  tempé- 
rature de  l’atmosphère,  est  favorable  à cer- 
taines opérations  pharmaceutiques,  comme 
la  préparation  des  éthers,  de  l’ammoniaque, 
de  l’acide  prussique.  Les  alcoolats  et  les 
hydrolats  de  plantes  sèches  faits  en  cette 
saison  perdent  plus  vite  l’odeur  de  feu  ou 
d’empyreume  qu’ils  ont  lorsqu’ils  viennent 
d’être  préparés.  La  congélation  peut  être 
employée  à concentrer  quelques  liquides. 
Les  miels  colorés  exposés  au  froid  desnuits 
blanchissent,  dit-on.  Les  résines,  les  gom- 
mes-résines, les  gommes  elles-mêmes,  le 
castoréum,  l’aloès,  la  gélatine  pour  bain,  se 
réduisent  bien  plus  facilement  en  poudre 
que  dans  toute  autre  saison,  et  la  poudre 
ne  se  prend  pas  en  masse  aussi  vite  (pie 
celle  obtenue  en  été.  Les  graisses  naturelles 
préparées  en  hiver  sont  plus  belles  et  plus 
fermes.  Les  papiers  à cautères  et  à vésica- 
catoires  se  préparent  plus  facilement  et  se 
conservent  mieux. 

FÉVRIER. 

Récolte.  — Ce  mois  ne  présente  aucune 
particularité  sur  le  précédent.  Seulement, 
quand  l’hiver  a été  fort  doux,  on  peut 
quelquefois  se  procurer  des  violettes  cul- 
tivées et  en  faire  le  sirop;  mais  elles  sont 
plus  abondantes  au  commencement  du 
mois  suivant. 

Préparations. — Les  mêmes. 

MARS. 

Récolte. — Bourgeons  de  peupliers  (et  en 
a\ril)  de  sapin,  la  ficaire,  les  fleurs  de  nar- 


cisse, de  pêchers  (et  avril)  , de  primevère  (et 
avril),  de  tussilage,  de  violettes. 

Préparations.  — Sirops  de  fleurs  de  vio- 
lettes, de  tussilage  et  de  pêchers. 

\ 

AVRIL. 

Récolte.  — Feuilles  d’asarum,  de  man- 
dragore; fleurs  d’ortie  blanche,  de  pied  de 
chat. 

MAI. 

Récolte.  — Absinthe  (lre  récolte),  actée, 
anémone  pulsatille,  alliaire,  benoîte,  bec- 
cabunga,  ciguë,  cochlearia  (ire  récolte), 
cresson,  lierre  terrestre  (et  juin),  muguet, 
pensée  sauvage,  pulmonaire  officinale,  ro- 
ses pâles,  roses  rouges  (et  juin),  raifort 
(l,c  récolte),  les  Dirions  d’asperges. 

Préparations. — On  préparera  donc  dans 
ce  mois  les  extraits  d’anémone  pulsatille, 
de  ciguë,  de  pointes  d’asperge  j les  sucs 
d’herbes  anti-scorbutiques  ; les  sirops  de 
cochlearia,  de  cresson,  de  pensée  sauvage, 
de  pointes  d’asperges,  de  raifort  composé; 
la  pommade  et  l’huile  rosat  ; l’hydrolat  de 
roses,  l’emplâtre  de  ciguë  du  Codex. 

Autrefois  on  ne  préparait  qu’à  cette  épo- 
que la  toile  dite  de  mai.  Elle  se  conservait 
plus  longtemps  sans  rancir;  maisle  beurre 
ayant  été  supprimé  de  la  formule,  cette 
saison  n’a  plus  la  même  importance. 

JUIN. 

Récolte.  — Feuilles  et  sommités. 

Ache,  alléluia,  angélique  (et  juillet),  ar- 
moise, asarum,  aurône,  bardane,  bella- 
done, bétoine,  bourrache,  bugle,  buglose, 
caille-lait,  capillaires  indigènes,  cardamine, 
chardon  bénit, chicorée,  digitale (l,u  récolte 
et  la  préférable),  épurge,  erysimum,  eu- 
phraise,  fenouil,  fumeterre,  germandrée, 
guimauve,  joubarbes,  jusquiame,  laitue 
vireuse,  laurier-cerise,  marrube,  parié- 
taire, pervenche,  pissenlit,  plantain  , po- 
lygale  amer,  ronce,  saponaire,  scabieuse, 
véronique,  verveine. 

Fleurs  de  coquelicots,  de  camomille,  de 
lis,  de  matrlcaire,  de  nénufar,  d’oranger 
(et  juillet),  de  pied  de  chat,  de  sureau,  de 
souci. 

Les  cantharides. 

Préparations.  — Dans  ce  mois  on  fera 
donc  les  saccharolés  et  conserves  d’angéli- 
que, de  fleurs  d’oranger,  de  belladone,  de 
digitale,  de  jusquiame  ; les  extraits  et  les 
sirops  de  belladone,  de  bourrache,  de  di- 
gitale, de  fumeterre,  de  jusquiame,  de  né- 
nufar, de  saponaire , de  scabieuse  ; les 
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hydrolats  de  laurier-cerise,  de  fleurs  d’o- 
ranger; les  huiles  simples  de  solanées,  le 
baume  tranquille,  le  populémn. 

La  préparation  des  sirops,  sucs  et  gelées 
de  cerises,  de  framboises,  de  fraises,  de 
groseilles,  sont  l’occupation  principale  du 
mois  de  juin  (et  juillet). 

JUILLET. 

Récolte.  — Feuilles  et  sommités  : 

Absinthe  (2e  récolte),  aigremoine,  ar- 
gentine, basilic,  calament,  cataire,  cléma- 
tite, centaurée,  chélidoine,  gratiole,  liy- 
sope,  marjolaine,  marum,  mauve,  mélisse, 
mélilot , menthe  (et  août) , millefeuille  , 
millepertuis,  nicotiane,  origan,  passerage, 
romarin,  rue,  sabine,  sanicle,  sauge,  sco- 
lopendre, scordium,  scrophulaire,  serpo- 
let, tanaisie,  thym,  ulmaire,  vulvaire. 

Fleurs.  — Bluet,  bourrache,  carthame, 
chèvrefeuille,  lavande,  mauve,  œillet,  or- 
tie blanche,  pivoine,  tilleul. 

Fruits  et  semences.  — Pavot  blanc,  psyl- 
lium. 

Préparations.  — Les  eaux  distillées  et  les 
huiles  volatiles  de  la  plupart  des  labiées  et 
d’autres  plantes  ci-dessus,  en  particulier 
les  eaux  distillées d’hysope,  de  mélisse,  de 
menthe,  de  rue,  de  sabine,  ainsi  que  celle 
de  cerises  noires  ou  merises. 

Le  mois  de  juillet,  type  des  mois  d’été, 
est  favorable  à la  préparation  du  lauda- 
num de  Rousseau. 

AOUT. 

Récolte.  — Feuilles  et  sommités  : 

Belladone  (2e  récolte),  anserines,  cresson 
de  Para,  ményanthe,  morelle,  noyer,  rhus, 
stramoine. 

Fleurs.  — Bouillon  blanc,  grenadier, 
guimauve,  houblon. 

Fruits  et  semences.  — Tous  les  fruits  sé- 
minoïdes  des  ombellifères,  et  en  particu- 
lier d’angélique,  d’anis,  de  coriandre,  de 
phellandrie.  Noix  pour  leur  brou. 

Préparations. — On  fera  la  pommade  aux 
concombres,  les  sirops  de  mûres  et  de  mé- 
nyanthe, les  extraits  de  stramoine,  de  mé- 
nyanthe, de  feuilles  de  noyer  et  de  brou 
de  noix. 

SEPTEMBRE. 

Récolte.  — Racines  : Angélique,  acorc, 
aristoloches,  asarum,  asclépiade,  asperge, 
historié,  bugrane,  cannje,  chélidoine,  chi- 
corée, chiendent,  ellébore,  fenouil  et  au  très 
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racines  d'ombellifères,  fougère,  guimauve, 
iris,  nénufar,  orchis  , oseille,  patience, 
pivoine,  polypode,  quintefeuille,  raifort 
(2e  récolte),  réglisse,  torrnentille,  tussilage, 
valériane. 

La  récolte  des  racines  que  nous  plaçons 
plus  particulièrement  en  ce  mois  , peut  se 
faire  aussi  au  printemps,  alors  qu’elles 
n’ont  encore  poussé  que  les  feuilles  propres 
à les  faire  reconnaître  ; mais  la  récolte 
d’automne  vaut  mieux. 

Feuilles.  — Mercuriale. 

Fruits.  — Airelle,  alkékenge  (etoctobre), 
berberis,  cynorrliodon  (et  octobre),  ner- 
prun, ricin,  sureau,  yèble. 

Miel,  cire. 

Préparations.  — Le  miel  mercurial;  les 
sucs  et  sirops  de  berberis,  de  nerprun,  de 
verjus  ; les  robs  d’airelle,  de  sureau  et 
d’yèble;  la  conserve  de  cynorrliodon. 

OCTOBRE. 

Récolte.  — Racines  : Année,  bardane, 
bryone,  consolide,  cynoglosse,  fraisier,  ga- 
rance, impératoire,  rhubarbe  indigène, 
roseaux,  saponaire,  valériane  phu. 

Fruits. — Genièvre. 

Divers.  — Gui  de  chêne,  les  bois  en  gé- 
néral, les  pépins  de  coings. 

Ce  mois  étant  l’époque  des  chasses,  on 
peut,  la  foi  y étant,  se  procurer  les  graisses 
de  bêtes  fauves.  Les  limaçons  ont  fermé 
leur  coquille  et  sont  meilleurs  en  cette 
saison  qu’en  toute  autre. 

Le  safran,  les  grenades  arrivent  à Paris.. 

Préparations.  — Les  sucs  et  sirops  de 
coings  et  de  pommes. 

NOVEMBRE. 

Récolte.  — Bulbe  de  colchique,  de  lis,  de 
scille,  de  narcisse  ; les  écorces  en  général. 

Les  mannes  arrivent  à Paris. 

Préparations.  — Celles  de  colchique  et 
de  scille  à l’état  frais. 

DÉCEMBRE. 

Les  oranges  et  les  citrons  arrivent  à Pa- 
ris; on  doit  profiter  de  leur  bas  prix  à cette 
époque  pour  en  faire  les  sucs  et  les  sirops. 

Les  préparations  sont  les  mêmes  qu  en 
janvier. 
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CLASSIFICATION  ET  NOMENCLATURE  PHARMACEUTIQUE. 


La  classification  et  la  nomenclature  phar- 
maceutiques appellent  une  réforme  depuis 
un  grand  nombre  d’années.  11  serait  temps 
enfin  que  quelque  chose  de  méthodique 
vint  remplacer  l’arbitraire  qui  règne  en- 
core dans  cette  partie  de  notre  art. 

La  nomenclature  ancienne  que  le  Codex 
a suivie,  bien  que  débarrassée  d’un  grand 
nombre  de  noms  empiriques,  est  encore 
très-vicieuse.  Mais  on  conçoit  que  ses  au- 
teurs ont  du  mettre  beaucoup  de  réserve 
sous  le  rapport  des  innovations.  Cepen- 
dant on  peut  leur  reprocher,  ce  nous 
semble  , de  n’avoir  pas  osé  davantage. 

Il  serait  à désirer  (pie  l’on  put  introduire 
dans  la  nomenclature  pharmaceutique  la 
précision  qui  caractérise  celle  de  la  chi- 
mie et  de  la  botanique;  mais  le  travail  est 
hérissé  de  difficultés.  Des  pharmaciens 
distingués  de  notre  époque  cependant  n’ont 
pas  craint  de  l’aborder.  Ils  ont  jeté  les  ba- 
ses d’une  classification  et  d’une  nomencla- 
ture qui  ont  déjà  porté  leurs  fruits,  et, 
si  nous  n’en  n’avons  adopté  aucune,  ni  en 
entier,  ni  en  partie,  c’est  que,  ainsi  que 
nous  l’avons  déjà  dit,  notre  livre  n’étant 
point  une  œuvre  dogmatique,  nous  eus- 
sions manqué  à notre  programme  en  agis- 
sant autrement. 

M.  Chéreau,  qui  le  premier  s’est  occupé 
de  cette  importante  question , divise  d’a- 
bord les  médicaments  en  deux  grandes 
classes  : les  chronizoïques  et  les  achroni- 
zuïques,  autrement  dit,  médicaments  offi- 
cinaux et  médicaments  magistraux  : puis  il 
établit  ses  ordres  d’après  la  nature  de  l’ex- 
cipient ; alors  on  a les  hydrooliques  ( mé- 
dicamentsà  excipient  aqueux),  les  oléo ti- 
ques (médicaments  à excipient  huileux), etc. 
Les  genres  sont  formés  d’après  la  manière 
dont  les  médicaments  ont  été  obtenus; 
alors  on  a des  hydrolés  (solutés,  infu- 
sés, etc.  ),  des  hydrolals  (eaux  distillées), 
des  oxéolés  (vinaigres par  macération),  des 
o.réolals  (vinaigres  par  distillation)  , etc. 
Il  forme  les  sous-genres  d’après  la  consis- 
tance ou  l’emploi  et  l’espèce,  en  ajoutant 
au  nom  générique  un  nom  spécifique,  qui 
est  celui  de  la  substance. 

MM.  Henry  et  Guibourt  font  quatre  clas- 
ses de  médicaments  : par  divisions,  par 
extraction,  par  mixtions,  par  combinai- 
sons chimiques.  Leurs  genres  sont  formés 
d’après  la  nature  des  médicaments  ou  leurs 
excipients;  les  sous-genres,  d’après  leur 
forme  et  encore  d’après  leur  nature  ; enfin 


l’espèce,  en  ajoutant  au  nom. générique  le 
nom  de  la  substance  lorsqu’il  n’y  en  a 
qu’une  seule,  d’une  ou  de  deux  des  princi- 
pales lorsqu’il  y en  a plusieurs. 

M.  Délai,  qui  a publié  un  travail  très- 
étendu  sur  ce  sujet,  transforme  en  classes 
les  ordres  de  M.  Chéreau,  toutefois  avec 
quelques  changements  dans  les  noms  et 
dans  le  nombre.  Il  établit  quatorze  classes: 
les  hydroliques,  médicaments  à excipient 
aqueux;  les  alcooliques,  excipient,  l’alcool; 
élhêro  tiques , excipient,  l’éther,  acéloli- 
ques,  excipient,  le  vinaigre  ; œnoliques,  ex- 
cipient, le  vin;  hrytoliques , excipient,  la 
bière;  élœoliques,  excipient,  les  huiles 
grasses;  oléuliqucs , excipient , les  huiles 
volatiles;  iiparoiiques, excipient,  la  graisse; 
rélinoiiques,  excipient,  les  résines;  sléaro- 
toliques,  excipient,  un  stéarate;  saccharo- 
liqucs , excipient,  le  sucre;  melléoliques , 
excipient,  le  miel  ; amidoliques,  excipient, 
l’amidon.  Sous  forme  d’appendice , il  place 
les  médicamentsqui  n’ont  pu  entrer  dans  les 
classes  ci-dessus,  comme  les  poudres,  les 
extraits,  les  cataplasmes,  les  pilules,  etc. 

Les  genres  sont  formés  , soit  d’après  le 
mode  de  préparation  (alcoolés  , exemple, 
teinture  par  solution  ; alcoolalures , exem- 
ple, teinture  avec  les  plantes,  ou  par 
macérations  ; alcoolats , exemple,  les  al- 
cools par  distillation) , soit  d’après  leur 
forme  ou  leur  emploi. 

Dans  cette  méthode,  les  noms  des  médi- 
caments qui  ne  contiennent  qu’une  seule 
substance  active  se  composent  du  nom  de 
cette  substance  joint  au  nom  générique 
(exemple,  acetolé  de  camphre , vinaigre 
camphré).  Quant  aux  médicaments  com- 
posés, un  nom  propre,  ordinairement  celui 
de  l’inventeur,  leur  sert  de  désignation 
spécifique.  L’auteur  regarde  ce  mécanisme 
comme  un  moyen  facile  et  inépuisable  de 
nomenclature. 

Quelle  est  la  meilleure  de  ces  méthodes? 
Les  deux  grandes  classes  de  M.  Chéreau 
nous  paraissent  défectueuses,  en  ce  sens 
qu’un  médicament  peut  être  à la  fois  of- 
ficinal et  magistral  ; mais  ses  ordres,  à part 
les  noms  de  quelques-uns,  qui  n’entreront 
pas  facilement  dans  la  pratique  , reposent 
sur  des  bases  solides,  et  l’on  reconnaît  fa- 
cilement qu'ils  ont  servi  à MM.  Déral  et 
Guibourt  dans  leurs  classifications  respec- 
tives, et  entre  lesquelles  il  nous  serait  dif- 
ficile de  choisir. 

Un  pharmacologiste  distingué , le  doc- 


CONCORDANCE  DES  DIVERSES  NOMENCLATURES 


PH  A K IMAC  EU  Tl  QU  ES. 


121 


leur  Cottereau,  a aussi,  lui, jeté  les  bases 
d’une  bonne  classification,  et  c’est  sans 
doute  aux  dénominations  peu  heureuses 


des  groupes,  qu’elle  doit  de  n’être  pas  plus 
connue. 


CONCORDANCE 


DES  DIVERSES  NOMENCLATURES  PHARMACEUTIQUES. 


CODEX. 

HENRY  ET  CU1BOURT. 

EEUAI.. 

CI1ERF.AU  (‘). 

Poudres. 

Poudres. 

Poudres. 

Pulvérolés. 

Pulpes. 

Pulpes. 

Pulpes. 

Pulpolites. 

Sucs. 

Sucs. 

Sucs. 

Opolés  (ofFicin.). 

Fécules. 

Fécules. 

Fécules. 

Opolites  (magisl.). 
Amidolés. 

Huiles. 

Huiles. 

Elœols. 

Oléols. 

Graisses. . 

Graisses. 

Liparols. 

Sléarols. 

Tisanes. 

Hydrolés. 

Tisanes. 

Hydroolitcs. 

ApozémeS. 

Hydrolés. 

Apozèmes. 

Ilydrooliles. 

Emulsions. 

Ilydrolés. 

Emulsions. 

Hydroolitcs. 

Mucilages. 

Uydrolés. 

Mucilages. 

Mucolites. 

Potions. 

Ilydrolés. 

Potions. 

Hydropotites. 

Teintures  alcooliques. 

Alcoolés. 

Alcoolés. 

Alcoolés. 

avec  les  plantes  fraîches. 

Alcoolatures. 

* Alcoolatures  ('). 
Alcoolatures. 

éthérées. 

Ethérolés. 

Ethérolés. 

Ethérolés. 

Vins  médicinaux. 

OEnoiés. 

Kthérolalurcs. 

OEnoiés. 

OEnoiés. 

Vinaigres  médicinaux. 

Oxéolés. 

OEnolalurcs. 

Acétolés. 

Oxéolés. 

Bières  médicinales. 

Oxéolals. 

Brutolés. 

Acétolals. 

Acétolalures. 

Brytolés. 

Brutolés. 

lluilcs  médicinales. 

Elœolés. 

Brylolalures. 

Elœolés. 

Oléolés. 

Eaux  distillées. 

Hydrolals. 

Hydrolals. 

Hydroolals. 

Huiles  volatiles. 

Huiles  volatiles. 

Oléules. 

Oléolats. 

Alcoolats. 

Alcoolats. 

Alcoolats. 

Alcoolats. 

Solutions  par  l’eau. 

Ilydrolés. 

Ilydrolés. 

Hydroolés. 

Extraits. 

Extraits. 

Extraits. 

Opostolés. 

Sirops. 

Sirops. 

Sirops. 

Saccharolés  liquides. 

Melliles. 

Melliles. 

Hydromellés. 

Saccharolés  liquides. 

Elccluaires. 

Oximellitcs. 

Elccluaires. 

Acclomellés. 

Elccluaires. 

Saccharolés  mous. 

(idées. 

Gelées. 

Gelées. 

Saccharolés  mous. 

Pâles. 

Pâles. 

Pâles. 

Saccharolés  ductiles. 

Olœosaccharum. 

Tablettes. 

Olœosaccharum. 
Saccliarui  es. 
Tablettes. 

Saccbarolés. 

Tablettes. 

Oléosaccharolés. 
Saccharolés  solides. 

Pastilles. 

Pastilles. 

Orbiculés. 

Saccharolés  solides. 

Espèces. 

Espèces. 

Espèces. 

Spéciolés. 

Poudres  composées. 

Poudres  composées. 

Poudres  composées. 

Pulvérolés. 

Pilules  et  bols. 

Pilules  et  bols. 

Pilules  et  bols. 

Saccharolés  solides. 

Gérais. 

Eiœocérolés. 

Liparoïdes. 

Oléocérolés. 

Pommades. 

Liparolés. 

Liparoïdés. 

Liparolés. 

Stéarolés. 

Onguents. 

Uctinolés. 

llétinolés. 

Oléocérolés  résineux. 

Emplâtres  ou  onguent  solides. 
Emplâtres  vrais. 

llétinolés. 

Stéarates. 

Rétinoïdes. 

Stéarates. 

Sléaralés. 

Cataplasmes. 

Fomentations. 

(iataplasmc. 

Ilydrolés. 

Cataplasme. 

llydrololifs. 

Hydroolés. 

Potions. 

Ilydrolés. 

Ilydrololifs. 

Hydroolés. 

l.inimenls. 

Collyres. 

Elœolés. 

Ilydrolés. 

llydrololifs. 

Hydroolés. 

Bains. 

Ilydrolés. 

llydrololifs. 

Hydroolés. 

(')  11  s’est  glissé  linéiques  erreurs  dans  le  pareil  tableau  qu’un  de  nos  pharmacologistes  les  plus 
distingués  donne  en  tctc  de  son  otnrage.  Peut-être  nous  en  sera-t-il  échappé  à nous-mêmes.  S’il 
en  était  ainsi,  nous  prierions  qu’on  voulût  bien  nous  le  faire  connaître,  car  nous  tenons  à ne 
point  propager  l’erreur. 

(2)  M.  Déral  réserve  la  terminaison  ë pour  les  préparations,  quel  que  soit  l’excipient,  obtenues 
par  simple  solution,  et  celle  en  attire , pour  les  préparations  obtenues  par  macérations,  décoc- 
tions, infusions,  etc.,  qui  fournissent  par  évaporation  une  matière  extractive. 


DES  ORDONNANCES  OU  FORMULES  MAGISTRALES,  ETC. 


DES  ORDONNANCES 

OU  FORMULES  MAGISTRALES  ET  DU  LIVRE-COPIE. 


Nous  ne  voulons  point  traiter  de  Fart  de 
formuler,  cela  n’entre  ni  dans  notre  cadre 
ni  dans  nos  attributions;  ce  que  nous  vou- 
lons tenter  ici,  c’est  de  faire  connaître  aux 
élèves  ce  que  c’est  et  de  quoi  se  compose 
une  formule. 

Les  médicaments  sont  de  deux  sortes, 
officinaux  ou  magistraux.  Les  premiers 
peuvent  se  conserver  longtemps,  aussi 
sont-ils  préparés  d’avance  pour  l’usage; 
les  derniers  sont  ceux  que  le  médecin 
prescrit,  compose  chaque  jour  selon  l’in- 
dication. 11  formule  ceux-ci,  et  ordonne 
ceux-là.  Il  y a donc,  strictement  parlant, 
une  différence  entre  une  formule  et  une 
ordonnance. 

Dans  toute  formule  composée,  on  distin- 
gue : une  substance  médicamenteuse  sur 
laquelle  le  médecin  compte  le  plus,  c’est 
la  base  ; quelquefois  à cette  substance  il  en 
adjoint  une  autre,  qui  ajoute  ses  proprié- 
tés à celles  de  la  base,  c’est  l'adjuvant.  On 
nomme  correctif  des  substances  édulco- 
rantes, des  aromates,  etc.,  que  l’on  fait 
intervenir  pour  masquer  l’odeur  ou  la  sa- 
veur désagréable  de  la  base.  Enfin,  le  qua- 
trième élément  est  nommé  excipient  ou 
véhicule  , c’est  lui  qui  donne  au  mélange 
sa  forme  pharmaceutique;  il  peut  être  sec, 
exemple,  des  poudres,  du  sucre;  mou, des 
extraits,  des  conserves  ; liquide,  des  hydro- 
lés, des  hydrolats.  Le  correctif  et  l’adju- 
vant peuvent  faire  défaut  quelquefois. 

Une  formule  bien  coordonnée  doit  pré- 
senter les  substances  dans  l’ordre  de  leur 
mélange,  et  si  le  médecin  n’a  pas  tenu 
compte  de  ce  principe,  c’est  au  pharmacien 
à rétablir  l’ordre  en  exécutant  la  prescrip- 
tion. C’est  là,  sans  contredit,  l’un  des  points 
les  plus  importants  de  là  pharmacie  prati- 
que, par  l’exactitude,  les  soins  minutieux 
de  toutes  sortes  qu'il  exige,  afin  de  donner 
aux  médicaments  une  apparence,  une  sa- 
veur et  une  odeur  toujours  les  mêmes. 

L’exécution  d’une  formule  par  elle-mê- 
me, dans  les  cas  ordinaires,  est  une  chose 
fort  simple;  cependant  ce  n’est  que  par  une 
longue  expérience  que  l’on  devient  apte  à 
résoudre  tous  les  cas  qui  peuvent  se  pré- 
senter. 

Avant  de  procéder  à l’exécution  d’une 
formule  magistrale,  le  pharmacien,  ou  son 
élève,  doit  la  lire  avec  la  plus  grande  at- 
tention. Si  de  cette  lecture  il  résulte  pour 
lui  que  le  médecin  a commis  quelque  inad- 


vertance qui  puisse  compromettfe  la  santé 
du  malade,  il  devra,  dans  l’intérêt  du  méde- 
cin (qui  doit  au  pharmacien  les  mêmes 
égards),  et  du  malade;  il  devra,  disons- 
nous,  soigneusement  éviter  que  la  per- 
sonne (pii  lui  remet  la  formule  s’aperçoive 
de  son  embarras;  il  devra  en  outre  de- 
mander un  temps  assez  long  pour  l’exécu- 
ter, et  profiter  de  cela  pour  consulter  l’au- 
teur de  la  formule.  Autrement,  à moins 
que  l’erreur  ne  soit  (h*  la  dernière  évidence, 
et  qu’il  lui  soit  impossible  de  voir  le  mé- 
decin, il  ne  devra  faire  subir  aucune  modi- 
fication à la  prescription  ('*). 

Lorsqu’il  en  aura  éclairci  tous  les  points, 
il  exécutera  la  formule  d’après  les  règles. 
Le  médicament  prêt,  avant  de  l’étiqueter 
et  de  le  coiffer,  s’il  est  en  bouteille,  il  en 
transcrira  la  formule. 

Ce t te  m es u r c q u ’ u n gr a n d no mb re  de  plia r- 
maciensont  prise,  à Limitation  de  M.  Cap 
qui  l’a  fait  connaître,  mérite  de  l’être  par 
tous;  une  foule  d’avantages  d’ordre  et  de 
garanties  y sont  attachés.  Voici  comment  il 
convient  de  faire  cette  transcription.  Sur 
un  livre  d’un  format  convenable,  on  com- 
mence par  écrire  sur  trois  lignes  et  dans 
l’ordre  suivant,  la  date  du  jour,  le  nom  du 
médecin  et  celui  du  malade  ; après  cela  on 
transcrit  la  formule  mot  pour  mot  en  se 
servant  des  mêmes  noms,  écrivant  les  poids 
exactement  de  la  même  manière,  afin  d’a- 
voir la  représentation  exacte  de  l’original, 
et  de  pouvoir  la  produire  au  besoin.  Quand 
le  médecin  a laissé  quelque  point  à 1 ad  li- 
bitum du  pharmacien,  comme  un  excipient 
en  nature  et  en  quantités  indéterminées,  le 
pharmacien  mettra  à la  fin  de  la  copie  et 
entre  deux  parenthèses,  la  substance  qu’il 
aura  choisie,  la  quantité  qu’il  en  aura  mise. 
De  celte  manière,  lorsqu’une  prescription 
se  représentera,  il  pourra  l’exécuter  exac- 
tement comme  la  première  fois. 

La  formule  étant  copiée , on  en  fait  le 
prix,  que  l’on  inscrit  sur  la  marge  de  la  co- 
pie, ainsi  qu’un  numéro  d’ordre  que  l’on 
place  à la  hauteur  du  nom  du  médecin,  et 

(')  M.  Bouchardat  n’admet , dans  aucun  cas, 
que  le  pharmacien  puisse  rectifier  une  formule. 
Nous  avons  préféré  prendre  l’opinion  moins  ab- 
solue de  M.  Véc,  dont  on  peut  consulter  un  ar- 
ticle I rés-bien  senti  sur  la  matière,  dans  le  Jour- 
nal de  Pharmacologie,  dont  il  est  l’un  des 
rédacteurs.  (*)  Dans  tous  les  cas  le  médecin  doit 
être  prévenu  de  la  modification  apportée. 


DES  ORDONNANCES  OU  FORMULES  MAGISTRALES,  ETC. 


123 


que  l’on  répète  sur  la  formule  et  sur  l'éti- 
quette. Alors  on  colle  celle-ci  sur  le  mé- 
dicament, on  lui  donne  le  dernier  apprêt, 
et  ou  le  délivre  enlin. 

Nous  avons  fait  transcrire  l'ordonnance 
avant  l’achèvement  complet  du  médica- 
ment, afin  que  si  l’on  s’apercevait  en  co- 
piant (et  ce  n’est  pas  là  un  des  moindres 
avantages  de  la  copie)  qu’on  a oublié  quel- 
que chose,  on  pût  réparer  l’oubli  sans 
(pie  le  client  s’en  aperçût  , car  ce  qu’il 
faut  éviter  surtout,  après  les  erreurs 
graves,  c’est  d’inspirer  de  la  défiance  au 
malade,  ou  aux  personnes  qui  les  entourent. 

On  doit  transcrire  non-seulement  les 
formules  composées,  mais  encore  les  pres- 
criptions simples,  et  surtout  celles  de  sub- 
stances actives. 

Une  autre  considération  importante,  et 
à laquelle  le  pharmacien  doit  tenir,  c’est 
1°  de  transcrire  sur  l’étiquette  le  mode 
d’administration  que  le  médecin  indique, 
surtout  si  le  médicament  est  actif,  et,  au- 
tant que  possible,  le  nom  du  malade. 
2°  Quand  le  médicament  est  pour  l’usage 
externe , des  liniments  par  exemple , 
malgré  l’étiquette  Uniment,  il  faut  en 
mettre  uneautrepetiteet  à une  certaine  dis- 
tance qui  indique  d’une  manière  spéciale  : 
médicament  pour  l’usage  externe  ; et  si  le 
médicament  doit  être  agité,  une  autre  éti- 
quette portant  : avoir  soin  d’agiter  la  bou- 
teille au  moment  de  s'en  servir.  5°  On  devra 
conserver  aveuglément  au  médicament  le 
nom  donné  par  le  médecin  ; on  a vu  des 
changements  de  ce  genre,  quoique  bien 
innocents,  tourmenter  les  malades  au  point 
de  ne  pas  vouloir  prendre  le  médicament, 
craignant  qu’il  n’y  eût  eu  erreur. 

Avant  de  quitter  le  chapitre  des  formu- 
les, nous  devons  dire  que  celles  que  nous 
avons  données  dans  le  Dispensaire  sont,  en 
général,  à des  doses  pour  adultes.  C’est  au 
médecin  à modifier  ces  formules  selon  l’â- 
ge, l’accoutumance,  l'idiosyncrasie,  et  une 
foule  d’autres  considérations  que  lui  seul 
peut  apprécier. 

Par  rapport  à l’âge,  en  dehors  de  toute 
autre  considération,  voici  la  table  des  do- 
ses de  Gaubius,  que  l’on  trouve  représen- 
tée dans  un  grand  nombre  d’ouvrages  de 
médecine,  et  qui  pourra  avoir  dans  quel- 
ques circonstances  son  utilité  pour  le  phar- 
macien. 

Pour  un  adulte , dose  entière  prise  pour 
unité,  1 ; au-dessous  d'un  an,  1/15  à 1/12  ; 
à deux  ans,  1/8  ; à trois  ans , 1/G  ; à quatre 
ans,  \Ur,àsepl  ans,  1/5;  à quatorzeans,  1/2; 
à vingt  ans,  2/5;  de  vingt  à soixante,  1. 

Chez  les  femmes,  on  donne  toujours  les 


médicaments  à une  dose  plus  faible  que 
chez  les  hommes. 

Ce  serait  peut-être  ici  le  lieu  d’en- 
trer dans  quelques  considérations  sur  les 
devoirs  des  élèves  et  sur  la  tenue  d’une 
officine;  mais  nous  ne  voulons  point  déflo- 
rer un  sujet  qui  a déjà  été  traité  par  une 
plume  plus  exercée  que  la  nôtre,  et  sur- 
tout d’une  plus  grande  autorité  (*). 


A B R É V I ATION  S 31 Ê DIC I N A LES . 
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llecipe,  ou  prenez. 

Fiai  secundum  ariem  , ou  faites  selon 
l’art. 

Misce,  ou  mêlez. 

Divisez. 

Dissolvez. 

Pulvérisez. 

De  chaque. 

Parties  égales. 

Quantité  suffisante. 

Quantité  que  vous  voudrez. 

Signent r /qu’il  soit  étiqueté). 
Fascicule  ou  brassée  (ce  que  le  bras 
plié  peut  embrasser). 

Manipule  ou  poignée  (ce  que  la  main 
peut  prendre). 

Pincée  (ce  que  les  trois  premiers 
doigts  peuvent  prendre). 

Verrée. 

Cuillerée. 

Goutte. 

Le  nombre  d’objets  ou  de  parties. 


Les  abrévations  que  nous  n’avons  pas 
marquées  d’un  astérisque  sont  rarement 
employées.  Pour  ces  dernières  il  vaut 
mieux  indiquer  en  grammes. 

Le  Codex  évalue  : 


l a cuillerée  à café  d’eau , à 5 gram. 

La  cuillerée  ordinaire  à 4 cuillerées  à café,  ou  à 20 
La  verrée  à huit  cuillerées  ordinaires,  ou  à 160 
La  pincée  de  feuilles  ou  de  llcurs,  à une 
moyenne  de  _ 5 

La  poignée  de  feuilles  ou  de  fleurs,  à une 
moyenne  de  40 

Les  20  gouttes  d’éther  hydrique,  à 0,35 

Les  20  gouttes  d’alcool,  à 0,45 

1, es  20  gouttes  d’eau  distillée,  à 0,70 

Les  20  gouttes  de  laudanum  de  Sydenham,  à 0,75 
Les  20  gouttes  de  laudanum  de  Rousseau,  à 1,10 
26  amandes,  à 30, 

SIGNES  ANCIENS  ET  NOUVEAUX 

UE  PONDERATION  MÉDICINALE. 

Avant  que  les  poids  décimaux  fussent 
obligatoires,  les  quantités  étaient  repré- 
sentées dans  les  formules  à l’aide  des  chif- 
fres romains  et  de  signes  particuliers  dont 
quelques  médecins  se  servent  encore  par 
habitude,  et  que  nous  devons  faire  connaî- 
tre, tant  pour  cette  raison,  que  parce  qu’ils 

(’)  Principes  élémentaires  de  Pharmaceuti- 
que, par  1‘. -A.  Cap. 
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existent  dans  tous  les  traités  antérieurs  à 
1840. 


tti  Signe  de  la  livre. 

% de  l’once. 

5 du  gros. 

9 du  scrupule. 

Gr.  du  grain. 


i'b  ij  — deux  livres. 

5 iv  — quatre  onees. 
3 vj  = six  gros. 

9 j = un  scrupule. 
Gr.  X.  = dix  grains. 


Ces  signes  ne  peuvent  plus  servir,  les 
poids  qu’ils  représentaient  ne  s’accordant 
plus  avec  les  poids  obligatoires  actuels;  ils 
avaient  bien  cependant  leur  utilité.  En 
effet,  de  même  que  le  médecin  emploie 
quelquefois  le  terme  hydrargyre  de  préfé- 
rence à celui  de  mercure , qu’il  dit  larlrc 
stibié  au  lieu  d'émétique,  extrait  thébaïque 
pour  extrait  d’opium , de  même  il  peut 
avoir  des  motifs  particuliers  pour  ne  pas 
faire  connaître  la  dose  des  substances  qu’il 
prescrit.  Quand  ces  motifs  n’auraient  pour 
but  que  d’éviter  le  contrôle  du  malade  ou 
des  gens  qui  l’entourent,  contrôle  désa- 
gréable pour  le  médecin  et  qui  peut  deve- 
nir dangereux  pour  le  malade  lui-même, 
en  ce  que  le  médicament  prescrit  n'est  pas 
administré,  cette  cause  , disons-nous , ne 
serait-elle  pas  suffisante  pour  faire  désirer 
des  signes  en  harmonie  avec  la  pondération 
actuelle?  Telles  sont  les  considérations  qui 
nous  ont  fait  prendre  l’initiative  pour  pro- 
poser de  nouveaux  signes  de  poids  médi- 
cinaux. 

Les  signes  que  nous  avons  adoptés  sont 
au  nombre  de  9.  Les  sept  premiers  sont 
tout  simplement  les  lettres  initiales  des 
poids  actuels,  c’est-à-dire  du  kilogramme, 
de  l’hectogramme , du  décagramme , du 
gramme , du  déci gramme , du  centigramme 


et  enfin  du  milligramme,  dont  les  initiales 
sont  : K,  II,  D,  G,  D,  C,  M.  Chacune  de 
ces  lettres  représente  l’unité  de  son  ordre, 
c’est-à-dire  que  K veut  dire  un  kilogramme, 
II  un  hectogramme,  et  ainsi  de  suite. 

Lorsqu’on  écrit  plusieurs  kilos,  plusieurs 
hectos,  etc.,  on  met  à la  droite  et  au  niveau 
de  la  partie  supérieure  de  la  lettre  initiale, 
un  ch i lire  comme  un  exposant  algébrique 
qui  n’a  de  rapport  qu’avec  la  lettre  qui 
le  précède  immédiatement.  K2  veut  dire 
deux  kilogrammes;  IL  quatre  hectogram- 
mes; M23  vingt-cinq  milligrammes. 

On  a dû  s’apercevoir  qu’il  existe  deux 
lettres  semblables  parmi  les  initiales  des 
poids,  deux  D ; celui  du  décagramme  eteelui 
du  décigramme.  C’est  un  inconvénient  au- 
quel nous  avons  remédié  au  moyen  de  deux 
signes  aussi  empruntés  à l’algèbre  : ce  sont 
les  signes  plus  et  moins,  H-,  — , mis  dans 
l’intérieur  du  D,  selon  que  Ton  veut  écrire 
le  décagramme  ou  le  décigramme.  Ainsi 
B est  le  signe  du  décagramme  et  D celui  du 
décigramme. 

Il  me  reste  à parler  des  deux  derniers 
signes.  Ces  signes  sont  ceux  de  demi  et  de 
quart  figurés  sous  forme  d’un  cercle  coupé 
en  deux  ou  en  quatre,  ainsi  00.  On  aurait 
pu  se  passer  de  ces  signes,  à la  rigueur  ; mais 
ils  trouvent  leur  utilité  en  ce  qu’ils  abrè- 
gent les  écritures  là  où  Ton  veut  écrire  1/2 
ou  1/4.  K20  veut  dire  deux  kilogrammes  1/2 
ou  cinq  livres,  qu  autrement  il  faudrait 
écrire  K'2  IL,  ce  qui  est  plus  long.  II  * un  hec- 
togramme 1/4  ou  125  grammes  est  certaine- 
ment plutôt  écrit  que  II2  Gs  et  même  que 
H G 23  qui  veulent  dire  la  même  chose. 

En  résumé  nos  signes  sont  : 


K H B G D C M 0 0 1,  2 3,  4,  5,  G,  7,  8,  9,  0 et  leurs 

kilo?.,  hectog.,  deçà?.,  gramme,  dècig.,  centig.,  millig.,  demi,  quart.  combinaisons,  exposant". 


On  voit,  par  le  petit  nombre  d’opérations 
que  nous  venons  de  faire , que  Ton  peut 
avec  les  signes  normaux,  ceux  de  demi  et 
de  quart  et  les  exposants,  varier  les  combi- 
naisons à son  gré. 

Pour,  éviter  toute  erreur , les  signes  doi- 
vent être  écrits  en  majuscules. 

N.  B.  On  conçoit  que  ces  signes  que  nous 


ne  présentons  , nous  le  répétons,  que  sous 
forme  de  proposition,  ne  peuvent  être  mis 
en  usage  avant  qu’ils  ne  soient  générale- 
ment connus  et  adoptés,  en  supposant  que 
cela  arrive  ; car  un  médecin  qui  s’en  serv  i- 
rait  pourrait  fort  bien  n’être  pas  compris 
par  un  pharmacien  auquel  il  n’en  serait 
rien  revenu  (‘j. 


(’)  Au  moment  de  livrer  cet  article  à l’impres- 
sion , nous  nous  apercevons  que  nous  ne  sommes 
pas  les  seuls  qui  ayons  eu  l’idée  de  nouveaux  si- 
gnes posologiques.  En  elTet,  nous  voyons  que  les 
auteurs  de  la  Pharmacopée  batave  ( P karma - 


copœa  batava.  Lipsiœ , 1811)  avaient  déjà  pris 
l’initiative. 

Évidemment  il  y a beaucoup  de  simplicité  dans 
leurs  signes;  cependant,  on  peut  leur  reprocher 
de  rappeler  un  peu  trop  les  signes  alchimiques. 


ABSINTHES. 

Trois  plantes  de  ce  nom,  appartenant  a 
la  famille  des  synanthérées , et  au  genre 
absintliium  ( artemisia , L.l,  sont  mention- 
nées dans  les  matières  médicales. 

jo  Absinthe  commune  ou  officinale , gran- 
de absinthe , aluyne  ; Absintliium  yulga- 
re®  (,).  Tige  acquérant  jusqu’à  un  mètre  de 
hauteur,  rameuse,  cotonneuse,  feuilles  tri 
et  bipinnatifides , molles  et  d’un  vert  ar- 
genté. Fleurs  petites  en  épis  axillaires  for- 
mant panicule  ; odeur  pénétrante  très-forte  ; 
saveur  d’une  amertume  proverbiale. 

1 /absinthe  croît  à l’état  sauvage  dans 
les  lieux  arides  et  montueux.  On  la  cultive 
aussi  dans  les  jardins,  mais  la  première  est 
préférable  pour  l’usage  médical. 

2°  Absinthe  maritime ; Absinlhiwn  marili- 
mum.  Toutes  les  parties  de  cette  espèce  sont 
plus  grêles  et  plus  cotonneuses  que  celles 
de  la  précédente,  avec  laquelle  elle  a cepen- 
dant beaucoup  de  rapport.  Son  odeur  est 
aromatique  camphrée. 

Plante  des  plages  maritimes  de  l’Europe, 
qui  croit  surtout  en  abondance  dans  les  ma- 
rais de  laSaintonge  ; de  là  son  ancien  nom 
de  sanlonicum  ; sous  le  nom  de  sangue- 
nille  et  à la  dose  de  4 à 15  grammes  en  in- 
fusion dans  125  grammes  d'eau  ou  de  lait, 
l’absinthe  maritime  est  le  vermifuge  par 
excellence  des  campagnes  de  nos  départe- 
ments de  l’Ouest. 

5°  Absinthe  politique  ou  romaine , petite 
absinthe  ; Absintliium  ponticum.  Plus  petite 
et  d’une  odeur  plus  forte  mais  moins  agréa- 
ble que  la  précédente.  Elle  est  aussi  moins 
estimée. 

Cette  espèce  est  particulière  au  midi  de 
l’Europe. 

Les  absinthes  contiennent  une  matière 
amère  et  une  huile  volatile  verte  et  cam- 
phrée assez  abondante.  C’est  sans  doute  à 
ces  deux  principes  qu’elles  doivent  d’être 
à la  fois  toniques  et  stimulantes. 

L’absinthe  officinale,  la  seule  dont  nous 
allons  nous  occuper  maintenant,  est  em- 
ployée depuis  un  temps  immémorial.  Les 
anciens  en  faisaient  l’emblème  de  la  santé. 
C’est  un  tonique  et  un  stimulant  assez  éner- 
gique , auquel  on  a fréquemment  recours 

(«)  Los  substances  marquées  d’un  aslérique 
sont  celles  que  le  pharmacien  délivrera  on  cas 
de  non  spécification. 


soit  pour  ranimer  les  fonctions  digestives, 
soit  dans  la  leucorrhée  ou  l’aménorrhée  dé  • 
pendant  de  causes  débilitantes.  L absinthe 
est  encore  justement  appréciée  comme  fé- 
brifuge, vermifuge  et  emménagogue. 

Ses  principales  formes  pharmaceutiques 
sont  : la  poudre,  l’i illusion , 1 extrait,  I eau 
distillée,  la  teinture,  le  vin,  le  sirop  et  plu- 
sieurs préparations  composées. 

L’hippiatriquc  en  fait  un  grand  usage 
mêlée  au  son  ou  au  miel. 

Dose  de  la  poudre,  1 à 2 grammes. 

Incompatibles  ■.  sulfate  de  fer,  acétate  de 
plomb,  émétique. 

ACACIA. 

Suc  extractif  concret , improprement 
nommé  gomme,  dont  on  distingue  deux 
sortes  en  pharmacie. 

i°  Suc  d'acacia  vrai  ou  d’Egypte,  obtenu 
principalement  par  évaporation  à siccité 
du  suc  exprimé  des  gousses  vertes  (Ba- 
hlahs)  de  l’acacia  vera  (légumineuses),  le 
même  qui  produit  la  gomme  arabique. 

11  est  en  pains  noirâtres  de  125  à 250 
grammes.  Sa  saveur  est  âpre  et  styptique. 

2°  Suc  d’acacia  faux,  de  pays  ou  </’ Alle- 
magne, obtenu  à la  manière  du  précédent, 
maïs  des  drupes  du  prunus  spinosa  (rosa- 
cées) de  nos  contrées. 

D’un  rouge  brun  et  d’une  saveur  de  pru- 
neaux acerbes. 

Ils  étaient  jadis  employés  comme  astrin- 
gent ; on  leur  a substitué  le  cachou. 

ACAJOU. 

Deux  végétaux  de  ce  nom,  mais  apparte- 
nant à des  familles  différentes,  fournissent 
des  produits  à la  matière  médicale. 

l 0 Acajou  à bois,  maliogon  ; Swietenia 
mahogoni  (méliacées).  Nous  vient  d Haiti 
et  de  Honduras  en  poutres  équarries  pour 
les  besoins  de  l’ébénistcrie.  En  médecine 
on  l’a  employé  sous  forme  de  décoction 
comme  tonique  et  fébrifuge# 

Dans  l’Inde  l’écorce  amère  de  son  congé- 
nère le  swietenia  febrifuga  est  souvent 
employé  à ce  dernier  usage. 

2°  Acajou  à pommes  ; Cassuvium  occiden- 
tale (térèbenthacécs)  d’Asie  et  d’Amérique. 
On  emploie  le  fruit  connu  sous  le  nom  de 
noix  d’acajou  ou  d'anacarde  occidentale  : il 
a tout  à fait  la  forme  d’un  rein , ou  encore 
| celle  d’une  follicule  de  séné  qui  serait 
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arrondie  au  lieu  d’être  plate.  Le  péricarpe 
est  très-dur  et  sa  couleur  est  grisâtre.  11 
renferme  une  amande  blanche  oléagineuse, 
douce.  Le  péricarpe  contient  un  suc  rési- 
neux excessivement  caustique  qu’on  em- 
ployait jadis  pour  détruire  les  verrues 
et  comme  vésicant. 

La  gomme  d'acajou  est  fournie  par  l’aca- 
jou à pommes:  elle  a beaucoup  de  l’aspect 
du  succin.  Elle  est  inusitée  comme  le  reste. 

L anacarde  orientale  est  fournie  par  une 
autre  lérébenthacée , Yanacardium  orien- 
tale. 

ACANTHE. 

Acanthe  molle , hranc  ou  branche-ursine; 
Acanlhus  mollis.  (Acanthacées.) 

Les  feuilles  de  cette  plante  historique 
ont  été  employées  en  cataplasmes,  en  la- 
vements et  bains,  comme  émollient.  Dans 
quelques  pays  de  l’Orient,  c’est  un  vulné- 
raire, ou  plutôt  une  véritable  panacée. 

ACÉTATES. 

Sels  résultant  de  la  combinaison  de  l’a- 
cidê  acétique  avec  les  bases  soit  minérales, 
soit  végétales. 

Ce  sont  les  terres  foliées,  les  ace  les  et  les 
acélites  des  anciens  chimistes,  dont  le  nom 
spécifique  variait  selon  la  base. 

On  ne  peut  établir  de  généralités  sur  les 
acétates  au  point  de  vue  médical , si  ce 
n’est  toutefois  que  la  plupart  de  ceux  em- 
ployés en  thérapeutique,  ceux  surtout  à 
bases  organiques,  s’assimilent  parfaitement 
bien  à l’économie,  sans  doute  en  raison  de 
leur  solubilité.  On  peut  dire  aussi  qu’ils 
possèdent  les  propriétés  de  leurs  bases. 

L’acide  acétique  étant  facilement  déplacé 
parles  acides  forts,  il  faut  éviter  d’associer 
les  acétates  à ces  derniers  ainsi  qu’à  un 
grand  nombre  de  sels  métalliques. 

ACÉTATE  D’ALUMINE. 

A ce  tas  a lu  mini  eus. 

S’obtient  en  combinant  directement  l'alu- 
mine hydratée  avec  l’acide  acétique.  On  l’a 
employé  dans  les  cas  de  gonorrhée  chroni- 
que et  d'hémoptysie.  Inusité. 

il  constitue  la  base  de  la  liqueur  de  Can- 
nai pour  la  conservation  des  cadavres. 

ACÉTATE  D’AMMONIAQUE  LIQUIDE. 

Esprit  de  Mindererus  ; Acctas  ammoniœ 
liquidée , s.  A mmonicus  liquidas. 

On  l'obtient  en  satin  ant  de  l’acide  acéti- 
que faible  (à  3")  par  du  carbonate  d’ammo- 
niaque en  petit  excès.  (Coder.) 


Ce  n’est  donc  qu’une  simple  dissolution 
d’acétate  d’ammoniaque.  Il  diffère  du  véri- 
table et  célèbre  esprit  de  Minderct , en  ce 
que  celui-ci  se  préparait  avec  le  vinaigre 
distillé  et  le  sel  volatil  de  corne  de  cerf, 
c’est-à-dire  le  carbonate  d'ammoniaque  im- 
prégné de  produits  pyrogénés. 

C'est  un  liquide  incolore  marquant  5°  au 
pèse-sel,  d’une  légère  odeur  ammoniacale 
et  d’une  saveur  urineuse. 

Stimulant,  diurétique  et  diaphorétique, 
employé  contre  l'ivresse,  les  fièvres  typhoï- 
des , la  goutte , les  affections  de  la  peau 
et  des  voies  urinaires. 

Doses.  Depuis  quelques  gouttes  jusqu’à 
15  et  même  50  grammes  dans  des  liqui- 
des appropriés. 

Incompatibles  : les  alcalis,  les  acides  con- 
centrés, les  sels  de  mercure,  le  nitrate  d’ar- 
gent. 

ACÉTATES  DE  CUIVRE. 

Deux  acétates  de  cuivre  sont  employés 
en  médecine. 

1°  acétate  neutre  de  cuivre,  cristaux  de 
F émis,  ver  de  t cristallisé,  acétate  de  dleut- 
oxyde  de  cuivre  ; Acelas  cupricus.  ^ 

11  est  fourni  par  le  commerce  et  n’a  be- 
soin que  d’une  purification  par  solution  et 
cristallisation.  Il  est  en  beaux  cristaux,  vert 
foncé,  solubles  dans  l’eau. 

2°  acétate  basique  de  cuivre,  verdet 
gris  /acétate  de  cuivre  brut,  sous-acétate 
de  cuivre  ; Su  b acelas  cupricus. 

11  nous  vient  de  Montpellier,  où  on  l’ob- 
tient en  tenant  des  lames  de  cuivre  plongées 
dans  du  marc  de  raisin.  Il  est  en  gros  pains 
d’un  vert  bleuâtre  et  présentant  dans  sa 
masse  des  parcelles  de  cuivre  non  attaqué. 
Soluble  en  petite  partie  seulement  dans 
l’eau. 

Ces  deux  sels  sont  des  poisons  bien  con- 
nus et  employés  seulement  à l’extérieur 
pour  réprimer  les  chairs  fongueuses,  les 
excroissances  syphilitiques;  et  en  collyre 
dans  les  ulcérations  des  paupières. 

ACÉTATES  DE  FER. 

II  existe  un  acétate  de  protoxyde  et  un 
acétate  de  sesquioxyde  de  fer  ou  acétate 
ferrique.  Le  second  seul  est  employé. 

On  le  prépare  en  dissolvant  dans  l’acide 
acétique  concentréde  l’hydratede  peroxyde 
ce  qu'il  peut  en  dissoudre;  filtrant,  puis 
évaporant  à siccité  au  bain-marie. 

Sel  d’un  brun  rouge,  styptique,  et  si  solu- 
ble dans  l’eau,  qu’il  est  incristallisable.  Le 
conserver  dans  des  flacons  bouchés  à l’é- 
meri. Fondant,  apéritif,  l'eu  usité. 
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L'acétate  de  fer  liquide  de  quelques  phar- 
macopées s’obtient  en  saturant  par  l'hy- 
drate de  peroxyde  de  l’acide  acétique  à ' 
10°.  Il  contient  à peu  près  les  3/4  de  son 
poids  d’acétate  sec. 

ACÉTATE  DE  MERCURE. 

Des  pharmacologistes  distingués  ont  éta- 
bli de  savants  raisonnements,  les  uns  pour 
prouver  que  l’acétate  des  véritables  dra- 
gées de  Keyscr  était  le  proto-acétate,  les 
antres,  que  c’était  le  deuto,  et  les  opinions 
sont  tellement  partagées,  que  nous  serions 
vraiment  embarrassés  dans  notre  choix  si 
le  Codex  n’avait  vidé  la  question  pour  nous 
en  optant  pour  le  premier. 

Le  proto-acétate  de  mercure , terre  foliée 
mercurielle , acétate  mercurcux ; Acetas  hy- 
drargyrosus,  s’obtient  en  décomposant  une 
dissolution  de  proto-nitrate  de  mercure  par 
une  autre  d’acétate  de  soude  en  petit  excès. 
On  recueille  l’acétate  qui  s’est  précipité, 
on  le  lave  et  on  le  fait  sécher.  (Codex.) 

Il  est  en  petites  écailles  blanches  et  na- 
crées. C’est  (à  peu  près  le  seul  acétate  qui 
soit  insoluble. 

Ànti- syphilitique  presque  uniquement 
employé  dans  les  dragées  de  Keyser,  qui 
le  sont  elles-mêmes  fort  peu. 

Dose  1 à 10  centigrammes. 

Le  deuto-acétale  de  mercure  se  prépare  en 
saturant  de  l’acide  acétique  (à  6 ou  8°)  par  du 
bioxyde  de  mercure  et  faisant  rapprocher. 

ACÉTATE  DE  MORPHINE. 

Acetas  morphinœ,  s.  morphicus. 

S’obtient  en  traitant  la  morphine  par 
quantité  suffisante  d’acide  acétique  pour 
la  dissoudre,  et  évaporant  à siccité,  à une 
douce  chaleur.  (Codex.) 

Cet  acétate  devient  toujours  basique  avec 
le  temps.  Aussi  est-on  obligé  d’y  ajou- 
ter quelque  peu  d’acide  acétique  pour  opé- 
rer sa  dissolution  complète  dans  l’eau,  tl 
est  le  plus  souvent  pulvérulent  et  d’un 
blanc  jaunâtre. 

C’est  le  sel  de  morphine  le  plus  employé  : 
il  fait  la  base  d’un  sirop  officinal,  on  le 
fait  entrer  dans  des  pilules  , des  potions. 
On  l’emploie  aussi  par  la  méthode  ender- 
mique. 

Dose  de  1 à 15  centigr.  dans  les  24  heu- 
res, en  pilules,  en  potions  ou  par  la  méthode 
endermique. 

ACÉTATE  DE  PLOMB. 

On  distingue  deux  acétates  de  plomb  en 
pharmacie. 


- ACÉTATE  DE  POTASSE. 

1»  acétate  de  plomb  cristallisé , sel  de 
salurne,  sucre  de  plomb , acétate  neutre  de 
plomb  ; Acetas  plumbicus.  & 

Ce  sel  est  obtenu  en  grand  dans  les  arts, 
au  moyen  de  l’acide  pyroligneux  et  de  la 
litharge.  En  pharmacie  on  le  purifie  par 
solution  et  cristallisation. 

En  petits  cristaux  incolores  ou  opa- 
ques, d’une  saveur  styptique  et  sucrée  à la 
fois,  soluble  dans  l’eau  distillée  et  l’alcool, 
sans  précipité  ; mais  précipite  l’eau  non  dis- 
tillée, l’eau  de  chaux,  les  solutions  alcalines. 
Sa  solution  est  également  précipitée  par 
les  acides  sulfurique,  chlorhydrique,  l’alun, 
les  sels  de  fer,  les  infusions  astringentes 
et  même  toutes  les  substances  organiques, 
le  sucre  excepté.  11  faut  donc  éviter  de  l’as- 
socier avec  ces  substances,  à moins  qu’on 
n’ait  la  réaction  en  vue. 

Les  médecins  l’emploient  à l’intérieur  à 
la  dose  de  i à 10  centigrammes  par  jour, 
dans  les  diarrhées  colliquatives,  les  sueurs 
des  phthisiques,  et  à l’extérieur  comme  as- 
tringent siccatif.  On  l’a  vanté  aussi  dans  les 
névralgies,  à l’intérieur. 

2°  acétate  de  plomb  liquide , extrait  de 
salurne,  vinaigre  de  plomb , acétate  basi- 
que ou  sous-acétate  de  plomb  ; Sub  acetas 
plu  m b i c us  li  qui  du  s . 

Acélale  de  plomb  cristallisé,  300 

Litharge,  100 

Eau  distillée,  900 

Faites  bouillir  le  tout  ensemble  jusqu’à 

ce  que  la  litharge  soit  dissoute  et  que  la 
liqueur  marque  30°  à l’aréomètre;  laissez 
déposer,  filtrez.  (Codex.) 

Très-employé  à l’extérieur,  étendu  dans 
l’eau,  en  collyres,  lotions,  injections,  etc., 
comme  résolutif,  siccatif  et  astringent  dans 
les  contusions,  entorses,  brûlures,  leucor- 
rhées, blennorrhécs,  etc. 

Mêmes  incompatibles  que  le  précédent. 
Cependant  on  l’emploie  fréquemment  éten- 
du dans  l’eau  non  distillée,  comme  dans 
l'eau  blanche  et  ses  variantes,  par  exemple. 

ACÉTATE  DE  POTASSE.  ' 

Terre  foliée  de  tartre  ou  végétale ; 

Acetas  potassicus. 

i 

On  se  le  procure  facilement  en  saturant 
de  l’acide  acétique  faible  (à  4°)  par  du  car- 
bonate de  potasse,  filtrant  et  évaporant  à 
siccité,  en  ayant  soin  de  maintenir  la  li- 
queur acide  et  de  rejeter  le  sel  sur  les 
bords  du  vase,  à mesure  qu’il  se  concrète 
par  l’évaporation.  (Codex.) 

Il  se  présente  sous  forme  de  masse  blan- 
che grenue,  ou  feuilletée,  très-légère.  Dé- 
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liquescent  au  plus  haut  degré,  et  dès  lors 
très-soluble  dans  l’eau  ; il  l’est  aussi  dans 
l’alcool. 

Fondant,  apéritif,  diurétique , fréquem- 
ment employé  dans  les  hydropisies,  l’ictère, 
principalement  en  potions,  boissons,  etc. 
Dose  de  1 à 4 grammes. 

L'acétate  de  potasse  liquide  ou  liqueur 
de  terre  foliée  de  tartre  n’est  autre  chose 
(pie  l’acétate  ci-dessus  tombé  en  déliques- 
cence. 

L’acétate  de  potasse  liquide  des  hôpi- 
taux de  Paris  est  une  dissolution  neutre,  et 
marquant  25°  IL,  de  carbonate  de  potasse 
dans  de  l’acide  pyroligneux. 

Incompatibles  : les  acides  forts,  minéraux 
et  végétaux,  les  sels  en  général. 

ACÉTATE  DK  QUININE. 

Acetas  quinicus 

S’obtient  en  chauffant  la  quinine  avec  le 
double  de  son  poids  d’eau,  traitant  par  l’a- 
cide acétique,  filtrant  et  laissant  cristalliser. 
On  a proposé  de  le  substituer  au  sulfate  de 
même  base. 

ACÉTATE  DE  SOUDE. 

Terre  foliée  minérale  ; Acetas  sodicus. 

S’obtient  de  la  même  manière  que  celui 
de  potasse.  Seulement  on  arrête  l’évapora- 
tion à pellicule  et  on  laisse  cristalliser.  (Co- 
de oc.) 

Fn  cristaux  incolores,  solubles  dans  l’eau, 
mais  insolubles  dans  l’alcool. 

Mêmes  propriétés  (pic  l’acétate  de  potas- 
se , mais  moins  actif  et  beaucoup  moins 
employé. 

ACÉTATE  DE  ZINC. 

Acetas  zincicus. 

Saturez  de  l’acide  acétique  par  de  l’oxyde 
de  zinc,  filtrez,  évaporez,  et  faites  cristalli- 
ser. 

On  l’a  employé  en  collyres  et  en  injec- 
tions, comme  le  sulfate  de  même  base.  Inu- 
sité. 

Obs.  — Nous  avons  donné  à peu  près  la 
liste  de  tous  les  acétates  employés  en  méde- 
cine, et  nous  en  avons  même  indiqué  quel- 
ques-uns qui  ne  le  sont  plus. 

Pour  ceux  qui  pourraient  cependant  être 
demandés  en  dehors  de  ceux  indiqués  ici, 
on  se  les  procurera  facilement  en  procédant 
par  analogie. 

ACHE. 

Ache  des  marais ; Aphtm  graveolens. 

(Ombel  liiêres.) 

Plante  herbacée  commune  dans  toute 
l’Europe. 


Toutes  les  parties  de  cette  plante  exha- 
lent une  odeur  aromatique  analogue  à celle 
du  persil,  maisbeaucoup  plus  forte. 

J)  après  Ilubner  et  Yogel,  elle  contiendrait 
une  huile  volatile  accompagnée  d’une  ma- 
tière sucrée  analogue  à la  mannite. 

On  emploie  la  racine  $ l'herbe,  les  fruits 
séminoïdes.  La  racine  est  l’une  des  cinq 
dites  apéritives. 

Excitant,  diurétique.  — Infusions,  con- 
serve, sirop,  etc. 

Le  céleri  n’est  que  Tache  cultivée. 

ACIDES. 

Le  mot  acide  est  la  traduction  du  mot  la- 
tin acidum,  qui  lui-même  est  la  traduction 
corrompue  d 'acetum,  nom  latin  du  vinai- 
gre, qui  est  l’acide  le  plus  anciennement 
connu.  Quand  on  vint  à découvrir  des  li- 
quides d’une  saveur  piquante,  plus  ou 
moins  analogue  à celle  du  vinaigre,  on  leur 
appliqua  le  nom  d'acide,  qui  dès  lors  devint 
générique.  Aujourd’hui  par  acide  on  entend 
non-seulement  des  liquides  d’une  saveur  pi- 
quante, mais  encore  toutes  les  substances 
solides,  liquides  ou  gazeuses  qui  jouissent 
de  la  propriété  de  former  des  sels  avec  les 
bases. 

On  divise  les  acides,  selon  qu’ils  ont 
pour  principe  acidifiant  l’oxygène  ou  l’hy- 
drogène, en  oxacides  et  hydracides.  Les 
uns  et  les  au-tres  se  subdivisent  1°  en  oxa- 
cides et  hydracides  , ou  simplement  acides 
minéraux , lorsqu’ils  résultent  de  la  combi- 
naison des  corps  acidifiants  avec  les  corps 
simples  de  la  nature  minérale  ; 2°  en  oxa- 
cides et  hydracides,  ou  simplement,  acides 
organiques , quand  ils  proviennent  de  la 
même  combinaison,  mais  avec  les  radicaux 
de  la  nature  organique.  Ces  radicaux,  à 
trois  ou  quatre  exceptions  près,  sont  tous 
composés. 

Les  oxacides  sont  beaucoup  plus  nom- 
breux que  les  hydracides,  et  les  acides  or- 
ganiques sont  aujourd’hui  beaucoup  plus 
nombreux  que  les  acides  minéraux. 

La  thérapeutique  puise  des  agents  dans  ces 
différentes  catégories  de  composés  acides. 

Pris  d’une  manière  générale,  tous  les 
acides  employés  en  thérapeutique,  soit  mi- 
néraux, soit  végétaux,  purs  ou  concentrés, 
sont  de  puissants  caustiques.  Ils  rubéfient, 
cautérisent  et  détruisent  même  les  parties 
avec  lesquelles  on  les  met  en  contact  : delà 
l’emploi  de  quelques-uns  d’entre  eux  pour 
cautériser  les  chancres,  détruire  les  carno- 
sités,  les  verrues,  etc.  A l'intérieur,  ce  se- 
raient de  violents  poisons.  Ils  sont  tous  so- 
lubles dans  l’eau.  Suffisamment  étendus 
dans  ce  véhicule,  et  ingérés  dans  l’estomac, 


ACIDE  ACÉTIQUE.  - 

ils  y déterminent  un  sentiment  de  fraîcheur 
générale,  agréable.  Aussi  sont-ils  fréquem- 
ment employés  à l’intérieur  à cet  état , et 
toutefois  avec  ménagement,  pour  calmer  la 
soif,  modérer  la  chaleur  fébrile,  diminuer 
la  sueur,  augmenter  les  urines,  combattre 
les  hémorrhagies,  suspendre  la  putridité, 
etc.  Un  usage  trop  prolongé  aurait  pour  in- 
convénient d’altérer  l’émail  des  dents,  de 
déranger  la  digestion  et  d’amener  le  ra- 
cornissement de  l’estomac. 

Etendus  convenablement,  on  les  emploie 
encore  comme  astringents,  en  lotions  ou 
injections,  dans  les  hémorrhagies  des  petits 
vaisseaux,  les  écoulements  muqueux,  etc. 

On  doit  éviter  d’associer  aux  sels  les 
acides  en  général  et  surtout  les  acides  mi- 
néraux puissants. 

Nous  nous  bornerons  à énumérer  ici  les 
acides  du  domaine  de  la  thérapeutique. 

ACIDE  ACÉTIQUE. 

Il  est  employé  sous  différents  noms  et 
sous  différents  états  de  concentration. 

1°  Acide  acétique  concentré  ; Acidum  ace- 
ticum  concentralum. 

On  l’obtient  par  deux  procédés  princi- 
paux ; le  premier  consiste  à introduire  de 
l’acétate  neutre  de  cuivre  dans  une  cornue 
degrés  montée,  à chauffer  jusqu’à  ce  qu'il 
ne  passe  plus  rien  à la  distillation.  On  rec- 
tifie ce  produit  par  une  seconde  distillation 
dans  une  cornue  de  verre.  Ce  produit 
marque  de  40  à M°Bè.  (Codex.) 

C’est  là  l’acide  plus  particulièrement 
nommé  vinaigre  radical,  et  autrefois  vinai- 
gre de  Vénus.  11  n’est  pas  pur.  Il  contient 
une  certaine  quantité  d’acétone  (acide  py- 
racétique)  qui  en  modifie  l’odeur. 

Le  second  procédé,  qui  est  de  M.Sébille- 
Auger,  consiste  à distiller  de  la  même  ma- 
nière un  mélange  de  5 parties  d’acétate  de 
soude  desséché  et  de  9,7  parties  d’acide 
sulfurique  concentré.  Le  produit  est  cris- 
tallisable  par  le  froid.  Il  marque  8°  5.  Par 
une  anomalie  assez  singulière,  sa  densité 
augmente  jusqu’à  10,5,  à mesure  qu’on 
l’étend  d’eau,  pour  retomber  ensuite  par 
une  plus  forte  dilution. 

L’acide  acétique  est  ordinairement  sous 
forme  d’un  liquide  incolore,  d’une  odeur 
particulière,  vive  et  pénétrante.  Sa  saveur 
ost  piquante  et  même  caustique. 

On  s’en  sert  journellement  à cet  état 
comme  stimulant  en  inspirations  dans  les 
syncopes,  les  défaillances,  les  migraines,  et 
pour  masquer  les  mauvaises  odeurs  des 
’icux  publics.  Aromatisé,  il  prend  le  nom 
de  vinaigre  anglais  et  sert  aux  mêmes  usa- 
ges. 
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Le  vésicatoire  de  lieauvoisin  est  un  mor- 
ceau de  papier  brouillard  que  l’on  imbibe 
d’acide  acétique  et  que  l’on  applique  sur 
la  peau. 

2°  Acide  acétique  du  bois,  vinaigre  de  bois , 
acide  pyro-acétique , acide  pyroligneux. 

On  l’obtient  en  grand  dans  les  arts , 
comme  produit  secondaire  dans  la  distil- 
lation du  bois. 

Pur,  il  a toutes  les  propriétés  de  l’acide 
acétique  concentré,  impur,  ou  imparfaite- 
ment purifié,  il  contient  de  l’acétone,  delà 
créosote,  de  la  paraffine,  de  l’eupione  et 
tous  les  autres  produits  volatils  pyrogénés 
du  bois. 

En  ce  dernier  état,  il  a été  vanté  comme 
excellent  anti-septique,  et  employé  en  lo- 
tions sur  les  plaies  de  mauvaise  nature,  les 
cancers.  Suivant  quelques  auteurs,  le  ce- 
drium,  qui  servait  aux  embaumements 
chez  les  anciens,  n’était  pas  autre  chose 
que  l’acide  pyroligneux  brut.  Un  fait  qui 
pourrait  servir  à appuyer  cette  assertion, 
c’est  que  Monge,  dans  nos  temps  modernes’ 
a constaté  dans  ce  même  produit  cette  fa- 
culté conservatrice  qui  tient  véritablement 
du  prodige. 

Pour  l’acide  acétique  faible,  V.  Vinaigre. 

ACIDE  ANTIMONIEUX. 

Bezoard  minéral , deutoxyde  d'antimoine ; 

Acidum  antimoniosum . 

Il  se  prépare  en  chauffant  de  l’antimoine 
avec  de  l’acide  azotique  et  calcinant.  Il  est 
blanc,  pulvérulent,  insoluble. 

ACIDE  ANTIMONIQUE. 

Matière  perlée  de  Kerkringius , oxyde  d'an- 
timoine majeur,  céruse  d’ antimoine  , per- 
oxyde d'antimoine  ; Acidum antimonicu m . 

Lesanciens  médecins  l’employaient  beau- 
coup. Il  est  complètement  oublié  par  les 
modernes,  ainsi  que  son  congénère. 

On  l’obtient  de  la  précipitation  des  eaux 
mères  de  l’antimoine  diaphonique  par 
un  acide.  Il  est  blanc,  pulvérulent,  inso- 
luble. 

ACIDE  ARSÉNIEUX. 

Arsenic  blanc,  chaux  d’arsenic,  mort  aux 
rats,  oxyde  ou  deutoxyde  d’arsenic  ; Aci- 
dum arsenicosum. 

Cet  acide,  fourni  par  le  commerce,  est 
solide,  en  masses  convexes  d’un  côté  et 
concaves  de  l’autre,  blanches,  saccharoïdes, 
pesantes.  La  poudre  est  blanche  et  a toute 
l’apparence  duswcrc  en  poudre.  Projeté  sur 
des  charbons  ardents,  l’acide  arsénieux  se 
décompose  en  répandant  une  odeur  d’ail 
caractéristique.  Peu  soluble  dans  l’eau  , 
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mais  se  dissolvant  facilement  dans  ce  véhi- 
cule additionné  d’un  peu  d’acide  chlorhy- 
drique. 

Cette  substance,  d’une  célébrité  funèbre, 
jouit  néanmoins  de  propriétés  curatives 
réelles  et  même  héroïques.  Ces  propriétés 
paraissent  d’autant  moins  incontestables 
qu’elles  ont  été  découvertes  à des  époques 
et  dans  des  pays  fort  différents.  Slevogt  et 
Willan  le  considéraient  comme  le  fébrifuge 
par  excellence  et  le  donnaient  à des  doses 
élevées.  Dans  ces  derniers  temps,  le  docteur 
Boudin  a cherché  à remettre  en  vogue  l’a- 
cide arsénieux  comme  fébrifuge,  mais  à 
des  doses  bien  moins  hardies.  Il  est  préco- 
nisé par  tous  les  médecins  comme  anti- 
cancéreux et,  à ce  titre,  il  constitue  la  base 
de  la  célèbre  poudre  de  Rousselot  et  de 
toutes  ses  variantes.  Enfin  il  a été  admi- 
nistré avec  succès  comme  anti-dartreux. 
En  effet,  on  emploie  journellement  dans 
certaines  affections  de  la  peau  lesliqueurs 
de  Fowleretde  Pearson,  les  pilules  asiati- 
ques qui  lui  doivent  leurs  propriétés. 

Ee  docteur  Boudin,  cité  plus  haut,  l’a 
aussi  conseillé  sous  forme  de  cigares  contre 
les  névralgies,  l’asthme. 

Incompatib.  les  hvdrosulfatcs,  l’eau  de 
chaux. 

ACIDE  ARSÉNIEUX  LIQUIDE. 

Dans  les  hôpitaux  allemands,  on  emploie 
sous  ce  nom  un  soluté  de  0,03  d’acide  ar- 
sénieux dans  230  d’eau  distillée. 

Une  cuillerée,  portée  progressivement  à 
six,  le  matin  à jeun  dans  du  lait  sucré  comme 
fébrifuge.  (Foy.) 

ACIDE  AZOTIQUE. 

Esprit  de  nitre,  acide  nitrique  ; Acidum 
azoticum. 

C’est  à Raymond  Bulle  que  nous  devons 
la  découverte  de  cet  acide  important  : il 
la  fit  en  1223,  en  distillant  un  mélange 
de  nitre  et  d’argile. 

On  l’obtient  par  la  décomposition,  dans 
une  cornue,  du  nitrate  de  potasse  et  mieux 
de  soude  par  l’acide  sulfurique  à P.  E. 
[Codex.) 

Le  plus  souvent  fourni  par  le  commerce, 
cet  acide  n’a  besoin,  pour  certains  usages, 
que  d’être  débarrassé  d’un  peu  d’acidesul- 
furique,  de  chlore  et  d’acide  hypo-azotique 
qu’il  contient.  On  le  débarrasse  d’abord  du 
premier  par  le  nitrate  d’argent,  du  second 
en  le  distillant  sur  du  nitrate  de  baryte,  et 
enfin  du  dernier  en  le  distillantsur  du  per- 
oxyde de  plomb.  ( Pelouze .) 

il  serait  inutile  de  le  traiter  pour  ces 
trois  substances,  s’il  n’en  contenait  qu’une. 

L’acide  du  commerce,  qui  peut  êîreern- 


— ACIDE  BORIQUE. 

ployé  dans  bien  des  circonstances,  marque 
50°a  42°au  pèse-acide,  et  l’acide  purifié40°. 
C’est  par  erreur  sans  doute  que  M.  Lecanu 
dit  que  l’acide  du  Codex  marque  34°,  et  qu’il 
recommande  de  l’étendre  d’eau  lorsqu’il  est 
plus  concentré. 

L’acide  azotique  est  un  liquide  incolore, 
d’une  odeur  nitreuse  , qui  répand  de  légè- 
res vapeurs  dans  l’air  et  corrode  les  tissus 
organiques  en  les  colorant  en  jaune. 

On  entend  par  eau-forte  l’acide  azotique 
du  commerce;  cependant  pour  les  pharma- 
copées étrangères,  c’est  cet  acide  étendu. 
L’eau  seconde  est  un  acide  marquant  18°.  Il 
ne  faut  pas  confondre  cette  eau  seconde  avec 
celle  des  peintres,  qui  est  une  solution  alca- 
line. 

L’acide  azotique  pur  est  employé  à l’ex- 
térieur comme  cathérétique,  pour  détruire 
les  excroissances,  les  verrues,  pourraviver 
les  plaies  atteintes  de  pourriture  d’hôpital. 
On  remploie,  très-étendu,  en  boissons  dans 
les  fièvres  typhoïdes,  les  diabètes,  les  mala- 
diesdelapeau  ; en  collutoire  et  gargarisme 
dans  les  cas  d’aphthes  vénériens.  L’acide 
azotique  est  la  base  de  l’alcool  et  de  la  limo- 
nade de  ce  nom,  etc. 

ACIDE  AZOTIQUE  AFFAIBLI. 

Acide  azotique,  35  Eau  distillée , 225 

Mêlez,  [tond.) 

ACIDE  BENZOÏQUE. 

Fleurs  ou  acide  de  Benjoin  ; Acidum 
benzoïeum. 

11  existe  dans  la  vanille,  la  fève  tonka,  le 
mélilot;  mais  c’est  du  benjoin  qu’on  le  re- 
tire. — Le  meilleur  procédé  pour  l’obtenir 
est  celui  de  Mohr,  qui  consiste  à étendre 
une  couche  de  benjoin  dans  une  terrine,  à 
la  recouvrir  d’une  feuille  de  papier  non 
collé  et  d’un  tissu  peu  serré,  à recouvrir  le 
tout  d’un  chapeau  de  carton  et  enfin  à 
chauffer  au  bain  de  sable.  On  laisse  refroi- 
dir et  l’on  recueille  le  produit  sublimé. 

L’acide  benzoïque  est  en  belles  aiguilles 
longues,  fines,  soyeuses,  odorantes  en  rai- 
son d’un  peu  d’huile  volatile  de  benjoin 
qu’elles  retiennent.  Il  se  dissout  dans  200 
parties  d’eau.  Très-soluble  dans  l’alcool  ; sa 
saveur  est  acidulé  balsamique. 

Stimulant,  nervin,  balsamique  et  diapho- 
nique. 

Dose  : de  2 à 13  décigrammes  en  pilules 
ou  en  prises. 

ACIDE  BORIQUE  OU  BORACIQUE. 

Sel  sédatif  ou  narcotique  de  Homberg ; 

Acidum  boricum. 

Acide  sous  forme  d’écailles  nacrées, 
qui  nous  vient  des  Lagonis,  espèces  de  vol- 
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cans  boueux  de  la  Toscane.  Employé  d’a- 
bord comme  sédatif,  puis  comme  fondant, 
il  ne  l’est  plus,  si  ce  n’est  à l’état  de  com- 
binaison, dans  le  borax  et  la  crème  de 
tartre  soluble. 

On  peut  se  le  procurer  en  traitant  le  bo- 
rax par  l'acide  chlorhydrique. 

ACI DE  CARBONIQUE. 

Acide  aérien , acide  crayeux  ou  méphitique  ; 

A cidu  m car  b oui  eu  m . 

On  se  le  procure  facilement  en  met- 
tant dans  une  fiole  un  carbonate,  du  mar- 
bre ou  de  la  craie  par  exemple,  versant 
dessus  un  acide,  le  sulfurique  si  l’on  veut, 
et  recueillant  le  produit  gazeux  au  moyen 
d’un  tube  dans  une  cloche  ou  une  vessie. 
C’est  le  gaz  des  eaux  minérales  naturelles 
et  factices.  C’est  encore  lui  qui  se  produit 
dans  les  préparations  gazeuses  anti-vomi- 
tives. A l’extérieur,  on  l’a  conseillé  pour 
déterger  les  ulcères  et  calmer  le  prurit  cau- 
sé par  les  dartres. 

ACIDE  CHLORHYDRIQUE. 

Esprit  de  sel  fumant,  acide  marin,  acide 
muriatique  ou  hyd  rock  longue  , chloride 
hydrique;  Acidum  chlorhydricum. 

Sa  découverte  est  due  au  célèbre  alchi- 
miste Glauber.  Ce  n’est  pas  l’acide  chlor- 
hydrique proprement  dit  qui  est  gazeux  , 
qu’on  emploie  en  médecine,  mais  bien  sa 
dissolution  dans  l’eau. 

Sel  marin  décrépite,  3 Acide  sulfurique,  à GG°  3 
Eau  commune , l 

Introduisez  le  sel  dans  un  grand  matras  à 
long  col,  que  vous  placerez  sur  un  bain  de 
sable  et  au  col  duquel  vous  adapterez  deux 
tubes,  l’un  courbé  en  S et  finissant  en  en- 
tonnoir à sa  partie  supérieure  ; l’autre  re- 
courbé en  siphon,  qui  se  rendra  dans  une 
série  de  l’appareil  de  Woulf,  composé  d’un 
flacon  de  lavage  contenant  100  parties  d’eau 
et  de  deux  flacons  contenant  chacun  1,000 
parties  d’eau  distillée  : ces  flacons  ne  de- 
vront être  pleins  qu’aux  deux  tiers  au  plus, 
fies  tubes  qui  amèneront  le  gaz  devront 
plonger  à peine  dans  le  liquide.  L’appareil 
étant  ainsi  disposé,  muni  de  tubes  de  sû- 
reté et  luté,  versez  peu  à peu  l’acide  sul- 
furique étendu  d’eau;  chauffez  graduelle- 
ment, jusqu’à  ce  qu’il  ne  se  dégage  plus 
■l’ion.  On  recueille  seulement  l’acide  des 
fleuxpremiers flacons,  qui  doit  marquer  22°. 

* C’est  l’acide  chlorhydrique  liquide  pur. 
î [Codex.) 

C’est  un  liquide  incolore,  d’une  odeur  clilo- 
1 reuse  qui  prend  à la  gorge,  qui  répand  d’a- 

• fondantes  vapeurs  dans  l’air  et  corrode  les 
1 tissus  organiques  en  les  colorant  en  rouge. 


— ACIDE  CITRIQUE. 

L’acide  chlorhydrique  du  commerce, qui 
peut  être  employé  dans  beaucoup  de  cas  , 
est  coloré  en  jaune  par  du  chlorure  de  fer, 
par  suite  de  l’action  de  l’acide  sur  les  cylin- 
dres de  fonte  employés  dans  cette  fabrica- 
tion. 

Excitant  qu’on  emploie,  convenablement 
étendu,  dans  les  fièvres  typhoïdes,  les  ma- 
ladies du  foie,  les  affections  de  la  peau. 
Concentré , on  l’emploie  comme  caus- 
tique, et  comme  tel  il  a été  employé  dans 
le  croup. 

On  le  fait  entrer  dans  des  gargarismes, 
des  lotions,  des  injections,  des  bains.  11  est 
la  base  de  l’alcool  et  de  la  limonade  qui 
portent  son  nom,  et  l’un  des  composants 
de  l’eau  régale. 

Eviter  de  l’associer,  surtout  aux  sels  de 
mercure  et  d’argent. 

ACIDE  CHLORHYDRIQUE  ÉTENDU. 

Acide  chlorhydrique,  1 Eau  distillée,  3 

Mêlez.  (. Lond .) 

ACIDE  C II  LO  R O - A ZOT  EUX. 

Eau  régale,  acide  niiro-muriai  i que , liydro- 
chloro-nilrique  ou  chloro-nitreux. 

Combinaison,  ou  mélange  de  chlore  et 
d’acide  azoteux. 

Acide  nitrique,  1 Acide  hydrochlorique,  3 

Mêlez.  [Codex.) 

Un  moment  après  le  mélange  opéré,  il 
s’établit  une  réaction  à la  suite  de  laquelle 
le  liquide  prend  une  couleur  orange. 

Etendu,  il  est  employé  en  bains,  pédi- 
luves  et  fomentations.  Il  se  produit  dans 
les  fumigations  désinfectantes  de  Gaubius. 

ACIDE  CITRIQUE. 

Acide  du  citron  ; Acidum  citricum. 

C’est  à cet  acide  que  les  citrons,  lesoran- 
ges,  les  cédrats,  les  bigarades  et  autres 
fruits  hespéridés,  ainsi  que  les  groseilles, 
les  cerises,  les  framboises  et  beaucoup 
d’autres  fruits  rouges  doivent  leur  agréable 
acidité. 

On  pourrait  l’obtenir  de  tous  ces  fruits, 
mais  c’est  particulièrement  du  citron  qu'on 
le  retire.  — On  sature,  à chaud,  le  suc  du 
citron  par  la  craie  ; on  recueille  le  préci- 
pité de  citrate  calcaire,  on  le  met  en  bouil- 
lie avec  de  l’eau,  on  le  décompose  par  de 
l’acide  sulfurique  étendu  de  3 parties  d’eau 
et  qu’on  laisse  réagir  24  heures  ; on  étend 
d’eau,  on  laisse  précipiter,  on  décante,  on 
fait  évaporer  en  consistance  de  sirop,  on 
laisse  déposer  et  l’on  décante  de  nouveau; 
enfin  on  fait  évaporer  à pellicule  et  on 
laisse  cristalliser.  (Codex.) 

Cet  acide  est  solide,  en  cristaux  prisma- 
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tiques  transparents,  d’une  acidité  forte, 
mais  agréable.  Il  est  inodore.  11  se  dissout 
dans  trois  fois  son  poids  d’eau  froide. 

Tempérant,  journellement  employé  dans 
le  traitement  des  phlegmasies  aiguës  «le 
l’abdomen,  contre  la  jaunisse,  le  scorbut, 
etc.  Il  est  la  base  de  la  limonade  et  des 
pastilles  de  son  nom. 

ACIDE  CYANHYDRIQUE. 

Acide  prussique,  acide  hydrocyanique,  azo- 

carbide  hydrique , cyanure  d'hydrogène ; 

Acidum  cyanhydricum. 

L’acide  cyanhydrique  des  pharmacies 
n’est  pas  l’acide  pur  ou  concentré  des  chi- 
mistes, mais  bien  l’acide  étendu  et  qu’on 
est  convenu  d’appeler  acide  cyanhydrique 
médicinal.  C’est  là  un  point  sur  lequel  il 
est  important  d’être  bien  fixé.  — Le  Codex 
le  fait  préparer  ainsi  : 

Cyanure  de  mercure,  30  Acide  chlorhydrique,  20 

On  introduit  le  set  dans  une  petite  cor- 
nue de  verre  tubulée,  dont  le  col  entre 
dans  un  large  tube  garni  d’abord  de  frag- 
ments de  marbre,  puis  de  chlorure  de  ca  l- 
cium. De  ce  premier  tube  part  un  second, 
d’un  diamètre  plus  petit  et  courbe,  qui  se 
rend  dans  un  récipient  entouré  d’un  mé- 
lange réfrigérant.  On  lute  l’appareil,  on 
verse  l’acide  sur  le  sel  parla  tubulure,  on 
chauffe  par  degrés  et  on  recueille  le  produit. 
On  doit  se  mettre  soigneusement  à l’abri  des 
vapeurs  prussiques. 

L’acide  ainsi  obtenu  est  anhydre.  Pour 
avoir  l’acide  médicinal,  on  lui  ajoutée  fois 
autant  d’eau  distillée  en  volume,  ou  8 fois 
1/2  en  poids.  C’est  là  l’acide  que  les  formu- 
laires dénomment  acide  cyanhydrique  mé- 
dicinal au  T. 

On  reproche  à ce  procédé  de  donner  un 
produit  très-altérable,  et  on  lui  préfère  ce- 
lui de  Geapessina,  dont  l'acide,  suivant 
Liebig,  ne  se  conserve  mieux  (pie  parce 
qu’il  contient  une  petite  quantité  d’acide 
sulfurique. 

Pour  éviter  toute  complication  dange- 
reuse, nous  ne  dirons  rien  des  autres  pro- 
cédés de  préparation,  qui  sont  nombreux, 
ni  des  différents  degrés  de  dilution  que  les 
formulaires  donnent  à cet  acide. 

L’acide  prussique  médicinal  est  un  li- 
quide très-fluide,  incolore,  d’une  odeur 
d 'amandes  amères , soluble  dans  l’eau  et 
l’alcool  en  fortes  proportions. 

On  doit  le  conserver  à l’abri  de  la  lumière 
et  dans  des  flacons  bleus — Cet  acide  jouit 
d’une  singulière  propriété  et  qui  n’est  pas 
encore  expliquée  ; nous  voulons  parler  de 
celle  qu’il  possède  de  se  conserver  quelque- 
fois indéfiniment,  et  d’autres  fois  de  s’alté- 


rer dans  l’espace  de  quelques  heures  , 
quoique  préparé  de  la  même  manière.  — 
Entre  autres  moyens  de  conservation  , 
M.  Liebig  a conseillé  une  petite  addition 
d’acide  sulfurique,  et  MM.  Magendie  et  Cui- 
bourt  l’alcool.  Quoiqu’il  en  soit,  pour  peu 
que  l’acide  cyanhydrique  soit  coloré,  on 
doit  le  rejeter. 

Bien  que  l’on  puisse  supposer  que  cet 
acide  ne  soit  pas  étrangeraux  breuvages  si 
promptement  mortels  de  Locuste  et  des 
autres  magiciennes  de  l’antiquité,  la  con- 
naissance exacte  de  cet  acide  ne  date  que 
de  1780,  et  elle  est  due  à Schècle,  qui  en 
fit  la  découverte  à la  suite  d’une  observa- 
tion de  Diebach,  pharmacien  de  Berlin. 

Les  médecins  le  considèrent  généralement 
comme  sédatif  du  système  nerveux.  A l’in- 
térieur, on  l’emploie  à la  dose  de  5 à 15 
gouttes  et  plus  en  pilules,  et  mieux  en  po- 
tions, contre  les  névralgies  convulsives, 
les  douleurs  cancéreuses,  les  toux  fébriles, 
la  coqueluche,  les  palpitations,  les  gastral- 
gies opiniâtres.  Ses  propriétés  contre  la 
phthisie  sont  aujourd’hui  mises  en  doute. 
A l’extérieur  , convenablement  étendu  , 
on  l’emploie  en  lotions  sur  les  ulcèrescan- 
céreux  et  certaines  affections  cutanées 
très-douloureuses  ou  accompagnées  de  dé- 
mangeaisons. 

Les  eaux  de  laurier-cerise,  de  cerises 
noires  et  d’amandes  amères  agissent  par 
l’acide  cyanhydrique  qu’elles  contiennent. 

Incomp.  : nitrate  d’argent,  sels  de  mer- 
cure. 

ACIDE  CYANHYDRIQUE  EXTEMPORANÉ. 

Acide  tartrique,  4,0  Cyanure  de  potassium,  1,G 
Eau  distillée,  30,0 

Faites  dissoudre  dans  une  fiole  l’acide 
dans  l’eau,  ajoutez-y  alors  le  cyanure,  bou- 
chez la  fiole  et  agitez-la  en  la  tenant  dans 
l’eau  froide,  laissez  reposer,  décantez  et 
conservez.  Cet  acide  retient  par  50  grammes 
\ centig.  de  tartrate  acide  de  potasse  en 
dissolution. 

Cette  formule,  qui  est  de  Thomas  Clarck, 
peut  être  fort  utile  dans  quelques  circon- 
stances. 

La  pharmacopée  portugaise  donne  une 
formule  analogue  d’après  Laming  ; mais 
elle  donne  un  acide  plus  dilué  et  qui  est 
alcoolisé. 

ACIDE  CYANHYDRIQUE  ALCOOLISÉ. 

Acide  cyanhydrique  anhydre,  I volume. 

Alcool,  G volumes. 

Cet  acide  s’altère  moins  promptement 
que  celui  du  Codex;  sonemploi  est  le  même. 
[Magendie.) 
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ACIDE  CYANHYDRIQUE  DE  HARLES. 

Acide  hydrocyanique.  Eau-de-vie,  60 

— alcoolisé.  10  — de  lilleul,  60 

De 5 à 12  gouttes  dans  une  cuillerée  d’eau. 
(Jourd.) 

ACIDE  CYANHYDRIQUE  VÉGÉTAL  DE  SCHREDER. 

Huile  essentielle  d’amandes  amères,  4,0 
Alcool  rectifié,  Eau  distillée,  ;ïïi  36, 

2 ou  5 gouttes  dans  de  l’eau  sucrée  tou- 
tes les  2 ou  5 heures,  comme  calmant.  (Foy.) 

ACIDE  IODHYDUIQUE. 

Acide  hydriodique  ; Acidum  iodhydricum . 
On  l’obtient  en  faisant  arriver  un  cou- 
rant de  gaz  sulfhydrique  dans  la  teinture 
alcoolique  d’iode,  et  concentrant  à une 
douce  chaleur;  ou  bien  encore,  d’après 
Buchanan,  en  prenant  iodurede  potassium, 
280,  acide  tartrique, 264  à 500,  et  eau  q.  s. 
pour  que  chaque  4 grammes  de  liquide 
contienne 25  centig.  d’iode.  (Foy.) 

Employé  comme  les  autres  préparations 
d’iode  ; mais  rarement. 

ACIDE  LACTIQUE. 

Acide  nancé'ique  ou  zumique  ; Acidum 
laclicum. 

L’acide  lactique  s’obtient  en  faisant  éva- 
porer au  tiers  le  petit-lait  aigri  ; on  décante, 
on  filtre,  on  sature  avec  du  lait  de  chaux  qui 
donne  un  précipité  de  phosphate  calcaire. 
La  solution  filtreeestensuite  précipitée  par 
l’acide  oxalique.  On  filtre  de  nouveau,  et 
on  concentre  le  liquide  jusqu’à  consistance 
sirupeuse;  on  le  délaye  alors  avec  de  l'alcool , 
qui  précipite  la  lactineet  les  sels;  on  filtre, 
on  distille  l’alcool  et  on  obtient  pour  résidu 
l’acide  lactique  pur  liquide.  On  peut  aussi 
l’obtenir  de  l’eau  de  riz,  de  celle  de  noix 
vomiques,  de  l’eau  sure  des  amidonniers. 

M.  Magendie  l’a  proposé  dans  les  cas  de 
dyspepsie  ou  d’affaiblissement  des  facultés 
digestives.  Inusité. 

ACIDE  OXALIQUE. 

Acide  de  sucre , acide  saccharin,  acide 
carboneux  ; Acidum  oxalicum. 

Cet  acide,  découvert  par  Bergmann,  en 
1776,  existe  dans  une  foule  de  plantes  à 
l’état  d’oxalate.  Il  existe  aussi  en  cet  état 
dans  les  calculs  muraux  ; mais  l’acide  libre 
n’a  guère  été  trouvé  que  dans  les  vésicules 
des  pois  chiches  et  à la  surface  du  boletus 
sulfureus. 

On  l’obtient  en  faisant  réagira  chaud  dans 
une  cornue  de  l’acide  azotique  sur  du  sucre 
ou  de  la  fécule  à P.  E.  Lorsque  les  vapeurs 
rutilantes  ont  cessé,  on  laisse  refroidir,  et 
le  lendemain  on  recueille  les  cristaux  qui 
se  sont  formés.  On  purifie  cet  acide  en  le 
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faisant  dissoudre  dans  l’eau  bouillante  , 
faisant  cristalliser  et  sécher  de  nouveau. 

Solide,  cristallisé,  sans  couleur  ni  odeur, 
d’une  saveur  acide  prononcée,  soluble  dans 
l’alcool  et  dans  8 fois  son  poids  d’eau  froide. 

Acidulé,  rafraîchissant,  vénéneux  à haute 
dose.  On  lui  préfère  avec  raison  pou  r l’usage 
médical  les  acides  citrique  et  tartrique.  On 
en  fait  une  limonade,  des  pastilles. 

ACIDE  PHOSPHORIQUE. 

Acide  phosphorique  médicinal,  acide  phos- 
phorique liquide  ; Acidum  phosphoricum 
liquidum. 

On  l’obtient  en  dissolvant  à chaud  du 
phosphore  dans  l’acide  nitrique,  et  faisant 
évaporer  en  consistance  de  sirop.  Etendu 
de  6 à 8 parties  d’eau,  cet  acide  a été  con- 
seillé à l’extérieur  en  compresses,  et  à l’in- 
térieur à la  dose  de  2 à 15,0  dans  une  po- 
tion contre  la  carie  des  os. 

ACIDE  SUCCINIQUE  IMPUR. 

Sel  essentiel , ou  volatil  de  succin  ; Acidum 
succinicum  impurum . 

Produit  empyreumatique  qu’on  trouve 
attaché  au  col  des  cornues  qui  ont  servi  à 
la  distillation  du  succin  et  qu’on  employait 
jadis  à la  dose  de  0,2'à  1,2,  comme  anti- 
spasmodique et  diapliorétique. 

ACIDE  SULFHYDRIQUE. 

Gaz  hépatique,  plomb  des  vidangeurs,  hy- 
drogène sulfuré,  acide  hydrosulfurique 
ou  hydrothionique,  sul fuie  hydrique-,  Aci- 
dum sulfhtydricum. 

On  l’obtient  en  décomposant  un  sulfure, 
ex.:  celui  d’antimoine, par  l’acidesulfurique. 

On  a conseillé  sa  dissolution  aqueuse 
(eau  hydrosulfurée)  en  aspirations  dans  les 
maladies  des  poumons,  ou  en  boissons, 
très-étendu,  dans  la  colique  des  peintres, 
la  goutte,  les  affections  mercurielles;  et 
à l’extérieur  contre  la  gale  et  quelques 
maladies  cutanées.  C’est  lui  qui  donne 
l’odeur  particulière  aux  eaux  minérales 
dites  sulfureuses. 

ACIDE  SULFUREUX. 

Esprit  de  soufre;  Acidum  sulfurosum. 

Acide  gazeux  qui  se  produit  dans  la  com- 
bustion du  soufre,  et  que  l’on  emploie  à 
l’état  de  gaz  en  bain  contre  la  gale  et  les 
maladies  de  la  peau;  et  dissous  dans  l’eau, 
(acide  sulfureux  liquide),  à la  dose  de  quel- 
ques gouttes  dans  un  véhicule,  à l'inté- 
rieur, comme  astringent  et  rafraîchissant 
dans  les  fièvres  aiguës. 

ACIDE  SULFURIQUE. 

Huile  de  vitriol  ; Acidum  sulfuricum. 

Cet  acide,  le  plus  important  sans  contre- 
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dit  que  l’on  connaisse,  a été  découvert  par 
le  moineBasile  Valentin,  versla  fin  du  quin- 
zième siècle.  On  le  connaît  : 1°  à l’état  li- 
quide (acide  sulfurique nionohydraté);  2"  à 
l’état  concret  impur  (acide  sulfurique  fu- 
mant ou  glacial  de  Nordbausen)  ; 3°  à l’état 
concret  pur  (acide  sulfurique  anhydre),  Le 
premier  est  le  seul  qui  soit  employé  en  mé- 
decine. 

On  l’obtient,  dans  l’industrie,  dans  de 
grandes  chambres  de  plomb,  par  la  conden- 
sation , au  moyen  de  la  vapeur  d’eau  , des 
gaz  provenant  de  la  combustion  du  nitrc  et 
du  soufre  ; on  fait  arriver  le  produit  des 
chambres  dans  des  chaudières  en  platine 
où  on  le  concentre  jusqu’à  GG°  du  pèse- 
acide. 

Cet  acide  impur  peut  être  employé  en 
pharmacie  dans  un  grand  nombre  de  cas  ; 
mais  dans  d’autres  il  a besoin  d’être  puri- 
fié. A cet  effet,  on  en  remplit  une  cornue 
de  verre  aux  trois  quarts,  on  y ajoute  des 
spirales  en  fil  de  platine  pour  la  répartition 
de  la  chaleur,  on  y adapte  une  allonge  et 
un  récipient,  et  l’on  distille  avec  précaution 
les  deux-tiers  de  l’acide.  L’opération  se  fait 
dans  un  fourneau  à réverbère.  Lorsque 
l’acide  sulfurique  contient  de  l’acide  liypo- 
azotique,  on  l’en  débarrasse  en  le  distillant 
sur  de  la  fleur  de  soufre. 

L’acide  sulfurique  est  un  liquide  d’une 
consistance  oléagineuse,  2 fois  plus  pesant 
que  l’eau,  incolore,  presque  inodore,  qui  ab- 
sorbe l’humidité  de  l’air  et  corrode  énergi- 
quement les  tissus  organiques  en  les  colo- 
rant en  noir. 

Concentré,  c’est  un  caustique  violent  em- 
ployé quelquefois  pour  détruire  lesverrues. 
Etendu  convenablement,  il  est  employé  à 
l’intérieur  contre  les  fièvres  typhoïdes,  les 
hémorrhagies  passives , le  scorbut , les 
diarrhées,  les  hlennorrhées.  Dans  ces  der- 
niers temps,  le  docteur  Gendrin  l’a  proposé 
comme  préservatif  et  curatif  de  la  colique 
de  plomb. 

L’acide  sulfurique  est  la  base  de  l’alcoolé 
et  de  la  limonade  de  ce  nom;  on  le  fait  en- 
trer dans  des  gargarismes,  des  tisanes,  des 
lavements,  etc. 

Incompatibles  : carbonates,  nitrates,  les 
sels  à acides  faibles,  les  sulfures. 

ACIDE  SULFURIQUE  ÉTENDU. 

Acide  sulfurique,  40  Eau  distillée,  300 

Mêlez.  ( Lond .) 

ACIDE  TANNIQUE. 

Tannin  ; Acidum  tannicum. 

Il  existe  à peu  près  dans  toutes  les  sub- 
stances végétales  dites  astringentes,  mais 
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avec  des  modifications  à peu  près  aussi 
pour  chacune  d’elles.  Le  tannin  des  phar- 
macies est  obtenu  de  la  noix  de  galle.  On 
dispose  de  la  poudre  de  galle  dans  une  al- 
longe à déplacement;  on  fait  séjourner 
dessus  pendant  quelque  temps  q.  s.  d’é- 
ther sulfurique  du  commerce,  poison  laisse 
écouler  le  liquide  dans  un  récipient  infé- 
rieur. Mettez  cette  liqueur  dans  un  enton- 
noir, et  quand  elle  sera  séparée  en  deux 
couches,  laissez  écouler  lacouche  inférieure 
plus  dense  dans  une  capsule,  portez  celle-ci 
a l’étuve  et  faites  sécher  : le  résidu  spon- 
gieux sera  du  tannin  pur.  [Codex.) 

Le  tannin  se  présente  sous  forme  de  mas- 
ses légères,  spongieuses  et  composées  de 
petites  aiguilles  d’un  blanc  jaunâtre; il  est 
sans  odeur,  très-soluble  dans  l’éther,  l’al- 
cool et  l’eau.  Sa  dissolution  aqueuse  laisse 
déposer  avec  le  temps  de  Y acide  gallique. 

Le  tannin  est  le  type  des  astringents  végé- 
taux. Son  emploi  se  répand  de  plus,  en  plus 
dans  la  pratique  médicale.  On  l’emploie  en 
pilules,  en  potions,  ou  en  lavement  dans  les 
hémorrhagies,  les  diarrhées;  en  injections 
contre  les  leucorrhées,  les  hlennorrhées  ; 
en  pommade  contre  la  chute  des  cheveux. 
On  l’a  vanté  aussi  dans  les  fièvres  d’accès 
et  contre  l’asthénie. 

Eviter  de  l’associer  aux  alcalis  organi- 
ques, ou  à leurs  sels,  aux  sels  métalliques, 
à ceux  de  fer  et  d’antimoine  surtout,  ainsi 
qu’à  l’albumine,  à la  gélatine,  aux  émul- 
sions. 

ACIDE  TARTRIQUE. 

Acide  du  tartre , lartareux  ou  tartarique  ; 

Acidum  tarir icum. 

Isolé  pour  la  première  fois  par  Schèele, 
cet  acide  se  prépare  de  la  manière  suivante: 
Crème  de  tnrlre,  inftO  Acide  sulfur.  àG6°,2,000 
Craie,  1000  Clilor.  de  calcium,  1,000 

Faites  bouillir  la  crème  de  tartre  avec 
s.  q. d’eau dansunechaudière étaméc,  ajou- 
tcz-y  par  portions  la  craie,  retirez  du  feu, 
et  laissez  reposer;  décantez  la  liqueur  sur- 
nageante; mettez-la  sur  le  feu  et  ajoutez-y 
le  chlorure  de  calcium  ; réunissez  le  préci- 
pité qui  en  résultera  au  premier,  et  opé- 
rez du  reste  comme  pour  l’acide  citrique. 

En  cristaux  prismatiques,  transparents, 
inodores,  solubles  dans  l’eau  et  l’alcool , 
saveur  très-acide,  mais  agréable.  On  le 
distingue  de  l’acide  citrique,  avec  lequel  i! 
a le  plus  grand  rapport,  en  ce  que,  chauffé 
à sec,  il  répand  une  odeur  de  caramel,  en 
produisant  de  Y acide  pyrotartrique , et  que 
sa  dissolution  aqueuse  traitée  avec  précau- 
tion parla  potasse,  ou  son  carbonate  donne 
un  précipité  cristallin  de  bitartratc  de  po- 
tasse. 
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ACONITS.  — 

Mêmes  propriétés,  mêmes  usages  que 
r acide  citrique,  et  auquel  on  le  préfère  gé- 
néralement en  raison  de  son  prix  moins 
élevé.  C’est  de  lui  que  l’on  se  sert  dans  les 
notions  et  poudres  effervescentes.  Il  fait  la 
base  d’une  limonade,  d’un  sirop,  etc. 

incompatibles  : sels  de  plomb,  de  chaux, 
de  baryte. 

ACOKTITS. 

Quatre  plantes  de  ce  nom,  et  apparte- 
nant à la  famille  des  renonculacées,  sont 
mentionnées  par  les  auteurs  de  matières 
médicales. 

1”  Aconit  napel , napel , coqueluchon , 
aconit  ; Aconitum  napellus. 

C’est  une  belle  plante,  atteignant  jusqu’à 
un  mètre  de  hauteur,  à feuilles  vertes,  lui- 
santes. profondément  laciniées  ; découpures 
élargies  au  sommet,  à fleurs  en  épis,  capu- 
chonnées,  bleues,  plus  rarement  roses  ou 
blanches.  On  la  cultive  dans  les  jardins  pour 
sa  beauté,  mais  croît  naturellement  dans  les 
lieux  couverts  et  humides  des  montagnes 
<U;  toute  l’Europe,  et  principalement  dans 
les  pâturages  élevés  du  Jura  et  de  la  Suisse. 
La  plante  sauvage  doit  être  préférée  pour 
l’usage  médical. 

Son  nom  spécifique  lui  vient  de  la  forme 
de  sa  racine  qui  est  celle  d’un  petit  navet; 
d’où  napellus,  diminutif  de  napus , navet. 

On  emploie  la  fleur,  la  racine,  et  surtout 
les  feuilles. 

2°  Aconit  à t/randes  /leurs;  Aconitum 
commarum.  Plante  d’Europe;  fleurs  plus 
grandes,  plus  pâles,  et  épi  plus  court  que 
dans  l’espèce  précédente.  Bergius  prétend 
que  c’est  lui  dont  Storck  faisait  usage,  parce 
qu’il  est  le  plus  commun  autour  de  Vienne. 

5°  Aconit  anthore , aconit  salutifère;  aco- 
nitum anthora.  Plante  des  Alpes , fleurs 
jaunes,  sépale  supérieur  en  casque  con- 
vexe. On  emploie  la  racine  dans  quelques 
contrées.  Cette  racine  était  employée  au- 
trefois comme  contre-poison  des  autres 
aconits  et  des  renoncules,  dont  une  se 
nommait  l/iora,  d’où  lui  sont  venus  les 
noms  d 'anthore  et  de  salutifère , mais  cette 
espece  est  tout  simplement  un  peu  moins 
vénéneuse  que  les  autres. 

4"  Aconit  tue-loup;  Aconitum  lycoclonum. 
Cette  espèce  croit  dans  les  forêts  ombra- 
gées des  montagnes  de  la  France.  Fleurs 
jaunes,  sépale  supérieur  en  capuchon  co- 
nique. 

Un oc  aconit,  surnommé  féroce;  Aconitum 
feroæ,  qui  croît  dans  le  Népaul,  sur  l’IIy- 
malaya,etqui  ressemble  beaucoup  à notre 
aconit  napel,  contient  un  des  poisons  les 
plus  actifs  du  règne  végétal. 

'fous  ces  aconits  jouissent  à des  degrés 
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différents  des  mêmes  propriétés  médicales, 
et  paraissent  devoir  ces  dernières  à un  al- 
cali, Yaconitine , qui  parait  occuper  plus 
particulièrement  les  feuilles  et  les  racines. 
La  propriété  vénéneuse  des  aconits  paraît 
avoir  été  connue  de  tous  temps.  On  punis- 
sait, dans  l’antiquité,  par  l’aconit  comme 
par  la  cigiie.  L’aconit  napel  étant  le  seul 
aconit  connu  et  employé' en  France,  nous 
ne  parlerons  que  de  lui. 

Il  paraît  avoir  été  employé  avec  succès 
dans  le  rhumatisme  chronique,  la  goutte, 
la  paralysie,  l’amaurose,  les  cancers,  la  sy- 
philis constitutionnelle.  M.  Fouquier  l’a 
employé  dans  les  hydropisies.  Dans  ces 
derniers  temps,  on  lui  a encore  reconnu 
des  propriétés  emménagogues,  anti-herpé- 
tiques et  anti-phthisiques. 

Les  feuilles  d’aconit  sont  la  base  d'un 
assez  grand  nombre  de  préparations  phar- 
maceutiques. Les  principales  formes  sont  : 
1°  La  poudre  (doit  être  conservée  à l’abri 
de  la  lumière)  ; 2°  l’infusion;  5°  un  extrait 
aqueux  ; 4°  un  extrait  avec  le  suc  trouble; 
5°  un  extrait  alcoolique;  6°  une  teinture; 
7°  une  alcoolature;  8°  une  teinture  éthé- 
rée  ; 9°  un  saccharure. 

Quelle  est  la  meilleure  de  ces  prépara- 
tions? malheureusement,  on  n’en  sait  rien 
encore.  On  a vu  souvent  la  même  forme, 
maisprovenant  d’officines  différentes,  réus- 
sir dans  un  cas  et  échouer  dans  un  autre 
tout  à fait  semblable.  D’après  cela,  il  est 
permis  de  croire  que  le  principe  actif  de 
l’aconit,  comme  celui  des  renoncules  et  de 
beaucoup  d’autres  plantes  de  cette  famille, 
est  extrêmement  fugace.  A notre  avis,  les 
meilleures  préparations  pharmaceutiques 
de  l'aconit  doivent  être  celles  qui,  comme 
l’extrait  avec  le  suc  trouble  et  surtout  l’al- 
coolature  et  le  saccharure  (voir  ce  que  nous 
entendons  par  ces  mots),  représentent  l'a- 
conit. à l’état  frais,  mais  à une  condition 
encore,  c’est  qu’elles  seront  préparées 
avec  la  plante  récoltée  en  temps  et  lieux 
convenables. 

Dose  de  la  poudre,  de  1 à 40  centig.,  et 
plus  progressivemen  t, 

ACOKITINE. 

C’est  le  principe  actif  de  l’aconit.  11  ne 
paraît  pas  qu’on  soit  parvenu  à l’obtenir 
parfaitement  pure.  Celle  que  l’on  obtient 
par  le  procédé  Bcrthemot,  par  des  traite- 
ments successifs  de  l’aconit  par  l’alcool  et 
par  l’eau,  acidifiant  le  produit,  précipitant 
par  la  chaux,  redissolvant  le  précipite  dans 
l’alcool,  distillant  celui-ci,  enfin  dissolvant 
l’extrait  alcoolique  dans  l’acide  sulfurique 
étendu  et  précipitant  par  l’ammoniaque, 
donne  un  produit  jaunâtre  qui  n’a  pas  les 
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mêmes  propriétés  que  celui  qu’on  obtient 
par  d’autres  procédés.  Quoi  qu’il  en  soit,  le 
docteur  Turnbull  a employé  l’aconitine  de 
Berthemot  contre  les  maladies  nerveuses, 
le  tic  douloureux,  les  maladies  des  yeux  et 
des  oreilles,  les  maux  de  dents,  sous  forme 
de  liniments,  d’embrocations,  de  pilules. 

ACORE  VRAI. 

Roseau  aromatique  ; Calamus  aroma tiens , 

acore  odorant  ; Acorus  calamus.  (Aroï- 

dées.) 

Plante  ayant  assez  bien  l’aspect  des  iris 
et  qui  croit  dans  les  marais,  en  Normandie, 
en  Bretagne,  en  Tartaric,  au  Japon,  etc. 
On  emploie  la  tige  souterraine  ou  rhizome, 
improprement  nommée  racine.  Elle  est  de 
la  grosseur  du  doigt,  comprimée  et  comme 
articulée;  sa  surface  est  colorée  d’un  côté 
et  blanc  verdâtre  de  l’autre,  et  de  plus 
marquée  de  points  ou  cicatrices.  Le  tissu 
intérieur  est  blanc  rosé,  spongieux  ; odeur 
aromatique,  agréable;  saveur  chaude  et  un 
peu  amère. 

Elle  contient  de  l’huile  volatile  et,  sui- 
vant Trumsdorff,  de  l’émétine. 

Excitant,  tonique,  stomachique. En  phar- 
macie on  en  fait  une  poudre,  des  infusions, 
un  sirop.  Dans  quelques  pays  on  la  mange 
conlite. 

Le  véritable  calamus  aromalicus  ou 
odoralus,  que  quelques  auteurs  confondent 
encore  avec  l’acore,  et  que  M.  Guibourt  a 
cru  reconnaître  dans  la  chirettc,  ne  se 
rencontre  plus  dans  le  commerce. 

ACTÉES. 

On  trouve  deux  plantes  rcnonculacées 
de  ce  nom  dans  les  matières  médicales  : 

1°  Actée  en  épi,  cristophorianc , herbe  de 
Saint-  Christophe  , faux  ellébore  noir-, 
Actœa  spicata.  Plante  des  montagnes  de  la 
France. 

2°  Actée  à grappes ; Actœa  racemosa. 
Plante  de  l’Amérique  septentrionale. 

On  emploie  la  racine  de  ces  deux  plantes. 

La  première  est  un  purgatif  violent  em- 
ployé dans  la  médecine  vétérinaire.  En  Au- 
vergne, les  paysans  la  nomment  ellébore 
noir,  et  Cuibotirt  ne  parait  pas  éloigné  de 
croire  que  l’ellébore  noir  vendu  à Paris, 
et  qu’il  considère  comme  faux,  soit  la  mê- 
me racine. 

L’autre  est  employée  aux  Etats-Unis  con- 
tre la  toux  et  pour  faire  tomber  le  pouls. 
Inusité  en  France. 

ABHATODA. 

Noger  des  Indes  ou  de  Ceylan , cannant i ne  -, 
Justicia  adhaloda.  (Acanthacéos.) 

La  racine,  les  feuilles,  et  surtout  les 
Heurs  de  ce  végétal,  sont  employées  dans 


l’Inde  comme  anti-spasmodique,  dans  l’asth- 
me, la  toux,  le  frisson  des  fièvres.  Inusité 
en  France. 

AGARICS. 

Trois  cryptogames  de  ce  nom  et  de  la  fa- 
mille des  champignons  sont  indiquées  dans 
les  matières  medicales. 

\°Acaric  blanc , polypore  -,  Rolelus  laricis. 
Champignon  parasite  du  mélèze,  que  l'on 
connaît  en  pharmacie,  privé  de  son  écorce, 
sous  forme  de  masses  grosses  comme  le 
poing  et  plus,  irrégulières,  d’un  blanc  jau- 
nâtre et  d’un  tissu  spongieux  ; son  odeur 
est  nulle,  sa  saveur  est  d’abord  fade,  puis 
amère,  âcre  et  nauséabonde. 

Purgatif,  drastique,  hydragogue,peu  usi- 
té seul;  on  en  fait  une  poudre,  un  extrait, 
un  vin,  etc. 

Ses  propriétés  paraissent  résider  dans  la 
résine  qu’il  contient. 

Dose  de  la  poudre,  de  5 à 20  centigram. 
et  plus. 

2°  Agaric  de  chêne , agaric  des  chirur- 
giens, agaric  non-salpclré-,  Rolelus  ignia- 
rius. 

Parasite  commun  sur  les  vieux  troncs 
de  chênes  et  de  hêtres  des  grandes  forêts 
de  l’Europe.  La  partie  employée  est  la  par- 
tie moyenne  du  champignon  que  l’on  trem- 
pe dans  l’eau  et  que  Ton  bat  avec  des  mail- 
lets pour  la  rendre  souple  et  spongieuse. 

Sert  journellement  pour  arrêter  le  sang 
des  sangsueset  les  hémorrhagies  légères.  On 
en  fait  une  poudre. 

11  contient  un  acide  qui  a de  l’analogie 
avec  le  succinique,  et  que  Braconnot  a 
nommé  acide  bolétique. 

11  peut  servir  avantageusement  comme 
moxa,  surtout  lorsqu’il  a été  salpètré 
(amadou  ordinaire). 

o°  Agaric  aux  mouches , amanite , fausse 
oronge-,  Agaricus  muscarinus. 

Champignon  des  bois  de  l’Europe,  (pii 
donne,  avec  le  lait,  une  décoction  qui  tue 
les  mouches.  On  y a trouvé  une  substance 
particulière,  Y amanite,  à laquelle  il  doit 
ses  propriétés  vénéneuses  énergiques. 

On  l’a  conseillé  contre  les  paralysies  des 
membres,  de  la  langue  et  des  muscles  du 
cou,  l’épilepsie,  la  chorée.  On  l’a  préconisé 
aussi  pour  le  pansement  des  ulcères  can- 
céreux. Inusité. 

AGAVE. 

Magncy,  pulque-,  Agave  americana. 

(Broméliacées.) 

Plante  grasse  du  Mexique  et  du  Pérou, 
(pii  a,  en  grand,  tout  le  port  des  aloès,  et 
dont  les  racines  et  les  feuilles  passent  pour 
! diurétiques,  vulnéraires,  et  antisyphiliti- 
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ques,  mais  qui  ne  paraissent  pas  avoir  été 
employées  en  France. 

La  racine  de  cette  plante  donne  un  suc 
sucré,  qui  par  fermentation  produit  un  vin 
(vin  de  Pulque)  qui,  dit-on,  est  relâchant 
et  diurétique. 

AGHIPAUME. 

Cardiaire  ; Leomirus  cardiaca.  (Labiées.) 

Cette  plante,  qui  croit  dans  les  lieux  hu- 
mides de  nos  contrées,  était  prescrite  jadis 
auxjenfants  dans  la  cardialgie,'et  l’infusion 
très-chargée  était  vantée  comme  préser- 
vatif de  la  rage. 

AIGREMOINE. 

Herbe  d’eupaloire,  eupatoire  des  Grecs  ; 

Agrimonia  eupaloria.  (Rosacées.) 

Petite  plante  herbacée,  qui  croît  le  long 
deschemins  et  au  bord  des  prés,  connue  par 
ses  feuilles  qui  ressemblent  assez  bien  à 
celles  de  la  ronce,  et  par  sa  tige  grêle  por- 
tant sur  la  moitié  supérieure  des  petites 
fleurs  jaunes  presque  sessiles. 

L’herbe  est  employée  sous  forme  de  gar- 
garisme et  de  fomentations,  comme  léger 
astringent. 

AIL. 

Ail  cultivé ; A Ilium  sativum.  (Liliacées.) 

Plante  bulbeuse  cultivée  dans  les  jardins 
potagers,  dont  le  bulbe,  composé  de  plu- 
sieurs petits  nommés  cayeux  ou  gousses, 
est  employé  à l’intérieur  comme  excitant, 
stimulant  et  vermifuge;  à l’extérieur  com- 
me rubéfiant  et  même  comme  caustique  et 
vésicant. 

On  l’a  employé  aussi  contre  les  cors  aux 
pieds,  la  gale,  la  teigne. 

L’ail  est  riche  en  huile  volatile  sulfureu- 
se, ce  qui  ferait  supposer  que  comme  la 
scille,  il  doit  posséder  des  vertus  incisives 
et  diurétiques. 

On  en  fait  un  sirop,  un  oximellite,  un 
vinaigre,  des  cataplasmes,  etc.  (Voir  ce  que 
nous  disons  à saccliarurede  raifort.)  En  pi- 
lant l’ail  avec  de  la  graisse  et  de  l’huile  on 
obtient  un  onguent  nommé  moutarde  du 
diable , huile  d’ail.  Ce  composé  est  un  puis- 
sant résolutif  des  tumeurs  froides. 

Les  aulx  ont  une  grande  uniformité  de 
propriété.  L’oignon  ordinaire,  allium  cepa  ; 
le  poreau,  al.  porrum ; l’échalotte,  al.  esca- 
lonicuni;  la  civette,  al.  schœnoprasum  ; la 
rocambolle,  al.  scorodoprasum , sont  tous 
des  stimulants  puissants,  quoique  moins 
actifs  que  l’ail  proprement  dit,  et  sont  uti- 
lisés quelquefois  en  médecine.  On  pourrait 
obtenir  des  médicaments  pourvus  de  toutes 
les  propriétés  des  plantes  elles-mêmes  par 
la  méthode  que  nous  avons  fait  connaître 
pour  le  raifort. 


AIMANT. 

Pierre  d'aimant,  fer  oxydulé  magnétique. 

On  l’a  employé  jadis  contre  les  maladies 
nerveuses,  le  rhumatisme;  mais  ses  vertus 
sont  très-problématiques.  Cependant,  de 
nos  jours,  un  serrurier  de  Paris  vend  des 
bagues  et  des  colliers  de  fer  aimanté  pour 
guérir  la  migraine  et  les  maladies  analo- 
gues. 

AIRELLE. 

Myrtille , raisin  des  bois.  V accinium 
myrtillus.  (Ericinées.) 

Petit  arbuste  commun  dans  nos  bois,  à 
feuilles  de  buis  ou  de  myrte,  et  dont  les 
fruits  sont  de  petites  baies  bleu-pourpre, 
d’une  saveur  acidulé  agréable. 

Dans  le  Nord,  où  l’airelle  est  très-abon- 
dante, les  enfants  se  régalent  de  ces  fruits 
qui  portent  aussi  les  noms,  selon  les  con- 
trées, de  bleuets,  lucets,  maurets,  comme 
chez  nous  de  la  groseille. 

Ce  sont  ces  haies  qui  sont  employées 
comme  léger  astringent.  Dans  quelques 
contrées  on  en  fait  un  extrait,  un  rob,  une 
conserve,  un  sirop,  etc. 

Les  autres  airelles  : 1°  La  cannebcrge  des 
marais  ou  coussinet , vac.  oxicoccos;  2°  la 
cannebcrge  ponctuée,  vac.  vitis  ideea,  jouis- 
sent des  mêmes  propriétés. 

ALCALIS. 

Le  mot  alcali  ou  alkali  nous  vient  des 
Arabes,  qui  s’en  servaient  pour  désigner  le 
carbonate  de  soude  qu’ils  retiraient  des 
cendres  d’une  plante,  appelée  par  eux, 
kali.  La  syllabe  al,  leur  particule  optimée, 
ajoutée  ici,  indique  le  cas  qu’ils  faisaient  du 
sel.  Plus  tard,  les  alchimistes  appliquèrent 
le  nom  d’alcali  à trois  substances  : la  po- 
tasse, ou  alkali  végétal  ; la  soude,  ou  alkali 
minéral  ; et  l’ammoniaque,  ou  alkali  ani- 
mal. Plus  tard  encore,  vers  l’époque  de 
Lavoisier,  on  comprit  en  outre  sous  la  dé- 
nomination d 'alkali,  de  terres  alcalines , la 
baryte,  la  chaux,  la  magnésie. 

De  nos  jours,  on  divise  les  alcalis  en  deux 
classes  : les  alcalis  minéraux  ; ce  sont 
ceux  dont  nous  venons  de  parler,  et  les 
alcalis  végétaux  ou  organiques , appelés 
encore  alcaloïdes,  bases  végétales , et  dont 
les  principaux  sont  la  morphine,  ou  alcali 
de  l’opium;  la  quinine,  ou  alcali  de  quin- 
quina; la  strychnine,  ou  alcali  de  la  noix 
vomique;  l’émétine,  ou  alcali  de  l’ipéca - 
cuanha,  etc.  Tous  les  alcaloïdes  sont  dus 
aux  travaux  des  chimistes  modernes. 

Les  uns  et  les  autres  s’unissent  aux  aci- 
des et  forment  des  sels. 

Sous  le  point  de  vue  médical,  les  alcalis 
minéraux  sont  tous  plus  ou  moins  causti- 
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ques.  Les  alcalis  proprement  dits  sont  so- 
lubles dans  l’eau,  les  alcalis  terreux  ne  le 
sont  pas.  Les  premiers,  suffisamment  éten- 
dus, sont  diurétiques,  antiacides,  et  anti- 
calculeux. 

Les  alcaloïdes  sont  de  violents  poisons. 
Convenablement  disposés,  leurs  propriétés 
médicales  sont  celles  des  substances  qui  les 
ont  fournis.  A part  quelques-uns,  comme 
l’émétine,  tous  les  autres  sont  insolubles 
dans  l’eau  ; mais  ils  sont  solubles  générale- 
ment dans  l’alcool. 

Eviterd’associer  les  alcalis  minéraux  aux 
sels  métalliques,  et  les  alcaloïdes  aux 
substances  astringentes. 

ALCHIMILLE. 

Pied  de  lion,  manteau  des  dames  ; Alchi- 
milla  vulgaris.  (Rosacées.) 

On  emploie  : 1°  la  racine,  grosse,  fi- 
breuse, noire  , d’odeur  désagréable  et  de 
saveur  astringente  ; 2°  l’herbe,  qui  se  com- 
pose de  feuilles  comme  festonnées,  alter- 
nes, pétiolées,  dentées  et  de  fleurs  petites 
en  corymbes.  Vulnéraire  astringent  à l’é- 
gal de  l’aigremoine. 

ALCOOL. 

Alcool,  qu'on  écrivait  d’abord  alkofol, 
alkahol , alkohol , est  un  mot  d’origine 
arabe,  qui  signifie  un  corps  très-subtil,  et 
qui  a été  appliqué  successivement  à diffé- 
rentes substances.  C’est  l’interprétation 
que  lui  donna  Boerliaave  qui  amena  à 
l’appliquer  uniquement  au  liquide  qui 
nous  occupe  et  que  l’on  nommait  alors  es- 
prit-de-vin , terme  encore  en  usage. 

Les  effets  de  l’alcool  sur  l’homme  parais- 
sent avoir  été  connus  dès  les  temps  les  plus 
reculés;  cependant  l’alcool  lui-même  sem- 
ble seulement  avoir  été  isolé  pour  la  pre- 
mière fois  du  vin  par  le  célèbre  Arnauld  de 
Villeneuve  , qui  professait  la  chimie  à 
Montpellier  dans  le  treizième  siècle  ; en- 
core ne  l’obtenait-on  alors  que  très-faible. 
Aujourd’hui,  on  l’obtient  en  grand  dans  l’in- 
dustrie , et  aussi  concentré  qu’on  le  veut. 

On  peut  le  retirer  de  toutes  les  substan- 
ces susceptibles  de  subir  la  fermentation 
vineuse.  Ainsi  on  le  retire  de  la  betterave, 
de  la  carotte,  des  fruits  sucrés,  du  sucre, 
etc.  Cependant  la  presque  totalité  de  l’al- 
cool du  commerce  provient  du  vin  ou  de  la 
fécule  de  pomme  de  terre.  Le  premier  est 
le  seul  admis  par  le  Codex  français. 

L’alcool  de  vin  porte  encore  le  nom  dVs- 
prit  de  Montpellier  , de  trois-six  (5/0).  Tel 
que  nous  le  fournit  le  commerce,  il  mar- 
que 85c.  (55°Cart.)  (*),  est  impur,  et  a bc- 

(')  Voy.  le  tableau  de  concordance  des  alcoo- 
mètres, pag. 1 17. 


soin  d’une  purification  pour  la  plupart  des 
préparations  pharmaceutiques  dont  il  fait 
partie.  A cet  effet,  on  le  met  dans  le  bain- 
marie  d'un  alambic,  et  l’on  distille.  On  ob- 
tient ainsi  l 'alcool  rectifié,  qui  marque 
110  c.  (50°  Cart.)  Pour  obtenir  de  l 'alcool  à 
95  c.  (40°  Cart.),  on  redistille  l’alcool  recti- 
fié sur  de  l’acétate  de  potasse,  dans  les  pro- 
portions de  4 du  premier  sur  1 du  second. 
Lutin,  on  obtiendra  de  l’alcool  absolu  ou 
anhydre  100  c.  (44°  Cart.),  en  distillant  l’al- 
cool à 95  c.  sur  de  la  chaux. 

Dans  la  distillation  de  l’alcool,  il  convient 
de  fractionner  les  produits,  ceux  du  com- 
mencement étant  plus  spiritueux  que  ceux 
de  la  fin. 

L’alcool  à 90  c.  ou  rectifié  que  nous 
prendrons  pour  type,  est  un  liquide  inco- 
lore , très-fluide,  plus  mobile  que  l’eau, 
d’une  odeur  faible , suave  et  particulière, 
d’une  saveur  Acre  et  brûlante,  qui  diminue 
et  devient  même  agréable  à mesure  qu’on 
l’étend  d’eau.  Il  s’enflamme  facilement 
par  l’approche  d’un  corps  en  ignition. 
M.  Itérai  nomme  hydralcool  l’alcool  faillie, 
l’eau-dc-vie,  par  exemple. 

A la  suite  de  l’alcool,  nous  placerons 
des  liquides  spiritueux  du  commerce  que 
la  pharmacie  emploie  quelquefois.  Ces  li- 
quides, désignés  sous  des  noms  différents, 
selon  les  substances  qui  les  ont  fournis  ou 
leurs  degrés  de  concentration,  sont  : 

L’alcool  de  bois,  esprit-de-bois  ou  pyro- 
ligneux , alcool  méthylique , bi-hydrate  de 
milhylène.  On  l’obtient  en  même  temps 
que  l’acide  pyro-ligneux,  dont  on  le  sépare 
par  différentes  opérations.  C’est  un  liquide 
très-fluide  , d’une  odeur  qui  rappelle  celle 
de  l’alcool  et  de  l’éther  acétique  ; il  est 
très-inflammable;  il  se  mêle  en  toutes  pro- 
portions avec  l’eau,  l’alcool  et  l’éther. 

Cet  alcool  ayant  quelques  propriétés  qui 
lui  sont  particulières,  pourra  peut-être, 
un  jour,  jouer  un  rôle  en  pharmacie.  Il 
commence  à se  répandre  dans  le  com- 
merce. 

L’arack  ou  rack,  obtenu  aux  Indes  Orien- 
tales du  riz  fermenté. 

L'eau-de-vie , nommée  aussi  cognac , du 
nom  du  pays  qui  en  fournit  de  réputée,  et 
qui  doit  sa  couleur  jaune  paille  aux  matiè- 
res extractives  enlevées  aux  tonneaux  dans 
lesquels  on  la  conserve.  Elle  marque  ordi- 
nairement de  45  c.  à 60  c.  (18  à 22°  Cart.). 

Le  kirsch-wasser , ou  simplement  kirsch, 
dont  le  meilleur  nous  vient  de  la  Forêt- 
Noire,  et  qui  est  le  produit  de  la  distillation 
du  suc  fermenté  de  merises  ou  cerises 
noires.  Il  doit  son  odeur  d’amandes  amè- 
res à l’acide  prussique.  Affaibli , c’est 
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Yalcoolat  de  cerises  noires  de  quelques 
plia  r m aco  pées  a 1 1 e m a n des . 

Le  marasquin  de  Zara,  obtenu,  en  Dal- 
matie,  de  la  fermentation  des  prunes  et 
des  pêches,  n’en  est  qu’une  variété. 

Le  rhum , obtenu  par  la  distillation  du 
sucre  ou  mélasse  incristallisable  fermen- 
tée. Le  plus  renommé  vient  de  la  Ja- 
maïque. 

L g tafia,  obtenu  parla  distillation  du  suc 
de  canne  ou  vesou  fermenté.  On  voit  qu’il 
diffère  à peine  du  précédent. 

L’alcool  est  un  stimulant  diffusible,  dont 
l’énergie  varie  en  raison  de  la  quantité 
d’eau  interposée  entre  ses  molécules.  Con- 
centré, il  agit  comme  caustique  sur  les 
parties  vivantes  de  l’économie  animale,  et 
détermine  leur  coagulation  en  s’emparant 
de  leur  eau,  quand  elles  sont  de  nature  al- 
bumineuse ou  tibrineusc.  C’est  ainsi  que 
son  injection  dans  les  veines  détermine  une 
mort  subite  par  suite  de  la  coagulation  du 
sang.  Son  introduction  dans  l’estomac  est 
presque  toujours  une  cause  de  mort.  Pris 
convenablement,  son  action  se  ressent  dans 
tout  l’organisme , et  surtout  aux  organes 
génitaux,  circulatoires,  moteurs,  sensitifs, 
intellectuels.  La  thérapeutique  en  retire  de 
grands  secours.  L’usage  trop  prolongé  de 
l’alcool,  même  faible,  est  rarement  utile; 
il  devient  même  presque  toujours  une 
cause  d’irritations  chroniques  et  de  lésions 
organiques  les  plus  graves.  Son  abus  ex- 
pose aux  mêmes  accidents,  et  produit  de 
plus  un  état  de  faiblesse  musculaire,  une 
sorte  d’imbécillité  dont  les  ivrognes  de  pro- 
fession nous  offrent  de  fréquents  exemples. 
On  attribue  à la  grande  diffusibilité  de  l’al- 
cool l’imprégnation  générale  de  l’économie, 
qui  produit  cet  accident  singulier  dans  le- 
quel le  corps  humain  se  trouve  réduit  en 
cendres  par  l’effet  d’un  feu  qui  se  déve- 
loppe, s’alimente  spontanément  , et  (pie 
l’on  a nommé,  à cause  de  cela,  combus- 
tion spontanée,  observée  sur  des  personnes 
qui  avaient  abusé  des  liqueurs  spiritueu- 
ses.  C’est  un  liquide  précieux  pour  la  phar- 
macie; elle  l’emploie  à faire  les  teintures, 
les  alcoolats  , certains  extraits  , certaines 
liqueurs.  Il  dissout  les  résines,  les  alcaloï- 
des, les  huiles  volatiles.  C’est  un  agent  con- 
servateur des  matières  organiques. 

ALCOOLATS. 

On  donne  en  pharmacie  le  nom  d'alcoo- 
lat à l’alcool  chargé  par  la  distillation  des 
principes  volatils  d’une  ou  plusieurs  sub- 
stances médicamenteuses.  Dans  le  premier 
cas,  ils  sont  dits  simples,  et  dans  h;  second, 
composés.  Ces  préparations,  qui  ont  partage 
avec  les  teintures  alcooliques  les  noms  d’es- 


prits, de  gouttes,  de  baumes,  dequintessen- 
ces, d’élixirs, etc., diffèrentdc  ces  derniers: 
d’abord  par  leur  mode  de  préparation,  en- 
suite en  ce  qu’ils  ne  contiennent  que  les 
principes  volatils  des  substances  em- 
ployées, et  principalement  leur  huile  vola- 
tile, tandis  que  les  teintures  contiennent  en 
outre  les  principes  fixes  solubles  dans  l’al- 
cool. 

Les  éléments  des  alcoolats  sont  l’alcool 
toujours,  puis  les  plantes  ou  parties  de 
plantes  à l’état  sec  ou  frais;  quelque- 
fois des  substances  animales,  comme  le 
musc,  l’ambre;  ou  encore  des  sels  ammo- 
niacaux. 

L’alcool  doit  être  très-pur.  Son  degré  va- 
rie de  56  c.  à 80  c. 

Les  règles  à suivre  dans  leur  prépara- 
tion sont  que  les  substances  soient  conve- 
nablement divisées , puis  macérées  dans 
l’alcool  avant  la  distillation,  et  que  celle-ci 
soit  faite  au  bain-marie. 

Quelques  alcoolats  de  plantes  à odeur  fu- 
gace, comme  le  jasmin,  le  seringa,  la  tubé- 
reuse , se  préparent  d’une  manière  parti- 
culière. On  fait  des  couches  de  ces  fleurs, 
que  l’on  sépare  par  des  morceaux  d’étoffe  de 
laine  imprégnés  d’huile  d’olive  ou  de  ben, 
et  on  comprime  légèrement  le  tout.  Toutes 
les  vingt-quatre  heures  on  renouvelle  les 
fleurs  jusqu’à  ce  que  l’huile  soit  suffisam- 
ment chargée,  alors  on  lave  les  morceaux 
d’étoffe  avec  l’alcool,  et  l’on  distille  les 
liquides  à la  manière  ordinaire.  Pour  cette 
dernière  partie,  M.  Guibourt  indique  d’ex- 
poser le  mélange  à la  gelée.  L’huile  se  so- 
lidifie  et  se  précipite  au  fond  du  flacon  ; 
l’alcool  surnage  chargé  de  la  partie  odo- 
rante des  fleurs.  On  le  décante  sans  dis- 
tillation. 

On  pourrait  faire  les  alcoolats  avec  les 
huiles  volatiles  ; mais  ceux  que  l’on  obtient 
ainsi  ne  valent  pas  ceux  faits  avec  la  plante 
elle-même , et  ne  les  représentent  pas 
exactement. 

Les  alcoolats  se  conservent  bien  , et  ga- 
gnent même,  sous  le  rapport  de  l’odeur, 
avec  le  temps.  On  obtient  tout  de  suite  ce 
résultat  en  les  frappant  de  glace. 

Les  alcoolats  sont  en  général  des  médi- 
caments excitants,  employés  quelquefois  à 
l’intérieur,  mais  beaucoup  plus  souvent  à 
l’extérieur,  en  frictions,  liniments,  embro- 
cations, etc.  beaucoup  peuvent  être  em- 
ployés à faire  des  liqueurs  de  table,  d’au- 
tres comme  odontalgiques. 

ALCOOLATS  SIMPLES. 

ALCOOLAT  d’absinthe. 

Esprit  d’absinte. 

Feuil.  et  soin,  récentes  d’absinllic,  1000 


ALCOOLATS. 
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Alcool  à 80  c.,  3000  Hydrolat  d’absinthe, 

1000 

Faites  macérer  pendant  quatre  jours, 
puis  distillez  au  bain-marie  jusqu’à  ce  que 
vous  ayez  obtenu  2500  de  produit. 

C’est  par  erreur  sans  doute  que  M.  Gui- 
bourt  donne  comme  étant  du  Codex  une 
formule  où  il  prescrit  d’employer  de  l'al- 
cool à 85  c.  et  de  retirer  5000  de  pro- 
duit. 

On  préparera  à la  manière  de  l’alcoolat 
ci-dessus  les  alcoolats  ou  esprits  de  : 

Basilic.  Mclissc.  la  reine  de 

Hysopc.  Menthe  crépue.  Hongrie). 

Lavande  (').  Menthe  poivrée.  Sauge. 

Marjolaine.  Romarin  (eau  de  Thym. 

et  tous  les  alcoolats  simples  de  plantes  la- 
biées ou  aromatiques  analogues. 

ALCOOLAT  d’aNIS. 

Esprit  (l’a  ni  s. 

Séminoïdes  d’anis,  1 Alcool,  à 50  c.,  8 

Laissez  macérer  pendant  deux  jours,  et 
distillez  6 parties  de  produit.  ( Gui  b .) 

Préparez  de  la  même  manière  les  alcoo- 
lats ou  esprits  de  : 

Badiane.  — Coriandre.  — Fenouil, 
et  des  autres  fruits  d’ombellifères. 

ALCOOLAT  DE  CANNELLE. 

Esprit  de  cannelle. 

Cannelle  fine,  500,0  Alcool  à 80  c.,  4000,0 

Pulvérisez  grossièrement  la  cannelle  ; fai- 
tes-la  macérer  pendant  quatre  jours  dans 
l’alcool,  et  distillez  au  bain-marie  de  ma- 
nière à retirer  tout  l’alcool.  (Codex.) 

Préparez  de  la  même  manière  les  alcoo- 
lats ou  esprits  de  : 

Acorc.  Boisdehhodes.  Muscades. 

Angélique  (ra-  Girofles.  Sassafras, 

cine).  Macis. 

ALCOOLAT  DE  CITRONS. 

Esprit  d'écorces  de  citrons. 

Zestes  frais  de  citrons,  500,0  Alcool  à 80  c.  3000,0 

Laissez  en  macération  pendant  dix  jours, 
et  distillez  à siccité.  (Codex.) 

Préparez  de  la  même  manière  les  alcoo- 
lats ou  esprits  de  : 

Bergamotte.  — Cédrats.  — Oranges.  — Fleurs 
d’orangers. 

ALCOOLAT  DE  COCIILÉAIUA  .SIMPLE. 

Esprit  de  cochlcaria  simple. 

Fcuil.  decochléaria,  4500,0  Alcool  à S0  c.,  3000,0 
Distillez  2500,0  de  liqueur.  (Codex.) 

(')  En  rectifiant  l’alcoolat  de  lavande  avec 
t/2  partie  d’hydrolat  de  roses,  on  obtient  Vcau- 
de  vie  île  lavande  (les  parfumeurs,  qui  est  très  - 
suave  et  sert  pour  la  toilette. 


Dans  les  pharmacies,  on  trouve  rarement 
cet  alcoolat,  mais  toujours  l’alcoolat  com- 
posé qu’on  lui  substitue. 

Préparez  de  la  même  manière  les  alcoo- 
lats ou  esprits  de  : 

Cresson  ordinaire. — Cresson  de  Para. — Raifort. 

Ces  alcoolats  s’emploient  étendus  dans 
l’eau  sous  forme  de  gargarismes  , comme 
antiscorbutiques  et  odontalgiques. 

ALCOOLAT  d’essence  DE  TÉRÉBENTHINE. 

Esprit  antiietérique. 

Essence  de  térébenthine,  45,0  Alcool  rectif.,  250,0 
Distillez  et  séparez  la  partie  alcoolique 
de  l’huile  qu’elle  surnage.  (Soub.) 

Un  gramme  dans  de  l’eau  sucrée  dans  les 
maladies  du  foie. 

ALCOOLAT  DE  FOURMIS. 

Esprit  de  fourmis. 

Fourmis,  1 Eau  et  alcool , âa  2 

Distillez  2 parties.  (.lourd.) 

ALCOOLAT  DE  FRAMBOISES. 

Esprit  de  framboises. 

Framboises  mondées,  3 Alcool  à 70  c.,  1 

Versez  l’alcool  sur  les  framboises  écra- 
sées, et,  après  vingt-quatre  heures  de  con- 
tact, distillez  1 partie  de  liqueur.  (Cot.) 
Préparez  de  même  l 'alcoolat  de  fraises. 

ALCOOLAT  DE  GENIÈVRE. 

Esprit  de  genièvre. 

Baies  de  genièvre  fraîches,  I Alcool  à 80  c.,  2 

Concassez  les  baies;  laissez  en  contact 
avec  l’alcool  pendant  vingt-quatre  heures, 
et  distillez  toute  la  partie  spiritueuse. 
(Gui  b.) 

alcoolat  de  pyrèthre. 

Esprit  de  pyrèthre. 

Racine  de  pyrèthre  saine,  1 Alcool  à 50  c.,  4 

Après  quatre  jours  de  macération,  dis- 
tillez toute  la  partie  spiritueuse.  (Guib.) 

M.  O.  Henry  emploie  G parties  d’alcool, 
et  en  fait  retirer  5. 

Alcoolat  âcre  et  odorant,  employé  com- 
me odontalgiquc. 

ALCOOLAT  DE  ROSES. 

Esprit  de  roses. 

Roses  pâles  contusées,  l Alcool  à 90  c.,  I 
Après  vingt-quatre  heures  de  macéra- 
tion, distillez  1 partie. 

ALCOOLAT  I)F.  SAFRAN. 

Esprit  de  safran. 

Safran,  1 Alcool  à 88  c.,  10  Eau,  4 
Après  quelques  jours  de  contact,  distillez 
doucement  16  parties.  (Soub.) 
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ALCOOLAT  DE  VANILLE. 

Vanille,  l Alcool,  If* 

Carbonate  de  potasse,  1/4  Eau  , ,c 

Faites  macérer  ensemble  les  trois  pre- 
mières substances,  ajoutez  l’eau  , et  reti- 
rez 15  parties  à la  distillation.  (. lialav .) 

alcoolats  composés. 

ALCOOLAT  AMMONIACAL  AROMATIQUE. 

Esprit  d’ammoniaque  aromatique,  esprit 
île  sel  aromatique. 

Cannelle.  8 Sel  d’ammoniaque,  150 

Girofle,  8 Alcool  rectifié,  2000 

Ecorce  de  limons,  125  Eau,  2000 

Carbonate  de  potas-  Distillez,  3000  ( Lontl .) 

se,  250 

C’est,  .à  peu  de  chose  près,  l’acoolat  am- 
moniacal de  Sylvius  affaibli.  M.  Guibourt  fait 
erreur  en  donnant  pour  cette  préparation, 
sous  le  nom  d’alcoolé  ammoniacal  aromati- 
que, une  simple  dissolution  de  5,0  d’essence 
de  citrons  et  autant  d'essence  de  girofle  dans 
600,0  d’alcoolé  d’ammoniaque.  Si  c’est  une 
simplification  qu’il  a voulu  donner,  il  aurait 
dû,  ce  nous  semble,  ajouter  de  l’essence 
de  cannelle. 

ALCOOLAT  AMMMONIACAL  FÉTIDE. 

Essence  antihystérique. 

Casloréum,  40  Huile  vol.  de  rue,  5 

Assa-fœtida,  20  — — de  sabine,  5 

Huile  de  succin,  10  Acool  rectifié,  800 

Faites  macérer  4 jours  ; distillez  au  bain- 
marie  dans  une  cornue  ; reversez  la  liqueur 
sur  le  résidu  en  y ajoutant  : 

Camphre,  5 

Esprit  ammoniacal  de  corne  de  cerf  non 
rectifié,  80 

Distillez  de  nouveau  à siccité.  [Codex de 
1758). 

Antihystérique  puissant,  soit  en  frictions 
sur  la  région  épigastrique,  en  aspirations 
par  le  nez,  soit  pris  par  gouttes  dans  un 
véhicule  approprié. 

L’alcoolat  d’ammoniaque  fétide,  ou  esprit 
ammoniacal  fétide  de  la  pharmacopée  de 
Londres,  se  prépare  avec  sel  ammoniaque 
505,  carbonate  de  potasse  500,  alcool  rec- 
tifié 1500,  eau  1500,  assa-fœtida , 150.  On 
distille  1500  de  liqueur. 

ALCOOLAT  AROMATIQUE  AMMONIACAL. 

Esprit  volatil  huileux  et  aromatique 


de  Sylvius. 

Zestes fraisd’orangcs,  90  Cannelle,  15 

— — de  citrons,  90  Sel  ammoniac,  500 

Vanille,  30  Carb.  de  potasse,  500 

Girolles,  8 Alcool  à 80  c.,  500 


Divisez  convenablement  les  substances 
végétales,  et  introduisez-les  dans  une  cor- 
nue avec  le  sel  ammoniac,  l’eau  de  can- 


nelle et  l’alcool.  Après  quatre  jours  de  ma- 
cération, ajoutez  le  carbonate  de  potasse, 
mêlez  exactement , et , après  quelques 
heures , distillez  au  bain-marie  pour  reti- 
rer 500  d’alcoolat.  [Codex.) 

Cet  alcoolat  se  colorant  à la  lumière,  doit 
être  conservé  en  flacons  noirs,  et  on  doit 
n’en  préparer  que  peu  à la  fois. 

La  composition  de  cet  alcoolat  a subi  de 
nombreuses  vicissitudes  en  passant  d une 
pharmacopée  dans  une  autre.  En  eflet, 
dans  quelques  pharmacopées  étrangères, 
on  trouve  que  le  carbonate  d’ammoniac, 
qui  constitue  la  base  de  la  préparation,  est 
remplacé  par  de  l’ammoniaque  caustique. 
Quelques  autres  font  préparer  cet  alcool 
par  simple  solution.  Voici , par  exemple, 
une  formule  tirée  de  la  pharmacopée  de 
Swédiaur  : 

Carbonate  d’ammoniaque,  G0  Alcool,  1000 

Faites  dissoudre  et  ajoutez  : 

Huile  volatile  de  muscade, 

de  citron  âa,  10 

Ammoniaque  liquide,  45 

Dans  le  procédé  par  distillation  , il  reste 
dans  le  col  de  la  cornue  du  carbonate  d’am- 
moniaque imprégné  d’huiles  volatiles.  Au- 
trefois on  recueillait  avec  soin  ce  produit 
qui  constituait  le  sel  volatil  aromatique 
huileux  de  Sylvius.  On  pourrait  encore 
l’ obtenir  ainsi  ; cependant  nous  donnons 
un  procédé  pour  l’obtenir  directement. 

L’alcoolat  aromatique  ammoniacal  est 
excitant,  diaphonique,  carminatif,  emmé- 
nagogue.  Peu  usité. 

Dose  : G à 50  gouttes  dans  un  liquide. 

ALCOOLAT  AROMATIQUE  DE  SYLVIUS. 

Esprit  carminatif  de  Sylvius. 

Feuil.  sèc.  de  Basilic,  Cannelle  fine, 

— de  marjolaine,  l’.acine  d’angélique, âïi  G 

— de  romarin,  — de  galanga, 

— de  rue,  âa24  — de  gingembre, 

Sem.  d’angélique,  Girolles, 

d’anis,  Écorces  d’oranges,  aa  3 

Dclivèche,âa8  Alcool  à 85°,  760 

Baies  de  laurier, 

Muscades, 

Divisez  convenablement  les  substances,  et 
après  4 jours  de  macération,  distillez  toute 
la  partie  spiritueuse.  [Guib.) 

Cette  préparation  varie  de  pharmacopée 
à pharmacopée,  ainsi  qu’on  le  voit  dans  la 
Pharmacopée  universelle  de  Jourdan.  Nous 
dirons  à cette  occasion  que  la  formule  indi- 
quée dans  cet  ouvrage  comme  étant  de  tel 
auteur  n’est  pas  toujours  exacte. 

Préparation  vantée  jadis  comme  cordial, 
stomachique,  et  employée  contre  les  nau- 
sées, les  vents;  n’est  plus  guère  usitée. 
Dose  : 4 cà  8 grammes. 
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ALCOOÉAT  antiscorbutique  . 

Élixir  ou  esprit  de  raifort  composé. 

Raifort,  025  Alcool,  4000 

Ecorces  d’oranges,  025  Eau,  1000 

Muscade,  150 

Distillez  4000.  ( Lond .) 

Plusieurs  autres  pharmacopées  donnent 
des  formules  analogues. 


ALCOOI.AT  D’AUNÉE  COMPOSÉ. 

Elixir  américain  de  Courcelles. 


Rac.  d’aunée,  040 

— d’arisloloclie,  480 

— de  canne  à sucre, 

480 

— d°  de  Provence,  30 

— d’asarum,  10 

— de  palmiste,  10 
Feuilles  d’avocatier, 320 

— de  millc-pcrluis, 

100 

— de  sureau,  80 

— de  croton  bai- 
sumi  ferum , 40 

— de  romarin,  20 


Feuilles  de  Justicia 
pectoralis,  20 
Fleurs  d’oranger,  40 
Ecorc.  de  bois  de  fer,  00 
Raies  de  genièvre,  30 
Fleurs  de  tilleul,  20 
Opium,  25 

Calebasse,  n°  1/2 
Alcool  rectifié,  2000 
Eau,  Q.  S. 

Cendres  provenant  de 
la  combustion  des 
mêmes  plantes  qui 
servent  à la  prépara- 
tion de  l’élixir,  240 


Faites  infuser  les  quatre  premières  racines 
dans  de  l’eau  bouillante,  Q.  S.  pour  avoir 
2,4  litres  de  liqueur,  fortement  exprimée, 
ajoutez-y  toutes  les  autres  substances  divi- 
sées, puis  l’alcool.  Faites  macérer  5 jours, 
et  distillez  toute  la  partie  spiritueuse. 

Exprimez  le  résidu,  brùlez-lc,  ajoutez 
les  cendres  à la  liqueur  extractive  avec  Q. 
S.  d’eau  pour  distillera  feu  nu  autant  d’eau 
aromatique  qu’on  a obtenu  d’alcoolat;  mê- 
lez les  deux  liqueurs  et  colorez-les  avec 
(50  grammes  de  lleurs  de  coquelicots  et  30,0 
de  racine  de  garance;  filtrez. 

Cette  formule  est  de  Henry  et  Guibourt, 
qui  la  donnent  comme  la  véritable,  seule- 
ment avec  cette  restriction  qu’ils  ne  savent 
pas  si  les  cendres  doivent  provenir  de  plan- 
tes vierges  ou  des  plantes  épuisées.  Nous 
noussommes  arrêtés  à cette  dernière  hypo- 
thèse, vers  laquelle  les  auteurs  semblent 
pencher. 

M.  Guibourt  propose  de  remplacer  les 
substances  exotiques  de  cette  formule  , 
difliciles  à se  procurer,  de  la  manière  sui- 
vante : 1°  la  racine  de  canne  «à  sucre  par 
une  augmentation  égale  de  celle  de  canne 
de  Provence;  2"  les  feuilles  de  l’avocatier, 
parcelles  de  laurier  commun;  3"  l’écorce 
de  bois  de  fer,  par  celle  de  gayac  ; 4°  les 
feuilles  de  croton  balsamifère,  par  l’écorce 
de  cascarille;  5°  les  feuilles  de  justicia, 
par  celles  d’acanthe  molle  ; 6°  supprimer 
tout  à fait  la  racine  de  palmiste  ou  la  rem- 
placer encore  par  la  canne  de  Provence. 

Antilaiteux  célèbre,  qui  se  vendait  dans 
de  petites  fioles  en  verre  blanc  de  100  en- 


viron, forme  bouteille,  presque  inusité  au 
jourd’liui. 

Dose  : une  cuillerée  deux  ou  trois  fois  par 
jour. 

En  supprimant  1 opium  et  quelques  sub- 
stances exotiques,  et  les  cendrés , on  a,  à 
peu  de  chose  près , l’eau  antiasthmatique 
des  pharmacopées  de  Paris,  Brugnatelli, 
Spielmann,  etc.;  en  faisant  la  même  sup- 
pression, et  ajoutant  une  petite  quantité  de 
camphre,  on  a également  à peu  près  l’é- 
lixir antiasthmatique  de  Boerhaave. 

ALCOOLAT  I)E  CANNELLE  COMPOSÉ. 


Esprit  de  vie  de  Matthiole. 


Cannelle, 

30  Sauge, 

Galanga, 

Romarin, 

Gingembre, 

Roses  rouges, 

âa  8 

Zcdoaire, 

Cubèbe, 

Girofle, 

Cois  d’aloès, 

Muscade, 

Santal  citrin, 

Macis, 

aa  15  Petit  cardamome, 

Acore, 

Anis, 

Marjolaine, 

Fenouil , 

"îâ  4 

Menllie, 

Zestes  frais  de  citron,  45 

Thym, 

Serpolet, 

Alcool  à 80  c., 

3000 

Distillez  toute  la  partie  spiritueuse.  (Cad.) 

Paris  et  Spielmann  donnent  une  formule 
qui  diffère  à peine  de  celle-ci. 

Cet  élixir  prenait  le  titre  de  complet,  en 
y ajoutant  du  musc  et  de  l’ambre.  On  le 
colore  quelquefois  avec  du  safran , et  on 
l’édulcore  avec  du  sucre. 

Employé  à l’intérieur,  comme  antiapo- 
plectiquc  et  en  frictions.  Inusité. 


ALCOOLAT  DE  CITRONS  COMI'OSÉ. 


Eau  de  Cologne. 


Huile  vol.  decitrons,  90 

— — de  bergamot- 

le,  90 

— — de  cédrats,  90 

— — de  romarin  , 

45 

— — de  Heurs  d’o- 

ranger, 45 


Huile  vol.  de  lavande  , 
45 

— — do  cannelle, 

23 

Alcool  à 80  c.,  12000 

Alcoolat  de  mélisse 
composé,  1500 

— de  romarin  , 

1000 


Mêlez,  laissez  en  contact  pendant  8 jours, 
et  distillez  les  4/3  du  mélange.  (Codex.) 

Cet  alcoolat,  d'une  odeur  fort  agréable, 
en  acquiert  une  plus  suave  encore,  selon 
Guibourt,  si  on  y ajoute  300,0  d'eau  de  bou- 
quet, dont  voici  la  formule: 


Alcoolat  de  miel,  80  Alcoolé  sans  pareil,  1 G0 
de  girofle,  40  de  jasmin,  45 

d’acore,  20  d’iris,  40 

de  lavande, 20  de  neroli,  goult.,  25 

dcsouchel,  20 

C’est  là  l'eau  de  bouquet  ou  de  toilette  des 
parfumeurs.  L’alcoolé  ou  l’alcoolat  sans 
pareil,  dit  eau  sans  pareille , est  lui-même 
une  sorte  d’eau  de  Cologne  dont  voici  la 
composition. 


ALCOC 

Huile  volatile  de  citrons  10,  de  berga- 
motte  10,  de  cédrats  8,  alcoolat  de  romarin 
250,  alcool  à 90  c.  5000.  Mêlez.  (Gui b.) 

L’alcoolé  ou  alcoolat  de  néroli  se  pré- 
pare, en  dissolvant  4 grammes  de  néroli 
dans  250  grammes  d’alcool. 

Souvent  on  n’a  pas  recours  à la  distilla- 
tion pour  préparer  l’eau  de  Cologne,  mais 
alors  elle  est  moins  suave  et  de  plus  elle 
est  plus  ou  moins  colorée. 

ALCOOLAT  DE  COCIILÉAR1A  COMPOSÉ. 

Esprit  ardent  de  cochléaria,  aie.  de 
cochléaria  et  de  raifort. 

Feuilles  fraîches  de  cochléaria,  2500 

Racines  fraîches  el  coupées  de  raifort,  020 

Alcool  à 01°  Cart.  (80c.),  3000 

Retirez  2500  d'alcoolat.  [Codex.)  ^ 

Antiscorbutique  puissant  et  très -em- 
ployé, à la  dose  de  1 à 4 grain.,  à l’intérieur 
dans  un  liquide  approprié  ou  en  garga- 
risme. 


ALCOOLAT  DE  COCHLÉARIA  ET  DE  CRESSON 
COMPOSÉ. 

Eau  de  madame  La  Vrillière. 


Cochléaria  récent. 

1G0 

Roses  rouges, 

20 

Cresson  récent, 

1G0 

Girofles, 

15 

Cannelle  One , 

40 

Alcool  à 85  c., 

9G0 

Zestes  fraisde  citrons,  30 

Laissez  macérer  4 jours,  et  distillez  toute 
la  partie  spiritueuse.  ( Guib .)  Odontalgique 
excellent. 


ALCOOLAT  DE  FOURMIS  COMPOSÉ. 

Eau  de  magnanimité. 

Fourmis  rouges,  1000  Alcool  à 85  c.,  1500 

Faites  macérer  pendant  5 à G jours  ; dis- 
tillez à siccité  et  faites  infuser  dans  le 
produit, 

Cannelle,  30  Cubèbes,  15 

Girofles,  24  Zedoaire,  38 

Relit  cardamome,  24 

Distillez  de  nouveau  à siccité.  [Wurl.) 
Guibourt  donne  une  formule  semblable, 
mais  il  renverse  l’opération  : c’est  dans 
l’alcoolat  aromatique  qu’il  fait  infuser  les 
fourmis. 

Cordial,  stomachique,  diurétique,  4 à 
8,0  dans  un  liquide  approprié,  à l’intérieur, 
et  en  frictions  à l’extérieur  dans  la  paraly- 
sie et  la  faiblesse  des  articulations. 

Les  fourmis  lui  fournissent  l’acide  qui 
leur  est  propre,  l'acide  formique. 

ALCOOLAT  DE  GARUS. 

Esprit  de  Garus. 

Alocs  succolrin  , Girolle, 

Safran,  âa  30,  Muscades,  âa  15 

Myrrhe,  Alcool  à 50  c.,  8000 

Cannelle,  F, au  de  fleurs  d’oranger,  500 
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Laissez  macérer  pendant  deux  jours  et 
distillez  4000  de  liqueur.  [Codex.) 

Ne  sert  qu’à  préparer  l'élixir  de  Garas. 

ALCOOLAT  DE  GENIÈVRE  COMPOSÉ. 

Esprit  de  genièvre  composé. 

Genièvre,  500  Alcool,  4000 

Carvi,  00  Eau,  1000 

Fenouil , 00 

Distillez  4000  [Lond.)  Stomachique. 

ALCOOLAT  DE  MÉLISSE  COMPOSÉ. 

Eau  de  mélisse  spiritueuse , eau  de  mélisse 
des  Carmes. 


Mélisse  fraîche  en  Girofles,  GO 

Heurs,  750  Muscades,  GO 

Zestes  frais  de  citrons,  Coriandre,  30 

125  Rac.  u’angélique,  30 

Cauelle  fine , GO  Alcool  à 80  c.,  4000 


Divisez  convenablement  les  substances, 
faites-les  macérer  dans  l’alcool  pendant 
4 jours,  et  distillez  toute  la  partie  spiri- 
tueuse. [Codex  d’après  Baume.) 

Ce  n’est  pas  là  la  véritable  formule  de  la 
fameuse  eau  de  mélisse  des  Carmes  déchaus- 
sés de  laruedeVaugirard  : ce  n’en  est  qu’une 
simplification  , qui  ne  lui  cède  en  rien 
pour  la  suavité  et  les  propriétés  médicales. 
Excitant,  stimulant  nervin  , considéré  par 
quelques  personnes  comme  une  panacée 
universelle. 

On  obtiendra  Veau  de  mélisse  jau  ne  en  y 
faisant  macérer  un  peu  de  safran. 

ALCOOLAT  DE  MÉLISSE  COMPOSÉ  OU 

Eau  de  Dardel. 

Alcoolats  simples  de  menthe, 

de  romarin,  âa  120 

de  sauge,  90 

de  thym,  80 

composé  de  mélisse,  1G0 

Mêlez.  [Guib.) 

C’est  encore  une  simplification  de  la 
recette  des  Carmes,  se  rapprochant  davan- 
tage de  la  véritable. 

ALCOOLAT  DE  MIEL  COMPOSÉ. 

Eau  de  miel  odorante. 

Miel deNarbonne,  320  Slorax  calamite,  20 

Coriandre,  320  Vanille,  15 

Zestes  frais  de  citrons,  40  Eau  de  roses,  200 

Girofles,  3o  — de  fleurs  d’o- 

Muscades,  20  ranger,  200 

Benjoin,  20  Alcool  à 85  c.,  1920 

On  divise  les  substances  et  on  les  fait 
macérer  dans  l’alcool  pendant  5 jours.  Alors 
on  ajoute  le  miel  et  les  eaux  distillées  et 
l’on  distille  toute  la  partie  spiritueuse. 

[Guib). 

Quelquefois  on  y ajoute  de  l’ambre  et 
du  musc. 

Préparation  d’une  odeur  très-suave,  pres- 
que exclusivement  destinée  à la  toilette. 
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ALCOOLATURES. 


ALCOOLAT  DR  TÉRÉRENTIUNE  COMPOSÉ. 


Baume  de  Fioraventi. 


Térébenthine, 

500 

Galanga, 

45 

Résine  élémi, 

90 

Zédoaire, 

Gingembre, 

45 

tacamahaca 

, 90 

45 

Succin, 

90 

Cannelle, 

45 

Styrax  liquide , 

90 

Girolle, 

45 

Galbunnum, 

90 

Al  uscades, 

45 

Myrrhe, 

90 

Feuilles  de  diclame  de 

Aloès, 

30 

Crète, 

30 

Baies  de  laurier, 

125 

Alcool  à 80  c.,  3000 

Faites  macérer  les  substances  sèches 
dans  l’alcool  pendant  4 jours;  ajoutez  la 
térébenthine,  les  résines  et  gommes-rési- 
nes; laissez  encore  2 jours  en  macération 
et  distillez  2500  de  produit.  [Codex.) 

Fioraventi  faisait  l’opération  dans  une 
cornue;  après  avoir  obtenu  toute  la  partie 
spiritueuse,  il  augmentait  le  feu  de  manière 
à obtenir  un  liquide  huileux,  citrin  : c’é- 
tait son  baume  huileux.  Enfin  il  poussait 
encore  le  feu  et  obtenait  une  huile  brune  : 
c’était  son  baume  noir.  Ces  derniers  pro- 
duits ne  sont  plus  usités. 

Employé  autrefois  dans  les  coliques  né- 
phrétiques à l’intérieur  à la  dose  de  5 à 
G gouttes,  le  baume  de  Fioraventi  n'est 
plus  employé  qu'à  l’extérieur,  en  frictions, 
dans  les  rhumatismes  ou  le  rachitisme.  On 
s’en  sert  aussi  pour  fortifier  les  yeux,  en 
présentant  au-devant  de  cet  organe  la 
paume  de  la  main  mouillée  de  cette  pré- 
paration. On  1’emploic  encore  en  topique 
dans  les  engelures. 

Ee  baume  de  Schauer  des  pharmacopées 
de  Niémann,  Brugnatclli  et  Spielmann, 
vanté  dans  les  contusions,  les  ecchymoses, 
etc.,  n’est  qu’une  variété  de  celui  de  Fiora- 
venti. 


ALCOOLAT  DE  THÉRIAQUE  COMPOSE. 

Esprit  thériacal , Eau  thériacale 
spiritueuse. 


Racine  d’angélique,  GO 
d’année,  GO 

(Je  souchet,  GO 

deconlraycrva,3o 
d’impératrice,  30 
de  serpentaire,  30 
de  valériane,  30 

dezédoairc,  30 

de  galanga,  30 

Cannelle  line,  15 

Eau  disl.de  noix,  1500 


Girofle,  15 

Zest.  frais  d’orang.  15 
de  citrons,  15 
Baies  de  genièvre,  15 
de  laurier,  15 
Sommités  de  roma- 
rin, 15 
de  rue,  15 
de  sauge,  15 
Thériaque,  250 

Alcool  à SG  r.,  1500 


Faites  macérer  les  substances  sèches  dans 
l’alcool  ; ajoutez  la  thériaque  délayée  dans 
l’eau  de  noix,  et  distillez  toute  la  partie  spi- 
ritueuse. (Gui b ) 

Sudorifique,  cordial,  stomachique.  2 jus- 
qu’à 15,0  dans  un  véhicule  convenable, 
l'eu  employé. 


On  peut  rapprocher  de  cette  prépara- 
tion Veau  ou  l’alcoolat  général. 


ALCOOLAT  VULNÉRAIRE. 

Eau  d’arquebusade , eau  vulnéraire  spiri- 
tueuse,  aie.  de  labiées  composé  ou  poly- 
aromatique. 


Fcuil.  fraich.dc basilic, 
de  calainent. 
d’hysopc. 
de  marjolaine, 
de  mélisse, 
de  menthe, 
d’origan, 
de  romarin, 
de  sarriette, 
de  sauge. 


Feuil.  fraîch.  de  serpo- 
let. 

de  thym, 
d’absinthe, 
d’angélique, 
de  fenouil, 
de  rue. 

Sommités  d’hypéricum. 

de  lavande,  Sa,  30 
Alcool  à 5Gc\,  1500 


Incisez  les  plantes , faites-les  macérer 
pendant  G jours  dans  l’alcool,  et  retirez 
1000  d’alcoolat.  (Codex.) 

Excitant,  stimulant,  vulnéraire.  C’est  un 
remède  populaire  contre  les  contusions, 
les  coups  à la  tète,  les  chutes.  On  l’em- 
ploie à l’intérieur  et  à l’extérieur.  Dans 
le  premier  cas,  à la  dose  de  8 à 15  gram- 
mes dans  de  l'eau  pure  ou  sucrée. 


ALCOOLATURES. 

C’est  de  l’alcool  chargé  par  macération 
des  principes  solubles  des  plantes  dans  leur 
état  de  fraîcheur. 

Ce  sont  les  teintures  avec  les  plantes 
fraîches  du  Codex. 

Un  pharmacien  distingué,  M.  Béral,  les 
a introduites  dans  la  pratique,  il  y a une 
vingtaine  d’années.  Mais  selon  Guibourt, 
qui  fait  observer  à ce  sujet  qu’il  n’y  a pas 
de  travail  ou  de  système,  si  dénué  de  sens 
qu’il  soit,  dont  on  ne  puisse  tirer  quelque 
chose  d’utile,  les  alcoolatures  auraient  une 
origine  liomœopathique  et  on  les  devrait  à 
Ilanemann  lui-même. 

Les  alcoolatures  employées  jusqu’à  pré- 
sent sont  simples  et  préparées  avec  des 
plantes  actives  qui  perdent  en  partie  leurs 
propriétés  par  la  dessiccation. 

Elles  sont  plus  actives  que  les  teintures 
préparées  avec  les  mêmes  plantes  dessé- 
chées. 11  est  donc  impoitant  de  lesbien  dis- 
tinguer de  ces  dernières.  C’est  pour  cette 
raison  que  nous  nous  sommes  écartés  ici  du 
Codex  qui  les  place  à la  suite  des  teintures. 

Il  y a deux  moyens  généraux  pour  leur 
préparation  : l’un  consiste  à extraire  le  suc 
des  plantes,  à le  mêler  sans  le  clarifier  à 
l’alcool  et  à Filtrer,  après  quelques  jours  de 
contact.  L’autre  méthode , généralement 
préférée,  en  ce  qu’elle  donne  des  produits 
toujours  plus  semblables  et  qui  représen- 
tent mieux  la  substance  employée,  consiste 
à faire  agir  directement  l’alcool  sur  la  sub- 
stance elle-même  eontusée. 


ALCOOLKS. 
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Los  proportions  sont  : parties  égales  de 
plantes  fraîches  et  d’alcool , et  la  macéra- 
tion de  15  jours.  Après  quoi,  on  passe  avec 
expression,  et  l’on  filtre. 

On  doit  employer  de  l’alcool  à 90  c.  (36° 
Cart.)  alin  de  compenser  la  perte  de  spiri- 
tuosité  de  l’alcool  par  l’eau  de  végétation 
des  plantes. 

Les  alcoolatures  ayant  les  propriétés  des 
plantes  qui  en  forment  la  base  et  se  pré- 
parant d’une  manière  uniforme,  nous  n’en 
ferons  point  des  articles  séparés.  Nous 
allons  seulement  les  énumérer. 


Alcoolalures  : 


D’aconit  (feuilles). 

(racine). 

De  belladone. 

De  bryone. 

De  ciguë. 

De  colchique  (bulbe). 
De  cresson  de  Para. 


De  digitale. 

De  jusquiame. 

De  laitue  vireusc. 
De  morelle. 

De  nicotiane. 

De  rhus  radicans. 
De  slrarnoine. 


ALCOOLES. 


Simples  solutions  de  substances  médica- 
menteuses dans  l’alcool. 

Les  préparations  que  nous  rangeons  ici 
sous  ce  nom  sont  en  général  celles  que  le 
Codex  range  sous  celui  d 'alcools,  plus, 
quelques-unes  qui  ne  pouvaient  être  con- 
venablement placées  ailleurs  ; ces  prépara- 
tions ne  diffèrent  des  teintures  alcooliques 
qu’en  ce  qu’elles  sont  incolores  ou  à peu 
près,  et  que  les  substances  qui  en  font  la 
base  y entrent  sans  autre  résidu  que  leurs 
impuretés.  Cette  définition  est  loin  d’étre 
satisfaisante,  mais  nous  avons  dû  nous 
écarter  le  moins  possible  de  la  classification 
du  Codex. 


ALCOOLÉ  D’AMMONIAQUE. 

Esprit  de  sel  ammoniacal  vineux , alcool 
ammonié  ou  ammoniacal , ammoniaque 
alcoolisée. 

Ammoniaque  liquide,  1 Alcool  à 90  c.,  2 

Mêlez.  (Gui b.) 

Excitant,  diaphorétique;  20  à 40  gouttes 
dans  un  véhicule  approprié. 

AI.COOLÉ  d’ammoniaque  AMBRÉ. 

Alcool  ammoniacal  ambré. 

Alcoolé  d’ammoniaque,  23  Teinture  d’ambre,  1 
Mêlez.  (Ber.) 

AI.COOLÉ  d’ammoniaque  ANISÉ. 

Liqueur  ammoniacale  anisée , ammoniaque 
anisée,  esprit  de  sel  ammoniac  anisé , al- 
cool ammoniacal  anisé. 

Alcool  à 90  c.,  24  Ammoniaque  lia.,  G 

Huile  vol.  d’anis,  I 

laites  dissoudre.  ( Pharmacopées  alle- 
mandes.) Stimulant,  carminatif;!  à 4 gram- 
ivtes  en  potions,  boissons,  sirops,  etc. 


AI.COOLÉ  d’aMMONIAQI'E  LAVANDULÉ. 

Alcool  ammoniacal  lavandulé. 

Alcoolé  d’ammoniaque,  23 

Huile  vol.  de  lavande,  i 

Faites  dissoudre,  filtrez.  (Ber.) 

ALCOOLÉ  D’AMMONIAQUE  ROMARINÉ. 

Alcool  ammoniacal  romariné. 

Alcoolé  d’ammoniaque , 23 

Huile  vol.  de  romarin,  l 

Faites  dissoudre.  (Ber.) 

ALCOOLÉ  d’ammoniaque  SUCCINÉ. 

Ammoniaque  succinée,  épyrêle  dé  succin 
ammoniacale,  mixture  d’ ammoniaque  et 
d'huile  de  succin,  eau  de  Luce , esprit  ou 
alcool  ammoniacal  succiné. 

Huile  de  succin  rect.,  15  Daumede  laMecque,  2 
Savon  blanc,  2 Alcool  à 90  c.,  375 

Faites  macérer  pendant  huit  jours,  filtrez, 
et  à chaque  partie  de  cette  teinture,  ajou- 
tez-en  16  d’ammoniaque.  (Soûl.) 

Il  y a autant  de  formules  pour  cette  pré- 
paration qu’il  y a de  pharmacopées.  Beau- 
coup ne  mentionnent  pas  le  savon,  et 
d’autres  le  remplacent  par  du  mastic.  Ces 
deux  substances  maintiennent  lalatescence 
du  mélange.  Voici  la  formule  de  la  phar- 
macopée de  Londres  : 

Mastic,  12  Liqueur  d’ammonia- 

Huile  de  lavande,  goul-  que,  300 

tes,  15  Alcool,  280 

— d’ambre,  goul.  15 

Faites  dissoudre  le  mastic  dans  l’alcool, 
puis  les  autres  substances. 

L’eau  de  Luce  est  employée  à l’extérieur 
dans  les  paralysies,  les  rhumatismes,  les 
morsures  d’animaux  venimeux.  On  la  fait 
respirer  aussi  avec  précaution  dans  la  syn- 
cope. Stimulant,  antiseptique. 

ALCOOLÉ  d’acide  AZOTIQUE. 

Esprit  de  nitre  dulcifié,  acide  nitrique 
alcoolisé,  alcool  nitrique. 

Acide  azotique  à 34°,  1 Alcool  à 85  c.,  3 

Mêlez.  (Codex.) 

L'esprit  d'éther  nitrique  de  la  pharmaco- 
pée de  Londres  contient  : acide  nitrique, 
90,  et  alcool  1000;  et  non  pas  acide,  90, 
alcool,  500,  comme  l’indique  M.  Bouchar- 
dat.  On  distille  au  bain-marie  pour  obtenir 
750  de  produit.  Se  prenant  par  50  gram.; 
il  est  important  de  ne  pas  confondre  cette 
préparation  avec  la  nôtre. 

ALCOOLÉ  D’ACIDE  CHLORHYDRIQUE. 

Esprit  de  sel  dulcifié,  acide  muriatique 
alcoolisé,  alcool  hydrochlorique. 

Acide  chlorhydrique  à 22°,  1 Alcool  à 90  c.,  3 

Mêlez.  (Cot.) 
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ALCOQLKS. 


ALCOOLÉ  b’ACIDE  SULFURIQUE. 

Eau  de  Rabel , huile  de  vitriol  dulcifiée , ach/e 
sulfurique  alcoolisé,  alcool  sulfurique. 
Acide  sulfurique  à GG°,  I Alcool  a 85,  3 

Mêlez  peu  à peu,  en  versant  l’acide  sur 
l’alcool;  laissez  reposer  quelques  jours; 
décantez.  (Codex.) 

Dans  quelques  officines  on  est  dans  l’ha- 
bitude de  colorer  l’eau  de  Rabel  en  y fai- 
sant macérer  quelques  pétales  de  coqueli- 
cots ou  un  peu  de  cochenille. 

Par  suite  de  la  réaction  de  l’acide  sulfu- 
rique sur  l'alcool,  l’eau  de  Rabel  est  un 
mélange  d’acide  sulfurique,  d 'acide  sulfo- 
vinique,  ou  bisulfate  d’alcool  et  d’alcool. 

Les  pharmacopées  allemandes  mention- 
nent deux  préparations  analogues  à l’alcool 
sulfurique  : 1°  Elixir  acide  de  Uippel,  com- 
posé d’acide  sulfurique  50,  et  alcool  150. 
On  colore  le  mélange  avec  8 de  safran,  et 
autant  de  kermès  animal. 

2°  Elixir  acide  de  Haller , composé  de 
parties  égales  d’acide  et  d’alcool.  L’eau  de 
Rabel  tient  donc  le  milieu,  pour  la  force, 
entre  ces  deux  préparations. 

Astringent,  antiseptique,  et  hémostati- 
que. A l’intérieur,  4 grain,  dans  125  d’eau; 
employé  aussi  quelquefois  très-étendu  en 
injections.  On  fait  un  siropde Rabel. 

ALCOOLÉ  DE  BRUCINE. 

Alcool  ou  teinture  de  brucine. 

P, racine,  1 Alcool  à GO  c.,  30 

Faites  dissoudre.  (May.)  G à 24  gouttes 

dans  des  potions. 

ALCOOLÉ  DE  CAMPHRE  CONCENTRÉ. 

Esprit  de  camphre , alcool  camphré. 
Camphre,  GO  Alcool  à 8G  c.,  040 

Faites  dissoudre,  filtrez.  (Codex). 

Guibourt  prescrit  : camphre,  50,  alcool 
210,  etditquecetalcoolé  coloré  avec  0,6  de 
safran  forme  Y élixir  camphré  d Hartmann. 
Jourdan  donne,  d’après  Piderit,  une  com- 
position analogue  à cette  dernière , sous 
le  nom  d’alcool  camphré  safrané  et  d'eau 
antipestilentielle. 

L 'alcool  camphré  de  la  pharmacopée  de 
Londres  contient  le  double  de  camphre  de 
celui  du  Codex  français. 

L’alcool  camphré  sert  en  frictions,  en 
applications  contre  les  maux  de  dents,  etc. 

ALCOOLÉ  I)E  CAMPHRE  FAIBLE. 

Eau-de-vie  camphrée. 

Camphre,  30  Alcool  A 56c.,  1250 

Faites  dissoudre,  filtrez.  (Codex.) 

On  lui  donne  souvent  la  coloration  de 
l’eau-de-vie  avec  du  coquelicot  ou  du  cara- 
mel. 


Fréquemment  employé  pur  ou  avecl’al- 
coolé  de  savon,  l’eau  blanche,  etc.,  dans 
les  coups,  contusions,  entorses,  douleurs. 

ALCOOLÉ  DE  CINCIIOXINE. 

Alcool  ou  teinture  de  cinchonine. 
Sulfate  de  cinchonine,  0, G Alcool,  86  c.,  30,0 
Faites  dissoudre.  ( Mag .) 

ALCOOLÉ  DF.  MORPHINE. 

Acétate  de  morphine,  l Alcool  à 56  c , 40 

Faites  dissoudre.  ( Guib ). 

Cet  alcoolé  contient  1 décigramme  d’acé- 
tate de  morphine  par  4 grammes,  comme 
la  solution  de  morphine  de  Magendie,  mais 
se  conserve  mieux  que  cette  dernière. 

Dose  : comme  les  laudanums. 

ALCOOLÉ  I)E  NAPHTALINE. 

Teinture  de  naplhaline. 
Naphtaline,  1 Eau-de-vie  à 58  c.,  39 

Faites  dissoudre.  (Rossi <j non.) 

Proposé  pour  remplacer  l’eau-de-vie 
camphrée. 

ALCOOLÉ  I)E  PHOSPHORE. 

Alcool  phosphoré. 

Phosphore,  0.05  Alcool,  30 

Broyez  ensemble  avec  précaution  ; dé- 
cantez. (Tad.) 

ALCOOLÉ  DE  QUININE. 

Teinture  ou  alcool  de  quinine. 
Quinine,  0,3  Alcool  à 80  c.,  30 

Faites  dissoudre.  (Soub). 

ALCOOLÉ  DE  SAVON. 

Essence,  teinture  ou  alcool  de  savon. 

Savon  blanc,  90  Carbonate  de  potasse,  4 

Alcool,  375  (Codex). 

Fondant , employé  contre  les  foulures, 
les  entorses.  On  lui  associe  souvent  l’eau- 
de-vie  camphrée. 

En  lui  ajoutant  une  ou  plusieurs  essen- 
ces, ou  remplaçant  l'alcool  simple  par  un 
alcoolat  d’odeur  agréable,  on  obtient  l’cs- 
sence  de  savon  des  parfumeurs  qui  sert  pour 
la  toilette. 

ALCOOLÉ  I)E  SULFATE  DE  QUININE. 

Teinture  ou  alcool  de  sulfate  de  quinine. 
Sulfate  de  quinine,  0,3  Alcool  à 8Gc.,  30 

Faites  dissoudre.  (Mag.) 

ALCOOLÉ  DE  STRYCHNINE. 

'Teinture  ou  alcool  de  strychnine. 
Strychnine,  0,15  Alcool  à 90°,  30 

Faites  dissoudre.  (Mag.) 

Dose  : 6 à 24  gouttes  dans  des  potions. 

ALCOOLÉ  DE  YÉRATRINE. 

Teinture  ou  alcool  de  vératmne. 
Yéralrine,  0,2  Alcool, 
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ALCORNOQUE 

Faites  dissoudre.  {May.) 

Dose  : 10,  15,  20  et  25  gouttes. 

ALCORNOQUE. 

C’est  l’écorce  supposée  do  Valchornea 
latifolia  , arbre  de  la  famille  des  euplior- 
biacées,  et  qui  croit  à la  Jamaïque. 

Elle  est  en  morceaux  aplatis,  longs, 
épais  de  G à 8 millimètres,  rougeâtres  en 
dessus , jaunes  en  dedans  et  d’une  saveur 
amère. 

Inusité,  après  avoir  été  indiqué  comme 
amer  et  astringent,  puis  connue  antiphthi- 
sique, et  son  liber  comme  succédané  de 
l’ipécacuanha. 

ALESTRIS. 

Alestris  farineux-,  Alestris  farinosa. 

( Asphodelées.  ) 

Plante  de  l’Amérique  méridionale,  d’une  i 
amertume  excessive,  et  regardée  par  les 
Américains  comme  tonique  et  stomachi- 
que : la  racine  passe  pour  béchique. 

ALKBK.ETCGE. 

Coqueret , physale  ; Physa lis  alhekengis. 

( Solanées.  ) 

Plante  indigène,  dont  les  baies  fraîches 
ressemblent  assez  bien  à des  cerises,  et  sè- 
ches, à de  petites  jujubes  ridées;  leur  saveur 
est  aigrelette,  elles  sont  seules  employées 
en  médecine.  Assez  souvent  ces  baies  sont 
accompagnées  du  calice  vésiculeux  de  cou- 
leur orange,  qui  les  recouvre  entièrement, 
et  leur  donne  un  aspect  particulier;  ce  ca- 
lice est  d’une  amertume  très-grande. 

Diurétique,  rarement  employé. 

ALLELUIA. 

Surelle , pain  de  coucou-,  Oxalis 
acetosella.  (Oxalidées.) 

Plante  commune  dans  presque  tous  les 
pays  de  l’Europe,  et  particulièrement  dans 
les  montagnes  de  la  Suisse,  où  elle  sert,  con- 
curremment avec  les  rumex  acetosa  et  ace- 
tosella,  à l'extraction  du  sel  d'oseille , dont 
elle  est  très-riche.  Pas  de  tige,  hampe  uni- 
flore,  feuilles  ternées,  folioles  obeordées , 
pubescentes,  fleurs  blanches. 

Dans  quelques  pays,  on  emploie  les 
feuilles  fraîches,  d’une  saveur  acidulé 
agréable,  qu’elles  doivent  à l’oxalatc  de 
potasse. 

Acidulé  rafraîchissant. 

L’ oxalis  cor niculata  est  souvent  substi- 
tuée aux  lieu  et  place  de  V acetosella. 

Quelques  pharmacopées  indiquent  une 
conserve,  un  extrait,  et  un  sirop  d’alléluia. 

ALLIAIRE. 

Allia  ire  commune-,  Jirysimum  alliaria. 

( Crucifères.  ) 

Plante  qui  croît  le  long  des  haies,  haute 
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de  50  à 50  centimètres  et  plus;  feuilles  en 
cœur,  dentées;  fleurs  blanches,  petites  et 
terminales.  La  racine  et  les  feuilles  exha- 
lent une  odeur  d’ail  lorsqu’on  les  froisse. 

Stimulant,  diaphorétique,  béchique,  diu- 
rétique. 

ALOÈS. 

Sous  ce  nom,  on  désigne  en  histoire  na- 
turelle médicale  un  suc  concret  d’une  na- 
ture particulière,  et  retiré  de  diverses  es- 
pèces botaniques  d \iloès. 

Toutes  les  aloès,  et  elles  sont  nombreu- 
ses, peuvent  donner  la  substance  qui  nous 
occupe.  Ce  sont  de  grandes  et  belles  plan- 
tes, qui  appartiennent  à la  famille  des  li- 
liacées , tribu  des  asphodelées , et  qui 
croissent  dans  les  contrées  chaudes  do 
l’Asie,  de  l’Afrique,  et  de  l’Amérique.  Du 
centre  d’une  touffe  de  feuilles  très-grandes, 
très-épaisses  et  très-  charnues,  à bords  ar- 
més de  piquants,  part  une  tige  ou  hampe 
vigoureuse,  portant  à son  sommet  un  long 
épi  de  fleurs  tubuleuses,  ordinairement 
rouges. 

Le  suc  est  fourni  par  les  feuilles;  le 
mode  d’extraction  varie  selon  les  pays. 
1°  Suivant  quelques  voyageurs,  chez  les 
Hottentots,  on  fait  des  incisions  aux  feuil- 
les sur  pied,  le  suc  en  découle,  et  est  reçu 
sur  des  feuilles  couchées  sur  le  sol.  Selon 
d’autres,  les  feuilles  sont  coupées  et  pla- 
cées debout  dans  des  tonneaux,  au  fond 
desquels  le  suc  se  rassemble.  2°  Dans  l’île 
de  Socotora,  on  hache,  on  pile  les  feuilles, 
on  en  extrait  le  suc,  que  l’on  dépure  et 
fait  évaporer  ensuite.  5°  A la  Jamaïque,  on 
plonge  des  paniers,  remplis  de  feuilles  d’a- 
loès  hachées,  dans  l’eau  bouillante,  jus- 
qu’à ce  que  celle-ci  soit  saturée,  alors 
on  la  fait  évaporer.  4°  Enfin,  dans  d’autres 
localités,  on  fait  bouillir  la  plante  dans 
l’eau,  et  l’on  fait  réduire  le  décocté.  De  ces 
différents  modes  d’extraction  viennent 
sans  doute,  autant  que  de  la  différence  des 
plantes,  les  sortes  commerciales  d’aloès, 
dont  les  principales  sont  : 

1°  aloès  sl’ccotrin  , du  nom  de  l’île  de 
Socotora,  dans  les  Indes.  En  masses  à cas- 
sure brillante,  comme  vitreuse,  rouge, 
verdâtre  ou  jaunâtre,  friable  ; odeur  aro- 
matique ; saveur  d’une  amertume  prover- 
biale ; on  dit  amer  comme  chicotin. 

On  l’attribue  à Value  spicata. 

2°  aloès  hépatique  ou  des  Barbades, 
moins  pur  que  le  précédent,  de  couleur 
hépatique  foncée;  son  odeur  est  nauséa- 
bonde. 

Le  véritable  est  très-recherché  par  les 
vétérinaires. 

On  l’attribue  à Valoe  perfoliata. 
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3°  ai.oks  carallin,  de  caballus , cheval. 
En  masses  noirâtres,  et  souillées  d’impu- 
retés. N’est  employé  que  dans  l’hippiatri- 
(jue. 

On  le  dit  provenir  de  Valoe  linguœfor- 
mis. 

Il  y a encore  diverses  sortes  d’aloès, 
entre  autres  une  dite  aloès  du  Cap  ou  lu- 
cide, qui  se  rapproche  beaucoup  de  l’aloès 
succotrin  et  pour  les  propriétés  physiques, 
et  pour  les  propriétés  médicales. 

L’aloès  est  presque  entièrement  soluble 
dans  l'eau  et  dans  l’alcool.  Les  chimistes 
ne  sont  pas  d’accord  sur  sa  nature;  pour 
ïromsdorff,  Bouillon-Lagrange  et  Vogel, 
c’est  un  suc  gommo-résineux;  pour  Berzé- 
lius,  c’est  une  matière  extractive  chargée 
(V apothème  ou  extractif  oxygéné.  Pfatï  y a 
trouvé  un  principe  amer  qu'il  a nommé 
aloésine , et  que  Mesmer  considérait  comme 
un  alcali  ( alo'ine ).  Traité  par  l’acide  azoti- 
que, il  donne  Y acide  aloélique  ou  poly- 
chromatique,  à cause  de  la  propriété  qu’il 
possède  de  produire  différentes  couleurs 
tinctoriales,  selon  les  mordants. 

L’ extrait  d’aloès  ou  aloès  purifié , indi- 
qué par  quelques  pharmacopées,  est  de 
l’aloès  dissous  dans  l’eau  puis  rapproché 
en  extrait;  mauvaise  pratique,  en  ce  que 
l’aloès  de  choix  n’a  pas  besoin  d’être  puri- 
fié, et  que  cette  prétendue  purification  lui 
fait  perdre  de  ses  propriétés. 

Purgatif,  drastique  et  tonique  selon  les 
doses.  Comme  purgatif,  son  action  se  porte 
principalement  sur  le  gros  intestin. 

On  l'emploie  chez  les  sujets  menacés  de 
congestion  cérébrale,  dans  les  constipations 
opiniâtres  et  pour  rappeler  les  hémorrhoï- 
des.  Il  est  aussi  emménagogue,  par  la  facilité 
avec  laquelle  son  action  se  porte  à l’appa- 
reil génital  de  la  femme. 

En  pharmacie  on  en  fait  une  poudre,  des 
pilules,  une  teinture.  Il  fait  partie  d’un 
très-grand  nombre  de  préparations  compo- 
sées. 

En  poudre  ou  pilules  comme  tonique,  0,05  à 0,25 

— — — purgatif,  0,3  à 1,5 

La  médecine  liippiatrique  en  fait  un 
usage  très-fréquent. 

AMANDIER. 

Amandier  cultivé ; Amygdalus  commuais. 

(Rosacées.) 

Arbre  originaire  du  midi  de  l’Europe,  et 
que  l'on  cultive  beaucoup  en  Provence. 
Sous  le  nom  d’amandes,  on  emploie  ses  se- 
mences, qui  sont  en  cœur,  aplaties  et  com- 
posées extérieurement  d’un  épisperme,  ou 
tégument  foliacé  de  couleur  fauve,  et  inté- 
rieurement de  deux  cotylédons  blancs  et 
oléagineux.  On  les  distingue,  selon  leur 


saveur,  en  amandes  douces  (amygdalæ 
dulces ),  et  en  amandes  amères  ( amygdalæ 
amarœ );  elles  sont  dues  à deux  variétés  de 
Y amygdalus  commuais.  Les  unes  et  les  au 
très,  selon  qu’elles  sont  grosses,  moyennes 
ou  petites,  sont  désignées  dans  le  com- 
merce sous  les  noms  spécifiques  de  gros 
fols,  flots  et  en  sorte. 

Les  amandes  douces  sont  les  plus  em- 
ployées. Elles  servent  à faire  les  émul- 
sions, les  loochs,  et,  concurremment  avec 
les  amères,  à faire  le  sirop  d’orgeat. 

Elles  contiennent  une  substance  particu- 
lière nommée  émulsine. 

Les  amandes  amères  contiennent  cette 
dernière  substance  et  une  autre  appelée 
amygdaline.  Sous  l’influence  de  l’eau  ces 
deux  matières  donnent  naissance  à l'huile 
essentielle  d’amandes  amères,  car  celle-ci 
ne  préexiste  point  dans  les  amandes. 

L’huile  d’amandes  douces  peut  se  retirer 
de  l’une  ou  de  l’autre  sorte.  Le  résidu  ou 
gâteau  d’amandes  sert  à faire  la  pâte  d’a- 
mandes pour  les  mains. 

On  fait  une  eau  distillée  d’amandes  amè- 
res que  l’on  emploie  dans  les  mêmes  cas 
que  celle  de  laurier-cerise. 

AMBRE. 

Ambre  gris  ou  vrai-,  Ambra  cinerea , s. 
ver  a. 

11  est  peu  de  substances  qui  aient  donné 
lieu  à autant  d’hypothèses  sur  leur  nature 
que  celle-ci.  Successivement  considérée 
comme  un  champignon  marin,  un  bitume, 
une  écume  marine,  des  excréments  de  cro- 
codiles, une  dégénérescence  cireuse,  adi— 
pocireuse  ou  résineuse,  on  paraît  s’accor- 
der enfin  aujourd’huiàlaconsidérercomme 
un  produit  morbide  du  cachalot  [physeter 
macrocephalus , Cétacés),  se  rapportant  tan- 
tôt à des  calculs  urinaires,  tantôt  à des 
concrétions  biliaires,  tantôt  enfin  à descal- 
culs salivaires  ou  pancréatiques. 

En  masses  irrégulières,  formées  de  cou- 
ches concentriques,  d’une  consistance  de 
cire,  d’un  gris  jaunâtre,  fusible  par  la  cha- 
leur. Odeur  peu  développée,  mais  se  déve- 
loppant au  contact  de  certaines  substances, 
la  potasse  par  exemple,  et  devenant  alors 
très-suave. 

Il  est  insoluble  dans  l’eau. 

L’alcool  en  sépare  une  matière  analogue 
à la  cholestérine  et  nommée  ambréine. 

L’ambre  est  beaucoup  plus  employé 
comme  parfum  que  comme  médicament. 
Cependant  on  le  dit  stomachique  et  aphro- 
disiaque. En  Allemagne,  on  l’emploie  à 
l’égal  du  musc.  En  pharmacie  on  en  fait 
une  teinture  ; il  entre  dans  les  diablotins 
stimulants,  le  cachundé,  etc. 


AMBRETTK.  — 

AMBRETTE. 

Abelmosch,  graine  de  musc,  guimauve  ve- 
loutée, ketmie  odorante ; Hibiscus  abcl- 
moschus.  (Malvacées.) 

Plante  du  Malabar  et  des  Indes  Occiden- 
tales. La  semence,  seule  partie  employée, 
estde  la  grosseur  d’une  lentille,  réniforme, 
brun-grisâtre,  striée  et  munie  d’un  bile 
noirâtre.  Quand  on  la  frotte  ou  qu’on  la 
casse,  elle  exhale  une  odeur  ambrée-mus- 
quée  fort  agréable. 

Réputée  antispasmodique  et  employée 
sous  forme  d’émulsion.  Mais  (die  ligure 
beaucoup  mieux  chez  les  parfumeurs. 

AMIDON. 

Fécule  amylacée.  Amylum. 

Substance  blanche,  en  pains  carrés,  en 
morceaux  aiguillés  (amidon  entier,  amidon 
en  aiguilles) , ou  pulvérulente  (amidon  en 
poudre),  inodore,  insipide  et  se  transfor- 
mant, par  l’ébullition  dans  l’eau,  en  une 
colle  ou  mucilage  nommé  empois. 

Les  amidonniers  l’obtiennent  des  blés  et 
orges  gâtés  (griots),  ou  des  recoupettes,  par 
une  sorte  de  fermentation  qui  détruit  le 
gluten  qui  retenait  l’amidon  connue  em- 
prisonné. 

Analeptique , émollient.  Très-employé 
dans  les  phlegmasies  intestinales.  On  l’em- 
ploie sous  forme  de  lavements,  de  bains, 
de  cataplasmes,  etc. 

L’amidon  en  poudre  jouit  d’une  proprié- 
té singulière  mise  journellement  à profit 
par  le  docteur  Cazenave  ; c’est  celle  de  faire 
tomber  les  démangeaisons  causées  par  cer- 
taines affections  dartreuses.  Les  autres  fé- 
cules jouissent  aussi  de  cette  propriété. 

AM  MI. 

Ammides  boutiques,  fenouil  de  Portugal  ; 

Sium  amrni.  (Ombell  itères.) 

Plante  du  Midi,  dont  on  emploie  le  fruit 
improprement  nommé  semence,  qui  est 
très-petit,  ovalaire,  profondément  strié, 
fauve,  et  d’une  odeur  aromatique  agréable. 
Carminatif.  Inusité. 

AMMONIAQUE. 

Alcali  animal,  alcali  volatil,  alcali  volatil 
fluor,  esprit  de  sel  ammoniac,  azolure  d’hy- 
drogène, azotide  hydrique  ; Ammonia. 

Le  nom  d’ammoniaque  a pour  étymolo- 
gie celui  d ' Amomie,  contrée  de  la  Libye 
d’où  jadis  on  tirait  le  sel  ammoniac  qui 
sert  à l’obtenir. 

Disons  tout  de  suite  (pic  l’ammoniaque 
employée  en  médecine  n’est  pas  l’ammo- 
niaque pure,  qui  est  gazeuse,  mais  bien  sa 
dissolution  concentrée  dans  l’eau.  Aussi 
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l’appelle-t-on  plus  exactement  ammoniaque 
liquide  ( ammonia  liquida). 

On  l’obtient  de  la  manière  suivante  : 

Hydrocliloratc  d’ammoniaque. 

Chaux  éteinte,  âa  2000 

Mêlez  rapidement;  introduisez  le  mélange 
dans  une  cornue  de  grès  que  vous  ferez 
communiquer  par  une  allonge  et  un  ballon, 
avec  une  série  de  trois  tlacons  de  Woulf, 
dont  le  premier  contiendra  une  petite 
quantité  d’eau,  et  les  deux  derniers  chacun 
1500  ; lutez  et  chauliez  graduellement  jus- 
qu’à épuisement.  Le  liquide  du  premier  et 
du  dernier  flacon,  ainsi  que  celui  du  ballon, 
seront  mis  de  côté  poursenir  à une  autre 
opération  ou  à faire  des  sels  ammoniacaux. 
Quant  à celui  du  flacon  du  milieu,  vous  le 
recueillerez  : ce  sera  l’ammoniaque  offici- 
nale. Il  devra  marquer  22°,  et  contiendra  le 
1/4  de  son  poidsd’alcali  réel.  (Codex.) 

L’ammoniaque  ainsi  préparée  est  un  li- 
quide incolore,  d’une  odeur  urineuse  ca- 
ractéristique, et  tellement  forte  et  péné- 
trante qu’elle  peut  asphyxier.  L’ammo- 
niaque corrode  les  tissus  animaux  en  les 
saponifiant. 

Exposée  à l’air,  l'ammoniaque  liquide 
perd  de  sa  force;  il  faut  donc  la  tenir  dans 
des  flacons  bien  bouchés. 

L’ammoniaque  liquide  sert  en  médecine 
à l’extérieur  comme  caustique,  pour  prati- 
quer des  vésicatoires,  rubéfier  la  peau,  et 
pour  cautériser  les  morsures  des  animaux 
venimeux  ou  enragés.  On  le  fait  aussi  res- 
pirer dans  l'empoisonnement,  par  l’acide 
prussique,  dans  la  syncope.  A la  dose  de  4 
a 10  gouttes  dans  un  verre  d’eau  à l’inté- 
rieur, on  l’emploie  contre  l’ivresse,  le  té- 
tanos, les  hydropisics,  les  maladies  des 
voies  urinaires,  certaines  éruptions  cuta- 
nées. C’est  un  stimulant  et  un  diaphoni- 
que puissant,  mais  son  action  est  passa- 
gère. 

Les  vétérinaires  s’en  servent  pour  dissiper 
la  météorisation  ou  gonflementquisurvient 
chez  les  bestiaux  qui  ont  mangé  par  trop 
de  fourrages  verts  et  humides. 

Il  fait  la  base  d’un  alcoolé,  du  vésica- 
toire de  Gondret.  11  entre  dans  une  infinité 
de  préparations. 

Incompatibles  : acides,  sels  métalliques 
ou  organiques,  alun. 

A M MON  I AQU  E K T ENDUE . 

Liqueur  ou  solution  d’ammoniaque. 
Ammoniaque  liquide,  1 Eau  dislillcc,  2 

Mêlez.  ( Fdimb ). 

La  pharmacopée  de  Londres  fait  préparer 
de  toutes  pièces. 
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AMMONIAQUE  (GOMME  RESINE). 

Il  paraît  aujourd’hui  bien  prouvé  que 
cette  gomme  résine,  improprement  appe- 
lée gomme  ammoniaque,  est  fournie  par  le 
rïormaammonmcum(Ombellifères),grande 
plante  herbacée  de  l’Afrique  septentrio- 
nale. 

On  trouve  la  gomme  ammoniaque  sous 
deux  formes  dans  le  commerce  : 1°  en  lar- 
mes détachées,  blanches  et  opaques  à l’in- 
térieur, jaunâtres  à l’extérieur  ; 2"  en  mas- 
ses volumineuses  de  couleur  jaunâtre,  for- 
mées de  larmes  réunies  par  une  pâte 
brunâtre  plus  ou  moins  souillée  d’impu- 
retés. 

La  gomme  ammoniaque  a une  odeur 
forte,  particulière  ; saveur  amère,  âcre  et 
nauséeuse;  est  soluble  en  partie  dans  l’eau 
(avec  laquelle  elle  forme  émulsion),  dans 
l’alcool,  l’éther,  le  vinaigre. 

Stimulant,  antispasmodique,  emména- 
gogue,  anticatarrhal  , fondant,  résolutif. 
Ou  l’emploie  assez  souvent  à l’intérieur,  â 
la  dose  de  1/2  à 2 grammes,  émulsionnée 
par  une  infusion  d’hysope  et  de  lierre 
terrestre,  dans  les  catarrhes  chroniques. 

Elle  entre  dans  le  diachylum  gommé,  dans 
l’emplâtre  de  ciguë,  etc. 

ANCOIiIE. 

Aquilegia  vulgaris.  (Renonculacées.) 

Plante  cultivée  dans  les  jardins;  haute  de 
50  à 50  centimètres  ; feuilles  ayant  assez  de 
rapport  avec  celles  delà  chélidoine  et  re- 
connaissablesàleur  couleur  verte  mélangée 
de  brun  et  de  noir;  fleurs  irrégulières  mul- 
ticapuclionnées,  blanc  pourpré,  quelquefois 
roses  ou  blanches. 

On  a employé  les  racines,  l'herbe,  les 
fleurs  et  les  semences  comme  diurétique, 
diaphonique  et  antiscorbutique. 

ANÉMONES. 

Lesmatièresmédicalesen  indiquent  trois: 

1°  L'anémone  pulsalille,pulsatille,  coque- 
lourde ; Anémone  pulsatitla.  Plante  her- 
bacée, petite,  à racine  grosse  et  noirâtre, 
à feuilles  plusieurs  fois  pinnatifides,  à seg- 
ments linéaires,  et  remarquable  par  ses 
grandes  fleurs  pourpre-violet. 

2"  L’anémone  des  prés  ; Anémone  pra- 
tensis.  L.  Elle  diffère  de  la  précédente  par 
ses  fleurs  plus  petites  et  plus  foncées. 

5°  L'anémone  des  bois,  sylvie  ; Ané- 
mone nemorosa.  Plante  tout  â fait  grêle  , 
commune  dans  les  bois.  Souche  charnue, 
une  ou  deux  feuilles  radicales  très-décou- 
pées, llour  assez  grande,  d’un  blanc  rosé. 

Comme  un  grand  nombre  d’autres  re- 
nonculacées, les  anémones  sont  des  plan- 
tes très-âcres  et  qui  perdentleurs  propriétés 
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par  la  dessiccation.  Storckse  servait  de  l'a- 
némone des  prés,  qui  diffère  peu  de  la  pul- 
satille,  qui  est  plus  employée  de  nos  jours, 
quoique  l’étant  fort  peu.  On  prépare  avec 
cette  dernière  une  eau  distillée' qui  laisse; 
déposer,  après  quelques  semaines,  une  ma- 
tière blanche  cristallisée  qu’on  a nommée 
anémoninc  et  acide  anémonique. 

Les  préparations  d’anémone  ont  été  van- 
tées dans  l’amaurose,  les  dartres. 

(Voir  nos  réflexions  sur  l’inégalité  d’ac- 
tion des  préparations  d’aconit.) 

ANGÉLIQUE. 

Angélique  des  jardins,  angélique  de  Bo- 
hême', Angelica  archangelica.  (Ombcl- 

1 itères.) 

Grande  plante  herbacée,  cultivée  dans 
tous  les  jardins  de  l’Europe.  Toutes  les 
parties,  qui  sont  très-aromatiques,  sont 
employées,  mais  surtout  la  racine  [racine 
du  Saint- Esprit),  qui  est  assez  grosse  au 
collet,  mais  se  divisant  en  racines  secon- 
daires moins  fortes,  grises,  ridées  extéricu- 
rement,  blanches  intérieurement,  d’une 
odeur  aromatique  agréable  et  d’une  saveur 
d’abord  douce,  puis  chaude  et  amère. 

Excitant,  stomachique.  La  racine  est  em- 
ployée en  infusion.  En  pharmacie  , on  en 
fait  une  teinture  ; on  confit  la  tige  ; les 
fruits  entrent  dans  la  composition  du 
vespetro. 

On  a employé  aussi  X angélique  sauvage 
[angelica  sylvesiris ) ; mais  la  première  lui 
est  préférable. 

ANGUSTURE. 

Deux  écorces  fort  différentes  portent 
ce  nom  : 

1°  Anyuslure  vraie,  emparée  ; Anguslura 
vera.  Onia  fait  provenir  du  galipea  cuspa- 
ria,  ou  officinalis,  grands  arbres  de  la  fa- 
mille des  rutacées,  qui  croissent  dans 
l’Amérique  méridionale,  sur  les  bords  de 
l’Orénoque,  où  ils  forment  d’immenses 
forêts. 

C’est  une  écorce  munie  de  son  épiderme, 
en  morceaux  d’épaisseur  et  de  longueur 
variables,  mais  ne  dépassant  pas  ordinaire- 
ment 15  à 20 centimètres  de  long,  presque 
plane,  amincie  sur  les  bords,  grise  à l’exté- 
rieur, rougeâtre  à l’intérieur,  d’odeur  forte 
et  animalisée;  saveur  d’une  grande  amer- 
tume. 

Tonique  et  fébrifuge.  Elle  est  presque 
abandonnée,  après  avoir  été  prônée  avec 
emphase  dans  les  fièvres  et  les  dyssen- 
teries. 

2°  Anyuslure  fausse  ; Cortex  pseudo - 
angusturœ.  Attribuée  longtemps  au  brucœa 
antidyssenterica  ou  ferruginca.  Il  parait 
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prouvé  qu’elle  provient  d’une  apocynée,  le 
strychnos  nux  vomie  a lui-même.  C'est  déjà 
dire  que  c’est  un  poison  énergique  , qu’il 
importe  de  ne  pas  confondre  avec  la  sub- 
stance précédente.  Elle  en  diffère  essentiel- 
lement en  ce  que  les  morceaux  ne  sontpas 
taillés  en  biseau  stir  les  bords,  quelle  est 
inodore  et  plus  amère. 

Elle  contient  de  la  brucine  et  de  la  stry- 
chnine. 

ANIS. 

Anis  vert  -,  Pimpinella  anisum. 

(Ombellifères.) 

Plante  d’Europe  que  l’on  cultive  en  grand 
dans  la  Touraine,  la  Guyenne,  en  Espagne, 
à Malte  et  dans  les  échelles  du  Levant.  Le 
fruit,  improprement  nommé  semence  , la 
seule  partie  employée,  est  gros  comme 
deux  tètes  d’épingles,  allongé,  pédicule, 
vert,  sillonné  ; odeur  aromatique  particu- 
lière, saveur  sucrée  aromatique. 

Excitant,  carminatif,  qu’on  emploie  pour 
stimuler  les  voies  digestives,  combattre  les 
flatuosités.  On  en  fait  des  infusions  , des 
pastilles  à la  goutte,  des  dragées,  une  tein- 
ture, des  élixirs  dentifrices. 

AN3ÉRINES. 

Plusieurs  plantes  de  ce  nom  ou  de  celui 
de  chénopode  et  de  la  famille  des  atripli- 
cées  figurent  dans  les  matières  médicales. 

1°  Ansérine  vermifuge-,  Chenopodium 
anthelminlicum. 

Plante  originaire  de  l’Amérique  du  Nord 
où  l’on  emploie  fréquemment  le  suc  de  la 
plante,  les  semences  pulvérisées  et  l’huile 
volatile  de  ces  dernières,  connue  vermi- 
fuge. ' 

2°  Ansérine  fétide,  vulvaire-,  Chenopo- 
dium vul varia , qui  croit  dans  nos  contrées 
comme  un  grand  nombre  d’autres  ché- 
nopodes,  le  long  des  chemins,  et  reconnais- 
sable par  une  odeur  infecte  de  marée  pour- 
rie. Elle  contient  du  carbonate  d’ammo- 
niaque tout  formé  et  de  l’osmazôme. 

Elle  est  antispasmodique  et  antihysté- 
rique. 

Les  autres  ansérines  que  l’on  désigne 
sous  des  noms  différents,  sont  : 1°  le  bon 
Henry  -,  Chenopodium  bonus  Ilenricus,  L., 
assez  ressemblant  aux  épinards , ce  qui  l’a 
fait  nommer  épinard  sauvage  ; il  est  rafraî- 
chissant et  laxatif  ; 2°  le  thé  du  Mexique, 
thé d' Amérique  ou  ambroisie ; Chenopodium 
ambrosioides,  d’une  odeur  forte  et  agréable, 
d’une  saveur  âcre  et  aromatique;  on  l’em- 
ploie en  infusions  théiformes,  comme  toni- 
que et  stomachique,  ainsi  que  5°  le  botrys, 
chenopodium  botrys. 


anthyllide. 

Vulnéraire  ; Anlhyllis  vulneraria.  (Légum.) 

Petite  plante  herbacée,  indigène,  à fleurs 
jaunes  disposées  en  tête.  Contusée,  c’est  un 
remède  populaire  pour  la  cicatrisation  des 
plaies. 

ANTHRAKOKALI. 

Carbure  de  potassium. 

Préparation  nouvelle,  introduite  dans  la 
thérapeutique  par  un  médecin  allemand, 
le  docteur  Polya.  Voici  le  procédé  tel  qu’il 
le  donne  pour  l’obtenir  : 

Carbonate  de  potasse,  1 partie. 

Eau  bouillante,  10  à 12 

Ajoutez  peu  à peu  à la  dissolution  assez 
d’hydrate  de  chaux  pour  enlever  tout  l’a- 
cide carbonique  au  carbonate  de  potasse. 
Filtrez,  évaporez,  jusqu  ’àce  que  la  liqueur 
cesse  d’écumer,  et  coule  comme  une  huile; 
alors  à 210,0  de  cette  liqueur,  ajou- 
tez, en  remuant  toujours,  150,0  de  charbon 
de  terre  porphyrisé;  après  avoir  retiré  le 
vase  du  feu,  broyez  le  contenu  avec  un  pi- 
lon chauffé,  jusqu’à  ce  qu’il  soit  converti 
en  une  poudre  noire  homogène;  conservez 
celle-ci  à l’abri  de  l’humidité  dans  des  fla- 
cons de  petite  capacité  (50,0)  préalablement 
chauffés. 

On  obtient  un  anlhrakohali  soufré  en 
ajoutant  à la  poudre  de  charbon  de  terre 
15,0  de  fleurs  de  soufre  lavées  et  procédant 
comme  ci-dessus. 

Très-soluble  dans  l’eau  distillée,  peu  dans 
l’alcool. 

On  l’a  vanté  beaucoup,  à son  apparition, 
contre  les  scrofules,  les  affections  cutanées 
eczémateuses,  etc.;  à tort  ou  à raison  , son 
usage  est  déjà  bien  tombé.  On  le  donne  à 
l’intérieur,  en  poudre,  à la  dose  de  1 déci- 
gramme,  trois  ou  quatre  fois  par  jour,  as- 
socié à de  la  magnésie  calcinée  ou  à de  la 
poudre  de  réglisse;  à l’extérieur  on  l’em- 
ploie sous  forme  de  pommade. 

ANTIMOINE. 

Régule  d’antimoine  - Anlimonium , Slibium. 

Corps  simple  métallique,  signalé  par 
Pline  dans  le  chapitre  5 de  son  55e  livre.  Mais 
c’est  le  célèbre  bénédictin  Basile  Valentin 
qui  fit  le  premier  connaître  la  manière  de 
l’extraire  de  scs  mines  dans  un  ouvrage 
qu’il  publia  à la  fin  du  quinzième  siècle  , 
sous  le  titre  de  currus  triumphalis  anti- 
monii. 

Ce  métal  nous  est  fcuirni  parle  commerce 
en  gros  pains  offrant  à leur  surface  une 
cristallisation  que  l’on  a comparée  à des 
feuilles  de  fougère-,  mais  cet  antimoine 
est  très-impur  et  contient,  entre  autres 
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métaux  étrangers,  de  l’arsenic,  du  fer,  du 
cuivre.  On  obtiendra  un  antimoine  à peu 
près  pur,  et  partant  plus  convenable  pour 
les  usages  pharmaceutiques,  de  la  manière 
suivante  : 

Sulfure  d’antimoine  de  France,  8 

Nitre,  3 Tartre,  6 

On  réduit  ces  substances  en  poudre,  on 
les  môle  et  on  les  projette  par  portions 
dans  un  creuset  incandescent  ; on  amène 
la  matière  à fusion,  on  laisse  refroidir  et  on 
retire  un  culot  métallique  d’antimoine  que 
l’on  sépare  des  scories  de  la  surface. 

L’antimoine  est  solide,  lamelleux  ou 
grenu,  blanc  bleuâtre,  éclatant,  opaque  et 
cassant;  il  acquiert  une  odeur  sensible  par 
le  frottement. 

L’antimoine  métallique  était  autrefois 
assez  employé  en  médecine.  Pendant  long- 
temps on  forma  avec  lui  de  petites  balles 
que  les  malades  avalaient  pour  se  purger, 
et  comme  ces  balles  étaient  rendues  à peu 
près  intactes,  qu’elles  servaient  indéfini- 
ment et  qu  elles  se  transmettaient  pour 
ainsi  dire  en  héritage  de  famille  , on  les 
avait  appelées  pilules  perpétuelles.  On 
Palliait  aussi  à l’étain  et  on  en  faisait  des 
gobelets  dans  lesquels  on  laissait  séjourner 
du  vin  qui  acquérait  ainsi  une  vertu  émé- 
tique et  purgative. 

Dans  ces  derniers  temps,  M.  Trousseau 
a tenté  de  remettre  l’antimoine  métallique 
en  vogue  ; il  l’a  employé  pour  combattre 
la  pneumonie  et  le  rhumatisme  articulaire 
en  portant  la  dose  jusqu’à  4 grammes  ; il 
l’administrait  en  pilules  ou  en  poudre 
très-fine  suspendue  dans  un  looch;  il  aaussi 
proposé  de  substituer  la  pommade  d’anti- 
moine à la  pommade  d’émétique. 

Les  préparations  antimoniales  sont  tou- 
tes émétiques  ou  purgatives,  et  la  plupart 
d’entre  elles  constituent  des  médicaments 
héroïques  très-employés. 

ANTIMONIATES. 

Combinaisons  d’acide  antimonique  avec 
les  bases. 

1 seul  est  employé. 

A NT1  MON  I AT E DE  POTASSE. 

Antimoine  diaphorétique  lavé , oxyde  blanc 

i l’antimoine , bi-ant /moniale  de  potasse ; 

A nti  montas  potassicus , s.  super  slibias 

potassions. 

Antimoine  purifie,  1 Azotate  de  potasse,  2 

Pulvérisez,  mêlez,  et  projetez  par  peti- 
tes portions  dans  un  creuset  incandescent; 
couvrez  le  creuset  et  maintenez-le  à une 
haute  température  pendant  une  demi-heu- 
re. Sortez  la  matière  du  creuset,  laissez-la 
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refroidir,  puis  lavez-la  dans  l’eau  jusqu’à 
ce  que  celle-ci  ne  sorte  plus  alcaline.  Jetez 
sur  une  toile  et  faites  sécher.  (Codex.) 

Propriétés  des  autres  antimoniaux.  Dose, 
0,5  à 4,0  en  suspension  dans  un  looch. 

L’évaporation  des  eaux  de  lavages  pro- 
cure une  ancienne  préparation,  le  fondant 
de  Rulhand  ou  nitre  anlimonié  de  Slalh. 
La  précipitation  de  ces  mêmes  eaux  par 
un  acide  donne  la  matière  perlée  de  Ker- 
ltrinq , dont  nous  avons  parlé  sous  le  nom 
d’acide  antimonique. 

Le  fondant  de  ltolrou , ou  antimoine  dia- 
phorétique non  lavé , est  l’antimoniate  de 
potasse  tel  qu’il  sort  du  creuset.  C’est  un 
mélange  d’antimonite,  d’antimoniate,  et 
d’azotate  de  potasse. 

L’anliheclique  de  Potier  ; Anti-heclicum 
Potcrii,  qui  se  prépare  comme  l’anti- 
moine diaphorétique,  mais  en  ajoutant  de 
l’étain,  est  probablement  un  sel  double 
composé  d’antimoniate  et  de  stannate  de 
potasse.  11  paraît  être  oublié  depuis  long- 
temps partout.  Jadis  ouïe  croyait  propre  à 
arrêter  les  flux  de  sang  et  de  semence,  les 
sueurs  colliquatives. 

L’ antimoine  diaphor  étique  martiale , dia- 
phorétique de  Aeup,  poudre  cachectique  de 
Ludovic , indiquée  par  quelques  pharmaco- 
pées étrangères,  se  prépare  également 
comme  l’antimoniate  de  potasse,  mais  avec 
limaille  de  fer,  sulfure  d’antimoine  et  ni- 
tre.  Sa  composition  est  assez  difficile  adiré; 
on  peut  présumer  seulement  qu'il  contient 
du  kermès,  de  l’antimoniate  de  potasse, 
du  sulfure  ou  du  sulfate  de  fer,  et  d’autres 
produits. 

11  est  inusité,  du  moins  en  France. 

APOZÈMES. 

Les  apozèmes,  du  grec  décoction, 

sont  des  préparations  magistrales,  dont  le 
véhicule  est  l’eau  chargée  par  macération, 
infusion  ou  décoction,  des  principes  médi- 
camenteux d’une  ou  plusieurs  substances 
médicamenteuses.  Comme  on  le  voit,  le 
terme  a bien  changé  de  signification. 

Ils  diffèrent  des  tisanes  en  ce  qu’ils  sont 
plus  chargés  de  principes  actifs,  en  ce 
qu’ils  ne  servent  jamais  de  boisson  ordi- 
naire aux  malades,  etque  le  médecin  déter- 
mine les  heures  où  l’on  doit  en  faire  usage, 
et  à quelles  doses  on  doit  les  prendre.  Ils 
forment  le  milieu  entre  les  tisanes  et  les 
potions. 

Nous  ferons  cependant  observer  que  la 
ligne  de  démarcation  entre  les  apozèmes 
et  ces  deux  sortes  de  préparations,  n’est 
rien  moins  (pie  bien  tranchée.  Ainsi  l’apo- 
zème,  dit  de  Feltz,  du  Codex,  ne  diffère 


APOZÈMES.  — ARISTOLOCHES. 


point  des  tisanes,  et  son  apozème  purgatif, 
des  potions. 

APOZÈME  ANTI— SCORBUTIQUE . 

I\ac.  sèche  de  bardane. 

de  paliencc. 
fraîche  de  raifort. 

Feuilles  fraîches  de  cochléaria. 

de  cresson. 

de  menyanlhc,  de  chaque  15 
Eau  bouillante,  2000 

Faites  infuser  deux  heures  en  vase  dos; 
passez  avec  expression  ; laissez  déposer  et 
décantez.  (Codex.) 

APOZÈME  BLANC. 

Apozème  de  mie  de  pain,  comp.,  décoction 
blanche  de  Sydenham,  hydrolé  de  yomrne 
et  de  corne  de  cerf  calcinée. 

Corne  de  cerf  calcinée  et  porphyr.,  8,0 


Mie  de  pain  de  froment,  24,0 

Gomme  arabique  concassée,  8,0 

Sucre  blanc,  30,0 

Eau  de  fleurs  d’orangers,  15,0 

Eau  commune,  Q.  S 


Broyez  les  deux  premières  substances 
ensemble,  mettez-les  sur  le  feu  avec  un 
peu  plus  d’un  litre  d’eau  et  la  gomme,  et 
faites  bouillir  pendant  une  demi-heure  dans 
un  vase  couvert;  passez  avec  légère  ex- 
pression à travers  une  étamine  peu  serrée, 
laites  dissoudre  le  sucre,  et  ajoutez  l’eau 
de  fleurs  d’oranger. 

Ces  proportions  doivent  donner  un  litre 
de  liquide.  (Codex.) 

Le  Codex  ne  recommande  point  l’agita- 
tion; elle  est  cependant  nécessaire,  ce  nous 
semble,  jusqu’à  ce  que  le  liquide  entre  en 
ébullition;  autrement  la  mie  de  pain  se 
prend  et  se  brûle  au  fond  du  vase. 

Guibourt,  Foy,  et  les  pharmacopées  de 
Londres,  de  Dublin,  d’Edimbourg,  etc., 
suppriment  la  mie  de  pain.  Cadet,  Cotte- 
reau,  Soubeiran,  et  plusieurs,  conservent 
la  mie  de  pain  et  suppriment  la  gomme. 
La  gomme  nous  paraît  nécessaire  pour 
deux  lins  : d’abord  par  ses  propriétés  adou- 
cissantes, ensuite  parce  qu’elle  aide  à te- 
nir le  phosphate  calcaire  en  suspension 
dans  le  liquide.  Quant  à la  mie  de  pain,  elle 
a l’inconvénient  de  faire  aigrir  plus  vile  la 
préparation;  mais  aussi,  comme  le  fait  re- 
marquer judicieusement  M.  Soubeiran,  par 
l’acide  qu’elle  contient,  elle  dissout  une 
partie  de  phosphate  calcaire  qui  n’est  peut- 
être  pas  sans  influence  sur  les  propriétés 
médicamenteuses  de  ce  remède. 

A POZÈ M E VE R M I FUG E . 

Décoction  d'écorce  de  racine  de  grenadier. 

Ecorce  sèche  de  racine  de  grenadier,  G0 
Eau  commune,  750 
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Faites  bouillir  sur  un  feu  doux,  jusqu’à 
réduction  d’un  tiers;  passez.  (Codex.) 

C’est  un  remède  très-bon  et  très-employé 
contre  le  tænia. 

Cet  apozème  doit  être  pris  en  trois  fois, 
le  matin  à jeun.  Il  détermine  quelquefois 
le  vomissement  à la  première  et  à la  se- 
conde dose.  Cette  circonstance  ne  doit  pas 
empêcher  de  donner  la  troisième,  qui  ne 
produit  plus  cet  eflet.  Une  seule  dose  ne 
suffit  pas  toujours;  assez  souvent  il  faut 
en  prendre  trois,  quatre  et  même  plus.  Il  est 
utile  de  purger  avec  (10,0  d’huile  de  ricin. 
Quelques  praticiens  font  prendre  ce  pur- 
gatif la  veille  du  jour  de  l’administration, 
d’autres  le  lendemain,  d’autres  avant  et 
après. 

Quelques  praticiens  aussi  emploient  l’é- 
corce fraîche  de  préférence  à la  sèche,  et 
d’autres  l’écorce  de  Portugal  à l’écorce  in- 
digène. 

Nous  renvoyons  au  mot  tisane  pour  les 
autres  apozèmes.  Nous  avons  préféré  ce 
système,  afin  de  mettre  sous  les  yeux  quel- 
ques-unes de  ces  préparations,  véritables 
apozèmes,  avec  leurs  nombreuses  variantes 
qu’on  ne  pouvait  sortir  du  rang  des  ti- 
sanes. 

ARGEMONE. 

Argemone  mexicana.  (Papavéracées.) 

Plante  annuelle  américaine,  cultivée  en 
Europe,  dans  les  jardins.  Au  Sénégal,  on 
s’en  sert  contre  la  gonorrhée.  Le  suc  de  la 
plante  est  employé  contre  les  maladies  cu- 
tanées, les  verrues,  l'oplilhalmie.  Inusité. 

ARGENT, 

Argentum. 

Métal  précieux  connu  de  toute  antiquité. 
11  a été  en  grand  crédit  auprès  des  méde- 
cins arabes,  qui  lui  attribuaient  des  vertus 
céphaliques,  cordiales  et  toniques.  Inusité. 

ARISTOLOCHES. 

Les  deux  racines  de  ce  nom,  que  l’on 
trouve  dans  les  pharmacies,  sont  : 

1°  Aristoloche  longue  ; Aristolochia  lon- 
ga.  Racines  longues  de  10  à 15  centimètres, 
grosses  comme  le  pouce  et  plus,  brunes 
au  dehors,  jaunâtres  en  dedans,  d’une  odeur 
faible  et  d’une  saveur  âcre  et  nauséeuse. 

2°  Aristoloche  ronde;  Aristolochia  ro- 
tunda.  Sorte  de  tubercules  gros  et  irré- 
guliers comme  ceux  de  pommes  de  terre; 
coloration  de  la  précédente  ; odeur  et  sa- 
veur faibles. 

Autrefois  on  trouvait  encore  dans  les  of- 
ficines, 5°  1 aristoloche  des  vignes , aristo- 
lochia  clemalilis;  A°  Y aristoloche  crénelée , 
aristolochia  pislolochia  ; 5°  Y aristoloche 
trilobée , aristolochia  trilobala,  plante  de 
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ARMOISE.  — ARSENIATES. 


Surinam  et  de  la  Jamaïque,  dont  on  dit  les 
vertus  supérieures  à celles  de  la  serpen- 
taire de  Virginie.  V aristolochia  grandi flora 
est  fréquemment  employée  au  Brésil  dans 
les  hydropisies,  la  dyspepsie,  la  paralysie. 

Les  aristoloches  appartiennent  à la  fa- 
mille qui  porte  leur  nom,  les  Aristolo- 
cliiées.  Leurs  racines,  qui  paraissent  jouir 
des  mêmes  propriétés,  sont  des  ermnôna- 
gogues  assez  prononcés  : cependant  elles 
sont  tombées  dans  l’oubli. 

ARMOISE. 

Arlcmisia  vulgaris.  (Synanthérées.) 

Plante  commune  dans  toute  l’Europe. 
Haute  d’un  mètre;  tige  blanchâtre  parcou- 
rue par  des  cannelures  rougeâtres,  feuilles 
pinnatifides,  vertes  en  dessus,  blanches  et 
cotonneuses  en  dessous.  Fleurs  petites  en 
panicules  terminales;  odeur  aromatique, 
saveur  amère. 

On  emploie  les  feuilles  et  les  racines.  Les 
premières  sont  emménagogues  et  antihys- 
tériques. On  les  emploie  en  infusion.  Eu 
pharmacie  on  en  fait  un  sirop. 

La  racine  a,  dit-on,  été  employée  avec 
succès  en  Allemagne,  contre  l’épilepsie  et 
la  danse  de  Saint-Guy.  (Poudre  de  Brunser.) 

Suivant  Haller,  au  Japon  on  brûle  la 
moelle  de  la  tige  en  moxa  sur  les  mem- 
bres douloureux  des  goutteux.  Les  libres 
cotonneuses  des  feuilles  de  Yarlemïsia  chi- 
nensis  servent  au  même  usage  cliez  les 
Chinois. 

En  France,  le  résidu  duveteux  que  four- 
nissent les  feuilles  d’armoise  lorsqu’on  les 
pulvérise,  sert  aussi  à préparer  des  inoxas. 

ARNIQÜS. 

Tabac  ou  béloinc  des  Savoyards,  tabac  des 

montagnes  ou  des  Vosges,  doronic  d'Al- 
lemagne, plantain  des  Alpes-,  Arnica 

montana.  (Synanthérées.) 

Plante  herbacée  des  montagnes  de  l’Eu- 
rope et  de  l’Amérique,  mais  qui  croît  prin- 
cipalement en  Allemagne,  en  Suisse,  dans 
les  Vosges.  Racines  fibreuses,  rouges; 
feuilles  radicales  larges,  d’entre  lesquelles 
sort  une  tige  haute  de  r>0  centimètres,  por- 
tant d’autres  feuilles  plus  petites,  et  qui  se 
termine  par  une  belle  fleur,  ou  calathide 
jaune  radiée. 

On  emploie  la  racine,  les  feuilles  et  les 
fleurs,  mais  il  n’v  a guère  que  celles-ci  qui 
le  soient  en  France.  Toutes  ces  parties  ont 
une  odeur  marquée,  une  saveur  âcre,  et 
sont  sternutatoires.  Leur  composition  est 
mal  déterminée. 

On  emploie  les  fleurs  comme  stimulant 
énergique  du  système  nerveux.  Stolh  les 
vantait  comme  fébrifuge,  et  les  appelait  le 


quinquina  des  pauvres.  L’infusion  d’arnica 
est  un  remède  populaire  contre  les  coups 
à la  tète;  de  là,  le  nom  de  panacea  lapso- 
rum.  On  les  emploie  aussi  contre  la  goutte, 
le  rhumatisme  et  la  paralysie.  Elles  sont 
émétiques  à haute  dose.  On  en  fait  une 
teinture. 

La  racine  a été  vantée  comme  antisep- 
tique dans  les  résorptions  purulentes. 

ARROW-ROOT. 

Salep  des  Indes  Occidentales,  poudre  de 

Castilhon-,  Fecula  arrow-root,  amylum 

marantœ. 

Fécule  amylacée  que  l’on  retire  dans  les 
possessions  anglaises  des  Antilles  et  des  In- 
des, à la  manière  de  la  fécule  de  pomme 
de  terre  chez  nous,  des  racines  tubéreuses 
de  deux  plantes  appartenant  à.  la  même 
famille,  celle  des  amomées.  Ces  plantes 
sont  : l’une  le  maranta  arundinacea,  plante 
américaine , l’autre  le  maranta  indien  , 
plante  indienne. 

Cette  fécule  est  moins  blanche,  mais  plus 
fine  et  plus  douce  au  toucher  que  l’amidon. 
Elle  est  à peu  près  inodore  et  insipide.  Le 
commerce  la  présente  souvent  en  morceaux 
irréguliers  qui  se  divisent  à la  moindre 
pression . 

Ce  sont  les  Anglaisqui  nous  ont  fait  con- 
naître cette  substance  à laquelle  ils  accor- 
dent une  estime  toute  particulière.  On  l’a 
présentée  comme  analeptique;  mais  c’est 
tout  bonnement  un  aliment  léger,  et  à ce 
titre  il  est  ordonné  aux  convalescents. 

Arrow-root  signifie  en  anglais,  racine  /lè- 
che, parce  que  les  Indiens  attribuent  au 
suc  de  la  racine  la  propriété  de  guérir  les 
blessures  faites  par  des  flèches  empoison- 
nées. 

ARSENIATES. 

Combinaisons  de  l’acide  arsénique  avec 
les  bases. 

Quatre  arséniates  sont  employés  en  mé- 
decine. 

Leur  administration  demande  la  plus 
grande  prudence. 

ARSÉNIATE  n’AMMONlAQCI::. 

Arsc  ni  as  ammoni  c us . 

On  l’obtient  en  saturant  l’acide  arsénique 
en  dissolution,  par  l’ammoniaque.  On  laisse 
évaporer  et  cristalliser  spontanément. 

Employé  dans  les  dartres. 

ARSÉMATE  DE  FER . 

Arsenias  ferricus. 

S’obtient  en  décomposant  une  solution 
de  sulfate  de  fer  par  une  autre  d’arséniate 
de  potasse  ; on  recueille  et  on  lave  le  préci- 
pité, qui  est  de  l’arséniate  de  fer. 
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arseniates. 


— AS A FETIDE. 


Dans  les  cancers  et  les  dartres  ulcérées. 

C’est  sur  l’insolubilité  de  l’arséniate  de 
fer  qu’est  fondée  l’administration  du  per- 
oxyde de  fer  gélatineux,  connue  antidote 
de  l’acide  arsénieux. 

ÀRSÉMATE  1)E  POTASSE. 

Sel  arsenical  de  Macquer  ; Arseniüs 
potassicus. 

Acide  arsénieux  et  nitrate  de  potasse.  P.  E. 

Opérez  comme  pour  le  suivant,  mais 
sans  addition  de  carbonate. 

ÀUSÉMATE  DE  SOUDE. 

Ar sérias  sodicus. 

Acide  arsénieux,  100  Nitrate  de  soude,  110 

Mêlez  et  chauffez  au  rouge  dans  un 
creuset  de  Hesse;  faites  dissoudre  le  sel 
dans  l’eau  ; ajoutez-y  du  carbonate  de 
soude  jusqu’à  réaction  alcaline;  filtrez, 
évaporez,  et  faites  cristalliser.  [Codex.) 

Cet  arséniate  fait  la  base  de  la  liqueur  do 
Pearson. 

ARSENIC 

Régule  d’arsenic-,  Arsenicum. 

Corps  simple  que  des  chimistes  considè- 
rent comme  un  métal  et  placent  à côté  de 
l’antimoine,  avec  lequel  il  a de  nombreux 
rapports,  mais  que  d’autres  considèrent 
comme  un  métalloïde  et  en  font  le  congé- 
nère du  phosphore,  avec  lequel  il  n’en  a 
pas  moins.  Quant  à nous,  nous  dirons  seu- 
lement de  ne  pas  confondre  cette  substan- 
ce avec  une  de  ses  combinaisons  oxygénées, 
l’acide  arsénieux,  que  l’on  appelle  quel- 
quefois improprement  arsenic. 

L’arsenic  métallique  n’est  point  employé 
en  médecine,  mais  il  l’est  dans  l’économie 
domestique  sous  le  nom  de  cobalt  à mou- 
ches,, de  mort  ou  de  poudre  aux  mouches. 
Pour  cet  emploi  on  le  réduit  en  poudre  et 
on  le  délaye  avec  de  l’eau  sur  des  assiettes. 
Le  métal  s’oxyde  peu  à peu  et  forme  de 
l’acide  arsénieux  qui  se  dissout  dans  l’eau 
qui  alors  devient  vénéneuse  et  tue  les 
mouches. 

ARSÉNITES. 


Combinaisons  de 
les  bases. 


l’acide  arsénieux  avec 


Un  seul  est  employé  en  médecine,  encore 
ne  le  prépare-t-on  pas  exprès,  c’est  1 arsé- 
nite  de  potasse,  (pii  fait  la  base  de  la  liqueur 
de  l’owler  et  de  ses  variantes. 


ARTICHAUT. 

Artichaut  cultivé;  Cynara  scolymus. 
(Synanthérées.) 

Plante  (pie  l’on  cultive  dans  les  jardins 
potagers  pour  les  écailles  du  réceptacle  de 
la  fleur,  que  l’on  sert  sur  les  tables. 


Les  feuilles  et  les  tiges  d’artichaut  sont 
employées  depuis  longtemps  en  Italie  et 
en  Allemagne  comme  antirhumatismales. 
Dans  ces  derniers  temps,  en  France,  le 
docteur  Montain  a préconisé  le  cy  nanti , 
principe  actif  de  l’artichaut,  comme  fébri- 
fuge. 

ASA  FETIDE. 

A ss a fœtida. 

Gomme-résine  produite  par  le  ferula 
assa  fœtida,  plante  ombellifere  décrite  par 
Kœmpfer,  et  (pii  croît  en  Syrie,  en  Libye, 
en  Perse,  etc.,  où  sa  tige  acquiert  une  hau- 
teur de  trois  et  quatre  mètres.  On  prétend 
que  c’est  dans  un  meuble  fait  avec  cette 
tige  qu’Alexandre  conservait  les  œuvres 
d’Homère. 

Pour  obtenir  l’asa  fétide,  on  fait  des  inci- 
sions au  collet  de  la  racine  ; le  suc  gommo- 
résineux  en  découle  sous  forme  d émul- 
sion, et  se  concrète  au  soleil. 

L’asa  fétide  se  présente  quelquefois  en 
larmes  détachées  ; mais  le  plus  souvent  il 
est  en  masses  irrégulières  et  agglutinées, 
brunes  à l’extérieur,  parsemées  à l'intérieur 
de  larmes  blanches,  unies  entre  elles  par 
une  pâte  plus  foncée.  Ces  larmes  ne  tardent 
pas  à prendre  une  couleur  rouge  intense 
par  leur  exposition  à l’air,  propriété  qu’el- 
les doivent  à leur  résine. 

Dans  le  commerce , on  distingue  l’asa 
fétide,  selon  que  les  masses  sont  plus  ou 
moins  pures,  en  asa  fétide  en  larmes  , et 
en  asa  fétide  en  sorte. 

Cette  gomme-résine  a une  odeur  forte, 
vireuse  et  alliacée  très-désagréable  ; sa  sa- 
veur est  acre  et  nauséeuse;  elle  forme 
émulsion  avec  l’eau. 

La  substance  qui  nous  occupe  était  con- 
nue des  Grecs  et  des  Romains  sous  le  nom 
de  laser.  Le  mot  asa  signifie  guérir  en 
langue  hébraïque.  Ce  qu’il  y a de  remar- 
quable dans  l’histoire  de  cette  substance, 
c’est  le  dégoût  qu’en  ont  les  Européens, 
qui  l’ont  nommée  stercus  diaboli,  tandis 
que  chez  les  Orientaux  c’est  un  assaisonne- 
ment des  plus  recherchés.  11  ne  faut  pas 
disputer  des  goûts. 

Pour  les  médecins,  c’est  un  antispas- 
modique précieux  ; Boerhaavc  dit  n’en  pas 
connaître  de  plus  puissant.  On  l’emploie 
surtout  dans  l’hystérie,  l’hypocondrie,  les 
affections  nerveuses  des  organes  respira- 
toires. Il  est  aussi  ennnénagogue  et  vermi- 
fuge. 

On  l’administre  sous  forme  de  pilules, 
de  potions,  et  surtout  de  lavements,  émul- 
sionné par  le  jaune  d’œuf.  11  fait  la  base 
d’une  teinture.  La  médecine  vétérinaire  en 
fait  un  grand  usage. 
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ASARET. 


ASPERULE. 


On  prétend  que,  brûlé  dans  un  apparte- 
ment, sa  vapeur  détruit  les  insectes  nuisi- 
bles. 

ASARET. 

Cabaret , rondelle , oreille  d’homme,  nard 

saurage-,  Asarum  europœum.  (Aristolo- 

ebiées.) 

Petite  plante  toujours  verte  qui  tapisse 
les  rochers  ou  les  ruines  des  lieux  humi- 
des et  ombragés  des  bois.  Racine  petite,  ü- 
breuse,  géniculée , quadrangulaire , con- 
tournée, d’une  saveur  et  d’une  odeur  fortes 
comme  poivrées  ; feuilles  réniformes,  ob- 
tuses, larges,  portées  sur  de  longs  pétioles  ; 
fleurs  d’un  pourpre  noirâtre,  portées  sur 
un  pédoncule  très-court. 

On  emploie  les  racines  et  les  feuilles.  La 
racine  donne,  à la  distillation,  une  huile 
volatile  liquide , une  matière  cristalline 
nommée  asarite,  et  une  matière  blanche, 
transparente  et  aussi  cristallisable,  nom- 
mée camphre  dl asarum.  Cette  racine  est 
fortement  purgative  et  émétique.  Sous  ce 
dernier  rapport,  elle  remplaçait  l'ipéea- 
cuanha  avant  l’importation  de  celui-ci.  En 
poudre  , elle  est  aussi  sternutatoire,  ainsi 
que  les  feuilles,  qui  sont  plus  spéciale- 
ment employées  en  poudre  comme  tel, 
soit  seules,  soit  mêlées  à d’autres  substan- 
ces, comme  dans  la  poudre  Saint-Ange. 

L’hippiatrique  emploie  la  poudre  d’asa- 
rum  contre  le  farcin. 

Asarum,  en  grec,  signifie  je  n’orne  pas, 
parce  que,  suivant  Pline,  cette  plante  n’en- 
trait point  dans  la  composition  des  guir- 
landes dont  on  se  parait  dans  les  fêtes.  Son 
nom  de  cabaret  lui  vient  de  l’usage  qu’on 
en  fait  dans  certains  pays  pour  dissiper 
l’ivresse  ; celui  d 'oreille  d’homme , de  la 
forme  de  ses  feuilles;  enfin  celui  de  nard 
sauvage , donné  à la  racine,  de  son  odeur 
que  l’on  comparait  à celle  des  valérianes 
ou  nards.  La  racine  de  valériane  sauvage, 
étant  souvent  mêlée  à celle  d’asaret  dans 
le  commerce,  aura  bien  pu  donner  lieu  à 
cette  erreur. 

L'asarct  du  Canada , asarum  canadense , 
possède  les  mêmes  propriétés  que  celui 
d’Europe. 

ASCLÉPIADE. 

Dompte-venin  ; Asclepias  vinccloxicum. 

(Apocynécs.) 

Plante  qui  croît  dans  toute  l’Europe,  et 
dont  la  racine,  formée  d’un  très-grand  nom- 
bre de  fibres,  a été  employée  comme  alexi- 
tére,  excitant,  vomitif,  sudorifique  et  diu- 
rétique, à la  dose  de  1 à 2 grammes.  C’est 
une  plante  suspecte. 


ASPERGE. 

Asperge  cultivée  ; Asparagus  officinalis. 

(Asparaginées.) 

Plante  que  l’on  cultive  dçms  les  jardins 
potagers,  et  dont  on  emploie,  en  pharma- 
cie, 1 0 la  racine  sèche,  qui  se  compose  d’un 
faisceau  de  libres  de  la  grosseur  d’une  plu- 
me d’oie,  fauve,  inodore  et  d’une  saveur 
douceâtre;  2°  les  jeunes  pousses  ou  ta- 
rions, les  mêmes  que  l’on  mange  sur  les 
tables. 

Ce  sont  des  diurétiques  peu  actifs,  qui 
ont  la  singulière  propriété  de  communi- 
quer à l’urine  une  odeur  forte  et  désagréa- 
ble. La  racine  est  ordonnée  sous  forme  de 
tisane.  Elle  est  une  descinq  dites  apéritives. 
On  prétend  que  fraîche  son  action  est  plus 
marquée. 

Les  turions  contiennent  de  l’asparagine, 
et  servent  à préparer  un  sirop  (sirop  de 
pointes  d’asperges)  employé  à la  fois  com- 
me diurétique  et  sédatif.  C’est  Broussais 
qui  découvrit,  en  1829,  l’action  sédative 
sur  le  cœur  des  turions  d’asperges. 

ASFAEAGINE. 

Al  théine,  agédoïte,  asparamide  ; Âsparagina. 

Substance  neutre,  blanche,  cristalline, 
inodore,  d’une  saveur  faible  , que  l’on  re- 
tire de  la  racine  de  guimauve  et  des  jeunes 
pousses  d’asperges.  On  l’obtient  de  celles-ci 
en  en  exprimant  le  suc,  le  filtrant  et  l 'éva- 
porant en  consistance  sirupeuse.  On  aban- 
donne ce  sirop  à lui-même  pendant  un 
mois.  On  traite  alors  la  masse  cristalline 
qui  s’est  formée  par  l’alcool , on  évapore 
celui-ci  et  on  laisse  cristalliser. 

Diurétique  peu  et  même  point  employé 
en  France  ; mais  qui  l’est  en  Italie,  en  Pié- 
mont. 

asperules. 

On  connaissait  jadis  deux  plantes  rubia- 
cécs  de  ce  nom  eii  pharmacie  : 

1°  Aspérule  odorante , hépatique  étoilée, 
petit  muguet',  Asperula  odorat  a. 

Petite  plante  grêle,  à feuilles  verticil- 
lécs,  à fleurs  blanches  et  d’odeur  agréable. 

Astringent  léger.  On  l’avait  conseillé 
contre  la  rage.  Inusité. 

2°  Aspérule  à V esquinancie,  herbe  à l’es- 
quinancie;  Asperula  ou  rubia  cynanchica. 

Petite  plante  en  touffes  étalées,  à feuilles 
linéaires,  à fleurs  blanches  rosées  crois- 
sant sur  les  pelouses  des  bois.  Employée  ja- 
dis en  gargarismes  dans  les  maux  de  gorge. 

Sa  racine  peut  remplacer  la  garance;  de 
là  son  nom  de  rubiolc , de  petite  garance. 
Cependant  elle  est  moins  riche  en  matière 
colorante  que  Vaspcruia  tinctoria. 


AUNE. 


AZOTATES. 
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AUNE. 

Aune  commun;  Betula  alnus.  (Amentacées.) 

Arbre  des  bords  des  ruisseaux,  dont  on 
emploie  l’écorce,  qui  est  d’un  gris  cendré, 
fendillée  à sa  surface  externe , rouge  à la 
face  interne,  inodore,  styptique. 

Astringent  peu  usité. 

Dans  quelques  campagnes,  on  emploie 
les  feuilles  en  application  sur  les  mamel- 
les des  femmes  nouvellement  accouchées, 
pour  dissiper  le  lait. 

AUNÉE. 

Deux  plantes  synanthérées  de  ce  nom 
sont  indiquées  dans  les  pharmacopées. 

1°  aunée,  année  commune,  inule;  Inula 
helenium. 

Plante  que  nous  caractériserons  sulu- 
samment  en  disant  qu  elle  a assez  bien 
l’apparence,  en  petit,  des  hélianthes  ou  so- 
leils. Elle  croît  dans  les  lieux  humides  et 
ombragés.  On  la  cultive  aussi  dans  les  jar- 
dins. 

On  emploie  la  racine,  qui  est  longue, 
grosse,  charnue,  grisâtre  au  dehors,  blan- 
che en  dedans,  d’une  odeur  forte  et  poi- 
vrée , d’une  saveur  aromatique  , âcre  et 
amère.  Le  commerce  l’ offre  sèche  et  cou- 
pée en  long  ou  en  travers. 

Elle  contient  une  résine  âcre,  une  huile 
volatile,  un  stéaroptène  ( helenine , cam- 
phre d’année),  et  une  fécule  particulière 
(■ inuline , alantine,  datiscine  ou  dalhine), 
etc. 

L’année  jouit  de  propriétés  médicales 
prononcées  : c’est  un  tonique,  un  excitant, 
un  diaphonique  précieux  , recommandé 
surtout  dans  le  catarrhe  chronique  avec 
engorgement  des  poumons.  On  1 emploie 
encore,  dans  les  cas  de  faiblesse  générale, 
chez  les  jeunes  filles  non  réglées;  dans  les 
engorgements  des  viscères , les  maladies 
cutanées.  Sa  décoction , employée  en  lo- 
tions ou  compresses,  partage  avec  celle  de 
bardane  la  propriété  d’apaiser  presque 
instantanément  les  démangeaisons  dar- 
treuses. 

On  en  fait  une  poudre,  un  extrait,  un 
vin,  une  teinture,  une  conserve,  un  sirop. 

L’infusion  est  très-aromatique  ; la  décoc- 
tion est  de  plus  très-âcre;  c’est  que  la  ré- 
sine âcre  se  dissout  par  l’ébullition.  La 
première  nous  paraîtrait  plus  convenable 
pour  l’intérieur,  et  la  seconde  pour  l’exté- 
rieur. 

2°  Aunée  anti-dyssentérique , herbe  de 
saint  Rock;  Inula  dyssenterica . 

Liante  plus  petite  que  la  précédente,  et 
que  l’on  a employée  comme  astringent. 
Inusitée. 


AURONE. 

Aurone  des  jardins  , aurone  mâle  , citron- 
nelle, garderobe,  abrolanum;  Artemisia 

abrotanum.  (Synanthérées.) 

Plante  des  jardins,  ayant  beaucoup  de  rap- 
port avec  les  absinthes , en  touffes  hautes  de 
oO  centimètres  à 1 mètre,  ligneuse,  feuilles 
subdivisées,  sétacées,  fleurs  jaunes,  en  glo- 
bules terminaux.  Odeur  forte,  aromatique, 
camphrée  et  citronnée,  d’où  son  nom  de 
citronnelle  qu’elle  partage  avec  la  mélisse. 

Amère,  tonique  , excitant  , vermifuge. 
Peu  employé. 

On  nomme  aurone  femelle  la  santo- 
linc. 

AVOINE. 

Avoine  cultivée  ; Avenu  saliva.  (Graminées.) 

Céréale  dont  la  semence  mondée  consti- 
tue le  gruau  que  I on  distingue  en  gruau 
de  noisiel  ou  de  Paris  lorsqu’il  est  entier, 
et  en  gruau  de  Bretagne  lorsqu’il  est  con- 
cassé ou  grossièrement  moulu. 

Le  gruau  devient  promptement  la  proie 
des  insectes  ; il  convient  de  l’avoir  toujours 
frais. 

Adoucissant , analeptique , employé  en 
décoction  (eau  ou  tisane  de  gruau).  On  en 
fait  un  sirop. 

AYA  PANA. 

Eupatoire  aya  pana  ; Eupatorium  ayapana. 

(Synanthérées.) 

Plante  originaire  du  Brésil,  et  transpor- 
tée â l’Ile-de-France,  d’où  nous  vient  la 
petite  quantité  de  feuilles  que  l’on  consom- 
me en  Europe.  Ces  feuilles  sont  longues  de 
5 à 8 centimètres,  étroites  , lancéolées-ai- 
guës , marquées  de  trois  nervures  princi- 
pales, couleur  jaune  fauve;  saveur  astrin- 
gente, amère;  odeur  parfumée,  agréable, 
ayant  de  l’analogie  avec  celle  de  la  fève 
tonka. 

Ses  propriétés  paraissent  être  celles  du 
thé.  Elle  est  à peu  près  oubliée,  après  avoir 
été  vantée  à l’excès  contre  un  grand  nom- 
bre de  maladies.  Bien  ne  nuit  plus  que  des 
éloges  outrés. 

AZÉSÉRACH. 

Azédérach  commun  ; Milia  azederack. 

(Méliacées.) 

Grand  arbre  originaire  des  Indes  Orienta- 
les, dont  l’écorce  de  la  racine,  les  feuilles 
et  les  fruits  ou  noix  sont  employés  en 
Amérique  comme  vermifuge. 

AZOTATES. 

Sels  résultant  de  la  combinaison  de  l’a- 
cide azotique  avec  les  bases. 

Au  temps  des  alchimistes , c’étaient  des 
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ni  très  ; plus  tard  ou  les  nomma  nitrates  , 
comme  on  les  appelle  encore  souvent. 

Ils  jouissent  tous  d’une  grande  solubilité 
dans  l’eau.  Les  azotates  alcalins  sont  des 
diurétiques  ; les  autres  jouissent  de  pro- 
priétés diverses. 

Ne  les  associer  ni  aux  acides  ni  aux  al- 
calis, du  moins  les  azotates  métalliques. 

AZOTATE  D’AMMONIAQUE . 

Nitre  inflammable , sel  ammoniaque 
nitreux. 

On  l’obtient  en  saturant  l’acide  azotique 
par  l’ammoniaque.  11  est  employé  comme 
diaphonique,  diurétique  et  vermifuge. 

AZOTATE  D’AKGENT. 

Il  est  connu  et  employé  sous  des  états 
différents. 

1°  Azotate  iV argent  cristallisé , cristaux 
de  lune , nitrate  acide  d’argent ; Nil  ras  ar- 
gentions. 

On  l’obtient  en  faisant  dissoudre  à chaud 
de  l’argent  pur  dans  de  l’acide  nitrique. 
On  rapproche  et  l’on  fait  cristalliser.  ( Co- 
dex.) 

On  le  purifie  en  le  faisant  dissoudre  dans 
de  l’eau  distillée  et  le  faisant  cristalliser  de 
nouveau,  ou  seulement  en  lavant  les  cris- 
taux. 

Il  cristallise  sous  forme  d’écailles.  11  est 
incolore  et  inodore  , d’une  saveur  styptique 
et  métallique  désagréable,  très-caustique 
et  très-soluble  dans  l’eau  distillée.  11  pré- 
cipite dans  l’eau  ordinaire. 

Il  est  employé  fréquemment  comme 
cathérétique,  en  injections,  en  collyres,  en 
solutions  concentrées,  etc. 

2°  Azotate  d’argent  fondu , pierre  infer- 
nale, nitrate  neutre  d’argent  ; Nilras  argen- 
licus  fusas. 

Faites  fondre  dans  un  creuset  de  l'azo- 
tate d’argent  cristallisé,  ou  mieux,  comme 
le  recommande  le  Codex,  faites  évaporer  les 
eaux-mères  du  nitrate  cristallisé,  mettez 
le  résidu  de  l’évaporation  dans  un  creuset, 
chauffez,  et  quand  la  matière  sera  en  fusion 
tranquille,  coulez-la  dans  une  lingotière 
préalablement  chauffée  et  graissée.  La  lin- 
gotière refroidie,  on  la  démonte  et  on  en 
retire  les  cylindres  de  nitrate  que  l’on  con- 
serve enfermés  dans  des  flacons  contenant 
de  la  coriandre  ou  de  la  graine  de  lin. 
Celles-ci  sorit  pour  empêcher  que  les  cylin- 
dres ne  se  brisent. 

A part  la  forme  en  lia  tons,  et  la  couleur 
noirâtre  produite  parla  réduction  d’un  peu 
d’argent  et  l’altération  de  la  matière  grasse 
.employée  dans  la  lingotière,  le  nitrate  d’ar- 
gent fondu  a les  mêmes  propriétés  que  le 
nitrate  cristallisé. 

L’usage  externe  du  nitrate  d’argent  est 


des  plus  importants;  l’usage  interne  est 
presque  nul.  Dans  ce  dernier  cas,  on  l’a 
employé  avec  avantage  contre  l’épilepsie  ; 
mais  il  faut  le  continuer  longtemps,  et  le 
malade  soumis  à ce  traitement  prend  une 
teinte  générale  ardoisée  indélébile  : on  l’a 
abandonné.  Mais  au  dehors,'  c’est  le  cathé- 
rétique le  plus  employé,  le  caustique  par 
excellence  ; on  s’en  sert  pour  réprimer 
les  chairs  fongueuses,  sur  lesquelles  son 
action  est  très-vive;  toucher  la  surface  des 
plaies  de  mauvaise  nature,  les  boutons  va- 
rioliques (méthode  ectrotique),  pour  hâter 
la  cicatrisation  des  trajets  fistuleux,  des 
chancres  indolents,  dans  le  croup. 

Pour  se  servir  de  la  pierre  infernale,  on 
l’enchâsse  dans  un  tuyau  de  plume,  et  mieux 
dans  un  instrument  fait  ad  hoc  et  nommé 
porte-pierre , porte- caustique  ou  étui.  Mais 
pour  les  ca\ ités  profondes  on  risque  par 
cette  méthode  de  toucher  aux  parties  anté- 
rieures à celles  que  l’on  veut  atteindre. 
Pour  obvier  à cet  inconvénient,  M.  le  pro- 
fesseur Üuméril  a donné  connaissance  d’un 
moyen  qui  consiste  à recouvrir  des  bâtons 
de  pierre  infernale  de  telle  épaisseur  et  de 
telle  longueur  qu’on  le  désire,  de  cire  d’Es- 
pagne fondue.  Lorsqu’on  veut  se  servir  des 
bâtons  ainsi  préparés,  on  met  le  bout  à nu 
avec  un  canif. 

Ne  serait-il  pas  mieux  d’enduire  les  bâ- 
tons des  différents  caustiques  avec  la  ma- 
tière des  instruments  en  gomme  élastique, 
ou  même  avec  desimpie  vernis? 


SOUS-AZOTATE  DE  BISMUTH. 

Blanc  de  fard , de  perle  ou  de  bismuth  ; ma- 
gistère de  bismuth , oxyde  blanc  de  bis- 
muth, nitrate  basique  de  bismuth Sub 
azolas  bismuticus. 

Bismuth  purifié,  2 Acide  azotique,  G 

Faites  réagir  d’abord  à froid , puis  à chaud; 
laissez  reposer  ; décantez  ; évaporez  aux 
2/5,  et  versez  la  liqueur  dans  40  ou  50  fois 
son  poids  d’eau.  La  matière  blanche  qui 
se  précipitera  sera  le  sous-azotate  de  bis- 
muth que  vous  recueillerez , laverez  et 
ferez  sécher.  {Codex.) 

Antispasmodique.  Dans  la  gastrodynie,  la 
diarrhée,  la  gastrite.  Dose:  de,  2 à 5 grain, 
en  poudre  mêlé  à du  sucre,  ou  en  pilules. 


AZOTATES  DE  MERCURE. 

On  distingue  en  pharmacie  deux  azota- 
tes de  mercure  et  un  azotate  double  de 
mercure  et  d’ammoniaque. 

1°  Proto-azotate  de  mercure,  nitrate  de 
protoxyde  de  mercure , nitrate  mercureux  ; 
Azolas  hydrargyrosus. 

Mercure  pur.  — Acide  azotique  à 35°.  âü  P.  E. 
Laissez  réagir  dans  unmatras;  après 24 
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heures,  séparez  les  cristaux  formés,  lavez- 
les  à l’acide  nitrique  et  faites-les  sécher. 
[Codex.) 

Traité  par  l’eau  chaude,  ce  sel  donne  un 
sous-proto-nitrate  insoluble,  jaune  verdâ- 
tre, appelé  iurbilh  nitreux. 

Le  proto-nitrate  de  mercure  est  employé 
en  pommade  contre  les  dartres;  il  est  cathe- 

rétique.  , .. 

L2° Deuto-azotate  acide  de  mercure  liquide , 
nitrate,  acide  de  mercure  ; Azolas  hydrar- 
gyricus  liquidas. 

Mercure  pur,  100  Acide  azotique  à 35°  200 
Faites  dissoudre,  puis  évaporez  de  maniè- 
re à obtenir  225  de  produit.  [Codex.) 

Ce  liquide  contient  71  pour  100  de  nitrate 
et  un  excès  d’acide. 

Caustique  énergique  ; employé  pour  com- 
battre les  dartres  rongeantes,  les  ulcérés 
cancéreux  de  la  peau  et  du  col  de  1 uté- 
rus : on  l’applique  au  moyen  d’un  pinceau 
de  charpie  et  on  recouvre  avec  un  tampon 
de  la  même  substance. 

Il  ne  faut  pas  confondre  cette  prépara- 
tion avec  la  suivante  : 

EAU  MERCURIELLE  CAUSTIQUE. 

Mercure,  4 Acide  azotique  «i  33°  o 

Faites  dissoudre  à une  douce  chaleur, 
et  ajoutez  : 

Eau  distillée,  30 

La  liqueur  contient  un  mélange  de  proto 
et  de  (lento-nitrate  de  mercure.  ( Codex 
de  1818.) 

Nous  avons  ajouté  l’adjectif  caustique 
pour  éviter  qu’on  ne  confonde  cette  pré- 
paration avec  lVftM  mercurielle  vermifuge, 
dont  nous  parlerons  plus  loin. 

C’est  une  préparation  analogue  à celle 
que  Ton  connaissait  autrefois  sous  les  noms 
de  remède  du  capucin  ou  du  duc  dAntin, 
de  liqueur  de  Belloste , et  qu’on  employait 
à l’extérieur  en  lotions  sur  les  chancres  et 
ulcères  sypîiili tiques,  à l’intérieur  à la  dose 
de  2 ou  5 gouttes  dans  un  verre  d’eau  ou 
de  tisane  sudorifique. 

Guibourt  indique  encore  sous  le  nom  d’a- 
cide nitrique  mercuriel  la  dissolution  à 
chaud  de  1 gramme  de  proto-nitrate  de  mer- 
cure dans  8 d’acide  nitrique. 

Bien  qu’on  l’emploie  comme  le  deuto- 
azotate  acide  liquide  du  Codex,  il  ne  faut 
pas  les  confondre. 

AZOTATE  DE  POTASSE. 

Nitre,  sel  de  ni Ire , salpêtre  nitrate  de 
potasse ; Azolas  potassicus. 

Ce  sel , dont  l’existence  a été  révélée 
dans  le  treizième  siècle  par  le  moine  Loger 
Bacon,  le  même  (pii  découvrit  la  poudre 


de  guerre,  est  fourni  par  le  commerce. 

On  le  retire  en  grand  des  vieux  pla- 
iras et  des  nitrières  artificielles  ou  natu- 
relles. Ces  dernières  sont  nombreuses  dans 

l’Inde.  .. 

C’est  à ce  sel  que  les  plantes  dites  nitreu- 
ses, comme  la  bourrache  , la  buglose  , la 
pariétaire,  doivent  leurs  propriétés  diuré- 
tiques. La  moelle  de  l’hélianthe  ou  grand 
soleil  (. Ilelianlhus  annuus)  en  contient  telle- 
ment qu’elle  brûle  comme  une  mèche 
d’artifice , ce  qui  avait  fait  penser  qu’on 
pouvait  l’employer  en  moxas. 

Entier,  le  sel  de  nitre  se  présente  sous 
forme  de  masses  aiguillées,  blanches,  ino- 
dores. Sa  saveur  est  d’abord  fraîche  et  uri- 
neuse,  puis  amère.  11  est  très-soluble  dans 
l’eau. 

A haute  dose , c’est  un  poison.  A petite 
dose,  c’est  le  diurétique  par  excellence  et 
le  plus  employé.  C’est  aussi  un  tempérant, 
un  fondant  et,  d’après  les  Italiens,  un  con- 
tro-stimulant.  Le  docteur  Aran  l'a  employé 
à haute  dose  (jusqu’à  50  grammes  par  jour) 
contre  le  rhumatisme  articulaire. 

Dose  de  5 centig.  à 2 grammes  dans  des 
boissons  comme  diurétique;  1 , 4 et  8 gram- 
mes comme  contro-stimulant. 

Si  l’on  fait  fondre  du  sel  de  nitre  dans 
un  creuset  et  qu’on  le  coule  en  plaques,  on 
obtient  le  nitrate  de  potasse  fondu,  1 c sel  de 
prunelle  ou  \c  cristal  minéral  des  anciennes 
pharmacopées,  et  encore  particulièrement 
recom  m a n dé  da  n s quel  q u es  tr  ai  té  s d e m éde- 
cine  vétérinaire,  bien  qu’il  ne  difière  point 
du  sel  cristallisé. 

AZOTATE  DE  SOUDE. 

Nitre  cubique,  quadrangulaire  ou 

rhomboidal. 

U est  fourni  par  le  commerce  et  est  em- 
ployé comme  diurétique  et  antidyssentéri- 
que. 

AZOTATE  DE  STRYCHNINE. 

Sel  plus  soluble  et  plus  actif  que  la 
strychnine  elle-même. 

ËADIA3IE. 

Anis  étoilé,  unis  de  la  Chine. 

C’est  le  fruit  d’un  bel  arbre  toujours 
vert,  Yillicium  anisalum  (Magnoliacées)  qui 
croit  en  Chine  et  au  Japon. 

Ces  fruits  sont  formés  par  6 à 12  coques 
réunies  en  étoile,  ligneuses,  d un  brun 
ferrugineux,  renfermant  chacune  une  se- 
monce ovale,  luisante,  de  couleur  puce,  et 
contenant  elle-même  une  amande  blanche, 
oléagineuse.  Tout  le  fruit , le  péricarpe 
surtout,  a une  odeur  anisée  très-forte  et  une 
saveur  chaude  sucrée  et  acidulé. 
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BAGUENAUDIF.R.  — BAINS. 


La  badiane  contient  line  grande  quantité 
d’huile  volatile  : on  y a entrevu  un  acide 
non  encore  isolé. 

La  badiane  est  en  grande  vénération  chez 
les  Chinois,  qui  en  mangent  après  les  repas 
et  en  brûlent  devant  les  pagodes.  Pour  la 
médecine  c’est  un  stimulant,  un  stomachi- 
que employé  comme  succédané  de  l’anis 
vert.  L’huile  volatile  sert  à préparer  la 
meilleure  anisetto  de  Bordeaux,  dit-on. 

BAGÜEWAUDIER. 

Colulea  arborescens.  (Légumineuses.) 

Arbrisseau  indigène,  à feuilles  d’acacia, 
à fleurs  jaunes  et  à fruits  vésiculcux. 

Les  feuilles,  ou  plutôt  les  folioles,  qui  res- 
semblent assez  bien  à celles  du  séné,  sont 
légèrement  purgatives  et  peuvent  rempla- 
cer, dans  certains  cas,  ce  dernier  auquel  on 
les  mélange  quelquefois  frauduleusement. 

BAINS. 

Milieux  dans  lesquels  on  plonge,  dans  des 
vues  thérapeutiques,  le  corps  ou  seule- 
ment l’une  de  scs  parties. 

Eu  égard  à la  partie  immergée,  lesbains 
sont  généraux,  c’est-à-dire  entiers,  ou  lo- 
caux, c’est-à-dire  partiels.  Ces  derniers, 
ensuite,  sont  divisés  en  demi-bains,  bains 
de  pieds  ou  pédiluves,  bains  de  mains  ou 
manuluves , bains  de  siège  ou  de  fauteuil,  etc. 

Selon  l’état  moléculaire  de  la  substance 
du  bain,  ils  sont  liquides,  et  c’est  le  cas  le 
plus  ordinaire,  mous , secs  ou  gazeux. 

Le  bain  liquide  est  constitué  par  l’eau  , 
soit  seule,  soit  chargée  de  principes  médi- 
camenteux. Cependant  on  connaît  des  bains 
de  sang,  de  lait,  d’huile,  de  moût  de  raisin, 
de  vin,  etc.  On  l’appelle  bain  de  glace, 
c’est-à-dire  qui  approche  de  0°  ; bain  froid, 
de  10  à 20°;  bain  tiède,  de  25  à 50°  ; bain 
chaud , de  50  à 40"  et  plus  (*). 

On  évalue  la  quantité  d’eau  nécessaire 
pour  un  bain  ordinaire  ou  pour  adulte  à 
500  litres,  pour  un  adolescent  à 200  litres; 
pour  un  enfant  de  huità  douze  ans,  100  li- 
tres; enfin  pour  les  enfants  au-dessous,  de 
25  à 50  litres. 

Suivant  la  durée,  on  le  dit  : bain  de  courte 
durée  (quelques  minutes),  bain  de  moyenne 
durée  (environ  une  heure),  bain  prolongé 
(plusieurs  heures). 

(*)  F.cs  degrés  indiqués  ici  sont  des  degrés  cen- 
tigrades. 33°  centig.  est  la  température  de  bain 
proprement  dite;  elle  correspond  à 27°  Béau- 
mur.  On  s’assure  de  la  température  des  bains  à 
l’aide  d’un  instrument  nommé  thermomètre  à 
bains.  C’est  un  pelit  thermomètre  ordinaire  ap- 
pliqué sur  une  planchelle  sur  laquelle  sont  mar- 
qués les  degrés,  et  qui  se  tient  verticalement 
dans  l’eau  à l’aide  d’un  flotteur  en  liège. 


En’général  les  bains  ne  doivent  être  ad- 
ministrés ni  danslesaccèsde  fièvre,  ni  dans 
la  sueur,  ni  lorsque  l’estomac  est  rempli 
d’aliments. 

Lorsque  le  bain  liquide  n’est  que  partiel, 
ou  qu’il  est  administré  d’une  certaine  ma- 
nière, il  prend  les  noms  de  douches , de  bain 
d 'ondée,  de  surprise,  d’affusion , d’asper- 
sion. Le  bain  russe  est  à peu  près  tout  cela 
à la  fois,  plus  le  massage  ou  friction  que 
l’on  fait  supporter  au  baigneur. 

Bains  de  pieds  ou  pédiluves.  Ils  peuvent 
présenter  toutes  lesvariétésdes  précédents; 
cependant  ils  sont  plus  généralement  em- 
ployés à titre  de  révulsifs.  Alors  on  y fait 
entrer  des  substances  irritantes  dont  on 
aide  l’action  en  élevant  la  température  de 
l’eau. 

On  a inventé  un  appareil  assez  ingénieux 
pour  donner  des  bains  de  pieds  ; cet  appa- 
reil se  compose  d’un  seau  en  métal  (il  serait 
peut-être  mieux  qu'il  fût  en  matière  moins 
conductrice  de  la  chaleur)  ; le  long  de  la  pa- 
roi descend  un  tube  en  fer-blanc  qui,  arri- 
vé à la  partie  inférieure,  se  courbe  et  vient 
aboutir  au  centre  du  fondoû  il  se  termine 
en  pomme  d’arrosoir.  Lorsqu’on  veut  ré- 
chauffer lepédiluve,  on  verse  l’eau  chaude 
par  l’extrémité  supérieure  du  tube;  de  cette 
manière  on  n’a  pas  besoin  de  découvrir  le 
bain  , et  le  mélange  de  l’eau  chaude  avec 
l’eau  refroidie,  se  faisant  par  le  fond,  est 
beaucoup  plus  exact.  Il  serait  rationnel 
d’appliquer  ce  principe  aux  grandes  bai- 
gnoires : l’excédant  d’eau  pourrait  s’écou- 
ler par  un  trop-plein. 

Bains  de  mains  ou  manuluves.  Bien  déplus 
simple  que  leur  administration. 

Bains  de  siège  ou  de  fauteuil.  Dans  cette 
sorte  de  bains,  la  partie  inférieure  du  tronc 
et  le  haut  des  cuisses  seulement  sont  sou- 
mis à l’action  thérapeutique  du  bain.  Ils 
conviennent  dans  certaines  affections  locales 
où  le  bain  entier  n’est  pas  nécessaire. 

11  peut  admettre,  relativement  à sa  na- 
ture, comme  le  bain  général,  une  foule  de 
variétés.  Sa  température,  sa  durée  subis- 
sent les  mêmes  modifications.  Le  fauteuil 
à bain  de  siège  pourrait  recevoir  le  même 
perfectionnement  que  le  seau  à pédiluves. 

Les  bains  mous  nous  intéressent  peu  ; les 
plus  usités  sont  ceux  de  boues  minérales, 
de  marc  de  raisin,  de  fumier  chaud. 

Les  bains  secs  sont  constitués  par  du  sable, 
du  son,  de  la  cendre  chauffés,  et  dans  les- 
quels on  plonge  toutou  partie  seulement  du 
corps. 

Les  bains  de  vapeur  sont  très  en  usage 
aujourd’hui.  On  les  administre  de  deux 
manières.  La  première  manière,  celle  qui 
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se  pratique  chez  les  particuliers,  consiste  à 
faire  asseoir  le  malade  dans  une  sorte  de 
baignoire  (en  bois  ou  en  métal)  recouverte 
de  manière  à ne  laisser  passer  que  la  tète  au 
dehors,  ou  bien  encoreà  le  faire  asseoir  sur 
une  chaise  et  à l’envelopper  complètement, 
sauf  la  tète  encore,  dans  un  sac  de  toile 
imperméable  ; dans  l’un  et  l’autre  cas,  on 
fait  arriver  la  vapeur  autour  du  malade 
à l’aide  d’un  tube  par  une  ouverture  ad 
hoc. 

On  sait  que  l’on  fait  des  fumigations  de 
ce  genre,  mais  moins  parfaites,  en  mettant 
dans  une  bassinoire  les  matières  qui  doi- 
vent produire  les  vapeurs  et  en  promenant 
cette  bassinoire  dans  le  lit  du  malade. 

Dans  les  grands  établissements  de  bains 
et  dans  les  hôpitaux,  on  produit  la  vapeur 
dans  un  appareil  situé  dans  une  pièce  par- 
ticulière; le  générateur  de  vapeur  lance 
celle-ci  par  des  ouvertures  donnant  dans 
une  autre  pièce  où  se  trouvent  les  malades. 
Ceux-ci,  à l’aide  de  gradins  établis  à cet 
effet,  s’approchent  de  plus  en  plus  des  bou- 
ches de  vapeur,  à mesure  qu’ils  peuvent 
supporter  un  plus  haut  degré  de  chaleur. 
Mais  on  conçoit  que  ce  dernier  mode  ne 
peut  être  employé  pour  des  gaz  dangereux 
à respirer. 

Une  bonne  condition,  à la  sortie  des  bains 
de  vapeur,  c’est  de  se  mettre  au  lit  pour 
que  la  transpiration  continue  et  soit  séchée 
en  môme  temps. 

Les  substances  le  plus  fréquemment  em- 
ployées en  bains  de  vapeur  sont  : le  sou- 
ire,  le  cinabre,  le  benjoin,  le  succin,  etc., 
pour  ies  bains  de  vapeur  sèche  ; l’eau, 

1 alcool,  le  vinaigre,  les  décoctés  aroma- 
tiques, émollients,  etc.,  pour  les  bains  de 
vapeur  humide. 

On  projette  par  parties  sur  des  plaques 
de  tôle  ou  de  fonte  les  premières  subs- 
tances ; les  secondes  sont  vaporisées  par 
l’ébullition. 

Lorsque  les  bains  de  vapeur  ne  sont 
que  partiels,  ils  prennent  les  noms  de  dou- 
ches de  vapeur , de  fumigations.  Dans  ce 
cas,  on  présente  l’extrémité  du  tube  qui 
amène  la  vapeur  à la  partie  affectée,  en 
l’approchant  ou  l’éloignant  selon  la  sensibi- 
lité de  la  partie. 

Assez  souvent,  faute  d’appareil,  on  pré- 
sente la  partie  malade  au-dessus  du  vase 
où  la  vapeur  se  produit.  Mais  alors,  pour 
ne- pas  perdre  de  vapeur,  on  improvise  au- 
dessus  du  vase  un  conduit  qui  va  de  ce 
dernier  à la  partie  malade,  avec  un  papier 
fort,  une  étoffe  imperméable,  etc. 

(V.  Fumigations.) 


PREPARATIONS  POUR  BAINS. 

BAIN  ACIDE. 

Acide  chlorhydrique  du  commerce , l kilog. 
Eau  Q.  S.  pour  un  bain,  ou  300  litres. 

Mêlez,  (f.  h.  i«.) 

La  dose  d’acide  de  cette  formule  est  à 
peu  près  la  plus  forte  que  l’on  emploie  ; le 
plus  généralement  elle  est  de  250,  500  ou 
500  grammes. 

BAIN  ALCALIN. 

Carbonate  de  soude  du  commerce,  250, 

Eau,  300  litres. 

Faites  dissoudre  le  sel  dans  une  petite 
quantité  d’eau  chaude,  puis  versez  la  solu- 
tion dans  l’eau  du  bain.  (f.  h.  p.) 

BAIN  ANTISYPHIL1TIQUE. 

Bain  mercuriel. 

Sublimé  corrosif,  15  Eau  distillée,  500 
Faites  dissoudre  et  versez  dans  une  bai- 
gnoire en  bois  contenant  : 

Eau  commune,  Q.  S.  pour  un  bain. 
Dans  le  traitement  des  maladies  véné- 
riennes, lorsqu’on  redoute  l’action  du  su- 
blimé sur  l’estomac  (Foy). 

BAIN  AROMATIQUE. 

Espèces  aromatiques,  1000  Eau  bouillante,  12000 

Faites  infuser,  passez  avec  expression  et 
ajoutez  à l’eau  du  bain.  (f.  h.  i>.) 

Cadet  y ajoute  : 

Essence  de  savon,  125,  et  sel  ammoniac,  G0 
Contre  la  diarrhée,  les  afù ‘étions  rhu- 
matismales, la  consomption. 

BAIN  ASTRINGENT  DE  MOST. 

Alun,  200 

Faites  dissoudre  dans  : 

Eau  froide,  G à 8 seaux. 

Ajoutez  : 

Lait  caillé,  I seau. 

M.  Most  emploie  ce  bain  dans  le  cas  où  la 
plus  grande  partie  du  corps  est  cou  verte  de 
brûlures.  Il  y fait  rester  le  malade  pendant 
dix  heures.  On  peut,  suivant  les  cas,  aug- 
menter la  dose  du  sel.  (Bouch.) 

BAIN  DE  BALARUC. 

Chlorure  de  sodium,  Chlorurcde magnésium 
15GS  780 

— de  calcium  , Sulfate  de  soude,  500 
1G25  Bi-carb.  de  soude,  G25 
Eau,  litres  300 

Opérez  comme  pour  celui  de  Dourbonne. 

(/.) 

BAIN  DE  BAnÈGES  ARTIFICIEL, 

Hydrosulfalc  de  soude  cristal.,  GO 

Carbonate  de  soude  cristal.,  GO 

Chlorure  de  sodium,  GO 

Eau  pure,  320 
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Faites  dissoudre  et  conservez  dans  une 
bouteille.  C’est  la  dose  pour  un  bain.  (Co- 
dex) . 

Le  Codex  fait  observer  que  cette  formule 
donne  un  bain  incolore,  d’une  odeur  légè- 
rement hydrosulfurée,  qui  diffère  totale- 
ment, par  sa  composition,  du  bain  sulfu- 
reux ordinaire  que  l’on  prépare  avec  le 
sulfure  de  potassium  et  dont  il  ne  donne 
point  la  formule. 

Nous  ferons  remarquer  qu’en  général 
dans  les  pharmacies  on  délivre  pour  bain 
de  Barèges  le  bain  sulfureux  dont  nous 
donnons  la  formule  plus  loin.  Pour  faire 
cesser  les  malentendus  qui  pourraient  avoir 
lieu  à ce  sujet,  nous  proposons  d’appelcrle 
bain  du  Codex  : bain  de  Barèges  du  Codex, 
ou  à V hydrosulfate  de  soude,  et  l’autre  : 
bain  de  Barèges  ordinaire,  ou  au  sulfure 
de  potasse. 

La  formule  du  bain  de  Barèges  du  Codex 
est  celle  d’Anglada.  M.  Boudeta  donné  une 
modification  de  cette  formule  en  y faisant 
entrer  de  la  gélatine.  Le  bain  ou  extrait  de 
Barèges  inodore  de  Quesneville  n’est  pas 
autre  chose  que  les  sels  ci-dessus,  mêlés  et 
non  dissous. 

BAIN  DE  BOURBONNE-LES-BAINS  ARTIFICIEL. 

Chlorure  de  calcium,  990,0 
de  sodium,  1000,0 
Sulfate  de  soude,  1550,0 
Bicarbonate  de  soude,  140,0 
Bromure  de  potassium,  15,0 
pour  un  bain  de  300  litres. 

On  n’ajoute  le  sel  marin  et  le  sulfate  de 
soude  à l’eau  du  bain  que  lorsque  lesautres 
sels  sont  dissous.  (Guib.) 

BAIN  AVEC  LA  CIGUË  DE  I ANTONETTI. 

Ciguë  sèche  ou  fraîche,  8 à 10  pincées. 
Eau  bouillante,  4 à 5 kilog. 

Faites  infuser,  passez  et  versez  dans  une 
baignoire  que  l’on  couvre. 

Dans  l’impétigo,  l’érythème,  le  psoriasis, 
le  lichen,  la  goutte.  ( Foy .) 

BAIN  AVEC  l’ÉMÉTIQUE. 

Émétique,  G0,  Eau,  Q.  S.  pour  un  bain  général. 

Dans  le  lumbago,  les  dartres,  le  prurit. 
(Foy.) 

' BAIN  ÉMOLLIENT. 

Espèces  émollientes,  2000 

Eau  commune,  5000  Graine  de  lin,  250 

Faites  bouillir;  passez  avec  expression  et 
versez  dans  l’eau  du  bain.  (f.  h.  i>.) 

BAIN  GÉLATINEUX. 

Gélatine  pour  bain,  1 kilog.  Eau  chaude,  lOkil. 

Faites  dissoudre  en  remuant  et  ajoutez  à 
l’eau  du  bain.  (f.  h.  i>.) 


On  emploie  bien  plus  souvent  500  gram- 
mes que  1000. 

BAIN  IODURÉ  DU  DOCTEUR  LUGOL. 


Pour  adultes , Nos  1 2 3 

lodure  de  potassium , 15  20  24 

Iode,  8 10  12 

Eau,  G25  625  625 

Pour  enfants,  N 05  i 2 3 

lodure  de  potassium  , 5 6 8 

Iode,  2,5  3 4 

Eau,  300  300  300 

Dans  les  affections  scrofuleuses.  (Foy). 

BAIN  AVEC  l’iüDURE  DE  FER  DE  PIERQUIN. 
lodure  de  fer,  30,  Eau , 500, 


Faites  dissoudre  et  ajoutez  à l’eau  du 
bain.  On  augmente  successivement  la  dose 
de  l’iodure.  (B  ou  eh.) 

Aménorrhée,  fleurs  blanches. 


BAIN  de  mer  artificiel. 


Pour  bain  de 

250  lit. 

300  Ht. 

Chlorure  de  sodium , 
Chlorure  de  magnésium, 

6650 

.7980 

2490 

2990 

de  calcium , 

605 

730 

Sulfate  de  soude, 

2625 

3150 

Suivant  l’observation  de  M.  Guibourt , 
qui  donne  cette  formule,  on  pourrait  ajou- 
ter aux  doses  ci-dessus  G à 8 grammes  de 
bromure  et  d’iodure  de  potassium  pour  se 
rapprocher  davantage  de  la  composition  de 
l’eau  de  mer. 

Rachitisme,  scrofules,  chlorose,  engor- 
gements. 

bain  de  plombières. 

Bain  sa  lino-gélatineux. 

Carbon,  de  soude,  58,5  Chlor.decalcium,  17,7 
Sulfate  de  soude,  37,8  Silice,  21,6 

Chloruredesoude,  10,9  Gélatine,  17,6 

(Guib.) 

Dans  les  établissements  d’eaux  minérales 
factices,  on  donne  la  solution  pour  bain 
de  Plombières  limpide,  et  contenue  dans 
une  bouteille  forme  anglaise.  La  gélatine 
est  contenue  à part  dans  un  petit  flacon. 
On  la  fait  dissoudre,  avant  de  l’ajouter  à 
l’eau  du  bain. 

BAIN  AVEC  LE  SAVON. 

Savon  blanc,  1000  Eau,  3000 

Faites  dissoudre  et  ajoutez  à l’eau  du 
bain.  (f.  h.  p.) 

BAIN  AVEC  LE  SEL  MARIN. 

Sel  commun,  1000  Eau,  Q.  S. 

Pour  un  bain.  (f.  h.  p.) 

INI.  Foy  indique  un  bain  avec  le  sel  marin 
et  la  gélatine,  composé  de  500  du  premier 
et  de  1000  du  second.  Dans  les  scrofules. 

BAIN  AVEC  LE  SON. 

2 kilog.  Eau, 


Son, 


5 kilog. 
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Faites  bouillir  pendant  un  quart  d’heure; 
passez  et  ajoutez  à l’eau  du  bain. 

BAIN  SULFUREUX. 

Bain  antipsorique  île  Jaàclot. 

Sulfure  de  potasse,  1 25  Eau,  600 

Dissolvez,  filtrez  et  conservez  dans  une 
bouteille  forme  anglaise,  pour  l’usage. 

Telle  est  la  dose  à laquelle  les  pharma- 
ciens préparent  leurs  solutions  sulfureuses 
pour  bains  de  Barèges,  et  qu'il  ne  faut  pas 
confondre  avec  celle  du  Codex: 

Autrefois  on  donnait  avec  cette  solution, 
appelée  alors  solution  n°  4 , une  autre  solu- 
tion, dite  n°2,  et  composée  de  12  grammes 
d’acide  sulfurique  et  de  230  d’eau  commune. 
On  ajoutait  les  deux  préparations  à l’eau  du 
bain,  ce  qui  donnait  lieu  à un  grand  déga- 
gement d’hydrogène  sulfuré. 

En  ajoutant  au  bain  sulfureux  300  gram- 
mes de  gélatine  commune,  on  obtient  le 
bain  sulfuro-gélatineux . On  dissout  préa- 
lablement la  gélatine  dans  2 ou  3 kilog. 
d’eau  chaude. 

Nous  placerons  ici  les  boules  barégiennes 
du  docteur  Montera.  Elles  se  composent  de  : 

Sulfure  de  calcium,  8 Colle  de  Flandre,  1 
Sel  marin,  2 Extrait,  de  saponaire,  1 

Mêlez  et  faites  des  boules  de  43  grammes 
que  vous  renfermerez  bien.  3 ou  4 boules 
pour  un  bain  d’adulte. 

BAIN  DE  PIEDS  ACIDE. 

PédÜuve  irritant  de  Scott. 

Acide  hydrochlorique,  126,0  Eau,  Q.  S. 

BAIN  DE  PIEDS  ALCALIN. 

Carbonate  de  potasse , 126,0  Eau,  O.  S. 

BAIN  DE  PIEDS  MERCURIEL. 

Sublimé  corrosif,  2 décig.  Eau,  1000,0 

Contre  les  exostoses  et  les  tumeurs  sy- 
philitiques. ( Bouch .) 

BAIN  DE  PIEDS  AVEC  LE  SEL  MARIN. 

Sel  commun,  126,0  Eau,  O.  S. 

BAIN  DE  PIEDS  SINAPISÉ. 

Farine  de  moutarde,  126,0  Eau,  Q.  S. 

(Voir  nos  remarques  sur  la  moutarde.) 

BALSAMITE. 

Coq,  baume  ou  coslus  des  jardins , menthe 
coq  ou  romaine , grand  baume ; Balsa  - 
mita  suaveolens.  (Synanthérées.) 

Plante  herbacée  du  midi  de  la  France  et 
cultivée  dans  les  jardins.  Son  odeur  très- 
aromatique  se  rapproche  de  celle  de  la 
menthe.  On  emploie  les  feuilles  et  les 
sommités. 

Vermifuge,  emménagogue,  antispasmo- 
dique. 
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Deux  à huit  grammes  en  infusion.  Peu 
usitée. 

Jadis  on  préparait  Y huile  de  baume,  très- 
employée  dans  les  plaies  et  contusions,  en 
faisant  macérer  les  feuilles  dans  l’huile. 

BARDANE. 

Glouteron , herbe  aux  teigneux,  Arctium 
lappa.  (Synanthérées.) 

Plante  haute  d’un  mètre  et  plus,  feuilles 
très-grandes,  cordiformes,  vert  foncé  en 
dessus,  blanchâtres  et  cotonneuses  en  des- 
sous, fleurs  rouges  violacées,  flosculeuses, 
en  panicules  terminales.  Très-commune  le 
long  des  chemins  et  dans  les  terrains  in- 
cultes. 

On  emploie  la  racine  et  les  feuilles.  La 
première  est  longue,  grosse  comme  le 
pouce,  fauve  au  dehors,  blanche  en  de- 
dans, d’une  saveur  douceâtre,  d’une  odeur 
nauséeuse.  Le  commerce  la  présente  sèche 
et  coupée. 

Elle  contient  de  l’i nuline,  du  carbonate 
et  du  nitrate  de  potasse. 

Son  action  sudorifique  la  fait  employer 
journellement  dans  les  maladies  de^  la 
peau,  la  gale,  le  rhumatisme.  On  en  fait 
des  hydrolés,  un  extrait,  un  sirop. 

Les  feuilles  sont  plus  actives.  La  décoc- 
tion employée  en  lotions  jouit  de  la  pro- 
priété très-marquée  d’apaiser  le  prurit 
dartreux,  propriété  qu’elle  partage  avec 
la  décoction  d’aunée. 

BAUMES. 

Le  nom  de  baume  paraît  avoir  été  donné, 
dans  l’origine,  à des  compositions  onguen- 
taires  auxquelles  on  attribuait  des  vertus 
souveraines.  Plus  tard  ce  nom  fut  étendu 
à des  préparations  liquides,  odorantes,  gé- 
néralement alcooliques  (V.  alcoolats,  tein- 
tures), dans  lesquelles  on  avait  également 
la  plus  grande  confiance.  Plus  tard  encore 
on  appliqua  le  nom  de  baume  à des  sub- 
stances naturelles  odoriférantes.  Enfin  de 
nos  jours,  les  pharmacologistes,  d’accord 
avec  les  chimistes,  ont  restreint  cette  dé- 
nomination à des  produits  végétaux  natu- 
rels, dont  la  composition  commune  peut 
être  assez  exactement  représentée  par  de 
la  résine,  de  l 'acide  benzoïque  ou  cinnami- 
que,  et  de  l’huile  volatile. 

Quant  à nous,  qui  ne  devons  pas  être 
dogmatiques,  nous  rangerons  en  deux  or- 
dres, sous  le  nom  de  baumes,  les  baumes 
proprement  dits  ou  naturels,  et  celles  des 
anciennes  compositions  balsamiques,  que 
nous  nommerons  baumes  factices,  qui  ne 
peuvent  être  nettement  classées  avec  les 
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onguents,  les  alcoolats,  ni  avec  d’autres 
genres  de  médicaments  bien  définis. 

BAUMES  NATURELS. 

Ces  produits  sont  la  base  de  médica- 
ments de  différentes  formes,  et  dont  quel- 
ques-uns sont  assez  employés  soit  à l’inté- 
rieur, soit  à l’extérieur.  Plus  rarement  ils 
sont  employés  à l’état  naturel  en  fumiga- 
tions. Ils  possèdent  tous  la  propriété  dite 
balsamique. 

BAUME  DE  CALABA. 

Paume  vert , baume  marie , baume  focol. 

Il  suinte  du  tronc,  des  branches  et  môme 
des  feuilles  du  calophyllum  calaba.  D’a- 
bord blanc,  puis  vert  olive,  ce  produit 
récent  contient  de  l’acide  benzoïque.  On 
suppose  que  c’est  la  résine  tacamaque,  à 
l’état  liquide. 

BAUME  DU  PÉROU. 

Baume  des  Indes. 

Hernandez,  à la  fin  du  dix-huitième 
siècle,  reconnut  que  ce  baume  provenait 
du  myroxilum peruiferum  (Légumineuses), 
grand  arbre  de  l’Amérique  méridionale, 
et  qui  croît  principalement  au  Mexique 
et  au  Pérou. 

Ce  baume  est  de  deux  sortes. 

1°  BAUME  DU  PÉROU  SOLIDE,  eil  COquC  OU 

blanc.  Nouveau,  il  est  demi-fluide,  trans- 
parent, jaunâtre.  Avec  le  temps,  il  brunit 
et  se  concrète.  Son  odeur  est  des  plus  agréa- 
bles; sa  saveur  est  parfumée,  mais  âcre  et 
piquante. 

Il  découle  spontanément  ou  à l’aide  d’in- 
cisions. Il  arrivait  jadis  enfermé  dans  des 
calebasses  ou  coques  de  cocos.  Rare  et 
inusité  aujourd’hui. 

2°  baume  du  Pérou  noir  ou  liquide.  D’a- 
près quelques  auteurs,  il  serait  obtenu  par 
décoction  dans  l’eau,  de  l’écorce,  des  ra- 
meaux et  des  bourgeons.  M.  Guibourt,  s’ap- 
puyant sur  ce  qu’il  a trouvé  que  ce  baume 
contient  plus  d’huile  volatile  et  d’acide 
benzoïque  que  le  précédent,  pense  qu’il 
doit  être  obtenu  aussi  par  incisions,  mais 
d’un  autre  myroxilon.  Pour  que  l’opi- 
nion de  M.  Guibourt  eût  quelque  fonde- 
ment, il  faudrait  que  le  baume  noir  fût 
aussi  chargé  d’huile  volatile  et  d’acide 
benzoïque,  ou  plutôt  cinnamique , que  le 
baume  en  coques;  or,  cela  n’est  pas  prou- 
vé. Puis,  la  coloration  noire  intense,  dont 
on  ne  connaît  pas  d’exemple  dans  les  exsu- 
dations naturelles,  et  qui  indique,  ce  nous 
semble,  assez  l’action  d’une  chaleur  forte, 
doit  renverser  cette  hypothèse. 

Quoi  qu’il  en  soit,  ce  baume  a la  consis- 
tance et  l’apparence  d’une  mélasse  très- 


brune;  il  a l’odeur  plus  forte  que  le  pré- 
cédent, mais  toujours  agréable  ; sa  saveur 
est  amère  et  âcre  ; il  cède  à l’eau  son  acide 
cinnamique,  et  un  peu  d’huile  volatile.  11 
est  presque  entièrement  soluble  dans  l’al- 
cool. 

Excitant  employé  contre  les  catarrhes 
chroniques.  On  le  dit  aussi  diurétique.  On 
en  prépare  une  teinture,  un  sirop  ; il  en- 
tre dans  les  pilules  de  Morton , la  théria- 
que, et  sert  comme  parfum. 

BAUME  DE  TOLU. 

Baume  d’ Amérique , de  Saint-Thomas, 
ou  de  Carthagène. 

Longtemps  attribué  à une  térébentha- 
cée,  1 o,  toi ui fera  balsamum  ; on  sait  perti- 
nemment aujourd’hui  qu’il  provient  d’une 
légumineusc,  le  myroxilum  toluiferum , 
arbre  qui  croit  dans  l’Amérique  méridio- 
nale, dans  les  provinces  de  Saint-Thomas 
et  de  Carthagène,  surtout  aux  environs  de 
la  ville  de  Tolu,  particularité  qui' a valu 
au  baume  ses  différents  noms. 

Il  découle  naturellement  de  l’arbre.  11 
est  d’abord  semi-liquide,  et  ayant  toute 
l’apparence  d’une  térébenthine  tenace  et 
glutineuse  ; devient  ensuite  plus  ferme, 
prend  une  couleur  fauve  pellucide,  devient 
grenu  ; alors  il  a une  odeur  très-suave. 
C’est  là  l’état  sous  lequel  on  le  connaît  le 
plus  ordinairement.  Avec  le  temps,  il  ac- 
quiert une  solidité  complète,  devient  jaune 
rougeâtre,  très-friable , mais  se  ramollis- 
sant comme  de  la  poix  à la  moindre  cha- 
leur. Dans  cet  état,  il  est  moins  odorant  : 
c’est  que,  comme  le  fait  remarquer  M.  Gui- 
bourt, l’huile  volatile  abondante  du  pre- 
mier est  remplacée  dans  le  second  par  de 
l’acide  benzoïque,  ou  mieux  cinnamique, 
d’après  Frémy. 

Le  baume  de  Tolu  cède  à l’eau  chaude 
une  grande  quantité  de  son  acide,  et  un 
peu  de  son  huile  volatile;  est  soluble  dans 
l’alcool  et  l’éther,  fond  au  feu,  et  brûle  en 
répandant  une  odeur  agréable.  Il  est  formé 
de  résine,  d’huile  volatile,  de  cinnaméine, 
d’acide  cinnamique. 

Stimulant,  balsamique  précieux.  C’est 
surtout  dans  les  catarrhes  chroniques  que 
l’on  en  fait  usage.  Les  tablettes  et  le  sirop, 
dont  il  fait  la  base,  sont  des  préparations 
efficaces  et  fort  agréables.  On  fait  quelque- 
fois respirer  la  vapeur  d’éther,  qui  en  est 
chargée,  dans  les  toux  opiniâtres. 

BAUMES  FACTICES. 

Les  baumes  factices  sont  généralement 
employés  à l’extérieur  comme  vulnéraires, 
fondants,  résolutifs. 
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BAUME  ACÉTIQUE  CAMPHRÉ  1)E  PELLETIER. 

Ethérolé  acétique  savonneux  camphré. 
Savon  animal,  4,0  Éther  acétique,  30,0 
Faites  dissoudre  au  bain-marie,  et  ajou- 
tez : 

Camphre,  4,0  Huile  vol.  de  thym,  0,4 

Filtrez.  (Cad.) 

Simplification  du  baume  de  Sanchez. 
Boucliardat  répète  cette  préparation  sous 
le  nom  de  savon  acétique  camphré , avec 
cette  différence  que  dans  ce  dernier  il  entre 
un  peu  d’essence  de  girofle. 

Quatre  à huit  grammes  en  frictions  dans 
les  rhumatismes,  la  sciatique. 

BAUME  d’acier  OU  D’AIGUILLES. 
Aiguilles  d’acier,  15  Acide  nitrique,  45 
Faites  dissoudre  et  ajoutez  : 

Huile  d’olive,  75  Alcool,  C0 

Mettez  sur  un  feu  doux  pendant  un  quart 
d’heure  en  ayant  soin  de  remuer.  (, Uaumé .) 
Dans  les  maladies  arthritiques. 

BAUME  ACOUSTIQUE. 

Suc  d’o'gnon,  30,0 

Baume  du  Pérou,  15,0 

Baume  tranquille,  30,0  Mêlez.  (Soub.) 

Dans  la  surdité  catarrhale. 

BAUME  ACOUSTIQUE  AVEC  LA  RUE. 

Huile  de  rue  composée. 


Baume  tranquille,  8,0 

Huile  de  rue  par  infusion,  15,0 

Baume  de  soufre  térébenthine,  0,4 

Teinture  d’asa  fœtida,  0,4 

d’ambre,  0,4 

decasloréum,  0,4 

Huile  de  succin,  0,4 

F.  S.  A.  (Gui b.) 


Dans  la  surdité  accidentelle  sans  inflam- 
mation. 

BAUME  ACOUSTIQUE  CRÉOSOTÉ. 

Alcool  de  mélisse  comp.,  Fiel  de  bœuf,  40,0 
10,0  Créosote,  gouttes,  10 
Huile  d’amandes  d.  20,0 

Mêlez.  (Bouch.) 

BAUME  ANODIN  DE  BAT II. 

Savon  blanc,  125  Essence  de  romarin,  15 
Opium,  30  Alcool  rcct.,  1000 

Camphre,  GO  (Remède  patenté  anglais .) 


pour  donner  au  tout  une  couleur  noire. 
( Gui  b .)  C’est  le  baume  nerval  modifié. 


BAUME  ANTIARTHRITIQUE  DE  SANCHEZ. 

Alcoolé  de  savon  animal  étliéré. 


Savon,  30 

Camphre,  8 

Esprit  de  lavande,  125 
Huile  vol.  de  menthe, 
gouttes,  15 
de  conelle  , 
gouttes,  15 
de  lavande  , 
gouttes,  15 

F.  S.  A.  (Cad.) 


Huile  vol.  de  girolle, 
gouttes,  15 
de  muscade  , 
gouttes,  15 
de  sassafras  , 
, gouttes,  15 

Ether  acétique,  30 


BAUME  ANTIHYSTÉRIQUE. 


Asa  fœtida, 

12,0 

Huile  vol.  de  muscade, 

Aloés, 

4,0 

2,5 

Galbanum, 

4,0 

d’absinthe,  0,G 

Casloreum, 

2,0 

de  sabine,  0,G 

Asphalte, 

4,0 

de  tanaisie,0,6 

Labdanurn, 

4,0 

de  jayet,  0,G 

Opium, 

2,0 

de  succin,  0,5 

Huile  vol.  de  rue, 

0,5 

F.  S.  A.  (Cad.) 

Excitant,  antihystérique.  En  application 
sous  le  nez  et  en  frictions  sur  la  région 
ombilicale,  dans  les  accès  d’hystérie.  On 
le  conserve  dans  des  boîtes  d’étain. 


BAUME  AROMATIQUE. 

Huiles  de  girolle  et  de  muscade,  aa  125,0 
Esprit  de  genièvre,  G0,0 

Mêlez.  ( Pi'èm .) 

BAUME  ASTRINGENT. 

Acide  sulfurique,  30,0  Alcool,  00 

Essence  de  térébenth.  30,0 

Mêlez  avec  précaution  dans  un  mortier 
de  verre.  (Cad.) 

Conseillé  dans  l’hémoptysie,  à la  dose  de 
4 à 3 grammes  dans  une  boisson  appropriée. 

BAUME  ASTRINGENT  DE  GIIERLI. 

Benjoin,  15  Alcool  à 80°,  340 

Sang-dragon,  7 Essence  de  térébenth.  28 

Après  vingt-quatre  heures  de  digestion, 
ajoutez  : 

Acide  sulfurique,  35  Eau,  140 

Yingt-quatreheuresaprès,ajoutezencore  : 

Alcool  à 80°,  „ 85 

Filtrez  au  bout  de  deux  jours.  (7 ad.) 


BAUME  APOPLECTIQUE. 

Huile  de  muscade,  108,0  Huile  vol.  de  rue,  2,0 

de  jasmin,  0,0  desucein.2,0 

vol.de  cannelle,  Baume  du  Pérou,  4,0 

0,0  Ambre,  1,6 

deboisdeBho-  Musc,  1,0 

des,  0,0  Civette,  I, 

de  girolle,  0,0  Noir  d’ivoire  porph., 
de  lavande  0,0  O.  s. 

de  marjolai- 
ne, G,0 


BAUME  DE  BASVILLE. 

Essence  de  téréb. , 00,0  Eau  distillée,  45,0 
Carb.  de  potasse,  45,0  Esprit  de  genièvre,  00, 0 
Savon  d’Alicante,  G0,0 

F.  S.  A.  (Bat.) 

Modification  du  baume  de  vie  de  Plenck. 
Le  baume  de  vie  externe  spiritueux , 
ou  liqueur  nervine  de  Pereboom  (Gui b.), 
est,  à quelque  chose  près,  le  baume  de 
Basville. 
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BAUME  CÈPlIALlyUE  SAXON. 


Beurre  de  muscade , 

Huile  vol.  de  marjolai- 

125,0 

ne,  4,0 

Huile  vol.de  lavande, 6,0 

de  romarin  , 

de  succin,  6,0 

4,0 

d’origan,  4,0 

de  rue,  2,5 

desauge,  4,0 

de  macis,  2,5 
de  menthe,  2,5 

Mêlez.  (Cad.) 


BAUME  CIIIRON  OU  DE  LAUSANNE. 

Huile  d’olive,  300,0  Cire  jaune,  30,0 

Térébenthine,  G0,0  Orcanette,  15,0 

Faites  bouillir  ensemble;  passez  et  ajou- 
tez : 

Baume  du  Pérou,  10,0  Camphre,  0,G 

Remuez  jusqu’à  parfait  refroidissement. 
(Gui  b.) 

Cicatrisant  employé  principalement  dans 
les  gerçures  au  sein,  les  engelures.  Se  vend 
dans  de  petites  boites  en  étain. 

BAUME  CONTRE  LES  ENGELURES. 

Essence  de  lérébenlh.,  4 Huile  d’olive,  10 
Acide  sulfurique,  1 

Mêlez.  (Cad.) 

En  frictions,  matin  et  soir,  sur  les  enge- 
lures imminentes. 

BAUME  CONTRE  LES  ENGELURES,  DE  LEJEUNE. 

Camphre,  3 Teinture  de  benjoin,  15 

Faites  dissoudre  et  ajoutez  : 

lodure  de  potassium,  15 

Acétale  de  plomb  liquide,  30 

Alcool  ramené  à 54°  par  i’eau  de  roses,  G0 

D’autre  part  : 

Savon  animal,  30  Alcool  comme  ci-dessus,  G0 

Faites  dissoudre  à une  douce  chaleur, 
mêlez  les  deux  solutions  avant  que  la  der- 
nière soit  refroidie,  aromatisez  à volonté, 
et  coulez  dans  des  flacons  à large  ouver- 
ture; bouchez.  (Jour,  pharm.,  1842.) 

Cette  préparation  n’est  pas  homogène  ; 
il  se  fait  une  réaction  que  l’auteur  de  la 
formule  a sans  doute  eue  en  vue. 

BAUME  DE  FRIARD. 

Gouttes  de  TFacle. 

Benjoin,  00  Aloës  succotrin,  15 

Storax,  60  Esprit-de-vin,  1,000 

Baume  de  Tolu,  30  (Remèd.  pat.  angl.) 

BAUME  DE  G AV AC. 

Résine  de  gayae,  15,0  Axonge,  125,0 

Faites  fondre,  passez,  et,  au  moment  du 
refroidissement,  ajoutez  : 

Baume  du  Pérou,  4,0 

(V.  M.) 


BAUME  DE  GENEVIÈVE. 

Onguent  de  Geneviève  ou  de  térébenthine 
camphrée. 

Huile  d’olive,  240  Santal  rouge  pulv.;  10 

Térébenthine,  80  Camphre,  30 

Cirejaune,  40 

F.  S.  A.  (Guib.) 

Vanté  jadis  dans  les  meurtrissures  et  les 
ulcérations. 

BAUME  DE  G1LEAD  DE  SALOMON. 

Cardamome,  30  Teint,  de  cantharides,  1 

Cannelle,  30  Alcool  à 56°,  500 

Baume  de  la  Mecque,  2 Sucre,  250 

Une  cuillerée  à café  dans  du  vin  géné- 
reux, dans  l’anaphrodisie.  (Remède  pa- 
tenté anglais.) 

BAUME  DE  GOULARD. 

1 lui  le  de  Saturne. 

Faites  chauffer  : essence  de  térébenthi- 
ne, Q.  V.,  et  ajoutez-y  peu  à peu  : acétate 
de  plomb  en  poudre,  Q.  S.,  en  remuant 
toujours  jusqu’à  ce  qu’il  ne  se  dissolve 
plus  rien;  laissez  reposer,  et  décantez  îa 
liqueur  encore  chaude.  (Cad.) 

Pansement  des  ulcères  rongeants. 

BAUME  HYDRIODATÉ. 

Gelée  contre  la  goutte. 
lodure  de  potassium,  15 

Faites  dissoudre  dans  : 

Alcool  à 54°,  60 

D’autre  part  prenez  : 

Savon  animal  ou  savon  de  Marseille,  23 
Faites  dissoudre  à une  douce  chaleur, 
dans  : 

Alcool  à 54°,  60 

Aromatisez  à volonté,  et  coulez  dans  des 
flacons  à large  ouverture;  bouchez  exac- 
tement après  refroidissement. 

Employé  avec  succès  à Lausanne,  en  fric- 
tions contre  le  goitre.  (Journ.  pharm.,  1842.) 

BAUME  DU  CHEVALIER  LABORDE. 

Baume  de  Fourcroy,  Elœolé  de  térében- 
thine composé. 

Iluiled’olive,  1000  Fl.  de  millepertuis,  60 
Racined’angélique,  60  Baies  de  laurier , 60 

de  scorsonère, 60 

Faites  bouillir  douze  à quatorze  heures, 
en  remuant  continuellement;  retirez  du 
feu  et  laissez  refroidir.  Le  lendemain, 
chauffez  de  nouveau  pendant  trois  ou 
quatre  heures,  puis  ajoutez,  en  éloignant 
du  feu  : 

Thériaque,  8 Extrait  de  genièvre,  8 

Safran,  8 Aloès,  4 

Faites  encore  bouillir  , en  remuant  tou- 
jours pendant  sept  à huit  heures,  et  passez 
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à travers  un  linge  ; remettez  sur  le  feu,  et 
ajoutez  : 

Térébenthine,  300 

Chauffez  jusqu’à  ce  que  la  fumée  n’exha- 
le plus  l’cdeur  de  térébenthine;  retirez  du 
feu,  et  ajoutez  encore  : 

Oliban,  storax  et  benjoin  pulv.  âa  G. 
Passez  encore  et  conservez.  ( Guib .) 

Vanté  dans  les  gerçures  au  sein  et  à la 
peau,  dans  les  ulcères,  les  engelures,  les 
rhumatismes,  les  entorses. 

liAUME  DE  LEICTOUR. 

Baume  de  Finceguère  ou  de  Condom. 

Musc,  2 Essence  de  genièvre,  30 

Ambre,  2 de  girolle,  30 

Camphre,  4 de  macis,  8 

Safran,  4 de  muscade,  8 

Essence  de  lavande,  30  Pétrole,  30 

de  térébenth.,30  Huile  de  benjoin,  15 

Faites  digérer  à l’étuve  pendant  huit 
jours , et  conservez  sur  le  marc.  (Cot.) 

BAUME  LOCATELLI  OU  DE  LUCATEL. 

lluile  d’olive,  180,0  Térébenthine,  180 
Cire  jaune,  125,0  Baume  du  Pérou,  8 
Vin  de  Madcrc,  150,0  Santal  rouge  pulv.,  15 

Faites  cuire  les  trois  premières  substan- 
ces jusqu’à  consomption  de  l’humidité, 
puis  ajoutez  les  autres. 

Telle  est,  selon  Jourdan,  la  véritable 
formule  du  baume  Locatelli,  qui,  par  de 
nombreuses  modifications,  a fini  par  être 
complètement  défigurée. 

Jadis  employé  à l’intérieur  contre  la 
phthisie  , à la  dose  de  2 grammes.  11  ne 
l’est  plus  aujourd’hui  que  rarement  à l’ex- 
térieur. 

BAUME  DE  MARJOLAINE: 

Huile  vol.  de  marjolaine,  2 Beurre  de  muscade,  5 
Mêlez.  (Wurt.) 

En  remplaçant  l’essence  de  marjolaine 
par  celle  de  rue,  on  a le  baume  de  rue ; 
par  celle  de  lavande,  le  baume  de  la- 
vande. 

BAUME  MERCURIEL  DE  PL  E NC  K . 

Mercure,  8,0  Térébenthine,  4,0 

Éteignez  le  métal,  et  ajoutez  : 

Axonge,  24,0  Mercure  doux,  1,15 

Onguent  d’Arceus,  34,0  ( Spielm .) 

Pour  le  pansement  des  ulcères  vénériens. 

BAUME  DE  MIEL  DE  1IILL. 

Baume  de  Tolu,  30  Miel  blanc,  250 

Styrax,  8 Alcool,  1000 

Opium,  4 

Faites  macérer  pendant  huit  jours. 

F ne  cuillerée  à café  dans  une  tisane 
appropriée,  dans  les  bronchites.  {Remède 
patenté  anglais.) 


Le  baume  de  Marrube  de  Ford  n’est 
qu’une  variante  plus  compliquée. 

BAUME  NERVAL. 

Pommade  Nervine , onguent  Nervin. 


Moelle  de  bœuf,  125 

Beurre  de  muscade,  i25 

Huile  vol.  de  romarin,  8 

de  girolle,  4 

Camphre  pulvérisé,  4 

Baume  de  Tolu,  8 

Alcool  à 86°,  15 


Faites  liquéfier  la  moelle  de  bœuf  et 
l’huile  de  muscade;  d’autre  part  faites 
dissoudre  le  camphre,  le  baume,  et  les  es- 
sences dans  l’alcool;  ajoutez  cette  dissolu- 
tion au  mélange  fondu , retirez  du  feu  et 
remuez  jusqu’à  refroidissement.  {Codex.) 

BAUME  DE  NOÉ. 


Baume  mercuriel  de 
Plcnk, 

Onguent  d’althea, 
basilicum, 
de  laurier, 
populeum, 
Nervin, 

Huile  de  myrrhe, 


Huile  de  fourmis, 
de  vers, 

de  millepertuis, 
de  spicanard, 
de  pétrole, 
de  térébenthine 
ai»  p.  E. 
[.lourd.) 


Dans  les  contusions  produites  par  les 
coups  de  pied  de  cheval. 


BAUME  OPHTHALMIQUE. 

Baumedevied’Hoffmann,  30  Huile  de  camom.,  I 
Ammoniaque  liq.  4 Alcool,  15 


(Aut.) 

En  lotions  sur  le  front,  dans  la  faiblesse 
de  la  vue. 


BAUME  OPODELDOCH. 


Baume  Opodeîaoch  anglais,  sa  go  nu  le  am- 
moniacale de  Sleers , savon  ammoniacal 
camphré. 

Savon  animal,  30,0  Huile  vol.  de  thym,  2,0 

Ammoniaque  liquide 8,0  de  romarin, 

Camphre,  24,0  8,0 

Alcool  à 86°,  250,0 

Faites  dissoudre  les  essences  dans  l’al- 
cool, et  distillez  au  bain-marie  à siccité  ; 
ajoutez  le  savon  râpé  au  produit  distillé, 
faites-le  dissoudre  à une  douce  chaleur, 
ajoutez  le  camphre  , et  quand  il  sera  dis- 
sous, l’ammoniaque;  filtrez  la  liqueur 
chaude,  et  recevez-la  dans  llacons  ad  hoc  ; 
bouchez  promptement.  {Codex.) 

Les  bouchons  doivent  être  entourés 
d’une  feuille  d’étain. 

La  formule  de  cette  préparation,  patentée, 
anglaise , varie  excessivement  dans  les 
formulaires  des  différents  pays  de  l’Europe, 
et  pour  le  nombre  des  composants,  et  pour 
le  modus  faciendi.  Des  pharmaciens,  qui 
visent  au  coup  d’œil,  et  recherchent  les 
arborisations  de  stéarate  de  soude,  cou- 
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lent  la  niasse  presque  froide;  d’autres, 
pour  l’avoir  d’une  transparence  parfaite, 
emploient  de  l’alcool  à 90°.  Nous  dirons  en 
outre  que  la  plupart  des  pharmaciens  qui 
suivent  la  formule  du  Codex,  la  seule  que 
nous  donnions,  évitent  la  distillation  en 
employant  des  essences  incolores,  et  faute 
de  cela  en  décolorant  par  le  charbon  ani- 
mal avant  la  filtration. 

BAUME  OI'ODEI.DOCH  LIQUIDE. 

Savon  blanc,  90,0  Alcool  à 80°,  300,0 

Camphre,  90,0  Eau  pure,  123,0 

Ajoutez  à la  solution  filtrée  : 

Huile  vol.  de  lavande  et  de  thym  âa  30,0 

Ammoniaque  liquide,  60,0 

Conservez  dans  des  flacons  bien  bou- 
chés. ( Vogt .) 

On  nous  a assuré  qu’aux  États-Unis  on 
ne  connaissait  que  ce  baume  Opodeldoch, 
et  qu’on  l’y  employait  beaucoup. 

BAUME  DE  SALAZAR. 

Teinture  d’aloès  et  de  mastic. 

Aloès  succotrin,  30,0  Mastic,  30,0 

Encens,  30,0  Colophane,  13,0 

Alcool,  1800,0 

Après  vingt  jours  de  macération , (il- 

trez.  ( Esp .) 

Excitant  pour  l’usage  externe. 

BAUME  SAMARITAIN  DE  TORNAMIRA. 

Vin  rouge  et  huile  d’olive  âa  P.  E. 

Mêlez,  et  évaporez  à moitié.  [Cad.) 

Plaies,  brûlures,  ulcères,  contusions. 

BAUME  DE  SAVON. 

Saponulé  de  camphre. 

Savon  et  camphre  ;îa  1 Alcool  à 88°,  8 

Faites  dissoudre  au  bain-marie.  [Ber.) 

BAUME  DE  SOUFRE. 

Huile  soufrée. 

Soufre  sublimé,  I Huile  de  noix,  l 

Faites  digérer  pendant  quelques  jours 
au  bain  de  sable,  et  filtrez.  [Cad.) 

En  remplaçant  l’huile  de  noix  par  les 
huiles  volatiles  d’anis,  desuccin,  et  de  té- 
rébenthine, on  obtient  les  baumes  ou  my- 
rolés  de  soufre  anisé , succiné,  et  térében- 
thine'. Ce  dernier  porte  encore  les  noms  de 
Baume  de  vie  de  Roland,  Iluile  de  térében- 
thine soufrée,  Gouttes  de  Hollande.  [Col.) 

BAUME  DE  SUCC1N. 

Savon  d’Alicante,  2 

Huile  brune  et  épaisse  desuccin,  1 

Faites  fondre  ensemble,  (v.  m.) 

La  pharmacopée  wurtembourgeoise  rem- 
place le  savon  par  le  beurre  de  muscade. 
Itérai  indique  une  préparation  analogue 
sous  le  nom  de  Savon  succiné. 


BAUME  TRANQUILLE. 

Huile  de  narcotiques. 


Feuilles  fraîches  de  : 

Belladone,  123  Nicotiane,  123 

Jusquiame,  123  Pavots,  , 123 

Morelle,  123  Stramoine,  123 

Sommités  sèches  de  : 

Absinthe,  30  Balsamilc,  30 

Hysope,  30  Millepertuis,  30 

Lavande,  30  Bue,  30 

Marjolaine,  30  Sauge,  30 

Menthe  aquatique.  30  Thym,  30 


Fleurs  sèches  de  : 

Sureau,  30  Huile  d’olive,  3000 

Bomarin,  30 

faites  cuire  les  plantes  fraîches  dans 
l’huile,  jusqu’à  consomption  de  l’humidité, 
laissez  encore  digérer  pendant  deux  heu- 
res ; passez  avec  forte  expression,  et  ver- 
sez l’huile  chaude  sur  les  plantes  sèches. 
Laissez  macérer  pendant  un  mois,  passez, 
exprimez,  et  conservez  le  baume  a l’abri 
de  la  lumière.  [Codex.) 

Remède  très-employé  à l’extérieur  con- 
tre les  douleurs  rhumatismales. 

BAUME  TRANQUILLE  DE  CHOMEL. 

Feuilles  fraîches  de  : 

Jusquiame,  cynoglosse,  nicotiane  âa  500 

Faites  bouillir  dans  trois  pintes  de  vin 
blanc  jusqu’à  ce  qu’il  n’en  reste  plus  que 
deux;  passez  en  exprimant,  ajoutez  autant 
d’huile  d’olive,  faites  bouillir  le  tout  jus- 
qu'à réduction  de  moitié.  ( Cad.  ) 

BAUME  VERT  DE  METZ. 

Baume  de  Metz , vert  ou  de  feuillet,  huile 
verte , elœolé  d'acétate  de  cuivre  composé. 

Huile  de  lin,  180  Huile  de  laurier,  30,0 
d’olive,  180  Térébenthine,  60,0 

Faites  fondre  à une  douce  chaleur, 
ajoutez  : 

Poudre  d’aloès,  8,0 

de  vert-de-gris,  12,0 

de  sulfate  de  zinc,  6,0 

Versez  dans  une  bouteille,  et  ajoutez 
encore  : 

Huile  vol.  de  genièvre,  15,0 

de  girolle,  4,0 

Mêlez  exactement.  [Soub.) 

11  faut  agiter  le  flacon  au  moment  de 
s’en  servir. 

Dans  le  pansement  des  plaies  et  des  ul- 
cères. 

BAUME  DE  VIE  d’iIOFFMANN. 

Mixture  oléobalsamique. 

Huile  vol.  de  cannelle,  Huile  vol.  de  macis, 

de  citron,  de  marjolai- 

dc  girolle,  ne,  âa  1,25 

de  lavande,  de  rue, 
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Huile  vol.  de  succin,  Alcool,  300,00 

Ambre  gris,  âa  6,00 

Filtrez  après  quelque  temps  de  macéra- 
tion. 

Telle  est,  selon  Jourdan,  la  véritable 
formule  de  cette  préparation  jadis  célèbre. 
Le  Baume  de  vie  de  Gaubius , et  celui  de 
Teichmeyer,  n’en  sont  que  des  modifica- 
tions. 

BAUME  I)E  VIE  EXTERNE  1)E  I’LENCK. 
Savon,  15  Essence  de  térébentb.  30 

Ajoutez  à la  solution  : 

Carbonate  de  potasse  liquide,  3 

[Jourd.) 

BAUME  VULNÉRAIRE. 

Baume  de  Hollande. 

Téréb.  de  Venise,  45,0  Suif,  60,0 

Elémi,  45,0  Baume  de  Tolu,  30,0 

F.  S.  A.  [Bat.) 

BAD1HIER. 

Balsamodendrum  opobalsamum. 

(Térébentliacées.) 

On  emploie  les  petites  branches,  les 
fruits,  et  la  térébenthine  dite  baume  delà 
Mecque. 

Le  bois  , Xylobalsamum  , petits  bran- 
chages gros  comme  des  plumes  à écrire, 
longs  de  12  à 15  centimètres,  cassants, 
arqués,  noueux,  à épiderme  strié,  gris- 
rougeâtre;  odeur  agréable  se  dévelop- 
pant par  la  combustion.  Excitant  nervin; 
entre  dans  la  thériaque. 

Les  fruits,  Carpobalsamum,  toutes  peti- 
tes drupes  sèches  et  oléagineuses.  Inusité. 

BDELLIUM. 

L’une  des  gommes-résines  les  plus  an- 
ciennement connues.  On  la  suppose  four- 
nie par  Yheudelotia  africana.  (Térébcntha- 
cées.) 

On  distingue:  1°  le  bdellium  d’Afrique, 
en  masses  ou  en  larmes  arrondies,  verdâ- 
tres, à cassure  terne  et  céreusc.  L’odeur 
est  aromatique,  la  saveur  amère  et  âcre. 
La  gomme  arabique  en  contient  souvent 
des  fragments  ; 2°  bdellium  de  l’Inde , ayant 
beaucoup  de  ressemblance  avec  la  myrrhe, 
ce  qui  lui  a valu  le  nom  de  myrrhe  de 
l'Inde. 

Le  bdellium  contient  de  la  résine,  de  la 
gomme,  de  la  bassorinc  et  de  l’huile  vo- 
latile. 

Excitant  peu  usité.  11  entre  dans  le  dia- 
chylum  gommé. 

belladone. 

Marelle  furieuse,  Air opa  belladona. 

(Solanées.) 

Liante  indigène  d’un  haut  intérêt  pour 


la  thérapeutique.  Tige  de  0,50  à 1 mètre, 
cylindrique,  dichotome;  feuilles  alternes, 
parfois  géminées,  oblongues,  rugueuses  ; 
lleurs  solitaires  d’un  rouge  terne.  Le  fruit 
est  une  baie  de  la  grosseur  d’une  cerise, 
d’abord  verte,  puis  rouge,  et  enfin  noi- 
râtre. 

Toutes  les  parties  de  la  plante  sont  em- 
ployées, mais  surtout  les  feuilles. 

La  belladone  doit  ses  propriétés  énergi- 
ques et  vénéneuses  à Y atropine,  substance 
cristalline,  incolore,  jouissant  à un  haut 
degré  de  la  propriété  de  dilater  la  pupille, 
mais  dont  on  ne  fait  pas  encore  usage  en 
médecine. 

L’introduction  de  la  belladone  dans  la 
matière  médicale  est  fort  ancienne.  On 
l’emploie  comme  narcotique,  principale- 
ment dans  les  affections  du  système  ner- 
veux, telles  que  la  paralysie,  les  convul- 
sions, les  névralgies  faciales,  les  spasmes, 
les  toux  nerveuses.  C’est  un  prophylacti- 
que de  la  scarlatine.  Les  médecins  italiens 
lui  concèdent  des  propriétés  liyposthéni- 
santes  et  l’ordonnent  partout  où  les  anti- 
phlogistiques sont  indiqués.  La  belladone 
dilatant  la  pupille,  on  l’a  employée  pour 
faciliter  les  opérations  chirurgicales  sur  le 
globe  de  l’œil.  On  l’a  aussi  employée  dans 
les  constrictions  de  l’utérus,  du  rectum,  de 
l’urèlhre.  La  poudre  d’écorce  de  la  racine 
de  belladone  est  aujourd’hui  assez  em- 
ployée contre  la  coqueluche.  Ce  sont  les 
médecins  allemands  qui  l’ont  mise  en  vo- 
gue dans  le  traitement  de  cette  maladie, 
où  elle  compte  de  nombreux  succès. 

Les  baies,  qui  sont  très-vénéneuses,  ser- 
vent à faire  un  rob. 

La  belladone  revêt  toutes  les  formes 
pharmaceutiques:  la  poudre,  les  extraits, 
le  sirop,  la  teinture,  l’alcoolature,  la  pom- 
made, sont  les  plus  employés  ; le  sacclia- 
rurc  doit  être  une  très-bonne  préparation. 
Dans  cesderniers  temps  on  a préconisé,  con- 
tre la  phthisie  pulmonaire,  les  cigares  de 
belladone.  On  en  a fait  fumer  aussi  dans  des 
pipes,  soit  pure,  soit  opiacée  avec  4 gram- 
mes, d’extrait  d’opium  dissous  dans  Q.  S. 
d’eau  par  50  grammes  de  feuilles  sèches. 

Dose  de  la  poudre  : de  2 à 5 centigram- 
mes, que  l’on  augmente  graduellement  jus- 
qu’à 1 gramme  et  plus. 

BENJOIN. 

As  a doux,  camayan. 

Baume  naturel  attribué  successivement 
à un  laurus,  à un  croton,  à un  terminalia , 
mais  que  l’on  sait  positivement  aujour- 
d’hui, d’après  les  renseignements  de  Dryan- 
der,  provenir  d’un  aliboufier  qu’il  a nommé 
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styrax  benzoin  (Ébénacées),  arbre  assez 
élevé,  qui  croit  à Malacca,  à Java  et  autres 
îles  de  la  Sonde. 

Un  l’obtient  par  incisions. 

Le  commerce  nous  le  présente  en  masses 
sècbes,  friables,  grisâtres,  un  peu  luisan- 
tes, formées  à l’intérieur  de  larmes  ovoï- 
des blanches,  réunies  entre  elles  par  une 
pâte  brunâtre  poreuse.  L’odeur  est  très- 
suave  , la  saveur  d’abord  balsamique  , 
douceâtre,  puis  âcre.  Cette  espèce  est  le 
benjoin  amygdaloïde.  Le  benjoin  dite»  sorte 
ne  présente  point  ou  que  peu  de  larmes; 
quant  au  benjoin  en  larmes  détachées,  il 
n’existe  que  rarement  dans  le  commerce. 

Le  benjoin  fond  par  la  chaleur,  brûle  en 
répandant  une  odeur  très-agréable  ; aussi 
le  mélange-t-on  à l’encens  que  l’on  brûle 
dans  les  églises.  11  cède  à l’eau  de  l’acide 
benzoïque  et  de  l'huile  volatile,  est  soluble 
en  entier  dans  l'alcool  et  l'éther. 

D’après  son  étymologie,  il  faudrait  croi- 
re, dit  Fée,  que  ce  baume  a été  connu  des 
Hébreux  ; car  benzoe  est  un  mot  d’origine 
hébraïque  , formé  de  ben,  lils,  et  de  Jaoa , 
(tils  de  Jaoa),  parce  que,  selon  Garcias, 
l’arbre  qui  donne  le  benjoin  croit  à Jaoa, 
près  de  Samarie. 

Excitant,  balsamique,  employé  dans  les 
inflammations  des  voies  respiratoires,  en 
fumigations.  On  l’emploie  aussi  dans  les 
douleurs  ; pour  cela  on  en  projette  des 
fragments  sur  des  charbons  ardents,  on  re- 
çoit la  fumée  qui  se  produit  dans  un  mor- 
ceau de  flanelle  avec  lequel  on  fait  ensuite 
des  frictions. 

On  en  fait  une  teinture,  un  sirop.  11  en- 
tre dans  le  baume  du  Commandeur,  les 
clous  fumants. 

BENOITE. 

Geum  urbanum.  (Rosacées.) 

Petite  plante  fort  commune,  à fleurs 
jaunes  et  à fruits  multiples. 

La  racine  ( racine  giroflée),  a été  em- 
ployée comme  astringent  et  tonique. 

BEEBÉEIDE. 

Epine-vinette,  vinellicr  ; Berberis  vulgaris. 

(Berbéridées.) 

Arbrisseau  indigène  dont  les  toutes  pe- 
tites baies  rouges,  ovoïdes,  et  contenant 
de  l’acide  oxalique  qui  les  rend  acidulés, 
sont  employées  à faire  un  sirop,  un  rob, 
des  pastilles,  assez  employés  jadis  comme 
rafraîchissants. 

Les  feuilles  contiennent  aussi  un  suc  aci- 
dulé. 

Les  semences  entrent  dans  le  diascordium. 

Le  bois  et  la  racine  servent  dans  la  tein- 
ture en  jaune. 


BERCE. 

Fausse  acanthe-,  Heracleum  sphondydium. 

(Ombell  itères.) 

On  emploie  la  racine  et  l’herbe.  La  pre- 
mière est  grosse,  blanche;  sa  saveur  est 
âcre  et  caustique.  L’herbe  a une  saveur 
agréable  et  douceâtre. 

La  poudre  de  la  racine  a été  employée  à 
la  dose  de  8 grammes,  contre  l’épilepsie. 
Inusitée. 

BÉTOINE. 

Betonica  officinalis.  (Labiées.) 

Petite  plante  des  bois  et  des  prés,  à tige 
carrée,  à feuilles  opposées  et  à fleurs  pur- 
purines axillaires.  Odeur  faible. 

Excitant  sternutatoire  peu  employé. 

BIDEMS. 

Chanvre  aquatique , Bidens  Iripartita. 

(Synanthérées.) 

Plante  indigène  âcre,  qui,  mâchée,  excite 
la  salivation  à la  manière  de  la  pyrôfhre , 
qu’elle  peut  remplacer. 

Le  bidens  cernua  a les  mêmes  propriétés, 
inusité. 

BIÈRES  MÉDICINALES. 

Brulolés,  Ch.  brylolés  et  bnylolatures. 

Ber. 

Les  bières  médicinales  sont  des  prépara- 
tions qui  résultent  de  l’action  dissolvante 
de  la  bière  sur  une  ou  plusieurs  substan- 
ces médicamenteuses. 

Cette  forme  de  médicament  est  peu  em- 
ployée , bien  que  dans  certains  cas  elle 
pourrait  l’être  avec  avantage. 

Les  éléments  des  bières  sont  ceux  des  ti- 
sanes, et  par  cela  même  que,  comme  ces 
dernières,  elles  servent  de  boissons  ordi- 
naires aux  malades,  elles  ne  doivent  pas 
être  plus  chargées. 

11  y a deux  modes  généraux  de  prépara- 
tion : P’  on  fait  agir  la  bière  toute  faite 
et  nouvelle  sur  les  substances;  2°  on  met 
les  éléments  de  la  bière  avec  les  substan- 
ces médicamenteuses,  et  l'on  fait  fermen- 
ter le  tout  ensemble.  Le  premier  est  à peu 
près  le  seul  employé  aujourd’hui.  On  peut 
mieux  apprécier  les  changements  qui  s'o- 
pèrent que  dans  l’autre  procédé. 

Les  principes  que  la  bière  peut  dissoudre, 
sont  les  mêmes  (pie  dissout  le  vin.  La  durée 
de  la  macération  est  de  deux  à quatre 
jours.  Les  substances  doivent  être  conve- 
nablement divisées,  pour  céder  leurs  prin- 
1 cipes  à la  bière. 

Les  bières  ne  doivent  être  préparées 
qu’en  petites  quantités,  car  elles  sont  très- 
' altérables. 

j La  levure  de  bière  a été  employée  â 
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l’extérieur,  sous  forme  de  cataplasmes, 
contre  les  maladies  éruptives,  les  érysi- 
pèles. 

BIÈKE  D’ABSINTHE. 

Absinthe,  1 Bière  forte,  GO 
Faites  macérer  pendant  plusieurs  jours, 
passez,  (v.  m.) 

Tonique  amer,  à prendre  par  verrées. 

BIÈRE  AMÈRE. 

Bourgeons  de  sapin,  30  Gentiane,  15 

Absinthe,  24  Bière,  5000 

Filtrez  au  bout  de  trois  jours.  (Cad.) 
Maladies  vermineuses,  et  comme  tonique 
et  diurétique. 

BIÈRE  ANTI  SCORBUTIQUE. 

Sapinetle. 

Feuil.  decochléaria,  30  Bourgeons desapin,  30 
Bac.  de  raifort,  00  Bière  récente,  2000 

Après  quatre  jours  de  macération,  pas- 
sez. (Codex.) 

60  à 100  grammes  par  jour  dans  le 
scorbut. 

BIÈRE  APÉRITIVE. 

Moutarde,  30  Sabine,  4 

Aristoloche  longue,  24  Bière  légère,  8000 
Centaurée,  8 

Passez  après  quatre  jours  de  macéra- 
tion. ( Sived .) 

BIÈRE  CÉPHALIQUE  ANGLAISE. 

Valériane,  300  Sauge,  90 

Moutarde,  180  Serpentaire,  60 

Bomarin,  90  Bière  blanche,  40000 

Dans  les  céphalalgies,  les  paralysies,  les 
épilepsies.  (Cad.) 

BIÈRE  DIURÉTIQUE  ANGLAISE. 

Genièvre,  250  Semencede  carotte,  180 


Moutarde,  250  Bière,  30000 

Deux  ou  trois  verres  par  jour  dans  le 
catarrhe  vésical,  l’hydropisie.  (Cad.) 

BIÈRE  ÉCONOMIQUE. 

Cassonade,  750  Violettes,  4 

Vinaigre,  125  Coriandre,  4 

Sureau,  4 Eau,  9000 


Après  trois  ou  quatre  jours  de  contact, 
passez  et  mettez  en  bouteilles. 

Boisson  de  ménage. 

BIÈRE  DE  GINGEMBRE. 

Gingembre,  1 Bière  nouvelle,  45 

Faites  macérer  pendant  quatre  jours, 
passez.  (Ber.) 

Nous  donnons,  au  mot  Poudre , la  for- 
mule du  ginger  beer  powder  des  Anglais. 

BIÈRE  I)E  QUINQUINA. 

Quinquina,  1 Bière  forte,  32 

Laissez  macérer  pendant  deux  jours. 

(Soub.) 


La  bière  de  quinquina  de  Mutis  se  pré- 
parait, avec  quinquina  4,  sucre  25,  eau 
400,  levure  de  bière  2,  et  l’on  maintenait 
le  mélange  à 20  ou  50°,  pour  que  la  fermen- 
tation s’effectuât.  Cadet  donne  cette  for- 
mule modifiée  ainsi  : bière  6000,  teinture 
de  quinquina  180,  de  cannelle  15,  de  mus- 
cade 8. 

Dans  les  convalescences  des  fièvres  in- 


termittentes rebelles,  les  faiblesses  d’es- 
tomac. 

BIÈRE  PURGATIVE  ANGLAISE. 

Séné,  G0  Aloès  succotrin,  8 

Centaurée,  45  Ale  (bière  forte),  20000 

Absinthe,  45  (Cad.) 

Deux  verres  par  jour  pour  tenir  le  ven- 
tre libre. 

BIÈRE  PURGATIVE  DE  SYDENHAM. 

I’olypode,  500  Raisin  sec,  250 

Rhaponlie,  250  Rhubarbe,  90 

Séné,  250  Raifort,  90 

Cochléaria,  180  Oranges,  n°  4 

Sauge,  180  Ale  (bière  forte),  45,000 

BIÈRE  SIMPLE. 

Houblon,  100  Sureau,  5 

Faites  infuser  dans  : 

Eau  bouillante,  5000 
Passez  et  ajoutez  : 

Sucre  de  fécule,  1000  Levure  de  bière,  5 


Laissez  fermenter  pendant  trois  jours, 
décantez,  passez,  et  mettez  en  bouteilles. 

! (Bouch.)  Ce  n’est  pas  là  la  manière  d’opérer 
des  brasseurs. 

BIÈRE  STOMACHIQUE  ANGLAISE. 

Gentiane,  125  Cannelle,  8 

Ecorce  de  citron,  90  Ale,  8000 

Un  verre  matin  et  soir.  (Cad.) 

BISCUITS  MÉDICINAUX. 

Massepains , macarons. 

Préparations  très-peu  nombreuses,  que 
l’on  obtient  en  ajoutant  une  solution  , une 
poudre  médicamenteuse  à la  pâte  des  bis- 
cuits, et  faisant  cuire  au  four. 

La  pâte  des  biscuits  se  fait  en  battant  des 
œufs  en  mousse  et  en  y incorporant  du  su- 
cre et  de  la  farine;  on  la  divise  par  parties 
que  l’on  met  dans  de  petits  moules  en  tôle 
ou  en  fer-blanc,  assez  semblables  à ceux 
qui  servent  pour  le  chocolat,  et  que  l’on  a 
préalablement  enduits  de  beurre.  Alors  on 
fait,  cuire  au  four  de  boulanger,  ou  l’on  se 
sert  du  petit  four  de  campagne  des  ména- 
ges. Mais,  le  plus  souvent,  on  donne  la  sub- 
stance; au  pâtissier , qui  la  mêle  à sa  pâte 
de  biscuit.  Dans  ce  cas  il  serait  prudent  de 
présider  à l’opération , afin  d’être  sur  de 
l’exactitude  du  mélange. 


172 


BISCUITS. 


HIT  LIMES. 


Oii  peut  encore  introduire  la  substance 
médicamenteuse  dans  du  pain  d’épice. 

L’avantage  de  cette  forme  pharmaceuti- 
que est  de  présenter  un  médicament , sou- 
vent d’une  odeur  et  d’une  saveur  désa- 
gréables, sous  l’apparence  d’un  bonbon. 
Leur  emploi  aussi  est-il  plus  particulier  à 
la  médecine  des  enfants. 

On  doit  en  préparer  peu  à la  fois,  et  les 
conserver  en  lieu  sec. 

IîISCUITS  ANTIS YP1I1L1TIQUES  d’oLLIVIER. 
Blanc  d’œnf,  n°  2,  Eau  distillée,  500, 

Délayez  et  ajoutez  : 

Sublimé  corrosif  dissous  dans  Q.  S.  d’eau,  5, 

Recueillez  le  précipité;  lavez-le  , et  fai- 
tes-le  sécher.  ( Lassai  une , Bouch.) 

On  introduit  1 centig.  de  ce  mercure  al- 
bumineux animalisé  par  biscuit.  ( Foy .) 

Les  biscuits  de  l’auteur  sont  carrés,  et  du 
poids  de  8 grammes  environ. 

BISCUITS  PURGATIFS  AU  JALAP. 

Jalap,  21,0  Pâte  de  biscuits,  n°  15. 

Chaque  biscuit  contient  12  décig.  de  ja- 
lap. {Cad.) 

BISCUITS  PURGATIFS  A LA  SCAMMONÉE. 
Scammonée,  10,0  Pâte  de  biscuits,  n°  50. 

Chaque  biscuit  contient  2 décigr.  de  ré- 
sine. Un  biscuit  pour  un  enfant  de  sept  ans. 
[Boucli.) 

BISCUITS  VERMIFUGES  AU  SEMEN-CONTRA. 

Semcn-contra  pulv.  4 

Essence  de  citron,  gouttes  15 

Pâte  de  biscuits,  n°  24 

Chacun  contiendra  15  centigr.  de  semen- 
ce ntra.  [Cad.) 

Un,  matin  et  soir,  aux  enfants. 

BISCUITS  VERMIFUGES  DE  STOREY. 

Calomel,  1,3  Jalap,  4,0 

Gingembre,  2, G Sucre,  30,0 

Cinabre,  Q.  S.  pour  colorer. 

Ajoutez  sirop  simple , et  faites  dix  bis- 
cuits. [Bond.) 

BISCUITS  VERMIFUGES  AU  CALOMEL. 
Calomel,  8,0  Pâte  de  biscuits,  n° 24. 

Chaque  biscuit , contenant  5 décig.  de 
calomelas,  sera  administré  selon  la  force  du 
sujet.  {Foy.) 

BISMUTH. 

F tain  de  glace',  Bismulhum. 

Corps  simple,  métallique,  qui  existe 
dans  la  nature  à l’état  natif,  à l’état  d’oxyde 
et  de  sulfure,  en  Suède,  en  Allemagne,  en 
France. 

Solide,  blanc-rosé,  ce  qui  le  distingue  de 
'antimoine,  qui  est  blanc-bleuâtre  , bril- 
ant,  lamelleux,  friable,  très-fusible.  Celui 


du  commerce  est  très-impur  ; on  le  purilie 
par  le  nitre,  à la  manière  de  l’antimoine. 

N’est  employé  en  médecine  qu’à  l’é- 
tat de  combinaison. 

BISTORTE. 

Folygonum  bistorta.  (Polygonées.) 

Plan  te  indigène  quicroît  dans  les  lieux  hu- 
mides, et  qui  a tout  l’aspect  de  la  persicaire. 

On  emploie  la  racine  , qui  nous  est  ap- 
portée sèche  du  Midi.  Elle  est  grosse  com- 
me le  pouce,  noire  extérieurement,  rouge 
intérieurement,  comprimée,  deux  fois  re- 
pliée sur  elle-même  (deux  fois  torse,  d’où 
bistorte),  inodore  ; saveur  très-astringente. 

Astringent  puissant,  employé  sous  forme 
de  décoction,  en  fomentations,  lotions,  in- 
jections. Dans  quelques  pays  on  emploie  le 
suc  de  la  racine  fraîche. 

Incompatibles  : les  sels  de  fer,  l’émétique. 

BITUMES. 

Sous  le  nom  générique  de  bitumes,  on 
comprend,  en  histoire  naturelle  cinq  ou 
six  substances  combustibles  ou  carbures 
d’hydrogène,  qui  paraissent  être  le  résul- 
tat d’une  distillation  ignée  naturelle  exer- 
cée sur  les  végétaux  enfouis  dans  les  an- 
ciennes couches  du  globe,  par  conséquent 
des  produits  pyrogénés.  Cependant,  pour 
quelques  minéralogistes , les  bitumes  sont 
de  substances  natives,  qui  peuvent  devoir 
leur  origine  à un  certain  nombre  de  causes 
inconnues. 

11  existe  des  bitumes  dans  presque  tous 
les  pays,  et,  dans  quelques-uns,  même  as- 
sez abondamment  pour  former  des  puits, 
de  petits  lacs,  des  sources  vives.  Nous  par- 
lerons des  suivants  : 

asphalte  , bitume  de  Judée , h arabe  de  So- 

dôme , poix  minérale  scoriacée,  baume 

de  momie  ou  des  funérailles  ; Asphaltum. 

Connu  de  toute  antiquité,  ce  bitume 
provient,  ainsi  que  l’indique  son  nom  , du 
lac  Asphaltique  ou  Mer  Morte.  Il  est  solide, 
noir,  a cassure  vitreuse  et  conchoïdale,  ac- 
quérant de  l’odeur  par  le  frottement,  fusi- 
ble par  la  chaleur,  et  brûlant  avec  flamme. 

C’est  là  la  substance  à laquelle  les  célè- 
bres momies  d'Egypte  ont  dû  leur  indes- 
tructibilité,  et  à laquelle  il  faut  également 
rapporter  les  propriétés  médicales  merveil- 
leuses qu’on  accordait  jadis  à ces  dernières. 
La  momie  est  rayée  de  la  matière  médi- 
cale, et  l’asphalte  n’entre  plus  que  dans  la 
thériaque. 

maltiie,  bitume  glutineux , poix  ou  gou- 
dron minéral  pisasphallc. 

Il  est  presque  solide,  glutineux.  Inusité 
en  médecine. 
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naphte,  huile  de  napthe , pétrole  rectifié. 

Le  napthe  naturel  se  trouve  dans  plu- 
sieurs contrées,  notamment  en  Perse.  La 
source  d’Amanio,  découverte  en  1802,  dans 
le  duché  de  Parme,  est  assez  abondante 
pour  qu’on  en  ait  appliqué  le  produit  à l’é- 
clairage de  la  ville  de  Parme  et  de  celle  de 
Gênes. 

Jaune,  limpide,  fluide  comme  l’alcool, 
odeur  forte  et  tenace,  très-inflammable. 
Distillé,  il  est  incolore. 

pétrole,  huile  de  pétrole,  de  pierre  ou 
minérale  ; Petroleum. 

La  seule  source  connue  en  France  est 
colle  de  Gabian  (Hérault),  d’où  lui  est  venu 
le  nom  d 'huile  de  Gabian,  qu’il  porte  en- 
core dans  le  commerce.  Mais  il  en  existe 
une  foule  d’autres  sources  connues  dès  la 
plus  haute  antiquité,  et  dont  quelques- 
unes,  constamment  enflammées,  partagent 
avec  celles  de  naphte,  les  noms  de  salces, 
de  feux  sacrés  ou  perpétuels. 

C’est  un  liquide  onctueux  au  toucher, 
rougeâtre  ou  brun-noirâtre,  plus  léger  que 
l’eau,  d’une  odeur  forte  et  tenace,  très- 
combustible.  Exposé  à l’air,  il  produit  le 
malthe.  Soumis  à la  distillation,  il  donne 
pour  produit  distillé  du  naphte,  et  pour  ré- 
sidu de  l’asphalte;  d’où  il  résulte,  chose 
digne  de  remarque,  que  le  pétrole  peut 
fournir  tous  les  bitumes. 

Tous  les  bitumes  sont  plus  ou  moins 
acres,  chauds,  stimulants,  et  paraissent 
exercer  sur  le  système  nerveux  une  action 
à la  fois  tonique  et  sédative.  Le  naphte  et  le 
pétrole  sont  les  plus  usités.  On  les  emploie 
généralement  comme  fortifiants,  antispas- 
modiques, vermifuges  et  tæniafuges,  soit  à 
l’intérieur,  soit  à l’extérieur.  On  les  a van- 
tés dans  les  ulcères,  les  engelures,  la  con- 
gélation, la  gangrène  et  même  la  phthisie. 
Les  vétérinaires  en  font  une  grande  con- 
sommation contre  la  gale  des  bestiaux. 

Tous  les  bitumes  sont  employés  dans 
l’industrie,  principalement  pour  faire  des 
ciments,  des  enduits,  des  vernis. 

BLANC  DE  BALEINE. 

Cétine , ambre  blanc  , sperma-ccli,  album 
ceti,  adipocire. 

Il  existe  en  dissolution  dans  l’huile  grasse 
contenue  dans  les  vastes  cavités  de  la  tête 
ducachalot,  physeter  macrocephalus  (mam. 
cétacé),qui  atteint  des  dimensions  énor- 
mes, le  même  qui  produit  l’ambre  gris. 

La  matière  cérébrale  laisse  déposer,  par 
refroidissement,  une  substance  blanche; 
on  met  le  tout  dans  des  sacs  de  laine;  on 
presse;  l’huile  passe,  et  l’on  trouve  dans  le 
sac  une  matière  solide  que  l’on  purifie  par 


fusion  ; c’est  la  cétine  du  commerce. 

Récente,  la  cétine  est  en  masses  d’un 
beau  blanc,  translucides,  formées  par  une 
réunion  de  petites  écailles  ou  cristaux  ai- 
guillés, luisants,  nacrés,  doux  et  onctueux 
au  toucher,  presque  inodores  et  insipides. 
Avec  le  temps,  elle  devient  jaune  et  rance. 

Elle  fond  à 44°;  insoluble  dans  l’eau,  so- 
luble dans  l’alcool,  l’éther,  les  huiles; 
mais  plus  à chaud  qu’à  froid.  La  dissolu- 
tion alcoolique  obtenue  à chaud  la  laisse 
déposer,  par  refroidissement,  à l’état  de  cé- 
tine pure.  Les  alcalis  en  séparent  de  Yéthal. 

On  l’a  employée  comme  béchique;  mais 
aujourd’hui,  elle  ne  sert  guère  qu’à  l’exté- 
rieur. Elle  entre  dans  le  cold-cream  et  au- 
tres pommades  cosmétiques. 

BLUET. 

Barbeau , aubifoin , casse-lunette,  blavette ; 

Centaurea  cyanus.  (Synanth.) 

Plante  herbacée,  que  tout  le  monde 
connaît  par  ses  fleurs  en  calathides,  d’un 
beau  bleu  de  ciel  et  qui  réjouit  la  vue  au 
temps  des  moissons , au  milieu  desquelles 
elle  croît. 

Autrefois  on  l’employait  contre  une  foule 
de  maladies  graves  : aujourd’hui  ou  ne  se 
sert  que  de  l’hydrolat,  comme  astringent, 
en  collyre. 

BOIS. 

Les  bois  employés  autrefois  en  thérapeu- 
tique étaient  assez  nombreux.  Aujourd’hui 
le  nombre  en  est  fort  restreint.  Nous  allons 
mentionner  ici  celles  de  ces  substances 
pour  lesquelles  nous  ne  ferons  pas  d’articles 
particuliers. 

1°  rois  d’aloès.  Le  bois  d’aloès  ou  ses 
variétés  (car  son  histoire  est  fort  embrouil- 
lée) , porte  encore  les  noms  de  bois  d’Aga- 
loche,  d'Aspalathe,  d' Aigle,  de  Calambac , de 
Garo  ou  de  Kilam.  On  l’attribue  à YAloe- 
xylum  agallochum (Légumineuses)  et  à l’.t- 
quillaria  agallocha  (Aquilarinées).  On  le 
dit  venir  des  contrées  lointaines  de  l’Asie. 

Quoi  qu’il  en  soit  de  ses  origines , le  bois 
d’aloès  du  commerce  est  d’une  couleur 
brunâtre  à la  surface,  quelquefois  très- 
noueux.  Scié,  sa  coupe  est  lisse,  résineuse 
et  parsemée  de  petits  points  blancs.  Odeur 
aromatique  résineuse. 

2°  bois  re  Brésil,  boisrouge,  de  Fernam- 
bouc,  de  Sapan , de  Sainte-Marthe  ou  Pré- 
sillet.  Sa  couleur  est  d’un  rouge  vif  dans 
les  coupes  fraîches,  il  est  inodore.  Le  com- 
merce le  présente  effilé  pour  les  besoins 
de  la  teinture.  11  est  fourni  par  les  cesal- 
pinia  echinata  et  tinctoria  (Légumineuses). 

5°  bois  de  campèciie , bois  dinde,  des  lies 
de  Nicaragua  ou  de  sang;  ffœmatoxylum 
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campechianum (Légumineuses).  Rouge  plus 
foncé  et  plus  terne  que  le  précédent  ; ses  bû- 
ches, qui  sont  décortiquées  et  irrégulières 
comme  les  précédentes,  présentent  souvent 
des  parties  blanches  d’aubier.  11  contient  un 
principe  colorant  : Yhématine  sert  dans 
les  arts  pour  la  teinture  en  noir.  Ln  méde- 
cine, on  l’a  considéré,  ainsi  que  le  précé- 
dent, comme  tonique  et  astringent.  On  en 
faisait  des  hydrolés,  un  extrait,  un  vin;  il 
faisait  la  base  d’un  électuaire. 

4°  bois  de  couleuvre,  lien  existe  plusieurs  ; 
mais  celui  de  la  médecine  parait  être  la 
racine  du  strychnos  colubrina  (Apocynées) 
desMoluques.  Pesant,  inodore,  très-amer, 
jaunâtre;  cassure  longitudinale  ondulée  ; 
libres  soyeuses.  Vanté  jadis  contre  les  mor- 
sures des  animaux  venimeux  et  dans  les 
lièvres.  Inusité. 

La  racine  de  Jean  Lopez  paraît  être  une 
sorte  de  bois  de  couleuvre  moins  dangereux 
que  le  précédent.  Inusité. 

5°  bois  néphrétique.  Très-pesant,  inodore, 
formé  extérieurement  d'un  aubier  blan- 
châtre, et  au  centre  d’un  cœur  rougeâtre, 
très-dur  ; écorce  légère,  fibreuse  et  d’une 
veur  légèrement  poivrée.  On  l’attribue  au 
guilandia  marine/ a , au  mimosa  unguis 
cati , à un  cisampelos. 

Diurétique,  aujourd’hui  oublié. 

0°  bois  de  rhodes,  bois  de  rose  ou  de 
Chypre.  Noueux,  contourné,  pesant,  cou- 
ches concentriques  serrées,  d’un  jaune 
fauve  plus  foncé  à la  circonférence  ; écorce 
grise  très-rugueuse  ; odeur  de  rose  fort 
agréable.  On  sait  aujourd’hui  qu’il  est 
fourni  par  deux  liserons  arborescents  des 
Canaries,  les convolvulus  (loridusc t scopa- 
rius  (Convolvulacées).  C’est  là  le  bois  de 
Rhodes  despharmaciensetdes  parfumeurs, 
mais  ce  n’est  pas  celui  des  ébénistes,  qui  est 
rouge  et  dont  on  ignore  l’origine. 

7°  Les  bois  de  corail  paraissent  être  de 
simples  variétés  de  santal  rouge. 

8°  Les  bois  amers  ou  d’absinthe  sont  les 
bois  de  Quassie,  de  Calac  et  autres  bois 
remarquables  par  leur  amertume. 

9°  Les  bois  de  eer  sont  ainsi  nommés  à 
cause  de  leur  grande  dureté  et  pesanteur. 
Leurs  origines  de  végétaux  , de  familles  et 
de  pays  sont  très-diverses. 

10°  Les  bois  i al  nés  sopt  différents  bois  gé- 
néralement employés  dans  la  teinture  et 
dont  les  principaux  sont:  le  bois  jaune  ou 
quercilron  ; Broussonelia  linclorum  (l  rti- 
cées);le sumac  fustet,  rhus  cotinus  (Térében- 
thacécs);  V épine  tinette  ; berberis  eu  l g arts 
(Berbéridées) . 

11°  Les  bois  d’ébène  sont  fournis  par  dif- 
férents plaqueminiers  et  particulièrement 


par  le  diospyrus  ebenum  (Ébénacées).  Ils 
sont  d’un  noir  variable. 

Pour  les  autres , voir  à leurs  noms  spéci- 
fiques. 

bol  d’Arménie. 

Argile  ocreuse , bol  oriental , bol  rouge. 

En  masses  compactes,  d’un  rouge  vif  dû 
à l’oxyde  de  fer.  Lorsqu’il  a été  mis  en 
poudre  et  lavé , il  prend  le  nom  de  bol 
d’Arménie  préparé.  On  le  tirait  autrefois  de 
Perse  et  d’Arménie,  etonl’employaitcomme 
dessiccatif,  fortifiant,  hémostatique,  astrin- 
gent. Aujourd’hui  on  le  tire  des  environs 
de  Saumur,  et  on  ne  s’en  sert  plus  guère , 
si  ce  n’est  le  docteur  Charles  Albert  dansses 
pilules  dites  de  bol  d'Arménie,  oû  il  le  fait 
entrer  concurremment  avec  lecopalm  (J). 

Lesanciens  médecins  employaient  encore 
une  foule  d’autres  terres  bolaires  ; telle  est 
en  particulier  la  terre  sigillée  ou  de  Lemnos , 
substance  alumineuse  rosée , ainsi  nommée 
de  sa  forme  en  petites  boules  aplaties  por- 
tant un  sceau,  et  de  ce  qu’on  la  tirait  de 
l’ile  de  Lemnos.  Ses  propriétés  sont  celles 
du  bol  d’Arménie.  Elle  entre  dans  la  con- 
fection d’hyacinthe. 

Le  bol  blanc,  qu’on  tirait  de  Turquie, 
n’est  qu’une  marne  desséchée.  Le  bol  de 
Bohème  ou  de  Hongrie  ne  diffère  pas  de  la 
terre  sigillée.  La  terre  cimolée  est  aussi  une 
sorte  de  bol  d’Arménie,  tantôt  blanche, 
tantôt  rougeâtre. 

BORATES. 

Sels  vitrifiables. 

Sels  résultant  de  la  combinaison  de  l’a- 
cide borique  avec  les  bases. 

BORATE  DF.  SOUDE. 

Borax,  tinckal,  chrysocolle , soude  boratée , 
sous-borate  de  soude. 

Existe  en  dissolution  dans  les  eaux  de 
différents  lacs,  qui  le  laissent  cristalliser 
par  leur  dessèchement.  Ces  lacs  existent 
dans  l’Inde,  au  Thibet,  en  Chine,  d’oû  on 
le  tirait  autrefois.  Pour  être  vendu,  on  le 
I purifiait;  alors  on  le  nommait  borax  raf- 
1 liné.  Aujourd’hui,  on  le  fabrique  artificiel- 
j lement  en  France,  avec  la  soude  et  l’acide 
borique  des  lagoni  de  la  Toscane.  M.  Payen, 
qui  a établi  cette  industrie,  a fait  voir 
qu’en  changeant  les  circonstances  de  cris- 
tallisation, on  faisait  varier  la  forme,  la 
composition  et  les  propriétés  du  sel;  de 
sorte  qu’il  existe  aujourd’hui  deux  espè- 

(•)  Dans  le  brevet,  il  n’est  pas  fait  mention 
du  copahu,  mais  seulement  d’une  addition  de 
magnésie  et  d’alumine  précipité  de  l’alun;  mais 
le  copahu  fait  partie  de  cette  préparation  L’o- 
dorat le  prouve  d’une  manière  Irès-manileste. 


BOUGIES. 


BOUC A GE. 

ces  de  borax , le  prismatique  et  Y octaé- 
drique. 

Le  premier,  qui  est  l’ancien  borax,  et 
celui  qui  est  employé  en  médecine,  est  en 
gros  cristaux,  un  peu  opaques,  d’une  sa- 
veur mineuse,  s’effleurissant  à l’air.  11  se 
dissout  dans  8 à 10  parties  d’eau  froide. 

Fondant,  astringent,  résolutif  employé 
en  collyre  dans  les  granulations  de  la  cor- 
née, en  gargarisme  dans  les  aphthes,  en 
pommade  dans  les  dartres. 

Dans  les  arts,  il  sert  à souder  les  mé- 
taux. L’octaédrique,  qui  contient  moins 
d’eau,  est  préférable  pour  cet  usage,  et 
surtout  s’il  a été  fondu  ; car  alors  il  est  an- 
hydre. 

C’est  à peu  près  là  le  seul  borate  employé 
en  médecine.  Parmi  ceux  que  l’on  a tenté 
d’introduire  dans  la  matière  médicale, 
nous  citerons  le  borate  d'ammoniaque  et 
celui  de  potasse,  qui  peuvent  s’obtenir 
directement,  et  le  borate  de  mercure,  que 
l'on  dit  posséder  les  propriétés  du  calo- 
mel; on  l’obtient,  selon  M.  Guibourt,  en 
décomposant  une  dissolution  de  sublimé 
corrosif  par  une  autre  de  borax:  il  se  pro- 
duit un  précipité  blanc,  qu’on  lave  et 
(pi  on  sèche  : c’est  le  borate  mercuriel. 

BOUCAGE. 

Pimpinella  saxifraga.  (Ombellif.  ) 

Plante  indigène,  dont  on  a employé  la 
racine,  caractérisée  par  une  odeur  de  bouc, 
commeanti  spasmodique  et  vulnéraire. 

BOUGIES  MÉDICINALES. 

Les  bougies  sont  de  petits  cylindres  do 
grosseur  et  de  longueur  variables,  mais 
généralement  grêles  et  flexibles.  Elles  sont 
effilées  en  cône  par  un  bout,  et  destinées 
à être  introduites  dans  le  canal  de  l’urètre. 

On  les  divise  en  emplastiques,  et  en 
élastiques  ou  instrumentales. 

Les  éléments  propres  à la  confection  des 
premières  sont  des  bandelettes  de  toile 
ou  des  fils  de  soie  ou  de  coton,  disposés 
en  mèches,  puis  de  la  cire,  des  céréolés, 
des  emplâtres,  soit  seuls,  soit  additionnés 
de  substances  médicamenteuses  actives. 

Leur  mode  de  préparation  consiste  à 
plonger  les  mèches  dans  ces  substances 
fondues,  et  à les  rouler  sur  un  plan  uni, 
pour  leur  donner  la  forme  nécessaire. 
Elles  doivent  être  bien  polies.  On  leur 
donne  une  longueur  de  10  à 30  centimètres. 

Les  bougies  élastiques  se  préparent  en 
plongeant  à plusieurs  reprises,  faisant  sé- 
cher a l’étuve  et  ponçant  chaque  fois,  un 
tissu  tubuleux,  dans  un  vernis  dont  nous 
donnons  la  formule  ci-après.  Ces  bougies, 
ainsi  que  les  sondes,  sont  du  ressort 
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du  fabricant  d’instruments  de  chirurgie. 

En  tête  de  ces  bougies,  on  fait  un  bour- 
relet en  cire  à cacheter;  c’est  pour  qu’on 
puisse  attacher  l’instrument  au  besoin. 
Leur  longueur  est  de  27  à 50  centimètres. 
Leur  numéro  va  en  croissant,  du  n°  1 au 
n°  24,  et  plus  si  on  le  commande.  De  5 à 8, 
sont  les  grosseurs  les  plus  employées.  On 
prend  le  numéro  d’une  bougie  à i’aide  de 
la  filière. 

Les  bougies  emplastiques  sont  employées 
ou  simplement  comme  corps  dilatant,  ou 
comme  fondant,  cathérétique,  siccatif; 
les  instrumentales  ne  sont  guère  em- 
ployées que  pour  dilater  le  canal  dans  les 
cas  d’obstruction,  et  pour  faciliter  la  sortie 
de  l’urine. 

ÜOUG1ES  EMPLASTIQUES  PROPREMENT  DITES. 
Cire  jaune,  G Huile  d’olive,  1 

F.  S.  A.  (Pid.) 

BOUGIES  AVEC  LE  CALOMEL. 

Calomel,  i Cire  blanche,  23 

F.  S.  A.  (Per.) 

BOUGIES  MERCURIELLES  DE  PLF.NCK. 

Cire  jaune,  180  Calomel,  8 

Extrait  de  saturne,  15  (S.  P. 

BOUGIES  MERCURIELLES  DISSOLUBLES. 
Sublimé  corrosif,  0,25  Eau,  G0, 00 

Extrait  d’opium , 4,00  Gomme  arab.,  O.  S. 

Faites  une  dissolution  épaisse,  dans  la- 
quelle vous  plongerez  les  mèches  à plu- 
sieurs reprises,  en  faisant  sécher  chaque 
fois,  (/lut.) 

Dans  la  gonorrhée  chronique. 

BOUGIES  MERCURIELLES  DE  FALK, 

Térébenthine,  4,0  Mercure  doux,  8,0 

Résine  laque,  2,0  Précipité  rouge,  2,5 

Emplâtre  mercuriel,  Gü,0 

F.  S.  A.  (Pid.) 

BOUGIES  AVEC  L’AZOTATE  DE  MERCURE. 

Cire  jaune,  180  Huile  d’olive,  30 

Proto-nitrate  de  mercure  liquide,  8 

F.  S.  A.  (Swed.) 

BOUC.  I E S SA  T I R NI  N E S . 

Bougies  de  Guularcl  ou  d’acétate  de  plomb. 
Cire  jaune,  24  Extrait  de  salurne,  i 

Les  bougies  de  Goulard  prennent  les 
noms  de  fortes,  moyennes  ou  faibles,  selon 
qu’elles  contiennent  5,  (5,  ou  24  parties  de 
cire,  pour  une  d’extrait  de  Saturne.  (Gnib.) 

BOUGIES  DE  DAB  AN. 


Fiente  de  brebis,  1000,0 

Huile  de  noix,  5000,0 

Ciguë,  poignée,  i 

IV ico liane,  poignée,  i 

Lotier  odorant , poignée,  1 
Millepertuis,  jd.  i 
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BOUGIES. 


BOUILLONS. 


Faites  cuire,  passez,  et  remettez  sur  le 
feu  avec  : 

Suif  et  axonge  aa,  1500,0 

Ajoutez  à la  masse  liquéfiée  : 

Lilharge,  4000 

Et,  après  incorporation  parfaite  : 

Cire  jaune,  1000 

Faites  des  bougies.  (Cad.) 

Foy  et  C.uibourt  suppriment  la  fiente,  et 
réduisent  la  litharge  à 2000. 

BOUGIES  AVEC  LA  POTASSE  CAUSTIQUE. 

Potasse  caustique,  0,20  Eau,  G0, 00 

Extr.  d’opium,  4,00  Gomme  arab.,  Q.  s. 

Opérez  comme  pour  les  bougies  mercu- 
rielles dissolubles. 

Dans  la  gonorrhée  chronique. 

bougies  élastiques  (Vernis  pour  les). 

Huile  de  lin  lithargyrée , l Succin,  1/3 

Essence  de  térébenthine,  1/4  Caoutchouc,  120 

Nous  avons  vu  chez  un  confrère  des 
bougies  urétrales , et  d’autres  vaginales 
(celles-ci  grosses  et  longuescomme  le  pouce, 
creuses  ; Voir  Suppositoires  vaginaux) , 
faites  avec  gélatine  et  gomme.  Elles  sont 
moulées,  transparentes,  flexibles,  et  se 
dissolvent  au  lieu  d’application.  On  peut  y 
faire  entrer  des  substances  médicamen- 
teuses, telles  que  du  chlorure  du  zinc,  du 
sublimé  corrosif,  du  calomel,  etc. 

BOUGIES  A BRULEE  MÉDICINALES. 

Il  n’v  a pas  longtemps  encore,  un  méde- 
cin de  Paris  affichait  un  nouveau  système  de 
traitement  des  maladies,  par  des  bougies  à 
brûler  ordinaires,  chargées  de  substances 
médicamenteuses.  La  composition  de  ces 
bougies  ne  nous  est  pas  connue;  maison 
conçoit  que,  dans  quelques  circonstances, 
cette  médication  pourrait  être  appliquée. 
On  se  rappelle  que  des  bougies  dont  la 
mèche  avait  été  trempée  dans  une  dissolu- 
tion d’acide  arsénieux,  ont  causé  des  acci- 
dents toxiques. 

BQUIÎ/LONS  MÉDICINAUX. 

Les  bouillons  sont  des  préparations  ma- 
gistrales dont  la  base  est  la  chair  des  ani- 
maux, à laquelle  on  associe  souvent  des 
matières  végétales. 

On  les  divise  en  médicinaux  et  en  ali- 
mentaires. Ceux-ci  peuvent  se  prendre 
dans  toutes  les  conditions  de  la  vie  ; c’est 
pour  les  malades  que  sont  réservés  ceux-là. 

Les  règles  auxquelles  on  doit  s’astreindre 
dans  la  préparation  des  bouillons  médici- 
naux sont  : 1°  de  ne  se  servir  que  de  sub- 
stances animales  très-fraîches,  dont  encore 
on  a eu  soin  de  retirer  toutes  les  parties  (les 
intestins  et  la  coquille  des  limaçons,  les 
intestins  et  la  peau  des  grenouilles)  qui 


pourraient  donner  au  bouillon  une  odeur 
ou  une  saveur  désagréables  ou  étrangères; 
2°  si  le  bouillon  ne  contient  rien  que  le  feu 
puisse  dissiper,  on  peut  opérer  à feu  nu  ; 
dans  le  cascontraire,  on  opérera  au  bain- 
marie  et  à couvert,  en  employant  dans  l un 
et  dans  l’autre  cas  des  vases  de  terre  , de 
préférence  à ceux  de  métal  ; 5°  la  durée  de 
la  cuisson  est  d’environ  deux  heures  ; 
4°  ajouter  les  aromates  à la  fin  ; 5°  ne  pas 
en  faire  pour  plus  d’un  jour,  deux  jours  au 
plus. 

Les  bouillons  médicinaux  remplissent 
presque  toujours  la  double  indication  d’un 
effet  thérapeutique  et  d’un  effet  alimen- 
taire : aussi  trouvent-ils  leur  emploi  dans 
les  convalescences.  Ils  doivent  en  grande 
partie  leurs  propriétés  à la  gélatine. 

BOUILLON  DE  CLOPORTES. 

Cloporles,  4 Eau  de  menthe,  15 

Bouillon  de  viande,  280 

Faites  infuser;  passez.  (Aut.) 

BOUILLON  ÉMÉTO- CATHARTIQUE. 

E mélo-cathartique. 

Emétique,  0,05  Sulfate  de  soude,  20,0 

Faites  dissoudre  dans  : 

Bouillon  aux  herbes,  1000,0 

par  verres  tous  les  quarts  d’heure  comme 
purgatif.  ( Bouch .) 

BOUILLON  DE  LIMAÇONS. 

Chair  de  limaçons  hachée  et  lavée,  125 
Eau,  ' 1000 

Faites  cuire,  au  bain-marie,  pendant 
deux  heures  ; ajoutez  : 

Capillaire  du  Canada,  S 

Passez  au  boutd’unquarld’hcure.  (Codex.) 

BOUILLON  DE  CORNE  DE  CERF. 

Corne  de  cerf  râpée,  G0  Eau,  2000 

Réduisez  à moitié  par  la  coction.  (Tad.) 

Foy  fait  ajouter  G0  grammes  de  sirop  de 
sucre.  Le  bouillon  de  corne  de  cerf  acide 
de  Spielmann  est  le  bouillon  ci-dessus,  ad- 
ditionné de  citron  etde  sucre. 

Les  simplificateurs  en  tout  et  partout 
conseilleraient  de  remplacer  cette  prépara- 
tion par  une  simple  dissolution  de  gréné- 
tine  ; nous  croyons,  nous,  que  ce  ne  serait 
pas  tout  à fait  la  même  chose. 

BOUILLON  PECTORAL. 

Lichen  d’Islande,  15,0  Cœur  de  moulon,  n°  12 
Escargots,  n°  G Mou  de  veau,  125,0 

Faites  cuire  dans  1500  grammes  d’eau 
et  réduisez  d’un  tiers.  (Cad.) 

BOUILLON  AUX  HERBES. 

Herbes  fraîches  d’oseille, 
de  laitue, 
de  poirée, 


125,0 
G 0,0 
30,0 


BOUILLON. 


BOULES  DE  NANCY. 
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Herbe  fraîche  de  cerfeuil,  30,10 

Eau,  1260,0 

Faites  cuire  et  ajoutez: 

Sel  de  cuisine,  beurre  frais  âa,  2,0 

Passez.  (Foy.) 

BOUILLON  GOMMEUX. 

Gomme  arabique,  60  Eau,  1000 


Ajoutez  à la  solution  extrait  de  légumes 
Q.S.  pour  saler  et  colorer;  ajoutez  de  plus 
Q.  S.  de  graisse,  {.lourd.) 

BOUILLON  DU  DOCTEUR  NAUCHE. 

On  fait  bouillir  la  moitié  d’une  cervelle 
de  mouton,  ou  de  veau,  avec  du  navet,  la 
moitié  d’un  chou  rouge,  des  carottes,  du 
cresson,  dans  un  litre  et  demi  d’eau  , que 
l’on  fait  réduire  à moitié.  Par  tasses  dans 
la  journée,  coupé  avec  1/5  de  lait  ou  du 
sirop  de  gomme.  Dans  les  affections  lentes 
de  la  poitrine  et  de  l’estomac. 

BOUILLON  PECTORAL  DU  DOCTEUR  BAILLY. 

Poulet  maigre,  n°  1/2.  Jujubes,  n°  8. 

Amandes  doue.,  n°  IG.  Raisins  secs,  une  poignée. 
Salep,  une  cuillerée.  Cerfeuil,  une  pincée. 
Dalles,  n°  S.  Eau,  2 kilogrammes. 

Faites  réduire  à ! kilog.  1/2,  et  ajoutez: 
Sirop  de  Tolu , GO  grain. 

{Cad.) 

BOUILLON  DE  VEAU. 

Rouelle  de  veau,  125  Eau,  1000 

Faites  cuire,  à une  douce  chaleur,  en 
vase  couvert,  pendant  deux  heures.  Passez 
le  bouillon  quand  il  sera  refroidi.  {Codex.) 

Préparez  de  la  môme  manière  le  bouil- 
lon de  mou  de  veau , de  poulet,  d’écrevisses, 
de  tortue,  de  grenouilles. 

Le  bouillon  de  veau  émétisé  se  prépare 
en  ajoutant  5 centigrammes  d’émétique 
au  bouillon  de  veau  , et  le  bouillon  purga- 
tif, en  y ajoutant  60  grammes  de  sulfate  de 
magnésie.  {Foy.) 

BOUILLON  DE  VIPÈRE. 

Vipère  vivante , n°  1. 

Coupez  la  tôte  et  la  queue  ; enlevez  la 
peau  et  les  intestins  ; coupez  le  reste  en 
morceaux  et  faites  cuire  pendant  deux 
heures  au  bain-marie  dans  575  grammes 
d’eau.  {Guib.)  Inusité. 

Presque  toutes  les  pharmacopées  étran- 
gères, sauf  celle  d’Espagne,  qui  ajoute 
seulement  du  santal  rouge,  y font  ajouter 
du  veau,  du  poulet  ou  de  la  tortue. 

TABLETTES  DE  BOUILLON. 

Cuisse  de  bœuf  dégraissée,  6000  grain. 

Pieds  de  veau,  N°  6 

Carottes,  navets,  poireaux,  céleri  âa,  1 boite. 


Oignons  brûlés  et  girofle  âa,  N°  G 

Gomme  arabique,  GOOgram. 

Hachez  la  viande,  triturez-la  dans  un 
mortier  a\ecQ.  S.  d’eau,  et  exprimez;  ré- 
pétez ce  traitement  jusqu’à  ce  que  la  viande 
soitépuisée;  soumettez  enfin  le  résidu  à la 
presse;  faites  bouillir  un  instant  les  li- 
queurs, passez-les  à la  chausse;  évaporez 
la  colature  au  bain-marie  jusqu’à  ce  qu’elle 
soit  réduite  à un  demi-litre  environ. 

Lavez  et  coupez  les  légumes  et  les  pieds 
de  veau  ; mettez  ces  substances  avec  le  gi- 
rolle , les  oignons  et  Q.  S.  d’eau  pour  les 
immerger  dans  une  marmite  autoclave; 
faites  bouillir  sur  un  feu  doux  ; passez  le 
décodé,  dégraissez  le  ; remettez-le  sur  le 
feu  pour  le  clarifier  aveedeux  blancs  d’œufs 
battus;  passez;  évaporez  au  bain-marie. 

Pendant  l’évaporation  , ajoutez-y  le  so- 
luté aqueux  de  gomme,  puis  le  demi-litre 
de  premier  produit;  continuez  d’évaporer; 
coulez  dans  des  moules,  et  faites  sécher  à 
une  douce  température. 

Chaque  tablette,  du  poids  de  15  grain., 
fondue  dans  250  d’eau  bouillante  avec  ad- 
dition de  1 gramme  de  sel  marin,  donne 
une  bonne  tasse  de  bouillon.  {Félix  Cadel- 
Gassicourt.) 

BOULEAU. 

Betula  alba.  (Amentacées.) 

Arbre  de  nos  bois,  reconnaissable  à son 
épiderme  blanc.  Son  écorce,  qui  est  rési- 
neuse, passe  pour  diurétique  et  fébrifuge. 
Par  la  distillation,  on  en  retire  une  huile 
pyrogénée,  d’une  odeur  particulière;  c’est 
elle  qui  donne  cette  odeur,  cette  souplesse 
et  cette  force  qui  caractérisent  les  cuirs  de 
Russie. 

BOULES  BE  NANCY. 

Boules  de  mars  ou  d'acier. 

Espèces  vulnéraires,  200  Eau,  1200 

Faites  bouillir,  passez,  exprimez  et  ver- 
sez sur  : 

Limaille  de  fer,  1200 
Évaporez  à siccité  dans  une  bassine  de 
fonte  ; pulvérisez  le  résidu  , puis  faites-le 
bouillir  avec  une  seconde  décoction  de  500 
d’espèces  vulnéraires,  en  ajoutant: 

Tartre  rouge,  1 200 

Faites  évaporer  en  consistance  de  pâte 
molle  ; abandonnez  cette  pâte  à elle-même 
pendant  un  mois.  Au  bout  de  ce  temps,  ré- 
duisez la  masse  en  poudre  Fine,  et  faites-la 
bouillir  avec  une  troisième  décoction  de  500 
d’espèces  vulnéraires,  en  ajoutant: 

Tartre  rouge,  2500 

Faites  évaporer  jusqu’à  ce  que  la  matière 
devienne  sèche  et  friable  par  refroidisse- 
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ment  ; roulez-la  alors  en  boules  du  poidsde 
50  à 00  grammes  environ,  que  vous  endui- 
rez d’une  légère  couche  d’huile,  et  ferez 
sécher  à l’abri  du  soleil  et  d’une  trop  forte 
chaleur,  f Codex.) 

Les  boules  qui  nous  viennent  de  la  grande 
Chartreuse  et  de  Nancy  sont  ovales,  apla- 
ties, moulées  et  munies  d’un  petit  bout  de 
ruban. 

Remède  populaire  contre  les  contusions, 
les  foulures.  On  met  ces  boules  dans  l’eau, 
jusqu’à  ceque  celle-ci  ait  acquisune  couleur 
ambrée,  et  on  l’applique  en  compresses. 
Moi  ns  chargée,  ons’en  sertàl’intérieur  dans 
la  chlorose  ; c’est  Veau  de  boule  même. 

Les  boules  de  MoUhcim  en  diffèrent  par 
du  benjoin  et  d’autres  substances  résineu- 
ses qu’elles  contiennent. 

BOUEEâCHS. 

Borrago  officinalis.  (Borraginées.) 

Herbe  indigène  hispide,  à feuilles  rugueu- 
ses assez  grandes,  à fleurs  d’un  bleu  violacé; 
rarement  roses  ou  blanches.  Elle  estnitrée 
et  très-mucilagineuse;  très-commune  dans 
les  lieux  cultivés. 

On  emploie  les  feuilles^  et  les  fleurs. 

Rafraîchissant,  dépuratif  et  diurétique, 
assez  employé.  Ou  en  fait  des  hydrolés,  un 
extrait,  un  sirop. 

BRAYÈRE  ANTKELMINTIQinn. 

Brayera  anthelmintica.  (Rosacées.) 

Plante  que  les  Abyssins,  chez  lesquels  elle 
croît,  désignent  sous  le  nom  de  cabotz,  qui 
signifie  taenia.  Elle  jouit  en  effet,  en  Abys- 
sinie, en  Arabie  et  à Constantinople,  d’une 
grande  réputation  contre  le  tænia.  15  gram- 
mes, macérés  dans  5 ou  400  d’eau,  suffi- 
sent, dit-on,  pour  l’expulser.  On  n’en  a 
encore  vu  en  France  que  des  échantillons. 

La  fleur  que  le  docteur  Aubert  a présen- 
tée, il  y a deux  ans,  à l’Académie  de  méde- 
cine, sous  le  nom  de  laôoso  oucttsso,  est  la 
même  substance.  Nous  croyons  nous  rap- 
peler qu’au  Jardin  des  Plantes  on  a pu  re- 
produire la  plante  de  graine. 

BROME. 

Bromum. 

Corps  simple  métalloïdique,  découvert 
en  1826 par  Ai.  Ralard,  dans  les  eaux  mères 
des  salines  qui  le  contiennent  à l’état  de 
bromure  de  magnésium.  Son  nom  lui  vient 
de  (ApMpwç,  mauvaise  odeur,  parce  qu’en 
effet  son  odeur,  qui  tientdc  celledu chlore 
et  de  l’iode,  est  très-désagréable. 

Liquide  rougeâtre  , répandant  des  va- 
peurs rouges  dans  l’air,  se  concrétant  à 


■ BRYONK. 

— 25",  et  ayant  alors  l’aspect  de  l’iode.  En 
peu  soluble  dans  l’eau,  très-soluble  dans 
l’alcool  et  dans  l’éther. 

Ses  propriétés  médicales  paraissent  être 
celles  de  l’iode;  mais  il  esta  peine  employé. 

BROMURES. 

Combinaisons  du  brome  avec  les  autres 
corps  simples. 

La  manière  de  les  obtenir,  leurs  proprié- 
tés chimiques  et  médicales,  sontà  peu  près 
les  mêmes  (pie  celles  des  iodures.  Mais  il 
n’y  a guère  que  le  bromure  de  potassium  et 
celui  de  fer  qui  fassent  partie  de  la  matière 
médicale  : encore  n’y  a-t-on  que  rarement 
recours. 

BRÏÏCINE. 

Pseudangustine. 

On  la  retire  de  la  fausse  angusture,  qui 
la  contient  presque  pure  de  strychnine  , 
par  le  procédé  que  l'on  suit  pour  î’obten- 
tion  de  la  quinine.  On  l’obtient  encore  des 
eaux  mères  de  la  strychnine. 

Siibstancecristalline,  inodore,  très-amère, 
un  peu  solubledans  l’eau,  très-soluble  dans 
l’alcool,  insoluble  dans  l’éther.  L’acide  azo- 
tique la  colore  en  rouge,  et  en  violet,  si  l’on 
fait  intervenir  le  proto-chlorure  d’étain. 

Ou  l’a  conseillée  comme  stimulant  à la 
manière  de  la  strychnine  ; mais  elle  est 
inusitée,  ainsi  que  ses  sels.  C’est  un  poison 
énergique. 

BF.YOÏÏE. 

Coul euvrée , vigne  blanche,  navet  du  diab  le; 

brÿonia  alba  et  dioiea.  (Cucurbitacées.) 

Elle  croît  dans  les  haies  de  nos  contrées. 
Elle  est  grimpante  et  munie  de  vrilles 
comme  les  autres  cucurbitacées;  mais  s’en 
distinguant  par  son  fruit,  tout  petit,  bacci- 
forme  et  par  sa  racine  ^ , qui  est  grosse 
comme  la  cuisse  d'un  enfant,  blanche, 
charnue,  fusiforme,  et  souvent bifurquée. 
Son  odeur  est  nauséeuse,  sa  saveur  âcre  et 
caustique.  Son  suc  produit  des  érosions  sur 
la  peau,  et  purge  violemment  à l’intérieur. 
Elle  doit  ses  propriétés  à la  brijonine. 

La  bryone  sèche  des  pharmacies  est  cou- 
pée en  rouelles  d’un  grand  diamètre,  blan- 
ches et  offrant  des  tries  concentriques  bien 
marquées.  Alors  elle  est  bien  moins  active. 

Les  anciens  médecins,  qui  s’en  servaient 
beaucoup  plus  que  les  modernes,  l’em- 
ployaient surtout  dans  les  hydropisies,  la 
manie,  et  partout  où  les  purgatifs  violents 
étaient  indiqués.  A l’extérieur,  comme  ru- 
béfiant. On  a employé  la  fécule.  Dose  de  la 
poudre  : 1 à 2 grammes. 


HUCCO. 


CACHOU. 
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BUCCO. 

Buchu;  Diosrna  crenata.  (Rutacées.) 

Plante  du  cap  de  Bonne-Espérance,  dont 
les  feuilles,  qui  ont  une  saveur  analogue  à 
celle  de  la  menthe  poivrée,  ont  été  con- 
seilléesen infusions  dans  leslésionsdu  tube 
digestif,  la  gravelle  et  les  irritations  de  la 
vessie. 

3ÏÏGLE. 

Sous  ce  nom,  on  employait  les  ajugapy- 
ramidalisetreptans  (labiées),  toutes  petites 
plantes  de  nos  bois.  Ce  sont  de  légers  as- 
tringents inusités.  Elles  portaient  jadis  le 
nom  de  petites  consolides. 

BU  GLOSE. 

Anchusa officina l is  ou  italien . (Borragi nées.) 

C’est,  une  sorte  de  bourrache  inusitée  au- 
jourd’hui; autrefois  on  l’employait  comme 
émollient. 

BtlGRANE. 

Arrête-bœuf  ; Ononis  spinosa.  (Légum.) 

Petit  arbrisseau  épineux,  à fleurs  papil- 
lonacées  roses  , dont  on  emploie  comme 
diurétiques  les  racines,  qui  sont  très-lon- 
gues, de  la  grosseur  du  petit  doigt,  et  tra- 
çantes. 

BUIS. 

Buxus  sempervirens.  (Euphorbiacées.) 

Arbrisseau  toujours  vert,  cultivé  dans 
les  jardins,  et  qui  croît  aussi  à l’état  sau- 
vage. Il  répand  une  odeur  vireuse  désa- 
gréable. 

On  emploie  le  bois,  la  racine,  l’écorce  de 
la  racine  et  les  feuilles,  comme  sudorifique, 
dans  la  syphilis  constitutionnelle,  le  rhu- 
matisme. Enfin  on  l’a  présenté  comme  le 
succédané  du  gayac.  On  l’administre  sous 
forme  de  décocté.  L’écorce  est  ia  partie 
préférée.  M.  Fauré  y a trouvé  un  alcaloïde 
qu’il  a nommé  buxine. 

BUSSE  ROLE. 

Raisin  d’ours,  ura  ursi  ; Arbutus  uva  ursi. 

(Éricinées.) 

Petit  arbuste  qui  croit  sur  les  Alpes,  dont 
on  mange  les  baies  écarlates,  aigrelettes  et 
rafraîchissantes.  Les  feuilles,  qui  sont  la 
partie  que  l’on  emploie,  sont  inodores, 
obovales,  coriaces,  assez  analogues  à celles 
du  buis.  Elles  ont  eu  unegrande réputation 
comme  diurétiques  ; elles  la  mériteraient 
mieux  comme  astringentes.  On  les  emploie 
en  infusions. 

CACAOTIER. 

Theobroma  cacao.  (Byttnériacées.) 

Arbre  originaire  du  Nouveau-Monde,  et 
naturalisé  aux  Antilles.  Il  peut  acquérir  de 


1 10  à 12  mètres  de  hauteur.  Le  fruit  entier 
a la  forme  d’un  concombre.  Sa  cavité  inté- 
rieure est  remplie  d’une  pulpe  jaunâtre, 
aigrelette,  au  milieu  de  laquelle  sont  dis- 
séminées une  trentaine  desemencesamyg- 
daliformes  : c’est  le  cacao  (fèves  du  Mexi- 
que). Ces  semences  se  composent  d’un 
tégument  scarieux  brun-fauve,  recou- 
vrant un  embryon  de  même  couleur,  d’une 
odeur  faible  et  d’une  saveur  un  peu  amère. 

Dans  quelques  pays,  lorsqu’on  a retiré 
les  semences,  on  les  fait  sécher  aussitôt; 
dans  d’autres , on  les  enfouit  auparavant 
dans  la  terre  pendant  quelque  temps.  Les 
cacaos  qui  ont  subi  cette  opération  sont 
dits  terrés. 

Les  cacaos  terrés  sont  : 1°  le  cacao  cara- 
(fue,  que  l’on  récolte  sur  les  côtes  de  Cara- 
cas ; il  est,  de  tous  les  cacaos,  le  plus  foncé 
en  couleur  et  en  même  temps  le  plus  es- 
timé; 2°  le  cacao  Trinité , qui  vient  de  l’île 
de  ce  nom;  il  est  plus  petit  que  le  précé- 
dent, et  lui  est  inférieur  en  qualité.  Les 
cacaos  non  ferrés  les  plus  connus  sont 
ceux  de  Saint-Domingue , de  la  Martini- 
que, de  la  Guadeloupe  , que  l’on  comprend 
quelquefois  sous  la  dénomination  com- 
mune de  cacao  des  Iles,  celui  de  Mara- 
gnan. 

Ils  sont  moins  estimés  que  les  premier 
pour  faire  le  chocolat;  mais  ils  sont  préfé- 
rés pour  l’extraction  du  beurre  de  cacao, 
en  ce  qu’ils  en  contiennent  davantage  et 
qu’ils  sont  moins  chers. 

Le  cacao  soconusco,  qui  vient  de  Gna- 
timala  et  qui  est  très-estimé,  n’a  pas  non 
ph  is  subi  le  terrage. 

L’amande  du  cacao  sert  à faire  les  cho- 
colats; elle  entre  dans  le  racahout , le  pa- 
lamoud,  le  théobrome.  Les  téguments  (co- 
ques de  cacao)  sont  recueillis  par  les  pau- 
vres, qui  les  font  bouillir , et  prennent  le 
décocté  comme  chocolat.  Quelques  prati- 
ciens les  emploient  comme  tonique. 

CACHOU. 

Suc  ou  terre  du  Japon , catechu. 

Matière  extractive,  que  longtemps,  sur 
l’autorité  d’Antoine  de  Jussieu,  on  a crue 
exclusivement  fournie  par  le  palmier  aré- 
quier , areca  caleclm  (palmiers),  tandis 
qu’aujourd’hui,  d’après  les  renseignements 
positifs  de  Kerr,  chirurgien  anglais,  on 
sait  qu’il  provient  en  grande  partie  d’une 
légumincuse,  le  mimosa  catechu  , arbre 
épineux  qui  croît  aux  Indes  Orientales  et 
surtout  au  Bengale,  le  même  que  Gardas 
avait  indiqué  dès  le  seizième  siècle. 

On  l’obtient  en  faisant  bouillir  dans  l’eau 
le  cœur  du  bois  réduit  en  copeaux  ainsi 
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que  les  fruits,  passant,  et  laissant  évapo- 
rer au  soleil. 

On  en  distingue  deux  sortes  principales  : 

1°  cachou  du  Bengale  , cachou  terne  et | 
rougeâtre  de  Guibourt.  En  pains  de  90  à ! 
125  grammes,  qui  devaient  être  ronds; 
mais  qui,  par  la  dessiccation  et  le  tasse- 
ment, ont  pris  une  forme  presque  carrée. 
Ils  offrent  à leur  surface  des  gl urnes  de  riz. 
La  cassure  est  terne,  rougeâtre , ondulée, 
et  souvent  marbrée,  friable  sous  les  dents, 
d’une  saveur  astringente,  sans  amertume, 
à laquelle  succède  une  saveur  sucrée 
agréable.  Cette  sorte , rare  parfois , est  la 
plus  estimée. 

2"  CACHOU  DE  BOMBAY,  CacItOU  bruil  Cl 
pial  de  G uibouri . 

En  pains  de  60  à 90  grammes,  ronds, 
aplatis,  farcis  de  glumes  de  riz  intérieure- 
ment et  extérieurement;  plus  dur,  moins 
friable,  plus  brun,  à cassure  plus  uniforme 
<pie  le  précédent , dont  il  se  distingue  du 
reste  facilement  par  sa  cassure  luisante  et 
sa  saveur  amère  non  sucrée. 


CAFÉIER. 

Coffea  arabica.  (Rubiacées.) 

Arbrisseau  toujours  vert,  originaire  de 
l'Ethiopie,  et  acclimaté  dans  les  ditlé- 
rentes  contrées  chaudes  du  globe,  et  prin- 
cipalement aux  Antilles,  au  Brésil,  à Saint- 
Domingue,  à Moka. 

Tout  le  monde  connaît  sa  graine  sous  le 
nom  de  café  et  ses  usages  dans  l’économie 
domestique.  Il  contient  un  principe  parti- 
culier, la  caféine. 

Le  but  de  la  torréfaction  est  de  dévelop- 
per une  huile  pyrogénée,  qui  donne  au 
café  cette  saveur  et  cet  arôme  qui  le  font 
rechercher  par  tous  les  peuples;  elle  donne 
lieu  aussi  à la  formation  d’une  certaine 
quantité  de  tannin  , qui  rend  le  café  to- 
nique. 

Le  café  en  liqueur  est  quelquefois  em- 
ployé comme  stimulant  dans  les  empoi- 
sonnements par  les  narcotiques. 

Le  docteur  Grindel  a employé  avec  suc- 
cès la  décoction  de  café  non  torréfié  con- 
tre les  fièvres  intermittentes. 


A ces  deux  sortes,  M.  Guibourt  en  ajoute 
une  foule  d’autres,  tels  que  cachou  en  mas-  ; 
ses , siliceux,  résini  ux,  parallélipipède , hé- 
misphérique. ! 

Le  cachou  est  soluble  dans  l’eau  et 
dans  l'alcool.  Le  cachou  du  Bengale  a 
donné  à Davy  , qui  en  a fait  l’analyse  , un 
peu  plus  de  moitié  d'un  tannin  particulier, 
*pii  précipite  en  vert  par  lespersels  de  fer, 
le  reste  en  matière  extractive.  Celui  de 
Bombay  a donné  des  résultats  inverses. 

Le  mot  eatcchu  vient  de  cote,  arbre,  et 
chu,  suc  en  indou  et  en  sanscrit.  Le  nom  de 
terre  du  Japon  indique  l’erreur  où  l’on  ! 
était  jadis  en  considérant  le  cachou  comme  j 
une  substance  minérale. 

C’est  un  des  meilleurs  toniques  et  astrin-  ; 
gents  que  possède  la  matière  médicale.  Il 
est  employé  avec  succès  toutes  les  fois  que 
l’estomac  et  les  intestins  ont  besoin  d’être 
stimulés.  On  l’administre  journellement 
dans  la  diarrhée , les  hémorrhagies  légè- 
res, les  leucorrhées,  les  blennorrhées. 

On  a varié  à l’infini  ses  préparations 
pharmaceutiques.  On  en  fait  une  poudre, 
une  teinture,  un  sirop,  des  pastilles,  des 
grains.  Il  entre  dans  le  diascordium,  la  con- 
fection japonaise,  le  cachou  de  Bologne. 
Bose  de  la  poudre  :de  5 ccntigr.à  I gramme 
et  plus. 

Quelquefois,  dans  le  but  de;  le  purifier,  on 
le  fait  dissoudre,  cton  le  rapproche  en  ex- 
trait [extrait  de  cachou).  Il  est  à remar- 
quer (pie  par  cette  opération  on  fait  per- 
dre la  saveur  agréable  du  bon  cachou. 


CAISSE  IL  AIT. 

Guidait , gallium  lutcum.  (Rubiacées.) 

Plante  commune  dans  les  prés  secs  et 
sur  la  lisière  des  bois,  reconnaissable  «à  ses 
tiges  frêles,  couchées,  à ses  fleurs  jaunes, 
très-petites,  membreuses  et  odorantes. 

Astringent  léger,  peu  usité. 

Le  Caille-lait  blanc,  Gallium  molugo, 
jouit  des  mêmes  propriétés. 

Le  Gr ater on , Gallium  aparine , a passé 
pour  diurétique  et  antigoutteux. 

CAïNÇA.  # 

Cahinca;  Chiococca  angu  ifu  g a.  (Rubiacées.) 

Racine  rameuse,  composée  de  radicules 
grosses  comme  le  doigt,  et  le  plus  souvent 
contournées.  L’écorce  est  grisâtre,  et  le 
corps  ligneux  blanc.  Leur  surface  est  par- 
courue par  des  nervures  très-apparentes. 

L’écorce  est  très-amère  et  paraît  conte- 
nir le  principe  actif  en  plus  grande  quan- 
tité que  le  bois. 

Le  caïnça  est  purgatif  et  vomitif.  Il  a été 
employé  avec  succès  dans  les  hydropisies. 
On  l’a  cru  propre  à combattre  la  morsure 
j des  serpents.  Peu  usité. 

A la  Guadeloupe,  on  emploie  le  chiococca 
! racemosa  contre  la  syphilis  et  le  rliuma- 
i tisme. 

CALAGUALA. 

Calahuala  ; Polypodium  calaguala. 

(Fougères.) 

Racine  ou  plutôt  rhizome  rougeâtre 
ayant  assez  de  rapport  avec  celui  de  poly- 
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pode.  Usité  dans  la  médecine  américaine 
comme  sudoritique , antisyphilitique  et 
antirlmmatisjnal. 

On  n’est  pas  bien  sûr  si  ce  que  l’on  con- 
naît en  France  est  le  véritable  calaguala. 

CALAMEWT. 

Mclissa  calaminthci.  (Labiées.) 

Plante  indigène  possédant  les  vertus  des 
autres  labiées  aromatiques. 

CALEBASSIER. 

Crescentici  cujele.  (Cucurbitacées.) 

Le  fruit,  nommé  calebasse,  est  gros  com- 
me un  melon;  sa  chair  pulpeuse  inté- 
rieure sert  à une  multitude  de  remèdes 
chez  les  nègres.  On  en  prépare  un  sirop 
très-usité  aux  Antilles,  et  qui  l’était  autre- 
fois, en  Europe,  dans  la  dyssenterie. 

CAMOMILLE. 

Trois  plantes  synanthérées  de  ce  nom 
sont  indiquées  dans  les  pharmacopées. 

1°  camomille  romaine  ; Anthémis  nobilis jg. 

Plante  très-touffue,  dont  les  feuilles  sont 
divisées  à l’infini.  Les  fleurs  sont  des  cala- 
th ides  blanches,  ordinairement  doublées 
par  la  culture. 

Elle  croît  sur  les  pelouses  des  bois  ; mais 
c’est  la  cultivée  qu’on  emploie. 

On  emploie  les  fleurs,  qui  ont  une  odeur 
pénétrante,  balsamique , agréable  , et  une 
saveur  très-amère. 

Stomachique,  carminatif,  nervin  , anti- 
spasmodique très  employé.  C’était  le  fébri- 
fuge des  anciens. 

On  en  fait  une  eau  distillée,  un  sirop, 
des  hydrolés.  Son  huile  volatile  est  bleue. 

2°  camomille  PUANTE,  maroute  ; /lnthe-  ! 
mis  col  nia. 

Les  fleurs  sont  des  calathides  radiées, 
blanches  à la  circonférence , et  jaunes  au 
disque,  qui  est  conique.  L’odeur  en  est  ex- 
trêmement désagréable. 

Antispasmodique,  fébrifuge,  anthelmin- 
tique  peu  usité. 

3°  camomille  des  champs;  Anthémis  ar- 
vensis. 

On  la  substitue  souvent  à la  matricaire. 

CAMPHRE. 

Camphora. 

C’est  un  principe  immédiat,  une  huile  vo- 
latile concrète  , qui  existe  dans  un  grand 
nombre  de  végétaux.  Mais  l'arbre  qui  four- 
nit l’énorme  quantité  de  camphre  du  com- 
merce européen,  et  que  Kœmpfer  a fait 
connaître,  est  le  Laurus  camphora  (lami- 
nées), arbre  élégant,  dont  le  port  ressem- 
ble assez  à celui  de  notre  tilleul.  11  croit 
dans  les  régions  les  plus  orientales  de 
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l’Asie  , et  principalement  en  Chine  et  au 
Japon. 

Une  autre  laminée,  le  Dryobalanops 
camphora,  qui  croît  à Bornéo,  Sumatra, 
fournit,  assure-t-on,  un  camphre  plus  abon- 
dant et  plus  beau  ; mais  ce  dernier  ne 
vient  pas  en  Europe. 

On  réduit  en  copeaux  tronc,  branches  et 
racines;  on  les  fait  bouillir  avec  de  l’eau 
dans  des  pots  de  fer  recouverts  de  chapi- 
teaux, garnis  intérieurement  de  paille  de  riz, 
sur  laquelle  le  camphre  vient  se  condenser; 
on  le  recueille  , et  on  l’expédie  en  Europe 
sous  le  nom  d g camphre  brui.  Tel  est,  se- 
lon Tlmnberg,  le  procédé  sui\i  à Satsou- 
ma  et  à Gotho. 

Le  camphre  brut  a besoin  d'être  purifié. 
Les  Hollandais  ont  eu  pendant  longtemps 
le  monopole  de  ce  raffinage;  mais  aujour- 
d’hui on  le  fait  en  France.  A cet  effet,  on 
mêle  le  camphre  brut  avec  un  peu  de 
chaux,  et  l’on  sublime  dans  des  matins  à 
fond  plat,  à la  chaleur  du  bain  de  sable;  ou 
bien  encore  on  distille  dans  un  alambic 
particulier. 

Le  camphre  raffiné  est  en  pains  de  là 
2 kilogr. , ayant  la  forme  d’un  plateau  de 
balance.  11  est  blanc,  très-onctueux  au  tou- 
cher . fragile;  sa  cassure  est  brillante,  sa 
texture  cristalline,  sa  saveur  est  chaude  et 
piquante,  son  odeur  vive  et  .pénétrante. 
Il  nese pulvérise  bien  qu’à  l’aide  de  l’alcool, 
et  mieux  encore  de  l’éther. 

Insoluble  dans  l’eau  (elle  en  dissout 
2 grammes  par  litre),  à laquelle  il  com- 
munique cependant  une  odeur  sensible; 
très  soluble  dans  l’alcool,  l’éther,  les  hui- 
les volatiles,  les  graisses;  très-volatil,  brûle 
avec  flamme  et  avec  une  grande  intensité, 
puisqu’il  brûle  sur  l’eau. 

L’acide  azotique  le  transforme  en  acide 
eamphorique. 

Les  anciens  ne  disent  rien  du  camphre. 
Aetius,  médecin  arabe,  est  le  premier  au- 
teur qui  en  ait  parlé.  Camphre  est  le  mot 
arabe  cüfour,  qui  a la  même  signification. 

C’est  un  médicament  extrêmement  pré- 
cieux. A petites  doses,  il  jouit  de  proprié- 
tés sédatives  ; à hautes  doses,  c’est  un  exci- 
tant énergique.  On  l'emploie  journellement 
dans  les  névralgies , les  spasmes  de  la  ves- 
sie, l’épilepsie,  la  chorée , l’odontalgie,  l'his- 
1 térie,  le  typhus,  dans  les  maladies  atoni- 
ques  et  putrides. 

Dans  ces  derniers  temps,  M.  Baspail  en 
a fait  une  véritable  panacée.  Il  le  fait  pri- 
ser, aspirer;  il  en  fait  des  frictions,  dos 
fomentations,  des  fumigations. 

En  pharmacie,  il  fait  la  base  de  l’eau-de- 
vie,  de  l’alcool,  de  l'huile  et  de  l’eau  cane 
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phrée;  il  entre  dans  une  foule  de  médica- 
ments composés. 

Le  magistère  de  camphre  est  du  cam- 
phre pulvérulent,  obtenu  en  le  précipitant 
de  sa  dissolu*: ion  alcoolique  par  l’eau. 

Le  camphre  jouissant  de  la  singulière 
propriété  de  ramollir  et  môme  de  liquéfier 
certaines  résines  et  gommes-résines,  on 
devra  compter  sur  cette  réaction  dans  le 
mélange  de  ces  corps. 

Ses  émanations  ont  la  propriété  de  dé- 
truire les  animaux  inférieurs;  c’est  pour 
cela  qu’il  est  employé  pour  la  conserva- 
tion des  effets  dans  l’économie  domestique. 

Dose  1 à 3 décigr.  comme  excitant;  1 à 2 
grammes  comme  antinévralgique  ; f à 12 
grammes  comme  antiseptique. 

CAMPHREE  DE  MONTPELLIER. 

Camphorosma  Monspeliaca.  ( Atriplicées.) 

Petite  plante  à odeur  camphrée , qui 
nous  vient  du  midi  de  la  France,  et  qui 
passe  pour  être  excitante  et  nervine.  Inu- 
sitée. 

CANDIS. 

On  nomme  ainsi  des  substances  végéta- 
les ou  des  préparations  sur  lesquelles  on  a 
fait  déposer  des  cristaux  de  sucre. 

Pour  candir,  on  dispose  des  grilles  dans 
des  vases  nommés  candissoires,  sur  les- 
quelles on  pose  les  substances  à candir;  on 
verse  dessus  du  sirop  très-cuit;  on  porte 
à l’étuve.  On  retire  les  substances  lors- 
qu’elles sont  suffisamment  chargées  de 
cristaux,  et  on  les  fait  égoutter.  Si  une 
première  opération  ne  suffisait  pas,  on  re- 
commencerait. 

On  candit  de  la  gomme  (gomme  sucrée), 
de  la  pâte  de  jujubes  (pâte  de  gomme  au 
candi),  des  fleurs,  des  feuilles,  des  écorces, 
des  tiges,  des  racines,  dès  fruits  préalable- 
ment confits. 

La  pâte  de  nafé  est  candie. 

CANNELLE. 

Casse  odorante. 

On  distingue  deux  sortes  principales  de 
cannelles  : la  cannelle  de  Ceylan , et  celle  de 
Chine. 

Ces  deux  cannelles  sont  fournies  par  le 
Laurus  cinnamomurn  (laurinées),  arbre  de 
moyenne  grandeur,  toujours  vert,  qui  croît 
aux  Antilles,  dans  les  Indes  Orientales,  en 
Coehinchine,  et  surtout  à Ceylan,  où  on  le 
cultive  auprès  de  la  ville  de  Colombo,  sur 
un  espace  de  terrain  considérable  nommé 
champs  de  cannelle. 

Lorsque  l’écorce  possède  les  qualités  re- 
quises, on  pratique,  selon  la  grosseur  dos 


branches,  deux  ou  trois  incisions  longitu- 
dinales, qui  forment  autant  de  lanières 
qu’on  enlève  et  que  l’on  dispose  les  unes 
sur  les  autres.  Après  vingt-quatre  heures, 
on  en  sépare  la  couche  épidermique  ( car 
c’est  le  liber  qui  constitue  la  cannelle),  on 
les  fait  sécher  , c'est,  alors  qu’elles  se  rou- 
lent sur  elles-mêmes. 

Cannelle  de  Ceylan  ®.  Ecorce  mince  papy- 
racée,  roulée  en  tuyaux  gros  comme  le 
doigt,  longs  comme  le  bras,  qui  en  contien- 
nent d’autres  plus  petits,  scarieuse,  lisse, 
jaune  rougeâtre  ou  fauve.  Sa  cassure  est 
esquilleuse,  son  odeur  est  agréable,  sa  sa- 
veur aromatique,  douce,  sucrée,  puis  âcre 
et  brûlante. 

C’est  là  la  cannelle  fine,  la  cannelle  offi- 
cinale. 

Cannelle  de  Chine.  En  bâtons  gros  et 
longs  comme  ceux  de  la  précédente,  mais 
l’écorce  est  quatre  fois  plus  épaisse;  elle 
est  aussi  moins  roulée,  son  odeur  est  moins 
forte,  et  sa  saveur  est  fade  lorsqu’on  la 
mâche  pendant  quelque  temps.  Sa  cassure 
n’est  pas  esquilleuse,  mais  nette,  et  les 
bâtons  sont  simples  et  non  ajustés  les  uns 
dans  les  autres. 

M.  Guibourt,  contrairement  à la  généra- 
lité des  auteurs,  attribue  cette  sorte  à un 
autre  cannellier,  le  Laurus  cassia. 

La  cannelle  contient  du  tannin,  de  l’ami- 
don, une  matière  colorante,  de  l’acide  cin- 
namique,  et  surtout  de  l’huile  volatile. 

Cannelle  vient  de  cannella,  en  italien 
tuyau.  Les  Vénitiens,  en  effet,  curent  long- 
temps le  monopole  du  commerce  de  la 
cannelle.  Après  eux,  ce  furent  les  Hollan- 
dais; enfin,  aujourd’hui,  il  est  passé  dans 
les  mains  des  Anglais. 

Excitant,  stimulant  et  antispasmodique. 
On  en  fait  une  poudre , une  eau  distillée, 
une  teinture,  un  vin,  un  sirop,  un  alcoolat, 
des  pastilles.  Elle,  entre  dans  un  grand 
nombre  d’électuaires  et  de  poudres  com- 
posés. L’hippocras  est  du  vin  aromatisé 
avec  la  cannelle.  C’est  un  aromate  très- 
employé. 

Les  cannelles  suivantes  ne  sont  que  des 
variétés  des  précédentes.  1°  Cannelle  du 
Malabar  ou  de  Java , Cassia  liynea.  Res- 
semble assez  à la  cannelle  de  Chine,  mais 
elle  est  plus  rouge;  les  morceaux  sont  plus 
épais,  et  souvent  munis  de  leur  épiderme. 
Elle  provient  du  Laurus  cassia  selon  divers 
auteurs,  et  du  Laurus  malabat lirum  selon 
Dergius  et  Guibourt.  Ce  dernier  auteur  at- 
tribue à ce  môme  laurus  les  feuilles  de 
malabathruni  ou  d’Inde , qui  sont  ordinaire- 
ment très-longues,  trinerves , et  qui  entrent 
dans  la  thériaque.  2°  Cannelle  matte , C’est 
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J’écorce  du  tronc  du  Laurus  cinnamomum, 
dépourvu  de  son  épiderme;  elle  est  épaisse, 
et  peu  ou  point  roulée.  5”  Cannelle  (le 
Mayenne.  C’est  l’écorce  du  Laurus  cinnamo- 
mum transplanté  à Cayenne;  elle  ne  diffère 
de  celle  de  Ceylan  qu’en  ce  que  ses  bâtons 
sont  plus  gros,  et  d’une  couleur  plus  pâle. 
Les  écorces  de  Culiltiban  ou  Cuhlawan  et 
de  Masèoy  sont  aussi  des  cannelles. 

Le  nom  de  cannelle  a été  donne,  par 
analogie,  à plusieurs  écorces  odorantes  de 
végétaux  et  de  pays  différents.  1°  cannelle 
blanche,  provient  du  Canndla  alba  (gutti- 
lères),  elle  est  dépourvue  d'épiderme,  rou- 
lée, épaisse,  en  bâtons  très-longs,  jaunâtre 
à l’extérieur,  blanche  à l’intérieur,  elle  se 
rapproche  beaucoup  de  l’écorce  de  Win  ter. 
o°  Cannelle  giroflée,  Cois  de  girofle  ou  de 
crabe.  Fournie  par  le  Aigri  ns  c'aryophylla- 
las  (myrtacées) , elle  est  en  bâtons  gros  et 
longs,  de  couleur  brune,  et  formés  d’un 
grand  nombre  d’écorces  minces,  roulées, 
serrées  les  unes  autour  des  autres.  Odeur 
forte  de  girofle. 

CANTHARIDES. 

71  huches,  mouches  d'Espagne. 

Lacantbarideest  le  Meloevesicdlorius , L.; 
le Lytta  oesicatoriâ,  Fab.;  le  Cantharis  rest- 
caforia,  Geof.  Insecte  de  l’ordre  des  coléop- 
tères, et  de  la  famille  des  trachélides. 

Ces  animaux  apparaissent  en  essaims  vers 
le  mois  de  mai  ou  de  juin;  ils  vivent  sur 
les  arbres  à feuilles  assez  tendres  pour  être 
brisées  par  l’action  de  leurs  mandibules, 
et  plus  particulièrement  sur  les  frênes,  les 
lilas,  les  troènes,  tous  de  la  famille  des 
jasminées,  et  qui  doivent  probablement  la 
préférence  que  leur  accordent  les  cantha- 
rides, à un  principe  sucré  , à une  manne 
qu’ils  contiennent.  Leur  présence  dans  une 
localité  est  décelée  par  une  forte  odeur  de 
souris  très-désagréable;  cette  odeur,  respi- 
rée de  trop  près  et  pendant  longtemps,  peut 
déterminer  des  accidents  graves. 

La  récolte  se  fait  le  matin,  avant  le  lever 
du  soleil;  on  secoue  l’arbre,  et  les  cantha- 
rides tombent  sur  un  drap  qu’on  a disposé 
â cet  effet.  On  les  fait  périr  en  les  plongeant 
dans  du  vinaigre,  ou  en  les  exposant  seu- 
lement â sa  vapeur,  puis  bu  les  fait  sécher. 

t’ourles  conserver,  on  les  enferme  dans 
des  flacons  bien  bouchés,  et  dans  lesquels 
on  a mis  du  camphre.  La  méthode  d’ Appert, 
le  mercure,  et  les  autres  moyens  de  con- 
servation indiqués,  jusqu’à  présent  ne 
réussissent  pas  mieux. 

La  cantharide  a de  15  à 20  millimètres 
de  long  sur  4 à 5 d’épaisseur.  Antennes 
poires  et  filiformes;  le  corselet  est  petit, 


carré,  et  moins  large  que  l’abdomen;  les 
élv très  sont  longues,  flexibles,  d’un  beau 
vert  brillant  et  doré  ainsi  que  le  reste  du 
corps;  elles  recouvrent  des  ailes  membra- 
neuses, transparentes. 

Elle  contient,  selon  M.  Robiquet,  1°  une 
huile  grasse  verte,  fluide,  non  vésicante: 
2°  une  matière  jaune  inerte  ; 5°  de  l’acide 
urique;  ¥ de  l’àcide  acétique;  5° des  phos- 
phates de  chaux  et  de  magnésie;  0”  enfin 
de  la  cantharidine , à laquelle  elle  doit  ses 
jropriétés. 

La  Cantharidine  est  blanche,  en  lames 
micacées,  volatile  même  à la  température 
ordinaire,  très-soluble  dans  l’alcool,  l’éther, 
es  huiles,  insoluble  dans  l’eau,  mais  seu- 
ement  à l’état  pur;  car,  en  traitant  la  can- 
tharide même  par  l’eau,  la  cantharidine 
s’y  dissout  à la  faveur  de  la  matière  jaune. 

On  obtient  de  la  cantharidine  en  traitant 
la  cantharide  par  l’alcool,  retirant  l’alcool 
par  distillation,  et  laissant  cristalliser  le  ré- 
sidu. On  la  purifie  parla  même  opération. 

La  cantharide  n’est  pas  le  seul  insecte 
qui  jouisse  delà  propriété  vésicante  ; plu- 
sieurs autres  coléoptères  qui  la  possèdent 
aussi,  mais  à un  degré  moindre,  ont  été  et 
peuvent  être  employés  dans  certaines  cir- 
constances comme  succédanés  : ce  sont  la 
cantharide  à bandes,  la  mylabre  de  la  chi- 
corée, le  méloé  de  mai , le  proscarabée,  la 
cochenille  à sept  points , Y araignée  médi- 
cinale. 

Les  anciens  ont  connu  et  employé  la 
cantharide  et  les  autres  vésicants;  c’est  ce 
qui  résulte  des  écrits  de  Rioscoride,  et  de  ce 
passage  de  Pline  (livre  XXIX)  : « Les  can- 
tharides naissent  sur  les  rosiers,  mais  fœ- 
cundissimœ  in  fraxino.  » 

KavOapi;  est  un  mot  grec  qui  signifie  in- 
secte dont  les  ailes  sont  cachées  dans  un 
étui.  Épispastique  vient  de  t-i,  sur,  et  de 
&r.âw,  j’attire. 

Il  n’y  a pas  longtemps  que  l’on  sait  où 
réside  la  propriété  vésicante  de  la  cantha- 
ride. On  l’attribuait  jadis  aux  poils  dont  cet 
insecte  est  couvert;  c’était  l’opinion  de  Bor- 
richius.  Lemery,  Baglivi,  Spielmann  n’a- 
vaient pas  d’idées  plus  justes  sur  ce  sujet. 

La  question  de  savoir  si  les  cantharides 
vermoulues  sont  plus  ou  moins  actives  que 
les  cantharides  saines,  n’est  pas  encore 
parfaitement  résolue.  En  attendant,  on 
ne  doit  employer  que  des  cantharides  en 
bon  état. 

La  cantharide  est  un  des  plus  violents 
irritants  que  l’on  connaisse.  A l'extérieur, 
c’est  le  vesicant  par  excellence  ; à l'infé- 
rieur, c’est  un  stimulant  dangereux,  qu’on 
a employé  à doses  très-faibles  dans  la  pa 


184 


CAOUTCHOUC.  — CAP 

ralysie  de  la  vessie,  sur  laquelle',  elle  a une 
action  puissante,  dans  l’épilepsie,  l’hydro- 
pliobie,  les  maladies  squamnieuses  de  la 
peau.  Mais  c’est  surtout  à titre  de  vésicant 
qu’on  l’emploie  journellement. 

On  en  lait  des  pommades,  des  onguents, 
des  taffetas,  des  papiers  vésicants  ou  épi— 
pastiques,  une  teinture,  un  extrait  éthéré, 
un  extrait  acétique. 

CAOUTCHOUC. 

Gamme  élastique , résine  élastique  ou 
de  Cayenne. 

Substance  végétale  d’une  nature  particu- 
lière, qui  a pour  caractère  distinctif  d’être 
extrêmement  élastique,  d’une  couleur  blon- 
de, quelquefois  brunâtre,  opaque  quand  elle 
est  en  masse,  demi-transparente  lorsqu’elle 
est  en  lames  minces,  imperméable  au  gaz 
et  à la  plupart  des  liquides,  insoluble  dans 
l’eau  et  dans  l’alcool,  soluble  avec  difficulté 
dans  l’éther  et  les  huiles  volatiles.  A la 
distillation  sèche,  elle  donne  une  huile  qui 
est  son  meilleur  dissolvant.  On  rend  le 
caoutchouc  facile  à couper  au  couteau  en 
huilant  la  lame  de  celui-ci. 

Le  caoutchouc  existe  dans  un  grand 
nombre  de  végétaux , mais  c'est  principa- 
lement Y Hé  véa  guianensis , À.,  Jatropha 
elastica,  L.,  Siphonia  cahuchu,\\ . (euplior- 
biacées),  arbre  des  forêts  de  la  Guyane 
française,  qui  fournit  cette  substance  au 
commerce. 

Les  indigènes  l’obtiennent  à l’aide  d’inci- 
sions faites  au  tronc;  ils  en  reçoivent  le  suc 
laiteux,  qui  en  découle,  sur  des  moules  en 
glaise  représentant  des  poires,  des  oiseaux, 
(les  chaussures,  font  sécher  couche  par 
couche,  et  à la  fin  brisent  le  moule  dont  ils 
font  sortir  les  fragments  par  une  ouverture 
ménagée  à cet  effet.  Ils  le  coulent  aussi  en 
pains  ronds  ou  carrés. 

Le  caoutchouc  entre  dans  le  vernis  des 
sondes  et  des  bougies,  sert  à faire  des  tu- 
bes; l’industrie  des  tissus  en  caoutchouc 
est  portée  aujourd’hui  à un  très-haut  degré 
de  perfection. 

•CAPILLAIRES. 

Plusieurs  fougères  de  ce  nom  et  appar- 
tenant au  genre  adianlhum  et  asplénium 
sont  mentionnées  dans  les  pharmacopées. 

1°  Capillaire  nu  canada;  Adianlhum  pe- 
dalum  '0:.  Pétiole  noir  des  feuilles  ou  frondes 
divisés  au  sommet  en  huit  ou  dix  pétiolulcs 
déliés,  portant  des  folioles  triangulaires, 
crénelées,  dont  les  bords  repliés  recou- 
vrent les  fructifications.  Odeur  agréable, 
saveur  un  peu  styptique. 

Il  nous  vient  du  Canada  et  est  le  plus  es- 
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timé  des  capillaires.  Il  sert  à faire  des  hy- 
drolés et  un  sirop  assez  employé. 

-°  capillaire  DE  MONTPELLIER  ; Adian- 
lhum cap  il  lus  veneris.  Feuilles  ou  frondes 
tripinnées,  à pétioles  secondaires  et  ter- 
tiaires grêles  et  noirs  , à folioles  lobées  au 
sommet.  Le  pétiole  est  plus  court,  l’odeur 
moins  agréable  que  dans  l’espèce  pré- 
cédente. 

Croît  surtout  aux  environs  de  Montpel- 
lier, dans  les  lieux  humides  et  pierreux. 

Les  autres  espèces  de  capillaire  sont 
connues  sous  les  noms  4°  de  capillaire 
commun  ou  noir  ; Asplénium  adianlhum 
nigrum,  qui  croît  sur  les  murailles,  dans 
les  lieux  humides;  2°  Capillaire  rouge,  po- 
lytric  des  officines.  (Le  pol  y trie  commun  ou 
perce -mousse ; Polytricum  commune,  est 
une  mousse)  ; asplénium  trichomanes . Il 
se  distingue  des  autres  par  la  petitesse  de 
ses  folioles  qui , sans  être  opposées  , sont 
rangées  comme  par  paires  sur  le  rachis. 
Il  croit  en  touffes  sur  les  vieux  murs;  3° 
Sauve-vie , Rue  des  murailles  ; Asplénium 
ruta  muraria-,  croît  en  petites  touffes  d’un 
vert  glauque  dans  les  fentes  des  murailles; 
4°  le  Ceterach,  Dorade  ou  Doradille\  Ccle- 
rach  offieinarum.  Petite  fougère  chargée  d’é- 
cailles  jaune  fauve  , qui  a été  vantée  dans 
les  maladies  des  poumons,  les  calculs  de 
la  vessie.  Ces  4 substances  sont  tombées 
dans  l’oubli. 

CAFEIER. 

Capparis  saliva.  (Capparidées.) 

L’écorce  de  la  racine  est  quelquefois  em- 
ployée comme  diurétique.  On  sait  que  les 
boutons  floraux  constituent  les  câpres. 

CAPSULES  GÉLATINEUSES  ('). 

Ces  capsules,  destinées  à rendre  plus  fa- 
cile l’administration  de  certains  médica- 
ments d’une  odeur  et  d’une  saveur  repous- 
santes, sont  dues  à M.  Mothès. 

Voici , d’après  M.  Vée  qui  a eu  l’obli- 
geance de  me  communiquer  ces  renseigne- 
ments, comment  se  font  ces  capsules.  Les 
premières  capsules  fabriquées  par  M.  Mo- 
thès n’étaient  autres  que  des  nouets  de 
baudruche  vernis  de  gélatine;  celles  d’au- 
jourd’hui sont  obtenues  par  le  procédé  sui- 
vant: on  se  procure  un  certain  nombre  de 
mandrins  en  métal  poli  (laiton)  terminés 

(')  Nous  devons  dire,  pour  sauver  des  désagré- 
ments à nos  confrères  qui  seraient  tentés  de  fa- 
briquer de  ces  capsules,  que  M.  Mothès  est 
titulaire  d’un  brevet  qui  n’expire  qu’en  i Si 9,  et 
que  ce  dernier  a gagné  des  procès  en  contrefa- 
çons dans  des  cas  où  on  aurait  pense  qu'il  de- 
vait perdre. 
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en  forme  d’olive.  On  trempe  cette  extré- 
mité dans  de  la  gélatine  (et  pâte  de  jujubes, 
afin  que  les  capsules  ne  se  durcissent  pas 
trop  : emprunt  fait  au  procédé  de  M.  üerlon 
qui  les  faisait  tout  en  pâte  de  jujubes)  con- 
venablement dissoute  et  épaissie.  On  l’en 
retire  chargée  ; lorsque  la  gélatine  a pris 
une  consistance  suffisante,  mais  encore  as- 
sez molle , avec  le  pouce  et  l’index  on  fait 
sortir  la  capsule  de  dessus  le  mandrin. 
On  place  les  capsules  sur  des  planches  dans 
lesquelles  on  a creusé  plusieurs  centaines 
de  concavités  hémisphériques  destinées  à 
recevoir  les  capsules  l’ouverture  en  haut, 
et  on  porte  les  planches  à l’étuve.  Lorsque 
les  capsules  sont  sèches,  elles  sont  livrées 
sur  ces  mêmes  planches  à des  femmes  qui 
les  remplissent  des  médicaments  liquides 
qu’elles  doivent  contenir,  au  moyen  de  bu- 
rettes à bec  effilé;  il  ne  reste  plus  alors 
qu’à  les  boucher,  ce  qui  se  fait  au  moyen 
d’une  petite  rondelle  de  gélatine  sèche  que 
l'on  fait  adhérer  avec  une  goutte  de  géla- 
tine liquide. 

M.  Coriol  est  possesseur  d’un  procédé, 
dit-on,  très-avantageux,  pour  faire  des 
capsules.  Ne  pouvant  l’utiliser  en  France, 
il  le  fait  exploiter  en  Angleterre. 

M.  Simonin,  de  Nancy,  adonné  le  procédé 
suivant:  il  commence  par  former,  au  moyen 
d'un  moule  creux  en  bois,  des  olives  en  cire 
de  la  forme  des  capsules  à obtenir,  il 
trempe  ces  olives  dans  une  solution  de  gé- 
latine d’après  la  méthode  Garot  (V.  Pilules 
yélalinisées).  Quand  la  gélatine  est  sèche  , 
il  détache  les  olives,  en  place  l’ouverture 
en  bas  sur  une  plaque  en  fer  percée  de 
trous,  dans  une  étuve  suffisamment  chauf- 
fée; la  cire  fond,  s’écoule,  et  laisse  les  cap- 
sules parfaitement  formées. 

L’huile  de  foie  de  morue,  l’essence  de 
térébenthine,  le  copahu,  s’administrent  fa- 
cilement par  ce  moyen. 

Avant  l’invention  des  capsules  on  se  ser- 
vait et  l’on  se  sert  encore  de  baudruche 
dont  on  formait  une  sorte  de  petits  nouets. 
Mais  il  doit  arriver  souvent  que  la  bau- 
druche ne  se  rompt  pas  dans  l’estomac  et 
que  le  médicament  n est  d’aucun  effet. 

<)n  nomme  assez  souvent  capsules  , des 
pilules  gélatinisées.  Pour  leur  préparation 
et  leurs  formules,  Y.  Pilules. 

CARBONATES. 

Sels  nombreux  résultant  de  la  combinai- 
son de  l’acide  carbonique  avec  les  bases. 

Sous  le  point  de  vue  médical  les  carbo- 
nates ont,  en  général , les  propriétés  de 
leurs  bases  modifiées  par  la  combinaison. 

I’armi  les  carbonates  employés  en  mé- 


decine, les  carbonates  alcalins,  c’est-à-dire 
ceux  dépotasse,  de  soude  et  d’ammoniaque 
sont  solubles  dans  l’eau;  ceux  de  magnésie 
et  de  chaux  y sont  solubles  par  un  excès 
d’acide  ou  à l’état  de  bi-carbonates.  Tous 
les  autres  sont  insolubles  ou  à peu  près. 

Tous  les  carbonates  sont  décomposés 
avec  elîervescencc  par  les  acides.  On  doit 
tenir  compte  de  cette  propriété  dans  leur 
mélange  avec  les  substances  acides. 

CARBONATE  D’AMMONIAQUE. 

yJlcali  volatil  concret , sel  volatil  OU  Angle- 
terre, sesqui -carbonate  d’ammoniaque. 

S’obtient  en  distillant  dans  une  cornue 
un  mélange  de  : 1 partie  de  sel  ammo- 
niac et  de  2 de  carbonate  de  chaux;  on 
chauffe  , et  le  carbonate  va  se  condenser 
dans  le  récipient. 

Il  est  transparent , incolore,  s’effleuris- 
sant  à l’air;  odeur  d’ammoniaque  pro- 
noncée. 

C’est  un  excitant,  un  diaphonique  éner- 
gique.Aromatisé,  les  Anglais  en  garnissent 
les  flacons  de  poche. 

CARBONATE  DE  CHAUX. 

Terre  calcaire  ; Carbonas  calcicus. 

Ce  sel , que  l’on  demande  presque  tou- 
jours à la  nature  , s’y  présente  sous  une 
foule  d’états  et  de  noms  différents.  On 
l’emploie  naturel  ou  on  lui  fait  subir  un 
broyage  et  un  lavage.  On  peut  l’obtenir  par 
précipitation. 

Le  carbonate  calcaire  le  plus  employé  est 
celui  connu  sous  le  nom  de  craie , craie 
blanche , chaux  carbonatée , sons-carbonate 
de  chaux.  11  est  en  masses  blanches  , ten- 
dres, friables,  d’un  aspect  mat  et  terreux, 
happant  à la  langue.  Préparé  en  pains  cy- 
lindriques de  125  à 250  grammes,  il  prend 
le  nom  de  blanc  d’Espagne,  de  Tropes , de 
Paris  ou  de  Meudon,  dernière  localité  où 
on  le  prépare  en  grande  quantité. 

Le  carbonate  de  chaux  est  employé 
comme  antiacide  ou  absorbant.  On  eu  fait 
des  pastilles,  des  poudres  dentifrices. 

Ce  qu’on  appelait  autrefois  chaux  pré- 
parée, craie  précipitée,  magistère  de  chaux , 
de  corail,  de  nacre  de  perle,  d’yeux  d’ écrevis- 
ses, etc.,  etque  l’on  obtenait  en  dissolvant  la 
nacre,  le  corail,  etc.,  dans  du  vinaigre,  et 
précipitant  par  du  carbonate  de  potasse, 
n’est  pas  autre  chose  que  du  carbonate  de 
chaux. 

L’agaric  minéral,  les  marbres , Y albâtre, 
le  spath,  Y arr agonit e,  Yosléocolle  dans  le 
règne  minéral;  les  coquilles  d’huîtres, 
d'œufs,  de  colimaçons,  les  dentales , le 
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nombril  marin,  les  pierres  de  carpe , de 
linx dans  le  règne  animal,  et  employésavec 
beaucoup  d’autres  dans  l’ancienne  méde- 
cine, sont  à peu  près  complètement  formés 
de  carbonate  de  chaux. 

CARBONATE  DE  MAGNÉSIE. 

Craie  ou  terre  magnésienne , panacée  an- 
glaise, poudre  de  Sanlinelli,  de  Valen- 
lini,  du  comte  de  Palme  ou  de  Zwinger, 
■magnésie  blanche,  anglaise  ou  carbo - 
natée,  sous-carbonate  de  magnésie  ; Car- 
bo nas  magnesi  c us . 

S’obtient  en  décomposant  une  dissolution 
de  sulfate  de  magnésie  par  une  autre  de 
carbonate  de  potasse  ou  de  soude,  lavant  le 
précipité  et  le  faisant  sécher.  En  Angleterre, 
où  l’on  prépare  la  majeure  partie  du  car- 
bonate de  magnésie  consommé  en  Europe, 
on  l’obtient  par  précipitation  de  l’eau  de  la 
fontaine  d’Epsom.  En  Bohême,  on  en  ob- 
tient aussi  de  l’eau  des  fontaines  d’Egra  et 
de  Sedlitz. 

On  le  connaît  sous  forme  de  pains  cubi- 
ques ou  parallélipipèdesd’un  blanc  parlait, 
très-légers.  Le  carbonate  de  magnésie  est 
insipide,  inodore  et  insoluble  dans  l’eau. 

Employé  comme  absorbant  des  acides  de 
l’estomac  et  dans  les  cas  d’empoisonnement 
par  les  acides.  Pour  ces  usages  cependant 
on  lui  préfère  la  magnésie  calcinée.  11  entre 
dans  des  électuaires , des  poudres  denti- 
frices et  autres. 

A l’état  de  bi-carbonatc  avec  excès  d’a- 
cide il  fait  la  base  de  Peu u magnésienne.  La 
magnésie  liquide  de  Partiel  nous  paramètre 
une  simple  solution  de  bi-carbondtè  de  ma- 
gnésie non  gazeuse. 

CARBONATE  DE  PLOMB. 

Céruse,  plomb  carbonaté , blanc  de  plomb, 
d’argent  ou  de  céruse  , craie  de  plomb , 
oxyde  blanc  de  plomb,  magistère  de 
plomb  ; Carbonas plurnbicus. 

En  pains  coniques  de  1/2  à 1 kilog.,  pe- 
sant, blanc,  dur  ou  tendre,  selon  le  procédé 
par  lequel  il  a été  obtenu;  inodore,  insi- 
pide, insoluble. 

En  Hollande , on  le  prépare  en  exposant 
des  lames  de  plomb  au-dessus  de  pots 
contenant  du  vinaigre  et  enfouis  dans  du 
fumier.  A Clichy  , on  suit  le  procédé  donné 
par  M.  Thénard,  et  qui  consiste  à faire  pré- 
cipiter le  sous-acétate  de  plomb  liquide 
par  un  courant  d’acide  carbonique. 

Les  céruses  sont  distinguées  dans  le 
commerce  parle  nom  du  pays  où  elles  ont 
été  fabriquées  : on  dit  céruse  ou  blancs  de 
Hollande,  d’Allemagne,  de  K rems,  de  Lille, 
de  Clichy,  La  première  est  la  plus  estimée, 


Toutes  les  personnes  qui  manient  fré- 
quemment la  céruse,  les  peintres,  les 
broyeurs,  les  ouvriers  qui  la  préparent, 
sont  exposés  à des  accidents  graves  par 
suite  de  1 action  délétère  de  cette  substance, 
qui  porte  principalement  son  action  sur 
l’appareil  digestif,  et  occasionne  des  trem- 
blements convulsifs  et  une  maladie  cruelle 
appelée  colique  de  plomb  ou  des  peintres. 
Pour  remédier  à ce  fâcheux  inconvénient, 
M.  Buolza  présenté  récemment  à l'Institut 
un  Mémoire  tendant  à remplacer  la  céruse 
par  l’oxyde  d’antimoine  dans  ses  emplois 
pour  la  peinture. 

La  céruse  est  un  dessiccatif  et  un  ré- 
solutif. Elle  fait  la  base  du  blanc  rliazis  et 
entre  dans  des  emplâtres. 

carbonates  de  potasse. 

Deux  carbonates  de  potasse  sont  em- 
ployés en  médecine. 

1°  carbonate  neutre  de  potasse.  Carbo- 
nate de  potasse  , potasse  carbonatéè,  sous- 
carbonate  dépotasse,  Carbonas  potassicus^. 

On  l'obtient  chimiquement  pur  en  fai- 
sant déllagrer  par  portions,  dans  un  vase 
de  fonte  chauffé  au  rouge  naissant,  un  mé- 
lange de  1 partie  de  nitrate  de  potasse  et 
de  5 de  crème  de  tartre,  tous  deux  pulvé- 
risés. Ou  obtient  une  masse  charbonneuse 
qui,  traitée  par  l’eau,  filtrée  et  évaporée  à 
siccité , donne  du  carbonate  de  potasse 
pu  r. 

Les  anciens  chimistes  appelaient  le  car- 
bonate de  potasse  obtenu  ainsi  : nitre  fxé 
par  le  tartre,  alcali  extemporané  ; ils  lui 
donnaient  les  noms  de  sel  de  tartre  , de  ni- 
lre  fixé  par  le  charbon , selon  qu’il  était 
obtenu  par  la  calcination  du  tartre  brut  ou 
celle  d’un  mélange  de  nitre  et  de  charbon. 
Leur  potasse  purifiée  ou  préparée  était  la 
potasse  du  commerce  dissoute  dans  l’eau 
et  rapprochée. 

Le  carbonate  de  potasse  est  solide,  caus- 
tique, en  grumeaux,  déliquescent.  L'huile 
de  tartre  par  défaillance  des  anciennes 
pharmacopées  n’est  autre  chose  que  du 
carbonate  de  potasse  en  deliquium. 

Le  carbonate  de  potasse  pur  est  quelque- 
fois employé  à l’intérieur  comme  lithontri- 
tique,  diurétique  et  antirachitique.  Pour 
les  bains  on  lui  préfère  le  carbonate  de 
potasse  du  commerce,  dont  nous  parlons 
plus  bas,  qui  est  moins  cher. 

2°  bi-carbonate  de  potasse  , carbonate  de 
potasse  acide  ou  saturé  ; Pi-car  bonus  potasr 
si  eus. 

On  l’obtient  en  faisant  passer  du  gaz  car- 
bonique dans  une  solution  concentrée  de 
carbonate  de  potasse. 
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il  est  cristallisé.  On  lui  préfère,  pour  l’u- 
sage, le  bi-carbonate  de  soude. 

POTASSES  DU  COMMERCE. 

Mélanges  en  proportions  variables  de  po- 
tasse caustique,  de  sulfate  de  potasse,  de 
chlorure  de  potassium,  de  sulfure  de  cal- 
cium et  de  potassium,  d’oxyde  de  fer  etsur- 
tout  de  carbonate  de  potasse. 

Elles  sont  plus  ou  moins  colorées  en  bleu, 
en  vert , en  rouge , selon  les  végétaux  et 
leur  mode  de  préparation. 

On  les  relire  des  grands  végétaux  li- 
gneux, principalemen  dans  les  pays  riches 
en  forêts,  tels  que  l’Amérique  septentrio- 
nale et  la  Russie.  (Voir  le  grand  Dictionnaire 
de  Technologie.) 

Les  principales  sortes  de  potasses  sont  : 
1°  Lia  potasse  d’ Amérique , qui  est  en  plaques 
rouges  marbrées  ; elle  est  très-caustique  et 
très-estimée  ; 2°  la  potasse  de  Trêves  ou  du 
Rhin,  qui  est  bleu-clair;  5°  la  potasse  de 
Danlzick  ; elle  vient  de  Russie;  elle  se  rap- 
proche de  la  suivante;  A0  potasse  perlasse , 
qui  est  à peu  près  blanche  ; elle  vient  d’A- 
mérique : c’est  la  sorte  la  plus  employée. 

Le  commerce  nous  présente  encore  la 
potasse  factice , préparée  en  fondant  en-  j 
semble  de  la  potasse , du  carbonate  de 
soude,  de  la  chaux  et  du  sel  marin.  C’est 
une  véritable  fraude. 

Les  cendres  grave  lé  es  que  l’on  obtient, 
dans  le  midi  de  la  France,  de  la  combustion 
des  sarments  de  vigne  et  que  l’on  emploie 
aujourd’hui  dans  les  arts,  les  anciens  sels 
lixiviels  d’absinthe,  de  chardon  bénit,  de 
petite  centaurée,  de  genévrier,  de  tamarin, 
etc.,  employés  autrefois  en  médecine,  et 
que  l'on  obtenait  de  la  combustion  des  vé- 
gétaux de  ces  noms,  n’agissaient  que  par 
le  carbonate  de  potasse. 

On  s’assure  de  la  richesse  alcaline  des 
potasses  par  l’alcalimétrie. 

La  potasse  du  commerce  est  assez  sou- 
vent employée  en  bains,  pédiluves,  lo- 
tions, etc. 

CARBONATE  DE  SOUDE. 

On  distingue  deux  carbonates  de  soude 
en  pharmacie. 

1"  carbonate  neutre  de  soude  , carbonate 
ou  sous-carbonate  de  soude  , soude  carbo- 
natéc,  sel  ou  cristaux  de  soude  ; Carbonas 
sodicus 

Cristallisé  en  octaèdre,  incolore,  inodore, 
d’une  saveur  alcaline  et  m ineuse , efflo- 
rescent,  soluble  dans  2 parties  d’eau. 

On  l’obtient  en  purifiant  la  soude  factice 
par  solution  et  cristallisation. 

Il  est  employé  contre  la  gravelle,  les 
scrofules,  l’hydropisie,  à la  dose  de  5 à jo 


centig.  et  plus.  Pour  les  bains,  on  emploie 
le  carbonate  de  soude  du  commerce , dont 
nous  parlons  plus  loin. 

2°  bi-carbonate  de  soude  , carbonate  de 
soude  acide  ou  saturé , sel  digestif  de  Tic  h y ; 
B i-c a r bonus  so d ic u s . 

Peut  cristalliser;  mais  il  est  d’ordinaire 
sous  forme  d’agglomérats  opaques  d’une 
saveur  alcaline  et  mineuse.  L’eau  froide 
n’en  dissout  que  1/13  de  son  poids. 

On  l’obtient  en  faisant  arriver  de  l’acide 
carbonique  à une  faible  pression  dans  un 
grand  vase  fermé  et  contenant  des  cris- 
taux de  carbonate  de  soude,  jusqu’à  ce  que 
ceux-ci  soient  devenus  opaques  et  refu- 
sent d’absorber  du  gaz. 

11  est  très-employé  comme  digestif  et 
pour  dissoudre  les  calculs  d’acide  urique. 

Il  entre  dans  lès  différentes  poudres  effer- 
vescentes. Il  fait  la  base  des  eaux  et  des 
pastilles  de  Vichy. 

On  connaissait  autrefois  sous  le  nom  de 
nalron  ou  trôna  un  sesqui-carbonale  de 
soude  que  l’on  retirait  des  lacs  salés  de  l’L- 
gypte. 

SOUDES  DU  COMMERCE. 

Les  soudes  du  commerce  comme  les  po- 
tasses, sont  essentiellement  formées  par 
du  carbonate  de  soude,  auquel  il  faut  ajou- 
ter des  sels  et  des  produits  étrangers. 

Autrefois,  on  les  obtenait  parla  combus- 
tion des  Végétaux  marins,  tels  que  Salsola 
et  Salicornia  de  la  famille  des  atriplicées, 
ou  encore  des  Stalice,  des  Tarées  ; mais 
aujourd’hui  on  ne  connaît  plus  guère  que 
la  Soude  factice , (pie  l'on  obtient  en  dé- 
composant le  sel  marin  par  l’acide  sulfuri- 
que, et  traitant  le  sulfate  de  soude  qui  en 
résulte  par  de  la  craie  et  du  charbon  dans 
des  fours  ad  hoc. 

On  essaye  les  soudes  comme  les  potasses 
par  l’alcalimétrie. 

Le  carbonate  de  soude  du  commerce  a le 
même  emploi  que  celui  de  potasse.  Il  faut 
se  rappeler  seulement  que,  cou  tenant  beau- 
coup d’eau  de  cristallisation  , il  contient 
beaucoup  moins  d’alcali  réel  sous  le  même 
poids. 

Le  mot  soude  vient  du  nom  des  plantes 
sodifères , salsola  , qui  lui- même  est  tiré 
de  l’adjectif  salsus,  salé. 

Parmi  les  carbonates  qu’on  a essayé 
d’introduire  dans  la  matière  médicale  , 
nous  citerons  : 

Le  CARBONATE  DOUBLE  DE  POTASSE  ET  1>’aM- 

moniaque,  employé  dans  le  diabètes,  la  dy- 
spepsie et  la  gravelle. 

Le  CARBONATE  DE  BISMUTH,  proposé  pOUl’ 

remplacer  le  sous-nil rate  de  même  base* 


CA  Hl)  V AI  INK. 


CA  K VI. 


J 88 

LC  CARBONATE  l)li  CUIVRE  ET  D’AMMONIAQUE, 

proposé  contre  les  fièvres  rebelles. 

Le  CARBONATE  DE  I’ROTOXYDE  DE  FER  , d O II  t 

nous  parlerons  aux  pilules  de  Vallet. 

Le  carbonate  de  zinc,  magistère  de  zinc, 
que  l’on  obtient  à la  manière  de  celui  de 
magnésie,  et  employé  comme  astringent, 
antiépileptique  et  anthelmintique. 

La  pierre  calaminaire  ou  calamine  estdu 
carbonate  de  zinc  naturel.  (Le  silicate  de 
zinc  porte  aussi  ces  noms.) 

CARDAMINE. 

Cresson  élégant  ou  des  prés;  Cardamina 
pralcnsis . (Crnci fères.) 

Croit  le  long  des  ruisseaux  et  sur  les 
prés  humides.  Elle  est  reconnaissable  à sa 
tigedroite,  grêle,  à sa  fleur  en  croix,  d’un 
blanc  violet. 

Antiscorbutique.  — Inusité. 

CARDAMOMES. 

Fruits  secs  exotiques,  dont  l’histoire  est 
fort  embrouillée  dans  les  auteurs.  On  dis- 
tingue trois  espèces  commerciales  de  car- 
damomes: 1°  Petit  cardamome,  cardamo- 
me du  Malabar  ; Cardamomum  minus 
N’a  guère  plus  de  fi  à 8 millimètres  de  lon- 
gueur, renflé,  triangulaire,  contenant  des 
semences  brunes.  Son  odeur  est  térébin- 
thacée,  c’est  le  plus  estimé;  2°  C.  moyen, 
C.  medium.  Il  est  moins  long  que  le  suivant 
dont  il  possède  tous  les  caractères  ; 5"  C. 
(grand  ; C.  majus , long  de  2 à 5 centimètres, 
large  de  fia  8 millimètres,  triangulaire, 
pointu  aux  deux  extrémités  , fauve,  bru- 
nâtre , strié  , triloculaire , semences  nom- 
breuses. 

Des  auteurs  font  provenir  les  cardamo- 
mes de  différentes  amomées,  d’autres  d’une 
seule  Varnomum  cardamomum. 

Ce  sont  des  fruits  aromatiques  qui 
étaient  très-employés  jadis  comme  stoma- 
chiques, carminatifs  et  stimulants.  Les  An- 
glais en  font  une  assez  grande  consomma- 
tion. Ils  entrent  dans  la  thériaque,  ledias- 
cordium,  etc.  Dans  l’Inde  on  les  emploie 
comme  condiment. 

A la  suite  des  cardamomes,  nous  place- 
rons : 

1°  e’amome  en  grappes,  cardamome  rond 
ou  de  Java.  On  l’attribue  à Yamomum  ra- 
ccmosum.  En  grappes,  mais  le  plus  sou- 
vent en  coques  isolées  , de  la  grosseur 
d’une  noisette,  rondes  et  comme  formées 
de  5 coques  soudées,  enveloppe  scarieuse, 
semences  brunes,  odeur  pénétrante  téré- 
binthacée  et  camphrée. 

Mêmes  usages  (pie  les  précédents. 

2U  maniguettj;,  ma  la  g uct  le  , graines  de 


Paradis.  Produite  par  V ./ 1 nom-uni  prôna 
partait  si,  cette  semence  est  grosse  comme 
du  (enugrec,  rougeâtre  ou  brunâtre,  an- 
guleuse, amande  blanche  et  d’une  saveur 
acre  et  brûlante,  analogue  à celle  du  poi- 
vre. Son  odeur  camphrée,  assez  agréable  , 
la  fait  employer  par  les  parfumeurs.  Elle 
nous  vient  d’Afrique  et  de  Madagascar. 

CAROUBIER. 

Ceratonia  si  ligua < (Légumineuses.) 
Arbre  qui  croît  dans  le  midi  de  l’Europe 
et  le  nord  de  l’Afrique.  Les  fruits,  nommés 
rarouges,  sont  des  siliques  aplaties,  brunes, 
longues  de  lo  à 2o  centimètres,  contenant 
dans  1 intérieur  une  pulpe  sucrée  dont  les 
habitants  de  quelques  contrées  se  nourris- 
sent en  partie,  etqu’on  a employée  en  méde- 
cine comme  laxatif  à la  manière  du  tamarin. 

CARRAGAHEEU. 

Mousse  marine  perlée,  mousse  d'Irlande, 
Fucus  crispas.  (Algues.) 

Algue  des  mers  du  INord . Frondes  plane, 
dichotomes,  à segments  linéaires  et  cunéi- 
formes. On  la  trouve  dans  le  commerce , 
sèche,  crispée,  papillotée,  élastique,  d’un 
blanc  jaunâtre , d’une  odeur  faible,  d’une 
saveur  mucilagineuse  et  non  désagréable. 

L’est  une  des  plantes  les  plus  mucilagi- 
neuses  que  l’on  connaisse. 

Les  Anglais,  qui  nous  l’ont  fait  connaître, 
l'emploient  comme  analeptique  chez  les 
phthisiques  et  contre  la  diarrhée,  autre- 
ment dit  dans  les  mêmes  cas  que  nous  em- 
ployons le  lichen  d’Islande,  sous  forme  de 
décoction  et  de  gelées. 

CARTHAISE. 

Ca  rlh  am  us  l in  c toriu  s.  (S  y n a n thérées.  ) 
Espèce  de  chardon  cultivé  en  France,  en 
Espagne,  en  Egypte.  I es  fleurs  & ou  plutôt 
les  fleurons  desséchés  ont  toute  l’appa- 
rence du  safran.  Ce  qui  leur  a valu  les 
noms  de  safran  bâtard  ou  d,'  Allemagne,  de 
safranum.  On  les  emploie  dans  la  tein- 
ture. Leur  matière  colorante  est  la  cartha- 
mine. 

Les  semences,  nommées  graines  de  per- 
roquets, sont  blanches,  anguleuses.  On  en 
retire  une  huile  (jui  passe  pour  antirhuma- 
tismale et  purgative.  On  en  faisait  autrefois 
des  émulsions. 

CARVI. 

Cumin  des  prés  ; Carum  car  ci. 

(Ombell  itères.) 

Plante  des  contrées  montueuses  de  l’Eu- 
rope, dont  le  fruit,  improprement  nommé 
semence,  a la  forme  de  celui  de  fenouil, 
mais  moins  gros.  Odeur  aroniatique,  sa- 
veur chaude. 
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CASCARILLE. 

Les  Allemands  et  les  Anglais  remploient 
comme  condiment.  C’est  un  carminatif. 

CASCARILLE. 

Chacrille , quinquina  aromatique , écorce 
éleuthérienne  ; Crolon  cascarilla.  (Eu- 
phorbiacées.) 

Écorce  en  morceaux  longs  de  4 à 10  cen- 
timètres, et  ayant  du  reste  toute  1 appa- 
rence du  quinquina  gris,  dont  il  se  distin- 
gue par  son  odeur  aromatique  qui  se  dé- 
veloppe lorsqu’on  la  mâche  ou  qu’on  la 
brille. 

Tonique,  excitant,  fébrifuge.  Les  Es- 
pagnols s’en  servent  beaucoup  en  fumiga- 
tions et  comme  masticatoire  pour  masquer 
l’odeur  de  la  pipe. 

CASSE. 

Casse  en  bêlions , ou  de  boutiques. 

La  casse  est  le  fruit  du  canneficier,  cassia 
fislula.  (Légumineuses.)  Crand  et  bel  ar- 
bre ayant  assez  bien  le  port  de  notre 
noyer.  Lorsque  le  vent  agite  ses  longs  fruits 
en  siliques , ils  s’entrechoquent  et  produi- 
sent un  carillon  tout  à fait  insolite  qui 
se  fait  entendre  à une  longue  distance.  Le 
canneficier  croît  en  Egypte,  en  Arabie,  aux 
Antilles,  aux  Indes. 

La  casse  est  une  gousse  siliquiforme,  in- 
déhiscente, grosse  connue  le  pouce  et  plus, 
longue  de  50  à GO  centimètres  ; les  valves 
sontsous-ligneuses,  noirâtres,  lisses  et  mar- 
quées d’étranglements  qui  répondent  aux 
cloisons  transversales  intérieures  du  fruit. 
Chaque  cloison  est  remplie  d’une  pulpe  noi- 
râtre, d’une  saveur  douceâtre  et  légèrement 
aigrelette  , au  milieu  de  laquelle  est  une 
semence  presque  quadrangulaire,  jaunâtre. 

La  pulpe  est  la  substance  médicinale  ; 
elle  est  d’autant  plus  abondante  (pie  la 
casse  est  plus  récente  ou  mieux  conservée. 
C’est  pour  cela  qu’on  doit  choisir  les  bâtons 
de  casse  sans  sonnettes , c’est-à-dire  dont  les 
semences  ne  font  pas  de  bruit  lorsqu’on 
les  secoue. 

On  appelle  casse  en  noyaux  la  pulpe 
brute. 

Le  principe  purgatifde  la  casse  n’est  pas 
bien  connu. 

La  casse  est  un  laxatif  doux,  employé 
chez  les  personnes  excitables  (pii  ont  le 
ventre  paresseux.  Son  usage  est  bien 
tombé  en  France. 

On  en  fait  une  pulpe , un  extrait,  une 
conserve.  La  pulpe  s’emploie  à la  dose  de  1 5 
âGO  grammes.  Elle  entre  dans  le  catboli- 
con,  le  lénitif,  la  marmelade  de  Tronchin, 
des  boissons  laxatives. 


— CATAIRE. 

CASTORÉUM. 

C’est  une  sécrétion  particulière  au  castor 
ou  bièvre,  Castor  fiber , mammifère  ron- 
geur, amphibie,  delà  taille  d’un  basset  ou 
d’un  blaireau,  que  l’on  trouve  surtout  au 
Canada.  C’est  le  canis  ponticus  des  Ro- 
mains. 

L’anus  et  les  organes  génitaux  urinaires 
viennent  aboutir  dans  une  cavité  commune 
nommée  cloaque.  De  chaque  côté  de  cette 
cavité  sont  deux  paires  de  glandes,  et  c’est 
la  paire  supérieure  qui  contient  le  casto- 
réum.  Ce  n’est  qu’en  tuant  l’animal  que 
l’on  peut  se  le  procurer.  Ce  fait  démontre 
l’absurdité  de  l’opinion  fort  ancienne- 
ment émise,  puisque  c’était  déjà  une  vieil- 
lerie au  temps  de  Pline  et  de  Lucrèce,  que 
lecastoréum  n’était  autre  chose  que  le  scro- 
tum du  castor,  lequel  étant  poursuivi  par 
les  chasseurs,  se  châtrait  lui-même,  ache- 
tant la  vie  au  prix  de  cette  rançon. 

Dans  l'animal,  le  castoréum  est  fluide; 
mais  tel  que  le  commerce  nous  l’offre,  il  est 
concret,  en  poches  ridées,  pyriformes  et 
aplaties.  Elles  sont  par  paires,  l’une  est 
constamment  plus  petite  que  l’autre,  et 
leur  communication  par  une  partie  plus 
étroite  les  fait  assez  bien  ressembler  à 
de  petites  besaces.  11  est  brunâtre  à l’ex- 
térieur, fauve  à l’intérieur;  sa  cassure  est 
résineuse  et  entremêlée  de  membranes 
blanchâtres  ; odeur  très-pénétrante  et  fé- 
tide, saveur  acre  et  amère. 

11  est  insoluble  dans  l’eau,  presque  entiè- 
rement soluble  dans  l’alcool  et  dans  l’é- 
ther. Il  contient  une  huile  volatile , une 
résine,  de  l’acide  benzoïque,  des  sels.  Bi- 
zio  a retiré  de  sa  teinture  alcoolique  une 
substance  grasse  qu’il  a nommée  castorine. 

Le  castoréum  dont  nous  venons  de  par- 
ler nous  vient  du  Canada  par  la  baie  d’Hud- 
son. 11  en  existe  une  autre  sorte,  dite  Casto- 
réum de  Sibérie.  Il  est  en  poches  arrondies; 
il  n’est  pas  usité  en  France. 

Le  castoréum  étant  souvent  fraudé,  il  fau- 
dra s’assurer  de  l’intégrité  des  poches. 

Substance  précieuse  et  fort  employée 
dansles maladies  spasmodiques,  l’hystérie, 
l’hypocondrie , les  névroses.  11  passe  aussi 
pour  emménagogue. 

On  en  fait  une  poudre,  une  teinture;  il 
entre  dan's  des  pilules,  des  lavements,  la 
thériaque,  les  pilules  de  cynoglosse.  Dose 
de  la  poudre:  5 centigrammes  à 45  déci- 
grammes. 

CATAIRE. 

Herbe  aux  chats  ; Nepela  cal  aria.  (Labiées.) 

Herbe  indigène,  ayant,  pour  l’aspect, 
quelque  analogie  avec  la  mélisse.  Stomachi- 


CATAPLASMES. 
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que,  carminatif,  emménagogue.  — Inusité. 

CATAPLASMES. 

Topiques  magistraux  d’une  consistance 
de  pâte  molle  et  composés  de  poudres  , de 
tari  lies  délayées  dans  de  l’eau,  des  décodés, 
des  infusés,  du  vin,  du  lait.  Quelquefois  on 
y fait  entrer  des  pulpes,  des  onguents,  des 
huiles,  des  sels. 

On  les  fait  à chaud,  plus  rarement  à froid. 

On  nomme  sinapismes  les  cataplasmes 
faits  avec  de  la  farine  de  moutarde.  On 
nommait  autrefois  épicarpes  les  cataplasmes 
destinés  à être  appliqués  sur  les  poignets,  et 
suppédanes  ceux  pour  la  plante  des  pieds. 

On  considère  les  cataplasmes  qui  con- 
servent le  plus  longtemps  leur  eau  comme 
les  meilleurs  , parce  qu’ils  forment  à la 
surface  de  la  peau  un  bain  d’humidité  con- 
tinuel, qui  est  l’effet  que  l’on  recherche  gé- 
néralement dans  cette  sorte  d’agents. 

Les  cataplasmes  à chaud  se  font  en  dé- 
layant la  farine  dans  l’eau,  de  manière  à 
former  une  pâte  claire,  et  Ton  fait  cuire, 
en  remuant  continuellement,  jusqu’à  con- 
sistance convenable. 

Lorsqu’on  doit  y ajouter  des  poudres 
aromatiques,  du  camphre,  des  sels,  des 
huiles,  des  onguents,  des  teintures  alcooli- 
ques, on  le  fait  en  temps  convenable.  Gé- 
néralement,  c’est  à la  surface  que  le  méde- 
cin prescrit  de  les  étendre.  Cette  méthode 
est  préférable  à celle  qui  consiste  à les  in- 
corporer dans  la  masse  même,  en  ce  que 
la  matière  engagée  dans  la  pâte  est  à peu 
près  inutile,  toute  l’action  étant  exercée 
par  la  couche  qui  touche  la  peau. 

Les  savons,  les  extraits,  doivent  être  ra- 
mollis avec  un  peu  d’eau. 

Les  cataplasmes  à froid  sont  préparés  en 
délayant  la  poudre  dans  le  liquide  en  Q.  S. 
pour  donner  tout  de  suite  la  consistance 
convenable. 

Quelques  cataplasmes  sont  entièrement 
formés  par  des  pulpes.  (V.  ce  mot.) 

Les  cataplasmes  peuvent  recevoir  des  in- 
dications très-variées.  Ils  sont  émollients, 
rubéfiants,  maturatifs,  résolutifs,  calmants. 

On  les  renouvelle  au  moins  deux  fois  par 
jour. 

CATAPLASME  ANTICANCÉREUX. 

Aride  arsénieux , 15  Vinaigre,  500 

Camphre,  30  Suc  de  carottes,  1000 

Ajoutez  poudre  de  ciguë  Q S.  pour  faire 
une  masse  plastique.  (Swed  ) 

On  pourrait  faire  dissoudre  l’acide  dans 
le  vinaigre  pour  avoir  un  mélange  plus  ho- 
mogène. 

La  pharmacopée  autrichienne  donne  une 
formule  analogue. 


CATAPLASME  ANTIGOUTTEUX  I)E  PKAD1ER. 

Teinture  de  Pradier,  2 Farine  de  lin,  O.  S. 
Eau  de  chaux,  4 

Four  faire  une  pâte  qu’on  applique 
chaude  contre  la  goutte  et  le'  rhumatisme 
chronique.  On  enveloppe  ensuite  le  mem- 
bre et  le  cataplasme  de  flanelles  chaudes 
ou  de  taffetas  gommé.  On  change  le  cata- 
plasme deux  lois  par  vingt-quatre  heures. 
(Foy.) 

CATAPLASME  ANTIOPIITIIALMIQUE  DE  PI.ENCK. 
Mie  de  pain,  100  Jauned’œuf,  n°3.  Safran,  2 

Four  poser  entre  deux  linges  sur  l’œil  at- 
teint d’ophthalmie  aiguë.  (Cad.) 

CATAPLASME  ANTISEPTIQUE  CAMPHRÉ  DE  REUSS. 

Cataplasme  d’orge,  500  Camphre,  4 

Quinquina,  30  (Foy.) 

CATAPLASME  ANTISEPTIQUE  AU  CHARRON. 

Charbon,  30  Farine  de  lin,  250 

Quinquina,  30  Vin  rouge,  > Q.  S. 

Camphre,  4 

CATAPLASME  ANTISEPTIQUE  AU  QUINQUINA. 

Cataplasme  de  farine  de  lin,  500 
Poudre  de  quinquina,  125 

Tonique  et  antiseptique.  On  l’applique 
froid.  (Foy.) 

CATAPLASME  ANTISPASMODIQUE . 

Pâte  préparée  avec  farine  de  lin,  infusé,  de 
safran  et  décoclé  de  pavots,  i25 

Camphre,  2 Opium,  1 

(Cad.,  Foy.) 

CATAPLASME  CALMANT. 

Pavots,  30  Feuilles  sèches  de  jusquiame,  60 

Faites  cuire  dans  eau  Q.  S.,  passez  et 
faites  une  pâte  avec  : 

Farines  émolliente  , 125  (Codex.) 

CATAPLASME  AVEC  LA  CIGUË. 

Ciguë  en  poudre,  200  Eau  chaude,  Q.  S. 

Pour  faire  une  pâte.  (Sauf).) 

La  pharmacopée  de  Londres  prescrit  : 

Extrait  de  ciguë,  60  Farine  de  lin,  Q.  S. 
Eau  bouillante,  500 

C A TA PL ASME  DI  UR  ÉTIQUE . 

Pulpe  de  sci lie,  100  Nitrate  de  potasse,  10 
Appliquez  sur  le  ventre.  (Bouch.) 

CATAPLASME  ÉMOLLIENT. 

Farines  émollientes,  125  Eau,  Q.  S. 

Faites  cuire.  (Codex.) 

CATAPLASME  I)E  FARINE  DE  LIN  OU  COMMUN. 
Farine  de  lin,  Q.  V.  Eau,  Q.  S. 

Four  avoir  un  cataplasme  moins  pesant 
et  pour  éviter  l’emploi  de  farines  de  lin 


cataplasmes. 
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rances,  M.  Durand  de  Caen  a proposé  de 
faire  bouillir  1 kil.  de  graines  de  lin  dans 
20  d’eau,  jusqu’à  consistance  de -blanc d’œu I, 
de  mêler  le  mucilage  avec  4 ou  S00  gram- 
mes de  son  et  de  faire  chauffer  jusqu’à  ce 
que  ce  dernier  soit  bien  pénétré. 

CATAPLASME  DE  FÉCULE  DE  POMMES  DE  TERME. 

Fécule,  CO  Eau,  500 

Délayez  la  fécule  dans  00  grammes  d’eau 
froide  , jetez-la  dans  l’eau  bouillante  j et 
laissez  le  tout  un  moment  sur  le  feu.  ( Co- 
dex.) 

Dans  certaines  inflammations,  l’eczéma, 
l’impétigo,  la  mentagre. 

Préparez  de  la  même  manière  les  cata- 
plasmes de  semoule  , de  farine  de  riz , 
de  seigle,  d'orge.  Les  véhicules  peuventêtre 
des  décodés  ou  des  infusés  émollients,  as- 
tringents, narcotiques. 

CATAPLASME  AVEC  LE  HOUBLON  DE  TROTTER. 
Houblon,  100  Eau  bouillante,  Q.  S. 

Sur  les  ulcères  gangréneux.  [Foy.) 

CATAPLASME  AVEC  LA  LEVURE  DE  BIÈRE. 
Farine,  370  Levure  de  bière,  250 

Mêlez  et  exposez  à une  douce  chaleur 
jusqu’à  ce  que  la  masse  se  gonfle.  (Lond.) 

Le  cataplasme  des  ! lusses  se  fait  avec 

Marc  de  bière,  250  Miel,  250  Farine,  Q.  S. 

Sur  les  ulcères  gangréneux  ou  putrides. 


CATAPLASME  MATURATIF. 

Farines  résolutives,  125 

Décodé  de  guimauve,  Q.  S. 

Basilicum  ramolli  dans  un  peu  d’huile.  30 

Mêlez.  [Codex.) 

1 N 

CATAPLASME  MATURATIF  DE  ROYER. 

Farine  de  lin,  100 

Décoction  d’espèces  émollientes,  ().  S.  pour 
faire  une  pâte. 

Dans  laquelle  vous  incorporerez 

l'ulpes  de  lis  et  d’oseille  cuites  aü,  50 

Onguent  basilicum,  30 

[Cad.) 


CATAPLASME  DE  MIE  DE  PAIN. 

Mie  de  pain,  Q.  V.  Eau,  Q.  S. 

Faites  cuire  en  consistance.  (Soub.) 
Quelquefois  on  remplace  l’eau  par  du  lait 
ou  un  décocté  de  guimauve. 

CATAPLASME  DE  MOUTARDE. 

Sinapisme. 

Farine  de  moutarde,  250 

Eau  tiède,  Q.  S.  pour  faire  une  pâte. 

Le  Codex  recommande  de  ne  point  sc  ser- 
vir d’eau  trop  chaude  ni  de  vinaigre,  qui 
empêchent  la  formation  de  l’huile  âcre. 


— CAUTÈRES.  191 

Sous  le  nom  de  cataplasme  de  moutarde 
animée,  les  formulaires  indiquent  le  cata- 
plasme ci  dessus,  additionné  d’ail  pilé,  de 
poivre  ou  d’ammoniaque  liquide. 

CATAPLASME  NARCOTI(J l E . 

Poudre  de  ciguë,  de  belladone,  de  morelle, 
de  lin,  15 

Décoction  de  pavots,  Q.  S.  ( Bouch .) 

CATAPLASME  OPIACÉ. 

Farine  de  lin,  125  Eau  bouillante,  Q.  S. 

Faites  une  pâte,  ajoutez  : 

Opium  pulv.,  2 (s/at.) 

Le  plus  souvent  on  remplace  l’opium  par 
le  laudanum. 

CATAPLASME  RÉSOLUTIF. 

Cataplasme  émollient,  125  Ext.  de  salurne,  30 
Sel  ammoniac,  2 (Foy.) 

CATAPLASME  RUBÉFIANT  POIVRÉ. 

Farine  d’orge  torréfiée,  125 

Vinaigre,  30  Blancs  d’oeufs,  n°  3 

Eau,  Q.  S. 

Pour  faire  une  pâte. 

Etende  sur  de  la  toile,  et  saupoudrez  avec  un 
mélangede  poivre  noir  et  de  fenouil  pulv.  aii  15 

Il  doit  être  appliqué  de  suite.  [Cad.) 

Les  formulaires  indiquent  un  cataplasme 
a nii pleur  étique  ou  ischiadique  qui  ne  dif- 
fère de  celui-ci  que  par  l’absence  du  vinai- 
gre et  de  l’orge. 

CATAPLASME  S1NAPISÉ. 

Cataplasme  de  farine  de  lin,  Q.  V. 
Étendez  sur  un  linge  et  saupoudrez  avec  : 
Moutarde  en  poudre,  Q.  S. 
CATAPLASME  VINAIGRÉ. 

Cataplasme  rubéfiant  ou  acéteuæ. 
Farine  de  froment,  3 Vinaigre,  1 

(. Bor .) 

CAUTÈRES. 

Font  i eu  les,  fontanelles. 

Point  d’irritation,  qu’on  établit  dans  une 
région  du  corps  pour  détruire  un  principe 
morbide  qui  existe  dans  une  autre  ou  dont 
on  craint  la  formation.  On  les  place  à la 
nuque  dans  les  affections  des  yeux,  sur  le 
vertex  dans  celles  du  cerveau,  au  bras  pour 
celles  de  la  poitrine,  aux  cuisses  ou  au- 
dessus  du  genou  pour  celles  du  ventre  ; en 
évitant  le  voisinage  trop  rapproché  d’un 
os,  d’un  tendon,  d’un  gros  vaisseau  ou  d’un 
nerf. 

Pour  établir  un  cautère,  quelquefois  on 
fait  un  pli  à la  peau  , on  l’incise  avec  un 
bistouri  et  l’on  introduit  un  pois  à cautère 
(V.  ce  mot)  dans  l’incision.  Quelquefois  en- 
core on  commence  par  établir  un  vésica- 
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CÉANOTHE. 

toire  que  l’on  transforme  en  cautère  en  en- 
fonçant un  pois  peu  à peu  au  centre.  Mais 
le  plus  souvent  c’est  à l’aide  du  caustique 
qu’on  établit  un  cautère.  Pour  cela  , on 
coupe  un  morceau  de  sparadrap  de  4 à G 
centimètres  de  diamètre,  on  fait  au  centre 
une  échancrure  ronde  de  la  grandeur  dont 
on  veut  faire  l’eschare  ; on  applique  ce  spa- 
radrap sur  la  peau;  on  place  le  morceau 
de  pierre  à cautère  dans  l’échancrure  où  on 
le  fixe  en  le  recouvrant  par  un  autre  mor- 
ceau de  sparadrap.  Aujourd’hui  on  a pres- 
que abandonné  la  pierre  à cautère  pour  la 
poudre  de  Vienne,  qui  est  moins  diffluente. 
Quoi  qu’il  en  soit,  on  lève  l’appareil  au  bout 
de  8 ou  12  heures  ; on  fend  l’eschare  en 
croix  à l’aide  d’un  bistouri  ou  d'un  canif 
bien  tranchant;  on  enlève  les  quatre  lam- 
beaux (quelques  personnes  attendent  (pie 
l’eschare  tombe),  et  on  met  un  pois  dans 
leur  place.  Lorsque  le  pois  est  introduit,  on 
procède  au  pansement  : on  applique  d’a- 
bord par-dessus  le  pois  un  morceau  de  pa- 
pier ou  de  taffetas  rafraîchissant,  puis  une 
compresse  en  linge  ou  en  papier;  enfin,  on 
maintient  le  tout  à l’aide  d’une  bande  en 
toile  et  mieux  avec  une  plaque  à cautères 
ou  serre-bras  en  caoutchouc,  en  fer-blanc 
ou  en  plaqué.  De  bons  moyens  de  panse- 
ment facilitent  beaucoup  l’entretien. 

( )n  change  généralement  le  pois  toutes  les 
vingt-quatre  heures. 

Lorsque  le  cautère  est  enflammé  on  fait 
tomber  l’inflammation  à l’aide  de  cata- 
plasmes; lorsqu’il  cause  des  démangeai- 
sons, que  le  pourtour  est  sanguinolent,  on 
lave  celui-ci  avec  de  l’eau  blanche.  Lors- 
qu’il est  fétide  on  peut  se  servir  de  com- 
presses chlorurées  ou  de  pois  au  charbon; 
enfin,  on  détruit  les  excroissances  et  les 
bourrelets,  qui  se  forment  assez souve n t a u - 
tour  dus  cautères,  à l’aide  de  l’alun  calci- 
né ou  de  la  pierre  infernale. 

Lorsqu’on  veut  supprimer  un  cautère, 
ce  qui  se  peut  aussi  bien  que  la  suppression 
d’un  vésicatoire,  bien  que  le  public  soit  en- 
core dans  l’opinion  contraire,  il  convient 
de  purger  de  temps  en  temps. 

CEANOTHE. 

Ceanothus  (iniericanus.  (Ithamnécs.) 

La  racine  est  employée  aux  Etats-Unis 
en  décoction  contre  la  gonorrhée  qu’elle 
arrête,  dit-on,  en  2 ou  3 jours  sans  incon- 
vénients. 

On  l’emploie  aussi  dans  les  affections  vé- 
nériennes. 

Le  ceapolhus  cœruleus  passe  au  Mexique 
pour  un  excellent  fébrifuge.  L’un  et  l’autre 
sont  inusités  en  France. 


— CÉRATS. 

CENTAURÉE. 

Petite  centaurée,  herbe  au  centaure  ou  à 

Chiron , Chironie , Erythrée  ; Erylhrea 

cenlaurium.  (Gentianées.)  • 

Jolie  petite  plante  annuelle  indigène,  qui 
se  compose  de  rameaux  dichotômes,  de 
feuilles  petites,  opposées,  lancéolées,  et  de 
fleurs  roses  disposées  en  corymbes.  Inodore. 
Toutes  les  parties  de  cette  plante  sont  très- 
amères. 

On  emploie  lessommités  fleuries. 

Tonique,  stomachique  et  fébrifuge.  On 
l'emploie  sous  forme  d’infusion  ; on  en  fait 
un  extrait.  — Dose  de  la  poudre  : \ à 4 
grammes. 

Ou  employait  autrefois  comme  tonique 
et  sudorifique  la  racine  de  grande  centau- 
rée, ou  centaurée  officinale-,  Centaurea, cen- 
laurium. ( Synanthérées.  ) On  employait 
aussi  celle  (le  ia  Jacèe\  Cenlaureajacea  de  la 
même  famille  que  la  dernière,  .comme 
astringent  amer. 

CÉRATS. 

Oléo-cérolés  Ch.  Élœocérolés  H.  et  G.  Cé- 
réales et  liparoïdés.  er. 

Médicaments  magistraux  ou  officinaux 
externes,  de  consistance  molle,  dont  les  élé- 
ments principaux  sont  la  cire  et  l’huile, 
auxquels  on  adjoint  du  blanc  de  baleine, 
des  eaux  distillées  odorantes,  des  extraits, 
des  sels,  des  poudres. 

Ils  diffèrent  des  pommades  et  des  on- 
guents, en  ce  que  ceux-ci  ont  pour  base 
des  résines,  et  celles-là  des  graisses.  Mais, 
autrement,  ils  peuvent  recevoir  les  mêmes 
indications  que  ces  préparations. 

Les  règles  à suivre  pour  la  préparation 
des  cérats  sont  : 1°  faire  fondre  la  cire  di- 
visée en  fragments  dans  l’huile  au  bain- 
marie;  2°  verser  la  matièrefondue  dans  un 
mortier  de  marbre,  préalablement  chauffé 
au  moyen  de  l’eau  bouillante,  et  triturer 
jusqu’à  parfait  refroidissement,  en  ayant 
soin  de  faire  tomber  de  temps  en  temps  au 
fond  du  mortier  les  parties  qui  s’attachent 
aux  parois.  On  peut  aussi  laisser  refroidir 
tranquillement  la  niasse  ; on  la  racle  en- 
suite par  couches  minces,  et  on  la  triture 
pour  la  rendre  homogène;  5°  les  liquides, 
les  poudres,  etc. , ne  doivent  être  ajoutés 
aux  cérats  que  lorsqu’ils  sont  parfaitement 
unis;  les  premiers  par  petites  quantités, 
les  secondes  seront  en  poudre  fine,  et  les 
extraits  dissous  dans  un  peu  d’eau. 

Les  cérats  étant  facilement  altérables, 
il  faudra  n’en  préparer  que  peu  à la  fois. 


CK  H ATS. 


CÉRAT  ANTIOPIITHALMIQUE. 

Cérat,  18  Camphre,  1 

Précipité  rouge,  1 Safran,  1 

Ophthalmies  sub-aiguës.  (Foy.) 

CÉRAT  ANTISEPTIQUE. 

Ext  aie.  de  quinquina,  1 Cérat  de  Galien,  l 
Ramollissez l’extr.  avec  un  peu  d’alcool. 

(Foy.) 

CÉRAT  BELL  ADONISÉ. 

Ext.  de  suc  de  belladone,  4 Cérat,  30 

Pour  dilater  le  col  de  l’utérus  et  l’urè- 
thre dans  le  cas  de  contractions  spasmodi- 
ques. 

CÉRAT  AU  BEURRE  DE  CACAO. 

Beurre  de  cacao,  Huile  d’amandes  d.,  âa  P.  E. 
Pour  les  lèvres  et  les  mamelles  gercées. 

(Gui  b.) 

CÉRAT  DE  BLANC  DE  BALEINE. 

Onguent  blanc. 

Blanc  de  haleine,  1 Huile  d’olive,  8 

Cire  blanche,  4 

La  recette  de  cette  préparation  varie 
beaucoup  dans  les  formulaires.  La  formule 
que  nous  donnons  est  tirée  de  la  pharma- 
copée de  Londres. 

CÉRAT  CALAMINAIRE  DE  GIBERT. 
Calamine,  1 cérat  jaune,  20 

Dartres  squammeuses  humides.  (Foy.) 

CÉRAT  DE  CALAMINE  OU  DE  TURNER. 

Pierre  calaminaire,  185  Huile  d’olive  , 400 

Cire,  185 

r,  (■ Fond .) 

brûlures,  excoriations. 

CÉRAT  CAMPHRÉ. 

Cérat  de  Galien,  io  Camphre,  1 

CÉRAT  COSMÉTIQUE  OU  COLD  CREAM. 

Huile  d’amandes  d.,  150  Eau  de  roses,  30 

Blanc  de  baleine,  35  Eau  de  Cologne,  8 

Cire  blanche,  15  Teint,  de  benjoin,  1 

Opérez  comme  pour  le  cérat  de  Galien. 

CÉRAT  DE  GALIEN 

Cérat , cérat  blanc  ou  amygdalin. 

Huile  d’amandes  500  Eau  de  roses,  375 
Cire  blanche,  i25 

Agissez  ainsi  qu’il  a été  dit  aux  généra- 
lités. (Codex.) 

On  peut  aussi  mettre  les  trois  substances 
ensemble  sur  le  feu,  et  opérer,  du  reste,  de 
a même  manière.  Dans  ce  cas,  cependant, 
le  bain-marie  est  mutile,  l’eau  de  roses 
remplit  cet  office. 

C est  à tort  qu’on  ajoute  de  la  potasse 
ians  le  cerat  pour  le  blanchir  et  faciliter 
1 introduction  de  l’eau  ; par  cette  pratique 
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on  lui  fait  perdre  en  partie  scs  propriétés 
adoucissantes. 

Dans  les  hôpitaux  on  remplace  la  cire 
blanche  par  la  jaune;  on  obtient  ainsi  un 
cérat  jaune,  qui,  dit-on,  possède  des  qua- 
lités supérieures  au  blanc. 

En  remplaçant  l’eau  de  roses  par  l’eau 
de  laurier-cerise,  on  obtient  \a  cérat  cal- 
mant de  Roux  de  Rrignolles,  employé  dans 
les  brûlures. 

CÉRAT  I)E  IIUFLAND. 

Oxyde  de  zinc,  lycopode  âa,  2 Cérat,  30 

Rour  sécher  les  ulcérations  des  seins,  les 
plaies  légères.  (Cad.) 

CÉRAT  DE  MINIUM. 

Cérat  simple,  G Minium,  i 

Mêlez.  (F.  M.) 

CÉRAT  MERCURIEL. 

Onguent  napolitain.  Cérat  âa,  P.  E.  (Guib.) 
F.  H.  P.  prescrit 

Onguent,  30  Cérat  jaune,  90 

Ulcères  vénériens. 

CÉRAT  MERCURIEL  I)E  FALK. 

Précipité  rouge,  15  Mercure  doux,  G0 
Acétate  de  plomb  crist.,  30 

Porphyrisez  et  incorporez  dans  un  mé- 
lange , fondu  de  : 

Cire  blanche,  30  Huile  d’olive,  180,0 

Essence  de  lavande,  2 

Ulcères  syphilitiques,  dartres  opiniâtres. 
(Cad.) 

CÉRAT  OPIACÉ. 

Cerat  de  Galien,  30  Laudanum  de  Sydenham,  4 
Cette  formule  est  celle  du  formulaire  des 
hôpitaux  de  Paris , seulement  nous  rem- 
plaçons le  cérat  jaune  par  le  blanc. 

Guibourt  prescrit  2 grammes  d’extrait 
d’opium. 

CÉRAT  OPIACÉ  DE  LAGNEAU. 

Opium  brut,  i Jaune  d’œuf,  n°  1 

Triturez  et  ajoutez  : 

Gérât  de  Galien,  G0 

Ulcères  et  chancres  douloureux.  (Cad.) 

CÉRAT  DE  POTT. 

Lilharge,  500  Vinaigre,  400  Savon,  250 
Faire  cuire  jusqu’à  consomption  de  l’hu- 
midité, en  ayant  soin  de  remuer  sans  cesse  ; 
ajoutez  : 

Huile  d’olive,  cire  jaune  âa,  500 
(Cad.) 

Dessiccatif  pour  les  ulcères. 

Le  cérat  de  Kirltland  n’en  est  qu’une  mo- 
dification. 
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CÉRAT  N01K  DE  POWEL. 

Cire  blanche,  125  Huile  d’olive,  3G0 

Faites  fondre  et  ajoutez  : 

Charbon  de  liège,  60  Sulfure  d’anlimoine , 30 
Soufre  lavé,  30 

Dans  la  teigne.  ( Rad .) 

CÉRAT  DE  ROCHOUX  OU  AMMONIACAL. 
Carbonate  d’ammoniaque,  1 Cérat  sans  eau,  8 
( Soub .) 

4 grammes  de  quatre  en  quatre  heures 
en  frictions  sur  le  cou  dans  le  croup. 

CÉRAT  DE  RÉSINE  ANGLAIS. 

Cire  jaune,  résine  jaune,  huile  d’olive  Sa,  400 
CÉRAT  A LA  ROSE. 

Pommade  pour  les  lèvres , céral  labial  ou 
rosat. 

Huile  d’amandes  douces,  60  Cire  blanche,  30 
Faites  fondre  ; ajoutez-y  Q.  S.  d’orca- 
nette  renfermée  dans  un  nouet  de  linge  lin 
et  laissez  digérer  jusqu’à  ce  que  le  cérat 
soit  d’un  rouge  vif,  ce  dont  on  s’assure  en 
en  laissant  tomber  une  goutte  sur  un  corps 
froid.  Laissez  refroidir  à moitié  et  ajoutez 
alors  : 

Essence  de  roses,  6 gouttes. 
Conservez.  {Codex.) 

Les  parfumeurs  remplacent  l’orcanette 
par  du  carmin. 

Cette  pommade  se  délivre  dans  de  petites 
boîtes  en  bois.  Contre  les  gerçures  des  lèvres 
et  des  mamelles. 

Les  pharmacopées  étrangères  indiquent 
sous  le  nom  de  céral  labial , une  prépara- 
tion tantôt  colorée,  tantôt  non  colorée, 
contenant  presque  toujours  du  blanc  de  ba- 
leine et  qui  peut  très-bien  être  remplacée 
par  celle  ci-dessus. 

CÉRAT  DE  SABINE. 

Cérat  simple,  3 Sabine  pulvérisée,  4 

{Soub.) 

La  proportion  de  Sabine  nous  parait  bien 

forte.  1 ., 

La  pharmacopée  de  Londres  prescrit  : 

Sabine  concassée,  375  Cire  jaune,  185 

Axonge,  750 

Faites  bouillir  : passez. 

CÉRAT  1)E  SATURNE. 

C.  saturné, d’ acéta  te  de  plomb  ou  de  (roulai  d. 
Cérat  de  Galien,  30  S.-acétate  de  plomb  liq.,  4 
Mêlez.  [Codex.) 

Ce  cérat  s’altère  promptement.  11  se  co- 
lore par  suite  de  la  décomposition  du  sel. 

CÉRAT  SATURNÉ  ET  CAMPHRÉ. 

C.  de  plomb. 

125  Huile  d’olive, 


Acétate  de  plomb  liq.,  75  Camphre,  2 

( Lond .) 

CÉRAT  SIMPLE. 

Huile  d’amandes  douces,  375  Cire  blanche,  125 

[Codex.) 

La  pharmacopée  de  Londres  prescrit  P. 
E.  et  emploie  la  cire  jaune. 

CÉRAT  SOUFRÉ. 

Cérat  de  Galien,  110  Soufre  sublimé,  30 
Huile  d’amandes  d.,  15 

Mêlez.  [Codex.) 

CÉRAT  POUR  LE  TOUCHER. 

Céline,  1 Cire  jaune,  1 Huile  d’olive,  16 
Faites  fondre  et  ajoutez  : 

Soude  caustique  liquide,  1 

Mêlez.  ( Guib .,  Soub.) 

Il  y a formation  de  savon  au  bout  d’un 
certain  temps. 

CERISIERS. 

1°  CERISIER  COMMUN,  griotUc)'  ; C CTO  SUS  Vlll- 

garis.  (Rosacées.)  Les  cerises^  servent  à 
faire  le  sirop  de  ce  nom,  très-employé 
comme  acidulé,  rafraîchissant. 

Les  pédoncules  ou  queues  de  cerises 
sont  employées  en  infusion  comme  diuré- 
tiques. 

L’écorce  de  cerisier  a été  employée 
comme  fébrifuge. 

2°  cerisier  noin,  merisier  ; Cerasus  avium. 
Les  fruits,  merises  ou  cerises  noires,  don- 
nent par  fermentation  le  kirsch  des  Alle- 
mands. 

L’eau  distillée  de  noyaux  de  merises  est 
employée  comme  calmante.  Elle  contient 
de  l’acide  prussique. 

5°  cerisier  maiiai.eb  ; Cerasus  mahaleo. 
On  a employé  les  semences. 

cevabille. 

Fcralrumsabadilla.  (Colchicacées.) 

On  emploie  le  fruit  et  la  semence. 

Le  premier  est  une  petite  capsule  ovale 
avant  assez  bien  l’aspect  d’un  grain  d'orge 
ou  d’avoine  dans  sa  baie , jaunâtre  , ino- 
dore, d’une  saveur  âcre  et  brûlante. 

La  semence  est  noirâtre  , rugueuse , et 
légèrement  convexe;  elle  contient  de  la 

vératrine.  . , , 

Excitant,  irritant.  On  s en  sert  a 1 exté- 
rieur, en  poudre , sous  le  nom  de  poudre 
de  capucins  ou  de  propreté , pour  détruire 
les  poux.  Les  Mexicains  l’emploient  contre 
l’hydrophobie.  Son  emploi  a été  tente  en 
France  dans  le  même  cas  et  axec  succès. 

CHANVRE. 

On  connaît  deux  sortes  de  chanvres  : 


Cire, 
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CHARBON. 

1°  CHANVRE  commun;  Cannabis  saliva. 
(Urticées.) 

Ses  semences,  nommées  chênevis,  étaient 
employées  jadis  à faire  des  émulsions  adou- 
cissantes. 

2°  chanvre  indien,  banghe  ; Cannabis  in- 
dica.  Les  Indiens  se  servent  des  feuilles 
comme  excitant  vénérien  et  pour  se  pro- 
curer des  rêves  agréables.  Leur  fameux 
haschisch  ou  bangic,  liqueur  enivrante  et 
narcotique,  lui  doit  ses  propriétés. 

CHAEBON. 

AvOf«;  des  Grecs,  Carbo  des  Latins. 

Existe  en  grande  quantité  dans  le  règne 
organique  et  le  règne  inorganique  : dans 
celui-ci  à l’état  de  diamant , de  plombagine 
(graphite) , d'anthracite , de  lignite  , de 
houille ; dans  celui-là,  il  est  l’un  des  élé- 
ments constitutifs  des  tissus  végétaux  et 
animaux,  d’où  on  le  retire  par  une  décom- 
position. 

A letatde  diamant,  le  charbon  (carbone 
des  chimistes)  est  pur;  sous  les  autres  états, 
ii  est  uni  à quelques  centièmes  seulement 
de  matières  salines  ou  bitumineuses.  Ce 
sont  des  substances  combustibles,  noires, 
opaques,  friables,  insipides,  inodores,  in- 
solubles. 

Nous  ne  parlerons  que  des  charbons  em- 
ployés en  pharmacie. 

charbon  végétal.  On  l’obtient  en  grand 
dans  l’industrie  par  la  décomposition  des 
bois  dans  des  cylindres  de  fonte , opération 
qui  donne  en  même  temps  l’acide  et  l’es- 
prit pyroligneux;  ou  bien  par  l’ancien 
procédé  des  forêts,  qui  consiste  à élever  le 
bois  en  pyramide  autour  d’un  poteau,  à re- 
couvrir de  terre  de  gazon  , à jeter  du  feu 
au  centre  de  la  pyramide,  à la  place  du  po- 
teau, et  à laisser  la  combustion  s’opérer. 

Cette  méthode  de  carboniser  les  bois  est 
fort  ancienne,  puisque  Théophraste  et  Pline 
en  donnent  la  description. 

On  obtient  ainsi  du  charbon  de  chêne  ou 
ordinaire,  principalement  employé  dansl’é- 
conomiedomestique.  C’est  aussi  lui  quel’on 
emploie  le  plus  souvent  en  médecine.  Ce- 
pendant quelques  pharmacopées  indiquent 
des  charbons  de  coudrier , de  tilleul,  de 
saule  : de  quinquina , de  liège.  On  peut  les 
obtenir,  soit  en  embrasant  les  substances 
et  éteignant  lorsqu’il  ne  se  dégage  plus  de 
lumée,  soit  en  leschautfant  dans  un  creu- 
set couvert. 

charbon  animal,  noir  animal  ou  d’os.  On 
1 obtient  en  chauffant  dans  des  marmites 
couvertes  ou  des  cylindres  de  fonte  les  os 
d animaux  divers  jusqu’à  ce  qu’il  ne  se  dé- 
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gage  plus  de  produits  volatils.  On  étoutre  et 
on  pulvérise  sous  des  meules. 

Ce  charbon  contient  une  grande  quantité 
de  phosphate  calcaire;  il  est  employé  ainsi 
dans  les  arts.  Mais  pour  quelques  usages 
pharmaceutiques,  il  doit  être  traité  par  l’a- 
cide hydrochlorique,  puis  lavé  à plusieurs 
eaux  bouillantes. 

Le  noir  d’ivoire  était  obtenu  par  la  carbo- 
nisation des  défenses  d’éléphant  ou  ivoire. 

Fontanaa  fait  connaître  la  propriété  qu’a 
le  charbon  d’absorber  les  gaz,  et  le  chi- 
miste russe  Lowitz  signala  en  1790  sa  fa- 
culté désinfectante,  qui  n’est  qu’une  con- 
séquence de  l’autre. 

, L e.s^  h ce  double  titre  de  désinfectant  et 
d’antiputride  qu’en  médecine  on  l’emploie 
à l’extérieur  dans  le  traitement  des  ulcères, 
des  plaies  gangréneuses,  pour  faire  dispa- 
raître la  fétidité  de  1 haleine.  On  l’a  aussi 
employéà  l’intérieur  en  pilules,  en  pastilles. 
C’est  un  des  meilleurs  dentifrices. 

A la  propriété  d'absorber  les  gaz  et  de 
désinfecter,  le  charbon  en  joint  une  autre 
non  moins  précieuse,  dont  la  découverte 
appartient  encore  à Lowitz  ; c’est  celle  de 
décolorer  les  liquides  végétaux  et  animaux 
lorsqu’on  l’agite  avec  eux.  Aussi  est-il  jour- 
nellement employé  pour  la  décoloration 
des  sirops,  des  liqueurs,  etc.  C’est  le  char- 
bon d’os  qu’on  emploie  pour  cet  usage. 

Le  docteur  Nauche  employait  le  charbon 
de  cervelle  de  mouton  dans  la  migraine. 

Le  graphite  ou  plombagine  passe  pour 
dessiccatif  et  antidartreux. 

Pour  les  autres  charbons,  Y.  la  table  des 
matières. 

CKAUSSE-TRAPPE. 

Chardon  étoilé ; Calcitrapa  stellala. 

(Synanthérées.) 

Plante  commune  dans  toute  l’Europe. 
La  racine  est  réputée  diurétique.  — Inu- 
sitée. 

CEÉEIDOmE. 

Ifcrbe  à l’hirondelle , grande  Éclaire;  Che- 
lidonium  majus.  (Papavéracées.) 

Herbe  à fleurs  jaunes,  en  croix,  qui 
vient  le  long  des  murs  et  sur  les  dé- 
combres. Elle  contient  un  suc  jaune,  âcre, 
purgatif,  que  l'on  dit  contenir  de  la  gomme- 
gutte.  Scopoli  dit  qu’en  Carniole,  la  décoc- 
tion est  employée  pour  tuer  les  vers  des 
pieds  des  chevaux.  Le  suc  est  un  remède 
efficace  pour  détruire  les  verrues  et  les 
cors.  La  racine  paraît  être  la  partie  la 
plus  active. 

CHÊNE. 

Le  chêne  qui  fournit  des  produits  à la 


196 


CH  ER  VI . — CHLORURES. 


matière  médicale , est  le  quercus  robur  ! 

( Amentacées) , arbre  commun  dans  toute 
l’Europe. 

L’écorce  des  jeunes  branches  est  un  as- 
tringent très-marqué  , en  raison  du  tannin 
qu’elle  contient.  Elle  est  très-employée. 
Pulvérisée  grossièrement  elle  prend  le 
nom  de  tan , et  sert  dans  le  tannage  des 
cuirs.  La  poudre  ou  fleur  de  tan  est  assez 
souvent  employée  en  médecine. 

Lefruit,  nommé  gland,  torréfié  et  moulu, 
prend  le  nom  de  café  de  gland.  Ou  préfère 
ordinairement  pour  ce  dernier  emploi  les 
glands  doux  d’Espagne.  Ce  café  est  sto- 
machique et  n’est  pas  excitant  comme  le 
vrai  café. 

Les  cupules  de  gland  sont  très-astrin- 
gentes. 

CHERVI. 

(lirai  e;  Sium  si  s arum.  (Ombellif.) 

On  emploie  les  fruits  séminoïdes  de  la 
forme  de  ceux  de  fenouil,  mais  plus  fins. 
Les  Anglais  et  les  Allemands  l’emploient 
comme  condiment. 

La  racine  passe  pour  emménagogue,  diu- 
rétique et  fébrifuge. 

CHÈVREFEUILLE. 

Lonicera  capri folium.  (Caprifoliacées.) 
Les  feuilles  sont  employées  en  infusion 
pour  gargarismes  astringents.  Les  fleurs® 
servent  à la  préparation  d’un  sirop  que 
l’on  dit  cordial  et  béchique. 

CHICORÉE. 

Ch.  sauvage , intybe ; Cichorium  inlybus. 
(Synanth.) 

Plante  indigène  cultivée  dont  on  emploie 
les  feuilles  fraîches  ou  sèches®  et  la  racine. 
C’est  cette  dernière,  torréfiée  et  moulue, 
que  l’on  vend  sous  le  nom  de  café  chicorée. 

Amers,  dépuratifs,  très-employés.  On  en 
fait  des  hydrolés,  un  extrait,  un  sirop. 

CHIENDENT. 

Gramen ; Trilicum  repens.  (Graminées.) 

Plante  rampante  des  prairies  humides 
et  des  douves  des  marais,  dont  on  emploie 
le  rhizome,  improprement  nommé  racine. 
Ce  rhizome  est  articulé,  long,  grêle,  blanc 
jaunâtre,  inodore,  d’une  saveur  douce  et 
légèrement  sucrée.  On  le  monde  de  ses 
écailles  et  de  ses  fibres. 

Rafraîchissant  banal  très -employé  en 
tisane.  On  en  fait  un  extrait. 

On  emploie  aux  mêmes  usages,  et  à dé- 
faut du  précédent,  le  chiendent  pied  de 
poule  ou  gros  chiendcnl\  Paspalum dacly- 
lon  ; il  est  2 ou  5 fois  plus  gros  que  le  chien- 
dent ordinaire. 


CHLORE. 

Clilorine , mûri  gène,  acide  muriatique  oxy- 
géné, acide  marin phlogistiqué;  Chlorum. 

Corps  simple  métalloïdique,  découvert 
en  1770  par  Scheele.  Le  nom  de  chlore 
vient  de  /.v.wsc;,  vert , à cause  de  l’une  de 
ses  propriétés  physiques  les  plus  saillantes. 

Le  chlore  des  pharmacies  n’est  pas  le 
chlore  pur,  qui  est  gazeux,  mais  sa  disso- 
lution concentrée  dans  l’eau.  Aussi  le 
nomme-t-on  chlore  liquide. 

Bioxyde  de  manganèse,  250 
Acide  chlorhydrique,  1000 

Disposez  l’appareil  et  opérez  comme 
pour  l’acide  chlorhydrique. 

Si  l’on  voulait  obtenir  du  chlore  gazeux, 
il  faudrait  faire  arriver  le  tube  du  flacon 
de  lavage  dans  des  flacons  pleins  d’air 
seulement  et  boucher  de  suite. 

Le  chlore  liquide  doit  être  conservé  à 
l’abri  de  la  lumière.  Il  est  jaune  ver'dâtreet 
a une  odeur  suffocante,  désagréable.  Respi- 
ré de  trop  près  il  excite  la  toux  , des  con- 
tractions musculaires  intenses,  l'expectora- 
tion sanguinolente,  et  même  quelquefois  la 
mort  s’ensuit. 

On  a conseillé  le  chlore  à l’intérieur  avec 
beaucoup  de  ménagement  en  aspirations 
dans  la  phthisie  pulmonaire.  On  l’a  aussi 
employé  en  potions  dans  la  fièvre  typhoïde. 
A l’extérieur  on  s’en  sert  en  lotions  et  in- 
jections. dans  les  casde  plaie  fétide,  mais  son 
plus  grand  usage  est  en  fumigations  (fu- 
migations Guytoniennes)  pour  désinfec- 
ter l’air;  encore  lui  préfère-t-on  en  général 
les  chlorures  désinfectants  dans  tous  ces 
emplois. 

CHLORURES. 

Combinaisons  de  chlore  avec  les  corps 
simples  ou  des  radicaux  organiques. 

Ce  sont  les  beurres  métalliques , les  mu- 
riales  cl  les  hydrochlorates  de  l’ancienne 
chimie.  Quelques  chimistes,  cependant, 
considèrent  toujours  les  chlorures  dissous 
comme  des  chlorhydrates. 

A l’exception  du  proto-chlorure  de  mer- 
cure , tous  les  chlorures  employés  en  mé- 
decine sont  solubles  dans  l’eau.  Quelques- 
uns  s’y  décomposent  et  donnent  naissance 
à des  oxychlorurcs. 

Les  chlorures  jouissent  des  propriétés 
combinées  des  composants.  Un  grand  nom- 
bre sont  des  antiseptiques;  d’autres  sont 
caustiques  et  employés  comme  tels. 

Eviter  de  les  associer  aux  sels,  et  princi- 
palement aux  sulfates  et  aux  carbonates, 
qui  pourraient  donner  naissance  à des  sels 
insolubles  en  les  décomposant. 
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CHLORURE  D’AMMONIUM. 

Sel  ammoniac  ou  d'armeniac , mariale , hy- 
drochlorate  ou  chlorhydrate  d' ammonia- 
que ; Chlorurelum  ammonicicum. 

Autrefois  il  nous  venait  d’Égypte,  où  on 
l’obtenait  par  sublimation  de  la  suie  de  la 
fiente  de  chameaux.  Aujourd’hui,  on  l'ob- 
tient en  France  par  la  décomposition  au 
feu  des  matières  animales  (corne , vieux 
cuirs).  On  obtient  dans  les  produitsdela  dis- 
tillation du  carbonate  d'ammoniaque,  que 
l’on  décompose  par  du  sulfate  de  chaux,  et 
le  sulfate  d’ammoniaque  qui  en  résulte  par 
du  sel  marin.  Le  sel  du  commerce  est  gris  ; 
on  le  purifie  par  solution  ou  une  nouvelle 
sublimation,  alors  on  a le  sel  ammoniac 
blanc. 

Il  est  en  forme  de  pains  hémisphériques 
percés  au  milieu.  Sa  saveur  est  piquante  ; 
il  est  peu  odorant;  soluble  dans  trois  par- 
tiesd'eau  froide.  Les  alcalis  le  décomposent. 

Fondant,  stimulant,  diurétique  et  dia- 
phonique. A l’intérieur,  dans  des  potions, 
des  tisanes;  à l’extérieur  en  lotions,  garga- 
rismes, collyres.  Il  entre  dans  le  vin  anti- 
scorbutique  , sert  à faire  l’ammoniaque. 
Dansl’industrie,  il  sertàdécaper  les  métaux. 
Dose  de  1 à 2 gram. 

CHLORURE  D’ANTIMOINE. 

Beurre  d'antimoine  concret , mûri  a te , hydro- 
chlorate  ou  proto-chlorure  d’antimoine  ; 
Chlorurelum  sti  bicum . 

Sulfure  d’ant'moînc,  1 00  Acide  liydrochl.,  300 

Faites  dissoudre  à l’aide  de  la  chaleur; 
laissez  reposer;  décantez,  évaporez,  puis 
distillez  au  bain  de  sable.  [Codex.) 

Il  est  blanc,  demi-transparent;  très-caus- 
tique, d’apparence  onctueuse,  déliques- 
cent. Son  deliq uium  porte  le  nom  de  chlo- 
rure on  de  beurre  d'antimoine  liquide.  Une 
certaine  quantité  d’eau  le  décompose  en 
donnantlieu  à un  précipité  blanc  ca i I lebotté 
et  cristallisé  , qui  n’est  autre  chose  que 
l 'oxychlorure  d’antimoine , employé  jadis 
en  médecine  sous  les  noms  de  poudre  d 'Al- 
yaroth  , de  mercure  de  vie  ou.  de  mort,  de 
sous-muriatc  d’ antimoine  précipité.  Le  li- 
quide au  milieu  duquel  se  fait  ce  précipité 
se  nommait  esprit  de  vitriol  des  philo- 
sophes. 

Le  chlorure  d’antimoine  est  un  violent 
caustique  dont  on  se  sert  quelquefois  pour 
cautériser  les  plaies  , les  morsures  d’ani- 
maux venimeux  ou  enragés.  Pour  cet 
usage,  le  chlorure  liquide  est  préférable. 

L’oxychlorure  est  un  violent  émétique 
qui  n’est  plus  employé.  Dans  les  arts,  le  chlo- 
rure d’antimoine  sert  à bronzer  les  métaux. 


CHLORURES  DÉSINFECTANTS. 

Chlorures  décolorants  des  arts;  liypo-chlo- 
rites,  chlorures  d'oxydes. 

Sous  ce  nom,  nous  rangeons  trois  prépara- 
tions différentes,  à cause  de  leur  analogie 
médicale,  industrielle  et  historique. 

1 "chlorure  de  soude,  oxy-muriate  ou  so us- 
chlorure  de  soude , hypo-chlorite  de  soude  , 
chlorure  d'oxyde  de  sodium , liqueur  de 
La  baraque. 

Chlorure  de  chaux  sec,  100  Eau,  450!) 
Carbonate  de  soude  crist.,  200 

Délayez  le  chlorure  dans  les  2/3  de  l’eau 
et  le  carbonate  dans  le  restant,  mêlez,  laissez 
précipiter  et  filtrez.  (Codex.) 

C'est  un  liquide  incolore  et  d’une  odeur 
de  chlore  prononcée. 

C’est  le  chlorure  le  plus  employé.  On  s’en 
sert  étendu  de  6 ou  8 fois  son  poids  d’eau, 
en  compresses,  lotions,  injections,  contre 
les  plaies  gangréneuses  ou  cancéreuses,  les 
brûlures,  les  engelures  ulcérées.  Pur,  on  en 
fait  des  aspersions  hygiéniques.  A l’inté- 
rieur on  l’a  employé  dans  les  fièvres  typhoï- 
des, à la  dose  de  20  à 50  gouttes  dans  de 
l’eau.  C’est  un  moyen  efficace  contre  la 
mauvaise  haleine. 

2°  chlorure  de  chaux,  oxy-muriate , liypo- 
chlorite  ou  sous-chlorure  de  chaux , chlo- 
rure d’oxyde  de  calcium. 

A.  chlorure  de  chaux  sec,  poudre  de 
Tennant  ou  de  Knox.  S’obtient  en  faisant 
arriver  du  chlore  dans  des  vases,  ou  même 
dans  des  chambres  closes  dans  lesquelles 
on  a disposé  de  la  chaux  éteinte,  jusqu’à 
saturation. 

C’est  une  poudre  blanche  d’une  odeur 
chloreuse  très-forte,  déliquescente  et  solu- 
ble, en  partie  seulement,  dans  l’eau.  Pour 
s’en  servir  comme  désinfectant,  on  en  délace 
«avec  un  peu  d’eau  dans  des  assiettes  que 
l’on  place  dans  les  lieux  infectés.  On  s’en 
sert  beaucoup  dans  le  blanchiment. 

l>.  CHLORURE  DE  CHAUX  LIQUIDE. 

Chlorure  de  chaux  sec,  100  Lan  commune,  4500 

Délayez  en  plusieurs  fois  le  chlorure  dans 
l’eau,  réunissezlcs  liqueurs,  filtrez. (Codex.) 
Sert  comme  désinfectant. 

5°chlorurede  potasse,  eau  de  javelle.  On 
peut  le  préparer  comme  celui  de  soude, 
dont  il  possède  toutes  les  propriétés.  Dans 
les  arts,  il  est  ordinairement  coloré  par  du 
chlorure  de  manganèse.  Sert  plus  particu- 
lièrement dans  le  blanchissage. 

On  connaît  la  force  des  chlorures,  c'est  à- 
dirc  leur  puissance  décolorante  par  la  chlo- 
rômétrie. 

La  première  application  médicale  de  ces 
préparations  fut  faite  à l’armée  du  Rhin , 
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en  1793,  contrôla  pourriture  d’hôpital, 
par  le  chirurgien  Percy.  En  1809,  Massuyer, 
professeur  de  l’Ecole  de  Strasbourg,  les 
employa  à la  désinfection  de  l’air  ; en  1822, 
et  surtout  en  1832,  à l’époque  du  choléra, 
M.  Labaraque,  pharmacien  de  Paris,  fit  des 
expériences  qui  démontrèrent  pleinement 
l’utilité  de  ces  moyens  de  purification  de 
l’air  dans  tous  les  lieux  où  ce  dernier  est 
susceptible  de  se  vicier,  comme  dans  les 
latrines,  les  égouts,  les  prisons,  les  lazarets, 
les  ateliers,  les  salles  de  dissection. 

On  les  met  dans  des  vases  découverts,  on 
les  répand  sur  le  sol  ou  sur  les  objets  in- 
fects; on  les  projette  dans  l’air,  etc. 

Leur  emploi  est  préférable  au  chlore  lui- 
même,  en  ce  que  l’odeur  est  moins  vive, 
que  son  action  est  successive,  continuesans 
être  moins  certaine  , et  peut  être  graduée 
à volonté;  l’application  en  est  simple,  enfin 
ils  se  conservent  facilement. 

CHLORURES  DE  FER. 

1°  PR OTO— CHLORURE  DE  FER,  muriatC  OU 
hydrochlorate  de  fer;  Chloruretum  ferro- 
sum.  — Saturez  dans  un  matras  de  l’acide 
chlorhydrique  par  de  la  tournure  de  fer; 
faites  bouillir  sur  un  excès  de  tournure; 
laissez  déposer;  décantez  et  évaporez  ra- 
pidement à siccité.  (Codex.) 

En  chauffant  fortement  la  dissolution 
jusqu’à  consistance  sirupeuse,  il  cristallise. 

Ce  sel  est  vert  et  déliquescent. 

2°  DE  UT  O OU  PERCIILORURE  DE  FER,  muriatC 

de  fer  au  maximum 

Sesquioxyde  de  fer,Q.  V.  Acide  chlorhydrique, 

Q.  S.  pour  dissoudre. 

Evaporez  à siccité  au  bain-marie.  (Co- 
dex.) 

On  peut  aussi  le  sublimer  ou  le  faire  cris- 
talliser. 

Ce  sel  est  brun  et  déliquescent. 

Les  chlorures  de  fer  sont  de  bonnes  pré- 
parations, en  raison  de  leur  solubilité. 
On  les  emploie  comme  tonique  à l’inté- 
rieur, sous  forme  de  pilules,  de  sirop,  d’al- 
coolé,  d’éthérolé  ; à l’extérieur,  en  dissolu- 
tions , en  bains,  lotions.  — Dose  : de  1 à 25 
centig.  et  plus. 

5°  CHLORURE  DE  FER  ET  D’AMMONIAQUE  , fer 

diaphoréliqùe , mariale  de  fer  ammoniacal  ; 
Chloruretum  ferroso-ammoniacum . 
Proto-chlorure  de  fer,  100  Sel  ammoniac,  300 

Faites  dissoudre  dans  Q.  S.  d’eau  et  éva- 
porez à siccité.  Il  est  déliquescent.  (Codex.) 
En  le  sublimant  on  obtient  les  fleurs  de: <el 
ammoniac  martiales. 

Dans  la  chlorose,  le  cancer,  les  hydro- 
pisies,  le  rachitisme,  les  fièvres  rebelles. — 
Dose  : 1 à 5 décig. 


CHLORURES  DE  MERCURE. 

Les  chlorures  de  mercure  jouent  un  rôle 
important  dans  la  thérapeutique. 

1°  PROTO-CHLORURE  1)E  MERCURE.  PCll  de 

substances  ont  reçu  autant  'de  dénomi- 
nations que  celle-ci.  Les  alchimistes,  aux- 
quels on  en  doit  la  découverte,  le  nom- 
maient, selon  qu’il  avait  été  sublimé  une, 

J deux,  trois  ou  un  plus  grand  nombre  de 
fois,  mercure  doux , calomelas  , panacée 
mercurielle.  A ces  noms  nous  ajouterons 
les  suivants,  fondés  sur  différentes  consi- 
dérations ; antiquartium , aquila  alla , su- 
blimé doux  , panchymagogue  de  Quercetan , 
manne  de  métaux,  calomel,  muriate  de 
mercure  sous-oxygéné , sous-muriate  de 
mercure;  Chloruretum  hydrargyrosum. 
Mercure,  3 Sublimé  corrosif,  4 

Sublimez  le  mélange  dans  un  matras. 

Cette  formule  est  de  M.  Guibourt,  qui  dit 
que  celle  du  Codex  donne  du  sublimé  cor- 
rosif au  lieu  de  mercure  doux. 

L’opération  ci-dessus  donne  le  mercure 
doux  sublimé.  11  est  en  masses  hémisphé- 
riques, blanches,  brillantes  et  cristallines; 
en  le  pulvérisant  et  le  lavant  à l’eau  pour  le 
priver  d’un  peu  de  sublimé  corrosif  qu’il 
contient  toujours , on  a le  mercure  doux 
lavé , qui  est  légèrement  jaunâtre. 

Autrefois,  on  n’employait  que  ce  der- 
nier ; mais  depuis  que  Josiah  Jewell  a fait 
connaître  son  procédé  de  pulvérisation  à la 
vapeur,  il  est  presque  abandonné.  Le  pro- 
cédé Josiah,  modifié  par  Henry,  consiste  à 
chauffer  séparément  du  mercure  doux  et  de 
l’eau,  et  à faire  rencontrer  leur  vapeur 
dans  un  ballon  ; le  calomel  se  précipite  dans 
un  récipient  inférieur  contenant  de  l’eau. 
Le  produit  qui  en  résulte  se  nomme  calo- 
mel préparé  à la  vapeur  j&. 

Il  est  sous  forme  de  poudre  très-blanche, 
fine,  et  cependant  comme  cristalline.  Le 
calomel  est  insoluble  dans  les  dissolvants 
ordinaires. 

Nous  devons  faire  connaître  un  procédé 
deM.  Soubeiran  pour  la  préparation  du  ca- 
lomel; procédé  qui  sera  probablement  le 
seul  suivi  une  fois  qu’il  sera  bien  connu. 
Disons  aussi  que  c’est  le  procédé  qui  était 
tenu  secret  par  les  fabricants  anglais.  H 
consiste  toutsimplement  à sublimer  le  mer- 
cure doux  à la  manière  du  soufre  dans  les 
arts  ; c’est-à-dire  à le  chauffer  dans  une 
chaudière  en  communication  avec  une 
chambre  où  la  vapeur  chloro-mercuriellc 
se  condense.  Pour  l’opération  en  petit,  on 
peut  chauffer  fortement  le  mercure  doux 
dans  un  creuset  de  terre  cylindrique,  très- 
i long,  dont  la  partie  ouverte  communique 
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avec  un  grand  récipient  (une  fontaine  en 
grès,  par  exemple)  ; mais  il  faut  éviter  que 
le  récipient  ne  prenne  un  trop  grand  de- 
gré de  chaleur.  On  lave  le  produit. 

Une  heure  et  demie  à deux  heures  suf- 
fisent pour  volatiliser  4 à 5 kilog  de  mer- 
cure doux.  Ce  calomel  devra  prendre  alors 
le  nom  de  calomel  sublimé.  11  est  très- 
divisé. 

Altérant,  anthelmintique,  dépuratif,  pur- 
gatif, antisyphilitique,  diaphonique,  fon- 
dant, sialagogue,  selon  les  doses  et  les  cir- 
constances. On  l’emploie  en  collyres  secs 
dans  les  taches  de  la  cornée,  dans  l’angine 
pelliculeuse.  Dose  : de  1 à 10  décig.,  comme 
purgatif;  1 à 5 centig. , comme  antisyphi- 
litique,  en  pilules,  prises,  ou  frictions  sur 
les  gencives. 

A l’extérieur  on  l’emploie  dans  des  pom- 
mades. 

Selon  M.  Mialhe,  le  mercure  doux  doit 
son  action  à une  quantité  variable  de  su- 
blimé corrosif  qui  se  produirait  au  moyen 
du  sel  marin,  ou  de  l’acide  chlorhydrique 
que  ce  sel  rencontre  dans  le  suc  gastrique 
de  l’estomac. 

Il  faut  éviter  d’associer  le  calomel  aux 
alcalis,  aux  chlorures,  aux  émulsions  d’a- 
mandes amères,  à l’eau  de  laurier-cerise. 

Lorsqu’on  traite  une  dissolution  de  proto- 
nitrate de  mercure  par  l’acide  chlorhydri- 
que (ou  le  chlorure  de  sodium),  on  obtient 
un  précipité  pulvérulent,  qui  est  un  mer- 
cure doux  particulier,  désigné  sous  les 
noms  de  précipité  blanc , de  muriate  ou  de 
proto-chlorure  de  mercure  précipité. 

Ce  proto  chlorure,  qu’il  ne  faut  pas  con- 
fondre avec  roxy-chiorure  ammoniacal  , 
que  l’on  nomme  aussi  quelquefois  précipité 
blanc,  est  plus  actif  que  le  précédent , et 
n’est  employé  à peu  près  qu’en  pommade, 
comme  antidartreux. 

2°  RECTO-CHLORURE  I)E  MERCURE,  Sublimé 

corrosif , dragon , muriate  sur-oxygéné  de 
mercure , bi  ou  per  chlorure  de  mercure  : 
Chloruretum  hydrargyricum.  L’époque  de  sa 
découverte  est  inconnue;  Rhazès  et  Avicen- 
ne, célèbres  médecins  arabes  du  dixième 
et  du  onzième  siècle,  sont  les  premiers  qui 
en  fassent  mention  dans  leurs  ouvrages. 

Il  n’y  a pas  moins  de  vingt  procédés  pour 
sa  préparation.  Voici  celui  du  Codex  : 

Mercure,  5000  Sel  marin,  5500 

Acide  sul  fur.,  6000  Bi-oxydede  manganèse,  1500 

Faites  réagir  à chaud  l’acide  sur  le  métal 
dans  une  chaudière  en  fonte,  et  faites  des- 
sécher le  sulfate.  Mêlez  celui-ci  au  sel  ma- 
rin , introduisez  ce  mélange  dans  un  ma- 
tras  et  par-dessus  un  mélange  composé  de 


2 parties  d’oxyde  de  manganèse,  de  20  de 
sable  et  autant  de  charbon;  sublimez  au  bain 
de  sable  avec  précaution.  [Codex.) 

M.  Cuibourt  regarde  l’addition  de  l’oxyde 
de  manganèse  comme  inutile  et  même  nui- 
sible. 

Le  bi-chlorure  de  mercure  est  en  pains 
hémisphériques  à cassure  aiguillée,  demi- 
transparents  , faciles  à réduire  en  poudre. 
Odeur  nulle,  saveur  caustique,  métallique, 
désagréable. 

bien  différent  du  calomel , il  est  très-so- 
luble dans  l’eau,  plus  encore  dans  l’alcool  et 
l’éther.  11  se  dissout  dans  IG  fois  son  poids 
d’eau  iroide  et  dans  5 d’eau  bouillante, 
dans  2 1/2  d’alcool  et  5 d’éther  froids. 

C’est  un  des  poisons  les  plus  énergiques. 

C’est  l’antisyphilitique  par  excellence , 
mais  qui  demande  beaucoup  de  circonspec- 
tion dans  son  emploi.  On  lui  associe  souvent 
l’opium.  C’est  aussi  un  escharrotique.  11  est 
la  base  de  la  liqueur  de  Van  Swieten  et 
d’une  foule  de  pilules,  de  solutions,  etc.  Sa 
dissolution  alcoolique  est  employée  pour  la 
conservation  des  matières  organiques. 

Dose  de  o a 15  milligrammes  en  pilules, 
dont  on  augmente  la  force  ou  le  nombre 
progressivement. 

Lviter  de  l’associer  aux  alcalis,  aux  car- 
bonates et  sulfures  alcalins,  au  savon,  à l’é- 
métique , au  nitrate  d’argent , au  blanc 
d’œuf,  aux  décodés  astringents,  aux  émul- 
sions d’amandes  amères.  Toutes  les  sub- 
stances organiques  1, 'altèrent  avec  le  temps. 

Ô"  CHLORURE  DE  MERCURE  ET  D’AMMONIAQUE  , 

sel  Alcmbroth  soluble,  de  la  sagesse  ou  de  la 
science , muriate  ou  hydrochl orale  ammo- 
niaco-mercuricl  soluble  ■ Chloruretum  hy- 
drargyricum et  dmtnomcum. 

Sublimé  corrosif,  sel  ammoniac  âa,  B.  K. 

Mêlez  exactement.  (Codex.) 

4°  OXYCHLORURE  AMMONIACAL  DE  MERCURE  , 

sel  Alembrolh  insoluble , mercure  de  vie , 
muriate  ammoniaco-mercuriel  insoluble. 

Sublimé  corrosif,  100  Kau  distillée,  2000 

Faites  dissoudre  et  ajoutez  de  l’ammonia- 
que dans  la  dissolution  jusqu’à  cessation  de 
précipité,  lavez  et  séchez  celui-ci:  (Codex.) 

11  est  plus  actif  que  le  précipité  blanc  avec 
lequel  on  ieconfond  quelquefois. 

Ces  deux  dernières  préparations  sont  peu 
usitées  en  France. 

5°  ghloro  iodure  de  mercure.  Faites  dis- 
soudre Q.  V.  de  bi-chlorure  de  mercure 
dans  Q.  S.  d alcool  à 95  degrés,  ajoutez  autant 
de  bi-iodurede  mercurequevous  aurez  em- 
ployé île  bi-chlorure,  et  faites  évaporer  à 
siccité.  Le  produit  est  rouge. 

Sel  très- actif  employé  sous  forme  de 
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pommade  par  le  docteur  Kécamier,  pour 
dissoudre  les  tumeurs  du  sein. 

0°  CHLORURE  DOUBLE  DE  MERCURE  ET  DE  MOR- 
PHINE. On  l’obtient  en  mélangeant  des  so- 
lutés aqueux  de  sublimé  corrosif  et  d’hy- 
drochlorate  de  morphine.  Il  se  forme  un 
précipité  blanc,  qui,  repris  par  l’eau  bouil- 
lante, cristallise  par  refroidissement.  Con-j 
seillé  dans  la  syphilis  constitutionnelle) 
douloureuse. 

CHLORHYDRATE  DE  MORPHINE. 

Ifyilro-chlorate  de  morphine  , chlorure  de 
morphium. 

On  l'obtient  en  faisant  dissoudre  la  mor- 
phine dans  de  l’eau  acidulée  par  de  l’acide 
chlorhydrique , ajoutant  du  charbon  ani- 
mal à la  liqueur,  filtrant  et  faisant  concen- 
trer la  liqueur  en  consistance  sirupeuse.  Le 
sel  cristallise  en  petites  aiguilles  blanches. 

Ce  sel  est  soluble  dans  16  à 20  parties 
d’eau  froide  et  s’emploie  comme  les  autres 
sels  de  morphine. 

CHLORURES  d’0R. 

1°  Chlorure  d’or , muriale , hydrochlorale 
ou  per  chlorure  d’or ; Chloruretum  auricum. 

Or  laminé,  acide  nitrique  aa,  10 
Acide  hydrochlorique,  20 

Faites  dissoudre , évaporer  et  cristalliser. 
(Codex.) 

Jaune  rougeâtre  très-déliquescent. 

Le  caustique  de  Récamier  se  compose  de  : 
Chlorure  d’or,  5 cenlig.  Eau  de  Rabel,  30  grain. 

Les  injections  anliblennorr  ha  piques  du 
docteur  Thivaud  de  Montpellier , sont,  dit- 
on,  à base  de  chlorure  d’or. 

2°  chlorure  d’or  et  de  sodium  , muriale 
d'or  et  de  soude , sel  de  Chreslien  ; Chlorure- 
i u m auri co-sodi eu  m . 

Chlorure  d’or,  85  Chlorure  de  sodium,  16 

Faites  dissoudre  dans  de  l’eau  distillée, 
évaporez  à pellicule  et  laissez  cristalliser. 
[Codex.) 

Préconisés  par  le  docteur  Chrestien  de 
Montpelliercomme  antisyphilitiques.  On  les 
emploie  encore  aujourd’hui  en  frictions  sur 
la  langue  ou  les  gencives,  à la  dose  de  1 , 
2,  3 centigrammes  et  plus  progressivement, 
mêlés  au  double  ou  au  quadruple  de  leur 
poids  de  poudre  de  lycopode,  d’iris  ou  de 
sucre  de  lait. 

3°  CHLORURE  d’or  ET  d’aMMONIUM. 

Chlorure  d’or  sec,  1 Sel  ammoniac,  2 

Faites  fondre  dans  Q.  S.  d’eau  à l’aide  de 
o gouttes  d’eau  régale  faible,  et  desséchez  le 
le  sel.  ( Bouch .) 

Employé  par  le  docteur  Furnari  dans  l’a- 
ménorrhée et  la  dysménorrhée. 


CHLORURE  DE  ZINC. 

Beurre  ou  muriale  de  zinc ; Chloruretum 
zincicum. 

Dissolvez  100  de  zinc  dans  acide  chlorhydri- 
que Q.  S.,  ajoulez-y  acide  nitrique  5,  évaporez  à 
siccité;  reprenez  par  l’eau,  ajoutez  craie  6,  fil- 
trez après  vingt-quatre  heures,  et  évaporez  à sic- 
cité.  [Codex.) 

Il  est  incolore,  transparent  et  très-déli- 
quescent. 

On  a donné  ce  sel  dans  la  chorée,  la  mi- 
graine , en  très-petites  doses,  mais  c’est 
principalement  à l’extérieur  qu’on  l’emploie 
comme  caustique  pour  cautériser  les  plaies 
cancéreuses,  les  lupus.  (V.  Pâte  de  can- 
quoin.)  On  l’emploie  aussi  en  injections  dans 
les  écoulements  uréthraux  et  vaginaux.  On 
l’introduit  dans  des  bougies. 

Parmi  les  chlorures  qu’on  a tenté  d’intro- 
duire dans  la  matière  médicale,  nous  cite- 
rons, \°  \e  chlorure  d'argent , lune  ou  ar- 
gent corné,  employé  par  quelques  praticiens 
dans  l’épilepsie,  par  préférence  au  nitrate; 
2°  le  chlorure  de  barium,  muriale  de  baryte, 
employé  dans  les  maladies  scrofuleuses  et 
squirrheuses;  5°  le  chlorure  de  calcium,  mu- 
riale de  chaux,  qu’il  ne  faut  pas  confondre 
avec  le  chlorure  de  chaux  dont  nous  avons 
parlé.  On  le  connaît  cristallisé,  desséché  et 
fond  u ; 4°  le  ch  lorure  de  cuivre  ammoniacal , 
ens  veneris,  fleurs  ammoniacales  cuivrées . 
muriale  de  cuivre  ammoniacal , conseille 
dans  l’épilepsie;  5°  le  proto-chlorure  d’étain , 
que  l’on  obtient  par  simple  dissolution  de 
l’étain  dans  l’acide  chlorhydrique  et  cristal- 
lisation, employé  jadis  comme  vermifuge,  et 
dans  ces  derniers  temps  par  le  docteur  Nau- 
che,  à l’intérieur  et  à l’extérieur,  dans  les 
affections  cancéreuses;  6°  \e  chlorure  de  pla- 
tine, que  l’on  obtient  comme  celui  d’or  et 
employé  de  même;  7°  le  chlorure  de  plomb, 
muriale  de  plomb , plomb  corné,  employé 
comme  cosmétique;  8°  le  chlorure  de  po- 
tassium, sel  digestif  ou  fébrifuge  de  Sylvius , 
muriate  ou  hydrochlorale  de  potasse  , con- 
seillé comme  fondant , fébrifuge,  diuréti- 
que ; 9°  le  chlorure  de  sodium,  sel  marin, 
gemme  ou  de  cuisine,  muriale  ou  hydro- 
chlorale de  soude  qui  existe  en  grande  quan- 
tité dans  l'eau  de  la  mer  et  dans  certaines 
couches  du  globe.  On  l’emploie  en  bains, 
en  pédiluves.  Lorsqu’il  a été  dissous,  et  fait 
cristalliser , il  prend  le  nom  de  sel  marin 
purifié  ou  raffiné,  de  sel  blanc , et  lorsqu’on 
a soumis  scs  cristaux  à l’action  du  feu,  celui 
de  sel  marin  décrépité. 

Ne  pas  le  confondre  avec  le  chlorure  de 
soude  dont  nous  avons  parlé  plus  haut. 


CHOCOLATS. 
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CHOCOLATS. 

Sortes  de  pâtes  solides  dont  la  hase  essen- 
tielle est  le  cacao  broyé,  auquel  on  ajoute 
du  sucre,  des  poudres  végétales  ou  miné- 
rales , des  sels. 

Les  chocolats  sonl  dits  alimentaires  ou 
médicinaux.  L’usage  des  premiers  est 
trop  universellement  répandu  aujourd’hui 
pour  qu’il  soit  nécessaire  d’entrer  dans  de 
longs  détails  à leur  sujet.  C’est  un  aliment 
très -nourrissant,  analeptique,  qui  convient 
aux  individus  épuisés  par  les  maladies  ou 
les  excès  de  toute  nature.  11  ranime  les 
forces  et  produit  promptement  une  amé- 
lioration sensible.  Les  seconds  peuvent 
avoir  une  foule  d’indications  thérapeuti- 
ques. Le  médecin,  en  prescrivant  une  sub- 
stance médicamenteuse  sous  cette  forme, 
a souvent  en  vue  d’y  ajouter  l’action  pro- 
pre du  chocolat. 

Pour  préparer  le  chocolat  en  liqueur 
dans  les  ménages,  on  est  dans  l’habitude  de 
le  faire  bouillir  longtemps  : c’est  un  tort;  il 
ne  faut  que  le  faire  dissoudre.  Personne 
ne  songe  plus  à faire  bouillir  le  café. 

CHOCOLAT  SIMPLE  OU  DE  SANTÉ. 

Cacao  caraque,  3000  Sucre,  6000 

Cacao  maragnan,  3000  Cannelle,  30 

Criblez  le  cacao  pour  en  séparer  les  pe- 
tites pierres  qui  s’y  trouvent,  torréfiez-le 
jusqu’à  ce  que  le  tégument  s’enlève  facile- 
ment par  le  froissement;  brisez  les  grains, 
séparez  par  ventilation  les  pellicules  des 
fragments  d’amandes  , puis  mondez  à la 
main  pour  en  séparer  les  germes  et  les 
parties  altérées. 

Pilez  le  cacao  ainsi  préparé  dans  un  mor- 
tier préalablement  chauffé  jusqu’à  ce  qu’il 
soit  réduit  en  pâte,  ajoutez  le  sucre  et  la 
cannelle,  portez  le  mélange  sur  la  pierre  à 
broyer  chaude,  et  à l’aide  du  rouleau  fai- 
tes une  pâte  fine  que  vous  introduirez  dans 
des  moules  de  fer-blanc  chauds.  Quand  le 
chocolat  sera  refroidi,  sortez-ledes  moules 
et  enveloppez-le  dans  des  feuilles  d’étain. 
[Codex.) 

Les  mauvais  fabricants  ajoutent  de  la 
fécule  au  chocolat,  qui  n’en  épaissit  que 
mieux  dans  l’eau  ou  le  lait.  Cette  fraude, 
qui  toutefois  n’est  nuisible  qu’à  la  bourse, 
est  facile  à dévoiler. 

Lu  remplaçant  lacannelleparde  la  vanille 
à la  dose  de  2 grammes  de  celle-ci  paroOO 
de  chocolat,  on  obtient  le  chocolat  à la  va- 
nille. La  vanille  doit  être  pulvérisée  avec 
du  sucre. 

Si  l’on  voulait  mettre  le  chocolat  sous 
forme  de  pastilles  à la  goutte  , il  n’y  aurait 
qu’à  rouler  le  chocolat  chaud  en  pilules, 


espacer  celles-ci  sur  une  plaque  en  fer-blanc 
chaude  et  àlaquelleon  imprime  des  secous- 
ses. Les  chocolatiers  ont  un  appareil  exprès. 

CHOCOLAT  ANTHELMINTIQUE  DE  VANDAME. 


Huile  d‘e  croton,  4 Calomel,  30 

Cannelle,  4 Sucre,  00 

Pâte  de  cacao  ramolli,  102 

Faites  des  pastilles  de  2 grammes.  [Juurd.) 

CIIOCOLA  T A N T 1 V É NÉ  RIEN. 

Sublimé  corrosif,  0,8  Chocolat  simple,  420 

baume  du  Pérou , 16,0  Sucre,  00 


Faites  dissoudre  le  sublimé  dans  Q.  S. 
d’alcool.  Mêlez  le  tout  exactement  et  faites 
32  tablettes.  Chacune  contient  3 centi- 
grammes de  sublimé.  (. Jourd .) 

CHOCOLAT  BLANC. 

Sucre,  3000  Alcoolé  de  vanille,  16 

Farine  de  riz,  800  beurre  de  cacao,  260 

Fécule,  260  Comme  arabique,  126 

Faites  une  pâte  avec  eau  bouillante  Q. 
S.  et  mettez  en  moules.  [Cot.) 

CHOCOLAT  FERRUGINEUX . 

La  plupart  des  sels  de  fer  sont  décom- 
posés par  le  chocolat.  Mais  il  n’en  est  pas 
de  même  avec  le  sesqui-oxyde  de  fer  hy- 
draté ou  safran  de  mars,  qui  donne  (à 
30  gram.  par  1000  de  chocolat  simple)  une 
préparation  d’une  saveur  de  fer  peu  sensi- 
ble et  (pie  les  médecins  administrent  avec 
succès. 

Le  chocolat  ferrugineux  de  Menier  est 
préparé  avec  cette  substance. 

La  limaille  de  fer  porphy  risée  donne  aussi 
une  bonne  préparation.  File  lait  la  base  du 
chocolat  ferrugineux  de  Cohnet  d'Ange  à 
la  dose  de  2 gram.  60  centig.  par  tablette 
(mais  tablette  de  combien?). 

CHOCOLAT  AU  CAFÉ  DE  GLAND  DE  MAYRHOFER. 
Glands  de  chêne  torréfiés  et  pulv.,  600 

Cacao  Martinique,  288  Sucre  pulv.,  26G 

Broyez  et  faites  des  tablettes  de  30  grain. 

Contre  les  engorgements  du  système 
glandulaire,  l’atonie  générale.  ( Foy. 

Préparez  ainsi  le  chocolat  de  châtaigne. 

CHOCOLAT  AU  GUARANA. 

Chocolat  simple,  500  Guarana,  30 

(./.  Ph.  1840.) 

CHOCOLAT  D’iODURE  DE  FER  DE  1MERQUIN. 

lodure  de  fer,  G, 25  Chocolat,  600,00 

Dans  la  chlorose.  [Foy.) 

CHOCOLAT  AU  LACTATE  I)E  FER. 
Chocolat,  30,0  Faciale  de  fer,  0,25 

Mêlez.  (, Bouch .) 

Mauvaise  préparation,  en  ce  que  le  sel 
entre  en  décomposition  et  que  la  saveur 
en  est  très-désagréable. 

CHOCOLAT  DE  LAIT  d’aNESSE. 

On  fait  évaporer  suffisamment  à la  va- 
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CIGARES  MÉDICINAUX. 


— CIGARETTES  AROMATIQUES. 


peur  2 kilos  de  lait  d’ânesse,  on  y ajoute 
gomme  arabique,  sucre,  cacao  caraque 
en  poudre,  ûa  2o0,  et  on  amène  le  tout 
à siccité  à la  chaleur  de  l’étuve.  ( Arraull . 
flrevet  expire.) 

CHOCOLAT  AU  LICHEN  D’iSLANDE. 

Cacao  caraque,  1000  Sucre,  1800 

Cacao  des  Iles,  1000  Saccharolé  de  lichen,  700 

Opérez  comme  pour  le  chocolat  simple. 


[Codex.) 

CHOCOLAT  A LA  POLENTA. 

Chocolat,  5600  Cannelle,  15 

Polenta  de  pomme  de  terre,  500 

[Cad.) 

CHOCOLAT  PURGATIF  DE  MONTPELLIER. 

Chocolat  simple  ramolli,  500 

Jalap,  45  Calomel,  30 


Incorporez  exactement  et  faites  des  pas- 
tilles de  4 grammes  ; chacune  contiendra 
sensiblement  2 décigrammes  de  calomel  et 
3 décigrammes  de  jalap.  (Cad.) 

CHOCOLAT  AU  SALEP. 

Chocolat  simple,  500  Salep  pulv.,  15 

Faites  ramollir  le  chocolat  à la  chaleur 
du  bain-marie , incorporez-y  le  salep  et 
emmoulez.  (Codex.) 

Préparez  de  la  même  manière  les  cho- 
colats à Y arrow-root , au  tapioka , au  sa- 
gou. Ces  chocolats  portent  aussi  le  nom  de 
choco lais  a nalep l iques . 

On  fait  aussi  des  chocolats  au  lait  d’a- 
mandes , à Yosmazome , au  cachou. 

CIGARES  MEDICINAUX. 

Forme  pharmaceutique  nouvelle  et  qui 
garait  appelée  à rendre  quelques  services 
a la  thérapeutique. 

Ce  sont  des  plantes  naturelles  ou  addi- 
tionnées de  substances  médicamenteuses 
en  poudre  ou  dissoutes,  que  l’on  dispose 
en  cigares  analogues  pour  la  forme  à ceux 
de  la  régie. 

Les  plantes  doivent  être  sèfches.Mais  avant 
de  les  mettre  en  œuvre  on  les  met  une 
nuit  à la  cave  pour  les  rendre  souples  , 
alors  on  dispose  les  feuilles  les  unes  au- 
dessus  des  autres,  eu  ayant  soin  de  mettre 
les  plus  grandes  en  premier,  et  l'on  roule 
en  cigares.  Ou  bien  encore,  il  n’y  a que  les 
feuilles  qui  forment  la  couverture  qui 
soient  entières,  et  celles  de  l’intérieur  sont 
coupées  menu  comme  du  tabac  à fumer. 
Pour  faire  tenir  les  feuilles  roulées,  on  en- 
colle la  feuille  supérieure. 

Pour  les  fumer  il  est  nécessaire  dose  ser- 
vir d’une  paille  ou  d’un  porte-cigares,  afin 
de  ne  pas  mâcher  la  substance. 

Les  cigarettes  médicinales  ne  diffèrent 


des  cigares  qu’en  ce  que  les  plantes  sont 
hachées  et  roulées  dans  du  papier.  Cepen- 
dant on  nomme  encore  cigarettes  des  tu- 
bes en  plume,  en  bois  ou  en  ivoire  , dans 
lesquels  on  introduit  des  substances  mé- 
dicinales très-volatiles , que  Ton  aspire 
sans  avoir  recours  à la  combustion. 

Les  plantes  propres  à faire  des  cigares 
sont  celles  qui  contiennent  des  principes 
volatils  indécomposables  ou  à peu  près, 
par  le  feu.  11  eu  est  de  même  pour  les 
substances  qu’on  y introduit. 

Les  organes  qui  peuvent  être  traités  par 
leur  moyen  sont:  les  organes  respiratoires 
et  circulatoires,  le  larynx,  les  cavités  buc- 
cales et  nasales. 

On  fait  des  cigares  avec  les  feuilles  de 
belladone , de  digitale,  de  jusquiame  , de 
nicotiane , de  s ira moine. 

CIGARES  OI’IACÉS. 

Extrait  d’opium,  0,05  Belladone,  3,0 

Faites  dissoudre  l’extrait  dans  quelques 
gouttes  d’eau  , arrosez-en  la  belladone , 
laissez  sécher  un  peu  et  faites  un  cigare. 

CIGARETTES  AROMATIQUES. 

Ce  sont  des  espèces  aromatiques  avec 
beaucoup  de  lavande  que  l’on  roule  en  ci- 
garettes. 

CIGARETTES  ARSENICALES  DE  BOUDIN. 

Acide  arsénieux , 1 ccnlig. 

Faites-lc  dissoudre  dans  quelques  gouttes 
d’eau;  absorbez  la  solution  par  un  mor- 
ceau de  papier  que  vous  ferez  sécher  et 
roulerez  ensuite  en  cigarettes. 

Dans  l’astlime. 

Le  docteur  Trousseau  fait  préparer  des 
cigarettes  arsenicales  en  trempant  du  pa- 
pier dans  une  solution  d’arseniate  de 
soude,  de  manière  que  chaque  cigarette 
contienne  5 centigrammes  d’arséniate. 

Les  malades,  après  avoir  allumé  la  ciga- 
rette, en  aspirent  la  fumée  par  la  bouche, 
puis  par  une  lente  aspiration  la  font  passer 
dans  les  bronches.  On  aspire  d’abord  4 ou 
5 gorgées  par  jour,  et  Ton  va  en  augmen- 
tant. Dans  la  phthisie. 

CIGARETTES  DE  CAMPHRE  DE  RASPAIL. 

Les  tourneurs  font  des  tubes  en  forme 
d’étuis  amincis  et  percés  d’un  seul  trou  par 
un  bout,  gros  et  percés  de  plusieurs  petits 
trous  par  l’autre  bout;  on  y introduit  le 
camphre,  on  met  la  cigarette  dans  la  bouche 
par  le  petit  bout  et  l’on  aspire;  l’air  entre 
par  l’autre  extrémité,  se  charge  de  cam- 
phre en  traversant  le  tube  et  arrive  dans 
les  poumons.  On  renouvelle  le  camphre 
lorsqu’il  est  épuisé.  A ces  tubes  façonnés, 
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M.  Raspail  préfère  les  tuyaux  de  plumes. 
Pour  garnir  ceux-ci , on  commence  par 
conduire  avec  une  petite  baguette  un  petit 
tampon  de  coton  , teint  en  rouge , et  peu 
serré,  près  de  l’extrémité  pointue  du 
tuyau,  où  on  le  fait  tenir  à l’aide  d’un  peu 
de  mucilage.  Alors  on  remplit  le  tube  de 
camphre  granulé , par-dessus  le  camphre 
et  pour  l’empêcher  de  tomber,  on  met 
un  second  tampon  de  coton,  et  la  cigarette 
est  faite.  La  condition  la  plus  importante, 
c’est  que  les  tampons  et  le  camphre  ne 
soient  pas  tassés  de  manière  à empêcher 
Pair  de  pénétrer.  On  peut  remplacer  le 
coton  par  un  carton  percé,  etc.  ' 

M.  Raspail  les  préconise  comme  sédatif 
de  quelques  affections  de  poitrine  ou  des 
gros  vaisseaux,  telles  que  la  toux,  les 
catarrhes,  la  grippe,  l’asthme. 

CIGARETTES  MERCURIELLES  DE  DERNARD. 

Bichlorurc  de  mercure,  0,04  Ext.  d’opium,  0,0‘2 
Tabac  privé  de  nicotine,  2,00 

On  prive  le  tabac  de  nicotine  par  plu- 
sieurs macérations  dans  de  l’eau  acidulée, 
on  lave  ensuite  dans  l’eau  pure,  on  fait  sé- 
cher les  feuilles,  on  les  incise  et  on  les 
roule  en  cigarettes  dans  du  papier. 

Ulcérations  syphilitiques  de  la  gorge,  de 
la  bouche  et  du  nez. 

CIGUËS. 

On  distingue  en  pharmacie  trois  plantes 
ombell itères  de  ce  nom  : 

\ 0 ciguë  ordinaire,  grande  ciguë  ; Conium 
maculatum  Racine  fusiforme,  tige  her- 
bacée, haute  d’un  à deux  mètres,  cy- 
lindrique, marquée  de  taches  pourpres; 
feuilles  très-grandes,  tripinnées;  fleurs  blan- 
ches, petites,  en  ombelles  involucrées, 
involucelles  dimüliées.  Odeur  vireuse  dés- 
agréable. 

Elle  contient  un  principe  particulier , li- 
quide et  volatil , nommé  couine,  cicuiinc  , 
conicine  ou  conéine. 

La  ciguë  perd  de  son  activité  à mesure 
qu’on  s’éloigne  des  contrées  méridionales, 
au  point  de  devenir  plante  potagère. 

On  connaît  les  propriétés  vénéneuses  et 
médicinales  de  la  ciguë  depuis  les  temps 
les  plus  reculés.  C’est  avec  le  suc  de  la 
ciguë  que  les  Grecs  empoisonnaient  les 
criminels  et  qu’ils  firent  périr  deux  de 
leurs  plus  grands  philosophes,  Socrate  et 
Phocion;  Hippocrate,  Dioscoride  et  Pline, 
en  parlent  comme  médicament. 

Storck,  parmi  les  modernes,  est  celui 
qui  a le  plus  employé  et  préconisé  la  ci- 
guë. 11  l’employait  comme  fondant  contre 
les  affections  cancéreuses,  les  engorge- 


ments, le  rachitisme,  les  scrofules,  l es 
médecins  actuels  l’emploient  dans  ces  dif- 
férents cas,  et  lui  accordent  en  outre  l’ac- 
tion de  la  belladone  sur  le  système  ner- 
veux. On  l'emploie  intérieurement  et  exté- 
rieurement. 

Ses  formes  pharmaceutiques  officinales 
sont  la  poudre,  les  extraits,  la  teinture, 
l’alcoolature,  le  saccharine,  l’emplâtre, 
l’huile.  Ses  formes  magistrales  sont:  les 
pommades,  les  hydrolés,  les  pilules,  les 
cataplasmes.  Dose  de  la  poudre:  de  5 cen- 
tigrammes à un  gramme,  en  augmentant 
progressivement. 

2°  gigue  vireuse,  dentaire  aquatique', 
Cicutaria  aquaiica.  Plus  petite  que  la  pré- 
cédente, tiges  sans  macules,  involucelles 
complètes , pas  d’involucre.  Elle  est  très- 
vénéneuse. 

5°  petite  gigue,  èlhuse , faux  persil , 
ciguë  des  jardins  , ache  de  chiens  ; Æthusa 
cynapium.  On  confond  malheureuse- 
ment trop  souvent  cette  plante  dangereuse 
avec  le  persil,  dont  elle  se  rapproche  beau- 
coup par  son  ensemble;  cependant  elle  en 
différé  par  son  odeur  vireuse,  ses  feuilles 
d’un  vert  foncé,  sa  tige  ordinairement  rou- 
geâtre inférieurement,  et  surtout  ses  fleurs 
blanches.  Celles  du  persil  sont  jaunes.  Elle 
n’a  pas  d’involucre. 

CINCHONINE. 

En  petits  cristaux  incolores  inodores;  sa  sa- 
veur est  amère,  elle  se  dissout  dans  2300  fois 
son  poids  d’eau  froide,  un  peu  plus  soluble 
dans  l’eau  bouillante;  elle  est  très-soluble 
dans  l'alcool , et  à peine  dans  l’éther. 

La  cinchonine  possède  les  propriétés 
de  la  quinine  ainsi  que  ses  sels , mais  à un 
moindre  degré.  On  l’obtient  en  précipitant 
les  sels  de  cinchonine  par  l’ammoniaque. 
— A peu  près  inusitée. 

CIRE. 

Matière  élaborée  par  l’abeille  mellifère, 
et  qui  constitue  les  gâteaux  ou  rayons  dans 
les  loges  desquels  cet  insecte  dépose  le  miel. 

La  cire  étant  débarrassée  du  miel,  on  la  fait 
fondre  d’abord  dans  l’eau  bouillante,  puis 
seule,  et  on  la  coule  dans  des  formes.  Dans  cet 
état  la  cire  doitsa  couleur  jauneet  son  odeur 
à des  matières  étrangères  dont  on  la  débar- 
rasse pour  quelques  besoins  en  la  faisant 
fondre,  la  laissant  tomber  sur  une  roue 
tournant  au  milieu  de  l’eau  et  exposant  le 
ruban  qui  en  résulte  au  soleil  et  à la  rosée. 
Quand  elle  est  blanche  on  la  coule  en  petits 
disques.  C’est  alors  la  cire  blanche  ou 
vierge.  La  cire  est  insoluble  dans  l’eau  , 
mais  soluble  dans  les  corps  gras.  Elle  est 
composée  de  cérine  et  de  myricine. 
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Il  existe  une  cire  végétale  produite  par 
différents  arbres. 

On  emploie  quelquefois  la  cire  intérieu- 
rement sous  forme  d’émulsion,  en  potions 
ou  lavements,  dans  les  maladies  intesti- 
nales , les  diarrhées-.  Elle  est  la  base  des 
cérats,  entre  dans  des  pommades , des  on- 
guents. Le  céromcl  de  Aitken , employé 
dans  le  pansement  des  ulcères  sanieux, 
est  un  mélange  de  1 partie  de  cire  et  de  2 
de  miel. 

Le  propolis,  substance  avec  laquelle  les 
abeilles  calfeutrent  leurs  ruches,  paraît 
n’ètre  qu’une  modification  de  la  cire. 

CITRATES. 

Combinaisons  de  l’acide  citrique  avec 
les  bases. 

CITRATES  DE  FER. 

1°  CITRATE  DE  FER  OU  DE  SESQUI-OXYDE  I)E  FER; 

diras  ferrions 

Acide  citrique,  3 Peroxyde  de  fer  hydraté,  2 
Eau  distillée,  12 

Faites  bouillir  jusqu’à  dissolution  ; filtrez 
et  lavez,  le  filtre  avec  eau  distillée^.  S.  pour 
compléter  12  parties  de  liquide.  [Cuib.) 

C’est  là  le  citrate  de  fer  liquide  -,  il  con- 
tient le  tiers  de  son  poids  de  citrate  sec,  que 
l’on  peut  obtenir  en  versant  celui-là  sur  des 
glaces  et  faisant  sécher  à l’étuve.  Lorsqu’il 
est  sec,  il  se  lève  en  paillettes  micacées 
magnifiques. 

Ce  sel  n’est  soluble  qu’en  partie  dans 
l’eau  lorsqu’il  y a longtemps  qu’il  est  pré- 
paré. On  le  rend  complètement  soluble  par 
quelques  gouttes  d’ammoniaque.  Le  citrate 
de  fer  de  M.  Béral  est  un  citrate  ammo- 
niacal. C’est  ce  qui  explique  sa  parfaite 
solubilité. 

Le  citrate  ferrique  est  de  tous  les  sels 
de  fer  celui  qui  offre  la  saveur  la  moins 
désagréable. 

On  l’emploie  sous  forme  de  pilules,  de 
poudre,  de  sirop,  de  pastilles. 

2"  CITRATE  DE  PROTOXYDE  DE  FER,  OU  pi' O - 

tocilrate  de  fer.  Remplissez  un  flacon  avec 
une  solution  à 1\  E.  d’acide  citrique  etd  eau. 
Le  flacon  contient  de  la  limaille  de  fer  pure 
en  excès.  Exposez-le  à une  température  de 
00°.  Après  quelques  jours  il  s’est  produit  du 
proto-citrate  de  fer  sous  forme  de  cris- 
taux fins  et  blancs.  Eaites-les  égoutter,  puis 
lavez-les  à l'eau  distillée  et  faites  sécher 
rapidement.  M.  Bourchardat  dit  qu’il  peut 
remplacer  avec  avantage  le  lactate  de  fer. 

Les  citrates  de  chaux , de  potasse  et  de 
soude  ont  été  employés  comme  fondants  et 
diurétiques.  Le  citrate  de  morphine  fait  la 
base  de  la  liqueur  du  docteur  Porter.  Le 


citrate  de  quinine  est  employé  comme  le 
sulfate  de  même  base. 

CITRONS. 

C’est  le  fruit  du  citrus  mcdica  (Mespéri- 
dées),  (pii  croît  dans  le  midi  de  l’Europe,  et 
surtout  en  Portugal  et  en  Espagne. 

Le  suc  est  employé  comme  acidulé  ra- 
fraîchissant. On  en  fait  un  sirop,  dit  .sirop 
de  limon.  L’écorce  (zeste) , sèche  ou  fraî- 
che, est  tonique  et  carminative.  On  s’en 
sert,  ainsi  que  de  l’huile  volatile,  comme 
aromate. 

Le  citron  frais,  coupé  par  tranches  et 
jeté  dans  l’eau,  constitue  la  limonade  ou 
citronade  proprement  dite. 

Le  bergamottier,  citrus  limetla , n’est,  à 
proprement  parler,  qu’une  variété  du  ci- 
tronnier; il  en  est  ainsi  du  cédrattier,  ci- 
trus  cedra. 

CIVETTE. 

Substance  animale,  molle,  onctueuse, 
brunâtre,  d’une  odeur  très-forte,  fétide, 
particulière  et  sécrétée  par  des  glandes  si- 
tuées entre  l’anus  et  les  parties  génitales 
de  la  civette,  Civerra  civelta  (Mammifères 
rongeurs).  On  peut  recueilli  r cette  substance 
sur  Ranimai  sans  le  faire  périr.  La  civette 
habite  les  contrées  chaudes  de  l’Asie  et  de 
l’Afrique. 

Antispasmodique  inusité. 

On  nomme  aussi  civette  une  sorte  d’ail. 

CI.  AV  AILIER. 

Frêne  épineux  -,  Zanthoxylnm  fraxincum. 

(Rutacées.) 

En  Amérique  on  emploie  l’écorce  contre 
les  maux  de  dents. 

Lécorce  de  clavalier  jaune,  zanthoxylnm 
(lava  Herculis , qui  ressemble  assez  bien  à 
celle  d’angnsture  vraie,  est  fébrifuge  et 
tinctoriale. 

CLÉMATITES. 

On  a employé  trois  plantes  renonculacées 
de  ce  nom  : P’  la  clématite  des  haies  , vigne 
blanche  -,  Clemalis  vitalbu) $.  On  la  nomme 
encore  herbe  aux  gueux , parce  que  les 
mendiants  s’en  servaient  pour  se  créer  des 
plaies  et  exciter  la  commisération  ; 2(>  la 
clématite  odorante  ou  droite  ; Clemalis  flam- 
mula , vantée  comme  diaphorétique,  diuré- 
tique et  antivénérien  ; 5°  la  clématite  bleue ; 
Clemalis  vilicella. 

Ces  plantes  contiennent  un  suc  âcre  et 
même  vésicant.  Toutes  ont  été  employées 
contre  le  cancer.  Inusitées. 

CLOPORTES. 

Petit  animal,  oniscus  asellus  (crustacés). 
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très-commun  sous  les  pierres , dans  les 
caves  et  lieux  humides. 

Les  cloportes  contiennent  du  nitrate  de 
potasse.  Kilos  étaient  vantées  jadis  comme 
apéritif,  fondant,  diurétique.  On  entait  un 
bouillon,  un  sirop. 

COCHENILLES. 

Les  cochenilles  sont  plusieurs  petits  in- 
sectes hémiptères,  désignés  par  les  natu- 
ralistes sous  le  nom  générique  de  Coccus. 
Quelques-uns  de  ces  insectes  ont  été  usités 
en  médecine;  aujourd’hui  ils  ne  le  sont 
plus  guère  que  dans  les  arts,  comme  ma- 
tière colorante  rouge. 

Les  cochenilles  utiles  sont  : 1°  la  coche- 
nille proprement  dite owcocheni lie  du  nopal ; 
Coccus  cacti que  l’on  élève  dans  des  nopa- 
leries  en  Amérique,  d’où  elle  nous  est  envo- 
yée desséchée  etsous  forme  de  grains  irrégu- 
liers, gros  comme  de  petites  lentilles.  Dans 
le  commerce  on  distingue  la  cochenille  en 
grise  ou  jaspée , noire  et  rougeâtre.  Les 
deux  premières  sont  les  plus  estimées.  2°  La 
cochenille  hcr  mes,  kermès  animal  ou  vé- 
gétal, graine  d'écarlate  ; Coccus  iiicis , es- 
pèce indigène  et  du  Levant,  propre  au 
qucrcus  coccifera.  Elle  est  rouge  écarlate, 
de  la  grosseur  d’un  petit  pois,  luisante.  On 
peut  rapprocher  de  cette  espèce  la  coche- 
nille de  Pologne.  5°  La  cochenille  laque  ; 
Coccus  lacca,  qui  donne  la  résine  de  ce  nom. 

La  cochenille  vraie  sert  en  pharmacie  à 
colorer  quelques  préparations.  Sa  décoc- 
tion aqueuse,  traitée  par  la  crème  de  tartre, 
ou  par  l’alun,  précipite  une  belle  poudre 
rouge,  qui  est  le  carmin. 

Le  kerrv\ès  animal  est  la  hase  d’un  sirop 
et  de  l’alkermès  des  Italiens. 

Quelques  médecins  anglais  et  allemands 
considèrent  la  cochenille  comme  le  spéci- 
fique  de  la  coqueluche.  Ils  font  un  mé- 
lange de  1 gramme  de  cochenille  avec  50 
de  sucre,  qu’ils  font  dissoudre  dans  102  d’eau 
tiède,  et  administrent  5 cuillerées  à café 
de  cette  liqueur  dans  les  2i  heures. 

COCHLÉARIÂ. 

Cochlearia  ojficinalis.  (Crucifères.) 

Feuilles  réniformes  en  tête  du  pétiole  et 
concaves,  ce  qui  leur  a valu  le  nom  d 'herbe 
aux  cuillers.  Croît  sur  les  murs  et  dans 
les  jardins  humides. 

Antiscorbutique,  très-employé  sous  forme 
d’alcoolat,  de  sirop,  de  vin.  On  en  mâche 
aussi  les  feuillesdans  les  maladies  des  gen- 
cives. 

codéine. 

On  l’obtient  de  l’opium,  dont  on  a tiré  la 
morphine  par  le  procédé  Grégory. 


La  codéine  est  en  cristaux  incolores  as- 
sez gros  comparativement  avec  ceux  des 
autres  bases  végétales  ; elle  est  soluble  dans 
80  parties  d’eau  à h-  15°.  Elle  est  aussi  so- 
luble dans  l’alcool  et  dans  l’éther. 

Elle  procure,  dit-on,  aux  malades  un 
sommeil  doux  et  paisible , qui  n’est  pas 
suivi  de  pesanteur  de  tête  comme  cela  ar- 
rive avec  la  morphine.  Selon  31.  Magendie, 
5 centigr.  de  codéine  équivalent  à 5 de  mor- 
phine. On  l’emploie  en  pilules,  en  dissolu- 
tion, en  sirop.  L’hydrochlorate  paraît  être 
plus  actif. 

Le  sel  de  Grégory  est  un  chlorhydrate 
double  de  morphine  et  de  codéine. 

COINGS. 

C’est,  le  fruit  du  cognassier,  cydonia  rul- 
guris  (Rosacées),  qui  croît  dans  toute  l’Eu- 
rope. 

On  l’emploie  comme  astringent  acidulé. 
Son  suc  sert  à faire  un  sirop  très-usité  con- 
tre la  diarrhée.  Les  semences  ou  pépins 
servent  à faire  un  mucilage  qu’on  fait  en- 
trer assez  souvent  dans  des  collyres.  C’est 
ce  mucilage  que  les  coiffeurs  nomment 
bandoline.  Cependant  ils  substituent  au- 
jourd’hui aux  semences  de  coings  celles  de 
psyllium,  qui  sont  à bien  meilleur  marché. 

COLCHIQUE. 

Colchique  d’automne , safran  bâtard  ou  des 

prés,  tue  ou  mort-chien,  viellote  ; Colchi- 

cum  autumnale.  (Colchicacées.) 

Bulbes  ovoïdes  gros  comme  des  mar- 
rons , recouverts  d’une  tunique  noire 
qu’on  enlève  en  les  récoltant.  Dépourvus 
de  cette  enveloppe  , les  bulbes  sont  grisâ- 
tres et  marques  d’un  sillon  sur  le  côté; 
leur  intérieur  est  compacte  et  blanc.  Les 
fleurs  sont  assez  grandes,  violacées,  et  pa- 
raissent en  septembre,  longtemps  avant  les 
feuilles,  qui  sont  assez  développées  , ver- 
tes , lancéolées  , engainantes.  Elles  ne  pa- 
raissent qu’en  hiver,  après  la  chute  des 
fleurs.  Le  fruit  est  une  capsule  triangulaire 
contenant  un  grand  nombre  de  semences 
petites  , globuleuses , brun  - rougeâtre  et 
cornées. 

Le  colchique  est  commun  dans  les  prés 
et  pâturages  de  l’Europe.  Son  nom  lui  ^ ient 
de  ce  que  la  plante  était  surtout  fort  com- 
mune dans  la  Colchide,  pays  célèbre  dans 
l’antiquité  par  ses  poisons. 

On  emploie  les  bulbes  $ et  les  semences. 
C’est  au  mois  d’août  qu’on  récolte  ceux-là, 
et  lorsque  le  fruit  est  mûr  qu’on  récolte 
celles-ci.  On  donne  comme  moyen  de  re- 
connaître queleshulbes sont  bons  à récolter, 
d’en  mettre  le  suc  en  contact  avec  un  mé- 
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lange  de  teinture  de  gayac  et  d’un  peu  de 
vinaigre.  Ce  liquide  doit  devenir  bleu. 

Le  bulbe  récent  contient  un  suc  laiteux, 
acre , drastique  et  d’une  odeur  particulière. 
La  dessiccation  lui  fait  perdre  une  partie  de 
ces  propriétés.  Storck,  Want  et  un  grand 
nombre  de  praticiens  recommandent  de 
l’employer  frais. 

Les  semences  passent,  auprès  de  quel- 
ques médecins,  pour  plus  constantes  dans 
leurs  effets  que  les  bulbes,  en  ce  que  l’é- 
poque propice  de  la  récolte  est  plus  facile  à 
saisir. 

Les  fleurs  ont  été  employées  fraîches. 

Les  bulbes  contiennent  de  la  véralrine,  et 
les  semences,  selon  Geigcr  et  Hesse,  de  la 
colchicine. 

On  a employé  le  colchique  comme  drasti- 
que et  diurétique  ; mais  c’est  surtout  comme 
antigoutteux  et  antirhumatismal  qu’il  se 
recommande  aux  praticiens.  En  effet,  c’est 
peut-être  le  meilleur  spécifique  de  ces 
maladies  que  nous  connaissions.  Malheu- 
reusement. on  n’est  pas  bien  fixé  sur  la 
meilleure  de  scs  préparations.  Les  uns  pré- 
fèrent les  vins  aiwx  teintures,  d’autres  la 
teinture  du  bulbe  à celle  de  semences,  et 
vice  versa.  Quant  à nous,  les  réflexions  que 
nous  avons  faites  au  sujet  des  préparations 
de  l’aconit,  nous  les  appliquons  ici.  Dans 
son  administration  il  ne  faut  pas  perdre  de 
vue  que  le  colchique,  à haute  dose , est  un 
poison  énergique. 

Le  colchique  sert  à faire  un  extrait,  un 
vin,  un  vinaigre,  des  teintures,  un  oxymel- 
lite  ; il  fait  la  base  de  1 ' Fau  médicinale 
d’Hudson,  des  Gouttes  de  Reynold,  de  /’ Anti- 
goutteux de  ïVant , des  Pilules  de  Lartigue, 
de  la  teinture  de  Cocheux , toutes  prépara- 
tions efficaces  contre  la  goutte.  Dans  la  der- 
nière, son  auteur  prétend  avoir  débarrassé 
le  colchique  de  son  principe  drastique. 

COX/LIERS  ANODINS. 

On  attribuait  autrefois  à ces  colliers  la 
propriété  de  prévenir  les  convulsions  et  de 
faciliter  la  dentition  chez  les  enfants. 

Ce  sont  ou  des  perles  tournées  en  ivoire, 
en  os,  en  dents  d’animaux  divers,  en 
ambre  (succin),  ou  des  compositions  qui 
durcissent  à l’air  et  dont  on  fait  également 
des  perles. 

Collier  de  Morand,  V.  Sachets. 

COLLYRES. 

Les  collyres  sont  des  médicaments  pour 
les  yeux.  Pris  d’une  manière  générale,  ils 
sont  secs,  mous,  liquidesou  gazeux.  Les  col- 
lyres secs  sont  des  poudres  fines  (d’alun,  de 
calomel,  de  sulfate  de  zinc),  qu’on  insuffle 


dans  les  yeux  à l’aide  d’un  tuyau  de  plume. 
Les  collyres  mous  sont  les  pommades  dites 
ophthalmiques.  Les  collyres  liquides  ou 
collyres  proprement  dits  sont  des  liquides 
chargés  par  infusion,  décoction,  solution, 
de  substances  actives  propres  à'  combat- 
tre les  affections  oculaires.  Enfin  les  col- 
lyres gazeux  sont  ordinairement  des  li- 
quides très-volatils  (baume  de  Fioravcnti, 
ammoniaque),  que  l'on  verse  sur  la  paume 
de  la  main  que  l’on  présente  devant  les 
yeux,  de  manière  à les  couvrir  sans  les  tou- 
cher. 

Nous  ne  parlerons  ici  que  des  collyres  li- 
quides et  des  collyres  secs. 

COLLYRES  LIQUIDES. 

COLLYRE  ALUMINEUX  OU  STYPTIQUE. 
Sulfate  d’alumine,  1 Eau  de  roses,  GO 

Beaucoup  de  formulaires  remplacent  l’eau 
de  roses  par  l’eau  commune,  ou  celle  de  plan- 
tain ; d’autres  y ajoutentdelagommeou  des 
blancs  d’œufs.  ( blanc  d’œuf  alumineux , 
Hop.  allem.) 

COLLYRE  ANODIN  OU  CALMANT. 

Teint,  de  safran,  2 Eau  de  roses,  100 

Laudanum  1 iq .,  1 

COLLYRE  ASTRINGENT. 

Sulfate  de  zinc,  1 Eau  de  roses,  126 

Faites  dissoudre.  (Codex.) 

Il  existe  une  foule  de  variantes  de  ce  col- 
lyre, soit  sur  le  véhicule  qui  est  tantôt 
de  l’eau  de  plantain,  de  sureau,  de  mélilot, 
soit  sur  les  proportions  du  sel. 

En  ajoutant  1 gramme  de  laudanum  de 
Sydenham  on  obtient  le  collyre  .astringent 
opiacé. 

COLLYRE  ANTISCROFULEUX  DE  BAUDELOQUE. 

Ext.  de  suie,  30,0  Ext.  de  roses  rouges,  1,2 
Vinaigre,  fort,  376,0 

Quelques  gouttes  de  cette  solution  dans 
un  verre  d’eau  tiède  constituent  un  réso- 
lutif excellent  contre  les  ophthalmies  scro- 
fuleuses. 

COLLYRE  ANTISCROFULEUX  DE  NÉGRIER. 

Décoction  de  noyer,  200  Ext.  de  belladone,  1 
Laudanum  de  Rousseau,  1 

COLLYRE  AZURÉ  DE  SCARPA. 

Acétate  de  cuivre,  0,2  Eau  de  chaux,  260 

Sel  ammoniac,  2,4 

Filtrez  après  vingt-quatre  heures.  (Foy.) 

COLLYRE  BARYTIQUE  DE  MOJON. 

Chlorure  de  barium,  0,6  Mucilage  de  coings,  8,0 
Eau  distillée,  30,0  Laudan.  de  Rouss.,  2,0 

Blépharite  scrofuleuse.  (Foy.) 
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C0LI.\RE  DE  BELLADONE  DE  SIC1IEL. 

Ext.  de  suc  dépuré  de  belladone,  8 Eau,  Q.  S. 

Pour  amener  l’extrait  à consistance  siru- 
peuse. On  en  entoure  l’œil  avec  un  pinceau 
pour  dilater  la  pupille. 

COLLYRE  CONTRE  LES  BLÉPHARITES  DE  S1CIIEL. 

Sublimé,  0,05  Mucilage  de  coings,  4,00 
Eau  distillée  , 30,00  Laudanum  liq.,  gouttes,  G 

COLLYRE  BORATE. 

Borax,  2 Sucre,  4 Eau  de  roses,  125 

Taches  de  la  cornée.  [Foy.) 

COLLYRE  BORATE  DE  SICIIEL. 

Borax,  0,5  Eau  de  laurier-cerise,  30,0 

Mucilage  de  coings,  4,0 

Sur  la  fin  des  ophthalmies.  (Foy.) 

COLLYRE  DE  BRUN. 

Aloès,  4 Eau  distillée  de  roses,  45 

Vin  blanc,  45  Teint,  de  safran,  gouttes,  30 

Ulcération  des  paupières.  (Cadet.) 

COLLYRE  CONTRE  LES  CONJONCTIVITES 
CHRONIQUES  DE  SICHEL. 

Sulfate  de  cuivre,  0, i Eau  distillée,  30,0 
Laudanum  liq.,  0,4 

Le  docteur  Sichel  emploie  souvent  un 
crayon  de  sulfate  de  cuivre  même. 

COLLYRE  GAZEUX  DE  FURNARI. 

Eau  distillée,  40  Ether  hydrique,  10 

Ammoniaque,  10 
Appliquez  ce  mélange  sous  l’œil  pour  com- 
battre la  migraine  ophthalmique.  (. Bouch .) 

COLLYRE  DE  G IMBERNAT. 

Eau  distillée,  30,0  Potasse  caustique , 0, 1 
Une  goutte  de  temps  en  temps  contre  les 
taies;  lavez  ensuite  l’œil  avec  un  liquide 
mucilagineux.  (Cad.) 

COLLYRE  d’iIENDERSON. 

Strychnine,  0,1  Acide  acétique  dilué,  4,0 
Eau  distillée,  30,0 

Amaurose  torpide.  (Foy.) 

COLLYRE  I0DURÉ. 

Iodure  de  potassium.  1,20  Eau  de  roses,  180,0 
Iode,  0,05 

Ophthalmie  scrofuleuse.  (May.) 

COLLYRE  DE  JANIN. 

Eau  dist.  de  plantain,  125,0  Sulfate  de  zinc,  0,25 
Mucilage  de  semences  de  coings,  15,0 

Inflammation  chronique.  (Cadet.) 

COLLYRE  DE  KRIMER. 

Acide  muriatique,  I Eau  de  roses,  GO 
Mucilage  de  coings,  4 (Jourd.) 

Pour  faire  baigner  l’œil  dans  le  cas  où  des 
parcelles  de  fer  seraient  entrées  dans  la  cor- 


née ou  la  sclérotique;  on  lave  l’œil  ensuite 
avec  un  liquide  émollient.  Sichel  donne  une 
formule  analogue. 

COLLYRE  EXCITANT  DE  L0EBENSTE1N  LOEBEL. 

Phosphore,  0, 1 Essence  de  menthe,  4,0 

Huile  de  Dippel,  8,0  (Jourd.) 

Dans  l’amblyopie , l’amaurose  et  la  para- 
lysie des  paupières. 

COLLYRE  MERCURIEL  OU  A N TI  SYPHILITIQUE. 

Sublimé  corrosif,  0,05  Eau  dist.  de  roses,  250,0 
Ulcères  syphilitiques  des  paupières.  (Foy.) 
COLLYRE  MERCURIEL  DE  CONRAD. 

Eau  ophthalmique  mercurielle. 

Sublimé  corrosif,  0,03  Eau  de  roses,  G0,0 
Gomme  adragant,  0,G0  Laudanum  liq. , 

gouttes,  9 

F.  S.  A.  (Foy.) 

Plusieurs  pharmacopées  ne  mentionnent 
point  la  gomme  adragant. 

COLLYRE  NARCOTIQUE. 

Extrait  de  belladone,  0,2  Extrait  d’opium , 0,1 
Infus.dejusquiamc,  1 25,0 
Ophthalmies  douloureuses.  (Foy.) 

COLLYRE  AU  NITRATE  D’ARGENT. 

Nitrate  d’argent,  0,05  Eau  distillée,  30 

Le  collyre  contre  C ophthalmie puri forme 
des  nouveau-nés  du  docteur  J lé  c ci  1 1 é-Parise 
est  fait  avec  : 

Nitrate  d’argent,  1 décig.  Eau  distillée,  30gram. 

Le  collyre  au  nitrate  d’argent  de  Velpeau 
contre  V ophthalmie  purulente  se  compose 
de  : 

Nitrate  d’argent, 2 grarn.  Eau  distillée,  30  gram. 
COLLYRE  OPIACÉ. 

Eau  de  roses,  125,0  Ext.  d’opium,  0,2 

Faites  dissoudre.  (Codex.) 

COLLYRE  I)E  PIERRE  DIVINE. 

Pierre  divine,  l Eau,  1000 

Dissolvez  et  filtrez.  (Codex.) 

COLLYRE  RÉSOLUTIF. 

Liqueur  ophthalmique  détersive. 

Sulfate  de  zinc,  0,4  Iris,  0,4 

Sucre  candi,  0,4  Eau  de  roses,  250,0 

Faites  macérer,  filtrez. 

Cette  formule  est  populaire.  Elle  paraît 
être  une  simplification  de  celle  que  l’on 
trouve  dans  Spielmann.  L’aloôs  figure  dans 
cette  dernière. 

COLLYRE  RÉSOLUTIF  DES  HOPITAUX. 

Eau  de  roses,  120  S.-acét.  de  plomb  liq.  4 
Alcoolat  vulnéraire,  8 

(P.  If.  P.) 


•208 


COLOMBO.  — CONCOMBRES. 


COLLYRE  DE  SC A RD A. 

Eaudist.de  plantain,  1 80'  Mucilage adragant,  15  | 
Acét.de  plumbliq.,gleS,6  Alcool  camph.,  gtos,  6 

Ophthalmies  aiguës.  {Cad.) 

COLLYRE  DE  SUIE  DE  CARRON  DUVILLARS. 

Infusion  de  roses  rouges,  125,0  Ext.  de  suie,  0,4 
Suc  de  citrons,  gouttes,  4 

Oplithalmie  des  nouveau-nés.  (Foy.) 

COLLYRE  CONTRE  LES  TAIES  DE  LA  CORNÉE 
1>E  MAITRE  JEAN. 

Potasse  caustique  pulv.,  0,6  Huile  de  noix,  1 5,0 
On  touche  légèrement  les  taies  avec  un 
pinceau.  (Bouch.) 

COLLYRE  CONTRE  LES  TAIES  DE  LA  CORNÉE 
DE  RICHTER. 

Carbonate  d’ammoniaque,  0,5  Fiel  de  bœuf,  0,5 
Miel  purifié,  15,0 

Touchez  les  taies  avec  un  pinceau. [Bouch.) 
COLLYRES  SECS. 

COLLYRE  SEC  DE  DUPUYTREN. 

Tulliie,  calomel,  sucre  candi  âa,  5 
COLLYRE  SEC  DE  BOERHAAYE. 

Calomel , Aloès,  âa  0,3  Sucre,  4,0 

COLLYRE  DE  GRÆFFE. 

Précipité  rouge,  2 Agaric  blanc,  2 

Sucre  blanc,  30 

La  poudre  ophthalmique  de  Bénédicl  ne 

diffère  de  ce  collyre  qu’en  ce  que  la  tuthie 
est  remplacée  par  du  bol  d’Arménie. 

COLLYRE  SEC  DE  RÉCAMIER. 

Sucre  blanc,  oxyde  de  zinc  âa,  5 
COLLYRE  SEC  DE  VELPEAU. 

Calomel,  sucre  candi  âa,  5 
COLLYRE  AMMONIACAL. 

Poudre  de  Leayson. 

Chaux  éteinte,  30  Cannelle,  1 

Sel  ammoniac,  4 Girofle,  1 

Charbon  végétal,  1 Bol  d’Arménie,  2 

Mêlez  la  plus  grande  partie  de  la  chaux 
avec  le  charbon  et  introduisez  le  mélange 
dans  un  llacon  bouchant  à l’émeri , par 
couches  alternées  avec  le  sel  ammoniac; 
recouvrez  avec  les  substances  aromatiques, 
ajoutez  par-dessus  encore  le  reste  de  là 
chaux  mêlée  avec  le  bol  d’Arménie;  enfin 
ajoutez  quelques  gouttes  d’eau  pour  hu- 
mecter la  matière  et  bouchez  exactement 
( Codex.  ) 

Lorsqu’on  veut  s’en  servir  on  débouche 
le  flacon  et  on  le  promène  au-dessous 
des  yeux. 

COLOMBO 

Cocculus  palmalus.  ( Ménispermées.  ) 


La  plante  croît  en  Afrique,  dans  les  fo- 
rêts de  Mozambique.  La  racine  des  phar- 
macies est  en  rouelles  de  2 à 5 centimètres 
de  diamètre  et  de  2 à 4 millimètres  d’épais- 
seur. Mlles  ont  la  configuration  de  celles  de 
bryone,  maiselles  sont  d’un  jaune  verdâtre, 
leur  saveur  est  amère.  Elles  contiennent  un 
principe  cristallisable , la  colombine. 

Tonique  et  stomachique  puissant  em- 
ployé dans  l’atonie  du  tube  intestinal,  la 
diarrhée.  On  en  fait  une  poudre,  un  extrait, 
une  teinture.  Dose  de  la  poudre  : de  S à 20 
décigrammes.  11  est  peu  usité. 

Le  columbu  de  Mariette  ou  d' Amérique, 
Frasera  IValteri,  qui  ressemble  assez  bien 
à notre  racine  de  gentiane,  n’est  qu’un  faux 
Colombo. 

COLOQUINTE. 

C’est  le  fruit  décortiqué  du  cucumis  colo- 
cynlhis  (cucurbitacécs) , plante  originaire 
du  Levant  et  que  l’on  cultive  dans  quelques 
jardins,  où  on  la  reconnaît  à sa  tige  grim- 
pante assez  analogue  à celle  de  la  bryone , à 
son  fruit  globuleux,  jaune,  gros  comme 
une  orange,  formé  à l’intérieur  d’une  pulpe 
blanche , spongieuse  et  d’une  amertume 
excessive,  dans  laquelle  sont  disséminées 
des  semences  nombreuses. 

La  coloquinte  contient  une  résine  et  un 
principe  très-amer  nommé  colocynthine. 

C’est  un  purgatif  drastique  violent.  Elle 
a été  employée  dans  les  hydropisies  pas- 
sives, l’apoplexie  séreuse , la  manie.  Les 
ouvriers  s’en  servent  infusée  dans  du  vin 
pour  arrêter  les  gonorrhées.  C’est  un  moyen 
dangereux.  On  prétend  qu’appliquée  sur  le 
nombril  et  même  tenue  dans  la  main  pen- 
dant quelque  temps  elle  purge.  On  en  fait 
une  poudre,  un  extrait,  une  teinture.  Dose 
de  la  poudre  : de  1 à 5 décigrammes  au  plus. 

CONCOMBRES. 

1°  Concombre  ordinaire  ; Cucumis  sativus. 

( Gucurbitacées.  ) 

Le  fruit  est  une  sorte  de  petite  citrouille 
qui  sert  dans  l’économie  domestique.  En 
médecine  on  s’en  sert  quelquefois  râpé  en 
applications  rafraîchissantes.  Son  suc  pur  est 
employé  en  lotions  contre  les  démangeai- 
sons dartreuses.  C’est  avec  lui  que  l’on  fait 
la  pommade  aux  concombres.  Les  semences 
font  partie  des  A semences  froides. 

Les  cornichons  ne  sont  autre  chose  que 
dos  concombres  récoltés  jeunes  et  conser- 
vés dans  du  vinaigre  avec  des  aromates. 

2°  Concombre  sauvage, Flaterium  ; Momor- 
dica  claterium. 

Racine  charnue  longue  de  50  centimètres 
environ  ; le  fruit  est  gros  comme  une  olive 
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et  garnie  de  piquants,  il  est  vert  d’abord, 
mais  devient  jaune  en  mûrissant.  On  le  ré- 
colte à demi-mûr.  Il  contient  de  Yélatérine, 
source  de  son  activité. 

Violent  purgatif,  f.es  Anglais  l’emploient 
avec  succès  dans  l’hydropisie.  On  en  fait  un 
extrait  et  une  fécule. 

I.a  pomme  de  merveille  est  le  fruit  du 
momordica  balsamina  ; on  le  faisait  jadis 
infuser  dans  l’huile  et  l’on  appliquait  celle- 
ci  sur  les  piqûres , les  plaies,  les.  hémor- 
roïdes. C’est  une  plante  vénéneuse. 

CONSERVES. 

Électuaires  simples , saccharolés  mous. 

Médicaments  officinaux  de  consistance 
molle,  plus  rarement  solide,  formés  d’une 
substance  végétale  et  de  sucre  qui  lui  sert 
de  condiment. 

On  peut  préparer  des  conserves  avec  tous 
les  organes  des  végétaux. 

Le  but  principal  que  se  sont  proposé 
leurs  inventeurs  a été  la  conservation 
presque  naturelle  des  substances  végéta- 
les, par  la  plus  simple  des  opérations  , en 
même  temps  que  de  rendre  leur  adminis- 
tration plus  agréable. 

Sous  le  rapport  de  leur  préparation  on 
peut  les  ranger  sous  4 chefs  : 1°  Conserves 
avec  les  plantes  fraîches;  2°  C.  avec  les 
plantes  sèches  par  coction  ; 5°  C.  avec  les 
plantes  sèches  pulvérisées;  4°  C.  par  coc- 
t ion  des  plantes  fraîches  dans  le  sucre  ou 
condits. 

1°  Conserves  avec  les  plantes  fraîches. 

CONSERVE  DE  COCHLÉARIA. 

Feuilles  de  cochléaria,  1 Sucre,  3 

Pilez  les  deux  substances  dans  un  mor- 
tier pour  en  faire  une  pulpe  que  vous  fe- 
rez passer  à l’aide  du  pulpoir  à travers  un 
tamis  de  crin.  ( Codex.) 

Préparez  de  la  même  manière  les  con- 
serves de  : alléluia,  cresson  , trèfle  d’eau, 
fume  terre,  de  fleurs  de  pêchers  cl  de  violettes. 

CONSERVE  DE  GYNORRllODONS. 

Pulpe  de  cynorrhodons,  2 Sucre  pulv.  3 

Mêlez  et  faites  chauffer  pendant  quelques 
instants  au  bain-marie.  (Codex.) 

Préparez  de  la  même  manière  les  con- 
serves de  tamarins  et  de  pruneaux. 

CONSERVE  DE  LAURIER-CERISE. 

Feuilles  fraîches  de  laurier-cerise,  1 Sucre,  2 

Opérez  comme  pour  celle  de  cochléaria. 
( Swed . ) 

Préparez  delà  même  manière  les  con- 
serves de  feuilles  d'absinthe,  d’armoise, 
de  mélisse,  d’hysope.  de  lierre  terrestre , de 
rue , de  Sabine,  de  fleurs  de  coquelicot , de 
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mauve , d’œillet,  d'oranger,  de  pivoine,  de 
tussilage,  de  baies  d’airelle  et  de  genièvre, 
de  cloportes. 

CONSERVE  ANT1SCORRUTIQUE  DE  SELLE. 

Cochléaria,  cresson,  trèfle  d'eau,  suc  de  raifort 
et  de  bigarade  âa,  P.  E.  Sucre,  Q.  S.  (Cadet.) 

2°  Conserves  avec  les  plantes  sèches  par 
coction. 

CONSERVE  d’aüNËE. 

Faites  cuire  de  la  racine  d’année  dans 
l’eau,  pulpez-la , et  à une  partie  de  cette 
pulpe  ajoutez-en  4 de  sucre  cuit  en  consis- 
tance d’électuaire  dans  ledécocté  de  la  ra- 
cine. Mêlez.  ( Soub.  ) 

Préparez  de  la  même  manière  les  con- 
serves de  racines  d’angélique,  d’ache,  d’a- 
core,  d’iris  , d’écorces  sèches  de  citrons  et 
d’oranges. 

CONSERVE  DE  CASSE. 

Casse  cuite. 

Pulpe  de  casse  , 500  Sucre  blanc,  00 

Sirop  de  violettes,  375 

Faites  cuire  ces  trois  substances  ensem- 
ble au  bain-marie  en  consistance  d’extrait, 
et  aromatisez  sur  la  fin  avec  4 gouttes  de 
néroli. 

o°  Conserves  avec  les  plantes  sèches  pul- 
v érsées. 

CONSERVE  DK  ROSES  ROUGES. 

Roses  rouges  pulv.,  00  Sucre,  500 

Eau  de  roses,  125 

Délayez  la  poudre  dans  l’eau,  laissez  en 
contact  pendant  2 heures,  ajoutez  alors  le 
sucre  et  faites  un  mélange  homogène. 
( Codex.  ) 

On  pourrait  préparer  ainsi  toutes  les  con- 
serves de  la  seconde  série. 

4°  Conserves  par  coction  des  piaules 
fraîches  dans  le  sirop  de  sucre,  ('.es  conser- 
ves portent  encore  les  noms  de  condits  et 
confits. 

CONDIT  D’ANGÉLIQUE. 

Coupez  les  tiges  d’angélique  par  mor- 
ceaux d’une  certaine  longueur,  mettez  sur 
le  feu  avec  de  l’eau  jusqu’au  moment  <>û 
vous  vous  apercevrez  que  celle-ci  va  entrer 
en  ébullition,  retirez  du  feu  et  laissez  infuser 
pendant  quelques  instants.  Alors  enlevez 
l’épiderme  et  les  grosses  fibres,  remettez 
sur  le  feu  avec  de  nouvelle  eau  et  faites 
bouillir  jusqu’à  ce  que  l’angélique  soit 
blanchie  de  manière  à être  facilement  tra- 
versée par  une  tête  d’épingle.  Délirez  du 
feu  et  faites  égoutter  l’angélique.  Faites 
cuire  Q.  S.  de  sucre  au  petit  lissé,  jettez-y 
l’angélique  et  donnez  quelques  bouillons. 
Le  lendemain  on  sépare  le  sirop,  on  le  fait 
cuire  à la  nappe,  on  remet  l’angélique,  on 
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fait  bouillir  encore  quelques  minutes  et 
l’on  répète  cette  manœuvre  pendant  deux 
jours  de  suite.  Alors  on  fait  cuire  le  sucre 
au  grand  perlé,  on  y jette  l’angélique  , on 
continue  l’ébullition  pendant  quelques  ins- 
tants, on  retire  du  feu.  Après  12  heures  on 
retire  l’angélique  , on  la  fait  sécher  à l’é- 
tuve et  on  la  renferme. 

On  prépare  de  la  même  manière  les  con- 
dits  d'ache , de  zesles  frais  de  dirons  el 
d’oranges , des  racines  sèches  de  guimauve , 
d'acore  cl  de  gingembre,  ces  dernières  avec 
les  modifications  que  comporte  l’état  sec 
des  subtances. 

Pour  lesconditsde  fruits  charnus  entiers 
ou  coupés  par  tranches,  on  fait  bouillir 
pendant  dix  minutes  du  sirop  de  sucre  or- 
dinaire, on  le  verse  sur  les  fruits  et  on 
laisse  refroidir  jusqu’au  lendemain.  On  fait 
pendant  4 jours  la  même  opération  avec  de 
nouveau  sucre  en  donnant  chaque  fois  un 
degré  de  cuite  de  plus  au  sirop,  après  la 
dernière  opération  on  fait  sécher  à l’étuve. 

En  mélangeant  la  chair  des  fruits  succu- 
lents (prunes  , coings  , abricots  , pêches  ) 
avec  moitié  ou  les  deux  tiers  de  son  poids 
de  sucre  dans  une  terrine,  laissant  en  con- 
tact pendant  24  heures , puis  faisant  cuire 
dans  une  bassine  jusqu’à  ce  que  la  matière 
misse  prendre  une  consistance  convena- 
ble par  le  refroidissement  ; on  obtient  une 
sorte  de  conserves  connues  sous  le  nom  de 
marmelades. 

Quelquefois,  avant  qu’elles  soient  suffi- 
samment réduites,  on  passe  les  marmela- 
des à travers  un  tamis  pour  en  séparer  les 
pellicules,  puis  on  évapore  à l’étuve  en 
plaques  plus  ou  moins  épaisses.  Ce  sont  là 
les  pâles  d’abricots , de  pommes , de  coings, 
des  confiseurs. 

CONSaüDE. 

Grande  consolide;  Symphitum  consolida. 

( Borraginées.  ) 

Commune  dans  les  prairies  humides. 

On  emploie  la  racine,  qui  est  noire  exté- 
rieurement,  blanche  intérieurement,  grosse 
comme  le  doigt,  et  que  l'herboristerie  nous 
présente  ordinairement  sèche  et  coupée 
en  tronçons. 

Fdle  contient  beaucoup  de  mucilage. 

Astringent  léger  employé  dans  l’hémop- 
tisie  et  la  diarrhée.  On  en  fait  un  sirop. 

CONTRAVERVE . 

Dorslenia  contrayerva . ( Urticées.  ) 

Racine  exotique  sous  forme  de  fibres  en- 
tremêlées et  ayant  quelque  analogie 
celles  d’asclépiaile  et  de  valériane. 

Stimulant , diaphonique.  Inusité. 


CONYSE. 

Herbe  aux  mouches;  Conysa  squarrosa. 

(Synanth.  ) 

Herbe  indigène  qui  passait  jadis  pour 
emménagogue  et  vulnéraire.  , 

COPAHU. 

Térébenthine,  oléo-résine,  huile  ou  baume 
de  copahu , baume  du  Brésil. 

Le  copahu  découle  spontanément  ou  à 
l’aide  d’incisions  du  tronc  de  plusieurs  es- 
pèces du  genre  copaïfera  (légumineuses), et 
p'us  particulièrement  du  Copaïfera  ofpci- 
nalis , arbre  assez  élevé  qui  croît  en  Amé- 
rique depuis  le  Brésil  jusqu’au  Mexique.  Il 
accompagne  souvent  les  myroxilons  tolu  et 
péruifères. 

On  distingue  un  copahu  du  Brésil  et  un 
copahu  de  Cayenne  ou  des  Antilles.  Le  pre- 
mier vient  à peu  près  seul  en  France.  C’est 
un  liquide  de  consistance  et  de  couleur 
d’huile  d’olive  , d’une  odeur  propre  aro- 
matique désagréable,  d’une  saveur  amère, 
tenace  et  nauséeuse,  se  colorant,  s’épaissis- 
sant et  même  cristallisant  avec  le  temps, 
insoluble  dans  l’eau,  soluble  en  partie  dans 
l’alcool.  Soumis  à la  distillation,  il  donne 
50  à 40  pour  cent  d’huile  volatile,  il  reste 
dans  la  cucurbite  une  résine  (acide  copahi- 
viqüe).  Le  copahu,  mis  en  contact  avec  les 
alcalis,  jouit  de  la  propriété  de  se  solidifier. 

Le  copahu  est  le  médicament  le  plus  em- 
ployé pour  arrêter  les  gonorrhées.  Quelques 
médecins  pensent  qu’il  agit  dans  ces  cir- 
constances, en  portant  l’inflammation  du 
canal  de  l’urèthre  sur  le  tube  intestinal  sur 
lequel  il  exerce  généralement  une  action 
purgative  marquée;  d’autres,  avec  M.  Ri- 
cord,  pensent  que  c’est  en  modifiant  les 
urines  qu'il  guérit. 

On  1’einploie  dans  les  catarrhes  de  la  ves- 
sie, la  leucorrhée  et  comme  tænifuge.  Dans 
le  pays  où  on  le  récolte,  on  s’en  sert  pour 
cicatriser  les  plaies  et  dans  les  diarrhées. 
Son  usage  à haute  dose  occasionne  quelque- 
fois des  éruptions  cutanées. 

On  en  (ait  des  pilules  , des  opiats,  des 
potions,  des  lavements;  les  capsules  de 
Mothès  et  de  Kaquin  le  contiennent  pur; 
dans  les  dernières  cependant,  il  y a un  com- 
mencement de  solidification  par  la  magné- 
sie. On  a cherché  à employer  séparément 
l'essence  et  la  résine,  mais  on  n’a  pas  ob- 
tenu des  résultats  aussi  bons  qu’avec  le 
copahu  lui-même. 

Dose  depuis  4 jusqu’à  15  grammes  dans 
1 es  v i ng t-qu atre  heu  res . 

Copahu  solidifié  par  la  magnésie,  copahu 
officinal.  On  mêle  intimement  1 partie  de 
magnésie  calcinée  avec  10  de  copahu  pur. 
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On  abandonne  le  mélange  à jui-même  en 
remuant  de  temps  en  temps.  Il  faut  8 à 
10  jours  pour  que  la  solidification  ait  lieu. 
On  nomme  Copahu  magistral  celui  auquel 
on  donne  extertiporanément  la  consistante 
pilulaire,  avec  le  carbonate  de  magnésie.  Il 
faut  à peu  près  P.  E. 

Copahn  solidifié  par  la  cliaaæ.  M . Thierry 
chauffe  le  copahu  avec  de  la  chaux  nou- 
vellementéteinte,  jusqu’àcequ’un  peu  delà 
masse  jetée  dans  l’eau  prenne  la  consis- 
tance pilulaire.  C’est  par  de  la  chaux,  mais 
à froid,  que  M.  Robin  solidifie  à demi  le  co- 
pahu qu’il  fait  entrer  dans  ses  capsules  bre- 
vetées (que  nous  croyons  être  celles  an- 
noncées sous  le  nom  de  capsules  anglaises 
du  docteur  Humann.) 

Copahu  cuit.  On  le  prépare  comme  la  té- 
rébenthine cuite. 

COPTIDE. 

Coplis  trifolia.  (Renonculacées.) 

Plante  américaine  dont  on  emploie  la  ra- 
cine, qui  est  jaune  et  extrêmement  amère. 

COQUE  DU  LEVANT 

C’est  le  fruit  de  Vanamirta  cocculus  (mé- 
nispermées)  des  Indes  Orientales.  Il  est  de 
la  grosseur  d’une  petite  noisette,  rond,  noi- 
râtre, ayant  assez  l’aspect  des  baies  de  lau- 
rier ; saveur  âcre  et  amère.  La  coque  du 
Levant  contient  de  la  ménispermine  et  de  la 
picrotoxine.  Elle  doit  à cette  dernière  son 
action  stupéfiante  sur  les  poissons  et  autres 
animaux.  — Inusité. 

COQUELICOT. 

Pavot  rouge  ; Papaver  rhœas.  (Papav.) 

Petite  herbe  qui  émaillé  les  moissons  par 
ses  fleurs  d'un  rouge  éclatant.  On  emploie 
journellementlespétalesen  infusion  comme 
béchique.  On  en  fait  unsirop,une  conserve, 
des  pastilles. 

CORALLINE  BLANCHE. 

Corallina  officinalis.  (Zoophytes.) 

Production  analogue  aux  coraux  et  for- 
mée d’articles  grêles  de  2 à 4 centimètres 
de  longueur.  Elle  se  présente  sous  forme  de 
petites  touffes  symétriques,  disposées  â la 
manière  de  feuilles  bipinnées.  La  coralline 
est  verdâtre  quand  elle  est  fraîche,  mais 
devient  blanche  par  le  temps;  elle  a une 
odeur  saumâtre. 

Vermifuge  inusité  aujourd’hui;  on  l’em- 
ployait jadis  en  poudre  à la  dose  de  1 à 2 
grammes. 

Coralline  noire,  V.  Mousse  de  Corse. 

CORAUX. 

On  distingue  le  corail  rouge  ® et  le  corail 


blanc  ; ce  sont  des  produel  ions  animales 
sous-marines  des  polypiers  â polypes  (Zoo- 
phytes). On  n’emploie  plus  que  le  corail 
rouge,  Isis  nobilis,  et  seulement  pulvérisé 
comme  dentifrice. 

CORIANDRE. 

Coriandrum  sativum.  (Ombellifères.) 

Lefruit,  improprement  nommé  semence, 
est  globuleux,  gros  comme  un  petit  pois, 
jaunâtre;  frais  il  a une  odeur  de  punaise 
(d’où  son  nom  de  coriandre,  qui  signifie  en 
grec,  mari  de  la  punaise ),  mais  qui  devient 
aromatique  et  agréable  par  la  dessiccation. 

Excitant,  carmi natif,  stomachique. 

CORNE  DE  CERF. 

Pois  de  cerf , cornichons  de  cerf. 

Production  frontale  du  cerf,  Cerrus  ela - 
pkus  (mammif.  rumin.).  En  pharmacie  on 
distingue,  1°  la  corne  de  cerf  râpée,  qui  est 
grise  ou  blanche,  selon  que  la  corne  a été 
ou  non  ratissée  avant  d’être  râpée.  Elle 
contient  beaucoup  de  gélatine,  à laquelle  elle 
doit  la  propriété  adoucissante  qui  la  fait 
employer.  On  en  fait  des  décoctions,  une 
gelée. 

2n  La  corne  de  cerf  calcinée,  dont  nous 
parlerons  à l’article  Phosphate  de  chaux. 

5°  Les  produits  de  la  distillation  sèche. 
Cette  distillation  se  fait  de  la  manière  sui- 
vante : on  introduit  la  corne  de  cerf  en  mor- 
ceaux dans  une  cornue  de  grès  lutée  et  pla- 
cée dans  un  fourneau  à réverbère , on 
chauffe  graduellement  jusqu’au  rouge.  D’a- 
bord il  distille  un  liquide  aqueux  qu'on  re- 
jette aujourd’hui,  et  qu’autrefois  on  conser- 
vait sous  le  nom  d’eau  de  cornichons  de 
cerf.  A la  fin  de  l’opération  on  trouve  su- 
blimé dans  l’allonge  du  carbonate  d’ammo- 
niaque imprégné  d’huile  empyreumatique. 
C'est  le  sel  volatil  de  corne  de  cerf,  carbo- 
nate d’ ammoniaque  huileux  concret , sel  vo- 
latil d'urine  ou  de  tartre.  Dans  le  récipient 
on  trouve  deux  liquides , un  inférieur 
aqueux,  c'est,  l’esprit  volatil  de  corne  de  cerf, 
carbonate  d' ammoniaque  huileux  liquide , 
liqueur  alcaline  de  corne  de  cerf  (esprit  d’i- 
voire, de  vipères,  de  lombrics,  desoie, 
lorsqu’on  l’obtenait  des  substances  de  ce 
nom);  un  autre,  supérieur  huileux,  c’est 
Y huile  volatile  de  corne  de  cerf,  pyroléule 
de  corne  de  cerf , huile  animale  empyreuma- 
tique, huile  de  corne  de  cerf  pyrogènée  qui, 

purifiée  par  plusieurs  distillations,  constitue 

l 'huile  animale  de  Dippel. 

Ces  différents  produits  sont  des  anti- 
hystériques puissants. 

La  corne,  sabot  ou  ongle  d’élan,  ainsi 
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que  celle  d’hippopotame,  ne  sont  plus  em- 
ployées. 

CORNOUILLERS. 

L’écorce  des  Cornus  circinnàta,  mas, 
florida  et  sericea  (cap  ri  foliacées)  passe 
pour  fébrifuge.  Le  fruit  du  Cornus  mas, 
nommé  cornouille  ou  corne , et  qui  est  gros 
comme  une  olive  et  rouge,  est  acidulé.  Il 
était  jadis  employé  comme  astringent.  On 
en  faisait  un  rob. 

CORONOPE. 

Coronopus  ruellii.  (Crucifères.) 

Plante  qui  passe  pour  antiscorbutique, 
à l’égal  du  cresson. 

COSMÉTIQUE  D'ALIBERT. 

Eau  de  roses,  1000  Pommade  aux  concornb.,  90 
Savon  amygdalin,  12  {Cad.) 

Bien  diviser  le  savon  à l’aide  de  pommade, 
puis  ajouter  l’eau  peu  à peu.  Adoucissant 
de  la  peau. 

C’est  par  erreur,  sans  doute,  que  Jourdan 
donne  cette  préparation  sous  le  nom  de 
pommade. 

COSMÉTIQUE  DE  SIEMERLING. 

Amandes  douces,  30,0  Amandes  amères,  15,0 
Eau  distillée  de  cerises,  300,0 

F.  une  émulsion  à laquelle  vous  ajou- 
terez : 

Deulochlorurc  de  mercure,  0,3 

Teint,  de  benjoin,  20,0  Suc  de  citrons,  15,0 

Eruptions  pustuleusesde  la  peau.  {.lourd.) 

COSTUS. 

On  distingue  le  coslus  arabique,  Y indien, 
le  syriaque.  Ce  sont  des  racinesa  odeur  forte, 
dont  on  ignore  les  origines  et  que,  du  reste, 
on  n’emploie  plus. 

CRÈMES  MÉDICINALES. 

M.  Béral  définit  les  crèmes  des  prépara- 
tions résultant  de  l’union  du  jaune  d’œuf 
et  du  sucre  avec  le  lait,  seul  ou  allié  à des 
principes  médicamenteux.  Aux  crèmes  de 
M.  Béral  nous  en  ajouterons  d’autres  moins 
bien  définies,  mais  qu’on  est  dans  l’habi- 
tude de  nommer  ainsi. 

En  général  nutritives  et  agréables  au 
goût,  les  crèmes  sont  à la  fois  des  médica- 
ments et  des  aliments. 

CRÈME  SIMPLE. 

Lait  de  vache,  8 Jaune  d’œuf,  I 

Sucre  en  poudre,  1 

Mêlez  le  jaune  d’œuf  et  le  sucre  avec  du 
lait  chauffé  .à  environ  G0°  et  soumettez  en- 
suite le  mélange  à l’action  de  la  chaleur  de 
l’eau  bouillante,  pour  obtenir  une  masse 
opaque  et  de  consistance  molle. 


— CRÉOSOTE. 

CRÈME  AU  CHOCOLAT. 

Lait,  IG  Chocolat  râpé,  1 

Sucre,  2 Jaunes  d’œufs,  2 

Opérez  comme  pour  la  crème  simple. 

CRÈME  AUX  AMANDES.  ' 

Emulsion  d’amandes  préparée  au  lait,  8 

Sucre,  1 Jaune  d’œuf,  i 

Opérez  comme  pour  la  crème  simple. 

CRÈME  A LA  FLEUR  d’ûRANGER. 

Lait,  32  Jaunes  d’œufs,  4 

Sucre,  4 Eau  de  fleurs  d’oranger,  1 

Opérez  comme  pour  la  crème  simple. 

CRÈME  A LA  VANILLE. 


Lait,  8 Saccharolé  de  vanille,  1 

Jaune  d’œuf,  I 

Opérez  comme  pour  la  crème  simple. 

CRÈME  PECTORALE  DE  JEANNET. 

Reurre  de  cacao,  90  Sirop  de  coquelicot,  30 
Huile  d’amandes  d.,  53  Eau  de  fl.  d’oranger,  15 

F.  S.  A.  {Cad.) 

CRÈME  PECTORALE  AVEC  L’ACIDE  PRUSSIQUE. 

Acide  prussique  méd.,  2 Sirop  de  Tolu,  30 

Sucre  candi,  45  — de  capillaire,  30 

Sirop  de  guimauve,  60  — de  pavots,  8 

de  chou  rouge,  00  — de  cannelle,  8 

Mêlez.  {Pie.) 

CRÈME  PECTORALE  DE  COTTEREAU. 

Electuaire  de  beurre  de  cacao  et  d’amandes 
comp. 

Reurre  de  cacao,  G0  Sirop  de  violettes,  30 

Pistaches,  15  — de  jusquiame,  30 

Amandes  douces,  15  Sucre  vanillé,  4 

— amères,  8 

F.  S.  A.  Bronchites.  ( Cot .) 

CRÈME  PECTORALE  DE  TRONCIIIN. 

Reurre  de  cacao,  GO  Sirop  de  Tolu,  30 

Sucre,  15  de  capillaire,  3) 

F.  S.  A.  {Cad.) 

Ne  pas  confondre  avec  la  marmelade  du 
même. 

CRÈME  PECTORALE  d’hUC. 

Reurre  de  cacao,  30  Sirop  de  limaçons,  30 

Sucre,  30  — de  violettes,  30 

F.  S.  A.  Bronchites.  ( Bouch .) 

CRÉOSOTE. 

Prenez  du  goudron  de  bois  et  distillez -le 
en  ayant  soin  de  changer  plusieurs  fois  de 
récipient  , jusqu’à  ce  que  le  résidu  ait  ac- 
quis la  consistance  de  la  poix  noire;  agitez 
rimile  pesante  distillée  avec  une  petite 
quantité  d’acide  sulfurique  concentré,  puis 
avec  son  volume  d’eau,  et  rectitiez-la  dans 
de  petites  cornues;  faites  dissoudre  le  pro- 
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duit  qui  gagne  le  fond  de  l’eau  dans  une 
dissolution  chaude  de  potasse  et  laissez  à 
unedouce  chaleur;  a près  le  refroidissement 
ajoutez  un  léger  exces  d’acide  sulfurique, 
séparez  l’huile  du  liquide  et  distillez— la  par 
petites  portions.  Deux  ou  trois  rectifica- 
tions , mais  sans  additions , sont  encore  né- 
cessaires. 

C’est  un  liquide  huileux,  caustique,  in- 
colore quand  il  estbien  rectifié,  d’une  odeur 
très-forte,  très-tenace  et  très-désagréable. 
Elle  est  à peu  près  insoluble  dans  l’eau,  à 
laquelle  elle  communique  cependant  son 
odeur  ; mais  soluble  dans  l’alcool  et  l’éther. 

On  l’a  conseillée,  à la  dose  de  quelques 
gouttes,  dans  la  phthisie,  mais  c’est  surtout 
dans  la  carie  dentaire  douloureuse  qu’on 
l’emploie,  soit  pure,  soit  dissoute  dans  l’al- 
cool. La  créosole-llillard , l’eau  d'Oméara, 
sont  quelque  chose  d’analogue.  On  l'ap- 
plique sur  la  dent  cariée  à l’aide  d’un  peu 
d’amadou  onde  coton,  en  ayant  soin  de  ne 
pas  toucher  aux  parties  voisines.  Lorsqu’on 
ne  peut  l’appliquer  sur  la  carie  môme  on 
en  verse  quelques  gouttes  dans  l'eau  et 
l’on  se  gargarise  la  bouche  avec. 

La  créosote  est  un  agent  conservateur  des 
substances  animales. 

CRESSONS. 

4 plantes  de  ce  nom  sont  mentionnées 
dans  les  pharmacopées  : 4°  le  cresson  or- 
dinaire oude  fontaine,  Sisymbrium  naslur- 
liurn  2°  le  cresson  alénois  ou  des  jardins, 
nasilor  ; Lepidium  sativum  ; 5°  le  cresson 
des  Indes,  abécédaire,  acmelle ; Spilant/ius 
acmella.  ; 4°  le  cressonde  Para  ; Spilanlhus 
oleraceus.  Les  deux  premiers  appartiennent 
aux  crucifères  et  les  deux  autres  aux  sy- 
nanthérées. 

Ce  sont  des  antiscorbutiques.  Le  pre- 
mier est  journellement  employé.  On  en 
lait  un  suc,  un  sirop,  une  conserve.  Il  entre 
dans  le  sirop  et  le  vin  de  raifort  composés. 
Le  dernier  est  employé  comme  odontalgi- 
que.  il  lait  la  hase  du  Paraguay-roux. 

CRISTE  MARINE. 

Fenouil  marin,  perce-pierre,  bacille-,  Crilh- 
mum  marilimum.  (Ombellif.) 

Herbe  des  rochers  maritimes,  qui  passe 
pour  anthelmintique.  Inusitée. 

CROISETTE. 

Valantia  cruciala.  ( Kubiacées.) 

Petite  plante  indigène  à fleurs  jaunes, 
dont  la  racine  et  l’herbe  ont  été  employées 
comme  tonique  et  stomachique. 

CROTON  TIGI*ITTM. 

Plante  euphorbiacée  qui  croît  aux  Molu- 


ques,  à Ceylan,  en  Chine,  et  dont  on  em- 
ploie les  semences  nommées  aussi  graines 
de  tilly  ou  des  Moluques,  petits  pignons 
d’Inde. 

Ces  semences  sous-quadrangulairessont 
ordinairement  revêtues  d’un  épisperme 
jaunâtre  tiqueté  de  brun;  quelquefois  elles 
sont  noires  et  unies.  Elles  offrent  de  l’ombi- 
lic au  sommet  deux  nervures  latérales  très- 
apparentes  et  formant  deux  gibbosités  à 
la  partie  inférieure.  Ce  caractère  les  fait 
facilement  distinguer  des  pignons  doux  et 
des  ricins.  Leur  grosseur  est  celle  de  petits 
haricots. 

Elles  servent  à préparer  Y huile  de  crolon  ; 
mais  on  peut  former  avec  les  semences 
elles-mêmes  des  émulsions  purgatives. 

CUBEBES. 

Poivre  à queue. 

C’est  le  fruit  du  piper  cubeba  (pipéritées), 
arbuste  sarmenteux  qui  croit  dans  les  con- 
trées équinoxiales  et  surtout  au  Malabar  et 
à Sumatra. 

Ce  fruit,  delà  grosseur  du  poivre  ordi- 
naire, est  verdâtre,  peu  ridé  et  ordinaire- 
ment muni  de  son  pédoncule.  Dans  l’inté- 
rieur on  trouve  un  noyau  blanc  oléagineux . 
Tout  le  fruit  a une  odeur  aromatique  par- 
ticulière. Saveur  légèrement  âcre  et 
chaude. 

Le  cubèbc  contient  une  huile  volatile 
abondante,  une  résine  âcre  et  un  principe 
particulier,  la  cubébine,  analogue  à la  pi- 
périne. 

Myrcpsicus , médecin  arabe , est  le  pre- 
mier auteur  qui  en  parle  , et  ce  sont  les 
Anglais  qui  l’ont  mis  en  vogue  en  Europe 
dans  le  traitement  de  la  gonorrhée  après 
l’avoir  vu  employer  dans  ce  cas  par  les  In- 
diens. C’est,  le  concurrent  du  eopahu  dans 
le  traitement  de  celte  maladie. 

On  en  fait  une  poudre  qui  est  très-em- 
| ployée,  des  pilules,  des  capsules,  des  dra- 
gées, des  opiats,  des  extraits,  une  teinture, 
des  lavements.  Dose  de  4 à GO  grammes 
dans  les  24  heures. 

CUMIN. 

Cuminum  cyminum.  ( Ombellifércs.  ) 

Le  fruit  séminoïde,  qui  est  fort  petit,  al- 
longé, strié,  verdâtre  et  aromatique,  est 
un  carmi natif. 

Les  Allemands  et  les  Anglais  s'en  servent 
comme  condiment. 

CURCUMA. 

Terra  mérita , souchclou  safran  des  Indes. 

C'est  la  racine  ou  mieux  , le  rhizome  du 


CUSCUTES. 

curcuma  U ne  ton  a (ainomées),qui  croît  aux 
Indes  Orientales. 

Cette  substance  ressemble  un  peu  au 
gingembre  pour  la  forme  et  l’odeur,  elle 
en  diffère  par  sa  couleur  jaune  â l’intérieur. 

On  distingue  deux  sortes  de  curcuma,  le 
long  al  le  rond. 

Excitant,  diurétique.  Inusité.  On  s’en 
sert  beaucoup  pour  la  teinture  en  jaune. 

CUSCUTES. 

Cuscuta  epithymum  et  Cuscuta  europœci. 

(Convolvulacées.  ) 

Plantes  capillaires  et  parasites  consi- 
dérées comme  laxatives.  Inusitées. 

CYANURES. 

Prussiates,  hydrocyanates,  azocarbures. 

Combinaisons  du  cyanogène  avec  les 
corps  simples. 

Les  cyanures  sont  des  substances  actives 
qui  demandent  la  plus  grande  prudence 
dans  leur  maniement. 

CYANURE  DE  MERCURE. 

Hydrocyanate  ou  prussiale  de  mercure  ; 

Cya nuretum  hydrargyricum. 

Cyanure  double  de  fer  hydrate,  400 

Deutoxyde  de  mercure,  300  Eau,  4000 

Faites  chauffer  dans  un  vase  en  fonte  en 
remuant  toujours  jusqu’à  ce  que  la  couleur 
blanche  soit  disparue;  décantez;  filtrez; 
évaporez  à pellicule  et  laissez  cristalliser. 

( Codex.  ) 

Il  est  blanc,  cristallisé,  déliquescent,  par 
conséquent  très-soluble. 

On  l’emploie  dans  les  mêmes  cas  et  aux 
mêmes  doses  que  le  sublimé  corrosif. 

CYANURE  DE  POTASSIUM. 

Prussiale  de  potasse  ; Cyanuretum  potas- 
sicum . 

Pr.  : Proto-cyanure  de  potassium  et  de  fer 
pulv.,  Q.  V. 

Introduisez-le  dans  une  cornue  en  grès 
lutée  et  garnie  d’un  tube  recourbé  qui  va 
plonger  dans  l’eau;  chauffez  graduellement 
dans  un  fourneau  à réverbère  jusqu’à  ce 
qu’il  ne  se  dégage  plus  de  bulles.  Laissez 
refroidir;  cassez  la  cornue  et  enlevez  la 
couche  blanche  supérieure  de  cyanure  de 
potassium  pur.  Renfermez-la  dans  des  fla- 
cons. ( Codex.  ) 

C’est  un  sel  blanc  déliquescent,  très-solu- 
ble. 

Ses  propriétés  sont  celles  de  l’acide  liy- 
drocyanique,  mais  son  emploi  est  bien  pré- 
férable ; seulement  il  faut  s’assurer  de 
temps  en  temps  s’il  ne  s’altère  pas,  car  il 
passe  quelquefois  à l’état  de  carbonate  de 
potasse.  Dose  1,2,5  centigrammes  à Fin- 


- DAPHNÉS. 

térieur  dans  un  véhicule  approprié;  à plus 
haute  dose  à l’extérieur. 

Cyanure  de  potassium  ou  hydrocyanate 
de  potasse  médicinal  de  Magendie.  C’est  une 
dissolution  de  1 partie  de  cyanure  de  po- 
tassium dans  8 d’eau  distillée. 

Les  cyanures  suivants  sont  quelquefois 
employés  en  médecine  : L°  cyanure  d'ar- 
gent, conseillé  dans  l’épilepsie.  2°  Cxjanure 
double  de  fer  hydraté,  b leu  de  Prusse, prus- 
siate  ou  cyanure  de  fer , cyanure  ferroso- 
ferrique,  cyano-ferrate  ferrique.  Les  Alle- 
mands le  placent  au-dessus  du  sulfate  de 
quinine  comme  fébrifuge,  à la  dose  de  2 à 3 
décigrammes,  2 ou  5 fois  par  jour  pendant 
l’accès.  Il  a été  aussi  préconisé  contre  l’é- 
pilepsie. Il  est  bleu  et  insoluble.  5°  Proto- 
cyanure de  fer  et  de  potassium  , hydrocia- 
nale  ou  prussiale  de  potasse  ferrugineux  , 
prussiate jaune  dépotasse,  hydru-ferro-cya- 
nate  de  potasse , cyanure  ferroso-potassique, 
ferro-cyanure  ou  cyano-ferrure  de  potas- 
sium. En  cristaux  jaunes  etsolubles.  4°  Cya- 
nure d’or,  employé  à la  manière  du  chlorure. 
Il  est  jaune  et  insoluble.  5U  Cyanure  de  zinc, 
employé  comme  calmant  et  vermifuge  à la 
dose  de  2 à 3 centigrammes. 

CYCLAME. 

Arthanite,  pain  depourceau  ; Cyclamen  cu- 
ropœum.  ( Primulacées.) 

Tige  souterraine  charnue,  grosse  comme 
le  poing,  noirâtre.  Fraîche  elle  est  laxative. 
Inusité. 

CYIKBALAIRE. 

Linairedes  monta  gnes  ; Linaria  cymbalaria. 

( Personnées.  ) 

L’herbe  passe  pour  vulnéraire. 

CYNOGLOSSE. 

Langue  de  chien;  Cynoglossum  officinale. 

( Dorrag.  ) 

Plante  commune  dans  nos  contrées  et 
dont  on  emploie  l’herbe,  la  racine  M et  l’é- 
corce de  la  racine. 

Elle  jouit  de  propriétés  médicales  fort, 
problématiques,  aussi  est-elle  à peu  près 
inusitée.  Elle  entre  dans  les  pilules  de  ey- 
noglosse. 

CYPRES. 

Cupressus  sempervirens.  (Conifères.  ) 

C’est  l’arbre  des  cimetières.  On  a employé 
le  bois  comme  astringent,  sudorifique  et 
diurétique,  et  les  fruits  en  cônes,  nommés 
noix  de  cyprès  ou  galbules,  comme  astrin- 
gent. 

DAPHNÉS. 

Les  pharmacopées  en  indiquent  plusieurs  ; 
ce  sont  : 
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DATTES.  — • DIE  RV  ILLÉ. 

DÉPILATOIRES  OU  ÉPILATOIRES. 


lu  le  garou , bois  de  garou , sain  bois, 
daphné  paniculé  ; Daphné  gnidium  $.  Ses 
fruits  étaient  connus  sous  le  nom  de  eocco- 
gnidium , 

2°  le  mézéréon  , &QJS  gentil,  lauréole  fe- 
melle; Daphné  mezereum. 

3°  la  lauréole,  lauréole  male  ; Daphné 
laureola. 

Arbustes  ou  arbrisseaux  de  la  famille  des 
thymélées,  qui  croissent  généralement 
dans  le  midi  de  la  France  et  qui  sont  re- 
marquables par  la  ténacité  des  fibres  de 
leur  liber. 

Ils  jouissent  tous,  à peu  près , des  mêmes 
propriétés.  Toutes  leurs  parties,  mais  sur- 
tout leur  écorce  qui  est  la  partie  employée, 
leurs  feuilles,  leurs  fruits,  sont  doués  d’une 
extrême  âcreté.  Files  paraissent  devoir  leur 
propriété  vésicante  a une  matière  verte 
demi-fluide. 

L’écorce  de  mézéréon  et  surtout  celle  de 
garou  servait  autrefois,  dans  les  campagnes,  i 
à établir  les  vésicatoires.  Aujourd’hui,  dans  j 
les  pharmacies,  on  en  prépare  des  pom- 
mades seulement  destinées  au  pansement 
de  ces  derniers.  Un  lésa  conseillées,  inté- 
rieurement, en  tisanes  ou  sirops  contre  les 
scrofules,  les  hydropisies  et  principalement 
dans  la  syphilis  constitutionnelle. 

DATTES. 

Ce  sont  les  fruits  du  Phoenix  dactylifera 
(palmiers) , grand  arbre  qui  croît  en  Asie 
et  surtout  en  Afrique. 

Les  meilleurs  dattes  nous  viennent  de  Tu- 
nis et  autres  états  barbaresques.  Ce  sontdes 
drupes  allongées,  grosses  comme  le  pouce, 
à épicarpe  fauve,  lisse,  luisant,  recouvrant 
un  sarcocarpe  charnu  au  centre  duquel  se 
trouve  un  noyau  corné  cylindrique.  Files 
ont  une  saveur  sucrée  un  peu  fade;  odeur 
de  miel.  Le  temps  les  dessèche , les  ride  et 
les  livre  aux  insectes. 

Files  sont  adoucissantes,  font  partie  des 
quatre  fruits  pectoraux  et  de  quelques  pré- 
parations pharmaceutiques. 

DAÏÏCUS  DE  CRÈTE. 

/llhamanla  cretcnsis.  (Ombellifères.) 

Ou  emploie  le  fruit  séminoïde,  qui  est  al- 
longé cylindrique,  rude,  presque  velu, 
d'un  gris  jaunâtre,  d’une  odeur  aromatique 
agréable. 

Excitant,  diurétique  et  antihystérique. 

DEMTELAIP.B. 

Malherbe ; P lumbago  europœa.  (lMombag.) 

La  racine  a été  employée  contre  les  maux 
de  dents,  et  son  infusion  huileuse  contre  la 
gale. 


Préparations  propres  à détruire  les  poils 
de  quelques  parties  du  corps.  Ce  sont  ou 
des  matières  caustiques  qui  corrodent  les 
productions  pileuses  et  les  lont  tomber, 
ou  des  agglutinants  dans  lesquels  on  prend 
ces  productions  et  on  les  arrache.  Ce  dernier 
moyen  n’est  pas  sans  danger , si  l’opéra- 
tion s’étend  sur  une  grande  surlace.  Le 
premier  moyen,  qui  offre  bien  aussi  ses 
dangers,  ne  détruit  pas  le  bulbe;  on  est 
obligé  de  recommencer  de  temps  en  temps. 

DÉPILATOIRE  DE  COLLEY. 

Chaux  vive,  30  Orpiment,  12 

Nilre,  4 Soufre,  4 

Lessive  des  savonniers,  125 

F.  évaporer  en  consistance  convenable. 

(/' réparation  patentée  anglaise.) 

DÉPILATOIRE  DE  DELCROIX. 

Chaux  vive,  30  Orpiment,  4. 

Comme  pulvérisée,  00 

(, Préparation  patentée  anglaise.) 

DÉPILATOIRE  DE  PLENCK. 

Orpiment,  1 Chaux \ive,  10 

Amidon,  10 

Faites  une  poudre  fine  que  vous  conser- 
verez dans  un  flacon  bouché  à l’émeri. 
[Sou  b.) 

Pour  s’en  servir,  on  fait  une  pâte  claire 
avec  de  l’eau,  on  applique  sur  la  partie  que 
l’on  veut  épiler.  Dès  que  la  pâte  est  sèche 
on  l’enlève  avec  de  l’eau. 

DÉPILATOIRE  , DIT  RUSMA  DES  TURCS. 
Chaux  vive,  8 Orpiment,  1 

On  délaye  cette  poudre  avec  un  peu  de 
blanc  d’œuf  et  de  lessive  de  savonniers. 

On  rapplique  sur  la  partie  à dépiler,  on 
laisse  sécher  lentement  et  on  lave  ensuite 
à grande  eau.  ( Plaler .) 

AI.  Daudeloque  a employé  cette  pâte  con- 
tre la  teigne. 

DICTAMB  DE  CRETE. 

Origanum  dictamus.  (Labiées.) 

On  emploie  l’herbe  qui  se  compose  de 
tiges  rougeâtres,  velues,  garnies  de  feuilles 
petites,  arrondies,  cotonneuses,  blanchâ- 
tres, d’une  odeur  forte  et  balsamique. 

Excitant,  emménagogne.  Inusité. 

RIBRVILLE. 

Diervilla  Tourne fortii.  (Caprifoliacées.) 

Arbrisseau  de  l’Amérique  du  Nord,  dont 
les  tiges  ont  été  conseillées  connue  anti- 
syphilitique. 
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DIGITALE.  — DRAGÉES. 


digitale. 

Digitale  pourprée , grande  digitale , gan- 
te tee,  gants  de  Notre-Dame  -,  Digital  is 
purpurea.  (Personnées.) 

Px'lle  et  intéressante  plantequi  croit  dans 
les  bois  de  toute  la  France  et  surtout  do 
I Anjou  et  de  la  Bretagne.  Elle  olfre  une 
tige  haute  d’un  mètre  et  plus,  des  feuilles® 
radicales,  grandes,  pétiolées  , ovales,  ve- 
lues, réticulées;  des  Heurs  pourpres,  ponc- 
tuées de  brun  à la  gorge,  tubuleuses  et 
disposées  en  longs  épis  au  sommet  des  ti- 
ges. Saveur  amère,  odeur  herbacée 
Ee  principe  actif  de  la  digitale,  la  digi- 
taline , a été  aperçu,  mais  il  n’a  pas  été 
encore  obtenu  pur. 

Ea  digitale  est  un  médicament  énergi- 
que, remarquable  par  la  manière  pro- 
noncée dont  elle  ralentit  la  circulation. 
C est  en  raison  de  cette  action  sédative  que 
les  médecins  l’emploient  dans  les  palpita- 
tions et  les  anévrysmes  du  cœur  et  des  gros 
troncs  vasculaires.  C'est  encore  un  diuré- 
tique puissant.  Ees  Italiens  en  font,  un  con- 
tro-stimulant. 

Ea  digitale  revêt  à peu  près  toutes  les 
formes  pharmaceutiques.  On  en  fait  une 
poudre , des  infusés,  des  pilules,  des  ex- 
traits, une  teinture  alcoolique,  une  tein- 
ture éthérée,  une  alcoolature.  un  sirop,  un 
saccharure,  une  pommade,  etc.  Dose  de  la 
poudre,  de  5 centigrammes  à 1 gramme. 

On  a employé  quelquefois  la  digitale 
ferrugineuse;  Digitalis  ferruginca. 

DQROKTIC. 

Mort  aux  panthères  ; Doronicum  parda- 
l ia  ne  lie.  (Sy  n an  thérées . ) 

Ea  racine  a été  conseillée  dans  le  ver- 
tige  , l’épilepsie  et  l’aménorrhée.  Inusitée. 

DOUCE-AMÈRE. 

Marelle  grimpante  ; Solanum  dulcamara. 
(Solanées.) 

Plante  indigène,  commune  le  long  des 
murs  et  dans  les  décombres.  Elle  est  re- 
connaissable à ses  tiges  grêles,  ligneuses, 
grimpantes;  à ses  Heurs  violettes,  en  cimes, 
auxquelles  succèdent  de  petites  baies  écar- 
lates. 

On  emploie  les  jeunes  tiges  que  l’her- 
boristerie olfre  ordinairement  coupées  en 
tronçons  et  fendues.  Elle  a une  saveur 
d abord  amère,  puis  sucrée.  Sa  matière 
sucree  a été  nommée  parPfaff,  picrogly- 
cion. 

Sudorifique,  dépuratif,  fréquemment 
employé  en  décoction  dans  les  maladies 
syphilitiques,  dartreuses,  psoriques,  le 


rhumatisme.  On  en  fait  un  extrait,  un 
sirop. 

DRAGÉES. 

Dans  ces  derniers  temps  on  a cherché  à 
etendre  beaucoup  cette  forme  de  médica- 
ments. Nous  ne  savons  si  elle  prendra  ; 
quoi  qu’il  en  soit,  voici  les  différents  modes 
de  préparation  : 

1°  Dragées  dont  le  noyau  est  une  pilule. 

On  met  les  pilules  à recouvrir  en  dragées 
dans  une  bassine  étamée,  de  forme  ronde, 
et  suspendue  au  plafond  au  moyen  d’une 
corde  qui  passe  par  les  deux  anses;  on  verse 
sur  les  pilules,  d’une  solution  dégommé  au 
tiers,  tout  juste  ce  qu’il  huit  pour  les  hu- 
mecter, on  remue  pour  qu’elles  s’humec- 
tent unilormément;  on  ajoute  du  sucre  en 
poudre  (les  confiseurs  y ajoutent  de  l’ami- 
don), on  remue  de  nouveau  la  bassine  en 
tout  sens  pour  que  les  pilules  se  recouvrent 
d’une  couche  mince  de  sucre,  puis  on  porte 
à l’étuve  chauffée  à 25ü  les  produits  en- 
robés disposés  sur  des  tamis  de  crin;  on 
réitère  trois  fois  au  moins  la  même  opéra- 
tion. A la  dernière  couche,  on  doit  remuer 
longtemps  pour  que  les  dragées  se  lissent 
bien. 

Il  est  quelquefois  utile  de  chauffer  un  peu 
le  fond  de  la  bassine. 

Ee  moyen  ne  réussit  bien  qu’autant  qu’on 
opère  sur  des  masses  de  pilules  (5  kilog.  et 
plus).  Pour  les  petites  quantités  on  réussit 
mieux  en  mettant  les  pilules  dans  une  cas- 
serole à fond  rond,  ou  encore  une  sorte  de 
boite  à argenter  les  pilules;  on  les  humecte 
avec  un  peu  de  blanc  d’œufs  et  on  les  en- 
robe à la  manière  ordinaire,  avec  un  mé- 
lange de  sucre  et  de  gomme  arabique  en 
poudre. 

On  colore  les  dragées  en  rouge  avec  le 
carmin  liquide. 

DBA  G Ci:  S BALSAMIQUES  DE  FORTIX. 

Copabu  pur,  30,0  Magnésie  calcinée,  1,2 

Au  bout  de  vingt-quatre  heures  divisez 
la  masse  en  72  parties,  et  recouvrez  en 
dragées.  (./.  M.  P h.) 

DRAGÉES  ANTILEUCOi.RIIÉENNES  DE  COLOMBA  I . 
Gentiane  pulvérisée,  50  Rhubarbe,  20 

Cannelle,  20  Oxyde  noir  rie  fer,  20 

Copabu  solidifié,  100 

Faites  des  pilules  de  2 décigrammes. 

( Boucli .) 

0 matin  et  soir  dans  les  fleurs  blanches 
chroniques. 

DRAGÉES  DE  COI’AIIU  ET  CUBKBE  DE  LABEVLOME. 
Copahu,  500  Cubcbine,  500 

Agitez  pendant  quatre  heures  avec  (i  jau- 
nes d’œufs,  et  après  ce  temps,  ajoutez  Q.  S. 
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de  poudre  de  réglisse  pour  donner  la  con- 
sistance convenable.  Faites  des  bols  ovoïdes 
que  vous  sécherez  à l’étuve,  et  mettrez  en- 
suite en  dragées.  (. Jourd .) 

DRAGÉES  DE  CUBÉ  BINE  DE  LABEYLONIE. 
Cubébine,  250  Mucilage  adragant,  30 

Poudre  de  réglisse,  Q.  S. 

Faites  des  pilules  ovoïdes  contenant  cha- 
cune 5 décigrainmes de  cubébine,  et  met- 
tez en  dragées-  (Jourd.) 

DRAGÉES  DE  KEYSER. 

Proto-acétate  de  mercure,  0,0 
Manne  en  larmes , 12 

Faites  72  pilules,  à mettre  en  dragées. 
Chacune  contiendra  environ  1 centigramme 
d’acétate.  (Soub.) 

Cette  formule  a singulièrement  varié 
en  passant  de  formulaire  en  formulaire  ; 
du  reste , elle  a varié  entre  les  mains  de 
Fauteur  lui-même. 

DRAGÉES  DU  DOCTEUR  VAUME. 

Dragées  antisyphilitiques , pilules  de  mer- 
cure et  de  fiel  de  bœuf. 

Mercure,  30  Amandes  douces,  125 

Sirop  de  raisin,  500  Fiel  de  bœuf,  90 

Triturez  pour  éteindre  le  mercure;  ajou- 
tez : 

Poudre  de  riz,  3G0  Poudre  de  guimauve,  90 


DRAGÉES  VERMIFUGES. 

Calomélas,  15  Amidon,  15 

Sucre,  30  Essence  de  bergamolle,  Q.  S. 

5°  Dragées  sans  noyau  central. 

Pour  celles-ci,  on  mêle  dans  une  bassine 
la  substance  avec  du  sirop  très-cuit,  et  l’on 
fait  chauffer  en  remuant  toujours  jusqu’à 
ce  que  la  masse  se  prenne  en  grains.  C’est 
la  même  opération  que  pour  le  sucre  sablé. 
C’est  aussi  de  cette  manière  qu’on  obtient 
les  globules  de  sucre  et  d’amidon  pour  la 
médecine  homœopatliique.  C’est  encore 
ainsi,  nous  supposons,  que  les  Anglais  pré- 
parent d’assez  nombreux  médicaments  eu 
grains,  gros  comme  des  semences  de  mou- 
tarde, et  qu'ils  nomment  pearls , perles. 

DRAGÉES  DE  QUINQUINA. 

Quinquina,  15  Exl.  sec  de  quinquina,  45 
Sirop  concentré,  750 

Granulez.  ( Piem .) 

EAUX  DIVERSES. 

Nous  réunissons  sous  ce  titre  toutes  les 
eaux  pharmaceutiques  qui  n’ont  pu  entrer 
dans  des  groupes  de  médicaments  bien  dé- 
finis. Ce  sont  en  général  des  solutés  aqueux. 

EAU  ALBUMINEUSE. 

Planes  d’œufs,  N°  2 Eau,  1 litre. 

Battez  et  passez  à l’étamine.  (Soub.) 
Contre-poison  du  sublimé  corrosif. 


Faites  9500  pilules,  à mettre  en  dragées. 
Chaque  pilule  contient  5 milligrammes  de 
mercure.  (Soub.) 

2 matin  et  soir,  en  augmentant  successi- 
vement jusqu’à  25  et  plus. 

C’est  à cette  catégorie  que  se  rapportent 
les  dragées  de  lactate  de  fer  de  (ielis  et  Conté , 
ainsi  que  le  semen  contra  et  Y nuis  concert. 

Ces  dragées  ne  doivent  pas  être  sucées 
comme  celles  des  confiseurs , maiselles  doi- 
vent être  avalées  entières.  La  couche  de 
sucre  ne  sert  qu’à  masquer  le  mauvais  goût 
des  pilules,  à la  manière  de  la  gélatine  et 
des  pains  azymes. 

2°  Dragées  dont  le  noyau  est  une  amande 
ou  une  semence  inerte , la  substance  médi- 
camenteuse étant  mêlée  avec  le  sucre  de  la 
robe. 

Pour  celle-ci,  on  mêle  la  substance  mé- 
dicamenteuse réduite  en  poudre  line  avec 
le  sucre,  et  l’on  enrobe  le  noyau  avec  cette 
poudre  composée  de  la  même  manière  que 
ci-dessus.  On  peut  prendre  pour  noyau  des 
amandes,  des  noisettes,  des  pépins  deccri- 
scs,  de  la  coriandre,  del’anis,  etc.,  selon  la 
grosseur  que  l’on  veut  donner  aux  dragées. 

Ces  dragées  peuvent  se  sucer.  On  doit 
éviter,  pour  cette  sorte,  les  substances  d'o- 
deur et  de  saveur  par  trop  désagréables. 


eau  d’alibour. 

Collyre  de  Saint- Jerncron. 

Sulfate  de  zinc,  70  Safran,  /» 

— «le  cuivre,  20  Eau,  2000 

Camphre,  10 

Laissez  en  contact  et  filtrez.  (Cad.) 

EAU  SPÏRITUEUSE  d’aNHALT. 


Alcool, 

Térébenthine, 
Girofles, 
Cubcbes , 
Cannelle, 
Encens, 

Ne  diffère 


2500,0 

250.0 

180.0 
180,0 
180,0 

45,0 

guère 


Baies  de  laurier,  15,0 
Semence  de  fenouil,  15,0 
Bois  d’aloès,  12,0 

Safran,  10,0 

Musc,  0,8 


du  baume  de  Fiora- 
enti  que  par  le  musc,  que,  du  reste,  plu- 
sieurs pharmacopées  ne  mentionnent  pas; 
seulement,  Cadet,  qui  donne  cette  formule, 
îe  dit  point  de  distiller. 

EAU  ANGÉLIQUE. 

Crème  de  tarlrc,  8 Eau,  250 

Manne,  00  Suc  de  citron,  15 


Clarifiez  au  blanc  d’œuf,  faites  infuser  un 
peu  d’écorce  d’orange  dans  la  liqueur  et 
passez.  (Tad.) 


EAU  ANTIDARTREUSE  DU  CARDINAL  DE  LUYNES. 

Eau  de  roses,  250  Sublimé  corrosif,  0 
Céruse,  15  Blanc  d’œuf,  N°  1 

Sulfate  d’alumine,  12 
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S’applique,  avec  précaution,  en  com- 
presses dans  les  dartres.  [Cad.) 

EAU  ANTIOPHT  UAL  MI  QUE  DE  LOCHES. 

Eau  de  Méli lot,  90,0  Sulfate  de  zinc,  1,0 

Eau  distillée,  00,0  Sulfate  d’alumine,  J,0 

Alcool,  4,0  Teinture  d’aloès.  0,G 

Ôphthalmies  chroniques.  {Cad.) 

EAU  ANTIOPHTIIALMIQUE  d’yVEL. 

Sulfate  de  zinc,  24  Camphre,  5 

Sulfate  de  cuivre,  8 Safran , 2 

Pulvérisez.  Plein  un  dé  à coudre  dans 
une  pinte  d’eau;  agitez,  laissez  reposer  et 
décantez.  (Cad.) 

EAU  ANTIPÉD1CULAIRE. 

Eau  distillée  de  roses,  HO 
Eau  mercurielle  caustique,  15 
Pour  détruire  le  pediculus  pubis.  (Cad.) 

EAU  ANT1PSORIQUE  DE  BANQUE. 
Staphysaigre,  J5 

Faites  bouillir  dans  un  litre  d’eau  et  ajou- 
tez à la  colature  : 

Extrait  de  pavots,  8 

En  lotions  dans  la  gale.  (Cad.) 

EAU  ANTIPUTRIDE  DE  BEAUFORT. 

Acide  sulfurique,  30  Eau,  500 

Mêlez.  ( Bouch .) 

EAU  d’arQUEBUSADE  DE  TIIÉDEN. 

Vinaigre,  1500  Sucre,  375 

Alcool,  1500  Acide  sulfurique  faible,  300 

Mêlez  et  Filtrez.  (Cad.) 

La  formule  de  ce  médicament  varie  assez; 
Lot. , Pid. , Spiel.,  Guib.,  remplacent  l’acide 
acétique  par  du  suc  d’oseille,  d’autres  n'y 
mettent  pas  de  sucre. 

Astringent  vulnéraire  et  antiseptique.  A 
l’intérieur,  20  à 50  gouttes  dans  un  véhi- 
cule approprié;  à l’extérieur,  en  lotions 
dans  les  ulcères  purulents,  les  contusions, 
les  hémorrhagies. 

EAU  BÉNITE  DE  LA  CHARITÉ. 

Emétique,  0,3  Eau , 250 

En  deux  fois,  à une  heure  d’intervalle 
dans  la  colique  des  peintres.  ( Foy .) 

EAU  DE  BOTOT. 

Anis,  30,0  Essence  de  menthe,  1,2 

Girolle,  8,0  Eau-de-vie,  875,0 

Cannelle,  8,0 

Laissez  macérer  pendant  huit  jours,  fil- 
trez et  ajoutez  : 

Teinture  d’ambre,  4 
Dentifrice  très-usité.  (Cad.) 

EAU  DE  BOULE. 

houle  de  iNancy,  >°  t Eau  bouillante,  1000 


Laissez  infuser  pendant  quelques  mi- 
nutes. 

A l’extérieur,  dans  les  contusions;  à 
1 inférieur,  dans  la  chlorose,  la  leucorrhée. 

EAU  CAMPHRÉE. 

Camphre,  4 Eau  distillée,  500 

Pulvérisez  le  camphre  à l’aide  d’un  peu 
d alcool , mèlez-le  à l’eau  ; laissez  macerer 
pendant  quarante-huit  heures,  en  ayant 
soin  d’agiter  de  temps  en  temps,  filtrez. 
( Codex.) 

EAU  DE  CASSE  AVEC  LES  GRAINS. 

Casse  en  gousse,  60  Emétique,  0,15 

Sulfate  de  magnésie,  30  Eau  tiède,  1000 

(Bouch.) 

EAU  CATHÉRÉT1QUE  DE  PLENCK. 

Liqueur  caustique  de  Plenck. 

Sublimé  corrosif,  30  Camphre,  4 

Alun,  30  Alcool,  375 

Céruse,  4 Vinaigre,  , 375 

Mauvaise  préparation  qu'on  appliquait 
sur  les  excroissances  syphilitiques.  (Cad.) 

EAU  CÉLESTE. 

Eau  ophlhalmique  bleue  ou  azurée. 

Eau  de  chaux,  500  Sel  ammoniac,  4 

Laissez  la  solution  à l’air  libre,  dans  un 

vase  de  cuivre  , et,  au  bout  de  quelque 
temps,  décantez  la  liqueur  devenue  bleue. 

On  l’obtient extemporanément  en  faisant 
dissoudre  0,2  de  sulfate  de  cuivre  dans 
125,0  d’eau  distillée  et  ajoutant  1,2  d’am- 
moniaque liquide.  (Guib.) 

EAU  CIIALYBÉE. 

Sulfate  de  fer,  0,1  Eau  privée  d’air,  500 
Bouchez  bien.  (Foy.) 

EAU  DE  CHAUX. 

Eteignez  la  quantité  de  chaux  vive  que 
vous  voudrez  et  agitez -la  avee  50  ou  10 
fois  son  poids  d’eau,  laissez  reposer,  dé- 
cantez; rejetez  le  liquide,  puis  versez  sur 
1 hydrate  de  chaux  100  fois  son  poids  d’eau 
de  fontaine,  agitez  de  temps  en  temps  le 
premier  jour  et  laissez  reposer.  Décantez 
au  fur  et  à mesure  du  besoin.  (Codex.) 

C’est  là  l’eau  de  chaux  que  les  médecins 
désignent  parfois  sous  le  nom  d'eau  de 
chaux  seconde. 

On  doit  tenir  le  flacon  qui  la  contient 
bien  bouché,  pour  empêcher  que  la  chaux 
ne  se  carbonatise. 

Le  lacement  calcaire  de  Freer  n’est  que 
de  l’eau  de  chaux. 

EAU  DE  CHAUX  COMPOSÉE  DE  CARMIC1IAEL. 
Cavac  râpé,  1 25  Coriandre 


8 
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Sassafras,  1*  Eau  de  chaux,  2000 

Réglisse,  ao 

Passez  après  macération.  ( Jour  a.) 
Affections  scrofuleuses  et  dartreuses. 

EAU  DE  CLOUS  OU  FERRÉE. 


Clous  roui  liés,  une  poignée. 

Eau  bouillante,  1000 

Decantez  le  lendemain  matin.  (Cad.) 


EAU  COSMÉTIQUE  1>  VIENNE. 

Son  d’amandes,  00  Eau  de  roses, 

Eau  de  fleurs  d’oranger, 

Faites  une  émulsion  et  ajoutez  : 

Bürax>  4 Teint,  de  benjoin, 


260 

250 


8 


EAU  CRÉOSOTÉE. 


Créosote,  1 Eau,  100 

M.  Pour  toucher  les  ulcères  putrides 
( Bouch.  ) 

EAU  DENTIFRICE  CHLORURÉE. 
Eau-de-vie,  125  Chlorure  de  soude,  24 
Eau  de  menthe , 125 

Cette  eau  convient  chez  les  personnes 
qui  ont  la  bouche  puante. 


EAU  DENTIFRICE  SAVONNEUSE. 


de  temps  en  temps  pendant  2i  heures.  Au 
moment  du  besoin  soutirez  la  quantité  de 
liquide  qu’il  vous  faut.  (Codex.) 

EAU  FÉBRIFUGE  GAZEUSE  DE  MEIR1EU. 
Sulfate  de  quinine,  0,0  Bi-carbonatedesoude,  5 
Acide  tartrique,  4,0  Sucre  pulv.,  30 

Eau  de  rivière,  1000 

Triturez  le  sulfate  de  quinine  avec  l'acide 
tartrique  et  le  sucre  ; introduisez  le  tout 
dans  une  bouteille  à eau  minérale,  ajoutez 
le  bicarbonate  et  boucliez  fortement. 

1 /2  verre  à 1 verre  toutes  les  2 heures. 

Selon  Fauteur,  l’acide  carbonique  rend 
le  fébrifuge  plus  supportable  pour  l’esto- 
mac. ( J.  P h.) 

EAU  FERRUGINEUSE  GOMMÉE. 

Vitriol  vert,  0 Eau  bouillante,  500 

Gomme  arabique,  30 

(L'spag.)  . 

L’eau  de  Matte  la  faveur  est  une  simple 
dissolution  de  sulfate  de  fer  qui  a joui 
pendant  longtemps  cl’une  certaine  vogue 
dans  le  midi  de  la  France  comme  hémosta- 
tique. 

EAU  FONDANTE  DE  TREVEZ. 


Essence  de  savon,  2 Eau-de-vie,  1 

Teinture  de  pyrèthre,  1/2 

On  l’étend  convenablement  d’eau,  et  l’on 
s’en  sert  avec  une  brosse  à dents. 

EAU  DIURÉTIQUE  GAZEUSE. 

Sulfate  de  magnésie,  4 Eau,  12.) 

Vinaigre  colchique,  4 

Mettez  la  solution  dans  une  bouteille  à 
eau  minérale  et  remplissez  la  bouteille  av  ec 
de  l’eau  gazeuse.  ( Descbamps.  ) 

Goutte  et  rhumatisme. 

EAU  DIURÉTIQUE  CAMPHRÉE  DE  FULLEll. 

Eau  de  pariétaire,  1000  Acide  acétique,  125 
Alcool,  500  Camphre,  23 

Nitrate  de  potasse , 125 

Agitez  bien  et  filtrez.  ( Cad.) 

Affections  chroniques  des  voies  urinai- 
res. 

eau  d’égvpte  pour  noircir  les  cheveux. 
G’est  une  solution  de  nitrate  d’argent. 

EAU  ÉTHÉllÉE. 

Eau  distillée,  1000  Ether,  125 

Agitez  de  temps  en  temps  jusqu’à  ce  que 
l’eau  soit  saturée.  Laissez  reposer  et  dé- 
cantez. ( Codex.  ) 

EAU  ÉTIIÉRÉE  CAMPHRÉE. 

Camphre,  8 Eau  distillée,  470 

Ether,  24 

Mettez  le  camphre  avec  l’éther  dans  un 
flacon  tubulé  par  le  bas;  quand  la  dissolu- 
tion sera  opérée,  ajoutez-y  l’eau  et  agitez 


Sulfate  de  magnésie,  30,0  Emétique,  0,03 
Eau,  1000,0 

Un  verre  d’heure  en  heure.  (Cad.) 

EAU  GOUDRON. 

Goudron,  600  Eau  commune,  15000 

Laissez  macérer  pendant  8 jours  en  re- 
muant de  temps  en  temps.  (Codex.) 

Diaphorétique.  Dans  les  maladies  cuta- 
nées. 

EAU  DE  GOMME  OU  GOMMEUSE. 

Gomme  arab.  concassée,  15  Eau,  1000 

Lavez  la  gomme  et  laites-la  dissoudre  en- 
suite à froid.  (Codex.) 

EAU  DEGONDIIAN  OU  ARTHRITIQUE. 

Acide  hydrochlorique,  125  Pétrole  rectifiée,  4 
Mêlez.  Pour  un  bain  partiel  dans  les 
rhumatismes.  ( Cad.  ) 

EAU  DE  GOULARD. 

L'a  u végélo  - mi néra  l c . 

Sous-acétate  de  plomb  liquide,  15 

Eau  de  rivière,  040  Alcool  à 80°,  00 

Mêlez.  (Codex.) 

Cot.  et  Guib.  remplacent  l’alcool  simple 
par  l’alcoolat  vulnéraire. 

En  fomentations,  lotions  et  cataplasmes, 
comme  dessiccatif  et  résolutif. 

En  remplaçant  l’alcool  par  l’eau-de-vie 
camphrée  on  obtient  l’eau  de  Goulard 
camphrée. 

L’eau  blanche  ou  de  salurne  est  l’eau  de 
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Goulard  sans  alcool.  On  les  confond  souvent 
ensemble. 

LA  U GRISE. 

Mercure,  8 Acide  nitrique,  GO 

faites  dissoudre  et  ajoutez  : 

Suc  de  chél idoine  et  décodé  d’aristoloche,  àa  275 
Filtrez.  (lourd.) 

Employée  jadis  en  lotions  dans  les  ulcè- 
res vénériens. 


EAU  HÉMOSTATIQUE  UE  RROCCHIERI. 
Térébenthine,  500  Eau.  GOO 

faites  bouillir  pendant  1/4 d’heure,  ajou- 
tez Q.  S.  d’eau  pour  obtenir  1000  de  téré- 
benthine et  d’eau;  filtrez  quand  la  liqueur 
est  refroidie.  Formule  proposée  par  AJ.  Des- 
champs pour  remplacer  la  véritable  eau  de 
or  oc  du  cri  ou  de  Binelli. 

EAU  HÉMOSTATIQUE  OU  STAGNOTIQUE  1)E 
MONTÉROSI  I)E  NAPLES. 

Centaurée. 


Menthe  poivrée. 
Balsamine. 

M.irurn. 

Diclarne  de  Crète. 
Acore.  iîa  250 

Cataire. 

Pouliot. 

Romarin. 

Sauge. 

Alhanas’e. 

Eupatoire. 

Sanicle. 

Millcfeuillc. 


Cyprès. 

Sumac. 

Plantain. 

Ortie. 

Ecorce  de  chêne. 
Consoude. 

Bistorlc. 

Tormcnlillc. 

Campêehe. 

Poix  noire. 

Agaric  blanc  aa  1000. 


On  fait  une  poudre  grossière  que  l’on  met 
dans  la  eucurbite  d’un  alambic;  on  l’arrose 
de  Q.  S.  d’eau.  Après  quarante  huit  heures 
de  macération  , cette  eau  est  absorbée  ; on 
en  met  une  nouvelle  quantité  et  l’on  dis- 
tille lentement  les  2/3  du  liquide.  Ce  pro- 
duit sera  l’eau  antihémorrhagique,  que  l’on 
tiendra  bien  bouchée. 

En  cohobant  sur  de  nouvelles  substances 
on  obtient  une  eau  plus  active.  ( Guib .) 

EAU  HÉMOSTATIQUE  DE  SCHIJLZ. 

Eau  distillée,  250  Huile  pvrogénée  de  tabac,  8 
Huile  animale  de  Dippcl , 12  gouttes. 

Pour  l’usage  externe  exclusivement. 
(Foy.) 

Proposée  pour  remplacer  celle  de  Monté- 
rosi. 

EAU  HÉMOSTATIQUE  DE  TISSERAND. 

Sangdragon,  ioo  Térébenthincdes Vosges,  100 
Eau,  1000 

faites  digérer  pendant  douze  heures  sur 
des  cendres  chaudes,  filtrez.  ( Fremy .) 

EAU  HÉMOSTATIQUE  AU  SEIGLE  ERGOTÉ. 
Ergot  conc»ssc,  1 00  Eau  bouillante,  500 


500 

1000 


8 
15 

1250 


Traitez  par  lixiviation , ajoutez  à la  cola- 
ture  : 

Alcoolat  de  citron  , 5 

En  applications  externes.  (Bouch.) 

EAU  IODURÉE  POUR  DOIS  SON. 
lodurede  potassi.,  N°  1 |,0G  IS°2  0,08  IS°  3 o 10 
î°de,  0,03  0,04  o’,05 

Eau  distillée,  125,00  150,00  180,00 

Le  n°  1 est  pour  les  enfants , le  n°  2 pour 
les  adolescents,  et  le  n->  5 pour  les  adultes  • 
en  deux  jours.  (Guib.) 

EAU  DE  LAVANDE  DE  SMITH. 

Essence  de  lavande,  60  Eau  de  Cologne 
Teinture  d’ambre,  30  Alcool, 

(Bcm.  pat.  angl.) 

EAU  LAXATIVE  DE  VIENNE. 

Séné,  90  Coriandre, 

Raisin  de  Corinthe,  45  Crème  de  tartre, 
Polypode,  12  Eau  bouillante, 

Faites  digérer  pendant  quelques  heures, 
passez  , exprimez  et  ajoutez  à la  colature  : 
Manne,  250 

Passez  encore.  (lourd.) 

EAU  MERCURIELLE  COMPOSÉE. 

Liqueur  de  mercure  ou  ammoniaco-mercu- 
r telle. 

Sublimé  corrosif,  1,2  Sel  ammoniac,  1,2 

Eau  distillée,  1000,0 

Faites  dissoudre.  (Jourd.) 

Cette  solution  contient  du  sel  Alembroth. 
Cette  formule  varie  beaucoup  dans  les 
pharmacopées. 

EAU  DE  METTEMBERG. 

Sublimé  corrosif,  2 Teint,  vulnéraire.  GO 

E iu  dhlilléc,  320  Ether  nitrique  aie.,  2 

Contre  la  gale.  (Guib.) 

M.Bouchardat  indique  pour  la  même  eau  : 

Sublimé,  4 Eau  pure,  1000 

Acide  chlorhydrique  alcoolisé,  30 

EAU  MINÉRALE  DE  MARC. 

Olœosucrc  d’orange , 8 


2 

1000 


Sulfate  de  fer, 

Eau, 

Par  petites  tasses  contre  les  lièvres  in- 
termittentes. (Bouch.) 


EAU  DU  DOCTEUR  OMÉARA 
4,0  Orcanelte, 


0,6 


Essence  de  menthe,  gouttes,  12 
Essence  de  bergamoltc,  d°  G 
Alcool  à 90°,  60,0 


Vétiver, 

P y rèllire,  15,0 
Girofle,  0,3 

Iris,  0,G 

Coriandre,  0,6 

Faites  macérer  pendant  huit  jours,  filtrez. 

Par  une  addition  postérieure  au  brevet, 
on  indique  d’ajouter  12  gouttes  de  créosote 
par  30  gram.  de  liquide,  et  de  remplacer 
les  essences  de  menthe  et  de  bergamotte 
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par  celles  d’anis et  de  citron,  et  enfin  l’or- 
canette  par  une  plante  donnant  une  teinte 
verte.  (/.  M.  Phf) 

Dentifrice  de  l’ordre  de  lacreosote-Billard. 
Le  résidu  de  la  teinture  étant  brûlé,  les 
cendres  aromatiques  constituent  la  poudre 
dentifrice  d’Oméara ; cependant  cette  pou- 
dre est  rose. 

eau  d’or. 

Ecorces  de  cilr.,  N°  G Alcoolat  de  macis,  1500,0 
Alcool  à 36°,  4500,0  Safran,  M 

Distillez  avec  Q.  S.  d’eau  de  fleurs  d’o- 
ranger ; ajoutez  du  sucre  et  quelques 
feuilles  d’or.  [T ad.) 

EAU  ORIENTALE  DE  DELABARRE. 

Alcool, 

Huile  vol.  de  menthe,  gouttes, 

— de  roses,  gouttes , 

Cochenille,  0,5  Sel  de  tartre, 

Filtrez  après  quarante-huit  heures  de 
macération.  ( Jourd .) 

Dentifrice. 

EAU  OXYGÉNÉE  d’aLYON. 

Acide  nitrique,  2 Eau,  1000 

Deux  verres  le  matin  dans  la  syphilis. 

{Cad.) 

EAU  PANÉE. 


125,0 

20 

8 

0,5 


Pain  de  froment,  G0  Eau,  Q.  S. 

Pour  obtenir  un  litre  de  décoction. 

L’eau  panée , préparée  avec  la  croûte  de 
pain  grillée,  fournit  une  boisson  plus  agréa- 
ble et  légèrement  tonique.  Par  verrées. 

EAU  PIIAGÉDÉNIQUE. 


EAU  DF.  M.  LE  PREMIER. 

Baume  de  Fiorcvanli,  250  Essence  vulnér.,  8 

Frictions  dans  les  contusions  et  les  rhu- 
matismes. [Cad.) 

EAU  DE  QUERCETAN. 

Suc  de  poireau,  d’oignons,  de  raifort,  «a  1000 
— de  pariétaire,  de  citron,  ââ  500 

Laissez  digérer  pendant  trois  jours  ; dis- 
tillez ensuite  à feu  doux. 

Diurétique.  30gram.  soir  et  matin.  {Cad.) 

EAU  ROUGE  d’aLIRERT. 

Lotion  mercurielle  d’Aliberi. 

Sublimé  corrosif,  4 Eau  distillée,  500 
Orcanette,  Q.  S. 

Pour  colorer  la  solution.  {Foy.) 

En  lotions  dans  les  dartres  vénériennes. 

EAU  SAPHIRINE. 

Acétate  de  cuivre,  1.2  Ammoniaque  liq . , Q.  S. 
Pour  dissoudre  le  sel  ; ajoutez  : 

Eau  distillée,  1180  {Jourd.) 

EAU  SÉDATIVE  DE  RASPAIL. 

Ammoniaque  liq.,  100  Camphre,  2 

Eau  distillée,  000  Essen,  de  roses  ou  autres 
Sel  marin  purif.,  20  ad  libitum , Q.  S. 

Le  tout  dissous  à froid.  (./.  Ch.  M.) 
Contre  la  migraine,  les  congestions  et 
fièvres  cérébrales. 

On  l’applique  sur  le  point  douloureux 
de  la  tête,  en  ayant  soin  qu'elle  ne  découle 
pas  dans  les  yeux.  L’auteur  dit  que  son  ef- 
fet est  très-prompt. 

EAU  STYPTIQUE. 


Hydrolé  mercuriel  calcaire  , eau  divine  de 
Fer  ne  l. 

Sublimé  corrosif,  0,4  Eau  de  chaux,  125,0 
Faites  dissoudre  le  sel  dans  12  grammes 
d’eau  et  mêlez  le  tout.  {(Juib.) 

On  agite  avant  de  s’en  servir. 

En  lotions  dans  les  ulcères  vénériens  et 
pour  détruire  la  vermine. 

EAU  PIIAGÉDÉNIQUE  NOIRE  ALLEMANDE. 

Calomel,  4 Opium  pulv  , 2 

Eau  de  chaux,  375 

Agitez  chaque  fois.  Mêmes  usages.  {Bouc  h.) 

EAU  DF.  PRAGUE. 


Galbanum, 
Asa  fœtida, 

G0 

Serpolet, 

G0 

90 

Camomille, 

G0 

Myrrhe, 

45 

Coriandre, 

G0 

Valériane , 

125 

Castoréum  , 

G0 

Zédoairc , 

125 

Alcool, 

1125 

Angélique , 
Menthe  poivrée, 

30 

125 

Eau, Q.  S. 

Distillez  tout  l’alcool.  {Jourd.) 
Préparation  jadis  célèbre  en  Allemagne 
contre  l’hystérie. 


Sulfate  de  cuivre  , 30  Eau,  375 

— d’alumine,  30  Acide  sulfurique,  4 

Pour  arrêter  les  hémorrhagies  trauma- 
tiques. {Foy.) 

L’eau  styptique  de  Looffest,  dit-on,  une 
solution  dè  perchlorure  de  fer. 

EAU  DE  SUIE  COMPOSÉE  I)E  CLAUDER. 

Suie  brillante,  15  Sel  ammoniac,  8 

Carbon,  de  potasse,  45  Eau  dist.  de  sureau,  270 

Filtrez  après  douze  heures  de  digestion. 
{Houe  h.) 

Contre  la  goutte  régulière,  à la  dose  de 
30  à 60 , répétée  trois  fois  par  jour. 

EAU  TÉRÉBENT1IINÉE. 

Térébenthine  fine,  1 Eau  de  rivière,  G 
Triturez  ensemble,  laissez  reposer  et  dé- 
cantez. {Foy.) 

Maladies  des  voies  urinaires  et  respira- 
toires, quelques  affections  de  la  peau. 

EAU  ANODINE  DF.  VICAT. 

Alcoolé  d’ammoniaque,  15,0  Opium,  2. 

Eau-de-vie,  30,0  Camphre,  1, 
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Laissez  macérer  pendant  trois  jours* 
passez.  ( Spiel .) 

Dans  l’odontalgie  ; on  s’en  frotte  aussi  les 
mains  que  l’on  présente  ensuite  sous  le  nez 
pour  dissiper  les  maux  de  tête. 

L 'eau  pour  la  migraine  de  Cadet  en  dif- 
fère peu. 

EAUX  DISTILLÉES  OU  HYDEOLATS. 

On  donne  en  pharmacie  le  nom  d’eaux 
distillées  et  mieux  d’hydrolats  à l’eau  com- 
mune chargée  par  la  distillation  des  prin- 
cipes volatils  des  plantes. 

Les  anciens  pharmacologistes,  qui  définis- 
saient la  préparation  des  eaux  distillées 
une  raréfaction  et  une  exaltation  des  parties 
humides  les  plus  pures  et  les  plus  essen- 
tielles (les  mixtes,  les  distinguaient  en  eaux 
essentielles  et  en  eaux  distillées  proprement 
dites.  On  obtenait  les  premières  par  distil- 
lation des  plantes  fraîches  au  bain-marie 
sans  addition  d’eau.  Les  dernières  consti- 
tuent les  hydrolats  employés  de  nos  jours. 

Les  éléments  propres  à fournir  les  hy- 
drolats sont  : l’eau  toujours,  puis  des  ra- 
cines, des  bois,  des  écorces,  des  feuilles, 
des  fleurs,  des  fruits,  des  semences.  L’eau 
la  moins  séléniteuse  est  la  meilleure.  Dans 
les  plantes,  on  choisit  les  parties  les  plus 
actives.  C’est  la  racine  dans  les  amomées, 
les  écorces  dans  les  laurinées , les  akènes 
dans  les  ombellifères,  les  sommités  fleuries 
dans  les  labiées. 

On  emploie  les  substances  fraîches  ou 
sèches.  Les  unes  et  les  autres  doivent  être 
convenablement  divisées.  On  laisse  en  ou- 
tre les  substances  sèches  et  compactes  ma- 
cérer pendant  quelque  temps  avant  de 
procéder  à la  distillation. 

Cette  dernière  se  fait  à feu  nu  , ou  à la 
vapeur.  La  première  est  la  plus  usitée; 
l’autre  s’applique  avec  avantage  pour  les 
plantes  d’odeur  douce  et  agréable  que  le 
feu  altérerait. 

La  quantité  d’eau  distillée  que  doit  four- 
nir un  poids  donné  de  substance  varie  selon 
cette  dernière.  11  est  nécessaire  de  séparer 
des  eaux  distillées  l’huile  volatile  en  excès 
qui,  quelquefois,  dans  l’eau  de  Laurier- 
cerise  par  exemple,  pourrait  occasionner 
(les  accidents  graves.  On  y parvient  soit  à 
l’aide  du  récipient  florentin  , soit  en  fil- 
trant ces  eaux  a\ec  un  filtre  préalablement 
mouillé. 

Dans  l’idée  que  les  eaux  distillées  ne  con- 
tenaient que  l’huile  volatile  des  plantes,  on 
avait  proposé  de  les  faire  au  moyen  des  es- 
sences ou  de  leurs  olœosucrcs.  Mais  c’est 
un  très-mauvais  moyen.  On  sait  pertinem- 
ment qu’en  outre  de  certains  acides  vola- 


tils (acide  valérianiquo , etc.),  elles  peu- 
vent contenir  beaucoup  d’autres  princi- 
pes volatils  encore  inconnus. 

Les  hydrolats  s’altèrent  promptement. 
On  a proposé  l’addition  d’un  peu  d’alcool 
avant  ou  après  la  distillation  pour  remé- 
dier à cet  inconvénient.  ( Les  pharmaco- 
pées de  Londres  et  d’Édimbourg  prescri- 
vent 150  grammes  par  5 kilogrammes  après 
la  distilation  et  pour  les  eaux  inodores 
seulement.)  On  a reproché  à cette  méthode 
de  communiquer  à quelques  eaux  des  pro- 
priétés opposées  à celles  qu’elles  doivent 
avoir.  Quoi  qu’il  en  soit,  les  eaux  distillées 
doivent  être  conservées  en  lieux  obscurs  et 
frais, et  on  doit  les  filtrer  de  temps  en  temps. 
On  recommande  de  les  tenir  bouchées  avec 
des  cornets  de  papier  ; les  bouchons  de 
liège  ne  valent  rien.  Selon  M.  Guibourt,  on 
les  conserve  parfaitement  bien  dans  des 
flacons  bouchés  à l’émeri. 

On  divise  les  eaux  distillées  en  aromati- 
ques et  en  inodores.  Quelques  auteurs, pres- 
crivent decohober  ou  distiller  celles-ci  plu- 
sieurs fois  sur  de  nouvelles  plantes;  mais 
le  Codex  ne  le  prescrit  pas. 

11  a été  reconnu  que  les  eaux  distillées 
des  plantes  lesplus  inodores  possèdent  tou- 
jours quelques  vertus  de  ces  dernières.  De 
ce  fait  ne  pourrait-on  pas  conclure  qu’il 
n’est  pas  de  plante  qui  ne  contienne  quel- 
que principe  volatil  ou  susceptible  de  pas- 
ser à la  distillation? 

Les  eaux  distillées  sont  une  forme  phar- 
maceutique importante  : inodores  ou  peu 
actives,  elles  sont  l’excipient  presque  ex- 
clusif des  potions;  aromatiques  ou  actives, 
elles  entrent  dans  ces  mêmes  potions,  mais 
à petites  doses,  comme  partie  active  ou 
comme  aromate.  Les  hydrolats  servent  en- 
core à la  préparation  de  sirops  aromatiques, 
entrent  dans  les  collyres,  les  injections,  etc. 

EAU  DISTILLÉE  OU  HYDROLAT  SIMPLE. 

Eau  de  rivière,  Q.  S. 

Mettez  l’eau  dans  la  cucurbited’un  alam- 
bic et  distillez  : rejetez  le  premier  1/1  de 
liquide  qui  passera  et  recueillez  seulement 
le  1/4  suivant.  (Codex.) 

L’eau  distillée,  pour  être  chimiquement 
pure,  ne  doit  pas  être  troublée  par  le  ni- 
trate d’argent,  l’acétate  de  plomb,  l’oxalato 
d’ammoniaque,  le  sublimé  corrosif,  les 
eaux  de  chaux  et  de  baryte. 

EAU  DISTILLÉE  d’aMAISDES  AMÈRES. 

Tourteau  d’amandes  amères,  1 kilog. 

Eau  commune  froide,  Q.  S. 

Délayez  le  tourteau  d’amandes  dans 
l’eau,  de  manière  à obtenir  une  bouillie 


îuux  distillf.es. 


claire , introduisez— la  dans  la  cucurbite  , 
montez  l’alambic,  laissez  macérer  pendant 
vingt— quatre  heures,  alors  distillez  au 
moyen  de  la  vapeur  d’eau  que  vous  ferez  ar- 
river au  fond  de  la  cucurbite , à l’aide  d’un 
tube  communiquant  avec  une  chaudière 
pleine  d’eau  eu  ébullition.  Continuez  la 
distillation  jusqu’à  ce  que  vous  ayez  ob- 
tenu en  produit  distillé,  2 kilogrammes. 
Filtrez  pour  séparer  l’huile  volatile  non 
dissoute.  [Codex.) 

On  prépare  delà  même  maniéré  1 eau  dis- 
tillée de  moutarde  ; seulement  on  retire 
\ kil.  de  produit  au  lieu  de  2,  et  on 
emploie  la  farine  non  exprimée. 

AI.  Veltmann  indique  l’ammoniaque  pour 
distinguer  l’eau  d’amandes  amères  de  celle 
de  laurier-cerise  : avec  la  première  il  y a 
bientôt  louche,  lactescence;  avec  la  der- 
nière, le  phénomène  est  moins  marqué  et 
ne  se  produit  qu’après  un  temps  très-long. 

EAU  DISTILLÉE  DE  CERISES  NOIRES. 

Cerises  noires,  1 Eau , 4 

Écrasez  les  cerises  et  leurs  noyaux,  lais- 
sez en  digestion  pendant  dix  jours  et  dis- 
tillez une  partie  de  produit.  [Gui b.) 

Cette  eau  doit  ses  propriétés  à l’acide 
cyanhydrique  qu’elle  contient.  Fa  plupart 
dès  pharmacopées  allemandes  remplacent 
aujourd’hui  cette  eau  par  celle  d’amandes 
amères,  qui  est  cependant  plus  active. 

EAU  DISTILLÉE  DE  FLEURS  D’ORANGER. 

Eau  de  naphé. 

Flou rs  fraîches  d’oranger,  Q.  V.  Eau,  Q.  S. 

Retirez  en  produit  distille  , le  double  du 

poids  des  Heurs.  . 

Le  Codex  recommande  la  distillation  a 

la  vapeur. 

Dans  le  commerce  on  nomme  eau  de 
fleurs  d'oranger  double  s l’eau  ci-dessus, 
quadruple , celle  retirée  a poids  pour 
poids,  triple,  lorsqu’on  retire  1 kilogram- 
me d’hydrolat  de  1 kilogramme  5,  de 
fleurs,  enfin,  simple , l’eau  douille  éten- 
due de  son  poids  d’eau. 

Quelques  pharmaciens,  pour  ne  pas  pré- 
parer à une  époque  donnée  l’eau  de  fleurs 
d’oranger , conservent  celles-ci  a l’aide  du 
sel  marin  , ce  qui  leur  permet  de  distiller 
à toutes  les  époques  de  l’année.  Il  en  est 
ainsi  pour  l’eau  de  roses. 

Préparez  de  la  même  manière  les  eaux 
distillées  de: 

Absinthe.  Lierre  lerrest.  Sabine. 

Cerfeuil.  Matricaire.  Sauge. 

Lavande.  P>ue.  Tanaisie. 

EAU  DISTILLÉE  DE  LAURIER-CERISE. 

Feuilles  récentes  de  laurier-cerise,  1 kilog. 

Eau  commune,  2 kilog. 


Incisez  les  feuilles  et  retirez  1 kilogram- 
me de  produit.  [Codex.) 

Préparez  de  même  les  eaux  distillées  de 
feuilles  de  pêcher  et  d’amandier. 

OU  devra  filtrer  l’eau  de  laurier-cerise 

pour  en  séparer  complètement  l’huile  es- 
sentielle en  excès. 

EAU  DISTILLÉE  DE  LAITUE. 

Tiges  fraîches  de  laitue,  5 kilog. 

Eau  commune,  10  kilog. 

Contusez  les  tiges,  mettez-les  avec  1 eau 
dans  la  cucurbite  de  l’alambic  et  distillez 
jusqu’à  ce  (pie  vous  ayez  obtenu  un  poids 
d’eau  égal  à celui  de  ia  plante.  ( Codex.) 

Préparez  de  même  les  eaux  distillées  de 
bourrache , bluet,  pariétaire,  plantain,  de 
pourpier , et  toutes  celles  de  plantes  inodores 
analogues. 

Opérez  encore  de  même  pour  les  eaux 
distillées  de  cochléaria , de  cresson,  d’o- 
pium brut. 

EAU  DISTILLÉE  DE  MENTHE  POIVRÉE. 

Sommités  fraîches  de  menthe,  1 kilog. 

Eau  commune,  Q-  S. 

Retirez  à la  vapeur  un  poids  d’hydrolat 
égal  à celui  de  la  plante. 

Préparez  de  même  les  eaux  distillées 
d’hysope,  de  marjolaine , de  menthe  crépue, 
de  ‘mélisse,  d’armoise. 

EAU  DISTILLÉE  DE  RAIFORT. 

Racine  fraîche  de  raifort,  I kilog. 

Eau  commune,  5 kilog. 

Incisez  la  racine  et  retirez  2 kilogrammes 
de  produit.  ( Codex.  ) 

EAU  DISTILLÉE  DE  ROSES. 

Pétales  de  roses  pâles,  1 kilog.  Eau,  Q.  S. 

Distillez  jusqu’à  ce  que  vous  ayez  obtenu 
un  poids  d’hydrolat  égal  à celui  de  la 
fleur.  Le  Codex  recommande  de  distiller  à 
la  vapeur. 

On  prépare  de  même  les  hydrolats  de 
fleurs  de  fèves , de  lis,  de  muguet , de  nénu- 
far,  de  pivoine. 

EAU  DISTILLÉE  DE  TILLEUL. 

Fleurs  sèches  de  tilleul,  l kilog.  Eau,  Q.  S. 

Distillez  à la  vapeur  jusqu’à  ce  que  vous 
ayez  obtenu  en  eau  distillée  — 4 kilog. 

Préparez  de  même  les  eaux  distillées  de 
mclilot , sureau,  origan  , serpolet , de  ba- 
diane, de  séminoides  d'anis,  de  persil,  de 
fenouil  et  d'angélique,  de  baies  de  genièvre, 
de  racine  de  valériane  , d’acore,  de  subs- 
tances exotiques  après  une  macération  de 
12  heures,  telles  que  cannelle  ( 1 ) , sassa- 

(')  Les  anciens  pharmacologistes  nommaient 
ea  i de  cannelle  orgée  de  l’eau  de  cannelle  dans 
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fras,  cascarille,  girofle,  piment,  santal 
citrin. 

L'eau  vulnéraire  aqueuse , hydrolat  de 
labiées  composé,  s’obtient  en  distillant  de 
l’eau  sur  les  mêmes  substances  que  pour 
l’alcoolat.  Pour  l’eau  thériacale  aqueuse, 
c’est  la  même  chose. 

EAl'X  MINÉRALES  NATURELLES. 

Classe  aujourd’hui  fort  nombreuse  et 
fort  en  vogue  d’agents  thérapeutiques. 
« Ce  sont  des  eaux  de  sources  naturelles, 
auxquelles  la  proportion  ou  la  nature 
des  matières  dissoutes  donne  des  carac- 
tères particuliers  qui  les  rendent  impro- 
pres aux  usages  ordinaires  de  la  vie  , mais 
qui  leur  communiquent  des  propriétés  spé- 
ciales dont  la  médecine  peut  tirer  parti 
pour  la  guérison  des  maladies.  » 

On  les  a considérées  comme  des  sécré- 
tions d’un  être  organisé.  Bordeu  les  croyait 
douées  d’une  sorte  de  vitalité.  Maintenant 
leur  origine  n’est  plus  un  problème,  on 
sait  qu  elles  proviennent  de  l’eau  atmo- 
sphérique. Une  partie  de  l’eau  qui  se  ras- 
semble sur  les  montagnes  coule  à leur 
surface  et  produit  des  ruisseaux,  une  autre 
tombe  dans  leurs  fissures,  arrive  à des 
profondeurs  diverses,  se  charge  plus  ou 
moins  des  substances  qu’elle  rencontre,  et, 
pressée  par  la  colonne  de  liquide,  revient 
ainsi  à la  surface  à des  distances  quelque- 
fois considérables  du  point  de  départ. 

La  plupart  sont  transparentes,  incolores, 
sapides,  inodores  , plus  pesantes  de  quel- 
ques centièmes  que  l’eau  distillée.  Toute- 
fois il  en  est  de  louches,  d’un  peu  colorées, 
et  les  eaux  sulfureuses  ont  une  odeur  hé- 
patique. Elles  sont  chaudes  ou  thermales 
(à H- 20°),  ou  froides  (à  — 20°). 

On  croyait  jadis  que  les  eaux  thermales 
perdaient  moins  vite  leur  calorique  que 
l’eau  ordinaire  amenée  artificiellement  au 
même  degré,  et  de  plus  que  ce  calorique 
n’avait  pas  la  même  action  sur  les  matières 
organiques.  On  connaît  l’expérience  de 
M,nC  de  Sévigné  à Vichy  à ce  sujet.  On 
avait  avancé  aussi  que  les  eaux  minérales 
naturelles  gazeuses  conservaient  mieux 
leur  acide  carbonique  que  les  eaux  artifi- 
cielles, mais  il  parait  qu’il  n’en  est  rien. 

Certaines  eaux  minérales  ont  une  com- 
position pour  ainsi  dire  invariable;  d’au- 
tres, au  contraire,  éprouvent  des  change- 
ments cli i iniques  et  lhermométriques,  sen- 
sibles selon  l'époque  de  l’année,  l’état  sec, 

laquelle  l'eau  ordinaire  avait  été  remplacée  par 
un  décodé  d’orge,  et  distille' 'câpre»  fermentation  ; 
dans  leur  eau  de  cannelle  vine  i.se,  l’eau  était 
remplacée  par  le  vin. 


humide  ou  électrique  de  l’atmosphère.  I)e 
là  les  divergences  que  l’on  remarque  dans 
leur  emploi  et  dans  les  analyses. 

Leur  conservation  est  un  point  impor- 
tant à considérer  dans  leur  histoire.  Une 
lois  sorties  de  la  source,  une  réaction 
lente  s’opère  entre  leurs  différents  prin- 
cipes, des  dépôts  s’y  forment.  Les  eaux 
gazeuses  sont  toujours  moins  chargées  de 
gaz  qu’à  la  source.  Les  ferrugineuses,  en 
perdant  ce  dernier,  donnent  un  dépôt 
ocracé.  J.es  eaux  hydrosulfureuses  per- 
dent leur  odeur  en  donnant  naissance  à des 
hyposultites;  d’autres,  contenant  des  sul- 
fates, prennent  l’odeur  d’œufs  pourris,  par 
suite  delà  réaction  de  quelques  substances 
organiques  sur  le  sulfate.  Les  eaux  de  Vi- 
chy présentent  souvent  ce  phénomène. 

Les  eaux  salines  sont  celles  qui  se  con- 
servent le  mieux. 

La  lumière  est  une  cause  d’altération 
manifeste. 

L’analyse  des  eaux  minérales  est  un 
point  très-délicat.  On  connaît  deux  métho- 
des. La  plus  ancienne  isole  les  divers  prin- 
cipes des  eaux  tels  qu’on  suppose  qu’ils 
s’y  trouvent  contenus;  mais  souvent  des 
changements  s’opèrent  par  le  fait  même  de 
l’évaporation.  L’autre,  due  à Murray,  plus 
directe , reconnaît  et  évalue  séparément 
les  acides  et  les  bases,  que  l’on  réunit  en- 
suite par  le  calcul.  Mais  ces  lois,  comme 
le  font  observer  MM.  Mérat  et  Delens,  ne 
sont  pas  toujours  celles  de  la  nature. 

Les  analystes  modernes  ont  découvert 
des  substances  fort  intéressantes  sous  le 
point  de  vue  médical  etscicntifiquc.  Ce  sont 
des  substances  organiques , telles  (pic  la 
glairine,  la  barégine;  des  substances  mi- 
nérales , comme  l’iode,  le  brome. 

l es  eaux  minérales  naturelles  sont  di- 
visées, d’après  leur  principe  prédominant 
ou  minéralisateur,  en  cinq  classes  princi- 
pales : sulfureuses  , alcalines  , acidulés, 
ferrugineuses  et  salines;  et  les  eaux  de 
chacune  de  ces  classes  sont  subdivisées, 
selon  leur  température,  en  thermales  (de 
20°  à la  température  de  l’ébullition)  , et  en 
froides  (au-dessous  de  cette  température). 

1 0 L'a  ux  m i néra  les  su  I fu  re  u s es . E 1 1 es  con- 
tiennent de  l'acide  sullhydrique  libre  et 
combiné,  et  ont  une  odeur  et  une  saveur 
d’œufs  pourris.  On  les  recommande  spé- 
cialement dans  les  maladies  chroniques  de 
la  peau,  aux  individus  lymphatiques,  dans 
les  maladies  chroniques  de  la  poitrine,  le 
catarrhe  pulmonaire,  l’asthme  et  la  phthi- 
sie, dans  le  traitement  des  blessures,  dans 
les  rhumatismes,  la  sciatique,  etc. 

Les  eaux  sulfureuses  ou  hépatiques  les 
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pins  usitées  sont  celles  d’Enghien,  de  Ba- 
règes,  de  lionnes  ( Eaux-lionnes ). 

2°  Eaux  minérales  alcalines.  Riches  en 
carbonate  de  soude  et  contenant  souvent 
beaucoup  d’acide  carbonique , d’où  leur 
vient  encore  le  nom  d’alcalino-acidules. 
Leur  saveur  est  alcaline  et  urineuse.  Sous 
le  rapport  médical,  fondantes  et  apériti— 
ves,  elles  sont  fort  utiles  dans  les  maladies 
chroniques  dont  le  siège  est  dans  les  vis- 
cères abdominaux,  et  particulièrement  dans 
les  engorgements  du  foie  et  de  la  rate,  dans 
les  gastrites  chroniques,  dans  la  goutte, 
pour  dissoudre  les  calculs  d’acide  urique, 
etc. 

Les  eaux  alcalines  les  plus  usitées  sont 
celles  de  Vichy , de  Saint- Alban. 

3°  Eaux  minérales  acidulés.  Ce  sont 
celles  qui  contiennent  une  grande  quantité 
d’acide  carbonique  libre,  indépendamment 
des  sels  qui  peuvent  s’y  trouver.  Ces  eaux 
ont  la  propriété  de  mousser  et  de  pétiller 
par  l’agitation,  et  ont  une  saveur  aigrelette. 

Prises  en  grande  quantité,  elles  produi- 
sent sur  l’économie  une  espèce  d’ivresse 
passagère  et  une  sorte  de  narcotisme; 
elles  ont  une  action  spéciale  sur  l’estomac. 
Elles  sont  employées  pour  calmer  la  soif, 
dans  les  gastralgies  et  surtout  contre  les 
vomissements  spasmodiques. 


Les  eaux  acidulés  les  plus  connues  sont 
celles  de  Seltz,  deChateldon,  de  Pougues. 

4°  Eaux  minérales  ferrugineuses.  On 
nomme  ainsi  les  eaux  qui  contiennent  as- 
sez de  fer  pour  avoir  une  saveur  atramen- 
taire.  Ce  sel  de  fer  est  du  proto-carbonate 
ou  du  proto -sulfate  ; elles  sont  presques 
toutes  froides.  On  les  emploie  partout  où 
les  toniques  sont  indiqués , et  principale- 
ment chez  les  femmes. 

Les  eaux  ferrugineuses  les  plus  usitées 
sont  celles  de  Spa,  de  Passy,  de  Forges. 

5°  Eaux  minérales  salines.  Ce  sont  cel- 
les où  les  sulfates  et  les  hydrochlorates  de 
chaux,  de  magnésie  et  de  soude  prédo- 
minent. Du  reste,  elles  offrent  dans  leur 
composition  une  grande  variété. 

Plusieurs  sont  purgatives.  Elles  sont  gé- 
néralement utiles  dans  les  engorgements 
des  viscères  abdominaux,  la  jaunisse,  les 
calculs  biliaires,  le  catarrhe  vésical,  les 
maladies  scrofuleuses.  Elles  ont  été  van- 
tées dans  la  paralysie.  En  bains,  on  les 
recommande  dans  quelques  maladies  de 
la  peau,  les  contractions  des  muscles,  les 
maladies  des  articulations,  les  rhumatis- 
mes chroniques. 

Les  eaux  salines  les  plus  connues  sont 
celles  de  Balarue,  de  Bourbonne-les-Bains. 
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EAUX  MINERALES  ARTIFICIELLES. 


EAUX  MINÉRALES  ARTIFICIELLES. 

Les  altérations  qu’éprouvent  les  eaux  mi- 
nérales transportées  au  loin,  dans  leur 
constitution,  ont  donné  naissance  à un  art 
nouveau,  celui  de  l’imitation  des  eaux  na- 
turelles. Nous  ne  dirons  pas,  avec  les  en- 
thousiastes, qu’ici  l’art  a surpassé  la  nature, 
mais  nous  dirons  que  les  eaux  minérales 
naturelles  doivent  être  préférées  aux  arti- 
ficielles, toutes  les  fois  qu’elles  peuvent  être 
conservées  longtemps  sans  altérations  ou 
qu’on  peut  les  renouveler  fréquemment; 
que  l’on  peut  employer  les  unes  ou  les 
autres  dans  le  cas  où  l’on  peut  arriver  à 
une  imitation  complète;  qu’il  est  des  cas 
où  les  eaux  artificielles  doivent  être  préfé- 
rées: l’eau  de  Seltz,  chargée  d’un  excès  de 
gaz,  est  plus  propre,  dans  bien  des  cas,  à 
faciliter  la  digestion  que  l’eau  naturelle; 
un  excès  de  gaz  rend  aussi  les  eaux  ferru- 
gineuses, les  eaux  salines,  moins  rebutantes, 
plus  digestives  pour  le  malade,  sans  affai- 
blir leurs  autres  propriétés.  Nous  dirons  à 
ce  sujet,  que  quelques  propriétaires  de 
sources , dans  ce  but , se  sont  mis  à charger 
de  gaz  leurs  eaux  au  sortir  de  la  source,  et 
obtiennent  ainsi  des  eaux  qu’on  pourrait 
nommer  mixtes. 

La  fabrication  consciencieuse  des  eaux 
artificielles  présente  des  difficultés,  à cause 
du  nombre  considérable  de  corps  que  l’on 
peut  avoir  à y introduire.  Ne  pouvant  entrer 
dans  les  détails  convenables,  nous  ren- 
voyons  au  travail  très-complet  de  M.  Sou- 
beiran,  sur  cette  matière. 

Formules  des  eaux  minérales  artificielles 
pourboisson  les  plus  employées,  et  de  quel- 
ques préparations  magistrales  gazeuses  (‘). 

EAU  ALCALINE  GAZEUSE. 

Bi-carbonalc  de  potasse,  4,4 

Kau  gazeuse  à 6 vol.,  625,0 

Contre  les  graviersd’acide  urique.  (Soûl.) 


EAU  DE  IIALARIIC. 


Chlorure  de  sodium, 

3.4 

— de  calcium, 

— de  magnésium, 

3,4 

1,8 

Sulfate  de  soude, 

1,1 

Bi-carbonate  de  soude, 

1,3 

Bromure  de  potassium, 
Eau  gazeuse  à 3 vol., 

0,00  i 

625,0 

(S  ou  b.) 

L’eau  deBalaruc,  pourbains,estlamême, 
moins  le  gaz. 

(')  Ce  sont  toujours  les  sels  cristallisés  dont  il 
est  question  dans  les  formules. 

Toutes  les  fois  que  nous  indiquerons  625  gram. 
d’eau , c’est  que  l’eau  doit  se  mettre  dans  une 
bouteille  forme  en  eaux  minérales,  dite  anglaise. 
Pour  les  eaux  artificielle?  pour  bains,  V,  ce  mot, 


EAU  DE  BOl'RBONNE. 

Bromure  de  potassium,  0,033 

Chlorure  de  sodium,  3,1  Bi-carb.  de  soude,  0,3 

— de  calcium,  2,2  Eau,  626,0 

Sulfate  de  soude,  1,1  Acide  carbon,  vol.,  3 

( Soub .) 

EAU  DE  CONTREXEVILLE. 

Sulfate  de  chaux,  0,67 

— de  magnésie,  0,0 1 1 

Carbonate  de  chaux  , 0,50 

— de  magnésie,  0,076 

— de  soude,  0,01 3 

Chlorure  de  calcium,  0,05 

— de  magnésium,  0,014  Eau,  625,0 

Sulfate  de  fer,  0,018  Acid.  carb.  vol.  5 

( Suub .) 

EAIJ  FERRUGINEUSE  ACIDULE. 

Sulfate  de  fer,  0,05  Eau  privée  d’air,  625 
Carbon,  desoude,  0,20  Acide  carbon,  vol.,  6 

[Soub.) 

EAU  GAZEUSE  SIMPLE. 

Cette  eau  est  d’un  usage  fréquent.  On 
l’obtient  en  chargeant  de  l’eau  pure  de  cinq 
fois  son  volume  d’acide  carbonique.  On 
l’emploie  quand  on  ne  recherche  que  l’ac- 
tion stimulante  propre  à ce  dernier  gaz. 
C’est  cette  eau  gazeuse  simple  qu’on  livre 
journellement  pour  la  table  sous  le  nom 
d’eau  de  Seltz. 

EAU  GAZEUSE  FERRÉE. 

Eau,  625  Acide  citrique,  4 Citrate  ferrique,  1 
Faites  dissoudre  et  ajoutez  : 

Bi-carbonate  rie  soude,  5 
Bouchez  promptement.  ( Mialhe .) 

EAU  GAZEUSE  ÎODURÉE. 

Iodure  de  potassium,  0,5  Bi-carb.  de  soude,  2,5 
Eau,  320,0 

Faites  dissoudre  et  ajoutez  : 

Acide  sulfurique  étendu  de  son  poids  d’eau,  2,5 
Bouchez  promptement.  [Mialhe.) 
Chaque  50  gram.  contiennent  0,05  d’io- 
dure. 

EAU  GAZEUSE  PROTO-IODO-FERRÉE. 

Solution  olïic.  de  proto-iodure  de  fer,  2 
Sirop  de  gomme,  78 

Débouchez  une  bouteille  d’eau  gazeuse, 
rejetez  une  partie  de  liquide  égale  en  vo- 
lume à celui  du  sirop  et  de  la  solution  réunis 
que  l’on  ajoute  aussitôt.  On  bouche  promp- 
tement. [Dupa&quier.) 

On  peut  augmenter  la  dosede  la  solution. 
Les  nos  2 et  5 contiennent  4 et  G gram.  de 
solution. 

EAU  MAGNÉSIENNE  GAZEUSE. 

Magnési?  blanche,  4 Eau  gazeuse  à C vol,,  625 


EAUX  MINERALES  ARTIFICIELLES. 


L’eau  magnésienne  saturée  contient  le 
double  de  carbonate  de  magnésie.  On  en  pré- 
pare de  plus  chargée;  on  introduit  dans 
chaque  bouteille  15  et  jusqu’à  23  gram.  de 
carbonate.  11  faut  augmenter  la  dose  d’acide 
carbonique.  Dans  ces  différents  cas,  il  se 
produit  du  bi-carbonate  de  magnésie. 
( Soub .) 

La  magnésie  liquide  de  Baruel  paraît  être 
une  dissolution  de  bi-carbonate  de  magné- 
sie. 

EAU  MARTIALE  GAZEUSE  I)E  TROUSSEAU. 

Tartrale  de  potasse  et  de  fer,  1,2 


Eau  de  Seltz  factice,  1 litre. 

Dans  la  chlorose,  les  gastralgies. 

EAU  DE  MER  ARTIFICIELLE. 

Sel  marin  gris  sec,  26,6 

Sulfate  de  soude  crist.,  11,7 

Chlorure  de  calcium  crist.  2,4 


— de  magnésium  crist.,  9,9  Eau,  1 litre. 
[Soub.) 

L’eau  de  mer  artificielle  sert  le  plus  sou- 
vent en  bain  (Y.  ce  mot);  cependant,  au- 
jourd’hui, un  pharmacien  de  Fécamp, 
M.  Pasquier,  expédie,  en  raison  d’un  bre- 
vet, de  l’eau  de  mer  qu’il  a d’abord  eu  soin 
d’aller  puiser  au  large,  puis  de  filtrer,  et  qu’il 
charge  de  gaz  pour  être  employée  comme 
purgative,  vermifuge,  antirachitique  et 
antiscrofuleuse.  Cette  eau  de  mer  gazeuse, 
dont  une  bouteille  produit  l’effet  purgatif 
d’une  bouteille  d’eau  de  Sedlitz,  n’est  pas 
désagréable  à boire  aux  premiers  verres, 
mais  à la  fin,  le  gaz  s’étant  dégagé  en  par- 
tie , elle  a un  goût  saumâtre. 

EAU  DE  POUGUES. 

Carb.  de  chaux,  0,6  Chlor.  de  magnés.,  0,465 
de  magnésie,  0,36  Sulfate  de  fer,  0,043 
de  soude,  0,75  Eau,  625, 

Suif,  de  chaux,  0,150  Acide  carbon,  vol.,  5 
de  soude,  0,381 

EAU  DE  PULLÏNA. 

Suif,  de  soude,  15,0  Chlor.  de  calcium , 1,0 

de  magnésie.  21,0  de  sodium,  1,0 

de  fer,  0,0012  Eaugazeus.à5vol  ,625,0 

Chlor.  dcmagn.,3,0 

[Soub.) 

EAU  PURGATIVE  GAZEUSE. 

Phosphate  de  soude,  45,0  Eau  gazeuse,  625,0 

Proposée  pour  remplacer  l’eau  de  Sedlitz, 
comme  étant  moins  désagréable  au  goût. 
[Bouc  h.) 

EAU  I)E  SEDLITZ. 

Sulfate  de  magnésie,  8 Eau  gazeuse  à 3 vol.,  625 
Selon  la  dose  de  sulfate  de  magnésie,  on 
distingue  l’eau  de  Sedlitz  en  eau  à 8, 45,  23, 
30,  45,  60  grammes.  Dans  les  pharmacies, 
on  ne  tient  ordinairement  toutes  préparées 
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que  celles  à 30  et  45  gram.  La  première  est 
celle  que  l’on  donne  lorsque  le  médecin  ne 
spécifie  point  la  force. 

Ici , on  n’a  point  cherché  à imiter  l’eau 
de  Sedlitz  naturelle,  dont  la  représentation 
exacte  serait,  du  reste,  inutile. 

La  formule  ci-dessus  est  du  Codex;  mais 
dans  les  pharmacies,  où  il  y a rarement 
d'appareil  de  compression  , 1°  on  dissout  , 
en  même  temps  que  le  sulfate  de  magnésie, 
4 grain,  de  bi-carbonate  de  soude  par  bou- 
teille , on  ajuste  un  bouchon  à celle-ci , on 
y introduit  4 gram.  d’acide  tartrique,  on 
bouche  promptement,  et  l’on  maintient  le 
bouchon  à l’aide  d’une  ficelle  en  croix  ; 
2°  on  remplace  l’acide  tartrique  par  un  mé- 
lange de  2,5  gram.  d’acide  sulfurique  et  de 
10,5  gram.  d’eau. 

EAU  DE  SELTZ. 

Chlorure  de  calcium  , 0,27 

— de  magnésium,  0,25 

Carbonate  de  soude,  0,8  Sulfate  de  fer,  0,013 
Sel  marin,  1,0  — desoude,  0,04 

Phosphate  de  soude,  0,07 

Eau  gazeuse  à 5 vol.,  625,0 

[Soub.) 

Nous  avons  fait  remarquer  plus  loin  que 
la  prétendue  eau  de  Seltz  des  fabricants 
n’est  que  de  l’eau  gazeuse. 

EAU  DE  SOUDE  GAZEUSE  OU  SODA-AN  ATER. 


Bi-carbonate  de  soude,  1,2 

Eau  gazeuse  à 5 vol.,  625,0 

Les  Anglais  la  prennent  après  le  repas. 

EAU  DE  SPA. 

Carbonate  de  soude  , 0,165 

— de  chaux  , 0,033 

— de  magnésie,  0,014 

Proto -chlorure  de  fer,  0,043 

Alun  cristallisé,  0,008 

Eau  gazeuse  à 5 vol.,  625,0 


Le  Codex  fait  remarquer  que  l’on  peut 
suivre  la  même  formule  pour  les  eaux  fer- 
rugineuses de  Bussang , de  Forges , de 
Pyrmont , de  Fais',  on  pourrait  ajouter 
celles  de  Mont-Dore , de  Passy , de  Pro- 
vins. 

EAU  SULFURÉE  OU  HVDR0SULFURÉE. 


Hydrosulfatc  de  soude,  0,135 

Carbonate  de  soude,  0,135 

Chlorure  de  sodium  , 0,135 

Eau  privée  d’air,  625,0 


Faites  dissoudre  et  embouteillez. 

On  la  délivrera  indifféremment  sous  les 
noms  d’eau  minérale  artificielle  de  Barègcs , 
de  Cauterets,  de  Bagnères  de  Luchon , de 
Bonnes,  de  Sl.-Sauveur  ou  de  toute  autre 
eau  sulfureuse  des  Pyrénées-Orientales. 
[Codecc.) 
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EAUX  DIVERSES. 


ELECTUA1RES. 


L’eau  d’Aix-la-Chapelle  est  gazeuse  et  ne 
peut  guère  être  imitée. 

EAIJ  DE  VICHY. 

Carb.  de  soude,  8,84  Suif,  de  magnésie,  0,15 
Chlor.  de  sodium,  0,1  — de  fer,  0,000 

— de  calcium,  0,5  Eau,  025, 

Sulfate  de  soude,  0,5  Acide  carbonique  vol.,  4 

( Soub .) 

EL.  ECTUAIR.E5. 


Kermès  animal,  24  Sirop  de  kermès,  500 

Santal  citrin,  15 

Cette  formule  est  de  la  pharmacopée  de 
Turin.  C’est  la  simplification  de  la  formule 
primitive  qui  nous  a paru  la  meilleure. 

Beaucoup  de  formulaires  y font  entrer 
des  feuilles  d’or,  des  perles,  du  musc,  de 
l’ambre  et  des  bois  aromatiques. 

Préparation  inusitée. 


Saccharolés  mous. 

On  entend  sous  les  dénominations  d’é- 
lectuaires.  confections,  et.opiats,  des  médi- 
caments d’une  consistance  de  pâte  molle  , 
composés  de  poudres  délayées  dans  un  si- 
rop ; du  miel,  des  pulpes,  des  extraits,  des 
sels  y entrent  quelquefois. 

La  préparation  de  ces  médicaments  qua- 
lifiés d’indigestes,  de  chaos  par  les  moder- 
nes, était  pour  les  anciens  le  summum  de 
l’art.  C’étaient  pour  eux  des  compositions 
parfaites.  Les  noms  génériques  d’électuai- 
res  ( médicaments  de  substances  choisies), 
de  confections  ( médicaments  achevés  ) , 
puis  les  noms  spécifiques  d’hiera  ( saints  ), 
de  catholicum  (guérissant  tous  les  maux) , 
etc.,  dont  ilslesdécoraient,  prouvent  assez 
le  cas  qu’ils  en  faisaient.  Ils  confondaient 
volontiers  les  électuaires  avec  les  confec- 
tions ; mais  ils  conservaient  celui  d'opiat 
aux  électuaires  dans  lesquels  il  entrait  de 
l’opium 

Les  règles  à suivre  pour  leur  préparation 
sont,  l°de  faire  une  poudre  des  substances 
pulvérisables  S.  A.  ; 2°  quand  il  entre  des 
gommes-résines  , de  les  faire  dissoudre 
dans  un  excipient  convenable,  s’il  y en  a ; 
3°  les  extraits  doivent  être  amenés  en  con- 
sistance sirupeuse;  4°  toutes  les  substances 
étant  disposées,  en  faire  le  mélange;  les 
solutions  d’extraits  et  de  gommes-résines 
seront  mêlées  ensemble  , puis  incorporées 
au  miel  ou  au  sirop  ; enfin  on  incorporera 
les  poudres  en  les  faisant  tomber  à travers 
un  tamis  lâche.  Les  huiles  essentielles  se- 
ront ajoutées  à la  fin. 

Il  est  nécessaire  de  remanier  de  temps 
en  temps  les  électuaires. 

A part  la  thériaque,  le  diascordium  , et 
le  catholicum,  les  autres  électuaires  sont  à 
peu  près  oubliés. 

Le  mot  opiat  étant  encore  fort  en  usage, 
nous  l’avons  conservé.  F.  plus  loin. 

ËLECTUAIRE  ANTIACIDE  OU  DE  MAGNÉSIE. 

Magnésie,  28  Safran,  4 

Anis,  15  Sirop  de  chicorée,  Q.  S. 

4 à 8 grammes  et  plus  [Cad.  ) 

ËLECTUAIRE  OU  CONFECTION  AL  KERMÈS. 
Cannelle,  24  Corail  rouge,  15 


ËLECTUAIRE  OU  CONFECTION  d’aMANDES. 

Amandes  douces,  250  Gomme  arabique,  30 
Sucre,  125 

Faites  une  pâte  homogène.  (Lond.) 

Sous  le  nom  de  beurre  d’amandes , Gior- 
dano  donne  la  préparation  suivante  : pa- 
renchyme d’amandes  douces  40,  sucre  44, 
eau  de  fleurs  d’oranger  8.  Saunders  y 
ajoute  de  l’huile  d’amandes. 


ËLECTUAIRE  OU  CONFECTION  AROMATIQUE. 


Cannelle , 
Muscade, 
Girolle, 
Cardamome, 


GO  Safran,  60 

GO  Craie  préparée,  480 

•30  Sucre,  ' 740 

15 


Faites  une  poudre  avec  laquelle  vous  fe- 
rez au  besoin  une  pâte  avec  de  l’eau. 
( Lond.  ) 

Jourdan  dit  que  ce  dernier  électuaire 
n’est  qu’une  modification  de  la  confection 
alkermès.  Si  cela  était , il  faudrait  regar- 
der cette  modification  comme  radicale, 
puisqu’ici  nous  n’avons  ni  kermès  animal 
ni  aucune  de, ses  préparations  11  vaudrait 
mieux  la  regarder,  ce  nous  semble,  comme 
une  simplification  de  la  confection  d’hya- 
cinthe. 


ËLECTUAIRE  ANTIBLENNORRHAGIQUE. 

Copahu , 50,0 

Essence  de  menthe,  1,0 

Hydrochl.  de  morphine,  0,05 

Tourteau  d’amandes  douces,  Q.  S. 

Pour  9 doses,  5 par  jour.  ( liouch .) 

ËLECTUAIRE  A N T H I Ë M O R R OÏ  D A L DE  REUSS. 

Manne  en  larmes,  GO  soufre  hydraté,  10 

Sulfate  de  potasse , 10  Miel  blanc,  Q.  S. 

Nitrate  de  potasse,  10 

8 à 15  grammes  par  jour.  ( liouch.  ) 

ËLECTUAIRE  ANTISCROFULEUX  DE  BAUMES. 

Acétate  de  potasse,  8,  Sulfure  d’antimoine,  G, 
Eponge  brûlée,  8,  Jalap,  0,8 

Mercure  doux,  0,G  Fleur  de  soufre,  4,0 

Incorporez  dans  sirop  simple  Q.  S. 
( Jourd.  ) 

ËLECTUAIRE  OU  CONFECTION  DE  CASSE. 

Pulpe  de  casse,  180  Manne,  GO 

Sirop  de  roses  pâles,  180  Pulpe  de  tamarin,  30 

(Lond.) 


ELECTIF  A IKES. 
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ÉLECTUA1RE  CATHULICjOM. 
Calholicum  double , élect.  de  séné  et  de 
rhubarbe,  élect.  de  rhubarbe  compose . 


Bac.  de  polypode,  250  Pulpe  de  tamarins,  125 
de  chicorée,  00  de  casse,  125 

de  réglisse,  30  Poud.  de  rhubarbe,  1 25 
Aigremoine,  90  de  séné,  125 

Scolopendre,  90  de  réglisse,  30 


Sem.  de  fenouil,  45  desern.de  violettes, 00 

Sucre,  2000  de  sem.  froides,  45 

Faites  bouillir  feuilles  et  racines  dans  5 
kilogrammes  d’eau  jusqu’à  réduction  d’un 
tiers,  ajoutez  le  fenouil,  laissez  infuser, 
passez  en  exprimant  ; ajoutez  le  sucre  , 
faites  un  sirop  cuit  dans  lequel  vous  in- 
corporerez les  pulpes  , puis  les  poudres. 
( Codex.  ) 

Cette  formule  est  assez  uniforme  dans 
les  pharmacopées  des  différents  pays. 

ÉI.ECTUAIRE  CHALYCÉ. 

Alors,  30  Musca  c,  15 

Colcolhar,  30  Sulfate  de  potasse,  8 

Gomme anunon.,  30  Ext.  de  gentiane,  90 

Cannelle,  15  Sirop  d'absinthe,  Q.  S. 

Chlorose,  obstructions.  (Ror.) 


EI.ECTUAIRE  DE  COPAHU 

ET  CUBERE  COMPOSÉ 

Copahu, 

Cubèbe, 

30 

Alcool 

nitrique, 

45 

Sucre, 

Q.  S. 

Essence  de  menthe, 

0,5 

A prendre  en  trois  ou  4 jours.  ( lloiich.  ) 


ÉLECTUA1UE  DE  COPAHU  ET  CUBÈBE. 

Copahu,  50  Essence  de  menthe,  2 

Cubèbe,  100 

On  y ajoute  assez  souvent  de  l’alun. 
(Il o uc h ) 

ÉI.ECTUAIRE  AVEC  LE  COPAHU  DE  BOUTIGNY. 

Copahu,  1 Tourteau  d’amandes  d.,  3 

Contre  les  gonorrhées.  ( IJouch.  ) 

ÉI.ECTUAIRE  BIAPHOENTX . 


Diaphœnix , élect.  de  scammonée  composé. 


Pulpe  de  dallés,  250 
Amandes  moud.,  105 
Poud.  de  gingembre,  8 
de  poivre  noir,  8 
de  macis,  8 
de  cannelle,  8 
de  safran,  0,3 


Poudre  de  fenouil,  8 
de  daucus,  8 
de  rue,  8 

de  lurbith,  125 
de  scammonée,  45 
de  sucre,  250 
Miel  dépuré,  1000 


F.  S.  A.  ( Codex.  ) 

M.  Guibourt  supprime  le  safran,  et  la 
pharmacopée  sarde,  tous  les  aromates. 

L’électuaire  purgatif  de  Richard  de  Ilau- 
tesierk  diffère  peu. 

Purgatif.  Rose  de  2 à 15  grammes. 


É L E C T U A 1K  E I)EA  SC  O II  I)  I U M . 


Diascordium  , élect.  opiacé  astringent. 

Feuil.  descordium,  45  Cannelle,  15 

Poses  rouges,  15  Diclame  de  Crète,  15 

Bislorte,  15  Storax  calamite,  15 


Gentiane,  15  Galbanum,  15 

Tormenlille,  15  Gomme  arabique,  15 

Sem.  de  berberis,  15  Bol  d’Arménie,  00 

Cassia  lignea,  15  Extrait  d’opium,  8 

Gingembre,  8 Miel  rosal  très-cuit,  1000 

Poivre  long,  8 Vin  d’Espagne,  250 


Faites  dissoudre  l’extrait  dans  le  vin, 
ajoutez  le  miel  rosat,  puis  peu  à peu  les 
autres  substances  dont  vous  aurez  fait  une 
poudre  fine  (poudre  diascordium),  et  faites 
une  masse  homogène.  [Codex.) 

4 grain,  contiennent  à peu  près  0,05  d’ex- 
trait d’opium. 

Ce  u’est  pas  là  la  véritable  formule  de 
Frascator,  l’auteur  de  cette  préparation, 
mais  elle  en  est  l’expression  assez  fidèle. 

Le  diascordium  réformé  de  quelques 
pharmacopées  contient  du  cachou , et  se 
rapproche  de  la  confection  japonaise. 

Le  diascordium  liquide  est  la  teinture 
des  espèces  du  diascordium. 

ÉI.ECTUAIRE  EÉRRIEUGE  DE  FULEER. 

Quinquina,  20  Genièvre.  4 

Valériane,  20  Miel,  Q.  S. 

2 à 4 grain. , deux  fois  par  jour.  (Cad.) 

L’électuaire  fébrifuge  de  Richter  diffère  à 
peine  de  celui-ci. 

ÉI.ECTUAIRE  DE  GOUDRON  DE  MIGNOT. 

Goudron,  15  Iris,  12 

Baume  du  Pérou,  15 

Inflammations  chroniques  des  mu- 
queuses. (Foy.) 

ÉI.ECTUAIRE  OU  COM  ECTION  1IAMECU. 


Polypode , 

68 

Séné, 

30 

Prunes, 

250 

Coloquinte, 

68 

Raisins, 

250 

Agaric, 

68 

My  roholans, 

ISO 

Roses  rouges, 

2» 

Absinthe , 

1 5 

Anis, 

2 4 

Thym, 

30 

Fenouil , 

24 

Cuscule, 

60 

Violettes , 

60 

Rhubarbe, 

75 

Petit-lait,  86  Î0 

Faites  digérer 

, puis 

bouillir,  passez 

et 

ajoutez  sur  le  résidu  : 

Eau, 

8800 

Faites  cuire  et  passez,  mêlez  les  deux 
colatures;  réduisez  les  d’1/5  et  ajoutez  : 
Sucre,  5G0 


Cuisez  eu  consistance  de  sirop  et  ajoutez  : 


Man  ne, 

60 

Myrobolans, 

68 

Pulpe  de  casse , 

125 

Rhubarbe , 

12 

— de  tamarin, 

150 

Anis , 

Nard  indique, 

8 

Scammonée, 

45 

8 

F.  S.  A.  ( Spiel .)  Dose  jusqu’à  50  grain. 
On  peut  rapprocher  de  cet  électuaire  le 
Diaprun  solutif. 


ÉECTUA1RE  HII.RA  PIC  R A . 

Jfiera  picra , élect.  d' a tocs  composé , 
ou  aloélique  asariné. 

AIocs,  90  Safran,  0 
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Cannelle,  6 Mastic,  6 

Macis,  6 Miel,  380 

Racine  d’asaret,  6 (Guib.) 

N’est  plus  guère  employé  qu’en  lave- 
ment. 

ÉLECTUAIRE  OU  CONFECTION  D’HYACINTHE. 

Elect.  de  safran  composé  ou  de  Desportes , 


élect.  absorbant  et  aromatique. 

Terre  sigillée,  8 Myrrhe,  1 

Yeux  d’écrevisses,  8 Safran , 1 : 

Cannelle,  3 Miel  blanc,  24  j 

Dictamc  de  Crète,  1 Sirop  d’œillets,  48 


Santal  rouge,  1 (Sot/b.) 

On  a supprimé  dans  cet  électuaire  les 
hyacinthes  auxquelles  il  doit  son  nom , 
ainsi  que  d’autres  substances  précieuses, 
inertes.  C’est  dénaturer  compléteinentcette 
préparation  que  de  n’y  pas  mettre  les  terres, 
comme  le  font  quelques  formulaires. 

Stomachique  et  absorbant  à la  dose  de  1 
à 15  gram.,  peu  employé  aujourd’hui. 

ÉLECTUAIRE  HYDRAGOGUE  DE  FOUQUIER. 


gère  décoction  avec  le  séné,  mêlez  les  deux 
décodés,  faites-les  évaporer  à 2500;  faites, 
en  y ajoutant  le  sucre , un  sirop  rapproché 
dans  lequel  vous  délayerez  les  pulpes , puis 
les  poudres.  (Codex.) 

Il  n’en  est  pas  de  cet  électuaire  comme 
du  catholicum;  il  y a d’assez  grandes  dis- 
semblances entre  les  formulaires,  puisque, 
dans  quelques-uns,  il  se  résume  en  quatre 
ou  cinq  substances  et  même  en  trois  : rob 
de  sureau,  50,  poudre  de  séné,  8,  d’anis,  2, 
comme  dans  le  Dispensaire  de  Fulde. 

Purgatif  à la  dose  de  15  à 50  gram.  à l’in- 
térieur; mais  il  est  surtout  employé  en  la- 
vements. 

ÉLECTUAIRE  OU  OPIAT  MÉSENTÉRIQUE. 

Elect.  aloélique  ammonio-ferré. 

Fer  porphyrisé,  4 Poudre  cornachine,  3 


Gomme  ammoniaque,  4 Aloès,  2 

Séné,  4 Arum,  2 

Rhubarbe,  3 Calomélas,  2 

Sirop  de  séné  et  de  pommes  composé,  > 45 


Jalap,  8 Résine  de  jalap,  2 

Scammonée,  8 Sirop  de  nerprun,  Q.  S. 

Scille , 6 

6 à 12  décig.  dans  les  hydropisies  asthé- 
niques. (Cad.) 

ÉLECTUAIRE  OU  CONFECTION  JAPONAISE. 

Electuaire  de  cachou  composé. 

Cachou,  125  Cannelle,  ?0 

Kino,  90  Opium,  6 

Muscades,  30  Siropderosesrouges,810 


F.  une  poudre  et  mêlez  au  sirop.  (Guib.) 
Autrefois  très-employé  dans  les  obstruc- 
tions du  foie,  de  la  rate  et  du  mésentère. 
De  2 à 8 gram. 

ÉLECTUAIRE  MONDIFICATIF. 


Elect.  dépuratif  ou  mondificatif  de  Jf  'erlhof. 


Gayac, 

30 

Salsepareille, 

90 

Séné, 

45 

Rhubarbe, 

8 

Sassafras , 4 

Anis,  4 

Miel  despumé,  500 


Ramollissez  l’opium  avec  Q.  S.  de  vin. 
(. lourd .) 

Simplification  rationnelle  du  diascor- 
dium. 

ÉLECTUAIRE  DE  KORTUM. 

Conserve  de  cochléaria,  100 

Ext.  de  chiendent , 50  Acétate  de  potasse,  40 
Ext.  de  pissenlit,  50 

Scrofules  et  obstructions.  (Bouch.) 

ÉLECTUAIRE  LÉNIT1F. 

Léniiif.  Elect.  ou  confection  de  séné,  de  sé- 
né et  de  pulpes,  de  séné  et  de  mercuriale 


composé,  marmelade  de  tamarin. 

Orge  entière,  G0  Jujubes,  45 

Polypode,  00  Tamarins,  G0 

Réglisse,  30  Séné,  60 

Scolopend.  fraîche,  45  Sucre,  1250 

Mercuriale  d°  125  Pulpe  de  casse,  180 

Raisins  secs,  G0  — de  tamarin,  180 

Prunes,  45  — de  pruneaux,  180 

Poudre  de  foll.  de  Séné,  150 

Poud.  de  fenouil , 8 Poudre  d’anis,  8 


Faites  bouillir  dans  l’eau  l’orge,  ensuite 
le  polypode  et  enfin  la  réglisse,  la  scolo- 
pendre , la  mercuriale  et  les  fruits;  passez 
avec  expression , faites  séparément  une  lé- 


F. S.  A.  (Bat.) 

ÉLECTUAIRE  OU  CONFECTION  ü’oPIUM. 

Opium  brut,  24  Carvi , 90 

Poivrclong,  30  Gomme  adraganl,  8 

Gingembre,  G0  Sirop,  400 

Réduisez  les  substances  en  poudre  et  in- 
corporez-les  au  moment  du  besoin  dans  le 
sirop  chaud.  (. Lond .) 

ÉLECTUAIRE  Oll  CONFECTION  DE  POIVRE. 

Elect.  ou  pâte  anlicachcctique  de  Word. 

Poivre  noir,  370  Fenouil,  1110 

Aunée,  370  Sucre,  740 

Faites  une  poudre  que  vous  incorporerez 
au  moment  du  besoin  dans:  miel,  740. 
(Lornl.) 

ÉLECTUAIRE  OU  CONFECTION  DE  PRUNES. 
Séné,  GO  Eau,  Q.  S. 

Pour  une  infusion  forte  ; ajoutez  à celle-ci  : 

Sucre,  180 

Faites  un  sirop  cuit  et  ajoutez  : 

Pulpe  de  prunes,  500 

Amenez  en  consistance.  ( Spiel .) 

Laxatif  rafraîchissant.  Dose  15  à 40  gram. 


ÉLECTUAIRE  PURGATIF. 

Crème  de  tartre,  8 Manne  choisie, 

Sel  de  seignetle,  16  Pulpe  de  tamarins, 

Sirop  de  roses  solulif,  Q.  S. 

(. Jourd .) 

ÉLECTUAIRE  DE  QUINQUINA. 

Opiat  fébrifuge. 

Quinquina  gris  pulv.  68  Miel  blanc,  60 

bel  ammoniac,  4 Sirop  d’absinthe,  60 

Faites  un  électuaire.  (Codex.) 

L’électuaire  fébrifuge  de  Sénac  contient 
en  sus  de  l’agaric  et  de  la  poudre  corna- 
chine. 

11  existe  une  foule  d’élcctuaires  de  quin- 
quina, qui  diffèrent  à peine  de  celui  du 
Codex. 

Selon  Mérat  et  Delens,  Y électuaire  de 
Boucher,  de  Montpellier,  se  composerait 
d’émétique,  crème  de  tartre  et  quinquina. 
Celui  de  Masdewal  contiendrait  en  sus  du 
sel  ammoniac.  Vantés  contre  les  lièvres  con- 
tinues, intermittentes  et  épidémiques. 

ÉLECTUAIRE  OU  CONFECTION  DE  RAISIN. 

Raisins  purgatifs. 

Séné,  125  Eau  bouillante,  2000 

Laissez  infuser;  passez  et  faites  cuire 
dans  la  colature  : 

Raisins  de  Corinthe,  500 

Faites  une  pulpe  et  ajoutez-y: 

Sucre  cuit  à la  plume,  500 
Évaporez  en  consistance  d electuaire  et 
aromatisez  avec: 

Oléo-sucre  de  citron,  15 

( Sard .) 

Quelques  pharmacopées  ajoutent  de  la 
cannelle,  du  gingembre,  du  fenouil  ; d’au- 
tres font  un  sirop  de  séné,  qu’ils  jettent 
bouillant  sur  les  raisins  qu’ils  laissent  en- 
tiers. 

La  pharmacopée  sarde  donne , sous  le 
nom  de  confection  de  raisin  purgative,  une 
addition  de  4,0  de  jalap,  à 15,0  de  la  con- 
fection ci-dessus. 

Nous  rapprochons  de  cette  préparation 
la  suivante,  que  Paris  indique  sous  le  nom 
de  raisins  vermifuges  : 

Raisins  de  Corinthe,  180  Mousse  de  Corse,  30 

Rhubarbe,  15  Eau  de  pourpier,  125 

Mettez  au  four  après  que  le  pain  en  a 
été  retiré,  et  laissez-y  le  vase  jusqu’à  ce 
que  les  raisins  soient  gonflés  et  ramollis. 

ÉLECTUAIRE  OU  CONFECTION  1>E  RUE. 

Rue  sèche,  45  Sagapenum,  15 

Carvi , 45  Poivre  noir,  8 

Raies  de  laurier,  45  Miel  purifié,  400 
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Faites  une  poudre  à incorporer  au  mo- 
ment du  besoin  dans  le  miel.  ( Lond .) 

ÉLECTUAIRE  OU  CONFECTION  DE  SCAMMONÉE. 

Scammonée,  45  Gingembre,  24 

Girofle,  24  Huile  de  carvi , 12 

Pour  une  poudre  à incorporer  au  mo- 
ment du  besoin  dans  Q.  S.  de  Sirop  de  ro- 
ses. (Lond.)  Simplification  de  Y Electuaire 
Bénédict. 

ÉLECTUAIRE  OU  OPIAT  DE  SOUFRE. 

Soufre  lavé,  20  Miel,  Q.  S. 

Laxatif.  4 à 8 grammes  dans  les  dartres. 

ÉLECTUAIRE  DE  SOUFRE  TARTARISÉ. 
Soufre  lavé,  50  Essence  de  citron,  0,3 

Crème  de  tartre,  100  Sirop  simple,  Q.  S. 

Laxatif.  8 à 15  grammes  dans  les  hémor- 
rhoïdes.  ( Bouch .) 

ÉLECTUAIRE  TÉRÉBENTHINE  DE  THOMPSON. 
Essence  de  térébenthine,  15  Miel,  30 

En  2 ou  5 fois  en  se  couchant  , contre  le 
tœnia. 

ÉLECTUAIRE  THÉRIAQUE. 


Thériaque , thériaque  d’ Andromaque,  élec- 
tuaire opiacé , polypharmaque  ou  polya- 
mique. 


Racine  d’acore, 
de  costus  arab., 

23  Fenouil, 

15 

23  Daucus  de  Crète , 

8 

de  gingembre, 

23  Sescli , 

45  Persil  de  Macéd. 

15 

d’iris, 

23 

dequintefeuille,23  Amome, 

30 

de  rapoutic. 

23  Cardamome, 

15  Carpobalsamum, 

15 

de  valériane, 

15 

de  nard  ccll., 

15  Poi\re  noir, 
30  blanc, 

23 

de  spicanard, 

23 

de  meum, 

15  long, 

23 

de  gentiane, 

15  Sem.  d’ers, 

8 de  bunias, 

140 

d’aristoloche, 

45 

de  cabaret, 

8 de  thlaspi, 

15 

Rois  d’aloès, 

8 Agaric  blanc, 

45 

Xylobalsamum, 

4 Vipères  sèches, 

45 

Schénanthe, 

23  Castorcum, 

8 

Ecorce  de  cannelle , 

45  Opium  choisi, 

90 

de  cassia  lignea 

30  Suc  de  réglisse, 

45 

de  citrons, 

23  d’acacia, 

15 

Scillc  scche. 

45  d’hypocisle, 

15 

Som.  de  scordium, 

45  Gomme  arab., 

15 

de  marrube. 

23  Mie  de  pain, 

15 

de  calament. 

23  Galbanum, 

8 

de  chamoedris , 

15  Myrrhe, 

30 

de  chamœpilis , 

15  Oliban, 

23 

de  pouliot, 

15  Opopanax, 

8 

de  rnarum, 

8 Sagapenum, 

15 

Dictame  de  Crète, 

23  Storax  calamite, 

15 

Malabathrum, 

23  Asphalte , 

8 

Centau  rée, 

8 Terre  sigillée, 

15 

Hypcricum, 

15  Sulfatede ferdcsséch.,15 

Slœchas  arab., 

23  Téréb.  de  la  Mecque,  45 

Roses  rouges, 

45  de  Chio, 

23 

Safran , 

30  Miel  blanc, 

5250 

Amnii, 

Anis, 

15  Vin  d’Espagne , Q. 

15 

S. 

Faites  avec  toutes  les  matières  (la  téré- 

ÉLECTUAIRES. 
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benthine , le  miel  et  le  vin  exceptés)  une 
poudre  composée  ; c’est  la  poudre  tliériacale. 

Liquéfiez  la  térébenthine  à unedouce  cha- 
leur, ajoutez-y  assez  de  poudre  pour  la  di- 
viser, délayez  ce  premier  mélange  avec  le 
miel  fondu  et  chaud,  ajoutez  peu  à peu 
le  reste  de  la  poudre  et  Q.  S.  de  vin  d'Es- 
pagne, pour  avoir  une  pâte  molle.  Conser- 
vez: au  bout  de  quelques  mois  il  est  né- 
cessaire de  broyer  de  nouveau  la  thériaque. 
{Codex.)  4 grammes  de  thériaque  contien- 
nent environ  0,0$  d’opium  brut,  ce  qui 
équivaut  à 0,05  d’extrait. 

La  formule  reproduite  par  Guibourt,  qui 
l’a  prise  dans  Zwelfer,  est  celle  de  Galien. 
C’est  celle  que  l’on  trouve  aussi  en  entier 
dans  la  pharmacopée  de  Giordâno.  Quel- 
ques autres  la  donnent  encore  â peu  près, 
mais  dans  un  grand  nombre  il  n’y  a plus 
aucune  uniformité.  C’est  ainsi  que  cette 
préparation,  qui  contient  70  substances 
dans  le  Codex  français  où  elle  est  déjà 
abrégée,  n’en  a plus  qu’une  vingtaine  dans 
la  pharmacopée  d'Anvers,  une  dizaine  dans 
celles  de  Bavière,  de  Hambourg,  et  5 ou  0 
seulement,  dans  celles  de  Londres,  d’Ams- 
terdam , etc. 

Venise,  pendant  longues  années,  eut  le 
monopole  de  la  préparation  de  cette  com- 
position, la  plus  célèbre  sans  contredit  de 
la  polypharmacie.  On  l’y  préparait  chaque 
année  en  grande  pompe.  A Paris,  le  Col- 
lège de  Pharmacie  la  préparait  aussi  à une 
certaine  époque  de  l’année  avec  un  céré- 
monial particulier,  et  c’était  presque  une 
obligation  aux  pharmaciens  d’acheter  cette 
thériaque.  Du  reste  cet  usage  paraît  avoir 
eu  des  analogues  à Madrid  et  à Naples. 

La  thériaque  céleste  d Hoffmann  n’est 
qu’unesimplification.  On  y remarque  beau- 
coup d’extraits  et  d’huile  volatile,  et  il  n’y 
a ni  miel , ni  vin.  Le  triphera  magna  est 
dans  le  même  cas. 

Le  Milhridate,  Y Orviétan,  Y O piaf  de  Sa- 
lomon, le  /lequies  Nicola'i,  le  Philonium 
romanum,  ne  sont  aussi  que  des  variantes 
de  la  thériaque. 

A la  suite  de  la  thériaque,  nous  place- 
rons les  préparations  que  Jourdan  indique 
sous  le  nom  d 'écussons  : 

/écusson  aniihemorrhoidal  de  Valsava  : 
thériaque  15,  opium  1.  On  l’applique  sur 
l’ombilic,  /écusson  antispasmodique  et  to- 
nique: thériaque  15,  opium  0,6,  pour  ap- 
pliquer sur  la  région  épigastrique,  /écusson 
antispasmodique  de  Fouquel . thériaque  Q. 
S.,  farine  de  maïs  Q.  S.,  opium  0,15,  cam- 
phre 0,1.  Mêlez.  Contre  la  colique  et  le  vo- 
missement spasmodique.  Ce  sont  de  véri- 
tables épithèmes. 


KLECTUAIRE  OIT  THÉRIAQUE  DES  PAUVRES. 

Th  ér  laque  diatessaron . 

Myrrhe,  30  Raies  de  laurier,  30 

Genliane,  30  Miel  despumé,  300 

Aristoloche,  30  ( Spiel .) 

É L ECT  U A 1 1 1 1 ; TE  NI  1 U G E . 

Exlraitde  noix  de  galle,  1 Elecluaire  de  casse,  7 
60  grammes  en  4 doses  le  soir.  ( Jourd.  ) 

ELECTUAIRE  VERMIFUGE  OE  FERRAIUM. 

Semcn  contra,  23  Mercure  doux,  1,2 

Jalap,  12  Sirop  de  cannelle,  Q.  S. 

Dose  4 à 8 grammes.  ( 7 ad.) 

ÉLECTUAIRE  VERMIFUGE  DE  MATHIEU.  * 


Etain  , 30  Sulfate  de  potasse,  4 

Fougère  mâle,  24  Jalap,  4 

Scmen  contra,  15  Miel,  Q.  S. 


F.  S.  A.  {Aul.  J.  ) 

Cadet  mentionne  un  élcctuaire  vermi- 
fuge de  II  enter , composé  de  mercure  15, 
éteint  dans  mucilage  de  gomme  arabique 
50,  et  joint  à poudre  quinquina  50  et  sirop 
de  menthe  Q.  S.  I .’ élcctuaire  de  Spiel mannso 
composé  d’amalgame  d’ètain  à P.E.  60,  car- 
bonate de  chaux  50,  magnésie  calcinée  50, 
conserve  d’absinthe  00,  sirop  tfe  menthe 

ÉLIXIRS. 


Sous  ce  nom,  nous  rangeons  un  assez 
grand  nombre  de  médicaments  liquides 
officinaux. Ce  sont,  en  général,  d’anciennes 
préparations  qui  ont  joui  d’une  plus  ou 
moins  grande  réputation  , que  quelques- 
unes  seulement  ont  conservée.  A peu  près 
tous  auraient  pu  être  placés  aux  teintures 
composées;  mais  comme  ce  titre,  bien  que 
plus  nouveau  et  adopté  par  le  Codex,  n’est 
pas  exempt  de  reproche,  nous  avons  pré- 
féré leur  conserver  leurs  noms  vulgaires. 

Les  règles  à suivre  pour  leur  prépara- 
tion sont  les  mêmes  que  pour  les  teintures 
composées. 


Él.IXIR  ACIDE  DK  VOGUER. 

Acide  sulfurique,  éllicr  nitrique,  âa  1‘.  E. 
Dans  les  maladies  spasmodiques.  ( Bat.  ) 

ÉLIXIR  ALKERMÈS. 

Alkermcs  liquide  des  Italiens. 

Cannelle,  23  Girofle,  4 

Macis,  15  Muscade,  4 

Alcool  à 33°,  4 litres. 

Laissez  digérer  pendant  5 jours,  distillez 
et  ajoutez  au  produit  : 

Sucre,  0000  Eau  dist.  de.  roses,  2500 

Eau,  3000 

Colorez  la  liqueur  avec  une  teinture 
aqueuse  de  cochenille  alunée,  clarifiez  et 
filtrez.  {Cad.) 


ELIXIRS. 
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Van  Mons  y ajoute  de  J’ambre. 

Liqueur  stomachique  très*  estimée  à Flo- 
rence et  à Naples. 

Sans  doute  que  dans  l’origine  il  y entrait 
du  kermès  animal. 

ÉLIXIR  A MK  H DE  DUBOIS. 

Gentiane,  60  Carbonate  de  potasse,  6 

Alcool  à 50°,  1000 

Antiscrofuleux.  10  à,  20  gouttes.  (Cad.) 

ÉLIXIR  ANTHELMINTIQUE. 

Essence  catholique  de  Rolh. 

Jalap.,  125  Gomme-gutte,  8 

Scammonée,  15  Eau-de-vie,  1000 

Passez  après  4 ou  5 jours  de  macération. 

(Sued.) 

ÉLIXIR  ANTIAPOPLECTIQUE  DES  JACOBINS  I)E 
ROUEN. 


Eau  apoplectique,  alcoolé  de  cannelle  el  de 
santaux  composé. 


Cannelle, 

60 

Impératoire, 

10 

Santal  ci  tri  n. 

60 

Réglisse, 

10 

rouge, 

30 

Rois  d’aloés, 

10 

Anis  vert, 

40 

Girolles , 

10 

Laies  <le  genièvre, 

40 

Macis , 

10 

Sem.  d’angélique, 

25 

Cochenille, 

5 

Conlrayerve, 

Galanga, 

25 

10 

Alcool  à 85°, 

3810 

( Gui  b.) 

Cadet  y lait  entrer  de  la  poudre  de  vi- 
pères. 

Bon  stomachique  ; pris  à petite  dose 
après  le  repas,  il  diminue,  dit-on,  la  conges- 
tion du  sang  vers  le  cerveau  qui  accompa- 
gne ordinairement  les  digestions  laborieu- 
ses. 

il  se  débite  ordinairement  en  rouleaux 
carrés  en  verre  vert. 

ÉLIXIR  ANTIARTHRITIQUE. 

Ratafia  des  Caraïbes , teinture  d'èmériyon. 
Résine  de  gayac,  1 Tafia,  45 

Laissez  macérer  et  filtrez  ensuite.  (Cad.) 
Une  cuillerée  tous  les  matins  contre  la 
goutte. 

ÉLIXIR  ANTIARTHRITIQUE  I)E  u’iLE  DE  FRANCE. 

Myrrhe,  30  Aloès,  40 

Résine  de  gayac,  40 

Faites  dissoudre  séparément  chaque 
substance  dans  1 litre  d’alcool  à 52°  et 
mêlez  les  teintures. 

1 à 2 cuillerées  à jeun  dans  la  goutte. 
( Bouch.  ) 

ÉLIXIR  ANTIASTHMATIQUE  DE  BOER1IAAVE 

Année,  8 Réglisse,  6 

Acore,  8 Camphre,  0,3 

Iris,  2 Racine  d’asaret,  1 

Anis,  2 Alcool,  250 


Faites  macérer  et  filtrez.  (Cad.) 

ÉLIXIR  ANTTGLAIREUX, 

Ipécacuanha,  10  Jalap,  10 

Pohgala,  10  Alcool  à 50°,  500 

Faites  macérer,  passez  et  ajoutez  : 

Sirop  de  sucre,  250  Essence  d’anis,  10  gouttes. 

Une  à deux  cuillerées  le  matin  à jeun 
pour  combattre  les  glaires. 

M.  Bouchardat  propose  cette  préparation 
pour  remplacer  Y élixir  tonique  anliglai- 
reux  de  Gui l lié. 

Voici  une  autre  formule  de  ce  fameux 
élixir.  Elle  est  tirée  d’un  cahier  de  recettes 
particulier.  Nous  ignorons  son  degré  d’au- 
thenticité : Teintures  de  scammonée  500, 
de  jalap  750 , de  myrrhe  025,  de  rhubar- 
be 025,  de  pyrèthre  250,  de  gentiane  250, 
de  scordium  250,  alcool  à 00°  5000,  mélasse 
2000. 

ÉLIXIR  ANTIGOUTTEUX  DE  VILLE  H K. 

Elixir  de  salsepareille  et  de  quinquina  com- 
posé. 

Quinquina  gris,  125  Sassafras,  30 

Coquelicot,  60  Rhum,  5 litres. 

Faites  digérer  pendant  15  jours,  passez  , 
ajoutez  à la  colature  : 

Résine  de  gayac,  60 

Faites  digérer  de  nouveau  pendant  15 
jours  et  ajoutez  un  sirop  fait  avec 
Salsepareille,  1 25  Sucre,  1250 

( Gui  b.  ) 

Une  à deux  cuillerées  2 ou  5 fois  par  jour. 

ÉLIXIR  ANTIODONT  AI.GIQUE . 

Opium,  0,25  Essence  de  girolle,  20  gouttes. 
Cdmphrc,  4,0  Alcool,  8,0 

( Cad.  ) 

ÉLIXIR  ANTIODONT  ALGIQUE  d’aNCELOT. 
Pyrèthre,  30  Esprit  de  romarin,  250 

Faites  macérer,  filtrez.  (Cad.) 

ÉLIXIR  A NT  I SCROFULEUX. 

Teinture  de  gentiane  ammoniacale  du 
Codex. 

Gentiane,  30  Alcool  à 56°,  1000 

Carbon,  d’ammon.,  8 

Laissez  macérer  pendant  8 jours,  passez. 
Si  l’on  remplace  le  carbonate  d’ammo- 
niaque par  12  de  carbonate  de  soude,  on 
obtient  l 'élixir  amer  ou  antiscrofuleux  de 
Peyrilhe , teinture  digestive  ou  de  gentiane 
alcaline.  ( Codex.  ) 

Dose  4 a 5 grammes. 

ÉLIXIR  ANTISEPTIQUE  I)E  (.HAUSSIER. 

Teint,  de  quinquina  et  de  cascarille. 

Quinquina,  60  Safran,  2 

Cascarille , 15  Vin  d’Espagne,  500 
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Cannelle,  12  Eau-de-vie,  600 

Faites  digérer  pendant  plusieurs  jours, 
passez  et  ajoutez  : 

Sucre,  160  Ether  sulfurique,  6 

Employé  en  1814  et  1813  contre  le  ty- 
phus. ( Guib.) 

ÉLIXIR  ANTIVÉNÉRIEN. 

Gouttes  des  Jésuites  de  Walkcr. 

Résine  de  gayac,  220  Baume  du  Pérou , 16 

Sassafras,  166  Alcool,  1260 

Une  cuillerée  à café  dans  un  verre  d'eau 
sucrée. 

Dans  la  goutte  et  la  syphilis.  (Rem.  paten- 
té anglais.) 

ÉLIXIR  ANTIVÉNÉRIEN  UE  LEMORT. 

Alcool,  140  Résine  de  gayac,  8 

Copahu,  30  Huile  vol.  de  sassafras,  2 

4 à 8 grammes  par  jour  dans  la  gonor- 
rhée. ( Cad.  ) 

ÉLIXIR  ANTIVÉNÉRIEN  UE  WRIGII. 

Résine  de  gayac,  08  Opium  brut,  4 

Serpentaire  de  V.  10  Alcool  à 66°,  760 

Piment,  8 

Laissez  macérer  pendant  quelques  jours, 
passez  et  ajoutez  à la  colature  : 

Deuto-chlorure  de  mercure,  2 
30  grammes  par  jour  dans  un  litre  de 
tisane  de  salsepareille,  pendant  un  mois, 
dans  les  maladies  syphilitiques  invétérées. 
( Cad.  ) 

ÉLIXIR  BALSAMIQUE  TEMPÉRANT  1)’ HOFFMANN. 

Vin  amer  alcoolisé. 

Écorc.  d’orang.  am.,  126  Ext.  de  gentiane,  30 
Extr.  d’absinthe,  30  Carb.  de  potasse,  4 
de  chardon  bénit,  30  Teint  d’éc.  d’orange,  60 
de  centaurée,  30  Vin  d’Espagne,  1000 

Stomachique,  anthelmintiquc  et  fébri- 
fuge. Dose  de  4 à 8 grammes.  ( Cad.  ) 

ÉLIXIR  BALSAMIQUE  UE  WERLHOF . 

Quinquina,  46  Carbon,  de  potasse,  16 

Ecorce  d’orange,  45  Vin  de  Madère,  500 

Myrrhe,  8 Ext.  de  gentiane , 8 

Safran,  4 de  chardon  bénit,  8 

Faites  macérer,  filtrez.  ( Cad.  ) 

ÉLIXIR  CARMINATIF  UE  UALBY. 


Teint,  d’opium,  18  Magnésie  cale.,  4 

d’ase  fétide,  10  Teint,  de  castor.,  20 

Essence  de  carvi , 4 Esprit-de-vin,  90 

de  menthe,  8 Sirop  simple,  125 


Remède  patenté  anglais  que  l’on  dispose 
en  flacons  de  30  à 40  grammes.  C’est  l’une 
des  préparations  les  plus  anciennes  et  les 
plus  en  vogue  delà  Grande-Bretagne,  où 
elle  est  conseillée  à la  dose  de  une  cuille- 
rée à café  dans  de  l’eau  sucrée  contre  les 


vents,  les  tranchées,  les  convulsions,  les 
maladies  intestinales. 


ÉLIXIR  CHOLAGOGUE. 

Aloès,  125  Ext.  d’absinthe',  30 

Gentiane,  00  Alcool,  , 2500 

Myrrhe,  30  Eau  de  Babel,  125 

Faites  macérer,  passez.  (Van.  Mons .) 
Contre  la  constipation  habituelle. 

ÉLIXIR  HE  DAFFY. 

Séné,  125  Coriandre,  00 

Résine  de  jalap.  60  Réglisse,  60 

Aunée,  00  Raisins,  260 

Anis,  00  Alcool  a 56°,  3500 

Carvi , 60 


Purgatif,  diaphorétique.  30  à 00  gram- 
mes. (Rem.  patenté  anglais.  ) 


ÉLIXIR  DENTIFRICE  DE  LEFOULON. 

Raifort  frais,  25  I’yrèthre,  25 

Cochléaria  frais,  25  Acorc,  20 

Menthe,  25  Ratanhia,  20 

Gayac,  25  Alcool  à 80°,  900 

Quinquina,  25  (Bouch.) 

ÉLIXIR  DE  DROGUES  AMÈRES  DES  INDIENS. 

Alcool  à 56°,  14000  Encens,  250 

Aloès,  750  Safran,  00 

Myrrhe,  500  Mastic,  30 


Laissez  macérer  pendant  6 mois  en  agi- 
tant souvent,  distillez  pour  obtenir  les  2/3 
de  l’alcool  employé;  on  ajoute  Q.  S.  de  su- 
cre pour  former  une  liqueur  agréable  dont 
on  use  après  le  repas.  ( Cad.  ) 

Jourdan  donne  une  formule  qui  diffère 
un  peu. 

ÉLIXIR  FÉTIDE  DE  FULDE. 

Alcool,  150  Opium,  5 

Castoréum,  20  Esprit  de  corne  de  cerf,  5 

Asa  fœtida,  10 

Antihystérique,  4 gram.  dans  un  véhicule 

convenable.  (Bouch.) 

On  peut  rapprocher  cette  préparation  de 
l’alcoolat  ammoniacal  fétide. 

ÉLIXIR  DE  GARUS. 

Alcoolat  de  Garus,  4000  Safran,  4 

Sirop  de  capillaire,  5000  Eau  de  fl.  d’orang.,  250 

Faites  macérer  le  safran  dans  l’eau  de 
fleurs  d’oranger  pendant  24  heures,  mêlez 
le  tout  et  filtrez.  ( Codex.) 

ÉLIXIR  DE  GENTIANE  DE  DESCHAMPS. 

Gentiane,  80  Alcool  à 82°,  528 

Carb.  d’ammoniaq.,  15  Eau,  1056 

Laissez  macérer  pendant  8 jours,  passez. 

Liqueur  obtenue,  2 Sucre,  1 

Faites  fondre  et  filtrez. 

Modification  de  l’élixir  de  Peyrilhe. 

ÉLIXIR  FÉBRIFUGE  d’hUXAM. 

Teinture  fébrifuge , alexiphannaque  et  anti- 
septique d'Huxam , teinture  ou  essence  de 
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quinquina  composé,  alcoolé  de  quinquina 
et  de  serpentaire  composé. 

Quinquina  rouge,  60  Safran , 4, 

Écorc.  d’orang.  am.,  45  Cochenille,  ‘Lo 

Serpentaire  de  Virg.,  12  Alcool  à 86°,  1000 

Après  i 5 jours  de  digestion, passez.  ( Cot .) 

ÉLIXIR  DE  LONGUE  VIE. 

Élixir  suédois,  alcoolé  d'aloès  et  de 
thériaque  composé , teinture  d'aloès  com- 
posé du  Codex. 

Aloès,  34  Safran,  4 

Gentiane,  4 Agaric,  4 

Rhubarbe,  4 Thériaque.  4 

Zédoairc , 4 Alcool  a 56°,  1720 

Faites  macérer  pendant  1 T»  jours  en  deux 
fois  avec  la  moitié  de  l’alcool  chaque  fois. 
( Codex.  ) 

30  grammes  contiennent  G décigrammes 
d’aloès. 

Taddei  ajoute  du  quinquina  et  de  la  cas- 
carille,  MM . Soubeiran, Cottereau , du  sucre  ; 
d’autres  auteurs  indiquent  des  proportions 
différentes.  La  composition  de  cette  prépa- 
ration est  donc  loin  d’être  uniforme. 

Excitant  purgatif  célèbre  dans  la  méde- 
cine populaire.  Dose  de  8 à 30  grammes  le 
matin  à jeun  ou  avant  le  repas. 

Spielmann,sousle  nom  d’élixir  amer , in- 
dique une  préparation  préconisée  contre  le 
tænia,  qui  n’est  qu’une  variante  de  celui 
de  longue  vie.  V élixir  poiychreste  de  Len- 
tilius  s’en  rapproche  aussi.  11  en  est  encore 
de  même  des  célèbres  gouttes  d'Iena , dont 
la  recette  cependant  n’est  pas  exactement 
connue.  L'élixir  spina  ou  antipestilentiel 
n’en  diffère  que  par  une  dose  double  d’aloès. 


encore  macérer  4 jours,  passez,  exprimez 
et  filtrez.  ( Codex.  ) 

Préparation  jadis  célèbre  comme  stoma 
chique  et  hémostatique.  30  à 50  gouttes 
dans  un  véhicule  approprié. 

ÉLIXIR  O DONT  ALGIQUE  UE  LEROY  UE  LA 
FAUDIGUIÈRE. 

Gavac.  15  Essence  de  romarin,  10  gouttes. 
Pyrèlhre,  4 de  bcrgamollc,  4 gouttes, 

muscade,  4 Alcool  a 70°,  100 

Girolle,  2 [Bouch.) 


ÉLIXIR  ODONTIQUE  UE  DESFORGES. 


Quinquina, 

Gavac, 

Pyrèlhre, 

Girolle, 


90  Écorc.  d’oranges, 
150  Safran, 

90  Benjoin, 

20  Alcool  à 32°, 


Faites  macérer  5 à G jours  ( Foy.  ) 


8 

2 

8 

2000 


ÉLIXIR  PARÉGORIQUE. 

Teint,  d’opium  anisée , teint,  d’opium 
ammoniacale  du  Codex. 

Opium,  8 Huile  vol.  d’anis,  2 

Acide  benzoique , 12  Ammoniaque  liq.,  150 

Safran,  12  Alcool  à 80°,  330 

Après  8 jours  de  macération , filtrez. 

( Codex.  ) 

Cette  formule  est  tirée  de  la  pharmaco- 
pée d’Édimbourg.  L 'élixir  parégorique  de 
la  pharmacopée  de  Dublin  se  compose  de 

Ext.  d’opium  alcool.,  8 Camphre,  5 

Acide  benzoique  , 8 Alcool  à 56»,  1750 

Essence  d’anis , 8 

Contre  l’hystérie  et  les  maladies  convul- 
sives. 2 à 8 grammes  dans  une  potion  ou  en 
frictions  dans  la  migraine. 

ÉLIXIR  PECTORAL  PU  ROI  DE  DANF.MARCk  OU  UE 
R1NGELMANN. 


ÉLIXIR  UE  MITHIÉ. 

Alcool,  180  Petit  galanga,  4, 

Gingembre,  15  Muscade,  4, 

Cannelle,  8 Girofle,  4, 

Poivre  long.  8 Cardamome,  1,2 


Stomachique.  Dose  8 à 15  grammes. 
( Cad.  ) 


ÉLIXIR  VITRIOLIQUE  DE  MYNSICHT. 

Alcoolé  sulfurique  aromatique,  élixir 
acide  aromatique,  teint,  aromatique  sulfu- 
rique du  Codex. 

Acore, 

Galanga, 

Camomille, 

Sauge, 

Absinthe, 

Menthe  crépue, 

Girofles , 

Cannelle, 

Laissez  macérer  pendant  deux  jours  dans 
une  partie  de  l’alcool,  ajoutez  l’acide,  lais- 
sez macérer  de  nouveau  pendant  deux 
jours,  ajoutez  le  reste  de  1 alcool,  laissez 


30 

Cubèbes, 

12 

30 

Muscades, 

12 

15 

Gingembre, 

12 

15 

Bois  d’aloès, 

\ 

15 

Ecorces  de  citrons, 

4 

15 

Sucre, 

90 

12 

Alcool  à 80°, 

1000 

12 

Acide  sulfurique , 

125 

Angélique,  90  Muscade,  30 

Livèche,  15  Myrrhe,  30 

Camomille,  45  Carb.  de  potasse , 590 

Anis,  250  Alcool,  2000 

Fenouil,  150  Eau,  1000 

Macis,  12 


Après  3 jours  de  digestion,  ajoutez  : 

Sel  ammoniac,  500 

Distillez,  versez  le  produit  sur  : 

Suc  de  réglisse,  150  Safran,  8 

Eau  de  fenouil,  500 

Laissez  macérer,  filtrez.  ( Sax.  ) 

ÉLIXIR  PECTORAL  UE  YVEDEL. 

Alcoolé  de  scille  et  de  benjoin  composé. 

Scille,  100  Anis,  5 

Aunée,  100  Myrrhe,  5 

Iris,  100  Gomme  ammoniaq.,  2,4 

Benjoin,  8 Safran,  l 

Réglisse,  5 Alcool  à 56°,  680 

Filtrez  après  macération.  ( Cad.) 
Pectoral,  stomachique  et  carminatif. 

De  2 à 8 gram.  dans  un  infusé  approprié, 
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ÉLIXIR  DE  PROPRIÉTÉ. 

Teint.  d' aloés  et  île  myrrhe  safrane. 

Teinture  d’aloès,  3 Teint,  de  safran,  3 
de  myrrhe,  4 (Soub.) 

C’est  là  l’élixir  de  propriété  ordinaire , 
mais  il  existe  une  foule  de  variantes;  ainsi 
on  distingue  un  élixir  de  propriété  acide  de 
Rocrhaace , de  Paracelse  ; un  élixir  de  pro- 
priété alcalin , antiscorbutique,  aromatique, 
qui  ne  diffèrent  de  celui  ci-dessus  que  par 
une  addition  d’acide  acétique  ou  sulfurique, 
de  carbonate  de  potasse,  d’esprit  de  co- 
chléaria , d’aromates.  Toutes  ces  prépara- 
tions sont  inusitées. 

Kl. 1X1 R PURGATIF  KEROY. 

Remède  ou  médecine  Leroy. 

Jalap,  250  Turbith,  30 

Scammonée,  00  Eau-de-vie,  0000 

Faites  digérer  au  bain-marie  pendant  12 

heures,  filtrez  et  ajoutez  un  sirop  fait  avec 
Séné,  250  Eau  bouillante,  1000 

Faites  infuser,  passez  et  ajoutez  au  li- 
quide : 

Sucre,  1250 

Faites  le  sirop.  Mêlez.  [Jourd.) 

1 à 4 cuillerées  par  jour. 

Chacun  connaît  ce  remède  de  réputation. 

ÉLIXIR  DE  QUINQUINA  ET  DE  SAFRAN. 


Séné  mondé, 

Gavac, 

Aunée, 

Anis, 


00  Coriandre,  23 

30  Réglisse,  23 

23  Eau-de-vie,  1500 

23 


Marasme,  adynamie.  {Cad.)  Do$e:  30  gram. 


ÉLIXIR  DE  STOUGHTON. 

Elix.  stomachique , alcoolé  de  gentiane  et 
d'absinthe. 


Aloês,  4 

Cascarille,  4 

Rhubarbe,  15 

Gentiane,  23 


Germandrée, 

23 

Absinthe, 

23 

Écorc.  d’orang.  am. 

, 23 

Alcool  à 56°, 

1000 

Après  macération  suffisante,  filtrez. 
{Soub.) 

bon  stomachique.  De  2 à 15  grammes. 
Dans  Y élixir  de  Paulin  il  entre  en  sus 
des  follicules  de  séné. 


ÉLIXIR  SUDORIFIQUE  DK  AVJLLIS. 


Ipécacuanha,  15  Safran,  8 

lolu,  15  Essence  d’anis,  4 

Acide  benzoïque,  8 Camphre,  2,4 

Opium  purifié,  8 Alcool,  i lit. 


Sudorifique.  8 grammes  contiennent  5 
centigrammes  d’opium.  {Cad.) 

Cette  préparation,  quia  beaucoup  d’ana- 
logie avec  1 élixir  parégorique,  est  donnée 
en  second  lieu  par  Jourdan  , sous  le  nom 
d’élixir  sudorifique  de  Lettsom. 


ÉLIXIR  UTÉRIN  DE  CROLLIUS. 


Liqueur  dorée. 

Quinquina  rouge,  15  Safran,  8 

Cannelle  One,  15  Eau-de-vie  vieille,  5 lit. 
Ecorc.  d’oran.  am.,  15  VindeMalaga,  2 

Après  quatre  jours  de  digestion,  ajoutez: 
Sucre  blanc,  1250 
Filtrez.  {( iuib .) 

Très-bon  digestif  et  stomachique,  l.a  for- 
mule originale  portait  de  plonger  30  fois 
une  pièce  d’or  rougie  au  feu,  chaque  fois, 
dans  le  sucre  dissous  dans  une  partie  de 
l’eau-de-vie  et  du  vin. 


ÉLIXIR  DK  RADCI.IFFE. 


Aloés, 

23 

Cochenille, 

2 

Rhubarbe, 

4 

Sirop  de  Nerprun , 

60 

Cannelle, 

2 

Alcool, 

150 

Zédoaire, 

2 

Eau, 

155 

Purgatif  tonique.  Dose  lSgrammes.  (Rem. 
patenté  anglais. 


ÉLIXIR  SACRÉ. 

Rhubarbe,  40  Cardamome,  15 

Aloés,  25  Alcool  à 21°,  1 lit. 

C'est  une  simplification  de  l’élixir  de 
longue  vie. 

ÉLIXIR  DE  SALUT. 

Teinture  de  séné  aromatique. 

Raisins  secs,  125  Carvi, 


Alcoolé  de  castoréum  safrané. 

Castoréum,  00  Huile  vol.  d’anis,  2 

Ext.  d’armoise,  30  de  cumin,  2 

Safran,  15  d’angélique,  2 

Carb.  de  potasse,  4 Alcool,  750 


Faites  macérer  les  substances  pendant  8 
jours  ; passez  et  ajoutez  les  essences.  (Cad.) 

Spielmann  remplace  le  carbonate  de  po- 
tasse par  l’acétate,  et  l’essence  de  cumin  par 
l’huile  desuccin.  Jourdan  propose  la  modi- 
fication suivante: 

Teint.,  de  castoréum,  15  Teint,  de  safran,  4 
d’absinthe,  8 Essence  d’anis,  lOgout. 

Préparation  active,  jadis  célèbre  comme 
stomachique  , emménagoguc  , carminatif. 
Dose  : de  1 à 4 grammesdansun  véhicule  ap- 
proprié. 


ÉLIXIR  DE  VIE  DE  MATTHIOLE. 


Zeste  de  citron, 

45 

Serpolet, 

8 

Cannelle, 

30 

Sauge, 

8 

Petit  galanga  , 

15 

Romarin , 

8 

Gingembre, 

15 

Roses  rouges, 

8 

Zédoaire, 

15 

Cu  bébés, 

4 

Girolles, 

15 

Bois  d’aloès, 

4 

Muscades, 

15 

Santal  cilrin, 

4 

Macis, 

15 

Cardamome, 

4 

Acore, 

Marjolaine, 

8 

Anis, 

4 

8 

Fenouil, 

4 

Menthe, 

8 

Alcool  à 80a, 

3000 

Thym, 

8 
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ELLEBORES.  - 

Cordial  ; arïtiépiléptique.  De  4 à IG  gram- 
mes. (Cad.) 

Jourdan  dit  de  distiller. 

Jadis  on  donnait  à cet  élixir  le  titre  de 
complet  lorsqu’on  y avait  ajouté*  2, G d’ambre 
gris  et  autant  de  musc. 

ÉLIXIR  VISCÉRAL  D’HOFFMANN. 


Succin  , 

15 

Myrrhe, 

4 

Sel  de  tartre, 

15 

Eau  de  girolle, 

150 

Quinquina, 

60 

de  mélisse, 
de  menthe, 

105 

Cascarille , 

15 

00 

Gentiane, 

15 

Passez  après  2i  heures  de  digestion. 

Jourdan  prétend  que  c’est  là  la  véritable 
formule  d’Hoffmann  qui  a été  changée  par 
les  différents  pbarinacologist.es.  Dans  cette 
formule  on  ne  trouve  indiqué  ni  alcool  ni 
vin,  dernier  liquide  que  les  pharmacopées 
admettent  généralement.  Ne  serait-ce  pas 
un  oubli? 

ÉLIXIR  I)E  WII ATT. 

Teinture  tonique,  stomachique  ou  robo- 
rante  de  Whitt,  élixir  amer,  fébrifuge  de 
ÀVhytt,  teinture  de  quinquina  amère  de 
Whytt,  alcoolé  de  quinquina  et  de  gentiane 
composé. 

Quinquina  jaune,  30  Écorce  d’orange,  12 
Gentiane,  12  Alcool  à 50°,  375 

Faites  macérer  et  filtrez  ensuite.  (Col.) 

Dans  quelques  formulaires  cette  recette 
a été  tellement  défigurée  que  la  gentiane, 
qui  en  fait  essentiellement  partie,  n’y  pa- 
rait plus. 

ELLÉBORES. 

On  connaît  sous  ce  nom  , ou  sous  celui 
d'hellébores,  les  4 ou  5 substances  sui- 
vantes : 

1°  CUébore  noir;  Melampudium.  C’est  la 
racine  de  la  rose  de  Noël  ; Helleborus  nig'er, 
qui  croît  sur  les  montagnes  de  l’Europe. 
Brune,  noirâtre  au  dehors,  blanchâtre  au 
dedans,  se  composant  de  souches  ou  tron- 
çons gros  comme  le  doigt,  irréguliers,  char- 
gés de  radicules  longues  et  entremêlées  ; 
son  odeur  est  nauséeuse  et  sa  saveur  âcre. 

On  l’a  employée  comme  emménagogue, 
et  surtout  comme  purgatif  drastique.  On  en 
fait  une  poudre,  un  extrait , une  teinture. 
Elle  entre  dans  les  pilules  de  Bacchcr.  Les 
hippiatres  l’emploient  pour  entretenir  les 
sétons  aux  chevaux  et  guérir  le  farcin. 
Inusité  à peu  près. 

Selon  M.  Guibourt,  l’ellébore  noir  de  Plier  ■ 
boristerie  de  Paris  ne  serait  que  la  racine  de 
l’actée  en  épi. 

2°  ellébore  fétide  ou  pied  de  griffon;  Hel- 
leborus fetidus.  N’est  employé  que  par  les 
vétérinaires  comme  le  précédent, 


- EMULSIONS. 

5°  Ellébore  reri;  Helleborus  viridis.  11 
a été  vanté  dans  les  maladies  de  la  peau. 

4°  ellébore  d’ Orient;  Helleborus  orien- 
tons. On  pense  que  c’est  là  l’ellébore  que 
les  anciens  employaient  contre  les  maladies 
mentales. 

Ces  4 sortes  d’ellébores  appartiennent  à 
la  famille  des  renonculacées  ; ils  sont  inu- 
sités. 

5°  Ellébore  blanc , véralre;  Feratrum 
album.  ( Colchicacécs.  ) 11  croît  sur  les 
hautes  montagnes  de  l’Europe.  Cette  ra- 
cine, telle  qu’elle  nous  vient  de  la  Suisse, 
est  légère,  en  tronçons,  grisâtre  au  dehors, 
blanche  eii  dedans,  munie  ou  privée  de  ses 
radicules;  saveur  d’abord  douce,  puisamère 
et  âcre. 

Elle  contient  de  la  vératrine  à laquelle 
elle  doit  d’être  un  purgatif,  un  émétique  et 
un  sternutatoire  violents.  On  l’a  employé 
à l’extérieur  dans  les  maladies  pédiculaires 
et  cutanées.  On  en  fait  une  poudre,  une 
teinture,  des  pommades.  Dose  de  la  poudre  : 
de  5 à 1U  centigrames. 

La  racine  du  veralrum  nigrum  possède  à 
peu  près  les  mêmes  propriétés. 

EMBROCATIONS. 

Préparations  huileuses  ou  graisseuses 
destinées  à être  appliquées  sur  quelques 
parties  du  corps  pour  les  détendre,  adou- 
cir, assouplir.  Elles  ne  diffèrent  des  fomen- 
tations qu’en  ce  que  le  véhicule  de  celles-ci 
n’est  pas  un  corps  gras.  Dans  la  pratique 
on  est  loin  de  s’en  tenir  à cette  définition, 
et  l’on  confond  quelquefois  les  embroca- 
tions avec  les  fomentations,  les  lotions  et 
les  liniments.  (F.  ces  mots.) 

EMBROCATION  DE  QUESTION  AN. 

Contre  le  rhumatisme. 

Essence  fie  lérébent.,  45  Acide  suif,  alcoolisé,  12 
Huile  d’oli\e,  45 

(Remède patenté  anglais.) 

EMBROCATION  DE  ROCHE. 

Contre  la  toux  et  la  coqueluche. 

Huile  d’olive,  500  Teinture  d’ambre  , 8 

Essence  de  girolles,  30 

( Remède  patenté  anglais.) 

ÉMULSIONS. 

Préparations  magistrales  liquides,  ayant 
ordinairement  la  couleur  et  l’opacité  du 
lait,  dont  elles  prennent  quelquefois  le 
nom.  L’eau  en  est  l’excipient. 

On  les  divise  en  naturelles  et  en  factices. 
On  prépare  les  premières  avec  les  semences 
dites  émulsives  (amandes,  pignons,  se- 
mences froides,  etc.),  dont  on  enlève  l'épi- 
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EMULSIONS. 


derme  à l’aide  d’un  léger  trempage  dans 
l’eau  chaude  et  (pie  l’on  pile  ensuite  en 
ajoutant  peu  à peu  l’eau  ; on  passe  à travers 
une  étolTe.  Ces  émulsions  doivent  être  pré- 
parées au  moment  du  besoin , et  on  ne  doit 
y ajouter  ni  acides  ni  liquides  alcooliques 
ou  éthérés,  parce  que  ces  corps  et  le  temps 
les  coagulent. 

Les  émulsions  factices  se  préparent  soit 
avec  l’intermède  de  l’eau  seule,  comme 
pour  les  gommes-résines,  soit  à l’aide  de 
l’eau  et  de  l’alcool , comme  pour  quelques 
résines  ou  baumes,  soit  enfin  à l’aide  de 
l’eau  et  du  jaune  d’œuf  ou  d’un  mucilage, 
comme  cela  a lieu  le  plus  souvent  pour  les 
huiles  grasses  ou  volatiles,  les  térében- 
thines et  les  substances  ci-dessus. 

Les  émulsions  sont  prises  en  potions  ou 
en  lavements. 

ÉMULSION  SIMPLE. 

Lait  d’amandes. 

Amandes  mond.,  30,0  Eau,  1000,0 

Sucre , 30,0 

Pilez  les  amandes  avec  quelques  gouttes 
d’eau  ; délayez  la  pâte  avec  le  reste  de  l’eau, 
faites-y  fondre  le  sucre  ; passez  avec  expres- 
sion à travers  une  étamine.  [Codex. ) 

On  y fait  quelquefois  entrer  des  amandes 
amères  (40,0),  du  sirop  diacodc  (50,0),  de  la 
gomme  arabique  (15,0),  de  l’eau  de  fleurs 
d’oranger  (15,0),  du  nitre  (1,0),  comme 
aussi  quelquefois  on  supprime  le  sucre. 

Boisson  adoucissante  et  rafraîchissante. 

Préparez  de  la  même  manière  les  émul- 
sions de  semences  froides,  de  chènevis , de 
pistaches  , de  pignons  doux. 

ÉMULSION  OU  LAIT  I)E  CIRE. 

Mixture  a n tidiarrh éi ([Ue. 

Gomme  arabique,  24  Eau,  250 

Cire  jaune  fondue,  24  Sirop  de  sucre,  180 

Faites  une  émulsion.  ( Souh .) 

L’opération  doit  se  faire  dans  un  mortier 
échauffe,  sans  quoi  la  cire  se  figerait.  L’eau 
doit  aussi  être  chaude. 

Swédiaur  prescrit  seulement  8 de  cire 
fondueavec del’hnile  d’amandes  pour  1000 
de  décoction  d’orge,  et  fait  faire  l’émulsion 
avec  du  jaune  d’œuf. 

ÉMULSION  DE  COPAHU. 

Copahu,  30  Sirop  de  pavot,  30 

Eau  de  fl.  d’oranger,  30  Gomme  arabique,  10 

de  laitue,  30 

Trois  à six  cuillerées  par  jour,  en  trois 
fois.  [F.  //.  p.) 

ÉMULSION  DE  COPAHU  DE  IUGH1M. 
Emulsions  d’amandes  amères,  250 

Gomme  arabique,  15  Sirop  de  ralanliia,  30 
Çopahu,  30  de  lliridace,  00 


A prendre  en  trois  ou  quatre  jours. 
[Bouch.) 

ÉMULSION  DE  RÉSINE  DE  GAYAC. 

Résine  de  Gayac,  1 Eau,  125 

Gomme  arabique,  4 

Dans  la  goutte,  où,  diit-on  , elle  réussi 
mieux  que  le  ratafia  des  Caraïbes. 

ÉMULSION  DE  GOMME  AMMONIAQUE. 

Lait  ammoniacal . 

Gomme  ammoniaque,  4 Eau,  500 

Faites  une  émulsion.  ( ot  .) 

Beaucoup  de  pharmacopées  font  interve- 
nir la  gomme,  remplacent  l’eau  commune 
par  un  hydrolat  aromatique  de  menthe, 
d’hysope  , etc. , et  édulcorent  avec  un  si- 
rop approprié. 

ÉMULSION  LAXATIVE  A LA  MANNE. 

Manne  en  larmes,  00  Emulsion  simple,  180 
(Tad.) 

ÉMULSION  NITRÉE  CAMPHRÉE.  , 

Emuls. sans  sucre,  500,  Nitre,  2, 

Camphre,  0,5  Sirop  de  fl.  d’orang.,  50, 

[Bouch.) 

ÉMULSION  PHOSPHORÉE. 

Huile  phosphorée,  8 Eau  de  menthe,  G0 

Gomme  arabique,  8 Sirop  de  sucre,  00 

Eau  commune,  38 

F.  S.  A.  [Jourd.) 

ÉMULSION  OU  POTION  PURGATIVE  AVEC  L’HUILE  DE 
RICIN. 

Huile  de  ricin,  30  Eau  commune,  G® 

Jaune  d’œuf,  n°  1 Sirop  simple,  30 

Eau  de  menthe,  15 

Triturez  d’abord  l’huile  avec  le  jaune 
d’œuf,  puis  délayez  peu  à peu  avec  le  reste. 

[Codex.) 

Beaucoup  de  formulaires  remplacent  le 
jaune  d’œuf  par  la  gomme.  La  potion  en 
est  plus  blanche. 

ÉMULSION  PURGATIVE  AVEC  LA  SCAMMONÉE. 
Scammonéo,  0,6  Sucre,  15,0 

Lait  de  vache,  125,0  Eau  de  laurier-cerise,  8,0 

Divisez  exactement  la  scammonée , en 
ajoutant  peu  à peu  le  lait,  puis  ajoutez  le 
reste.  [Codex.) 

ÉMULSION  PURGATIVE  AVEC  LA  RÉSINE  DE  JA I.A P. 

Résine  de  Jalap,  0,0  Eau  commune,  J 25,0 
Sucre  blanc,  30,0  Jaune  d'œuf,  n°  1/2 

Eau  de  fl.  d’oranger,  8,0 
Broyez  la  résine  avec  une  partie  du  sucre 
puis  avec  le  jaune  d’œuf,  et  ajoutez  le  reste. 
[Codex.) 

ÉMULSION  TEMPÉRANTE. 

Emulsion  simple,  500  Nitre,  8, 

Sucre  de  lait,  30  Ext.  de  jusquiame,  0,0 
Dans  la  gonorrhée.  [Phœb.) 


EMPLATRES. 
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ÉMULSION  TÉRÉBENTIIINÉE. 

Lait  térébenthine  ou  diurétique. 

Térébenthine,  46  Eau  de  pariétaire,  376 

Jaune  d’œuf,  n°  t [Foy.) 

Plusieurs  formulaires  y font  entrer  du  si- 
rop. 

Dans  les  maladies  des  reins  et  de  la  vessie. 

EMPLATRES. 

Médicaments  destinés  à être  appliqués 
sur  la  peau,  et  se  rapprochant  des  onguents 
par  leur  composition,  mais  en  différant  par 
leur  consistance  plus  grande. 

On  les  divise  en  onguents  emplâtres  ou 
réli notés  solides , et  en  emplâtres  propre- 
ment dits,  ou  stéarates.  La  préparation  des 
premiers  est  la  même  que  celle  des  on- 
guents; seulement,  lorsqu’ils  sont  en  partie 
refroidis,  on  les  malaxe  avec  les  mains 
mouillées  et  on  les  divise  par  parties  (de 
25,0)  que  l’on  façonne  en  bâtons,  ou  magda- 
léons,  en  les  roïilant.  sur  une  table  égale- 
ment mouillée.  Lorsque  l’emplâtre  contient 
des  matières  salines  ou  extractives,  il  faut 
employer  le  moins  d’eau  possible. 

Pour  les  stéaratés,  la  préparation  de 
l’emplâtre  simple,  qui  sert  de  base  à 
beaucoup  d’entr’eux,  servira  d’exemple. 

On  donne  aussi  aujourd’hui  le  nom  d’em- 
plâtres à ce  que  les  anciens  pharmacolo- 
gistes  nommaient  écussons;  c’est-à-dire  aux 
préparations  ci-dessus,  étendues  sur  de  la 
peau,  du  sparadrap,  etc. 

On  peut  également  faire  des  écussons  avec 
des  onguents,  des  pommades,  des  résines. 
Ceux  avec  des  électuaircs,  des  extraits  por- 
tent plus  spécialement  le  nom  dé  épi  thèmes. 
Quand  la  substance  à employer  est  molle, 
on  l’étend  à l’aide  de  la  spatule  ; mais, 
comme  il  serait  difficile  de  le  faire  avec  ré- 
gularité, on  recouvre  la  peau  ou  le  spara- 
drap d’un  morceau  de  papier,  de  carton, 
ou  de  fer-blanc  percé  d’une  ouverture 
avant  la  grandeur  que  l’on  veut  donner  à 
l’écusson.  On  étale  uniformément  la  matière 
emplastique  dans  la  partie  vide  du  moule 
et  on  enlève  celui-ci. 

Quand  la  masse  est  ferme,  comme  cela  a 
lieu  le  plus  ordinairement,  on  l’échauffe 
dans  les  mains  ou  dans  l’eau  tiède,  et  on 
l’étend  à l’aide  du  pouce  mouillé,  puis  on 
efface  les  impressions  laissées  par  le  pouce 
en  frottant  la  surface  de  l’écusson  avec  une 
fiole  cylindrique  mouillée,  et  avec  un  cou- 
teau on  régularise  les  bords.  On  peut  encore 
étendre  la  masse  avec  une  spatule  ou  un 
fer  ad  hoc  chauffé.  Mais,  un  moyen  préfé- 
rable à tous  ceux  qui  précèdent)  pour  les 
emplâtres  courants,  c’est  d’étendre  la  masse 


au  sparadrapier  sur  du  papier  ou  delà  toile, 
de  couper  ces  sparadraps  en  morceaux  de 
grandeurs  voulues,  et  de  les  coller  avec  de 
l’empois,  par  l’envers,  sur  de  la  peau  ou 
du  sparadrap  ordinaire. 

Quelquefois  les  médecins,  soitpour  main- 
tenir l’emplâtre  sur  la  peau,  soit,  s’il  est 
trop  mou,  pour  l’empêcher  de  couler,  le 
font  entourer  d’un  cercle  de  diachylon. 
Dans  ce  cas,  on  étend  celui-ci  au  pouce  ou 
à la  spatule  chauffée.  Il  serait  mieux  que 
les  médecins  prescrivissent  dans  ce  cas  de 
faire  l’écusson  sur  sparadrap  agglutinatif, 
méthode  adoptée  déjà  par  beaucoup  d’en- 
tr’eux. 

Pour  ce  qu’on  doit  entendre  par  la  gran- 
deur d’un  emplâtre,  V.  le  Tarif  des  manipu- 
lations. 

EMPL.  D’ACÉTATE  I)E  CUIVRE  OU  ClftF.  VF.RTE. 

Cire  jaune,  126  Térébenthine,  30 

Poix  blanche,  GO  Vcrdet  porphyrisé,  30 

Ajoutez  le  verdet  aux  substances  rési- 
neuses fondues  et  passées.  [Codex.) 

C’est  le  remède  le  plus  ordinaire  des  pé- 
dicures pour  détruire  les  cors. 

L'emplâtre  anglais  de  Kennedy,  contre 
les  cors,  ne  diffère  pas  sensiblement  de  ce- 
lui-ci. 

\é emplâtre  divin  simplifié  se  compose  de  : 
Diachylon  gommé,  30  Verdet,  i 

On  pourrait  réduire  ainsi  la  formule 
de  X emplâtre  des  apôtres  et  celle  de  l 'em- 
plâtre de  la  main  de  Dieu. 

EMPL.  AGGLUTINATIF  D’ANDRÉ  DELACROIX. 

Rétinolé  d’élémi  lauriné. 

Poix  blanche,  260  Térébenthine,  30 

Résine  éléini,  GO  Huile  de  laurier,  30 

Faites  fondre  et  passez.  [Codex.) 

C’e§t  cet  emplâtre  qu’un  industriel  étend 
sur  du  taffetas  vert  qu’il  coupe  ensuite  en 
petits  carrés  et  vend  sous  le  nom  de  taffe- 
tas de  Delacroix , contre  les  cors. 

EMPLATRE  ANGLO-SAXON. 

Minium,  600  Succin,  8 

Huile  d’olive,  600  Alun  calciné,  8 

Cire  blanche,  600  Camphre,  8 

l aites  prendre  à l’huile  une  teinte  bru- 
nâtre par  le  feu,  ajoutez  le  minium  quand 
la  masse  aura  acquis  la  consistance  emplas- 
tique,  ajoutez  le  succin,  puis  après  refroi- 
dissement, l’alun  elle  camphre.  [Bat) 

Dans  les  ulcères  sordides. 

L’emplâtre  de  frai  de  grenouilles  ne  dif- 
fère à peu  près  de  celui-ci  que  par  le  frai 
matière  insignifiante. 

EMPL.  ANODIN  CALMANT  DE  BOERHAAVE. 

Cire  blanche,  260  Huile  rosat,  30 
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Faites  fondre  et  incorporez. 

F.xl.  de  suc  de  jusquiame,de  pavot,  deçiguë,  $30 
Dans  le  squirrhe.  (Hou ch.) 

EMPLATRE  ANTICANCÉREUX  DF.  PISS1ER. 

Huile  de  lin  , 1000  Cire  jaune,  250 

Minium,  250  Térébenthine,  !)0 

Céruse,  250  Opium,  30 

Pour  calmer  les  douleurs  cancéreuses  et 
prévenir  l'ulcération. 

EMPLATRE  ANTISPASMODIQUE. 

Em.pl.  contre  le  mal  de  mer. 

Sol  de  corne  de  cerf,  0,8  Huile  de  cajeput,  g.,20 
Opium,  0,8  Emplâtre  de  galbanum 

Camphre,  2,0  safrané,  15,0 

On  l’applique  sur  l’estomac.  (.lourd.) 

EMPLATRE  d’aSA  FÉTIDE. 

Empl.  fétide  ou  antihystérique. 

Galbanum,  2 Poix  blanche,  1 

Ase  fétide,  1 Cire  jaune,  1 

Faites  fondre,  passez.  ( Gui  h .) 
S’appliquesur l’épigastre,  dansl’hystérie. 

EMPLATRE  I)E  RI.ANC  DE  BALEINE. 

Cire  blanche,  8 Emplâtre  simple,  4 

Liane  de  baleine,  4 Huile  d’amandes,  1 

Faites  fondre.  (Esp.) 

EMPLATRE  DE  CANET. 

Empl.  d'oxyde  rouge  de  fer,  onguent  Canot. 

Emplâtre  simple,  125  Cire  jaune,  125 

diachylon  g.,  125  Huile  d’olive,  125 

Faites  fondre  ensemble  et  ajoutez  : 
Colcolhar  broyé  a,\ec  moitié  de  l’huile  , 125 
Faites  des  magdaléoiis.  (Codex.) 

11  faut  diminuer  la  dose  d’huile  en  été. 
Dessiccatif  dans  le  pansement  des  ulcères. 
Les  emplâtres  styptique,  roborant,  for- 
ti fiant,  défensif,  des  pharmacopées  étran- 
gères diffèrent  à peine  de  celui-ci. 

EMPLATRE  DE  CANTHARIDES. 

Empl.  vésicatoire  ou  épispastique. 

Poix  résine,  125  Cire  jaune,  125 

Axonge,  125 

Faites  fondre,  passez  et  ajoutez  : 
Cantharides  en  poudre  fine,  125 
En  été  on  retranche  50,0  d’ axonge  que 
l’on  remplace  par  autant  de  cire.  (Codex.) 

On  a abandonné  cet  emplâtre , dont  on 
saupoudrait  les  écussons  de  poudre  de 
cantharides,  pour  l’emplâtre  vésicatoire 


anglais. 

EMPLATRE  CÉROÈNE. 

Poix  blanche,  375  bol  d’Arménie,  98 

noire,  DO  Myrrhe  pulv.,  20 

Cire  jaune,  114  Encens  pulv.,  20 

Suif,  38  Minium,  20 


Faites  fondre  les  matières  grasses  et  ré- 
sineuses, passez  et  ajoutez  les  poudres. 

( Codex.  ) 

M.  Guibourt  donne  sous  le  nom  de  réti - 
noté  de  gommes-résines  safrané,  ou  d’em- 
plâtre céroène  de  Nicolas , une  formule 
beaucoup  plus  compliquée. 

Jadis  on  tenait  dans  les  pharmacies  cet 
emplâtre  tout  étendu  sur  des  morceaux  de 
toile  qu’on  nommait  céroénes  ; on  les  em- 
ployait contre  les  douleurs  résultant  d’un 
effort  violent. 

Avant  la  révolution,  les  religieuses  Mi- 
ra mionnes  vendaient  un  céroène  très- 
vantéetdont  le  nom  est  encore  célèbre 
parmi  le  peuple;  il  était  composé  de  : huile 
de  petits  chiens  12,  cire  jaune  G,  poix 
blanche  12,  lifharge  1,  blanc  de  plomb  1. 

EMPLATRE  DE  CÉRUSE. 

Empl.  blanc  cuit  ou  de  carbonate  de  plomb. 

Céruse,  500  Eau,  1000 

Huile  d’olive,  1000 

Opérez  comme  pour  l’emplâtre  simple  ; 
quand  la  masse  aura  été  malaxée  faites-la 
liquéfier  avec  : 

Cire  blanche,  00 

Faites  des  magdaléons.  ( Codex.  ) 

EMPLATRE  DE  CÉRUSE  BRULÉ. 

Huile  d’olive,  1000 

Chauffez  jusqu’à  la  faire  brunir  et  fumer, 
ajoutez  peu  à peu  et  en  agitant: 

Carbonate  de  plomb,  500 

Lorsqu’il  sera  dissous,  ajoutez  encore  : 
Cire  jaune,  125  (Guib.) 

EMPLATRE  DE  CIGUË. 

Poix  résine,  470  Huile  de  ciguë,  00 

Poix  blanche,  220  Ciguë  fraîche,  1000 

Cire  jaune,  300  Gom.  ammoniaque,  250 

Faites  fondre  ensemble  les  A premières 
substances,  ajoutez-y  la  ciguë  écrasée;  con- 
tinuez à chauffer  jusqu’à  ce  que  l’eau  de 
cette  plante  soit  dissipée  , pressez  , faites 
fondre  de  nouveau,  laissez  refroidir,  sépa- 
rez les  fèces,  et  à l’emplâtre  pur  ajoutez  la 
gomme  ammoniaque  ramollie  à i’aide  de 
l'alcool.  ( Codex.) 

Cet  emplâtre  est  Vempldtre  de  ciguë  et  de 
gomme  ammoniaque  de  beaucoup  de  phar- 
macopées pour  lesquelles  l’emplâtre  de 
ciguë  simple  se  compose  delà  masse  em- 
plastique  à laquelle  on  ajoute  de  la  poudre, 
de  la  fécule  verte,  de  l’extrait  ou  de  l’huile 
de  ciguë  sans  gomme  ammoniaque. 

L’emplâtre  du  Codex  occasionne  beau- 
coup d’embarras  pour  sa  préparation;  la 
formule  suivante,  donnée  par  M.  Planche, 
est  bien  préférable.. 


EMPLATRES. 
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EMPLATRE  DE  CIGUË  AVEC  L’EXTRAIT. 

Elémi  purifié,  2 Cire  blanche,  1 

Faites  liquéfier  et  ajoutez  : 

Extrait  alcoolique  de  ciguë,  9 
Cet  emplâtre  est  fort  actif,  il  contient  les 
5/4  de  son  poids  d’extrait.  11  ne  doit  être 
donné  que  sur  prescription  spéciale. 

On  prépare  de  la  même  manière  les  em- 
plâtres de  belladone,  de  digitale,  de  jusquia- 
me,  de  stramoine,  que  quelques  pharmaco- 
pées font  préparer  par  coction  de  la  plante 
avec  la  masse  emptastique  ; on  les  désigne 
sous  le  nom  de  : emplâtre  deX  avec  l’extrait. 

EMPLATRE  DE  CIGUË  ET  ü’iODURE  DE  PLOMB,  DE 
RICORD. 

Empl.  de  ciguë,  S Iodure  de  plomb,  1 
Bubons  et  engorgements  chroniques  du 
scrotum. 

EMPLATRE  DE  CIRE. 

Cire  jaune,  1500  Poix,  500 

Suif  de  mouton,  1500 

F aites  fondre  et  passez.  ( Cd  ex.  ) 

EMPLATRE  DIACHYLON  GOMMIÎ. 

Empl.  de  gomme-résine  ou  de  plomb  composé. 


Emplâtre  simple,  1500  Poix  blanche  , 90 

Cire  jaune,  90  Térébenthine,  90 

Faites  fondre  et  ajoutez  : 

Gom.  ammoniaque,  .30  Galbanum,  30 

Bdellium,  30  Sagapénum,  30 


Que  vous  aurez  préalablement  dissous 
dans  l’alcool  à 56°  et  rapproché  en  extrait. 
( Codex.  ) 

Le  diachylon  simple  se  préparait  avec 
litharge,  huile  d’olive  et  des  huiles  mucila- 
gineuses  auxquelles  il  doit  son  nom  d’ori- 
gine grecque.  Aujourd’hui  on  donne  quel- 
quefois le  nom  de  diachylon  simple  à l’em- 
plâtre simple. 

E M PLATRE  DI  A ROTA N U M . 

Litharge,  1000  Huile  d’olive,  2000 

Faites  cuire  avec  Q.  S.  de  vinaigre  et 
ajoutez  : 

Suc  épaissi  de  ciguë,  60  Extrait  d’année,  15 
dechélidoine,  60  devalériane,  15 

d’élalérium,  60 

Faites  cuire  encore,  passez  et  ajoutez  : 

Cire  jaune,  250  Poix  noire,  250 

Térébenthine,  250  Styrax  liquide , 90 

Incorporez  à la  masse  à moitié  refroidie: 

Galbanum  pulv.,  90  Iris  pulv.,  23 

Gom.ammoniaq.d°,90  Ellébore  noir  pulv.,  23 
Encens  d°,  30  Cumin  d°,  23 

Mastic,  d°,  30  Huile  d’olive,  90 

Tacamaque,  d°,  30  Camp. dissousdedans,  15 

Baies  de  laurier,  23 


Cette  formule  est  tirée  de  la  pharmaco- 
pée d'Espagne , seul  pays  à peu  près  où 
l’emplâtre  soit  encore  employé. 

Son  nom  lui  vient  de  la  grande  quantité 
de  plantes  qui  entre  dans  sa  composition, 
et  qu’on  traitait  jadis  directement. 

Fondant  que  certains  médecins  préfé- 
raient même  à l’emplâtre  de  Vigo. 

EMPLATRE  D1A PALME. 

Empl.  diaphœnix , diachalciteos , stéarate 
de  sulfate  de  zinc. 

Emplâtre  simple,  1000  Cire  blanche,  60 
Faites  fondre  et  ajoutez  : 

Sulfate  de  zinc  dissous  dans  un  peu  d'eau,  30 
Faites  dissiper  l’eau  en  agitant  sans 
cesse.  ( Codex.  ) 

Spielmann  y fait  entrer  de  l’huile  de 
palme  et  des  feuilles  de  chêne. 


EMPLATRE  FONDANT  DE  RUSTA1NG. 


Litharge, 

1000 

Sarcocolle, 

60 

Iluile  d’olive, 

1250 

Oliban, 

60 

Cire  jaune, 

500 

Mastic, 

60 

Térébenthine, 

125 

Myrrhe, 

60 

Huile  de  laurier, 

125 

Aloès, 

30 

Opopanax, 

75 

Aristoloche, 

60 

Bdellium, 

60 

Camphre, 

90 

Gomme  ammoniaq. 

, 60 

F.  S.  A.  ( B or.  ) 

Cet  emplâtre  est  employé  à Montpellier 
pour  détourner  le  lait  chez  les  femmes  qui  ne 
nourrissent  pas.  On  en  fait  des  écussons  de 
la  grandeur  du  sein,  auxquelsonfait  une  pe- 
tite ouverture  au  centre  pour  laisser  passer 
le  mamelon.  On  l’applique  quelques  heu- 
res après  l’accouchement  et  on  l’enlève  au 
bout  de  neuf  jours.  ( Docteur  Chreslien.) 

Cet  emplâtre,  par  sa  composition,  res- 
semble à une  infinité  d’autres,  et  en  parti- 
culier à F emplâtre  slictique  de  Crollius,  dans 
lequel  il  entre  du  sulfate  de  zinc,  de  la  mo- 
mie et  de  l’hématite;  à Y empl.  Opodeldoc/i , 
à 1 empl.  fortifiant,  à Y empl.  catagmaU- 
gue , k Y empl.  confortant  de  Vigo,  à ce- 
lui du  Prieur  de  Cabryan  contre  la  rupture , 
dans  lequel  il  entrait  originairement  de  la 
peau  fraîche  de  bélier  avec  sa  laine,  des 
vers  de  terre,  du  sang  d’homme. 

Voici  la  formule  qu’en  donne  M.  Gui- 
bourt:  poix  noire  8,  cire  jaune  2,  térében- 
thine 2 , poudre  de  labdanum  , de  mastic  , 
de  cachou,  de  noix  de  cyprès,  de  racine  de 
consolide,  â-i  1. 

EMPLATRE  DE  GALBANUM. 

Térébenthine,  5 Cire  jaune,  8 

Faites  dissoudre  et  ajoutez  : 

Galbanum  ramolli  par  le  vinaigre,  12 

I {E»r.) 


2 U 


EMPLATRES. 


D’autres  le  préparent  comme  celui  de 
gomme  ammoniaque. 

EMPLATRE  DE  GOMME  AMMONIAQUE. 

Emplâtre  fondant  ou  résolutif. 

Gom.  ammoniaque,  150  Alcool  à 56°,  250 

Faites  dissoudre,  passez  et  rapprochez 
au  bain-marie.  ( Soub .) 

M.  Guibourt  fait  ajouter  2/5  de  gomme 
ammoniaque  à une  masse  emplastique. 

EMPLATRE  DE  GOUDRON. 

Poix,  8 Cire  jaune,  00  Goudron,  125 
( Fan  M.  ) 

EMPLATRE  D’HUILE  DE  CROTON. 
Emplâtre  de  diachylon  gommé,  80 
Faites  ramollir  et  ajoutez  : 

Huile  de  croton,  20 

On  peut  en  faire  un  sparadrap,  mais  il 
faut  en  faire  peu  à la  fois  et  le  tenir  bien 
renfermé. 

Le  docteur  Chomel  l’emploie  comme  ré- 
vulsif. 

EMPLATRE  DE  MÉLILOT. 

Mélilot  frais,  3 Suif,  4 

Faites  cuire  jusqu’à  consomption  de  l’hu- 
midité et  ajoutez  : 

Colophane,  G Cire,  8 

( Gui  b.  ) 

EMPLATRE  MERCURIEL. 

Empl.  de  Vigo  cum  mercurio , mercuriel 
gommé  ou  de  mercure  et  de  gomme  am- 


moniaque. 

Emplâtre  simple,  1250  Myrrhe  pulv.,  20 

Cire  jaune,  00  Safran  d°,  12 

Poix- résine,  00  Mercure,  300 

Encens  pulv.,  20  Térébenthine , G0 


Gom.  ammon.  pulv.,  20  Styrax  liq.  purifié,  180 
Bdcllium  pulv.,  20  Essence  de  lavande,  8 

Faites  fondre  les  3 premières  substances, 
ajoutez-y  les  poudres,  puis  quand  l’em- 
plâtre sera  presque  froid,  le  mercure  éteint 
dans  la  térébenthine  et  le  styrax.  (Codex.) 

Plusieurs  pharmacopées  font  entrer  du 
soufre  et  s’en  servent  concurremment  avec 
la  térébenthine  pour  éteindre  le  mercure. 

Plusieurs  autres  pharmacopées  mention- 
nent un  emplâtre  mercuriel  que  l’on  pour- 
rait appeler  simple,  où  il  n’entre  ni  gom- 
mes-résines, ni  safran.  I.a  masse  emplasti- 
que est  le  diachylon  simple.  On  y introduit 
le  mercure  soit  à l'état  d’onguent  Napoli- 
tain, soit  éteint  dans  la  térébenthine. 

Vigo  préparait  son  célèbre  emplâtre  avec 
20  parties  de  son  emplâtre  sans  mercure 
et  3 de  mercure  éteint  dans  1 de  térében- 
thine. 

Résolutif  fondant,  qu’on  applique  sur  les 


tumeurs  glandulaires.  Employé  aussi  pour 
atténuer,  anéantir  les  marques  de  la  petite 
vérole,  et  contre  les  syphilides  papuleuses, 
tuberculeuses,  etc. 

EMPLATRE  DE  MINIUM  CAMPHRÉ. 

Empl.  de  Nuremberg  ou  d'oxyde  de  plomb 
rouge  camphré. 

Emplâtre  simple,  375  Cire  jaune,  180 

Faites  fondre  et  ajoutez  : 

Minium,  broyé  avec  de  l’huile,  90 
Puis,  quand  la  masse  sera  un  peu  refroi- 
die, ajoutez: 

Camphre  pulvérisé  à l’alcool,  8 
Faites  des  magdaléons.  ( Codex.  ) 

EMPLATRE  DE  MUCILAGE. 

Huile  de  mucilage,  250  Gom.  ammoniaque,  30 

Poix-résine,  90  Opopanax,  30 

Térébenthine , 30  Safran,  10 

Cire  jaune,  1000 

On  prépare  les  gommes-résines  comme 
pour  le  diachylon  gommé.  ( Soub.  ) 

EMPLATRE  D’OPIUM. 

Poix  blanche,  90  Emplâtre  simple,  400 

Faites  fondre  et  ajoutez: 

Opium  en  poudre,  15 

( Lond .) 

EMPLATRE  D’OPIUM  COMPOSÉ. 

Empl.  calmant , odontalgiquc,  céphalique 
ou  temporal. 

Poix-résine,  0 Tacamaque,  2 Elémi,  2 

Faites  liquéfier  et  ajoutez: 

Opium  pulvérisé,  2 Oliban,  1 

Mastic,  1 Camphre,  1 

(Gui  b.) 

S’applique  sur  les  tempes  ou  à l'angle 
des  mâchoires,  dans  les  douleurs  dedents; 
on  peut  également  en  introduire  dans  les 
dents  cariées  ou  l’appliquer  sur  les  gen- 
cives. 

EMPLATRE  OXYCROCEUM. 

Empl.  ou  rélinolé  de  galbanum  safrané. 
Cire  jaune,  15  Suif,  8 Huile  d’olive,  23 
Faites  fondre  et  ajoutez: 

Galbanum,  23  Safran,  3 

(Bat.) 

Il  existe  une  foule  de  formules  de  cet  em- 
plâtre, mais  se  rapportant  toutes  à celle-ci. 
Quelques  formulaires  prescrivent  cepen- 
dant d’incorporer  le  safran  au  diachylon 
gommé. 

EMPLATRE  CONTRE  LES  CORS,  DE  PAJOT  I.A  FORÊT. 

Ammoniaque,  30,  Gomme  ammoniaque,  15 

Camphre,  00,  Empl.  diachylon  gommé,  15 


EMPLATRES. 
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Opium,  0,8  Empl.  de  galbanum,  15 

Safran,  15, 

F.  S.  À.  ( Jourd .) 

On  étend  cet  emplâtre  sur  un  linge  ou 
un  taffetas  n’ayant  pas  plus  d’étendue  que  le 
cor. 

EMPL.  OU  VÉSICATOIRE  PERPÉTUEL  1>E  JAMN. 
Mastic,  90  Térébenthine,  90 

Faites  fondre  et  ajoutez: 

Cantharides  pulv.,  30  Euphorbe  pulv.,  15 

Faites  un  mélange  homogène.  (Cad.) 

On  l’appelle  vésicatoire  perpétuel,  parce 
qu’une  fois  appliqué  on  le  laisse  tant  qu’on 
veut  obtenir  de  la  suppuration,  qui  se  fait 
en  dessous.  Cependant  il  ne  convient 
pas  de  le  laisser  plus  de  5' ou  6 jours. 

EMPLATRE  DE  PÉTROLE. 

Poil  blanche,  15  Opium,  2 

Camphre,  4 Pétrole,  Q.  S. 

Rhumatismes  chroniques.  ( Rad .) 

EMPLATRE  DE  POIX. 

Cire  jaune,  500  Poix  blanche,  1500 

Faites  fondre  et  passez.  (Codex.) 

EMPLATRE  OU  POIX  ÉMÉTISÉE. 

Tartre  stibié,  1 Poix  blanche,  7 

Mêlez.  (Ber.) 

11  y a une  certaine  différence  entre  l’ac- 
tion sur  la  peau  de  cet  emplâtre  par  incor- 
poration, et  l’emplâtre  de  poix  saupoudré 
d’émétique. 

EMPLATRE  DES  4 FONDANTS  , OU  RÉSOLUTIF. 

Empl.  de  savon,  125  Empl.  de  Vigo  C.  M.,  125 

de  ciguë,  125  dediachylon  g.,  125 

Faites  ramollir  dans  l’eau  chaude.  Mêlez. 

(Codex.) 

EMPLATRE  DE  QUININE,  DE  VOISIN. 

Empl.  de  Vigo  cum  mcrcurio,  100 
Faites  ramollir  et  incorporez  : 

Sulfate  de  quinine,  6 

On  fait  un  large  épithème  qu’on  applique 
sur  la  région  de  la  rate,  dans  les  cas  d’en- 
gorgements après  les  fièvres.  ( Bouch .) 

EMPLATRE  RÉSINEUX  OU  ADHÉSIF. 

Empl.  simple,  5 Poix  blanche,  1 

Faites  fondre.  (Gui  b.) 

EMPLATRE  DE  SABINE. 

Huile  de  sabine,  30  Empl.  simple,  30 

Poudre  de  sabine,  8 

On  l’applique  sur  le  bas-ventre,  (/lad.) 

EMPLATRE  DE  SAVON. 

Empl.  simple,  2000  Cire  blanche,  90 

Faites  liquéfier  et  ajoutez: 

Savon  blanc  râpé,  125 


Faites  des  magdaléons.  (Codex.) 

V emplâtre  de  savon  camphré  (empl.  mi- 
raculeux de  la  pharmacopée  Wurtember- 
geoise)  est  celui-ci  additionné  de  0,2  de 
camphre  par  30,0.  (Codex.) 

EMPLATRE  SIMPLE. 

Empl.  de  plomb,  de  litharge,  de  protoxyde 
de  plomb  ou  commun , stéarate  simple, 
savon  de  plomb. 

Litharge  pulv.,  2000  Huile  d’olive,  2000 

Axonge,  2000  Eau,  4000 

Mettez  les  3 premières  substances  dans 
une  bassine  au  moins  3 fois  plus  grande 
qu’il  ne  faudrait  pour  les  contenir,  faites 
fondre;  alors  ajoutez  l’eau  et  tenez  la  ma- 
tière en  ébullition  en  la  remuant  continuel- 
lement jusqu’à  ce  que  la  masse  ait  acquis 
une  couleur  blanche,  et  qu’une  petite 
quantité  projetée  dans  l’eau  froide  prenne 
une  consistance  emplastique  ; de  grosses 
bulles  qui  se  forment  à la  surface  indiquent 
d’ailleurs  ce  moment.  Laissez  refroidir  aux 
3/4  et  faites  des  magdaléons.  (Codex.) 

Pendant  l’ébullition  on  remplace  l’eau 
qui  s’évapore,  par  d’autre  qui  doit  être  au 
moins  chaude.  Un  pharmacien  a remarqué 
dernièrement  (ju’en  laissant  l’emplâtre 
manquer  d'eau  a la  fin  de  sa  préparation , 
il  était  beaucoup  moins  cassant  et  donnait 
un  sparadrap  très-souple. 

EMPLATRE  VERMIFUGE. 

Cire  jaune,  90  Huile  d’absinthe  par  infus.,  23 
Térébenthine,  23 

Faites  fondre  et  ajoutez  : 

Poud.  d’aloès.  Poud.  de  tanaisie. 

de  coloquinte.  de  sabine. 

d’asarum  rac.  d’absinthe  âa  12. 

Incorporées  dans  : 

Fiel  de  bœuf,  90 
Ajoutez  à la  masse  à moitié  refroidie: 
Huile  vol.  de  sabine,  pétrole  «îa  4 
Sur  l’abdomen,  contre  les  vers.  (Cad.) 

EMPLATRE  VÉSICATOIRE  ANGLAIS. 

Empl.  de  cire,  125  Axonge,  125 

Faites  fondre  et  ajoutez  : 

Cantharides  en  poudre  fine,  125 
Remuez  jusqu’à  refroidissement.  (Codex.) 
C’est  là  Y emplâtre  vésicant  anglais , dit 
aussi  par  incorporation , et  le  moyen  de 
vésication  le  plus  employé  aujourd’hui.  On 
doit  n’en  préparer  que  peu  à la  fois , car 
en  vieillissant  il  perd  de  sa  force. 

ENCRES. 

ENCRE  BLANCHE  POUR  LA  CAVE. 

Elle  se  fait  en  délayant  un  peu  de  cé- 
ruse  dans  de  l’essence  de  térébenthine. 


ENCRES.  - 

On  écrit  avec  cette  composition  directe- 
ment sur  le  verre  des  bouteilles  que  l’on 
veut  conserver  longtemps  à la  cave. 

ENCRE  AC  BLEU  1>E  PRUSSE. 

M.  Molir  a découvert  dans  l’acide  oxali- 
que le  moyen  de  rendre  le  bleu  de  Prusse 
soluble.  On  triture  du  bleu  de  Prusse  avec 
1/0  d’acide  oxalique  et  un  peu  d’eau  pour 
l'aire  une  pâte  homogène,  que  l'on  étend 
suffisamment  d’eau  pour  avoir  une  encre 
bleue  qui  peut  aussi  remplacer  le  bleu  en 
liqueur  pour  le  linge. 

ENCRE  BLEUE. 

Indigo  flor,  8 Cliaux  vive,  16 

Carb.  de  potasse,  8 Eau,  400 

Sulfure  d’arsenic,  8 

laites  bouillir  jusqu’à  solution  complète, 
passez  et  ajoutez  : 

Gomme  arabique  en  poudre,  16 

ENCRE  A ÉCRIRE. 

Noix  de  galle,  500  Gomme  arabique,  250 

Sulfate  de  fer,  250  Eau  bouillante,  8000 

Jetez  l’eau  bouillante  sur  les  galles  con- 
cassées, passez  après  24  heures  et  ajoutez 
le  sulfate  et  la  gomme.  On  peut  y ajouter 
une  essence  pour  mettre  l’encre  à l’abri 
des  moisissures. 

On  peut  considérer  l’encre  comme  un 
yallo-tannate  de  fer  liquide. 

ENCRE  INDÉLÉBILE. 

E . à marquer  le  linge. 

Solution  n°  1 . 

Carbon,  de  soude,  15  Eau  distillée,  250 

Gomme  arabique,  15 

Solution  n°  2. 

Nitrate  d’argent,  8 Eau  distillée,  30 

Gomme  arabique,  S 

Trempez  le  linge  dans  la  solution  n°  1 , 
faites  sécher,  et  marquez  avec  la  solution 
n°  2. 

ENCRE  ROUGE. 

Lois  de  Brésil , 1000  Vinaigre,  4000 

Laissez  macérer  pendant  5 jours,  puis 
faites  bouillir,  filtrez  et  ajoutez: 

Gomme,  alun,  sucre,  âa  125 
ENCRE  VERTE. 

Acétate  de  cuivre  brut,  10  Eau,  400 

Bi  tarira  le  de  potasse,  50 

F.  réduire  à moitié  par  ébullition;  passez. 
On  nomme  encres  de  sympathie  des  pré- 
parations avec  lesquelles  on  écrit  sur  le 
papier,  mais  qui  ne  deviennent  apparentes 
qu’à  la  suite  d’une  réaction.  Les  caractères 
tracés  avec  du  sulfate  de  fer  sont  invisi- 
bles ou  du  moins  illisibles  ; il  en  sera  tout 
autrement  si  on  les  humecte  avec  une  tein- 
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ture  de  noix  de  galle  ou  un  soluté  d'un 
cyanure;  avec  la  première  ils  viendront  en 
noir,  et  en  bleu  avec  le  second.  L’écriture 
avec  1 acétate  de  plomb  liquide  deviendra 
noire  si  l’on  expose  le  papier  à la  vapeur 
sull hydrique,  ou  si  on  le  trempe  dans  une 
dissolution  sulfureuse.  Les  caractères  tra- 
cés avec  le  chlorhydrate  de  cobalt  très- 
étendu  sont  invisibles,  mais  ils  prennent 
une  couleur  verte  si  l’on  approche  le  pa- 
pier du  feu  , et  disparaissent  par  le  refroi- 
dissement si  le  papier  n’a  pas  été  trop  for- 
tement chauffé.  Les  caractères  faits  avec 
un  solutéd’/odme  de  potassium  deviendront 
rouges  par  le  contact  d’un  soluté  de  sublimé 
corrosif,  et  jaunes  , par  l’acétate  de  plomb 
liquide. 

ÉPITHEME  vermifuge. 

Aloès,  4 Thériaque,  6 Teinture  d’absinthe,  Q.  S. 

Etendez  le  mélange  sur  de  la  peau  , ar- 
rosez la  surface  avec  quelques  gouttes 
d’huile  volatile  d’absinthe,  et  appliquez  sur 
l’ombilic.  (Ber.) 

Épithèmes en  général,  V .Emplâtres. 

ÉPONGE. 

Spongia  officinalis.  ( Polypiers.  ) 
Production  marine  qui  occupe  le  dernier 
échelon  du  règne  animal.  Elle  contient  de 
l'iode. 

Elle  donne  à la  pharmacie  : 

1°  Eponge  préparée  à la  ficelle.  Prenez 
des  éponges  lines,  battez-les  fortement  pour 
en  faire  sortir  les  graviers,  faites-les  trem- 
per dans  l’eau  tiède  pendant  24  heures  et 
lavez-les  avec  soin,  répétez  ce  lavage  deux 
fois  encore,  pressez-les  et  entourez-les 
exactement  et  avec  force  de  corde  de  fouet, 
2°  Eponge  préparée  éi  la  cire.  Préparez 
les  éponges  comme  ci-dessus  et  faites-les 
sécher.  Coupez-les  par  tranches  et  plongez 
celles-ci  dans  de  la  cire  fondue,  retirez-Ies 
et  pressez-les  entre  deux  plaques  de  fer 
Chaudes.  Enlevez  la  cire  en  excès. 

5°  Eponge  brûlée,  cendres  d’éponge,  char- 
bon d’éponge.  On  la  prépare  en  torréfiant 
les  éponges  dans  un  brûloir  jusqu’à  colo- 
ration brun-noirâtre,  on  pulvérise  ensuite. 
Une  carbonisation  trop  complète  aurait 
pour  inconvénient  de  volatiliser  l’iode  au- 
quel elle  doit  ses  propriétés  antisf  ruineuses. 
Le  charbon  d’éponge  est  employé  depuis 
fort  longtemps  contre  le  goitre. 

Nous  rapprocherons  de  l’éponge  brûlée, 
le  charbon  de  pelplle  de  mtr,  celui  de  fucus 
rcsiculosus  , nommé  aussi  élhiops  végétal, 
poudre  de  chêne  marin , que  l’on  obtient 
de  la  même  manière  et  qui  possèdent  les 
mômes  propriétés. 
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ÉRYSIMUM. 

Herbe  au  chantre,  velar,  tortelle;  Erysimum 
officinale.  ( Crucifères.  ) 

Plante  à feuilles  irrégulières , à fleurs 
jaunes,  petites.  Commune  sur  le  bord  des 
chemins. 

Stimulant,  béchique  et  antiscorbutique. 
On  en  fait  un  sirop. 

ESPÈCES. 

Thés  composés  , spéciales. 

Mélanges  magistraux  ou  officinaux  d’un 
plus  ou  moins  grand  nombre  de  substances 
incisées  ou  concassées.  On  donne  quelque- 
fois aussi  le  nom  d’espèces  aux  poudres 
composées. 

Un  soin  que  doivent  avoir  les  auteurs  de 
formules  d’espèces,  c’est  de  n’associer  que 
des  substances  de  texture  analogue  , les 
feuilles  avec  les  feuilles,  les  racines  avec 
les  racines  ; autrement  le  mélange  n’est  pas 
homogène,  puis  les  véhicules  que  l’on  fait 
agir  dessus  ne  les  épuisent  pas  également. 
On  verra,  par  les  formules  qui  suivent,  que 
le  précepte  n’est  pas  toujours  observé. 

Dans  presque  toutes  les  espèces  officina- 
les, les  composants  sont  à parties  égales. 
Elles  servent  à faire  des  infusés,  des  décoc- 
tés  employés  à l’intérieur  et  à l’extérieur. 

ESPÈCES  AMÈRES. 

Feuilles  sèches  de  germandrée , sommités  de 
petite  centaurée,  d’absinthe  âa  P.  E.  (Codex.) 

ESPÈCES  ANTHELM1N  i'IQUES. 

Tanaisic,  absinthe,  Camomille  âa  P.  E. 

(Codex.) 

ESPÈCES  ANT1  LAITEUSES  DE  WEISS. 

Follicules  de  séné,  3 fleurs  de  millepertuis,  2 
de  caille-lait  jaune  et  de  sureau,  âa  l 

Incisez  et  mêlez.  ( Guib .) 

Cette  formule  estime  simplification  pro- 
posée par  la  Société  royale  de  médecine  de 
la  formule  donnée  par  Zanetti, comme  étant 
la  seule  authentique. 

ESPÈCES  AROMATIQUES. 

Plantes  ou  herbes  aromatiques. 

I’euil.  de  sauge.  Fcuil.  d’origan, 

de  thym.  d’absinthe, 

de  serpolet.  de  menthe  aq. 

d'hysopc.  âa  P.  E. 

(Codex.) 

ESPÈCES  ASTRINGENTES. 

Historié,  lormentille,  écorces  de  grenades  âa 
P.  E.  (Codex.) 

ESPÈCES  BÉCHIQUES. 

\ /leurs,  fleurs  pectorales. 

Fleurs  sèches  de  mauve,  de  pied  de  chai,  de 
tussilage,  de  coquelicots  âa  P.  E.  (Codex.) 


ESPÈCES  DIURÉTIQUES. 

Cinq  racines  apéritives. 

Racines  sèches  de  fenouil,  de  petit- houx, 
d’ache,  d’asperge,  de  persil  âa  P.  E.  (Codex.) 

ESPÈCES  EMMÉNAGOGUES. 

Valériane.’  Chénopode  amb. 

Armoise.  Rac.  d’armoise  âa  10. 

Ellébore  noir.  (G.  H.) 

ESPÈCES  ÉMOLLIENTES. 

Feuilles  sèches  de  mauve,  de  guimauve,  de 
bouillon  blanc,  de  séneçon  commun,  de  parié- 
taire âa  P.  E.  (Codex.) 

ESPÈCES  DITES  FRUITS  BÉCHIQUES  OU  PECTORAUX. 

Dalles,  jujubes,  figues,  raisins  secs  âa  P.  E. 

(Codex.) 

ESPÈCES  POUR  FUMER. 

Stramoinc,  sauge  âa  P.  E. 

Dans  l'asthme.  (Bouch.) 

ESPÈCES  FUMIGATOIRES. 

Benjoin,  mastic,  oliban,  genièvre  âaP.  E. 

(Guib.) 

11  existe  une  foule  de  variantes,  dont 
quelques-unes,  d’une  grande  complication, 
nous  paraissent  vicieuses  en  ce  qu’elles 
admettent  une  foule  de  substances  aro- 
matiques plutôt  gommeuses  que  résineu- 
ses, substances  qui,  en  brûlant,  ne  peuvent 
(pie  donner  une  mauvaise  odeur  nuisible 
au  parfum  des  autres.  Ces  espèces  seraient 
plus  convenables  pour  sachets.  V.  Poud. 
fumigatoires. 

ESPÈCES  ODORIFÉRANTES. 

Pot-pourri. 

Racine  d’angélique,  d’acore,  d’année,  de  ga- 
langa.de  gingembre,  d’impératoire , d’iris  de 
Florence,  de  valériane  ; bois  de  sassafras,  de  san- 
tal citrin,  de  Rhodes;  écorce  de  cannelle,  de 
Win  1er,  de  cascari lie;  feuilles  de  laurier  ; som- 
mités d’absinthe,  d’aurone,  de  basilic,  de  cala- 
rnent,  d’hysopc,  de  marjolaine,  de  rnatricaire, 
de  mélilol,  de  menthe  poivrée,  d’origan,  de  ro- 
marin, de  rue,  de  sauge,  de  serpolet,  de  tanaisic, 
de  thym;  fleurs  de  camomille  romaine;  fruits 
d’anis,  decoriandre,  de  cumin,  de  fenouil.de  ge- 
nièvre, zestes  de  citron,  d’orange,  girofle  âa,  250, 
fleurs  de  lavande,  1500,  roses  de  Provins,  1000, 
sel  de  cuisine,  1500,  sel  ammoniac,  carbonate  de 
potasse  âa,  125,  eau,  250. 

Incisez  les  plantes,  concassez  les  écorces 
et  les  fruits,  râpez  les  bois,  mêlez  le  tout 
avec  les  trois  sels,  introduisez  le  mélange 
dans  un  grand  pot,  versez-y  l’eau  par  as- 
persion et  fermez  exactement  le  vase.  Pour 
parfumer  les  appartements.  (Guib.) 

ESPÈC ES  PECTOR VUES . 

Feuilles  sèches  de  capillaire  du  Canada,  de 
véron i(j uc,  d’hysopc,  de  lierre  terrestre  âa  P.  E. 

(Codex.) 
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ESPÈCES.  - 

ESPÈCES  PECTORALES  ET  SUDORIFIQUES. 

Rac.  de  guimauve,  8 Feuilles  de  tussilage,  4 

de  réglisse,  4 Fleurs  de  coquelicot,  2 

d’iris,  4 de  bouillon  blanc,  2 

Lierre  terrestre,  4 Badiane,  1 

Divisez  les  substances  en  fragments  très- 
menus.  Mêlez. 

Cette  formule,  que  l’on  trouve  dans  plu- 
sieurs pharmacopées  allemandes , donne 
un  thé  très-agréable. 

ESPÈCES  DITES  4 SEMENCES  CHAUDES. 

Semences  ou  fruits  car  initia  tifs. 

Anis,  fenouil,  coriandre,  carvi  âa  P.  E. 

ESPÈCES  DITES  4 SEMENCES  FROIDES. 

Semences  de  calebasse,  de  pastèque,  de  melon, 
de  concombre  âa  P.  E.  [Codex.) 

ESPÈCES  SUDORIFIQUES  POUR  INFUSION. 

Sassafras  râpé,  Heurs  de  sureau,  feuilles  de 
bourrache,  fleurs  de  coquelicots  âa  P.  E.  (Soub.) 

ESPÈCES  OU  BOIS  SUDORIFIQUES 

Gayac  râpé,  salsepareille  et  squine  coupées  âa 
P.  E.  [Codex.) 

La  plupart  des  pharmacologistes  français 
y font  entrer  en  outre  du  sassafras. 

ESPÈCES  SUDORIFIQUES  DE  SMITII. 
Salsepareille,  4 

Squine,  réglisse,  gayac,  sassafras  âa,  1 

Coupez,  incisez,  râpez.  ( Ber.  ) 

ESPÈCES  ANTISPASMODIQUES. 

Valériane,  90  Feuilles  d’oranger,  GO Millcfcuille,  30 

Mêlez.  ( Jourd . ) 

ESPÈCES  VULNÉRAIRES. 

Fallrank,  thé  ou  vulnéraire  Suisse. 

Feuilles  et  sommités  d’absinthe,  de  béloine, 
de  bugle,  de  calament,  de  chamcedris,  d’hysope, 
de  lierre  terrestre,  de  millefeuille,  d’origan , de 
pervenche,  de  romarin,  de  sanicle,  de  sauge,  de 
scolopendre  , de  scordium  , de  thym  , de  véroni- 
que, fleurs  d’arnica,  de  pied  de  chat,  de  sca- 
bieusc,  de  tussilage  âa  P.  E.  [Codex.) 

ESPÈCES  VERMIFUGES  POUR  LAVEMENT. 

Absinthe,  30  Sem.  de  tanaisie , 16 

Valériane,  30  Fkorce  d’oranges,  16 

Sur  deux  cuillerées  de  ces  espèces,  jetez 
500  grammes  d’eau  bouillante;  passez.  Pour 
deux  lavements , à chacun  desquels  vous 
ajouterez  1 cuillerée  d’huile  empyreuma- 
tique. 

Contre  le  tricocéphale  et  les  oxyures, 
lorsque  le  malade  a déjà  pris  de  l’électuaire. 
(Cad.) 

ESPRIT  DE  SUIE  DE  REUSS. 

Suie  brillante,  Q.  V. 

Distillez;  séparez  l’eau  de  la  partie  hui- 
leuse et  distillez  de  nouveau. 


20  à 30  gouttes  dans  un  véhicule  appro- 
prié. Dans  les  affections  hystériques. 

ESSENCES. 

Nous  rangeons  ici  toutes  les  préparations 
de  ce  nom  qui  n’auraient  pir  entrer  dans 
d’autres  groupes  de  médicaments.  Ce  sont, 
en  général,  des  compositions  aromatiques, 
mais  non  des  huiles  volatiles,  comme  leur 
nom  pourrait  le  faire  croire. 

ESSENCE  D’AMBRE  LIQUIDE. 

Ambre,  1 Musc,  1 

Liqueur  anodine  minérale,  70 

L’essence  d’ambre  sèche , mentionnée 
aussi  par  Jourdan,  est  tout  simplement  un 
mélange  de  P.  E.  d’ambre  et  de  musc. 

On  nomme  ordinairement  essence  d’am- 
bre la  teinture  d’ambre. 

ESSENCE  DE  DARD  ANE  DE  HILE. 

Résine  de  gayac,  60  Alcool,  100  Eau,  100 

(Remède  patenté  anglais,-) 

ESSENCE  I)E  CUBÈBES. 

Exlr.  de  cubèbes,  126  Alcool  à 33°,  300 

Faites  dissoudre.  (Foy.) 

ESSENCE  A DÉTACHER  OU  VESTI MENTALE. 
Essences  de  térébenthine  et  de  citron,  ;ÏÏ»  P.  E. 
Distillez.  ( Prud'homme .) 

ESSENCE  DE  DOUCE  AMÈRE. 

Douce  amère,  2000  Eau  bouillante,  Q.  S. 

Pour  3 infusions,  de  12  heures  chacune. 
Passez,  évaporez  à la  vapeur  pour  obtenir 
1 ,800  de  liqueur,  à laquelle  vous  ajouterez  : 
Alcool  à 88°,  200  Huile  vol.  d’acorc  , 3 gouttes. 

Un  poids  déterminé  de  cette  préparation 
représente  son  poids  de  douce  amère,  (ües- 
champs.) 

ESSENCE  DE  GINGEMBRE  DE  LA  JAMAÏQUE  d’oXLEY. 
Gingembre  pulv.,  90  Alcool  à 6G°,  1000 

Ecorce  de  citron  , 30  (Rem.  patenté  anglais.) 

ESSENCE  D’ITALIE. 

Alcoolé  de  cannelle  ambré  musqué. 


Cannelle, 

90 

Poivre  long, 

12 

Cardamome  g'1, 

G0 

Muscade, 

8 

Galanga, 

GO 

Ambre  gris, 

0,2 

Girofle, 

16 

Musc , 

0,2 

Gingembre, 

16 

Alcool  à 90°, 

1000 

Faites  digérer,  filtrez.  ( Guib .) 
Aphrodisiaque  : 20  à 30  gouttes  sur  du 
sucre. 


ESSENCE  I)E  MENTHE  ANGLAISE. 

Pcppermint. 

Alcool  à 66°,  600  Carb.  de  soude,  30 

Faites  dissoudre,  et  ajoutez  : 

Huile  volatile  de  menthe  poivrée,  16 
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Colorez  avec  des  feuilles  d’épinard.  [Rem. 
patenté  anglais.) 

Les  Anglais  la  prennent  par  cuillerées  à 
café  dans  de  l’eau  sucrée,  comme  carmina- 
tifet  antispasmodique. 

Les  Anglais  nomment  les  huiles  volatiles 
proprement  dites  huiles  distillées. 

ESSENCE  DE  MOUTARDE  DE  YUIITF.HEAI). 

Essence  de  térébent.,  125  Camphre,  125 

Alcool,  de  romarin,  125  Moutarde  pulv.,  60 

(Rem.  patenté  anglais.) 

ESSENCE  ROYALE. 

Alcoolé  d’ambre  et  de  musc  composé. 

Ambre  gris,  1 2,5  Huilcvol.decannel.,  0,3 

Musc,  1,2  de  bois  de  Rhodes , 0,2 

Civette,  0,5  de  fleurs  d’orang.,  0,2 

Huile  vol.  de  roses,  0,2  Carb.  de  potasse,  0,6 

Alcool  à 90°,  86,0 

Après  15  jours  de  macération,  filtrez. 
( Guib .) 

ESSENCE  CONCENTRÉE  DE  SALSEPAREILLE. 

Extr.alc.  de  salsepar.,  90  Extr.  de  gayac,  18 
de  réglisse,  25  Vin  rouge,  1750 

de  bourrache,  15  Essence  de  sassafras,  4 

Faites  dissoudre,  laissez  déposer,  filtrez. 
Une  cuillerée  matin  et  soir  dans  un  verre 
d’eau. 

M.  Bouchardat  donne  la  formule  sui- 
vante : 

Salsepareille,  500  Alcool  à 56°,  1000 

Sassafras,  60 

On  filtre  après  deux  jours  de  digestion, 
et  on  ajoute  sur  le  marc  : eau  bouillante, 
1,000.  Faites  digérer  un  jour;  passez;  réu- 
nissez les  deux  liqueurs;  filtrez  et  ajoutez 
sirop  de  sucre,  1000.  — 2 à 5 cuillerées  par 
jour  dans  de  l’eau.  Y.  aussi  Fin  de  salsep. 

ESSENCE  DE  SAVON. 

Alcoolé  ou  teint,  de  savon  aromatique. 

Savon  blanc,  360  Eau,  500 

Ajoutez  à la  solution  : 

Alcool  à 56°,  1000  Carbon,  dépotasse,  1^ 

Essence  de  citron , 15  (Guib.) 

Employé  comme  résolutif  dans  les  tu- 
meurs indolentes,  les  douleurs,  les  con- 
tractures; mais  le  plus  souvent  pour  la  toi- 
lette. 

On  donne  aussi  le  nom  d’essence  de  sa- 
von à la  teinture  de  savon  simple. 

ESSENCE  I)E  SUIE  DE  CLAUDER. 

Infusion  ou  eau  de  suie. 

Carb.  de  potasse,  125  Eau  de  sureau,  1500 

Dissolvez  et  ajoutez  : 

Sel  ammoniac,  30  Suie  pulvérisée,  60 


Filtrez  après  quelques  jours.  ( Pid .) 

ESSENCE  DE  TUSSILAGE. 

Teinture  de  Tolu,  60  Alcool  à 56°,  125 

de  benjoin,  60  (Hem.  patenté  anglais.) 

Catarrhes  et  affections  pulmonaires. 

ESSENCE  DE  WARD. 

Alcool  de  lavande,  500  Liqueur  d’ammon.,  185 
Distillez  et  ajoutez  : 

Camphre,  60 

(Rem.  patenté  anglais.) 

En  frictions  sur  le  front  dans  la  migraine. 

ÉTAIN. 

Corps  simple  métallique  que  les  alchi- 
mistes nommaient  Jupiter.  11  est  presque 
aussi  blanc  que  l’argent,  mais  plus  mou  , 
moins  ductile  et  faisant  entendre  un  bruit 
particulier  lorsqu’on  le  ploie. 

Sa  poudre,  limaille  d’étain , poudre  d’é- 
tain philosophique,  facile  à obtenir  soit  par 
la  lime,  soit  en  faisant  fondre  le  métal  et  l'a- 
gitant dans  un  mortier  avec  un  pilon  ou  dans 
une  boite  sphérique  rendue  raboteuse  par 
des  pointes,  a été  employée  comme  an- 
thelmintique,  sous  forme  de  poudres  com- 
posées, d’électuaires. 

Laminé,  il  sert  à envelopper  le  chocolat, 
la  vanille,  à couvrir  les  pots  de  pommade. 

ÉTHERS. 

Résultent  de  l’action  des  acides  sur  l’al- 
cool. 

Le  nom  d’éther  fut  donné  par  Fobrenius, 
il  y a environ  un  siècle,  à un  liquide  très- 
fluide  et  très-volatil,  qu’il  obtint  en  distil- 
lant un  mélange  d’acide  sulfurique  et  d’al- 
cool. Mais  lorsqu’on  vint  à savoir  que  l’al- 
cool, avec  d’autres  acides , donnait  des 
produits  analogues  , ce  nom  devint  géné- 
rique, et  chaque  éther  reçut  alors  pour 
nom  spécifique  celui  de  l’acide  qui  lui 
donnait  naissance. 

Aujourd’hui  la  chimie  connaît  des  éthers 
très-denses  et  même  de  solides,  mais  la  thé- 
rapeutique n’emploie  que  les  suivants. 

ÉTHER  HYDRIQUE 

Ether,  éther  sulfurique,  vilriolique  ou  hy- 
dratique , hydrate  d’élhérine,  oxyde  d'é- 
thyle, monuhydratc  de  bi-carbure  d’hy- 
drogène, naphte  vilriolique  ; Ælhersul- 
furicus. 

Alcool  à 90°,  4 Acide  sulfurique,  2 

L’opération  se  fait  dans  une  cornue  en 
verre  tubulée,  placée  sur  un  fourneau  et 
communiquant  avec  un  serpentin  plongé 
dans  l’eau,  et  celui-ci  avec  un  récipient. 
La  cornue  communique  en  outre  avec  un 
flacon  supérieur  contenant  de  1 alcool  que 
l’on  fait  arriver  dans  la  panse  de  celle-là 
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à mesure  que  celui  qui  est  en  contact  avec 
l’acide  s’éthérilie  par  l’action  de  cet  agent 
et  de  la  chaleur.  Le  môme  acide  peut  servir 
indéfiniment.  Cette  opération  demande  les 
plus  grandes  précautions.  En  général,  on 
tire  l’éther  tout  préparé  de  Montpellier, 
où  on  l’obtient  dans  de  grands  alambics  en 
métal;  mais  pour  les  usages  pharmaceuti- 
ques , cet  éther  a besoin  d’être  débarrassé 
de  l' huile  douce  de  vin  qu’il  contient.  Pour 
cela  il  suffit  de  le  mettre  dans  une  cornue  , 
de  plonger  celle-ci  avec  précaution  dans 
l’eau  chaude  et  de  recevoir  le  produit  qui 
distille  dans  un  récipient  rafraîchi.  On  peut 
faire  cette  rectification  dans  le  bain-marie 
d’un  alambic,  mais  pour  éviter  tout  acci- 
dent il  faut  enlever  tout  le  feu  du  fourneau. 

L’éther  pur  est  incolore,  d’une  limpidité 
parfaite  , d’une  fluidité  et  d’une  mobilité 
extrêmes,  d’une  odeur  propre,  forte  et 
suave,  d’une  saveur  chaude  , suffocante, 
bouta  -t-  36",  s’enflamme  très-facilement. 
11  doit  marquer  56°  à l’aréomètre  et  ne  pas 
laisser  sur  la  main,  après  s’être  évaporé, 
une  odeur  désagréable.  L’eau  dissout  la 
dixième  partie  de  son  poids  d’éther,  l’alcool 
s’y  mêle  en  toutes  proportions.  L’éther 
dissout  les  huiles  volatiles,  les  corps  gras, 
les  résines. 

Excitant  diffusible  fort  énergique,  dont 
l’action  sur  l'économie  peut  être  comparée 
à celle  de  l’alcool,  qu’elle  outrepasse,  fl  est 
employé  en  médecine  comme  antispasmo- 
dique, on  le  fait  respirer  dans  la  syncope, 
on  l’administre  par  gouttes  sur  du  sucre  où 
dans  une  potion  appropriée.  On  l’applique 
sur  le  front  pour  guérir  les  céphalalgies, sur 
les  brûlures.  11  agit  dans  ces  circonstances 
par  le  froid  produit  par  sa  vaporisation.  Il 
est  la  base  des  éthérolés,  de  la  liqueur 
d’Hoffmann,  du  sirop  d’éther.  Dose  10  à 40 
gouttes. 

ÉTIIEJl  HYDRIQUE  ALCOOLISÉ. 

Éther  sulfurique  alcoolisé,  alcool  d’éther, 
liqueur  anodine  d’ Ilo/fmann  ou  minérale. 

Ether  sulfurique,  Alcool  à 85°,  aâ  P.  E. 

Mêlez.  ( Codex.  ) 

L’esprit  d’éther  sulfurique  de  la  phar- 
macopée de  Londres  contient  le  double 
d’alcool. 

ÉTHER  ACÉTIQUE. 

Ether  acéteux,  naphte  acétique  ; Æther  ace- 
tic  us. 

Alcool  à 85°,  8000  Acide  acétique  à 10°,  2000 

Mêlez  dans  une  cornue  et  ajoutez  peu  à 
peu  : 

Acide  sulfurique,  G2Ô 
distillez  au  bain  de  sable  4000  parties, 


Laissez  le  produit  en  contact  pendant 
quelques  heures  avec  un  peu  de  carbonate 
de  potasse,  décantez  et  distillez  5000  par- 
ties. ( Codex.  ) 

On  peut  remplacer  l’acide  acétique  par 
un  acétate. 

Incolore,  moins  fluide  que  le  précédent, 
d’une  odeur  agréable,  (pii  tient  le  milieu 
entre  celle  de  l’éther  hydrique  et  celle  de 
l’acide  acétique. 

11  est  rarement  employé  à l’intérieur  , 
mais  il  l’est  à l’extérieur  en  frictions,  em- 
brocations et  comme  excitant  dans  le  rhu- 
matisme, les  névralgies.  11  entre  dans  le 
haume  acétique. 

ÉTHER  ACÉTIQUE,  ALCOOLISÉ. 

Liqueur  anodine  végétale. 

Ether  acétique,  1 Alcool,  8 

ÉTHER  AZOTEUX. 

/ 

Ether  nitreux,  nitrique  ou  hypo-nitrique  , 
naphte  nitrique;  Æther  azotosus. 

Alcool  à 90°,  acide  azotique  à 33°  aïi  P.  E. 

Chauffez  la  cornue  avec  quelques  char- 
bons que  l’on  retire  aussitôt  que  l’on  aper- 
çoit des  bulles  s’élever  dans  le  fond  du  li- 
quide, recueillez  le  produit.  L’opération 
n’est  pas  sans  danger.  ( Codex.  ) 

L’éther  azoteux  a une  légère  couleur 
jaune;  il  est  très-fluide,  plus  volatil  encore 
que  l’éther  hydrique,  puisqu’il  se  volatilise 
à +21°.  11  a une  odeur  caractéristique  de 
pommes  de  reinette. 

Excitant,  nervin,  carminatif,  diurétique. 
Dose  1 0 à 40  gouttes. 

Sa  grande  volatilité  et  sa  prompte  alté- 
rabilité à l’état  pur  doivent  lui  faire  pré- 
férer le  compose  suivant  dans  ses  emplois. 

ÉTIIER  AZOTEUX  ALCOOLISÉ. 

Liqueur  anodine  nitreuse. 

Ether  azoteux,  alcool  âa  P.  E. 

( Soub.) 

ÉTHER  CHLORHYDRIQUE. 

Ether  marin , esprit  de  sel  vineux , éther 
muriatique  ou  hydrochlorique. 

Acide  chlorhydrique,  alcool  ali  P.  E. 

Distillez  dans  un  appareil  de  Woulf  et 
recueillez  le  produit  qui  se  condense  dans 
le  second  flacon.  ( Soub.) 

Incolore,  très-odorant,  saveur  quelque 
peu  sucrée;  bout  à -+-  \\°.  Son  extrême 
volatilité  fait  qu’on  ne  l’emploie  qu’à  l’état 
d’éther  chlorhydrique  alcoolisé. 

ÉTIIER  CHLORHYDRIQUE  ALCOOLISÉ. 

Ether  chlorhydrique,  alcool  âa  P.  E. 
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Mêlez.  ( Cot.  ) , _ , . 

L’introduction  de  VElher  cyanhydrique 
dans  la  pratique  médicale  n’a  pas  réussi. 

ETHEROLATURES. 

Le  serait  pour  nous  le  pendant  des  alcoo- 
latures. 

ETHEROLBS. 

Simples  solutions  de  substances  médica- 
menteuses dans  l’éther.  (V.  notre  défini- 
tion des  alcoolés  et  teintures  éthérées. 

ÉTHÉROLÉ  DE  CHLORURE  DE  /.INC. 

Éther  zincé y zincater  des  Allemands. 
Chlorure  de  zinc , 15  Alcool  absolu,  30 

Ether,  00 

Décantez  au  bout  de  quelques  jours. 

( f°v-  ) , x 

2 a 4 gouttes  2 fois  par  jour  dans  un  vé- 
hicule, comme  antispasmodique. 

ÉTHÉROLÉ  DE  PHOSPHORE. 

Teinture  élhérée  de  phosphore,  éther  phos- 
phore. 

Phosphore  divisé,  10  Ether  sulfurique , 500 

Laissez  en  contact  pendant  un  mois  en 
agitant  de  temps  en  temps,  transvasez  en- 
suite dans  des  flacons  noirs  de  petite  capa- 
cité. ( Codex.  ) 

30  grammes  contiennent  2 décigrames  de 
phosphore. 

ÉTHÉROLÉ  DE  PHOSPHORE  DE  LOEREL1US. 

Phosphore,  0,1  Essence  de  menthe  , 1,2 

Ether,  15,0 

Deux  gouttes  sur  du  sucre  toutes  les  2 
heures.  ( Jourd.  ) 

ÉTHÉROLÉ  D ESSENCE  DE  TÉRÉBENTHINE. 

Mixture  de  Whilt  ou  de  üurande. 
Èllier,  essence  de  térébenthine  âa  P.  E. 
Quelques  gouttes  contre  les  calculs  bi- 
î i fi  i res 

Préparez  de  même  les  étliérolés  des  oléo- 
résines.  ( Cot.  ) 

EUFATOIRE. 

Eupaloire  commune  ou  d' Avicenne. 

Herbe  de  Sainte- Cunégonde , origan 
aquatique ; Eupalorium  cannabinum. 

Grande  herbe  à tige  rougeâtre  et  à fleurs 
paniculées,  qui  croît  dans  les  lieux  humides 
des  bois. 

11  est  inusité,  ainsi  que  quelques  autres 
espèces  mentionnées  par  les  pharmaco- 
pées. 

EUPHORBE. 

En  pharmacie,  sous  ce  nom  on  en- 
tend un  produit  gommo-résineux,  bien 
qu’il  s’applique  aussi  aux  arbresqui  le  pro- 


duisent ou  à des  espèces  herbacées  ftithy- 
males)  du  môme  genre.  M.  Fée  propose, 
pour  faire  cesser  cette  anarchie , de  de- 
signer la  gomme-résine  sous  le  nom  d eu- 
phorbium. 

Euphorbium , euphorbe,  gomme  ou  ré- 
siné d'euphorbe.  Cette  gomme-résine  est 
fournie  par  trois  arbrisseaux  cactoïdes,  qui 
sont  les  euphorbia  antiquorum  , of/icina- 
rum  et  canariensis  ( euphorbiacées  ),  qui 
croissent,  le  premier  dans  l’Inde,  le  second 
dans  les  déserts  de  l’Afrique,  le  troisième 
aux  Canaries. 

On  facilite  l’écoulement  du  suc  par  des 
incisions  aux  tiges,  il  en  sort  un  liquide 
lactescent  très-corrosif  , qui  s’arrête  et  se 
concrète  à la  base  des  épines. 

Dans  le  commerce , l’euphorbium  est 
quelquefois  en  masses,  mais  le  plus  sou- 
vent il  est  en  petites  larmes  arrondies,  or- 
dinairement percées  de  trous  coniques  qui 
sont  les  marques  des  épines.  D’un  jaune 
pâle  et  mat,  odeur  presque  nulle  , saveur 
d’abord  peu  sensible,  puis  âcre  et  corro- 
sive. Sa  pulvérisation  est  dangereuse. 

Bien  qu’on  le  range  parmi  les  gommes- 
résines,  il  ne  contient  pas  de  gomme  : 
celle-ci  est  remplacée  par  de  la  cire  ; c’est 
donc  une  céro-résine. 

Irritant  des  plus  violents,  qui  n est  plus 
employé  qu’à  l’extérieur,  comme  rubéfiant 
et  vésicant.  11  entre  dans  le  vésicatoire  per- 
pétuel de  Janin.  On  en  fait  une  teinture 
employée  en  frictions  dans  les  rhumatis- 
mes. Les  hippiatres  l’emploient  dans  le 
pansement  des  sétons. 

Parmi  les  plantes  du  genre  euphorbia  qui 
intéressent  la  médecine,  nous  citerons  IV- 
purge , calapuce\  Euphorbia  lalyris,  qui  croit 
dans  nos  contrées  et  dont  la  semence  sert 
à préparer  une  huile  employée  en  méde- 
cine; puis  les  euphorbia  ipécacuanha  , cy- 
parisias,  palustris,  sylvatica,  peplus  , he- 
lioscopia,  etc.,  dont  ies  racines  sont  vomiti- 
ves et  ont  été  proposées  comme  succédanés 
de  celles  d’ipecacuanha  vrai. 

EUPHRAISE. 

Euphrasia  officinalis.  (Personnées.) 

Plante  indigène  employée  jadis  comme 
léger  astringent. 

EXTRAITS. 

Les  extraits  sont  des  médicaments  offi- 
cinaux nombreux  et  fort  usités.  Ils  résul- 
tent de  l’évaporation,  jusqu’à  consistance 
molle  ou  sèche , d’un  véhicule  variable 
chargé  de  principes  médicamenteux. 

Les  extraits  se  retirent  de  matières  végé- 
tales, beaucoup  plus  rarement  animales, 
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Leur  composition  este»  général  fort  com- 
plexe. Non-seulement  tous  les  matériaux 
solubles  dans  le  véhicule  employé  peuvent 
s’y  trouver,  mais  encore  beaucoup  qui,  in- 
solubles par  elles-mêmes,  changent  de  con- 
dition à la  faveur  des  autres.  La  canthari- 
dine  pure,  qui  n’est  pas  soluble  dans  l’eau, 
l’est  à la  faveur  de  la  matière  jaune  de  la 
cantharide,  ce  qui  explique  pourquoi  les 
hydrolés  de  cantharides  sont  vésicants.  Il 
faut  en  outre  admettre  dans  la  composition 
des  extraits,  les  produits  qui  peuvent  se 
former  pendant  l’évaporation.  Ils  diffèrent 
donc  de  ce  que  les  chimistes  nomment 
extractif. 

Différentes  classifications  ont  été  pro- 
posées, les  unes  fondées  sur  les  propriétés 
physiques  ou  chimiques,  les  autres  sur  le 
mode  de  préparation  ou  sur  le  véhicule 
d’extraction  ; en  adoptant  cette  dernière , 
nous  aurons  des  extraits  aqueux  ou  kydro- 
liques , alcooliques  , vineux  ou  œnoliques, 
acétiques,  élhéres.  Les  premiers  se  subdi- 
visent : 1°  en  extraits  avec  des  sucs  de  fruits 
(robs,  sapa , defrulum );  2°  avec  des  sucs 
de  plantes  dépurés  ; 5°  avec  ces  mêmes  sucs 
non  dépurés  (extraits  de  S lorck)-,  4°  enfin, 
en  extrait  aqueux  proprement  dit , par 
macération,  infusion,  décoction,  lixivia- 
tion , etc. 

Autrefois  on  donnait  aux  extraits  secs 
le  nom  de  sels  essentiels. 

Un  point  important  dans  la  préparation 
des  extraits  est  l’évaporation  des  liquides. 
L’évaporation  à feu  nu  est  vicieuse  en  ce 
qu’elle  altère  l’extractif  et  le  transforme 
en  partie  en  apothème  ou  extractif  oxy- 
géné  insoluble.  Le  vide  au  moyen  de  l’ap- 
pareil de  Ure,  l’appareil  de  Derosnc,  sont 
de  bons  moyens,  mais  ne  sont  praticables 
qu’en  grand.  Le  seul  moyen  que  les  phar- 
maciens puissent  employer  avec  avantage , 
est  l’évaporation  au  bain-marie  évasé  (une 
bassine  dans  laquelle  on  met  de  l’eau  et 
sur  laquelle  on  place  un  bain-marie  d’é- 
tain, peu  profond,  quis’adapte  exactement; 
ce  bain-marie  est  percé  d’un  petit  trou  sur 
le  bord  pour  laisser  passer  la  vapeur  d’eau), 
ou  encore,  dans  quelques  cas,  l’évapora- 
tion à l’étuve  sur  des  assiettes. 

Un  extrait  bien  préparé  ne  doit  jamais 
être  tout  à fait  noir  ; il  doit  avoir  l’odeur  et 
la  saveur  de  la  substance  qui  l’a  fourni, 
et  donner  une  solution  aqueuse,  transpa- 
rente (sauf  ceux  préparés  à la  manière  de 
S’orck  et  quelques  autres). 

Les  extraits  se  conservent  bien  dans  de 
petits  pots  en  faïence  (forme  de  pots  à mou- 
tarde) , que  l’on  bouche  et  que  l’on  gou- 


dronne. Les  pharmaciens  anglais  arrosent 
la  surface  des  extraits  avec  de  l’alcool. 

Le  but  qu’on  se  propose  dans  la  prépa- 
ration des  extraits  est  d’obtenir,  sous  le 
plus  petit  volume  possible,  les  principes 
actifs  des  substances  médicamenteuses. 
C’est  à ces  circonstances  avantageuses  que 
les  extraits  doivent  d’être  d’un  usage  jour- 
nalier dans  la  pratique  médicale. 

M.  Girolanno  Ferrari , d’après  ses  expé- 
riences, admet  que  les  plantes  vireuscs,  tel- 
les que  l’aconit , la  ciguë  , la  jusquiame  et 
la  stramoine  , donnent  des  extraits  d’une 
énergie  très  - supérieure  aux  extraits 
aqueux  ordinaires,  lorsque  dans  leur  pré- 
paration on  a remplacé  l’eau  par  du  vi- 
naigre distillé.  11  en  a obtenu,  dit-il,  déplus 
actifs  encore  , en  traitant  les  plantes  par 
de  l’alcool  à 90°  additionné  de  1/25  de  son 
poids  d’acide  pyroligneux.  (Si  ces  extraits 
prenaient  place  dans  la  matière  médicale,  il 
conviendrait  de  les  distinguer  sous  le 
nom  d'extraits  oxalcooliques.)  Nous  ver- 
rons que  déjà  plusieurs  auteurs  ont  re- 
commandé les  extraits  acétiques.  Ce  fait  se- 
rait-il commun  à tous  les  extraits  de  plan- 
tes qui  doivent  leurs  propriétés  à des  alca- 
lis végétaux? 

1°  EXTRAITS  AQUEUX. 

A.  Extraits  avec  des  sucs  de  fruits  ou 
robs. 

EXTRAITS  OU  ROC  DE  SUREAU. 

Suc  exprimé  et  non  fermenté  de  baies  de 
sureau,  Q.  V- 

Évaporez  au  bain-marie , en  consistance 
de  miel  épais.  (Codex.) 

Préparez  de  la  même  manière  les  robs 
de  : airelle,  belladone,  berberis , brou  de 
noix,  concombre  sauvage  ou  élaterium  (l), 
groseilles , mûres , raisins,  et  celui  de 
nerprun , en  employant  le  suc  fermenté. 

Plusieurs  pharmacopées  font  ajouter  du 
sucre  à ces  extraits  de  fruits. 

B.  Extraits  avec  les  sucs  de  plantes  dé- 
purés. 

EXTRAIT  DE  CIGUË. 

Suc  de  ciguë  clarifié  à cliaud  , Q.  Y. 

Évaporez  au  bain-marie,  en  consistance 
d’extrait.  (Codex.) 

Préparezdela  même  manière  les  extraits 
de  feuilles  de  : artichaut , belladone  , chèli- 
doine,  chicorée , cochléaria , cresson,  fume- 

(')  La  pharmacopée  de  Londres  fait  préparer 
cet  extrait  en  coupant  les  fruits,  les  exprimant 
au-dessus  d’un  tamis  de  crin  serré,  recevant  le 
suc  dans  un  vase  de  verre,  laissant  déposer,  re- 
jetant le  liquide  qui  surnage,  et  faisant  évapo- 
rer à une  douce  chaleur.  On  le  dit  plus  actif  que 
le  nôtre. 
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terre , jusquiame , ménianthe , ortie , 
senlit , stramoine  , pointes  d’asperges , 
carotte. 

EXTRAIT  DE  LAITUE. 

Thridace. 

Laitue  montée  prête  à fleurir,  Q.  S. 

Rejetez  les  feuilles,  pilez  les  tiges,  cx- 
primez-en  le  suc,  et  l'aites-le  évaporer  sur 
des  assiettes,  à l’étuve. 

C.  Extraits  avec  les  sucs  de  plantes  non 
dépurés  (extraits  de  Storck,  ou  avec  fécule). 

EXTRAIT  DE  CIGUË  AVEC  LA  FÉCULE. 

Ciguë  en  fleurs,  Q.  V. 

Exprimez-en  le  suc  que  vous  passerez  à 
travers  une  toile , divisez-le  dans  des  as- 
siettes, en  couches  de  2 lignes  d’épaisseur 
environ,  faites  évaporer  dans  une  étuve 
chauffée  à 55  ou  40°,  et  conservez  l’extrait 
dans  des  pots  bouchés.  (Codex.) 

Préparez  de  même  les  extraits  avec  la 
fécule  verte  de  : aconit,  anémone , bella- 
done, laitue  cireuse , jusquiame , rhus  ra- 
dicans , stramoine. 

11  parait  prouvé  que  les  extraits  fécu- 
lents, lorsqu’ils  ont  été  bien  préparés,  sont 
plus  actifs  que  les  extraits  avec  les  sucs 
dépurés,  bien  que  le  raisonnement  indique 
le  contraire.  S’il  nous  était  permis  d’émet- 
tre une  hypothèse,  nous  dirions  que  la 
chlorophylle  qui  entre  dans  les  premiers, 
se  rapprochant  par  quelques-unes  de  ses 
proprietéschimiques  desalcaloïdes,  ceux-ci 
pourraient  bien  s’y  unir  de  manière  à rester 
dans  les  extraits  où  celle-là  est  conservée  , 
et  faire  défaut  dans  le  cas  contraire. 

1),  Extraits  aqueux  proprement  dits. 

EXTRAIT  DE  RÉGLISSE. 

Réglisse  en  poudre  demi-fine,  Q.  V. 

Humectez  la  poudre  avec  moitié  de  son 
poids  d’eau  distillée  froide,  et  après  12 
fleures  de  contact,  tassez-la  convenable- 
ment dans  l’appareil  à déplacement , lessi- 
vez—la  suffisamment  avec  de  l’eau  distillée 
à 15  ou  20°,  chauffez  les  liqueurs  au  bain- 
marie,  passez  pour  séparer  le  coagulum , 
puis  faites  évaporer  jusqu’en  consistance 
d’extrait.  (Codex.) 

Préparez  de  même  les  extraits  de  racines 
de:  aunée,  bardane  , bistorte , chiendent. , 
gentiane , pareira-brava  , patience  , persil , 
quassie , ratanhia , saponaire  ; 

De  tiges  de  douce  amère  ; 

D’écorces  de  saule,  de  chêne; 

De  feuilles  de:  absinthe , armoise,  bour- 
rache, chamœdris  , chardon  bénit,  digitale , 
noyer,  pensée  sauvage,  séné ; 

De  fleurs  de:  camomille,  petite  centaurée ; 

Et  les  extraits  préparés  avec  les  feuilles 
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sèches  de  : aconit , anémone , belladone , 
ciguë,  jusquiame , stramoine. 

EXTRAIT  DE  CASSE. 

Ouvrez  les  bâtons  de  casse,  enlevez  la 
pulpe,  les  semences  et  les  cloisons,  délayez- 
les  dans  l’eau  distillée  froide , passez  et 
faites  évaporer  les  liqueurs  en  consistance 
d’extrait.  (Codex.) 

EXTRAIT  DE  GAYAC. 

Gayac  râpé,  Q.  V. 

Faites-le  bouillir  pendant  une  heure 
dans  10  fois  son  poids  d’eau,  passez,  faites 
une  nouvelle  décoction  avec  le  résidu,  lais- 
sez déposer  les  liqueurs  pendant  12  heures, 
décantez-les  et  évaporez-les;  sur  la  fin 
ajoutez  environ  1)8  du  poids  de  l’extrait 
d’alcool  à 81°,  achevez  d’évaporer.  (Codex.) 

EXTRAIT  OU  ROB  DE  GENIÈVRE. 

Baies  sèches  de  genièvre  contusées,  Q.  V. 

Faites  macérer  dans  trois  fois  son  poids 
d’eau  pendant  2i  heures,  passez  avec  une 
très-légère  expression , répétez  le  traite- 
ment, filtrez  les  liqueurs  à la  chausse  et 
évaporez  en  extrait.  ( Codex.  ) 

EXTRAIT  HÉMOSTATIQUE  DE  SEIGLE  ERGOTÉ. 

On  l’obtient  par  lixiviation  à l’eau  froide; 
il  n’est  point  vénéneux,  scion  M.  Roujean. 

EXTRAIT  DE  LÉGUMES. 


Carollcs, 

760 

Persil, 

G0 

Panais, 

260 

Oignons 

communs,  GO 

INaxcts , 

260 

bridés,  125 

Poireaux , 

260 

Girofle, 

n°  G 

Céleri, 

00 

Eau,  Q. 

S. 

Pour  baigner  le  tout , faites  cuire  au 
bain-marie,  retirez  du  feu  et  passez  en  ex- 
primant; prenez  alors  50  du  liquide  obtenu 
et  ajoutez-y  environ  12  d’un  mélange  de 
chlorure  de  potassium  50,  et  chlorure  de 
sodium  70.  Cet  extrait  sert  à préparer  le 
bouillon  gommeux.  {.lourd.  ) 

EXTRAIT  d’opium. 

Extrait  aqueux,  muqueux  ou  gommeux 
d’opium , extrait  thébaique. 

Coupez  par  tranches  de  bon  opium  et 
versez  dessus  0 fois  son  poids  d’eau  distil- 
lée froide.  Au  bout  de  12  heures  malaxez 
l’opium,  et  après  12  nouvelles  heures  passez 
à la  toile  et  exprimez;  faites  un  nouveau 
traitement,  décantez  les  liqueurs  et  éva- 
porez-les au  bain-marie  jusqu’à  consistance 
d’extrait;  versez  sur  cet  extrait  16  fois  en- 
viron son  poids  d’eau , faites  dissoudre , 
passez  et  faites  évaporer  définitivement. 
(Codex.) 

C’est  à peu  près  le  seul  extrait  d’opium 
employé  aujourdhui. 
l/oplum  fournit  sensiblement  la  moitié 


EXTRAITS. 
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de  son  poids  d’extrait;  il  est  fréquemment 
usité  à la  dose  de  1 à 5 centigrammes. 

L’extrait  d’opium  privé  de  narcoline  se 
prépare  en  dissolvant  l’extrait  d’opium 
dans  Q.  S.  d’eau  et  l’agitant  de  temps  en 
temps  pendant  deux  jours  avec  8 fois  son 
volume  d’éther  ; on  décante  et  on  fait  2 ou  5 
autres  traitements  semblables.  Enfin  on  fait 
évaporer  jusqu’en  consistance.  ( Codex.  ) 

Cet  extrait,  avec  lequel  on  a fait  beau- 
coup de  bruit  dans  le  temps  et  que  l’on 
supposait  posséder  des  propriétés  sédatives 
plus  marquées,  n’est  pas  employé. 

M.  Magendie  nomme  extrait  d’opium 
privé  de  morphine  le  résidu  résineux  de 
l’extrait  aqueux. 

V extrait  d'opium  au  vin , ou  laudanum 
opiatum,  se  prépare  avec  le  vin  blanc,  de 
la  même  manière  que  l’extrait  aqueux;  seu- 
lement le  Codex  ne  prescrit  point  de  redis- 
soudre l’extrait. 

M.  Soubeiran  mentionne  un  extrait  d’o- 
pium alcoolique  qui  n’est  pas  employé. 

L 'extrait  acétique  d'opium,  ou  extrait  d’o- 
pium  de  Lalouette,  se  prépare  comme  celui 
au  vin.  Quelques  médecins  lui  attribuent 
des  propriétés  particulières.  L’opium  li- 
quide de  Lalouette  v st  une  dissolution  de  15 
centigrammes  de  cet  extrait  dans  A gram- 
mes de  vin  d’Espagne. 

EXTRAIT  RE  QUINQUINA  MOU. 
Quinquina  gris  concassé,  500  Eau  dist.,  3000 

Faites  bouillir  pendant  un  quart  d’heure  ; 
passez  ; remettez  le  résidu  sur  le  feu  avec 
de  nouvelle  eau  ; passez  ; réunissez  les  li- 
queurs et  évaporez  en  consistance  d’extrait. 
(Codex.) 

Préparez  ainsi  les  extraits  des  quinquinas 
jaune  et  rouge. 

EXTRAIT  SEC  DE  QUINQUINA. 

Sel  essentiel  de  Lugaraije. 

Quinquina  gris  en  poudre  demi-fine,  Q.  V. 

Opérez  comme  pour  l’extrait  de  réglisse; 
seulement,  lorsque  l’extrait  sera  arrivé  en 
consistance  de  miel  épais,  étendez-le  à 
l’aide  d’un  pinceau  sur  des  assiettes  que 
vous  porterez  à l’étuve.  Lorsque  l’extrait 
sera  sec,  détachez-le  dans  l’étuve  même  à 
l’aide  d’une  spatule,  et  renfermez-lc  dans 
des  flacons  de  petite  capacité  bien  bou- 
chés. (Codex.)  Il  est  sous  forme  de  petites 
paillettes  micacées  qui  s’humectent  a l’air. 

On  peut  préparer  ainsi  beaucoup  d’ex- 
traits secs. 

EXTRAIT  DE  RHUBARBE. 

Rhubarbe  coupée,  500  Eau  froide,  2000 

Faites  macérer  pendant  24  heures;  pas- 


sez ; versez  de  nouveau  sur  la  racine  5 par- 
ties d’eau  froide  ; passez  après  12  heures  ; 
pressez  le  résidu  ; filtrez  le  liquide  qui  s’é- 
coulera, puis  réunissez-le  aux  autres  et 
évaporez  en  extrait.  (Codex.) 

Préparez  de  même  les  extraits  aqueux 
de  coloquinte  et  d agaric  blanc. 

EXTRAIT  DE  RHUBARBE  COMPOSÉ. 

Aloès,  i Ext.  de  rhubarbe,  3 

Faites  ramollir  au  bain-marie  à l’aide  de 
l’alcool,  et  rapprochez.  ( Jourd .) 

Taddey  y ajoute  du  jalap,  et  d’autres 
pharmacologistes,  du  savon. 

2°  EXTRAITS  ALCOOLIQUES  OU 
HYDROALCOOLIQUES. 

EXTRAIT  ALCOOLIQUE  DE  CIGUË. 

Ligue  en  poudre  demi-fine,  1000 
Alcool  à 5G°,  3500 

Humectez  la  poudre  avec  500  d’alcool  ; 
tassez-la  convenablement  dans  l’appareil  à 
lixiviation.  Après  12  heures  lessivez  avec 
le  reste  de  l’alcool  ; chassez  l’alcool  resté 
dans  la  masse  par  de  l’eau,  et  arrêtez  l’é- 
coulementdes  liqueurs  aussitôt  que  celles- 
ci  troubleront  les  premières. 

Distillez  les  liqueurs  alcooliques  au  bain- 
marie  pour  retirer  toute  la  partie  spiri- 
tueuse,  et  achevez  d’évaporer  jusqu’à  con- 
sistance d’extrait.  (Codex.) 

Préparez  de  la  même  manière  les  extraits 
de  feuilles  de  : aconit,  anémone,  belladone, 
digitale,  jusquiame,  rue,  sabine,  stramoine  ; 
fleurs  de  arnica,  houblon,  pavots  (têtes  de), 
narcisse  des  prés; 

D’écorces  de  : quinquina,  racine  de  gre- 
nadier, buis  ; 

De  racines  de  : caïnça,  colchique,  Colombo, 
ellébore  noir,  ipécâcuanha,  jalap,  poly- 
gala,  salsepareille,  valériane. 

De  cantharides. 

EXTRAIT  DE  COLOQUINTE  COMPOSÉ. 

Exlr.  panchymagogue  ou  catholique. 

Chair  de  coloquinte,  180  Cardamome,  30 
Aloès,  370  Savon  dur,  00 

Scamrnonée,  125  Alcool  faible,  3500 

Faites  macérer  dans  l’alcool  d’abord  la 
coloquinte  ; passez  ; ajoutez  les  autres  sub- 
stances, et  faites  évaporer  en  ajoutant  le 
cardamome  à la  fin.  (Lond.  ) 

La  composition  de  cet  extrait  varie  beau- 
coup dans  les  pharmacopées. 

EXTRAIT  ALCOOLICO-ÉTHÉRÉ  DE  CUBÈBES. 

Cubébine  de  Labeylonie. 

Mettez  Q.  V.  de  poudre  de  cubèbe  dans 
l’appareil  à déplacement  ; épuisez-la  par 
l’éther,  puis  par  l’alcool  à 56";  distillez  sé- 
parément les  deux  teintures  ; évaporez  au 


extraits.  • 

bain-marie  le  résidu  de  la  teinture  alcoo- 
lique çt  rèunissez-le  à celui  de  la  teinture 
etüérée. 

1 partie  de  cet  extrait  en  représente  5 de 
cubèbe. 

EXTRAIT  DE  SÇILl.E. 

Squames  sèches  de  sci  11c,  500  Alcool  à .r)G°,  2000 
Faites  macérer  pendant  quelques  jours  ; 
passez  avec  expression  ; traitez  de  nouveau 
le  résidu  par  1 kilog.  d’alcool;  distillez  les 
teintures  pour  en  retirer  l’alcool  et  achevez 
de  rapprocher  l’extrait.  [Codex.) 

Préparez  ainsi  les  extraits  de  coloquinte, 
safran,  myrrhe,  noix  vomique,  en  em- 
ployant pour  celui-ci  de  l’alcool  à 80°. 

EXTRAIT  DE  SEMENCES  DE  STR  A MOINE. 

Semences  de  slramoine,  600  Alcool  à 60°,  1600 
Pulvérisez  les  semences  et  faites-les  di- 
gérer dans  l’alcool  à une  douce  chaleur  pen- 
dant quelques  heures  ; passez  avec  expres- 
sion ; faites  un  nouveau  traitement  ; filtrez 
les  liqueurs;  évaporez  jusqu’en  consistance 
d’extrait;  traitez  celui-ci  par  A fois  son  poids 
d’eau  froide;  filtrez  et  évaporez  de  nou- 
veau. [Codex.) 

Préparez  de  même  les  extraits  de  se- 
mences de  : jusquiame,  belladone. 

EXTRAIT  SUDORIFIQUE  DE  SMITH. 

Esp.  sudorif.  de  Smith,  500  Alcool  à 60°,  4000 

Faites  macérer  pendant  15  jours  ; décan- 
tez, filtrez;  retirez  l’alcool  par  distillation 
et  conservez  le  résidu. 

3°  EXTRAITS  VINEUX  OU  OENOLIQUES. 

On  ne  connaît  que  l'extrait  d’opium  au 
vin  dont  nous  avons  parlé  plus  haut. 

4°  EXTRAITS  ACÉTIQUES. 

On  peut  les  obtenir  par  macération  et 
lixiviation  ; mais  ils  ne  sont  pointemployés, 
si  ce  n’est  les  quelques-uns  qui  suivent. 
[F.  la  remarque  sur  ces  extraits,  page  252.) 

EXTRAIT  ACÉTIQUE  DE  CANTHARIDES. 

Cantharides  en  poudre  grossière , 4 

Acide  pyroligneux,  1 Alcool  à 85°,  16 

Faites  digérerai!  bain-marie;  passez  avec 
expression;  filtrez,  distillez  et  évaporez  à 
une  douce  chaleur. 

On  obtient  une  huile  verte.  Un  papier 
graissé  avec,  et  appliqué  sur  la  peau,  four- 
nit en  peu  de  temps  une  ampoule  bien 
formée. 

EXTRAIT  DE  COLCHIQUE  ACÉTIQUE. 
Colchique  frais,  370  Acide  acétique,  75 
Pilez  le  colchique  en  versant  peu  à peu 
l’acide  acétique  dessus  ; exprimez  le  suc  et 
faites  évaporer  en  consistance  dans  un  vase 
de  terre  non  vernissé.  [Lond.) 


- FECULES. 

Le  docteur  Scudarnore  prépare  son  ex- 
trait acétique  de  colchique  en  évaporant  à 
une  douce  chaleur  une  infusion  saturée  de 
bulbes  secs  dans  du  vinaigre  distillé,  jus- 
qu’en consistance  de  miel  épais. 

Suivant  l’auteur,  cet  extrait  est  bien  plus 
énergique  que  les  extraits  aqueux  et  alcoo- 
liques. 

5°  EXTRAITS  ETHERES. 

Ces  extraits  sont  peu  nombreux.  Celui  de 
fougère  mâle  (V.  Huile),  celui  de  digitale 
et  celui  de  cantharides  sont  les  seuls  em- 
ployés. On  épuise  les  substances  par  l’é- 
ther dans  l’appareil  à déplacement,  et  on 
distille  les  liqueurs  pour  en  retirer  l’éther. 
Le  résidu  est  l’extrait. 

EXTRAIT  DE  FIEL  DE  ROEUF. 

On  fait  une  incision  aux  vésicules  qui  con- 
tiennent la  hile;  on  fait  tomber  celle-ci  sur 
un  blanchet,  puis  on  l’évapore  jusqu’en 
consistance  d’extrait. 

FAAOT. 

Faham,  fahon  ; Hngrœcum  fragrans. 
(Orchidées.  ) 

Il  nous  vient  de  file  Maurice  sous  forme 
de  grandes  feuilles  allongées,  fauves,  d’une 
odeur  suave  de  fève  tonka  et  d’une  sa- 
veur parfumée. 

On  le  prend  en  infusions  tliéiformes.  C'est 
le  pendant  de  1 '.rya-pana. 

FARINES  ÉMOLLIENTES. 

Farines  de  lin,  de  seigle  et  d’orge  ait  I*.  E. 

( Codex. ) 

FARINES  RÉSOLUTIVES. 

Farines  de  fetuigrec,  «le  fèves,  d’orohe, 
de  lupin  âa  1‘.  E. 

( Codex.  ) 

FÉCULES. 

On  a donné  le  nom  de  fécules  (d cfecula, 
diminutif  de  [ex,  lie,  dépôt,  fèces)  à des 
produits  végétaux  généralement  blancs, 
pulvérulents,  insipides,  inodores,  insolu- 
bles dans  l'eau  froide,  mais  formant  avec 
l’eau  bouillante  un  liquide  qui  se  prend 
en  gelée  par  refroidissement  et  que  l'iode 
colore  en  bleu. 

Les  fécules  ne  diffèrent  entre  elles  que 
physiquement, car  chimiquement  elles  ont 
les  mêmes  propriétés  et  peuvent  toutes  se 
rapporter  au  même  type  , à l’amidon. 

FÉCULE  DE  POMMES  DE  TERRE. 

Sa  préparation  est  fort  simple.  On  râpe 
les  tubercules,  on  divise  la  pulpe  dans  l’eau 
et  l’on  jette  le  tout  sur  un  tamis;  l’eau, 
en  passant,  entraîne  avec  elle  la  féeule;  on 
laisse  reposer,  on  décante,  on  lave  le  pré- 
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cipité  féculent  jusqu’à  ce  qu’il  soit  parfai- 
tement blanc.  On  le  fait  égoutter  sur  des 
toiles,  puis  sécher  au  grand  air  ou  à l’étuve. 

On  en  prépare  des  bouillies  nourrissan- 
tes. On  l’emploie  fréquemment  en  cata- 
plasmes. 

FÉCULES  ALIMENTAIRES  COMPOSÉES. 


PALAMOUD. 


Cacao  torréfié, 
Farine  de  riz, 
Santal  rouge, 


250  Fécule  depommes  de 
1°0°  terre,  J 000 

(Soab.) 


RACAHOUT  DES  A RARES. 


Cacao  torréfié,  15  Farine  de  riz,  40 

Fécule  de 'pommes  Sucre,  00 

de  terre,  40  Vanille,  2 

Cadet  remplace  la  farine  de  riz  par  une 
petite  quantité  de  salep.  Analeptique  1 à 
2 cuillerées  dans  250  d’eau  , de  lait  ou 
de  bouillon.  ( Soub.  ) 

Le  Kaiffa  ou  fécule  orientale,  le  Tana- 
koubde  l'Inde , la  Pahnyrène,  XAllalaim  du 
Haï  em,  etc.,  sont  des  mélangés  analogues. 

WAKAKA  DES  INDES. 

Sucre,  125  Cannelle,  4 

Cacao  torréfié,  45  Rocou  sec,  4 

Sucre  vanillé , 40 

I ne  cuillerée  à bouche  dans  un  potage 
au  riz,  au  vermicelle,  dans  du  lait,  du 
chocolat.  [Cad.) 

M.Boucnardat  supprime  le  rocou,  mais  y 
fait  entrer  de  l’ambre  gris;  M.  Soubeiran 
lait  la  meme  suppression  et  ajoute  ambre 
et  musc. 

FÉCULES  MÉDICINALES. 

PÉCULE  D’ARUM. 

Tubercules  frais  d’arum,  Q.  V. 

ftapez  les  tubercules  et  exprimez-en  la 
pulpe  dans  un  sac  de  toile.  Versez  le  suc 
qui  s’en  écoule  sur  un  tamis  pour  en  sé- 
parer les  débris  grossiers,  puis  abandonnez- 
le  au  repos;  la  fécule  se  précipite  ; on  dé- 
cante et  011  fait  séchera  l’ombre.  Enfin  on  ! 
pulvérise  et  l’on  conserve  dans  des  vases  j 
bien  fermés. 

On  prépare  de  la  même  manière  les  fé- 
cules de  bryone,  d ’élatérinm,  de  marrons 
d inde,  dïm*,  de  pivoine. 

FÉCULE  DF.  RELLADONE. 

Feuilles  fraîches  de  belladone. 

Liiez  les  feuilles  , exprimez-en  le  suc, 
passez  celui-ci  à travers  un  tissu  de  toile 
pour  en  séparer  les  débris  grossiers,  met- 
tez sur  le  feu,  enlevez  le  coagulum  qui  se 
forme,  faites-le  sécher  et  pulvérisez. 

Préparez  de  la  même  manière  les  fécules 
decigùe , de  jusquiame  et  de  plantes  ana- 
logues. 


La  proportion  des  principes  actifs  qu’el- 
les retiennent  n’étant  point  fixe,  et  par 
conséquent  leurs  effets  n’étant  point  con- 
stants, toutes  ces  fécules  sont  à peu  près 
abandonnées. 


ues  lecuies  connues  sous  les  noms  d'a- 
midon, d arrow-root,  de  sagou  et  de  tapioca, 
seront  traitées  à leurs  noms. 


FENOUIL. 

Anethum  fœniculum.  (Ombellifères.) 

Plante  originaire  du  Levant  et  commune 
aujourd’hui  dans  toute  l’Europe. 

On  emploie  la  racine,  les  feuilles  et  les 
hauts  séminoïdes.  La  racine  est  grosse 
comme  le  doigt,  longue  de  20  à 50  centi- 
mètres. Les  feuilles  sont  très- divisées  à dé- 
coupures capillaires.  Le  fruit  est  ovaîe,  un 
peu  courbé,  d’un  gris  jaunâtre.  Toutes’ ces 
parties  sont  aromatiques. 

Carminatifs,  diurétiques,  apéritifs. 


FER. 

Mars,  chalybs;  Ferrum. 

Corps  simple  métallique  dont  la  décou- 
verte remonte  aux  temps  les  plus  reculés. 
L’histoire  rapporte  en  effet  que  Tabulcain 
ou  Vulcain,  qui  vivait  4,000  ans  avant  Jésus- 
Christ,  travaillait  habilement  le  fer  et  l’ai- 
rain. Les  alchimistes  le  nommèrent  Mars  à 
cause  du  rapport  mystérieux  qu’ils  sup- 
posaient exister  entre  ce  métal  et  la  pla- 
nète de’ce  dieu. 

Le  fer  est  solide,  dur,  grenu  ou  lamelleux, 
tres-ductile,  susceptible  d’acquérir  un  beau 
brillant  parle  poli,  attirableà  l’aimant. 

Le  fer  du  commerce  n’est  jamais  pur; 
maisles  substances  étrangères  qu’il  contient 
n’ont  que  peu  d’influence  sur  ses  proprié- 
tés médicales.  11  vaut  mieux  cependant 
choisir  le  fer  doux. 

C’est  à l’état  de  poudre  fine  qu’on  l’em- 
ploie. Pour  obtenir  cette  poudre,  on  com- 
mence par  réduire  le  fer  en  limaille,  on 
pile  celle-ci  dans  un  mortier,  on  passe  au 
tamis  de  crin,  puis  on  porphyrise.  Quand 
on  veut  employer  la  limaille  du  commerce 
on  doit,  avant  de  la  piler,  en  séparer  le  cui- 
vre qu’elle  pourrait  contenir  à l’aide  de 
1 aimant,  puis  la  passer  au  mortier  et  la 
vanner  pour  en  séparer  la  rouille. 

Le  fer  en  poudre  porte  le  nom  de  limaille 
de  fer  préparée  ou  porphyrisée. 

La  pulvérisation  du  fer  estime  opération 
fort  longue.  J\l.  Capitaine  a proposé  démet- 
tre du  safran  de  mars  dans  un  tube  et  de 
faire  passer  dessus  un  courant  d’hydrogène 
a la  chaleur  rouge,  on  obtient  ainsi  du  fer 
( fer  réduit  par  l'hydrogène  ) dans  un  état 
de  division  extrême  et  facilement  attaqua- 
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ble  par  les  acides  de  l’estomac.  Ce  dernier 
ne  doit  être  délivré  que  sur  prescription 
spéciale. 

Ce  ler  fait  depuis  longtemps  partie  de  la 
matière  médicale,  mais  à aucune  époque 
assurément  il  ne  fut  aussi  en  vogue  qu’au- 
jourd’hui;  c’est  qu’il  jouit  en  effet,  ainsi 
que  ses  composés  chimiques,  de  proprié- 
tés positives  et  extrêmement  précieuses. 
On  l’emploie  comme  tonique  dans  les  af- 
fections du  système  lympathique  et  toutes 
celles  caractérisées  par  la  faiblesse  et  l’iner- 
tie des  organes,  comme  la  chlorose,  l’amé- 
norrhée, les  écoulements  muqueux.  11  mo- 
difie le  sang  d’une  manière  remarquable, 
soit  en  se  combinant  avec  lui,  soit  en  le  ra- 
menant à un  état  meilleur  en  agissant  sur 
les  organes  de  l’hématose. 

Le  fer  ou  ses  préparations,  tantôt  relâ- 
chent, tantôt  constipent,  mais  toujours  colo- 
rent en  noir  les  excréments.  Ils  sont  aussi 
en  grande  partie  évacués  par  les  urines. 

On  le  fait  prendre  en  poudre  à la  dose  de 
1 à 20  décigrammes  progressivement.  Il 
entre  dans  les  pastilles  et  les  pilules  mar- 
tiales. Le  chocolat  ferrugineux  de  Coimet 
d’Aage  est  à la  limaille  porphyrisée.  Le 
sirop  ferreux  du  docteur  Dusourd  est  pré- 
paré en  dissolvant  du  fer  dans  du  sirop  de 
sucre  au  moyen  de  la  pile  galvanique.  Est- 
ce  une  dissolution,  est-ce  une  combinaison 
qui  s'opère  dans  ce  sirop  ? C’est  ce  que  l’au- 
teur ne  sait  pas  lui-même. 


FERCÜLÜM  SAXONIÆ. 

Farine  d’orge,  340  Sucre,  113  Cannelle,  2 

Mettez  le  mélange  dans  un  vase  couvert, 
enveloppez  celui-ci  d’une  pâte  de  froment; 
mettez  au  four  jusqu’à  ce  que  la  pâte  soit 
cuite;  retirez  alors  le  vase,  laissez  refroidir 
et  pulvérisez  le  contenu. 

Ajoutez  , au  besoin , du  quinquina  , de  la 
salsepareille,  des  amandes,  des  pistaches. 

4 5 à 60  grain.  cuits  dans  du  bouillon,  pen- 
dant un  mois  au  moins,  dans  l’émaciation, 
letisie,  etc.  ( Tad .) 

FICAIRE. 

Petite  chél idoine;  Ficaria  ranunculoïdes. 
(ltenonculacées.) 

Petites  plantes  des  lieux  humides  et  om- 
bragés des  bois , à lleurs  d’un  jaune  écla- 
tant et  ayant  de  petites  racines  tuberculeu- 
ses. Les  feuilles  passent  pour  résolutives 
employées  à l’extérieur. 

PILIPEKÜULE. 

Spirœa  filipendula.  (Rosacées.) 

Plante  herbacée  des  bois,  à feuilles  pin- 
nées  et  à fleurs  blanches,  petites,  en  cime. 


25? 

La  racine,  qui  est  tuberculeuse  et  cheve- 
lue, est  noire  au  dehors,  blanchâtre  en  de- 
dans et  d’une  saveur  astringente. 

Elle  passe  pour  astringente  et  diurétique. 
On  emploie  aussi  les  feuilles. 

FOMENTATIONS. 

I)u  latin  fotus.  Action  d’échauffer,  d’étu- 
ver,  de  fomenter,  et,  par  extension,  le  li- 
quide qui  sert  à fomenter.  Ce  sont  donc  des 
médicaments  externes. 

Les  fomentations  sont  des  infusés,  des 
décoctés,  des  liqueurs  vineuses,  acétiques, 
alcooliques,  dont  on  imbibe  des  compresses 
qu’on  applique  chaudes,  tièdes  ou  froides 
sur  les  parties  malades. 

Elles  ne  diffèrent  des  lotions  qu’en  ce  que 
celles-ci  servent  â laver  et  ne  séjournent 
pas , et  des  embrocations  en  ce  que  ces  der- 
nières contiennent  un  corps  gras. 

Les  fomentations  destinées  à être  appli- 
quées sur  le  front  prennent  le  nom  de 
frontaux. 

FOMENTATION  AMMONIACALE  CAMPHRÉE. 

Carbon,  d’ammon.,  30  Alcool  camphré,  200 
Eau,  500 

( // dpi taux  allemands.) 

FOMENTATION  ANT1SEP1 1QUE . 

Décoclé  de  quinquina,  1000 

Teinture  de  quinquina,  15 

Camphre  dissous  dans  l’alcool,  8 

Ulcères  de  mauvais  caractère.  (Cad.) 

FOMENTATION  AROMATIQUE. 

Espèces  aromatiques,  60  Eau  bouillante,  1000 

FOMENTATION  ASTRINGENTE. 

Décodé  de  quinquina,  600  Alcool,  45 

de  grenade,  600  Alun,  24 

de  chêne,  500  (Cad.) 

FOMENTATION  ASTRINGENTE  ALUNÉE. 

Ecorce  de  chêne,  600  Halausle,  125  Eau,  3000 
Réduisez  à moitié,  passez  et  ajoutez  : 
Alun,  24  (Stoed.) 

FOMENTATION  ASTRINGENTE  DE  RICORD. 

Vin  rouge,  260  Tannin,  3 

FOMENTATION  ASTRINGENTE  VINAIGRÉE, 
Ecorce  de  chêne,  i5  Eau,  1000 

Réduisez  à moitié  par  ébullition,  ajou- 
tez : 

Camomille,  15  Vinaigre,  i2à 

Laissez  infuser;  passez,  (/lut.) 

FOMEMTATION  CALMANTE . 

Feuil.  de  guimauve,  de  pavot,  de  jusquianie  âa,  1 
Eau,  ,G 

Faites  bouillir  pendant  vingt  minutes; 
passez.  (Foy.) 
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FOMENTATIONS.  — FOUGÈRES. 


FOMENTATION  DIURÉTIQUE. 

Pariétaire.  1 Eau,  12 

Faites  bouillir,  et  par  575  gram.  de  cola- 
ture  ajoutez  : 

Teinture  de  scille  ou  nilre,  8 

( Hôpitaux  ail emands.) 

FOMENTATION  ÉMOLLIENTE. 

Espèces  émollientes,  30  Eau,  Q.  S. 

Obtenez  un  litre  de  décocté;  passez. 
(Codex.) 

fomentation  contre  la  gangrène. 

Eau,  1300  Quinquina,  30 

Faites  réduire  à 1000;  ajoutez  : 

Camomille,  tanaisie  âa,  15 
Après  un  bouillon,  passez  et  ajoutez  à la 
colature  refroidie  : 

Alcool  camphré,  00  Acide  chlorhydrique,  30 
Pour  appliquer  sur  les  plaies  gangré- 
neuses. (Cad.) 

FOMENTATION  DE  JUSTAMOND. 

Alcoolat  de  romarin,  500  Sel  ammoniac,  30 

Sur  les  tumeurs  indolentes.  (Cad.) 

FOMENTATION  MERCURIELLE  DE  IîATEMAN. 

Sublimé  corrosif,  0,1  Eau,  *25,0 

Esprit  de  lavande  composé,  30,0 

Maladies  de  la  peau.  (Foy.) 

FOMENTATION  NARCOTIQUE. 

Espèces  narcotiques,  30  Eau  bouillante , 1000 

Faites  infuser  pendant  une  heure;  passez 
(Codex.) 

Sert  aussi  en  injections.  Préparez  de  meme 
les  fomentations  ou  injections  avec  la  bella- 
done, la  ciguë , la  jusquiame,  la  morelle,  la 
stramoine. 

FOMENTATION  OPIITHALMIQUE  DE  SICIIEL. 
Alcoolat  de  romarin,  30  Ether  acétique,  4 
de  Eioraventi,  10 

FOMENTATION  OPIITHALMIQUE  AVEC  LA  STRYCHNINE 
DE  SICIIEL. 

Strychnine,  0,25  Ether  suif.,  15,0 

Trois  ou  quatre  frictions  par  jour  sur  le 
front  dans  les  amauroses  torpides. 

FOMENTATION  OPIACÉE  DE  RIC.ORD. 

Eau  dist.  de  laitue,  230  Ext.  d’opium,  S 

FOMENTATION  RÉFRIGÉRANTE. 

Chlorure  de  potassium,  58  Sel  de  nitrc,  1 

d’ammonium,  32  Eau,  320 

Mêlez.  On  obtient  un  abaissement  de  tem- 
pérature de  l8°.  (Cad.) 

FOMENTATION  RÉSOLUTIVE. 

Eau  dist.  de  roses,  1 500  Ext.  de  Saturne,  90 
Eau-de-vie,  90 

Mêlez.  (Cad.) 


FOMENTATION  RÉSOLUTIVE  AMMONIACALE. 

Sei  ammoniac,  15  Eau,  3G0 

Dissolvez  et  ajoutez  : 

Eau-de-vie,  00  Ext.  de  Saturne,  8 

(Fuld.) 

FOMENTATION  SAVONNEUSE. 

Savon  médicinal,  1 Eau-de-vie,  30 

Dans  les  entorses,  les  contusions.  (Foy.) 

FOMENTATION  S1NAPISÉE  I)E  FOUQUIER. 

Farine  de  moutarde,  125  Eau  tiède,  500 

Délayez.  On  applique  des  compresses  im- 
bibées de  ce  liquide.  (Cad.) 

FOMENTATION  AVEC  LE  SUREAU. 

Fleurs  de  sureau,  10  Eau  bouillante,  1000 

Faites  infuser  et  passez.  (Codex.) 

En  ajoutant  GO  gram.  d’alcool  on  obtient 
la  fomentation  contre  l’érysipèle  mention- 
née par  M.  Bouchardat. 

FOMENTATION  DE  TADAC. 

Tabac  en  feuilles,  00  Eau,  ' 500 

Contre  la  gale.  (Hôpitaux  milil.) 

FOMENTATION  DE  TABAC  ALCALINE  DE  MAUVAT . 

Nicotiane,  00  Eau,  500 

Faites  bouillir,  passez  et  ajoutez: 
Carbonate  de  potasse,  3 
Contre  la  teigne,  en  applications  après 
avoir  coupé  les  cheveux.  (Ùouch.) 

fomentation  vinaigrée. 

Vinaigre  blanc , 250  Eau  froide,  1000 

Mêlez.  (Codex.) 

fomentation  vineuse. 

Vin  rouge,  1000  Miel  blanc,  125 

Faites  dissoudre.  (Codex.) 

frontal  hypnotique. 

Jusquiame,  30  Coquelicot,  30 

Faites  une  poudre  et  ajoutez: 

Opium  brut  dissous  dansQ.  S.  devin  aigie,  0,3 
Faites  une  pâte  et  appliquez  sur  le  front 
entre  deux  linges  dans  les  lortes  céphalal- 
gies. (Cad  ) 

FRONTAL  contre  la  migraine. 

Vinaigre  ros  it, 

Eau  de  roses, 

Battez  le  tout  ensemble  et  ajoutez 
Camphre  dissous  dans  l’éther,  4 
On  applique  la  pâte  sur  le  front,  entre 
deux  linges,  contre  la  migraine.  (Cad.) 

FOUGÈRES. 

Trois  fougères  sont  mentionnées  dans  les 
pharmacopées  : ^ 


15  Eau  de  sureau,  00 
00  Blanc  d’œufs  Q.  S. 


Fougère  mdle,néphrode;  Hspidmm  je- 


FOURMIS. 


FENUGREC. 


259 


lix  mas.  Rhizome  improprement  nommé 
racine,  long  de  15  à 20  centimètres,  gros 
comme  le  pouce,  noueux,  écailleux,  noir 
au  dehors,  blanc  au  dedans;  saveur  as- 
tringente, odeur  nauséeuse;  son  principe 
actii'  paraît  résider  dans  une  matière  grasse, 
soluble  dans  l’éther. 

C’est  un  anthelmintique  fort  employé 
contre  les  lombrics,  les  tænias  (botryocé- 
phales).  Sous  ce  dernier  rapport,  on  l’em- 
ploie à la  manière  du  grenadier.  Aujour- 
d’hui, cependant,  les  médecins  prêtèrent 
employer  l’extrait  huileux  qu’on  en  retire 
au  moyen  de  l’éther , dont  nous  avons  déjà 
parlé. 

On  en  fait  une  poudre,  un  extrait,  une 
teinture  étliérée , etc. 

2°  Fougère  femelle , piéride;  Pteris  aqui- 
lina  ou  aspiaium  felix  femina.  On  em- 
ployait jadis  le  rhizome  concurremment 
avec  celui  de  fougère  mâle. 

5°  Fougère  royale , os  monde,  fougère 
fleurie  ; Osmunda  regalis.  On  l’a  employée 
à l’intérieur  contre  le  rachitisme,  les  scro- 
fules. On  en  fait  des  paillasses,  ainsi  qu’avec 
les  frondes  des  autres  fougères , sur  les- 
quelles on  fait  coucher  les  enfants  rachi- 
tiques. 

FOURMIS. 

Fourmi  rouge ; Formica  rufa.  (Ins.  hymé- 
nopt.) 

Il  contient  un  acide  particulier,  Y acide 
formique,  auquel  il  doit  l'odeur  forte  qu’il 
exhale  et  sa  propriété  rubéfiante. 

On  emploie  quelquefois  les  fourmis  en 
cataplasmes  ; parfois  aussi  on  plonge  le 
membre  paralysé  dans  un  fourmilière.  On 
en  fait  une  teinture,  un  alcoolat. 

FRAGON. 

Polit  houx,  houx  frelon  ; Ruscus  aculeatus. 

(Asparaginées.) 

Arbuste  formant  de  petits  buissons  et 
très-commun  dans  certaines  parties  de  la 
France.  On  emploie  le  rhizôm'e,  portant  les 
véritables  racines  sous  forme  de  libres  nom- 
breuses grisâtres. 

Diurétique.  Il  fait  partie  des  cinq  racines 
dites  apéritives. 

Le  laurier  alexandrin-,  Ruscus  hypoglos- 
sum,  plante  d’Europe,  passe  pour  astringent. 

FRAISIER. 

Fragaria  vesca.  (Rosacées.) 

On  emploie  la  racine,  ou  plutôt  le  rhi- 
zome, qui  est  cylindrique,  noirâtre  au  de- 
hors, rosé  au  dedans. 

Diurétique  usité  sous  forme  de  tisane. 

Les  fraises  servent  à faire  un  sirop. 


FRAXINELLE. 

Dictame  blanc-,  Diclamnus  albus. 

(Rutacées.) 

On  emploie  l’écorce  de  la  racine,  qui  est 
grosse  comme  le  petit  doigt  et  moins,  al- 
longée, blanche,  d’odeur  et  de  saveur  aro- 
matiques. 

Diaphorétique.  Inusité. 

FRÊNE. 

Fraxinus  excelsior.  (Jasminées.) 

Avant  la  découverte  du  quinquina,  l’é- 
corce (quinquina  d’Europe) , qui  est  amère 
et  astringente,  était  employée  comme  fé- 
brifuge. 

Les  feuilles , dont  les  cantharides  se  nour- 
rissent, sont  purgatives.  On  sait  que  ce  sont 
des  frênes  qui,  dans  la  Calabre,  fournissent 
la  manne. 

FULIGOKALI. 

Potasse  caustique,  20  Eau  distillée,  2000 

Suie  brillante  pulv.,  100 

Faites  bouillir  pendant  une  heure,  laissez 
refroidir;  étendez  d’eau  pour  que  la  filtra- 
tion se  fasse  mieux;  filtrez,  évaporez  à 
siccité  et  renfermez  dans  des  flacons 
chauds. 

Pour  le  fuligokali  sulfuré  on  prend  : 

Fuligokali,  60  Potasse  caustique,  14 

Soufre,  4 

Faites  dissoudre  le  soufre  dans  la  potasse, 
ajoutez  le  fuligokali  et  opérez  comme  ci- 
dessus. 

Employé  dans  les  mêmes  cas  que  l’an- 
thrakokaïi  et  aux  mêmes  doses. 

FUMETERRE. 

Fiel  de  terre,  pisse-sang  ; Fumaria  offiei- 
nalis.  (Fumariacées.) 

Petite  plante  à tige  rameuse,  débile,  à 
feuilles  ténues,  découpées,  glauques,  à pe- 
tites fleurs  purpurines.  Toute  la  plante  est 
inodore  et  amarescente. 

Elle  est  très-commune  dans  les  champs 
cultivés. 

Tonique  dépuratif,  dont  on  fait  un  fré- 
quent usage  dans  les  maladies  de  la  peau, 
la  jaunisse.  On  en  fait  des  hydrolés,  un  ex- 
trait, un  sirop. 

On  a employé  comme  amer  et  emména- 
gogue  la  racine  de  la  fumelerre  bulbeuse; 
Corydalis  bulbosus.  Elle  contient  de  la  co- 
rydaline. 

FENUGREC. 

Sénégrain;  Trigonella  fenum-grœcutn. 

(Légumineuses.) 

On  emploie  la  semence,  qui  est  jaunâtre, 
presque  carrée.  Son  odeur  e*t  forte  ©t 
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FUMIGATION  t 

peu  agréable  quand  on  l’écrase;  sa  saveur 
est  amère  et  mucilagineuse. 

Inusité,  si  ce  n’est  par  les  éleveurs,  pour 
engraisser  promptement  les  bestiaux. 

FUMIGATIONS. 

Elles  consistent  en  des  expansions  de 
gaz  ou  de  vapeurs  que  l’on  répand  dans 
l’atmosphère  ou  que  l’on  dirige  sur  quel- 
que partie  du  corps  ^V.  bains).  On  peut 
employer  en  fumigations  toutes  les  subs- 
tances volatilisables. 

Les  fumigations  destinées  à agir  sur  l’air, 
tantôt  détruisent  les  miasmes  organiques 
nuisibles , telle  est  l’action  des  fumiga- 
tions de  chlore  et  d’acide  nitreux;  tantôt 
ne  font  que  masquer  quelque  mauvaise 
odeur,  telles  sont  celles  que  l’on  obtient 
par  la  combustion  du  sucre , des  rési- 
nes, du  succin,  des  baies  de  genièvre,  du 
vinaigre. 

FUMIGATION  ALCOOLIQUE. 

Alcool,  100 

{F.  II.  P.) 

FUMIGATION  DE  BENJOIN. 

Benjoin  concassé,  15 

On  jette  sur  des  charbons  ardents  et  on 
recueille  les  vapeurs  avec  une  flanelle  avec 
laquelle  on  fait  des  frictions. 

FUMIGATION  DE  CHLORE. 

F.  Guytonnienne. 

Sel  marin  pulv.,  300  Eau  commune,  200 

Bioxyde  de  manganèse,  100  Acide  sulfur.,  200 

Mêlez  les  5 premières  substances  dans 
un  vase  de  terre  ou  de  verre  et  ajoutez-y 
l’acide.  (Codex.) 

En  agitant  ce  mélange  avec  une  baguette 
de  verre  le  dégagement  est  plus  considé- 
rable. Dans  les  hôpitaux  on  met  le  mé- 
lange dans  l’appareil  de  Guyton-Morveau. 
La  pièce  dans  laquelle  on  fait  la  fumiga- 
tion doit  être  parfaitement  close. 

La  dose  ci-dessus  est  suffisante  pour  une 
pièce  de  111  mètres  cubes. 

FUMIGATION  DE  CINABRE. 

Cinabre  pulv.,  30 

(F.  II.  P.) 

FUMIGATION  DE  GENIÈVRE. 

Baies  de  genièvre  concassées,  250 

On  les  met  dans  une  bassinoire  avec  des 
charbons  ardents,  et  on  passe  celle-ci  entre 
les  draps. 

Dans  les  douleurs  rhumatismales  , mus- 
culaires, le  lombago. 

FUMIGATION  DE  GOUDRON. 

Goudron,  Q.  V.  Eau  bouillante,  Q.-S. 


— GALBANUM. 

On  tient  le  mélange  en  ébullition  dans  la 
chambre  du  malade.  (, Soub .) 

Ces  fumigations  ont  été  employées  avec 
succès  dans  les  catarrhes  chroniques  et  la 
phthisie. 

FUMIGATION  MERCURIELLE. 

Cinabre  pulv.,  120  Oliban,  80 

Jetez  sur  des  charbons  ou  une  pelle 
chaude.  ( Bouch .) 

FUMIGATION  DE  SMITH. 

Acide  sulfurique,  eau  iîa,  15 

Mêlez , tenez  le  mélange  sur  la  cendre 
chaude  et  ajoutez  peu  à peu  : 

Nitrate  de  potasse,  15 

Cette  dose  peut  désinfecter  un  espace  de 
120  mètres  cubes. 

FUMIGATION  DE  SOUFRE. 

Soufre,  30  grammes.' 

(F.  H.  P.) 

Contre  la  gale  et  autres  affections  cuta- 
nées. 

FUMIGATION  STIMULANTE. 

Absinthe,  20  Armoise,  20 

Eau  bouillante,  1000 

Dirigez  la  vapeur  sur  les  parties  sexuel" 
les  pour  ramener  la  menstruation. 

GALANGA. 

On  distingue  deux  sortes  de  galanga:  1° 
le  grand  galanga , galanga  de  l’Inde  ou 
de  Java  ; 2°  le  petit  galanga,  ou  galanga  de 
la  Chine , galanga  officinal.  Racines  ou  plu- 
tôt rhizomes  articulés,  marqués  de  franges 
circulaires,  de  couleur  jaune,  fauve,  d’une 
Odeur  etd’une  saveur  aromatiques,  se  rap- 
prochant de  celle  de  gingembre.  Ils  sont 
coupés  par  tronçons  de  2 à 4 centimètres 
de  long,  sur  6 à 12  millimètres  d’épaisseur. 

Ils  sont  évidemment  produits  par  la  même 
plante,  le  maranta  ou  alpinia  galanga. 
(Amomées.) 

Excitants,  stomachiques.  Ils  entrent  dans 
quelques  préparations.  Les  gens  de  la  cam- 
pagne en  font  un  vin  par  digestion  sur  les 
cendres  chaudes,  qu’ils  donnent  à leurs  va- 
ches pour  les  exciter  à aller  au  taureau. 

GALBANUM. 

Gomme-résine  produite  par  le  bubon 
galbanum.  (Ombellifères.)  Plante  origi- 
naire du  cap  de  Bonne-Espérance. 

En  masses  agglutinées,  plastiques,  mê- 
lées de  semences  et  de  débris  de  feuilles; 
d’un  aspect  gras,  laissant  apercevoir  dans 
leur  intérieur  des  larmes  blanc  jaunâtre , 
odeur  de  gomme  ammoniaque  fenouillée, 
saveur  chaude  et  amère;  il  contient  une 
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huile  volatile  bleue.  11  devient  sec  avec 
le  temps. 

On  connaît  un  galbanum  en  larmes.  Mais 
il  est  rare  dans  le  commerce. 

Stimulant,  antispasmodique.  11  fait  la 
base  de  l’emplâtre  de  son  nom  ; il  entre 
dans  la  thériaque,  le  diascordium,  le  baume 
de  Fioraventi,  le  diachylon  gommé. 

GALEGA. 

Faux  indigo , rue  de  chèvre;  Galega  offi- 
cinalis.  (Légumineuses.) 

Plante  indigène,  à fleurs  blanches,  peti- 
tes et  en  grappes.  11  a eu  une  grande  ré- 
putation comme  sudorilique  et  alexiphar- 
maque.  — Inusité. 

La  racine  de  galega  de  Virginie  passe  pour 
anthelmintique. 

GARANCE. 

Rubia  tinctorum.  (Rubiacées.) 

On  emploie  la  racine,  qui  est  longue,  cy- 
lindrique, grosse  comme  une  plume  à 
écrire,  rouge  foncé  en  dehors  et  rouge  vif 
en  dedans.  Sa  saveur  est  amarescente  et 
légèrement  styptique.  Elle  contient  un 
principe  colorant,  rouge,  nommé  aliza- 
rine,  d 'alizari,  nom  que  la  garance  porte 
dans  le  Levant. 

La  garance  est  cultivée  dans  le  midi  de 
la  France,  pour  les  besoins  des  arts.  Celle 
d’Orient,  et  surtout  celle  qui  vient  de  Chy- 
pre, est  la  plus  estimée. 

Employée  dans  le  rachitisme.  Cette  sub- 
stance est  remarquable  par  la  propriété 
qu’elle  possède  de  teindre  en  rouge  les  os 
des  individus  soumis  à ce  traitement. 

GARGARISMES  ET  COLLUTOIRES. 

Médicaments  liquides,  magistraux,  des- 
tinés à combattre  les  maladies  de  la  gorge, 
et  dont  Peau  est  ordinairement  l’excipient. 
Les  autres  composants  sont  très-variables. 
Selon  leur  action  ilssont  dits  astringents, 
émollients  , excitants  , etc.  On  les  promène 
dans  la  bouche  ou  la  gorge , sans  les 
avaler. 

On  donne  plus  spécialement  le  nom  de 
collutoires , aux  gargarismes  très-concen- 
trés, souvent  de  consistance  sirupeuse,  et 
que  l’on  applique  avec  un  pinceau,  la 
barbe  d’une  plume,  une  éponge,  pour 
combattre  quelques  affections  de  la  bouche. 

GARGARISME  ADOUCISSANT. 

Racine  de  guimauve,  15  Pavot,  I\T<>  i 

Faites  bouillir  dans  Q.  S.  d’eau,  pour 
obtenir  250  de  décodé  auquel  vous  ajoute- 
rez: 

Miel  blanc,  30  (Guib.) 


Quelques  formulaires  ajoutent  du  lait 
et  des  ligues. 

GARGARISME  ALUNÉ  DE  RICORD. 

Eau  dist.  de  laitue,  250  Miel  rosat,  40, 

Alun,  2 ( Bouch .) 

GARGARISME  ANTISCORRUTIQUE. 

Espèces  amères,  4 Eau  bouillante,  250 
Faites  infuser  et  ajoutez: 

Sirop  de  miel,  60  Teint,  antiscorbut.,  30 

(Codex.) 

GARGARISME  ANTISEPTIQUE. 


Quinquina  rouge,  8 Eau,  250 

Faites  bouillir,  passez  et  ajoutez  : 

Miel  rosat,  30  Eau  de  Label,  I 

Alcool  camphré,  1 (Guib.) 

GARGARISME  ANTISYPHILITIQUE. 

Décodé  d’orge,  500  Liqueur  de  Van-Swielen,  30 
Sirop  de  Cuisinier,  qq 

(Cad.) 

GARGARISME  ANTISYPHILITIQUE  DE  SMITH. 

Sublimé  corrosif,  0,05  Lait  de  vache,  C0 
Ext.  d’opium,  0,15  Mucilage  de  gomme,  30 
Décodé  d’orge, 250,  Sirop  de  miel,  30 

(Ber.) 

GARGARISME  ANTIVÉNÉRIEN. 

Mercure  doux,  0,8  Décodé  d’orge,  150 


Gomme  arab.,  4,  Sirop  de  guimauve,  45 
(Jourd.) 

GARGARISME  ASTRINGENT. 

Roses  rouges,  8 Eau  bouillante,  250 

Faites  infuser,  passez  et  ajoutez  : 

Miel  rosat,  30  Alun,  4 

(F.  II.  P.) 

GARGARISME  ASTRINGENT  DE  BENNATI. 

G.  Alumineux , ionique  ou  hémostatique. 

Sulfate  d’alumine,  5 Sirop  diacode,  20 

Décoction  d’orge,  300 

On  peut  porter  la  dose  d’alun  jusqu’à  20 
grammes.  On  y ajoute  souvent  50  grammes 
de  sirop  de  mûres  ou  de  miel  rosat. 
(Bouch.) 

GARGARISME  ASTRINGENT  VINEUX. 

Noix  de  galle,  4 Roses  rouges,  4 

Ecorce  de  grenade,  4 Vin  rouge,  125 

Faites  infuser  et  ajoutez  à la  colaturc  : 
Miel  rosat,  60  Acide  sulfurique,  Q.  S. 

Pour  aciduler  agréablement.  (Raiier.) 

GARGARISME  CHLORURÉ  DE  CULLERIER. 

Liqueur  de  Labaraque,  15  Miel  rosat,  30 
Eau  d’orge,  250 

Contre  la  fétidité  de  l’haleine,  les  gengi- 
vites  ulcéreuses.  (Foy.) 
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GARGARISME  AVEC  LE  CYANURE  DE  MERCURE  DE 
PARENT. 

Cyanuredemcrc.,  0,5  Décoclé  de  guimauve,  500 

Ulcérations  syphilitiques  de  la  bouche. 
(Bouch.) 

GARGARISME  DÉTERSIF. 

Miel  rosat,  60  Eau  d’orge,  250 

Alcool  sulfurique,  2 [Codex.) 

GARGARISME  DÉTERSIF  BORATE. 

Liqueur  contre  les  aphlhes. 

Infusé  de  feuilles  de  ronces,  250 

Borax,  4 Miel  rosat,  30 

(S  ou  b.) 

GARGARISME  EXCITANT. 

Teint,  de  quinquina,  15  Esprit  de  cochléaria,  4 

Sirop  de  mûres,  15  Infusé  de  sauge,  180 

[Cad.) 

GARGARISME  HYDROCHLORIQUE  DE  RICORD. 

Eau  distillée  de  laitue.  220  Miel  rosat,  30 
Acide  chlorhydrique  pur,  1 

Dans  la  stomatite  mercurielle.  (Bouch). 

GARGARISME  IODURÉ  DE  RICORD. 

Eau  distillée,  200,0  Teint,  d’iode,  4,0 

lodure  de  potassium,  0,5  (Bouch.) 

GARG.  MERCURIEL. 

Sublimé  corrosif,  0,3  Miel  rosat,  60, 

Décodé  d’orge,  500  (Boy.) 

GARGARISME  CONTRE  LE  PTYALISME. 

Borax,  4 Eau,  375 

Chlorure  de  soude,  15  Miel,  30 

(Foy.) 

GARGARISME  DE  QUARIN. 

Contre  la  paralysie  de  la  langue. 

Eau  de  sauge,  250  Sel  ammoniac,  8 

Esprit  de  cochléaria,  24  Pyrèthre  pulv.,  6 

Digérez  pendant  une  nuit,  coulez  et  ajou- 
tez: 

Miel,  15  (Cad.) 

GARGARISME  CONTRE  LA  SALIVATION  MERCU- 
RIELLE. 

Noix  de  galle,  5 Eau  bouillante,  500 

Faites  infuser,  passez,  ajoutez: 

Miel,  50  (Bouch.) 

GARGARISME  TÉRÉBENTIIINÉ  DE  GEDDINGS. 

Mucilage  de  gomme  arabique,  250 

Huile  volatile  de  térébenthine,  10 

Agitez.  Dans  la  salivation  mercurielle. 
(Bouch.) 

GARGARISME  AU  VINAIGRE. 

Vinaigre  blanc,  20  Décodé  d’orge,  200 

Miel  rosat,  50  (Bouch.) 

COLLUTOIRE  ANTIODONTALGIQUE. 
Pyrèthre,  30,  opium,  03,  vinaigre,  375 
Faites  digérer,  passez.  ( Soub .) 


COLLUTOIRE  ANTISEPTIQUE  I)E  GUERSANT. 

Décodé  de  quinquina,  90  Chlorure  de  soude,  30 
Sirop  d’écorce  d’orange, 30 

Contre  la  gangrène  de  la  bouche,  la  sto- 
matite mercurielle,  etc. 

COLLUTOIRE  DÉTERSIF. 

Vinaigre,  2 Décodé  d’orge,  8 

COLLUTOIRE  DÉTERSIF  BORATÉ. 

Borax,  4 Sirop  de  mûres,  30 

(Foy.) 

COLLUTOIRE  HYDROCHLORIQUE. 

Miel  blanc,  40  Acide  chlorhydrique,  10 

Détersif.  Dans  le  ptyalisme  mercuriel,  en 
application  sur  les  gencives  ; il  faut  éviter 
de  toucher  les  dents.  (Bouch.) 

COLLUTOIRE  ODONTALGIQUE. 

Créosote,  alcool  âa  P.  E. 

En  application  à l’aide  d’un  petit, bour- 
donnet  de  coton  ou  d’amadou,  dans  la  ca- 
rie dentaire  douloureuse. 

GATIIiLIER.. 

Agnus  castus,  petit  poivre,  poivre  de  moine 
ou  sauvage’,  Fitex  agnus  castus.  (Yer- 
bénacées.) 

Arbrisseau  du  midi  de  l’Europe. 

On  employait  jadis,  bien  à tort,  le  fruit 
(semen  agnicasti j,  comme  antiaphrodisia- 
que. Ce  fruit  est  une  baie  globuleuse  de  la 
grosseur  d’un  grain  de  poivre,  envelop- 
pée à la  base  par  le  calice  de  la  fleur.  Son 
odeur  est  aromatique  et  un  peu  stupéfiante. 
— Inusité. 

GAYAC  OU  GAÏ AC. 

Gnaïacum  officinale.  (Rutacées.) 

Grand  et  bel  arbre  qui  croît  aux  Antilles 
et  surtout  à Saint-Domingue  et  à la  Jamaï- 
que. 1!  fournit  les  produits  suivants  : 

Le  bois,  qui  est  d’un  tissu  très-serré,  dur, 
pesant,  otïrant  un  aubier  jaune  pale  et  un 
ligneux  brun  verdâtre,  d’une  odeur  aro- 
matique faible,  d’une  saveur  amère  , âcre 
et  résineuse;  sa  râpure,  qui  est  l’état  sous 
lequel  on  l’emploie,  est  jaune  verdâtre,  d’au- 
tant, plus  foncée  qu’elle  est  plus  exposée  à 
la  lumière.  On  substitue  quelquefois  au 
bois  du  guaiacum  officinale  celui  du  G. 
sanctum  ; 

U 'écorce,  qui  est  grise,  compacte,  épaisse, 
fendillée  et  très-résineuse; 

La  résine  ( Gayacine  ) qui  exsude  natu- 
rellement du  tronc  par  des  crevasses  acci- 
dentelles, mais  que  l’on  retire  en  plus 
grande  quantité  en  faisant  un  trou  dans 
toute  la  longueur  des  huches,  chauffant  une 
de  leurs  extrémités  et  recevant  la  résine 
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do  l’autre.  En  pharmacie  on  l’extrait  quel- 
quefois de  la  rapure  au  moyen  de  l’alcool. 
Elle  est  dure  , cassante  , brun  verdâtre  , 
d’une  odeur  benzoïque  faible  et  d’une  sa- 
veur âpre.  Soluble  dans  l’alcool  et  dans 
l’éther. 

L'esprit  de  gayac , qui  passait  jadis  pour 
sudorifique  et  diurétique,  était  l'un  des 
produits  de  la  distillation  du  bois  de  gayac. 
L'huile  de  gayac,  employée  en  frictions 
dans  le  rhumatisme,  en  était  un  autre  qui 
surnageait  le  premier. 

C’est  en  1508  que  les  Espagnols  apportè- 
rent le  gayac  d’Amérique  pour  la  première 
lois  dans  leur  patrie.  lis  avaient  vu  les  na- 
turels s’en  servir  avec  tant  d’efficacité 
comme  antisyphilitique,  qu’ils  le  nommè- 
rent bois  saint,  bois  de  vie.  La  cure  écla- 
tante qu’il  procura  au  célèbre  guerrier 
Yan-Hutten,  qui  publia  à cette  occasion  un 
ouvrage  où  il  exaltait  les  vertus  du  gayac  , 
fit  que  dès  1519  il  était  connu  du  reste  de 
l’Europe. 

Stimulant,  diaphonique.  Employé  dans 
la  goutte  , le  rhumatisme  chronique,  les 
maladies  de  la  peau  et  surtout  les  maladies 
syphilitiques  anciennes  et  rebelles.  Le  bois, 
qui  est  le  plus  employé,  sert  à faire  des  ti- 
sanes, un  extrait,  un  sirop  , une  teinture. 
C’est  l’un  des  quatre  bois  sudorifiques. 

GÉLATINE. 

La  gélatine  est  une  substance  qui  prend 
naissance  par  l’action  prolongée  de  l’eau 
bouillante  sur  les  tissus  animaux  et  plus 
particulièrement  les  os,  les  cartilages,  les 
parties  tendineuses  et  aponévrotiques. 

Pure,  elle  est  incolore,  inodore  et  insi- 
pide. Sa  dissolution  dans  l’eau  chaude  se 
prend  en  une  gelée  tremblotante  par  le 
refroidissement.  L’alcool,  le  tannin,  les  au- 
tres substances  astringentes,  quelques  sels 
métalliques  coagulent  ou  troublent  la  dis- 
solution de  gélatine. 

Dans  le  commerce  on  distingue  plusieurs 
sortes  de  gélatine  en  raison  de  leur  origine, 
de  leur  degré  de  pureté,  de  leurs  usages. 

1°  Gélatine  pure,  grénétine.  Elle  est  en 
feuilles  très-minces,  longues , blanches  , 
transparentes  ; sert  à faire  des  gelées,  les 
blancs  mangers,  à recouvrir  les  pilules  par 
la  méthode  Garot. 

Des  gélatines  un  peu  plus  communes 
servent  à clarifier  les  vins. 

On  nomme  Hippocolle  une  gélatine  pré- 
parée en  Chine  avec  les  parties  blanches 
du  zèbre;  ses  propriétés  ne  diffèrent  pas  de 
celles  de  la  grénétine. 

2°  Colle  de  Flandre.  On  l’obtient  en  fai- 
sant bouillir  dans  l’eau  des  rognures  de 


peaux  , de  parchemins  , etc.;  elle  est  en 
feuilles  minces , jaunâtres,  un  peu  nébu- 
leuses. Pulvérisée  grossièrement,  elle  con- 
stitue la  gélatine  pour  bains. 

5"  Colle  forte,  colle  de  Civet  ou  de  Paris, 
obtenue  de  matières  plus  communes  en- 
core que  la  précédente;  elle  est  en  grandes 
feuilles  noires,  épaisses,  et  n’est  employée 
que  dans  les  arts. 

4°  Colle  de  poisson,  Ichthyocolle.  C’est 
la  vésicule  aérienne  desséchée  de  différents 
poissons  cartilagineux  (squales,  raies), 
mais  principalement  du  grand  esturgeon, 
Accipenser  huso  ( P.  Chondroptérygiens  ), 
qui  abonde  dans  le  Volga.  Le  commerce 
distingue  trois  sortes  de  colles  de  poisson  : 
en  lyre  ou  petit  cordon  ; en  cœur  ou  gros 
cordon,  en  livre  ou  feuilles.  La  meilleure 
de  ces  sortes  est  la  plus  blanche  et  celle  qui 
se  dissout  presque  sans  résidu. 

En  médecine  on  l’a  employée  sous  forme 
de  lavements  dans  les  inflammations  d’en- 
trailles, et  en  injections  dans  les  irritation 
de  la  vessie.  En  pharmacie  elle  sert  à faire 
le  taffetas  d’Angleterre.  Pour  les  gelées  on 
lui  préfère  aujourd’hui  la  grénétine. 

On  employait  jadis  le  décocté  d’une 
foule  de  matières  animales  dont  l’action 
médicale  peut  être  rapportée  en  grande 
partie,  sinon  entièrement,  à la  gélatine. Tels 
sont  les  bouillons  de  lézards,  de  crapauds  , 
de  vipères,  de  renard  , de  pénis  de  cerfs  et 
de  taureau,  de  corne  de  rhinocéros,  etc. 

GELÉES. 

On  donne  ce  nom  à des  saccharolés  for- 
més principalement  de  sucre  et  d’une  ma- 
tière gommeuse  ou  gélatineuse,  d’une  con- 
sistance tremblante. 

Ce  sont  des  préparations  à la  fois  médi- 
camenteuses et  alimentaires,  qui  doivent 
autant  que  possible  flatter  la  vue,  le  goût 
et  l’odorat  des  malades.  On  les  distingue  en 
végétales  et  en  animales , suivant  la  nature 
des  substances  qui  en  font  la  base. 

Les  premières,  tantôt  sont  de  véritables 
mucilages  épaissis  et  sucrés , comme  les 
gelées  de  fécules  ; d’autres  fois  elles  doivent 
leur  consistance  à la  pectine  ou  bien  à l’a- 
cide pectique,  comme  toutes  les  gelées  de 
fruits.  Les  gelées  animales  ont  pour  base  la 
gélatine. 

A part  les  gelées  de  fruits,  qui  se  conser- 
vent intactes  d’une  année  à l’autre  et  même 
au  delà,  toutes  les  autres  sont  d’une  mau- 
vaise conservation. 

GELÉE  D’AMIDON. 

Amidon,  30 
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GELÉES. 


Délayez-le  dans  un  peu  d’eau  froide  et 
versez-le  dans 

Eau  bouillante  sucrée,  500 
Laissez  jeter  quelques  bouillons  pour 
achever  de  convertir  l’amidon  en  hydrate, 
puis  coulezadans  un  vase  en  ajoutant  quel- 
ques gouttes  d’un  alcoolat  aromatique. 
( Col.  ) 

Préparez  ainsi  la  gelée  de  fécule  (le  pom- 
mes de  terre. 


gelée  analeptique  ou  pectorale. 
Dactylène. 


Fruils  pectoraux , 

375 

Manne, 

90 

Réglisse, 

90 

Gélatine  fine, 

125 

Gomme, 

90 

Sucre, 

750 

F.  S.  A.  une  gelée. 


GELÉE  AL  BAUME  DE  TOLU. 

Baume  de  Tolu,  GO  Alcool,  Q.  S. 
Dissolvez  et  ajoutez  : 

Eau,  3250 

Filtrez  la  liqueur  et  ajoutez  : 

Ichthyocollc,  00  Acide  tarlrique,  15 

Faites  dissoudre  au  bain-marie  et  ajou- 
tez un  mélange  bien  fouetté  de  : 

Eau  de  fleurs  d’oranger,  125  Blanc  d’œuf,  N°  l 
(.lourd.) 

gelée  de  carragaheen. 
Carragaheen,  12  Eau,  3G0 

Réduisez  de  moitié  et  ajoutez  . 

Sucre,  30  ( Hamb .) 

La  gelée  de  carragaheen  au  lait,  de  Ra- 
dius, se  prépare  en  remplaçant  l’eau  par 
du  lait. 

gelée  de  chou  rouge. 

Feuilles  de  chou  rouge,  320 
Faites  cuire,  passez  et  ajoutez: 

Colle  de  poisson,  GO  Sucre,  750 

Clarifiez  au  blanc  d’œuf  et  cuisez  en  con- 
sistance. (Cad.) 

30  à 125  grammes  par  jour  dans  le  catar- 
rhe et  la  phthisie  pulmonaire. 

GELÉE  DE  COINGS. 

Coings  mondes,  3000  Eau,  5000 

Faites  cuire,  passez  et  ajoutez  : 

Sucre,  2000 

Clarifiez  au  blanc  d’œuf  et  faites  cuire 
en  consistance.  Pour  obtenir  la  gelée  de 
coings  aromatisée  , on  ajoute  du  girofle,  de 
la  cannelle  et  du  zeste  de  citron. 

Préparez  de  même  la  gelée  de  pommes. 

GELÉE  DECOLLE  DE  POISSON  ALCOOLIQUE. 

Eau  disl.,  .375  Colle  de  poisson,  43 

Chauffez  légèrement,  passez  et  ajoutez: 
Alcool  à 80°,  125 


Laissez  refroidir.  Cette  gelée  se  conserve 
indéfiniment  ; elle  contient  2,5  de  colle 
•le  poisson  par  30,0.  M.  Réral  l’a  pro- 
posée pour  donner  de  la  consistance  aux 
gelées  végétales  et  éviter  la  peine  de  faire 
chaque  fois  une  nouvelle  dissolution  de 
colle  de  poisson.  O11  pourrait  s’en  servir 
pour  administrer,  sous  forme  agréable  de 
gelées,  une  foule  de  substances. 

Veut-on  faire  usage  de  cette  gelée  alcoo 
lique,  on  en  ajoute  une  quantité  convena- 
ble au  liqu  ide  que  l’on  veut  transformer  en 
gelée,  on  fait  jeter  quelques  bouillons  pour 
chasser  l’alcool  et  l’on  passe; 

GELÉE  DE  CORNE  I)E  CERF. 

Corne  de  cerf  râpée  et  lavée  à l’eau  tiède,  250 

Faites  cuire  doucement  en  vase  couvert 
dans  2000  d’eau  jusqu’à  réduction  de  moi- 
tié, passez  en  exprimant,  ajoutez  : 

Sucre,  j 25  Suc  de  cilron,  IVo  l 

Clarifiez  à chaud  avec  un  blanc  d’œuf 
battu  avec  un  peu  d’eau, et  faites  concentrer 
jusqu’à  ce  qu’un  peu  du  liquide  déposé  sur 
un  corps  froid  se  prenne  en  gelée.  Ajoutez 
alors  le  zeste  du  citron,  passez  et  faites  re- 
froidir. (Codex.) 

31.  Mouchon  propose  de  préparer  cette 
gelée  avec  : 

Saccharoléde  corne  decerf,  eau  bouillantcâiP.E. 

Aromatisez  avec  oléosuere  de  citron. 

Ce  procédé  nous  paraît  préférable  à ceux 
proposés  jusqu’ici  et  en  particulier  à celui 
de  M.  Ferrez , qui  consiste  à débarrasser  la 
gélatine  du  sel  calcaire  par  l’acide  chlorhy- 
drique. 

GELÉE  DE  CORNE  DE  CERF  AMYGDALINE. 

blanc  manger. 

Gelée  de  corne  de  Sucre,  15 

cerf,  250  Eau  de  fl.  d’oranger,  4 
Amandes  douces,  30  Ess.  de  cilron,  goult.,  12 

(Guib.) 

GELÉE  DE  GROSEILLES. 

On  extrait  le  suc  des  groseilles  par  ex- 
pression à froid  ou  par  la  chaleur , on  passe 
au  tamis  de  crin,  on  met  le  suc  sur  le  feu 
avec  P.  F.  de  sucre,  on  écume  et  l’on  fait 
cuire  jusqu’à  ce  que  la  liqueur  se  prenne 
en  gelée  par  refroidissement.  On  doit  faire 
cette  opération  promptement. 

On  prépare  de  même  la  qelée  de  fram- 
boises. 

GELÉE  LAXATIVE. 

Eau,  2000  Veau,  1000 

Faites  bouillir  pendant  2 heures,  passez, 
ajoutez  : 

Manne  choisie,  00 

Faites  bouillir,  passez.  ( Cad.  ) 


GELÉES.  — GEJNÈTS. 
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GELÉE  DE  LICHEN  AMÈRE. 

Lichen  d’Islande,  GO 

Faites  bouillir  dans  Q.  S.  d’eau  pendant 
une  heure,  passez  avec  expression,  laissez 
reposer,  décantez,  remettez  le  liquide  sur 
le  feu,  a joutez-y  : 

Sucre,  125  Colle  de  poisson,  4 

Remuez  jusqu’à  ébullition  et  entretenez 
en  cet  état  jusqu’à  concentration  convena- 
ble. Passez  et  laites  refroidir.  (Codex.) 

Cette  dose  produit  environ  250  grammes 
de  gelée. 

Le  Codex  recommande  de  ramollir  préa- 
lablement la  colle  de  poisson  dans  l’eau. 
11  serait  peut-être  mieux  de  la  remplacer 
par  la  grénétine. 

La  gelée  de  lichen  au  quinquina  ou  Ioni- 
que s’obtient  en  remplaçant  le  sucre  de  la 
gelée  de  lichen  amère  par  480  grammes  de 
sirop  de  quinquina.  (Codex.) 

GELÉE  DE  LICHEN  SANS  AMERTUME  i ïïi. 
Saceharolé  de  lichen,  GO  Eau,  90 

Faites  jeter  un  bouillon  et  aromatisez 
avec  Q.  S.  de  teinture  de  zestes  de  citrons. 

Le  Codex  la  fait  aussi  préparer  en  pri- 
vant le  lichen  de  son  amertume  par  des 
macérations  dans  l’eau,  et  opérant  du  reste 
comme  pour  la  gelée  de  lichen  amère;  mais 
l’emploi  du  saccliarolé  est  bien  préférable. 

C’est  toujours  la  gelée  sans  amertume 
que  l’on  donne  à défaut  d’une  autre  spéci- 
lication. 

GELÉE  DE  MOUSSE  DE  CORSE. 

Mousse  de  Corse,  30  Vin  blanc,  GO 

Sucre  blanc,  GO  Code  de  poisson,  4 

Faites  bouillir  la  mousse  de  Corse  pen- 
dant une  heure  dans  Q.  S.  d’eau  pour  ob- 
tenir environ  250  grammes  de  liqueur, 
passez,  exprimez,  ajoutez  à la  colature  les 
autres  substances  ( la  colle  de  poisson  ra- 
mollie dans  l’eau)  et  faites  cuire  en  consi- 
stance, passez  et  faites  refroidir.  ( Codex.  ) 

M.  Itérai  fait  préparer  cette  gelée  avec 
sirop  de  mousse  de  Corse,  180,  gelée  al- 
coolique de  colle  de  poisson,  90  ; faites  ré- 
duire à 250. 

La  gelée  vermifuge  de  Marcel  Uni  contient 
en  plus  de  la  fougère  mâle  et  de  l’extrait 
éthéré  de  cette  même  substance.  Le  sucre 
est  remplacé  par  du  sirop  de  mûres. 

GELÉE  DE  PAIN. 

Pain  biscuité,  180  Eau,  3GOO 

Faites  bouillir  pendant  une  heure , pas- 
sez, et  à 270  de  colature  ajoutez  : 

Vin  d’Espagne,  GO  Suc  de  citron,  15 

Eau  de  cannelle,  8 Sucre,  45 

( Van.-M.  ) 


GELÉE  PECTORALE  DE  CHOULANT. 

Polygala  de  Virg.,  8 Eau,  Q.  S. 

Pour  obtenir  250  de  décodé.  Ajoutez  à 
la  colature  : 

Colle  de  poisson,  Q.  S.  Sirop  de  fl.  d’oranger,  30 

A prendre  par  cuillerées.  ( Rad.) 
Phœbus  supprime  la  colle  de  poisson  et 
ajoute  2,5  de  salep. 

GELÉE  I)E  SALEP. 

Salep,  15  Sucre,  125  Eau,  Q.  S. 

Pour  une  livre  de  gelée  (pie  vous  aroma- 
tiserez à volonté.  ( Soub .) 

Préparez  de  même  la  gelée  de  sagou  en 
doublant  la  dose  de  celui-ci. 

Plusieurs  pharmacopées  indiquent  un 
simple  mucilage  sans  sucre  ni  aromate. 

GELÉE  DE  TABLE  SIMPLE. 

Grénétine,  30  Sucre,  500 

Eau,  750  Acide  citrique,  2 

On  fait  dissoudre  d’abord  la  grénétine, 
puis  le  sucre  et  l’acide;  on  ajoute  un  blanc 
d’œuf  battu  avec  un  peu  d’eau  , on  fait 
bouillir,  on  écume,  on  passe  et  on  aroma- 
tise. (Soub.) 

GELÉE  DE  TABLE  A i/ORANGE. 

Colle  de  poisson,  23  Acide  citrique,  2 

Eau,  750  Teinture  de  zestes 

Sucre,  375  Irais  d’oranges,  25 

On  prépare  de  la  même  manière  la  gelée 
au  citron,  en  remplaçant  la  teinture  d’oran- 
ges par  celle  de  citrons.  (Soub.) 

GELÉES  DE  TABLE  ALCOOLIQUES. 

On  les  prépare  suivant  les  deux  formules 
ci-dessus  ; seulement,  quand  la  gelée  est 
passée  et  avant  de  la  couler , on  y mêle 
480  grammes  d’un  alcool  agréable,  soit 
rhum,  marasquin,  kirschwasser  ou  tout 
autre.  (Soub.) 

géwépis  ou  géstipis. 

Plusieurs  petites  plantes  alpines  portent 
ce  nom,  mais  la  plus  usitée  est  le  génépi 
blanc , absint  he  suisse  ; Arlemisia  rupeslris. 

( Synanthérées). 

Vulnéraire,  tonique,  stomachique,  fébri- 
fuge, emménagogue.  L 'absinthe  suisse  des 
liquoristes  est  préparée  avec.  On  la  dit  su- 
périeure à celle  préparée  avec  l’absinthe 
ordinaire. 

GESÏÊTS. 

On  a employé  trois  sortes  de  genêts  : 4° 
genêt  herbacé  ; Genista  sagiltalis;  2°  genêt 
des  teinturiers,  gencslroll'c , G.fincloria;  5° 
la  fleur  du  genelà  balais ; Genista  scoparia. 
Inusités. 
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GENEVRIER. 


GINSENG. 


GENÉVRIER. 

Genévrier  commun ; Juniperus  vulyaris. 

( Conifères.  ) 

Arbrisseau  commun,  surtout  en  Hollande. 
Les  fruits,  appelés  baies  de  genièvre,  sont 
de  petits  cônes  succulents  à l’état  frais.  Ils 
sont  noirâtres,  d’une  odeur  résineuse  et 
d'une  saveur  balsamique  un  peu  amère. 

Le  bois  est  dur,  compacte,  résineux.  On 
le  considère  comme  antisyphilitique,  mais 
il  n’est  pas  employé.  On  en  obtient  par 
combustion  la  véritable  huile  de  cade. 

Les  baies  sont  journellement  employées 
comme  stomachique  diurétique.  On  s’en 
sert  beaucoup  en  fumigations  comme  anti- 
rhumatismal. On  en  fait  un  extrait  ou  rob, 
une  teinture. 

GENTIANE. 

Gentiane  jaune,  grande  gentiane;  Gentiana 
lutea.  ( Gentianées.  ) 

Plante  haute  d’un  mètre  au  plus,  à feuil- 
les opposées,  sessiles , larges  ; fleurs  jaunes 
disposées  en  verticil les  le  long  de  la  tige. 

La  racine,  seule  partie  usitée,  telle  qu’on 
l’apporte  de  la  Suisse  ou  de  l’Auvergne,  est 
grosse  comme  le  pouce, conique,  rugueuse, 
grise  à l’extérieur;  jaune,  spongieuse  à 
l’intérieur  ; son  odeur  est  forte  et  sa  saveur 
très-amère.  Elle  contient  un  principe  co- 
lorant cristallin,  le  gentisin , et  de  la  glu. 

On  considère  la  gentiane  comme  le  roi 
des  amers  indigènes.  C’est  un  tonique,  un 
stomachique  et  un  fébrifuge  très-employé. 
On  a donné  le  nom  de  fébrifuge  français  à 
un  mélange,  à P.  E.de  gentiane,  de  camo- 
mille et  d’écorce  de  chêne.  Les  préparations 
de  la  gentiane  sont  : une  poudre,  des  hy- 
drolés, un  extrait,  un  sirop,  une  teinture, 
un  vin.  Elle  fait  la  base  de  la  célèbre  pou- 
dre du  duc  de  Portland.  On  en  a fait 
des  pois  à cautères. 

Ees  vétérinaires  l’emploient  fréquem- 
ment dans  la  dyspepsie  des  chevaux.  Elle 
est  la  principale  substance  de  leur  théria- 
que. 

Les  gentiana  pur  pur  ea  et  punclata  sont 
fréquemment  employées  en  Allemagne.  La 
chirelte,  gentiana  c/nrayla,  (pie  Al.  Cuibourt 
a cherché  à faire  passer  pour  le  véritable 
calamus  des  anciens,  est  fort  employée  dans 
l’Inde  comme  fébrifuge. 

GEOFFREE. 

Les  écorces  amères  des  geoffrœa  incrmis 
et  surinamensis  (Légumineuses),  arbres  de 
la  Jamaïque  et  de  Surinam,  sont  mention- 
nées par  quelques  pharmacopées  comme 
anthelmintiques  à la  dose  de  1 à 10  déci- 


grammes,et  comme  émétiques  à plus  haute 
dose. 

GERANIONS. 

Becs  de  grue.  (Cérauiaciées.  ) 

On  a employé  en  médecine  l’ herbe  à Ro- 
bert ou  à V esquinande  ; Géranium  robertia- 
num,  comme  astringent  en  gargarismes,  et 
dans  les  mêmes  circonstances  les  Géranium 
sanguineum  et  pratense.  Le  G.  moschatum 
l’a  été  comme  antispasmodique  et  excitant. 

GEKMANBRÉE. 

Petit  chêne , chênette  ; Teucrium  chamœ- 
dris.  (Labiées.) 

Plante  commune  dans  les  bois,  et  dont  on 
emploie  les  sommités  fleuries  comme  ex- 
citant, amer  et  tonique. 

On  a employé  dans  les  mêmes  cas  : l°la 
germandrée  maritime  ou  marum  ; Teucrium 
marum  ; 2°  la  germandrée  aquatique  ou 
scordium  ; T.  scordium  ; 5°  la  gerrnapdrée 
ivetle , ivetle  ou  chamwpilis  ; T.charnœpitis ; 
4°  la  germandrée  ou  ivetle  musquée’,  T.  ica  ; 
5°  enfin  le  polium  ; T.  crelicum. 

GIIXENXE. 

Gillenia  tri  foliota.  ( iiosacées.  ) 

Arbrisseau  de  l’Amérique  septentrionale, 
dont  l’écorce  de  la  racine  passe  pour  émé- 
tique. 

GINGEMBRE. 

C’est  la  racine  ou  plutôt  le  rhizome  de 
Yamomum  zinztber  ( Amomées  ) ,qui  croit 
aux  Indes  Orientales  et  en  Amérique.  Cette 
substance  offre  deux  variétés  commer- 
ciales. 

1°  Gingembre  gris  ou  noir  C’est  le  plus 
employé.  Ce  sont  des  morceaux  longs  de  5 
à 5 centimètres  , aplatis,  géniculés , gris  à 
l’extérieur,  jaunâtres  à l'intérieur.  Odeur 
et  saveur  camphrée,  aromatique,  agréable. 

21'  Gingembre  blanc.  Il  ne  diffère  du  pré- 
cédent qu’en  ce  qu’il  est  tout  à fait  blanc  à 
l’extérieur,  différence  qui  provient  de  ce 
qu’il  a été  décortiqué  avant  la  dessiccation. 

Excitant,  stomachique , carminatif  très- 
usité  en  Angleterre.  On  en  fait  une  poudre, 
une  teinture,  un  vin,  une  bière.  Dose  de  la 
poudre  jusqu’à  2 grammes. 

AI.  Déral  a nommé  pipéro'ide  de  gingem- 
bre un  extrait  éthéré  que  l’on  obtient  en 
traitant  par  déplacement  la  poudre  de  gin- 
gembre par  l’éther,  et  faisant  évaporer  au 
bain-marie.  Une  partie  de  pipéro’ide  corres- 
pond à 16  de  gingembre. 

GINSENG. 

Ninzin  ninzi , nindsin  ; Sium  ninzi  ou 

panax  quinque folium.  (Ombellilères.  ) 

Substance  célèbre  chez  les  Chinois  à 
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GIROFLE.  - 

cause  de  ses  vertus  merveilleuses.  C’est 
une  toute  petite  racine  en  forme  de  carotte, 
grise,  d’une  odeur  et  d’une  saveur  aroma- 
tiques; on  l’emploie  encore,  mais  rarement, 
comme  aphrodisiaque. 

GIROFLE  OU  GEROFLE. 

Clous  de  girolle  ou  aromatiques. 

C’est  la  fleur  non  développée  du  cario- 
phyllus  aromaticus  (Myrtées  ) , petit  arbre 
toujours  vert  qui  croît  aux  Moluqueset  aux 
Antilles.  Le  girofle  a la  forme  d'un  clou 
dont  la  tète  est  représentée  par  les  pétales 
couchés  les  uns  sur  les  autres  en  forme  de 
bouton,  tandis  que  le  corps  et  la  pointe  le 
sont  par  le  calice  contenant  l’ovaire.  Leur 
odeur  est  aromatique,  leur  saveur  âcre  et 
épicée. 

11  contient  une  huile  volatile  abondante; 
une  résine  ( caryophylline ),  une  huile  fixe 
aromatique  ( eugenine  ). 

On  trouve  quelquefois  dans  le  commerce 
le  fruit  du  giroflier  sous  les  noms  d'antofles 
de  mères  de  girofle , de  clous  matrices , ainsi 
que  les  pédoncules  sous  celui  de  griffes  de 
girolle. 

Excitant,  stomachique.  On  en  fait  une 
teinture.  11  entredans  un  grand  nombre  de 
préparations. 

GLOBULAIRE  TUR.S3ITH. 

Globularia  alypum.  (Globulariées.) 

Arbrisseau  du  midi  de  la  France,  dont  les 
feuilles  ont  été  proposées  comme  le  meil- 
leur succédané  indigène  du  séné. 

La  globulaire  commune  paraît  jouir  à un 
degré  moindre  des  mêmes  propriétés. 

GlaU. 

Matière  verdâtre  très-élastique  qui  s’atta- 
che fortement  aux  doigts  , ayant  beaucoup 
d’analogie  avec  le  caoutchouc,  et,  que  l’on 
obtient  en  faisant  fermenter  la  seconde 
écorce  pilée  du  houx  ou  du  gui. 

GLUTEN. 

On  fait  une  pâte  avec  de  la  farine  de  fro- 
ment et  on  la  malaxe  sous  un  filet  d’eau 
qui  entraîne  la  fécule  et  laisse  le  gluten 
dans  les  mains. 

GOMMES. 

Ce  sont  des  produits  végétaux  qui  parais- 
sent être  le  résultat  d’un  excès  de  cambium 
ou  sève  descendante  qui  a soulevé  et  dé- 
chiré l’écorce  des  arbres  gommifères  et 
s’est  concrétée  à la  surface. 

Leurs  caractères  généraux  sont  d’être 
concrètes,  inodores,  d’une  saveur  fade  et 
visqueuse,  solubles  ou  susceptibles  de  sus- 
pension dans  l’eau,  avec  laquelle  elles  for- 


- GOMMES. 

ment  une  sorte  de  gelée  plus  ou  moins 
épaisse  nommée  mucilage,  insolubles  dans 
l’alcool. 

Elles  exsudent  toutes  spontanément. 

GOMME  A DR AG ANTHE . 

Elle  paraît  être  une  production  commune 
à toutes  les  espèces  du  genre  astragalus. 
Mais  trois  espèces  seulement  fournissent 
la  gomme  adraganthe  du  commerce;  ce 
sont  les  astragalus  creticus  gunwufer  et 
surtout  ver u s (Légumineuses),  arbris- 
seaux épineux  du  Levant. 

La  gomme  adraganthe  est  sous  forme  de 
filaments  aplatis,  vermiculés  , blancs,  co- 
riaces, inodores  et  insipides.  Elle  ne  se  dis- 
sout qu’en  faible  proportion  dans  l’eau, 
mais  s’y  gonfle  considérablement,  propriété 
qu’elle  doit  à Yadraganthine. 

On  connaît  une  sorte  de  gomme  adragan- 
the en  plaque,  ou  rubanée,  mais  elle  n’est 
pas  employée. 

Adoucissant,  mais  sert  principalement  à 
faire  le  mucilage  nécessaire  à la  confection 
des  pastilles  et  des  loochs. 

La  gomme  pseudo-  adraganthe  dite  aussi 
Gomme  sassa , de  Bassora  ou  liutcra , dont 
l’origine  n’est  pas  bien  connue,  a beaucoup 
d’analogie  avec  la  gomme  adraganthe. 

GOMME  ARABIQUE  ET  DU  SÉNÉGAL. 

La  véritable  gomme  arabique  ( G.  turique 
ou  gedda  des  anciens) , est  fournie  par 
Y acacia  vera  (Légumineuses).  Elle  est  or- 
dinairement très-blanche,  fendillée  et  très- 
friable.  Aujourd’hui  elle  est  complètement 
déplacée  par  la  gomme  du  Sénégal,  à la- 
quelle par  habitude  on  donne  le  nom  de 
gomme  arabique.  Cette  sorte  est  produite 
par  l’acacia  senegalensis  qui  forme  d’im- 
menses forêts  en  Afrique,  où  les  Maures 
Trazzhars  vont  la  récolter  , puis  l’appor- 
tent aux  escales  établies  sur  les  bords  de  la 
Gambie , et  principalement  au  comptoir 
français  de  Portendic. 

Elle  est  en  larmes  de  grosseur  variable 
et  de  couleur  blanche , blonde  ou  rouge. 
Dansce  dernier  cas,  les  gros  morceaux  por- 
tent le  nom  de  marrons.  Elle  est  transpa- 
rente, à cassure  vitreuse,  brillante  ; d’odeur 
et  de  saveur  milles.  Elle  se  dissout  dans 
l’eau  en  lui  donnant  de  la  consistance,  mais 
beaucoup  moins  que  la  gomme  adraganthe. 

On  reconnaît  la  gomme  en  dissolution  par 
l’alcool  ou  mieux  par  le  sous-acétate  de 
plomb  qui  la  précipitent. 

La  gomme  du  Sénégal  présente  une  va- 
riété dite  gomme  galam,  qui  est  plus  friable. 

La  gomme  arabique  et  celle  du  Sénégal 
sont  presque  entièrement  formées  d’a- 
rabine. 
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Adoucissant  des  plus  employés  dans  les 
maladies  inflammatoires.  On  en  fait  une 
poudre,  un  sirop,  un  mucilage.  Elle  est  la 
base  de  toutes  les  pâtes  et  est  d’un  emploi 
journalier  dans  les  préparations  magistra- 
les. 

GOMME  N6STRAS  OU  DE  PAYS. 

Elle  exsude  à travers  l’écorce  des  ceri- 
siers, pruniers,  abricotiers  et  autres  arbres 
rosacés  de  nos  pays,  elle  ne  paraît  différer 
de  la  précédente  que  par  une  solubilité 
moins  grande  dans  l’eau,  encore  acquiert- 
elle  cette  solubilité  complète  par  une  lon- 
gue ébullition.  Elle  ne  sert,  que  dans  la 
chapellerie. 

GOMMES-RÉSINES. 

Mélanges  naturels  en  proportions  varia- 
bles de  substances  gommeuses  et  résineu- 
ses, plus,  quelques  autres  produits  organi- 
ques qu’elles  ont  entraînés  avec  elles. 

Elles  sont  généralement  produites  par 
des  végétaux  qui  croissent  dans  les  contrées 
les  plus  chaudes  du  globe.  Les  familles  qui 
en  fournissent  le  plus  grand  nombre  sont 
celles  des  ombellifères  , des  légumineuses, 
des  térébcnthacées.  Dans  les  végétaux  elles 
sont  dissoutes  dans  un  véhicule  aqueux  et 
sous  forme  d’émulsion.  Elles  diffèrent  en 
cela  des  résines  qui  s’y  trouvent  en  disso- 
lution transparente  dans  une  huile  volatile. 
Elles  exsudent  quelquefois  spontanément, 
mais  le  plus  souvent  on  les  obtient  par  in- 
cisions et  dessiccation  au  soleil. 

Elles  sont  insolubles  dans  l’eau  ou  l’al- 
cool pur,  mais  solubles  à chaud  dans  l’al- 
cool aqueux,  qui  olfre  un  moyen  de  purifi- 
cation préférable  au  vinaigre  qu’on  em- 
ployait jadis  à cet  effet. 

Ce  sont  en  général  des  substances  stimu- 
lantes. ( V.  à leurs  noms  spécifiques.) 

GOUBR.ON. 

Goudron  végétal,  goudron  de  Norwègc, 

poix  liquide , térébenthine  empyreuma- 

tique. 

On  l’obi  ient  par  la  combustion , dans  de 
grandes  fosses,  des  copeaux  de  pins  et  de 
sapins  qui  ne  sont  plus  aptes  à fournir  de 
la  térébenthine.  A côté  de  la  fosse  à com- 
bustion, il  en  existe  une  autre  inférieure 
et  communiquant  avec  la  première,  dans 
laquelle,  après  l’opération,  on  trouve  le 
goudron  surnagé  par  un  liquide  très-fluide, 
brun,  empyreumatique;  c’est  l 'huile  de 
code  des  vétérinaires.  ( La  véritable  huile 
de  cadc  est  fournie  par  la  combustion  de 
l’oxicèdre ; juniperus  oxicedrus).  On  sé- 
pare les  produits. 

Le  goudron  a la  consistance  d’une  téré- 
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benthine.  11  est  noir,  d’une  odeur  forte  et 
tenace,  d une  saveur  âcre.  Il  contient  de 
1 acide  acétique,  de  la  résine  non  altérée,  et 
plusieurs,  produits  pyrogénés  au  nombre 
desquels  il  faut  compter  la  créosote,  la  pa- 
raline , l’eupione,  la  pyrélaïne,  etc. 

Stimulant  énergique  administré  dans  les 
catarrhes  vésicaux,  les  gastrites.  Les  An- 
glais recommandent  sa  vapeur  dans  la 
phthisie  pulmonaire.  11  est  employé  à l’ex- 
térieur contre  la  gale  et  les  maladies  cuta- 
nées, où  il  a une  action  manifeste.  On  en 
lait  une  eau,  un  sirop,  une  pommade,  un 
emplâtre. 

Il  ne  faut  pas  confondre  ce  goudron,  qui 
seul  est  employé  en  pharmacie,  avec  le 
goudron  obtenu  dans  la  distillation  du  bois, 
qui  n’est  point  aussi  résineux,  ni  avec  celui 
obtenu  dans  la  distillation  de  la  houille,  ni 
enfin  avec  le  goudron  minéral. 

GOUET. 

Arum,  pied  de  veau  ; Arum  maculatum. 

( Aroïdées.  ) 

Plante  herbacée  commune  dans  les  bois 
et  les  fossés  ombragés,  et  reconnaissable  à 
ses  grandes  feuilles  d’un  vert  sombre  et  à 
ses  petites  baies  rouges  en  épi,  recouvertes 
d’une  spathe  ou  membrane  foliacée.  On 
emploie  son  tubercule,  qui  est  blanc  et  de 
la  grosseur  d’un  marron.  Frais  il  contient 
mi  suc  laiteux  âcre,  dont  le  principe  dispa- 
raît en  partie  par  la  dessiccation. 

Purgatif,  hydragogue.  Inusité  aujour- 
d’hui. 

On  a employé  les  arum  arisarum , tri- 
phyllum  et  dracunculus. 

gouttes. 

Nous  conservons  ce  nom  à des  prépara- 
tions nommées  ainsi  par  leurs  auteurs,  et 
destinées  à être  prises  par  gouttes  sur  du 
sucre  ou  dans  des  liquides  appropriés. 
Beaucoup  sont  de  véritables  teintures. 

GOUTTES  D’ACONITINE. 

Aconitine,  1 Alcool  rect.,  8 

Faites  dissoudre.  ( Bouch .) 

On  préparera  de  même  les  gouttesde  vé~ 
ralrine  et  celles  de  delphine. 

En  frictions  derrière  l’oreille,  ou  en  ap- 
plications dans  le  conduit  auditif,  contre 
les  maladies  rebelles  de  l’oreille.  Ce  médi- 
cament serait  mieux  nommé  fomentation . 

GOUTTES  ALCALINES  d’hAMILTON. 

Solution  de  carb.  dépotasse  de  Jloscinslein. 
Carb.  de  potasse,  4 Eau  dist.,  90 

10  à 40  gouttes  dans  la  journée,  contre 
les  convulsions  des  enfants. 
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GOUTTES  AMÈRES. 

Al«  oolat  d’absinthe,  1000  Carb.  de  potasse  liq.,  15 
Fèves  Saint-Ignace,  500  Suie  pure,  5 

Faites  digérer  quinze  jours;  filtrez. 

( Boucli .) 

J à 8 gouttes  dans  une  tisane  amère 
contre  les  coliques  venteuses. 

GOUTTES  ANODINES  ANGLAISES. 

Alcoolé  d’opium  et  d’asarumcomp. 

Racine  d’a^aret,  30  Opium,  12 

Sassafras,  30  Carb.  d’ammon.,  4 

Bois  d’aloès,  15  Alcool  à 85°,  500 

Filtrez  après  vingt  jours  de  digestion. 

De  5 à 20  décigram.  dans  l’épilepsie, 
l’hystérie. 

GOUTTES  ANTIlELMlNTIQUES. 

Ext.  de  brou  de  noix,  8 Eau  de  cannelle,  100 
100  gouttes  par  jour.  ( Bouch .) 

GOUTTES  ANT1  ARTHRITIQUES  DE  TERRIER. 

Teint,  de  semences  Iode,  0,0 

de  colchique,  4 Iodure  de  potassium,  1 ,2 
Rhumdcgayac,  8 Laudanum  de  Syd.,  4, 

A prendre  par  gouttes.  [.lourd.) 

GOUTTES  ANTISCORBUTIQUES  DE  SPILSBURY. 

Sublimé  corrosif,  8 Santal  rouge,  4 

Gentiane,  8 Alcool  à 85°,  250 

Ecorce  d’orange,  8 Eau,  250 

Sulfure  d’antimoine,  4 

Par  gouttes  dans  de  l’eau  sucrée,  dans  les 
affections  scrofuleuses  ou  scorbutiques. 
[Rem.  pat.  angl.) 

GOUTTES  ANTIVÉNÉRIENNES. 

Sesqui-cblorure  de  1er,  1 Eau  distillée,  1000 
Sublimé  corrosif,  1 

Une  cuillerée  dans  un  verre  de  lait  ou 
de  gruau.  [Rem.  pat.  ang.) 

GOUTTES  CALMANTES  ALLEMANDES. 

Teinture  d’asa  fœlida,  15  Teinture  d’opium,  4 
de  casloréum,  12 

10  à 20  gouttes  dans  une  boisson  appro- 
priée, contre  l’hystérie.  [Roue h.) 

GOUTTES  CALMANTES  DE  GR1NDLE. 

Acétate  de  morphine,  û,S  Eau  disl.,  30,0 


Acide  acétique,  gouttes,  4 Alcool,  4,0 

h à 20  gouttes  dans  une  potion  calmante, 
contre  la  toux.  (Rem.  patenté  anglais.) 

GOUTTES  CÉPHALIQUES  ANGLAISES. 

Esprit  de  soie  crue,  125  Alcool  à 86°,  15 

Essence  de  lavande,  4 

On  distille  à siccité.  ( Soub .) 

GOUTTES  CORDIALES  DE  WARNER . 

Séné,  8 Safran,  2 

Coriandre,  4 Réglisse,  2 

Fenouil,  4 Raisins  de  Corinthe,  100 

Cochenille,  2 Eau-de-vie,  040 


Faites  infuser  pendant  10  jours,  en  re- 
muant de  temps  en  temps  et  passez.  Ver- 
sez 475  d’eau-de-vie  sur  le  marc  et  passez 
après  suffisante  macération,  réunissez  les 
deux  liqueurs.  (Am.) 

4 ou  5 cuillerées  à la  fois. 

GOUTTES  EXCITANTES. 

Phosphore,  0,1  Huile  animale  de 

Ether  sulfurique,  4,0  de  Dippel,  0,0 

15  à 25  gouttes  toutes  les  2 heures,  dans 
une  infusion  de  mélisse.  ( Rhœb .) 

GOUTTES  LITIIONTRIPTIQUES. 

Lilhontriptique  de  Tulp. 

Cantharides,  4 Alcool,  30 

Cardamome,  4 Acide  nitrique,  15 

Faites  macérer,  filtrez.  [Soub.) 

12  gouttes  dans  demi-verre  d’eau  sucrée.) 

GOUTTES  NOIRES. 

Essence  noire  anglaise,  gouttes  de  Lan- 
castre,  gouttes  des  quakers,  black  drops. 

Opium,  12  Suc  de  citron,  45 

Muscade,  3 de  verjus,  45 

Safran,  l Alcool  rect.,  10 

Laissez  macérer  pendant  un  mois  avant 
d’ajouter  l’alcool,  filtrez  et  conservez. [Rem. 
patenté  anglais. 

G gouttes  dans  un  julep.  6 gouttes  équi- 
valent à environ  5 centigrammes  d’opium. 

Quelques  pharmacopées  remplacent  l’al- 
cool par  du  sucre  et  de  la  levûre  de  hièro 
et  font  fermenter. 

GOUTTES  NOIRES  ORDINAIRES. 

Opium,  125  Vinaigre  dist.,  500 

Faites  digérer  8 jours,  filtrez.  [Rem,  pa- 
tcnlé  anglais.  ) 

GOUTTES  ODON T ALGIQUES  DE  DOBBERAN. 

Laudanum  de  Sydenham. 

Liqueur  d’Hoffmann. 

Huile  de  menthe  poivrée  ali  P.  E. 

En  frictions  sur  la  joue.  On  en  imbibe 
aussi  du  coton  qu’on  enfonce  dansladent. 

GOUTTES  PURGATIVES  DE  POPE. 

Huile  de  crolon  , l goutte  Alcool,  2 grammes. 

20  gouttes  jusqu’à  ceque  l’effet  soit  pro- 
duit. 

GRAISSES. 

Les  graisses  ou  corps  gras  sont  des  sub- 
stances neutres  de  consistance  variable,  fon- 
dant à une  température  peu  élevée,  ta- 
chant le  papier,  douces  au  toucher,  peu 
sapides,  insolubles  dans  l’eau,  peu  solu- 
bles dans  l’alcool,  que  les  alcalis  transfor- 
ment. en  savons,  qui  sont  enfin  inflam- 
mables. Selon  leur  consistance  ou  leur  ori- 
gine, on  appelle  huiles,  celles  qui  sont  li- 
quides à la  température  ordinaire;  beurres , 
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les  corps  gras,  mous,  a + 18°  et  fusibles  à 
quelques  degrés  au-dessus  ; graisses , les 
corps  gras  animaux,  mous  et  très-fusibles; 
enlin,  suifs,  les  corps  gras  de  même  na- 
ture, mais  plus  solides  et  qui  fondent  au- 
dessus  de  -h  58°.  Nous  ne  nous  occupe- 
rons ici  que  des  deux  derniers. 

Les  graisses  et  les  suifs  ont  pour  compo- 
sition commune  une  substance  blanche , 
cristalline,  fusible  à + 02°,  nommée  stéa- 
rine; une  substance  analogue,  mais  fusible 
«à -h 4 7°  nommée  margarine’,  enfin,  une  sub- 
stance liquide  appelée  oléine,  toutes  sub- 
stances qui  sont  autant  de  sels  de  glycé- 
rine, d’après  les  chimistes  modernes. 

Les  graisses  se  rencontrent,  chez  les 
mammifères,  principalement  aux  flancs 
et  à l’épiploon.  Pour  les  retirer  on  n’a  qu’à 
couper  les  parties  graisseuses  par  mor- 
ceaux, aies  laver  d’abord  dans  l’eau  froide, 
puis  à faire  fondre  doucement  et  passer 
avec  forte  expression.  Quand  la  masse  est 
refroidie  on  sépare  les  fèces,  on  fait  fondre 
de  nouveau  la  graisse  au  bain-marie  et  on 
la  coule  dans  des  pots  ou  des  fioles , en 
ayant  soin  d’agiter  jusqu’à  refroidisse- 
ment. 

1°  Graisse  de  pore,  axonge,  saindoux; 
Axungia , adeps  suillus.  Substance  grasse, 
blanche,  grenue,  molle,  très  - fusible , 
peu  sapide,  peu  odorante.  Lorsqu’elle  a été 
fondue  avec  leau,  on  la  nomme  axonge 
lavée  ou  purifiée. 

Elle  constitue  la  base  des  pommades  ou 
liparolés. 

A cette  graisse  il  faut  rapporter  celles 
de  blaireau,  de  chien,  de  hérisson,  d'homme , 
de  lièvre,  de  loup , d’ours,  de  renard,  etc., 
employées  encore  dans  quelques  contrées, 
et  envers  lesquelles  on  se  montre  peut- 
être  trop  septique,  du  moins  pourquelques- 
unes. 

2°  Suif;  Sébum  ovillum.  Blanche,  beau- 
coup plus  ferme  que  la  précédente  et  d’une 
odeur  nauséeuse. 

Au  suif  il  faut  rapporter  la  graisse  de 
mouton  et  de  bouc,  celle  de  cerf  et  la  moelle 
de  bœuf. 

GRATIOLE. 

Ilerbeàpauore  homme  ; Graliola  officinalis. 
(Perso  nuées.) 

Plante  indigène  des  prés  humides,  à tige 
noueuse, à feuilles  opposées,  amplexicaules, 
glabres  et  à fleurs  d’un  blanc  rougeâtre. 
Inodore. 

Purgatif  violent  qui  n’est  plus  guère  usité. 
Dose  de  la  poudre  5 à 15  décigrammes. 

On  suppose  qu’elle  fait  la  base  de  Veau 
de  Meunier,  contre  l’hydropisie.  Elle  est 


beaucoup  plus  active  que  la  mercuriale  à 
laquelle  elle  ne  doit  pas  être  substituée.’ 

gremil. 

Herbe  aux  perles  ; Lithospermum officinale. 
(Borra  g inées.) 

La  semence  a été  réputée  lithôntriptique 
et  antidyssentérique. 

GRENADIER. 

Balaustier  ; Punica  granatum  (Myrtacées.) 

Petit  arbre  originaire  des  côtes  d’Afri- 
que, et  cultivé  aujourd’hui  dans  tout  le 
midi  de  l’Europe. 

On  emploie  1°  V écorce  de  la  racine,  qui 
est  grise  en  dehors,  jaunâtre  en  dedans, 
inodore,  styptique;  elle  contient  une  sub- 
stance particulière  nommée  granatine  ; 
2“  les  Heurs , nommées  aussi  balausles, 
d un  beau  rouge,  inodores,  styptiques; 
o°  les  fruits,  nommés  grenades,  sorte  de 
grosses  poires  pleines  de  semences  entou- 
rées de  vésicules  remplies  d’un  suc  aigre- 
let, rougeâtre  ; 4°  1 écorce  de  grenade,  Yna- 
licornim  (cuir  de  pommes),  qui  est  jaunâ- 
tre, coriace,  astringente. 

L’écorce  de  racines  de  grenadier  est  fort 
employée,  et  avec  beaucoup  de  succès, 
contre  le  taenia  armé.  Les  auteurs  parais- 
sent, s’accorder  à dire  que  celle  qui  nous 
vient  de  Portugal,  ou  des  côtes  de  Barba- 
rie, est  préférable  à celle  que  l’on  récolte 
en  France,  et  que  cette  dernière  à l’état 
frais  est  plus  efficace  qu’à  l’état  sec.  Nous 
ferons  remarquer,  à cette  occasion,  que 
l’écorce  fraîche  revient  à un  prix  très- 
élevé,  du  moins  à Paris,  où  il  faut  acheter 
le  grenadier  entier,  et  que  l’écorce  sèche 
réussit  parfaitement  bien , employée  en 
suffisante  quantité. 

On  la  falsifie  quelquefois  avec  l’écorce 
d’épine-vinette  et  celle  de  buis  : la  pre- 
mière sc  reconnaît  facilement  à ce  qu’elle 
teint  la  salive  en  jaune;  l’autre,  plus  dif- 
ficile à reconnaître,  est  très-amère. 

Les  balausles  et  le  malicorium  sont  de 
bons  astringents.  Le  suc  de  grenades  sert 
à faire , ainsi  que  l’écorce,  un  sirop  que 
l'on  emploie  comme  celui  de  coings. 

GROSEILLIERS. 

On  emploie  dans  la  médecine  populaire 
les  feuilles  du  cassis  ou  groseillier  noir. 
Les  fruits  servent  à faire  la  liqueur  de 

cassis. 

Les  fruits  (groseilles , castilles)  du  gro- 
seillier rouge,  ribes  rubrum,  servent  à pré- 
parer le  sirop  et  la  gelée  de  leur  nom. 

GUARANA  OU  PAULLINIA. 

Matière  médicamenteuse  préparée  par 
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GUI  DE  CHÊNE.  — 

les  Guaranis  de  l’Uraguay  et  du  Para  avec 
les  fruits  du  paullinia  sorbilis  (sapinda- 
cées).  Dans  ces  derniers  temps,  on  a cher- 
ché à le  mettre  en  vogue  comme  tonique 
et  antidiarrhéique.  C’est  aussi  là  l’usage 
qu’on  en  fait  au  Brésil.  C’est  une  substance 
dure,  en  pains  cylindracés,  que  nous  pou- 
vons comparer  très-exactement,  pour  la 
forme  et  la  couleur  rouge  nuancée  de 
blanc,  à des  cervelas.  On  suppose,  d’après 
la  saveur  de  cette  substance,  qu’on  y ajoute 
un  peu  de  pâte  de  cacao.  Il  contient  de  la 
caféine. 

Les  Brésiliens  se  servent  d’un  os  rugueux 
qui  fait  l’office  de  râpe  pour  le  pulvériser.  Ils 
l’emploient  à la  dose  de 4 à 8 grain,  dans  un 
verre  d’eau.  On  peut  l’associer  au  chocolat, 
pour  rendre  celui-ci  plus  fortifiant.  On 
peut  le  comparer,  pour  ses  emplois,  au 
monésia. 

11  a été  expérimenté  avec  succès  par  le 
docteur  Gravelle,  ex-médecin  de  don  Pe- 
dro, qui  en  a remis  une  certaine  quantité 
à M.  Dechastelux,  pharmacien  de  Paris. 

On  en  fait  une  poudre,  des  pastilles,  un 
sirop,  une  teinture,  une  pommade,  un  cho- 
colat. 

GUI  DE  CHÊNE. 

Gui  blanc  ; Fiscam  album.  ( Loranthécs.  ) 

Parasite  des  vieux  chênes  et  des  vieux 
pommiers,  sous  forme  de  petites  tiges  d’un 
vert  clair,  à feuilles  opposées  peu  nombreu- 
ses. Avec  l’écorce  on  fait  de  la  glu. 

Astringent,  vomitif;  célèbre  jadis  contre 
l’épilepsie.  Inusité. 

GIUMAUVE. 

Althœa\  Al  Hue  a officinalis..  (Malvacées.) 

Plante  haute  d’un  mètre  et  plus,  à feuil- 
les assez  grandes,  arrondies  , blanchâtres, 
molles  ; à fleurs  d’un  blanc  rosé;  commune 
eu  Europe,  dans  les  terrains  humides.  On 
emploie  la  racine  les  feuilles  et  les 
fleurs.  La  première,  dans  le  commerce,  est 
dépouillée  de  son  épiderme,  blanche,  gros- 
se comme  ie  pouce,  longue,  d’une  odeur  fai- 
ble et  d’une  saveur  très-mucilagineuse. 
Elle  contient  de  l’asparagine  et  cède  à l’eau 
une  grande  quantité  de  mucilage. 

L est  ce  mucilage  abondant  qui  la  fait 
employer  journellement  contre  les  inflam- 
mations, en  tisane,  lavements,  lotions. 

Pour  l’extérieur  on  recommande  la  dé- 
coction; pour  l’intérieur,  l’infusion  et  même 
la  macération  à froid. 

Les  fe u i I les  peu  ven  t serv i r aux  mêmes  usa- 
ges. Les  fleurs  ne  sont  usitéesqu’en  tisane. 

la  rose  frémi  ère  ou  passe-rose , all/iœa 


rosea , que  l’on  cultive  dans  les  jardins  , 
peut  au  besoin  servir  aux  mêmes  usages. 

GUTTE  (GOMME  , RESINE). 

Gomme-gutte. 

Elle  est  fournie,  d’après  les  renseigne- 
ments de  Kœnig,  par  le  gutlœfera  ver  a (Ru- 
tacées),  arbre  de  la  presqu’île  de  Camboge 
et  de  Ceylan. 

À Siarn,  on  l’obtient  en  rompant  les  jeu- 
nes pousses,  et  le  suc  en  sort  par  gouttes  ; 
de  là  sou  nom  de  gutte.  A Ceylan,  on  fait 
des  incisions  à l’arbre,  et  le  suc  jaune  qui 
en  découle  est  reçu  dans  des  chaumes  de 
bambou  où  il  se  dessèche  et  prend  la  forme 
que  nous  lui  connaissons.  En  effet,  ce  sont 
des  masses  cylind  racées  de  125  à 250  gram- 
mes, d’un  jaune  foncé  et  safrané,  friables, 
à cassure  brillante.  Sa  saveur  est  légère- 
ment âcre  et  son  odeur  nulle.  L’eau  forme 
avec  la  gomme-gutte  une  émulsion  d’un 
beau  jaune;  l’alcool  la  dissout  presque  en- 
tièrement. 

Le  cambogia  gutta  fournit  une  gutte  in- 
férieure à celle  dont  nous  venons  de  parler. 
Sous  le  nom  de  gomme-gutte  (V Amérique , 
on  trouve  quelquefois  dans  le  commerce  le 
suc  gommo-résineux  de  plusieurs  hypéri- 
cinées,  et  principalement  de  Vhypericum 
bacciferum.  Les  propriétés  sont  à peu  près 
les  mêmes. 

C’est  un  purgatif  drastique  et  anthel- 
mintique,  Elle  entre  dans  les  pilules  de 
Bontius,  dans  celles  d’Anderson;  sert  dans 
la  peinture.  Dose  de  la  poudre,  1 à 5 déci- 
grammes. 

HENNÉ. 

Laiosonia  inermis.  ( Salicariées.  ) 

La  racine,  appelée  allcanna  d' Orient,  qui 
est  rouge  foncé,  amère  et  styptique , a été 
employée  comme  astringente. 

Dans  les  Indes  Orientales  on  se  sert  de  la 
racine  du  henné  épineux  contre  les  affec- 
tions de  la  peau. 

HÉPATIQUES. 

L’hépatique  des  fontaines,  lichen  étoilé ; 
Marchanlia  polymorpha  ; et  Vhépatique  des 
jardins  ; Ilepalica  triloba  (Hépatiques)  sont 
de  légers  astringents.  Inusités. 

HERMODATTES  OUHEELMOD  ACTES. 

Tubercules  d'un  blanc  jaunâtre  au  de- 
hors, blanc  au  dedans  etavant  assez  bien 
la  configuration  des  bulbes  de  colchiques 
ou  de  la  racine  d’arum.  On  l’attribue,  sans 
preuves  positives , au  colchicum  illyricum 
( Colchicacées  ), 

L’hermodacte  passe  pour  un  laxatif  lé- 
ger. On  prétend  que  les  Egyptiennes  en 
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mangeaient  pour  acquérir  de  l’embonpoint 
— Inusité. 

HERNIOLE. 

Turque  lie  ; llerniaria  glabra.  ( Parony- 
chiées.  j 

Plante  grêle  , légèrement  astringente  et 
que  l’on  a employée  contre  les  hernies. 

HEUCHÈRE. 

Jleuchera  americana.  ( Saxifragées.) 

Plante  de  l’Amérique  Septentrionale,  dont 
on  emploie  la  racine  qui  est  fort  astrin- 
gente. 

HOUBLON. 

Huniulus  lupulus.  (Urticées.) 

Plante  volubile  dioïque,  à feuilles  pal- 
mées rappelant  celles  de  la  vigne  ; inflo- 
rescence en  cônes  foliacés.  Il  croît  dans  les 
baies;  il  est  aussi  cultivé  pour  les  besoins 
des  brasseries  de  bières. 

On  emploie  sa  racine  et  surtout  les  fleurs 
ou  cônes Ces  dernières  sont  très-amères 
et  sont  accompagnées  d’une  poussière  jau- 
nâtre, résineuse,  nommée  iupuline. 

C’est  un  médicament  subnarcotique  , 
amer,  employé  en  infusions  dans  le  rachi- 
tisme, les  scrofules,  les  maladies  de  la  peau. 
On  a conseillé  le  houblon  en  oreillers  poul- 
ies personnes  atteintes  d’insomnie.  On  en 
fait  un  sirop. 

La  Iupuline  a été  employée  en  pilules  , 
teinture  et  pommade,  comme  tonique  et 
narcotique. 

HOUX. 

lloux  commun;  Il  ex  aqui folium. 

( Rhamnées.) 

Les  feuilles  et  leur  principe  actif,  Vi/icine, 
ont  été  vantés  contre  le  rhumatisme  et  les 
fièvres  intermittentes. 

C’est  avec  la  seconde  écorce  de  la  tige 
que  l’on  fait  la  glu  on  Bretagne. 

L'apalacliine.  thé  des  /I pu  lâches  ou  de  la 
mer  du  Sud  est  fournie  par  un  houx,  Y il  ex 
voiniloria.  Les  Indiens  la  prennent  en  infu- 
sion en  guise  d’opium  pour  s’enivrer. 


On  nomme  siccatives  les  huiles  qui  s épais- 
sissent à l’air  avec  le  temps;  exemple,  cel- 
les de  lin  et  de  noix;  et  huiles  non  sicca- 
Itees,  celles  qui  ne  jouissent  pas  de  celte 
propriété.  Telles  sont  les  huiles  d’olive 
d’amandes.  ' ’ 

Elles  sont  généralement  formées  d’oléine 
et  de  margarine. 

Elles  peuvent  se  rencontrer  dans  tous  les 
organes  des  plantes,  mais  le  plus  souvent 
elles  sont  contenues  dans  les  semences. 

Les  huiles  s’obtiennent  en  déchirant  le 
(issu  qui  les  renferme  et  en  exprimant  for- 
tement. Mais  leur  état  de  fluidité  ou  de  so- 
lidité amène  nécessairement  des  différen- 
ces dans  la  manière  de  procéder. 

1°  HUILES  GRASSES  FLUIDES. 


Quand  l’huile  est  liquide  à la  tempéra- 
ture ordinaire,  on  monde  les  semences  des 
substances  étrangères , on  les  frotte  dans 
des  sacs  de  toile  rude  pour  les  dépoudrer  , 
on  les  passe  au  moulin  pour  les  réduire  en 
poudre,  on  enferme  cette  poudre  dans  des 
sacs  carrés  en  toile  ou  en  coutil  que  l’on 
soumet  graduellement  à la  presse. 

L’huile  contient  toujours,  au  moment  où 
elle  vient  d’être  préparée,  un  peu  du  pa- 
renchyme de  la  semence  qu’elle  a entraîné 
par  l’effet  de  la  pression.  On  la  dépure  par 
le  repos  pendant  une  dizaine  de  jours,  après 
quoi  on  la  filtre  au  papier. 

On  obtient  par  ce  procédé  les  huiles  de  : 


Amandes. 

Fie  n. 

Croton. 
Epurge. 
Faines. 
Grand  soleil. 
Lin  ('). 


Moutarde.  Pignons. 

Noisettes.  Pistaches. 

Noix.  Pi  ici  n. 

Pavots  (huile  Semences  froi- 
blanche  ou  des. 
d’œillette). 


Dans  le  commerce,  on  facilite  l’extraction 
de  ces  huiles  par  l’emploi  de  la  chaleur, 
mais  cette  méthode  donne  des  produits  qui 
rancissent  promptement. 

Nous  allons  faire  l’histoire  abrégée  des 
plus  importantes. 


huile  d’amandes  douces. 


HUILES. 

Les  huiles  dont  nous  avons  à nous  occu- 
per sont  de  quatre  sortes  : 1°  les  huiles 
grasses  naturelles  ; 2°  les  huiles  médicina- 
les ; 5°  les  huiles  pyrogénées;  -i°  les  huiles 
volatiles. 

HUILES  GRASSES  NATURELLES. 

Huiles,  huiles  fixes,  sucs  huileux  , oléols. 

Elles  sont  liquides,  plus  rarement  solides 
( beurres  végétaux),  le  plus  souvent  d’ori- 
gine végétale.  Toutes  plus  légères  que  l’eau. 


Elle  est  très-fluide,  d’une  couleur  légè- 
rement ambrée,  coloration  qu’on  éviterait 
en  mondant  les  amandes  avant  de  les  ex- 
primer; mais  en  revanche  on  altérerait  les 
autres  qualités  de  l’huile.  Elle  est  presque 
dépourvue  d’odeur  et  de  saveur.  Elle  ran- 

(')  Eli  chauffant  pendant  quelque  temps  de 
l’huile  de  lin  avec  l/l 0e  ou  1/20' de  litharge,  on 
obtient  ce  que  les  peintres  nomment  huile  cuiie, 
vernis,  huile  de  lin  lilliarggrisée.  Celle  huile 
sèche  incomparablement  plus  vile  que  l’huile  de 
lin  naturelle 
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oit  facilement  : aussi  doit-on  la  renouveler 
souvent,  au  moins  tous  les  trois  mois. 

L’huile  d’amandes  est  préférée  à toutes 
les  autres  pour  l’usage  interne.  Ou  l’em- 
ploie comme  adoucissant,  à la  dose  de  4 à 
30  gram.,  dans  quelques  maladies  inflam- 
matoires du  canal  alimentaire.  On  l’emploie 
comme  laxatif  chez  les  nouveau-nés.  Sou- 
vent aussi  on  l’introduit  dans  des  potions, 
des  loochs,  des  lavements  et  surtout  dans 
des  liniments. 

Les  amandes  amères  étant  à meilleur 
marché  que  les  amandes  douces,  et  leur 
tourteau  étant  préféré  par  les  parfumeurs 
pour  faire  leur  pâte  d'amandes  pour  les 
mains,  il  s’ensuit  (pie  le  plus  souvent 
l’huile  (flamandes  douces  est  préparéeavec 
les  amandes  amères,  qui,  du  reste,  donnent 
une  huile  parfaitement  identique.  11  en  se- 
rait tout  autrement  si  on  les  mondaitavant 
de  les  exprimer;  car  alors  l’huile  aurait 
une  odeur  prussique. 

IllILE  DE  BEN. 

Les  semences  de  ben  fournissent  par  une 
première  expression  une  huile  figéeà-t- 19°; 
mais  si  on  divise  le  tourteau,  et  si  on  le 
soumet  à une  très-forte  pression,  on  en  re- 
tirera une  autre  huile  non  congelablc,  et 
qui,  par  cette  raison,  a été  longtemps  re- 
cherchée par  les  horlogers. 

L’huile  de  ben  est  douce,  inodore  et 
rancit  difficilement..  Ces  qualités  la  rendent 
précieuse  aux  parfumeurs  pour  la  prépa- 
ration de  leurs  extraits  de  fleurs  à odeur 
fugace.  (V.  Alcoolats.) 

HCiEE  DE  CROTON  TIGI.IUM. 

II.  de  graines  de  Ml  y,  //.  de  petits  pignons 
d'Inde , tiglinc. 

Nous  l’avons  mise  au  rang  des  huiles  ob- 
tenues par  simple  expression;  cependant 
c’est  par  un  procédé  mixte  autre  qu’on 
l’obtient  généralement.  On  commence  par 
retirer  ce  qu’on  peut  d’huile  par  expres- 
sion, ensuite  on  broie  le  tourteau  et  on  le 
•net  dans  un  bain-marie  avec  deux  fois  son 
poids  d’alcool  rectifié;  on  fait  chauffer  jus- 
qu’à 30  à C>0%  on  verse  la  matière  sur  une 
toile,  et  l’on  soumet  à la  presse.  La  liqueur 
écoulée  est  distillée  pour  séparer  l’alcool; 
le  produit  est  une  huile  épaisse  qu’on  laisse  | 
• déposer  pendant  une  quinzaine  de  jours; 
on  la  décante  et  on  la  mélange  au  produit 
de  l’expression. 

Pendant  toute  la  durée  de  l’opération,  il  j 
faut  se  mettre  le  plus  possible  à l’abri  des 
vapeurs  âcres  de  l’huile. 

Nous  croyons  qu’il  vaudrait  beaucoup 
nneux  faire  le  sacrifice  de  l’huile  qui  reste 


dans  le  tourteau  que  de  chercher  à l’obte- 
nir par  l’alcool,  ou  du  moins  nous  désiro- 
rions  que  l’huile  obtenue  par  l’alcool  ne 
fût  pas  mêlée  à celle  de  l’expression  et  ser- 
vît à d’autres  usages,  car  elle  a perdu, 
selon  nous,  une  partie  de  l’acide  crotoni- 
que  auquel  elle  doit  en  grande  partie  son 
activité. 

L’huile  de  croton  obtenue  par  expression 
est  presque  incolore  lorsqu’elleest  nouvelle; 
celle  obtenue  par  le  procédé  ordinaire  est 
brunâtre.  A peu  près  tous  les  auteurs  s’ac- 
cordent à dire  que  l’huile  de  croton  a une 
odeur  forte  et  désagréable  ; cependant  nous 
ne  lui  avons  jamais  trouvé  une  odeurbien 
sensible.  Elle  jouit  d’une  âcreté  excessive, 
et  est  la  seule,  avec  l’huile  de  ricin,  qui  soit 
complètement  soluble  dans  l’alcool. 

A l’intérieur,  et  à la  dose  de  1 à 2 
gouttes,  c’est  un  purgatif  des  plus  violents 
et  que  l’on  ne  doit  jamais  employer  que 
bien  divisé  soit  dans  des  liquides,  soit  dans 
des  pilules;  autrement  on  causerait  des 
érosions  dans  la  gorge.  Elle  est  surtout 
employée  à l’extérieur  comme  purgatif 
drastique  (en  frictions  sur  le  bas-ventre), 
rubéfiant,  éruptif.  La  tiglinc  a été  employée 
avec  succès  en  France  et  en  Italie  contre 
le  taenia.  (V.  nos  ohs.  à l’article  Ricin.) 

Elle  doit  être  conservée  dans  des  flacons 
bien  bouchés. 

HUILE  d’ÉPUBGE. 

II.  d'euphorbia  lathyris. 

Elle  est  d’un  fauve  clair,  très-fluide,  d’une 
saveur  âcre  et  d’une  odeur  sensible. 
Elle  purge  à la  dose  de  13  à 30  gouttes; 
on  l’emploie  aussi  à l’extérieur,  ainsi  que 
celle  de  croton,  comme  rubéfiant;  mais  en 
raison  de  sa  moindre  activ  ité  et  de  son  prix 
élevé,  elle  n’est  presque  pas  employée. 

Elle  n est  pas  soluble  dans  l’alcool,  comme 
pourrait  le  faire  croire  son  analogie  avec 
l’huile  de  croton  : mais  elle  estsoluble  dans 
l’éther.  Un  procédé  a même  été  indiqué 
pour  son  extraction  par  ce  véhicule. 

HUILE  DE  FOUGÈRE  MALE. 

Extrait  éthéré  de  fougère  mâle. 

Huile  épaisse,  noire,  d’une  odeur  aromati- 
que de  fougère.  On  l’obtient  en  épuisant 
par  l’éther  les  souches  de  fougère  réduites 
en  poudre,  et  distillant  les  liqueurs  pour 
en  séparer  l’éther  ; 300  de  racine  fournis- 
sent à peu  près  43  d’huile. 

M.  Peschier  de  Genève  retire  cette  huile 
des  bourgeons  de  fougère,  et  la  nomme 
oléo-résine  de  fougère.  On  l’administre  con- 
tre le  tænia  à la  dose  de  2 à 4 gram.,  sous 
forme  d’électuaire  , d’émulsion  ou  de  pi- 

18 
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Iules.  Une  heure  après  on  donne  50  ou  45 
grammes  d’huile  de  ricin. 

huii.e  de  foie  de  morue. 

Elle  est  employée  depuis  longtemps  en 
Norwège , en  Allemagne  et  ,en  Suisse,  où 
elle  est  vantée  dans  les  alléchons  rhuma- 
tismales et  goutteuses,  l’incontinence  d’u- 
rine, les  scrofules,  le  rachitisme.  On  sait 
que  c’est  un  remède  devenu  très  en  vogue 
en  France  dans  les  mêmes  cas,  et,  de  plus, 
dans  les  affections  pulmonaires. 

Elle  est  fluide , brunâtre  ou  incolore, 
d’une  odeur  et  d’une  saveur  de  sardine 
très-prononcée  et  désagréable. 

On  la  donne  à la  dose  de  5 à 4 cuillerées 
à bouche  pour  les  adultes , et  du  même 
nombre  de  cuillerées  à café  chez  les  en- 
fants. Comme  elle  occasionne  des  éructa- 
i ions  désagréables,  on  fait  rincer  la  bouche 
avec  une  eau  agréable. 

Pour  masquer  son  mauvais  goût,  on  en 
a composé  des  électuaires,  des  sirops;  on 
l'a  aussi  fait  prendre  en  capsules.  Quel- 
ques praticiens  l’ordonnent  en  lavement.  ^ 
On  doit  attribuer  ses  effets  curatifs  a 
l’iodure  de  potassium,  qu’elle  contient  dans 
un  état  particulier,  ainsique  Y huile  de  / oie 
de  raie,  qui  jouit  des  mêmes  propriétés,  et 
(pie  l’on  préfère  en  raison  de  son  odeur  et 
de  sa  saveur  moins  fortes,  et  d’une  plus 
grande  proportion  d’iodure. 

L'huile  de  foie  de  morue  brune,  d apres 
les  expériences  de  M.  Girardin , contient 
plus  d’iodure  que  la  blanche. 

On  les  obtient,  soit  par  pression,  soit  en 
faisant  bouillir  les  foies  de  raies  ou  de  mo- 
rues dans  de  1 eau  , 1 huile  xient  a la  sm- 
face,  soit  enfin  en  chauffant  les  foies  dans 
une  capsule,  et  exprimant. 

huile  d’olives. 

Elle  nous  est  fournie  par  le  commerce, 
(pu  la  tire  des  pays  méridionaux. 

Elle  est  fluide,  presque  blanche,  jaunâ- 
tre ou  verdâtre,  inodore,  et  d’une  saveur 
très-douce.  Elle  commence  a se  solidifier 
dès  que  la  température  s abaisse  au-dessous 
de  H-  10° , et  devient  alors  grenue,  et 
comme  butyreuse.  C’est  1 huile  geneialc- 
-, nent  employée  dans  l’économie  domes- 

K Comme  elle  se  conserve  très-longtemps 


4°  par  le  diagomètre  de  Rousseau;  5°  par 
son  mélange  avec  le  réactif  Pontet  (mer- 
cure, 12;  acide  azotique  â 58°,  45;  faites 
dissoudre  à froid)  : 8 grammes  de  ce  réactif 
agité  pendant  quelque  temps,  avec  90 
d’huile  doit  donner  un  mélange  consistant, 
homogène  et  â surface  unie;  une  configu- 
ration en  choux-fleurs  indiquerait  un  mé- 
lange frauduleux;  5°  enfin  par  Yéla'iomëtre 
de  M.  Gobley,  sorte  d’aréomètre  à boule 
très-forte,  et  d’une  sensibilité  extrême  : il 
permet  de  connaître  à l’instant  le  degré  de 
pureté  d’une  huile;  il  marque  0°dans  l’huile 
d’œillette  pure,  qui  est  la  plus  lourde,  et 
50°  dans  l'huile  d’olives  également  pure. 
Les  degrés  intermédiaires  indiquent  l’im- 
portance de  la  fraude.  Les  essais  doivent 
être  faits  à la  température  de  12°  5c.  (./.  de 
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sans  rancir,  c’est  à elle  qu  on  donne  la  pie- 
férence  pour  la  préparation  des  huiles  of- 
ficinales. Elle  doit  être  très-pure,  ce  dont 
on  s’assure  1°  par  la  saveur;  2°  pari  agita 
tion  : l’huile,  après  un  instant  de  repos, 


lll/ll  • I II  II*  IX-  1 V , il 

doit  présenter  une  surface  unie  et  non  bul- 
leuse; 5°  par  la  congélation  : 1 mule  d o- 
üves  pure  sc  solidifie  complètement  ; 


HUIl.F.  DE  RICIN. 

11.  de  palma-christi  ; IL  de  castor  (Castor 
oil  des  Anglais). 

Indépendamment  du  procédé  par  simple 
expression  â froid,  qui  est  bien  certaine- 
ment le  meilleur,  on  a proposé  d’obtenir 
cette  huile  à l'aide  de  l’alcool  (procédé  Fa- 
guer),  ou  par  ébullition  dans  beau  (procède 
américain). 

L’huile  de  ricin  nous  est  longtemps  ve- 
nue d’Amérique;  elle  était  alors  très-colo- 
rée  et  très-âcre,  ce  qui  tenait  â ce  qu  elle 
était  préparée  avec  des  semences  de  ricin 
mêlées  a\ec  celles  de  différents  jatro- 
pha  et  croton.  Aujourd’hui  on  la  préparé 
en  grand,  et  de  bonne  qualité,  dans  les  en- 
virons de  Nîmes.  Mais  les  pharmaciens 
font  encore  mieux  en  la  préparant  eux- 
mêmes. 

L’huile  de  ricin  bien  préparée  est  très- 
visqueuse,  douce  au  goût,  inodore,  pres- 
que incolore.  Elle  doit  être  soluble  en  en- 
tier dans  l’alcool  anhydre,  et  même  dans 
5 parties  d’alcool  à 90°. 

On  l’emploie  fréquemment  comme  pur- 
gatif doux,  à la  dose  de  15  à 00  grammes. 
On  l’administre  dans  du  bouillon  aux  her- 
bes ou  gras,  ou  sous  forme  d émulsions,  au 
moyen  de  la  gomme  ou  du  jaune  d œuf. 
V.  nos  remarques  à l’article  Ricin. 

Les  formulaires  donnent,  sous  le  nom 
d'huile  de  ricin  artificielle , un  mélange 
de  huile  de  croton,  une  goutte,  huile  d œil- 
lette, 50  grammes. 

2°  HUILES  GRASSES  CONCRÈTES. 

Ouand  l’huile  est  concrète,  une  éléva- 
tion de  température  devient  nécessaire 
pour  son  extraction.  Le  procédé  le  plus 
simple  consiste,  après  que  la  matière  a été 
réduite  en  pâte  dans  un  mortier  chauffe,  a 
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l’exprimer  promptement  entre  deux  pla- 
ques de  fer  étamees  échauffées  dans  l’eau 
bouillante. 

On  obtient  ainsi  les  huiles  ou  beurre  de 
cacao,  de  muscade.  Le  cacao  doit  être  préa- 
lablement torréfié. 

Un  autre  procédé,  celui  de  Jossc,  con- 
siste à mêler  à la  pâte  \ /S  de  son  poids  d’eau 
bouillante,  et  à presser  promptement  en- 
tre deux  plaques  comme  ci-dessus.  On  peut 
encore , après  avoir  broyé  la  matière , la 
faire  bouillir  avec  de  l’eau.  Le  corps  gras 
vient  nager  à la  surface,  on  laisse  refroi- 
dir et  l’on  sépare.  C’est  par  ce  procédé,  le 
plus  ancien  de  tous,  que  dans  l’Inde  on  ex- 
trait Y huile  de  pal  me,  la  cire  dumyrica,  etc. 

Les  huiles  solides  ont  besoin  d’être  puri- 
fiées après  leur  extraction;  pour  cela  on 
les  tient  fondues  au  bain-marie,  afin  que 
les  fèces  se  déposent,  ou  mieux,  on  les 
filtre  au  papier  dans  un  entonnoir  à double 
fond  échauffé  par  de  l’eau  bouillante,  ou 
on  place  le  tout  dans  une  étuve,  ou  encore 
dans  le  bain-marie  d’un  alambic  chauffé 
et  couvert. 

Nous  avons  parlé  des  beurres  de  cacao 
et  de  muscades  à leurs  articles  : nous  ne 
parlerons  ici  que  des  huiles  suivantes. 

HUILE  DE  PALME. 

t Concrète,  d’une  consistance  de  beurre , 
d’un  jaune  d’or,  d’une  agréable  odeur  de 
violette  et  d’une  saveur  très-douce.  Elle  est 
soluble  dans  l’alcool  bouillant,  soluble  dans 
l’éther  froid. 

Elle  est  extraite  du  fruit  d’un  grand  pal- 
mier épineux,  Vêlais  guineensis,  croissant 
naturellement  en  Afrique  et  dans  la 
Guyane. 

L’huile  de  coco  est  retirée  du  fruit  d’un 
autre  palmier,  le  cocos  nucifera. 

HUILE  p’iLLIPÉ. 

Beurre  de gai am. 

. M est en  pains  enveloppés  dans  des  feuil- 
les, il  a un  peu  l’odeur  et  la  saveur  du 
beurre  de  cacao.  Dans  l’Inde,  il  sert  aux 
usages  domestiques,  mais  les  nègres  l’em- 
ploient en  (ridions  dans  le  rhumatisme,  la 
goutte,  la  gale,  etc.  On  le  confond  quel- 
quefois, à tort,  avec  le  beurre  de  bambouc , 
de  bambara  ou  de  palme , ou  bien  encore 
avec  le  beurre  de  gale  ou  cire  du  mur  ica 
gale. 

Il  est  retiré  du  bassin  butyracea.  (Sapo- 
tillées.) 

HUILES  MÉDICINALES. 

L'iéoles,  Ber.  üléolés,  Cher. 

Ce  sont  des  médicaments  officinaux  ex- 
ternes, qui  résultent  de  l’action  dissolvante 


des  huiles  sur  une  ou  plusieurs  substances 
soit  végétales,  soit  animales. 

Les  principales  matières  que  les  huiles 
peuvent  dissoudre  sont  les  huiles  volatiles, 
les  résines,  la  cire,  la  chlorophylle,  les  ma- 
tières colorantes,  quelques  alcaloïdes. 

On  prépare  les  huiles  médicinales  par 
mixtion,  solution,  infusion,  digestion  et 
coction.  L’huile  d’olives  en  est  presque 
toujours  l’excipient. 

Le  but  qu’on  se  propose  dans  leur  pré- 
paration est  de  dissoudre  certains  principes 
actifs  a l aide  d’un  liquide  qui  ajoute  ses 
propriétés  propres. 

HUILE  ACOUSTIQUE. 

Oignons,  30  Cloportes,  N°  GO 

Fiel  de  bœuf,  8 Huile  d’amandes,  30 

Faites  bouillir  et  ajoutez  à la  colature: 
Ess.  de  rue,  de  marjolaine,  de  romarin  aa,  3goutt, 

HUILE  ANTIQUE. 

Huile  de  ben,  600  Ess.  de  bergamotte 

Teint,  d’ambre,  0,5  ou  de  Portugal,  2,4 

HUILE  DE  BRYONE  COMPOSÉE. 

Scille  fraîche,  175  Rac.  de  bryonc,  350 

Rac.  de  flambe,  175  d’élalérium,  350 
d’yèble,  175  Huile  d’olives,  1400 

Résolutif,  fondant,  hydragogue.  (Espag.) 

HUILE  DE  CAMOMILLE. 

Camomille  sèche,  G0  Huile  d’olives,  500 

Faites  digérer  pendant  2 heures  à la 
chaleur  du  bain-marie  en  agitant  de  temps 
en  temps,  passez  avec  expression  et  filtrez. 
{Codex.) 

Préparez  de  même  les  huiles  d’ absinthe, 
de  rue,  de  mélilot , de  millepertuis , de  su- 
reau. 

HUILE  CAMPHRÉE. 

IAniment  camphré. 

Camphre,  G0  Huile  d’olives,  440 

Broyez  le  camphre  avec  Q.  S.  d’alcool, 
puis  dissolvez  dans  l’huile  et  filtrez.  (6’o- 

dex.) 

En  mêlant  cette  huile  avec  P.  E.  d’huile 
de  camomille,  on  obtient  Y huile  de  camo- 
mille camphrée. 

HUILE  DE  CANTHARIDES. 

Cantharides  en  poudre  grossière,  125 
Huile  d’olives,  2000 

Faites  digérer  pendant  fi  heures  en  vase, 
fermé  à la  chaleur  du  bain-marie,  passez 
avec  expression  et  filtrez.  (Codex.) 

Préparez  de  même  Y huile  de  f mu  grec  de 
civette. 

DE  CASTOr.ltu.il 
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Filtrez  après  quatre  heures  de  digestion 
au  bain-marie,  [lier.) 

La  pharmacopée  d’Espagne  y ajoute  du 
vin  blanc  et  fait  évaporer  doucement  toute 
l’humidité. 

Préparez  ainsi  les  huiles  d'ambre  gris  et 
de  musc. 

Ces  doses  nous  paraissent  un  peu  fortes 
pour  ces  dernières  huiles,  bien  que  Taddey 
fasse  entrer  une  bien  plus  forte  proportion 
de  musc  dans  son  huile  musquée  [ 5G  sur 
540). 

L'huile  de  casioréum  composée  de  quel- 
ques pharmacopées  contient  un  assez  grand 
nombre  de  substances  aromatiques  et  toni- 
ques outre  le  castoréum.  Elle  n’est  pas 
employée. 

HUILE  DES  CÉLÈBES. 

Huile  d’olives,  1000  Santal  citrin,  45 

Cannelle,  30  Essence  de  Portugal,  4 

Faites  digérer  la  cannelle  et  le  santal 
dans  l’huile , passez  et  ajoutez  l’essence. 
Cosmétique  pour  la  chevelure. 

HUILE  DE  GIGUE. 

Ciguë  fraîche,  500  Huile  d’olives,  1000 
Contusez  la  ciguë,  mélangez-la  à l’huile, 
et  faites  chauffer  sur  un  feu  très-doux  jus- 
qu’à ce  que  l’eau  de  la  ciguë  soit  dissipée  ; 
alors  laissez  digérer  pendant  deux  heures, 
passez  avec  expression  et  filtrez.  [Codex.) 

Préparez  de  même  les  huiles  médicinales 
de  : 

Aconit.  Jusquiame.  Morclle. 

Belladone.  Mandragore.  Nicolianc. 

Slramothc. 

HUILE  DE  CONCOMBRES  SAUVAGES. 

Huile  d'élatérium. 

Concombres  sauvages,  1 Huile  d’olives,  2 
Faites  digérer  au  bain-marie  pendant 
quelques  jours,  puis  faites  cuire  jusqu’à 
consomption  de  l’humidité;  passez. 

Dans  les  gerçures  aux  seins,  les  engelu- 
res et  les  douleurs  hémorrlioïdales. 

Ne  pourrait-on  pas  préparer  ainsi  de 
Y huile  de  concombre  commun,  et,  avec  cette 
huile,  un  alcoolat,  comme  pour  les  fleurs 
à odeur  fugace? 

HUILE  D’EUPHORBE. 

Euphorbe,  1 Huile  d’olives,  10 

Filtrez  après  quelques  jours.  ( Soub .) 
Béral  remplace  l’huile  par  de  l’essence 
de  térébenthine. 

En  frictions  dans  la  paralysie. 

HUILE  DE  FOURMIS. 

Fourmis,  4 Huile  d’olives,  1 

Faites  digérer  pendant  un  mois,  passez. 
En  frictions  dans  la  paralysie. 


HUILE  DE  GAROU. 

Ecorce  de  garou  sèche,  1 
Pilez-la  dans  un  mortier  avec  de  l’alcool, 
et  faites  digérer  dans  : 

Huile  d’olives,  2 

Passez  en  exprimant  fortement.  [Soub.) 

HUILE  DE  MACASSAR. 

Huile  de  soleil,  90  Huile  d’oeuf,  8 

Graisse  d’oie,  30  Néroli,  4 

Styrax,  8 Essence  de  thym,  8 

Beurre  de  cacao,  8 de  roses,  0,05 

Baume  du  Pérou , 0,5 

Cosmétique  [Hcnkenius). 

HUILE  DE  MUCILAGE. 

Semence  de  lin,  500  Bac.  de  guimauve,  500 
Fenugrec,  500  Eau  bouillante,  500 

Faites  infuser  24  heures,  passez  et  ajou- 
tez i 

Huile  d’olives,  1000 

Faites  cuire  jusqu’à  consomption  de  l’hu- 
midité. ( Cot .) 

HUILE  PIIILOCOME. 

Moelle  de  bœuf,  Huile  de  noisette,  iîa  P.  E. 
Huile  d’amandes. 

Faites  fondre, passez  et  aromatisez  à vo- 
lonté. Cosmétique  pour  la  chevelure. 

HUILE  PHOSPHORÉE. 

Liniment  phosphore. 

Phosphore,  1 Huile  d’olives,  30 

Mettez  dans  un  flacon  et  faites  dissoudre 
au  bain-marie.  [Soub.) 

On  obtiendra  Y huile  de  phosphore  cam- 
phrée en  ajoutant  2,5  de  camphre. 

HUILE  PHOSPHORÉE  AROMATIQUE  DE  LESCOT. 

Phosphore,  30  Huile  d’olives,  50 

Faites  fondre  et  ajoutez  : 

Huile  volatile  de  bergamolte,  Q.  S. 

Vingt  à trente  gouttes  dans  une  potion. 
[Jourd.) 

HUILE  DE  ROSES  PALES  OU  ROSAT. 

Poses  pâles  mondées,  500  Huile  d’olives,  2000 
Contusez  les  fleurs,  faites-les  macérer 
dans  l’huile  en  remuant  de  temps  en  temps 
pendant  trois  jours  ; passez  avec  expression, 
décantez  l’huile  ; ajoutez-y  une  seconde, 
puis  une  troisième  fois  une  quantité  de  roses 
égale  à la  première,  et  agissez  de  même; 
filtrez  enfin  l’huile.  [Codex.) 

Préparez  de  même  les  huiles  de  lis,  de 
giroflée , d'iris,  de  jasmin,  de  violette. 

HUILE  DE  SEIGLE  ERGOTÉ. 

On  l’obtient  en  traitant  par  lixiviation  de 
la  poudre  de  seigle  ergote  par  de  1 éther; 
on  laisse  évaporer  celui-ci  spontanément, 
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et  on  obtient  une  huile  incolore,  translu- 
cide, d’une  saveur  onctueuse,  légèrement 
âcre  et  d’une  odeur  de  seigle  ergoté. 

Employée  par  Wright  à la  dose  de  20 
à 50  gouttes  dans  un  véhicule  chaud, comme 
du  thé,  dans  les  mêmes  cas  que  le  seigle 
lui-même.  Il  l’emploie  aussi  dans  les  rhu- 
matismes, comme  hémostatique,  et  contre 
les  maux  de  dents. 


1IUILE  DE  SCHISTES. 

Cettehuile,  retirée  des  schistes  par  distil- 
lation, a été  proposée  en  frictions  dans  le 
traitement  delagale,  à la  dose  de  plusieurs 
onces. 

huiles  volatiles. 

Essences , esprit  recteur , huiles  élhérées , dis- 
tillées ou  essentielles , oléolats,  oléules. 


HUILE  DE  VÉRATRINE  DE  FLORENT. 
Vératrine,  4 Huile  de  jusquiarne,  500 

En  frictions  à la  dose  de4à8  grammes. 
( Bouch .) 

HUILES  PYROGÉNÉES  OU  PYRÉLAÏNES. 

Nous  rangeons  sous  ce  nom  les  huiles 
provenant  de  la  décomposition  de  différents 
corps  par  l’action  du  feu.  Leur  composi- 
tion est  fort  complexe,  leur  odeur  ordinai- 
rement désagréable  et  tenace,  leur  saveur 
âcre.  Elles  sont  très-inflammables.  (Y.  aussi 
la  table. 

HUILE  d’aLOÈS  PYROGÉNÉE. 

Mettez  dans  une  cornue  Q.  V.  d’aloès, 
chauffez  et  recevez  le  produit  qui  distille. 
( Siced .) 

Vantée  comme  vermifuge  chez  les  enfants, 
en  frictions,  deux  ou  trois  fois  par  jour,  sur 
la  région  ombilicale. 

HUILE  ALOÉTIQUE  BATA  VE. 

Alocs  hépatique,  60  Myrrhe,  60 

Huile  d’olives,  500  Encens,  15 

Distillée  au  bain  de  sable  dans  une  cornue 
de  grès  bien  lutée. 

Mêmes  usages. 

HUILE  DE  GOMME  AMMONIAQUE  PYROGÉNÉE. 
Gomme  ammoniaque,  2 Sable,  3 

Distillez,  séparez  l’huile  et  rectificz-la. 
{Tad.) 

On  préparera  de  la  même  manière  les 
huiles  de  myrrhe  et  de  savon  pyrogénées. 

HUILE  ANTHELMINTIQUE  DE  CIIABERT. 

Ess.  de  térébent.,  4 Huile  animale  de  Dippel,  1 

Mêlez.  Cadet  et  d’autres  auteurs  disent 
de  distiller. 

2 cuillerées  à café  dans  une  tisane  mu- 
cilagineuse,  contre  le  tænia. 

Cette  huile  paraît  être  très-efficace. 

HUILE  OU  GOUTTES  DE  IIARLEM. 

Medicamentum  gralia  probatum. 

Cette  huile,  qui  est  la  propriété  de  la  fa- 
mille Tilly  de  Harlem,  nous  paraît  être  une 
huile  pyrogénée.  Son  odeur  est  celle  de 
l’huile  animale  de  Dippel,  mais  moins  forte. 
On  l’emploie  par  goutte,  comme  vulnéraire, 
antispasmodique  et  contre  les  calculs  vési- 
caux. 


Produits  immédiats  contenus  dans  les 
utricules  ou  vaisseaux  propres  des  plantes. 
Elles  se  distinguent  des  huiles  grasses  qui 
sont  fixes  et  tachent  le  papier  d’une  ma- 
nière permanente,  en  ce  qu’elles  se  volati- 
lisent par  la  chaleur  et  que  la  tache  qu’elles 
font  sur  le  papier  est  passagère. 

Généralement  liquides,  il  en  est  de  soli- 
des (lecamphre),  incolores;  il  en  est  de 
diversement  colorées  (celle  de  camomille 
est  bleue,  celle  d’absinthe  est  verte  ) ; légè- 
res; il  en  est  de  plus  pesantes  que  l’eau 
(celles  de  substances  exotiques).  Toutes 
sont  âcres,  très-inflammables,  très-odoran- 
tes, solubles  dans  l’alcool , dans  l’éther,  les 
huiles  fixes,  et  insolubles  dans  l’eau  à la- 
quelle cependant  elles  communiquent  leur 
odeur. 

Elles  sont  constituées  en  des  rapports 
variables  par  deux  principes,  l’un  solide  à 
la  température  ordinaire,  nomm é.' ? téarop- 
tène\  l’autre,  liquide,  a reçu  le  nomd'  élœop- 
tcnc.  Sous  le  rapport  de  leur  composition 
élémentaire  , on  les  a divisées  : 1°  en  hui- 
les volatiles  hydrocarbonées , et  c’est  le  plus 
grand  nombre  ; 2°  oxygénées  ( générale- 
ment celles  solides  ou  stéaroptènes  ) ; 5° 
Azotées  et  sulfurées  (celles  des  crucifères 
et  des  liliacées). 

Ce  sont  des  médicaments  fortement  sti- 
mulants, employés  à l’extérieur  quelque- 
fois purs,  mais  le  plus  souvent  en  dissolu- 
tion dans  l’alcool.  Ce  sont  aussi  des  par- 
fums. 

Les  huiles  essentielles  s’altèrent  à l’airet 
à la  lumière  : on  doit  les  conserver  dans 
des  flacons  bien  bouchés  que  l’on  tient 
dans  un  lieu  obscur.  Le  temps  leur  fait 
aussi  perdre  beaucoup. 

On  les  obtient  par  trois  procédés. 

I.  Préparation  des  huiles  volatiles  légères. 

HUILE  VOLATILE  DE  FLEURS  D’ORANGER. 

Néroli. 

Fleurs  d’oranger,  5000  Eau,  15000 

Mettez  les  fleurs  dans  un  bain-marie  en 
toile  métallique  que  vous  plongerez  dans 
la  cucurbite  d’un  alambic  contenant  l’eau 
en  ébullition;  ajoutez  promptement  le  cha- 
piteau et  le  réfrigérant,  et  distillez  jusqu a 
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ce  qu’il  cesse  de  passer  de  l’huile  essentielle, 
recevez  le  produit  dans  le  récipient  flo- 
rentin. Enlevez  avec  une  pipette  l’huile 
qui  surnagera  l’eau  aromatique.  Filtrez-la 
s’il  est  nécessaire.  [Codex.) 

On  prépare  de  même  les  huiles  volatiles 
de  toutes  les  plantes  labiées,  et  entre  au- 
tres celles  de  : 


Basilic. 

Hysope. 

Lavande. 

Lierre  terrestre. 

Marjolaine. 

Marrube. 

Mélisse. 

Menthe  poivrée. 

Celles  de  fleurs 

Absinthes. 

Aunée. 

Aurones. 

Balsarnite. 

Camomille. 


Menthe  crépue. 

Origan. 

Pouliot. 

Romarin. 

Sarriette. 

Sauge. 

Serpolet. 

Thym. 

plantes  synanthérées. 

Cresson  de  Para. 
Maroute. 

Matricaire. 

Semen  contra. 

Tanaisie. 


Celles  de  fruits  d’ombellifères,  tels  que  : 


Ache.  Ammi.  Cumin. 

Aneth.  Carvi.  Fenouil. 

Anis.  Coriandre. 


Celles  d’écorces  de  fruits  d’hespéridées. 

Bergamotte.  Citron. 

Bigarades  (F.ssenced’o-  Limette, 
rangette  ou  de  petit  Oranges  (Essence  de 
grain).  Portugal)  ('). 

Cédrat. 

Enfin  celles  de  cubèbes,  de  genièvre , de 
laurier-cerise  ; de  rue,  de  sabinc,  de  valé- 
riane et  celles  de  plantes  analogues. 

Les  plantes  fraîches  doivent  être  préfé- 
rées aux  plantes  sèches,  parce  qu’elles  four- 
nissent plus  d’essence  et  que  celle-ci  est 
plus  agréable.  Les  fruits  des  ombellifcres 
sont  généralement  employés  secs. 

Pendant  la  préparation  des  huiles  de  ro- 
ses, d’anis  et  de  fenouil , il  faut  avoir  le 
soin  de  tenir  le  serpentin  tiède  pour  em- 
pêcher l'huile  de  se  figer  et  d’adhérer  aux 
parois. 

On  peut  obtenir  par  simple  expression 
les  huiles  volatiles  d’orange,  de  citron  et 
des  autres  fruits  hespéridés.  On  râpe  l’en- 
veloppe extérieure  de  ces  fruits,  on  met  la 
pulpe  (pii  en  résulte  dans  un  sac  de  crin  et 
Ôn  soumet  à la  presse.  Le  liquide  obtenu  se 
séparera  en  deux  couches,  l’une  supé- 
I rieurc  formée  par  l’huile  volatile  qu’onen- 


0)  lYaprés  M.  rage,  voici  ce  que  serait  l’es- 
sence de  Portugal  des  parfumeurs  : huile  vola- 
tile d’oranges,  90,  alcool  à 40°,  1 litre,  vanille, 
Q.  S.  Frappez  de  glace  et  filtrez  ce  mélange  en- 
core froid.  Plusieurs  autres  essences  seraient  des 
mélanges  analogues. 


lève  avec  une  pipette  et  qu’on  filtre.  Le 
produit  est  plus  suave  que  par  distillation, 
mais  il  est  plus  coloré. 

HUILE  VOLATILE  1>E  CAJEPUT. 

Elle  nous  vient  toute  préparée  des  Mo- 
1 tiques,  où  on  l’obtient  par  distillation  des 
feuilles  et  des  bourgeons  du  cajeput  ou  ca- 
ju-puti ; Mêlai  eue  a leucadendrum. 

Elle  est  verdâtre,  d’une  odeur  très-forte, 
camphrée.  Les  Malais  et  les  Chinois  en  font 
le  plus  grand  cas.  Ils  en  frictionnent  les  par- 
ties goutteuses,  rhumatisées , dolorifiees , 
la  prennent  intérieurement  contre  la  para- 
lysie, l’épilepsie,  l’hystérie,  la  colique  ven- 
teuse, l’odontalgie.  C’est  un  excitant  puis- 
sant. 

IL  Préparations  des  huiles  volatiles 
pesantes. 

HUILE  VOLATILE  I)E  CANNELLE. 
Cannelle  de  Ceylan,  5000  Eau,  ' 10000 

Faites  macérer  pendant  dix  jours,  ajou- 
tez: 

Sel  marin,  1000 

Et  distillez  à la  manière  ordinaire  jus- 
qu’à ce  que  le  produit  ne  soit  plus  laiteux; 
laissez  déposer  l’huile  essentielle,  et  rever- 
sez dans  l’alambic  l’eau  qui  surnage;  re- 
distillez de  nouveau  5 et  mirAie  4 fois, 
comme  ci-dessus,  et  séparez  enfin  l’huile 
qui  se  sera  déposée.  [Codex.) 

L’huile  volatile  de  cannelle  du  com- 
merce vient  de  Ceylan. 

Préparez  de  même  les  huiles  volatiles 
de:  bois  de  Rhodes,  girofles  , sassasafras  , 
santal. 

Ht.  Préparation  des  huiles  volatiles  par 
réaction. 

HUILE  VOLATILE  D’AMANDES  AMÈRES. 

Tourteau  d’amandes  amères,  Q.  V. 

Opérez  comme  il  a été  dit  pour  l’eau  dis- 
tillée d’amandes  amères,  arrêtez  l’opéra- 
tion aussitôt  que  le  produit  cessera  d’être 
très-odorant. 

Séparez  alors  l'huile  essentielle  de  l’eau 
aromatique,  et  distillez  celle-ci  au  bain- 
marie;  il  se  séparera  une  nouvelle  quan- 
tité d’huile  essentielle  qui  passera  dans  les 
premiers  moments  de  l’operation  ;vous  la 
séparerez  et  vous  la  mélangerez  avec  le 
premier  produit.  [Codex.) 

On  préparera  de  la  même  manière  Y huile 
volatile  de  moutarde. 

Ces  deux  huiles  sont  aussi  plus  pesantes 
que  l’eau. 

HYPOCISTE . 

Suc  épaissi  en  masses  noires , opaques , 


HYSOPE.  — 

d’une  saveur  astringente  et  quelquefois 
comme  enveloppé  d’une  sorte  de  peau. 

On  l’obtient  dans  l’Asie  Mineure,  soitdu 
fruit,  soit  de  la  plante  entière  du  cylinus 
hypocistis.  (Aristolochiées.) 

Astringent  inusité.  Ü entre  dans  la  thé- 
riaque. 

HYSOPE. 

I/yssopus  officinaJis.  (Labiées.) 

Petite  plante  indigène  , à feuilles  linéai- 
res, à fleurs  bleues,  violacées,  et  d’odeur 
aromatique. 

Stimulant,  béchique,  expectorant  assez 
employé  sous  forme  d’infusion.  On  en/fait 
un  hydrolat,  un  sirop. 

INDIGO. 

Pâte  tinctoriale  , en  pains  carrés  de  123 
grammes  environ,  d’un  bleu  magnifique, 
sans  odeur,  sans  saveur,  insoluble  dans  les 
véhicules  ordinaires.  Il  prend  une  teinte 
cuivrée  sous  l’ongle.  Son  principe  constitu- 
tif est  Yindigotine. 

On  l’obtient  en  Amérique  et  aux  Indes, 
des  indigofera  anil  argentea  et  tincloria. 
(Légumineuses.)  Le  pastel  ou  guède , isatis 
tincloria , et  le  polygonum  tinclorum , cul- 
tivés en  France,  fournissent,  mais  en  petite 
quantité,  une  sorte  d’indigo. 

Dans  le  commerce,  on  distingue  les  in- 
digos par  le  nom  du  pays  qui  les  fournit  : 
on  dit  indigo  Bengal , Madras , Gualiviala. 

Dissous  dans  8 parties  d’acide  sulfurique, 
il  constitue  ce  qu’on  nomme  indigo  en  li- 
queur. bleu  en  liqueur , de  composition  ou 
de  Saxe , sulfate  d’indigo. 

L’indigo  a été  employé  comme  tonique 
et  fébrifuge.  On  l'a  préconisé  à la  dose  de 
2, 3 et  même  de  30  grammes  par  jour,  dans 
l’épilepsie. 

mJECTIODJS. 

L’injection,  û'injicerc,  porter  dedans,  est 
une  préparation  liquide,  intermédiaire 
entre  le  médicament  interne  et  l’externe, 
destiné  à être  introduite  dans  les  cavités 
naturelles,  plus  rarement  accidentelles  du 
corps,  à l’aide  d’une  seringue.  Celles  des- 
tinées à être  introduites  dans  le  rectum  se- 
ront décrites  sous  le  nom  de  lavements. 

L’eau,  des  bydrolats,  des  hydrolés,  con- 
tenant en  dissolution  des  sels  et  autres 
substances  , constituent  ordinairement  les 
injections. 

INJECTIONS  AVEC  L’ACÉTATE  DE  IM. OMI:  l'OCR 
l’urèthre,  DE  RICORD. 

Eau  de  roses,  ISO  Acétate  de  plomb  crist.,  3 

INJECTION  AVEC  L’ACÉTATE  DE  l’LOMH  POUR 
LE  VAGIN,  DE  RICORD. 

Eau,  1000  Acétate  de  plomb  crist.,  10 


INJECTIONS. 

On  peut  porter  graduellement  la  dose 
d’acétate  jusqu’à  30  grammes. 

INJECTION  d’ACÉTATE  DE  PLOMB  MYRR1IÉE,  DE 
FRANCK. 

Acétate  de  plomb  crist.,  4 Eau  distillée,  180 

Dissolvez  et  ajoutez: 

Teint,  de  myrrhe,  00  Teint,  thébaïque,  30 
Dans  la  métrorrliée  chronique.  (Cad.) 

INJECTION  AVEC  L’ALUN  POUR  L’URÈTHRE,  DE 
RICORD. 

Eau  de  roses,  190  Alun,  1 

Dans  la  blennorrliée. 

INJECTION  AVEC  L’ALUN  POUR  LE  VAGIN,  DE 
RICORD. 

Eau,  1000  Alun,  12 

On  peut  augmenter  graduellement  la 
dose  de  l’alun  jusqu’à  60  grammes.  L’injec- 
tion alunée  de  Jacquot  contient  13  gram- 
mes d’alun  au  lieu  de  12. 

Dans  les  hémorrhagies  utérines,  la  vagi- 
nite. 

INJECTION  AMMONIACALE  DE  NICATO. 

Décodé  d’orge,  400,0  Mucilage  de  gomme 
Ammon.  liq.,  gtes,  40  arabique,  20,0 

Aménorrhée.  (Bouch.) 

INJECTION  ANODINE  DE  GIRTANNER. 

Opium  pur,  1 Eau,  300 

Faites  dissoudre  et  ajoutez  : 

Acétate  de  plomb  liquide,  1 
INJECTION  ANTI SYPHILITIQUE  DE  1IORN. 

Cyanure  de  mercure,  0,1  Eau  dist.  de  lauricr- 
Eau  distillée,  62,  cerise  8, 

Dans  la  gonorrhée  secondaire.  ( Phœb .) 

INJECTION  ASTRINGENTE  AU  TANNIN. 
Tannin,  1,0  Eau  distillée,  250 

Blennorrhagies  opiniâtres.  (Ber.) 

INJECTION  ASTRINGENTE  FERRUGINEUSE. 
Sulfate  de  fer,  5 Eau,  260 

Dissolvez.  (Bat.) 

Bérends  ajoutait  du  mucilage  de  gomme. 

INJECTION  ASTRINGENTE  AU  KINO  COMP. 
Kino,  8 Alun,  1 Eau  bouillante.  1000 
Dans  l’uréthrite  chronique.  (Rad.) 

INJECTION  ASTRINGENTE  AVEC  LA  NOIX  DE  GALLE. 

Noix  de  Galle,  4 Eau,  125 

Faites  réduire  de  moitié  par  l’ébullition, 
passez.  On  peut  remplacer  la  noix  de  Galle 
par  l’écorce  de  chêne  ou  Vie  grenade,  par 
la  racine  de  ratanhia  ou  celle  de  tormen- 
tille. 
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INJECTIONS. 


INJECTION  ASTRINGENTE  DE  YOUNG. 

/.  acétique  saturnine. 

Eau  de  roses,  750  Acétate  de  plomb  liq.,  8 
'Vinaigi  c dtslillé,  280 

Dans  la  leucorrhée  chronique.  (Cad.) 

INJECTION  CALMANTE. 

Morelle,  15  Pavots,  15 
Faites  bouillir  dans  500  d’eau,  ajoutez  : 
Ext.  d'opium,  0,5  (Cad.) 

INJECTION  CALMANTE  LAUDANISÉE. 
Laudanum  liq.,  4 Décodé  émollient,  500 

Dans  la  gonorrhée.  ( Foy .) 

INJECTION  CALMANTE  ET  ASTRINGENTE  DE  GALL. 
Slramoine,  15  Eau  bouillante,  1000 

Faites  infuser,  passez  et  ajoutez: 

Alun,  15 

Contre  le  cancer  de  l’utérus.  (Bouch.) 

INJECTION  CALMANTE  DE  TROUSSEAU. 
Belladone,  stramoine  âa,  15 
Faites  bouillir  dans  750  d’eau  que  vous 
ferez  réduire  à 500,  passez  et  ajoutez  : 
Laudanum  de  Rousseau,  2 
Dans  les  douleurs  utérines.  (Rick.) 

INJECTION  CAUSTIQUE  DE  RICORD. 

Eau  distillée,  30  Nitrate  d’argent,  0,5 

A employer  avec  précaution. 

INJECTION  CHLORIQUE. 

Chlore  liquide  , 2 Ext.  d’opium,  0,8 

Eau  distillée,  45  (Phœb.) 

Dans  les  ulcères  de  l’urèthre. 

INJECTION  AVEC  LE  CHLORURE  DE  ZINC, 

DU  DOCTEUR  GAUDRIOT. 

Chlorure  de  zinc  en  déliquium,  gouttes,  24 
Eau  distillée,  90,0 

Filtrez.  En  employer  peu  à la  fois  et  ne 
pas  pousser  le  liquide  trop  avant.  Dans  la 
gonorrhée. 

INJECTION  CHLORURÉE  DE  CULLEIUER. 
Chlorure  de  Labaraque,  1 Eau,  12 

Contre  les  écoulements  muqueux  du  va- 
gin. (Rick.) 

INJECTION  DÉTERSIVE  DE  GAURIUS. 

Miel  rosat,  30  Sel  ammoniac,  0,2 

Aloès,  0,5  Eau  de  roses,  200 

Dans  l’injection  d’ aloès  de  Bories  l’eau  de 
roses  est  remplacée  par  celle  de  fenouil. 
(Bouch.) 

INJECTION  EXCITANTE  DE  SAVEDIAUR. 

Teint,  de  cantharides,  5 Eau,  200 

Abcès  froids,  trajets  fistuleux.  (Bouch.) 


INJECTION  IODÉE  DE  VELPEAU. 

Teint,  d’iode,  4 Eau  distillée,  250 

Dans  l’hydrocèle. 

INJECTION  IODURÉE.  , 
lodurc  de  potassium,  N°  1 0,2  N°2  0,3  N°  3 0,4 
*ode>  . 0,1  0,15  0,2 

Eau  distillée,  500,0  500,0  500,0 

Pour  stimuler  les  trajets  fistuleux  chez 
lesscrofuleux.  ( Gui  b .) 

INJECTION  LITIIONTRIPTIQUE. 

Sous-carbonate  de  soude,  1 Eau,  90 

Savon  blanc,  15 

Pour  dissoudre  les  calculsd’acide urique. 
(Foy.) 

INJECTION  CONTRE  LA  LEUCORRHÉE, 
lodure  de  fer,  15  Eau  distillée,  1000 

Dissolvez.  (Foy.) 

INJECTION  MERCURIELLE  DE  LAGNEAU. 

Pommade  mercurielle  double,  5 » 
Huile  d’olives,  4o 

Mêlez  et  agitez  chaque  fois.  (Bouch.) 
Chancres  et  ulcérations  du  canal  de  l’u- 
rèthre. 

INJECTION  MERCURIELLE  OPIACÉE. 

Liqueur  de  Van-Swiéten,  500 
Vin  d’opium  composé,  15 

Ulcérations  syphilitiques  du  ca.«alde  l’u- 
rèthre et  du  vagin,  ( Bouch.) 

INJECTION  OU  FOMENTATION  NARCOTIQUE. 

Espèces  narcotiques  (feuilles  de  morelle, 

tête  de  pavot  P.  E.),  30 

Eau  bouillante,  1000 

Faites  infuser  pendant  deux  heures  ; pas- 
sez. (F.  H.  P.) 

On  préparera  de  même  les  fomentations 
ou  injections  avec  les  feuilles  de  belladone, 
de  jusquiame,  de  morelle,  de  stramonium, 
les  espèces  aromatiques,  astringentes. 

INJECTION  AU  NITRATE  D’ARGENT. 

Nitrate  d’argent,  0,05  Eau  distillée,  125 

Dans  la  blennorrhagie.  On  augmente  la 
dose  du  nitrate  graduellement. 

INJECTION  AVEC  LE  POIVRE  CUBËBE. 
Cubèbe  pulv.,  50  Eau  bouillante,  500 
Filtrez  et  ajoutez  : 

Extrait  de  belladone,  0,3  (Bouch.) 
INJECTION  DE  PRINGLE. 

Sulfate  de  zinc,  15  Eau,  1000 

Alun  calciné,  15  (Cad.) 

Contre  la  leucorrhée  chronique, à ladose 
de  50  gram.  avec  précaution. 

INJECTION  PROPHYLACTIQUE  DE  CIRTANNER. 
Potasse  caustique,  0,1  Eau  distillée,  30,0 


INJECTIONS.  — IODOFORME. 
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Au  début  de  la  gonorrhée  pour  la  faire 
avorter. 

INJECTION  AU  DROTO-IODURE  DE  FEU,  DE  RICORD. 
Eau  dist.,  180  Prolo-iodure  de  fer,  0,15 

On  augmente  la  dose  jusqu’à  0,45  par 
ÔOgram.  ( Bouch .) 

INJECTION  AVEC  LES  ROSES  ROUGES. 

Roses  rouges,  GO  Vin  rouge,  1000 

Faites  chauffer  ensemble  à une  tempé- 
rature voisine  de  l’ébullition,  retirez  du  feu, 
laissez  infuser  une  heure,  pasez  avec  ex- 
pression. (Bouch.) 

INJECTION  SÉDATIVE. 

Décodé  de  lin,  500  Ext.  d’opium,  0,8 
Dans  la  gonorrhée  aiguë.  (Cad.) 

INJECTION  STIMULANTE  DE  BUCHANAN. 

Acide  pyroligneux  Essence  de  térébenthine, 
impur.  Ether  suif.,  âa  I*.  E. 

On  en  fait  tomber  deux  gouttes  dans  le 
conduit  auditif,  le  soir  avant  le  coucher. 
Dans  la  surdité  par  manque  de  cérumen. 

INJECTION  STYPTIQUE. 

Acétate  de  plomb,  4 Ess.  de  térébenthine,  150 
On  ajoute  un  peu  de  camphre  à la  disso- 
lution. 

INJECTION  AVEC  LE  SULFATE  DE  ZINC 
LAUDANISÉE. 

Sulfate  de  zinc,  1,3  Laudanum  liquide  de 
Eau  distillée,  200,0  Sydenham,  2 

Blennorrhagie  chronique.  (F.  H.  P.) 

INJECTION  AU  TANNIN,  VINEUSE,  DE  RICORD. 
Vin  rouge  du  Midi,  125  Tannin,  1 

Contre  la  blennorrliée  chez  l’homme  ou 
la  femme.  (Bouch.) 

On  peut  remplacer  le  vin  rouge  simple 
par  du  vin  aromatique  ou  celui  de  roses 
de  Provins. 

INJECTION  TÉRÉBENTHINÉE  BENZOÏQUE  DE 
DETHARDING. 

Savon  médic.,  30  Térébenthine,  15 

Eau  distillée,  250  Teint,  de  benjoin,  S 

Contre  la  surdité.  (Cad.) 

INJECTION  DE  WILL. 

Cubèbes,  30  Eau  bouillante,  500 

Ajoutez  à la  colature  : 

Ext.  de  belladone}  1,2 
Dans  la  leucorrhée  et  la  gonorrhée. 

impéhatoire  . 

Imperatoria  ostruthium.  (Ombellifères.) 

On  emploie  la  racine  sèche  du  commerce, 
(jui  a assez  de  rapport  aveccelle  de  fenouil. 
Excitant,  carminatif.  Inusité. 


IODE. 

Corps  simple  métalloïdique,  dont  la  dé- 
couverte est  toute  moderne.  Courtois,  sal- 
pêtrier,  de  Paris,  la  fit  en  1811,  en  expéri- 
mentant sur  des  eaux  mères  de  soude  de 
varecs.  Son  nom  vient  de  Iw$-<k,  violet,  qui 
est  la  couleur  de  sa  vapeur. 

11  n’existe  qu’à  l’état  de  combinaison  dans 
la  nature  et  principalement  à celui  d’iodure 
de  potassium  et  de  sodium.  Selon  Raspail, 
il  serait  combiné  au  tissu  des  plantes  ma- 
rines, qui  lui  devraient  leur  teinte  violacée 
ou  brunâtre. 

Sur  les  côtes  de  Normandie,  où  s’en  fait 
l’exploitation,  on  l’obtient  en  décomposant 
dans  une  cornue  les  eaux  mères  de  soude 
de  varecs  par  l’acide  sulfurique;  l’iode  dis- 
tille en  vapeurs  violettes  et  est  reçu  dans 
un  récipient  où  il  se  condense. 

11  est  solide,  grenu,  mais  le  plus  souvent 
en  paillettes  micacées,  miroitantes,  fragiles, 
d’un  noir  bleuâtre  et  métallique,  se  vapo- 
risant à l’air,  d’une  odeur  forte  rappelant 
celle  du  chlore;  sa  saveur  est  âcre.  Il  est 
extrêmement  peu  soluble  dans  l’eau,  mais 
s’y  dissout  facilement  à l’aide  de  l’iodure 
de  potassium  : très-soluble  dans  l'alcool, 
l’éther,  les  graisses.  Il  tache  momentané- 
ment la  peau  en  jaune. 

L’iode  est  un  médicament  précieux  dans 
certaines  maladies  et  principalement  dans 
les  scrofules,  le  goitre.  Cette  dernière  af- 
fection nous  amène  à dire  qu’anciennement 
on  employait  l’iode  sans  s’en  douter  dans 
les  mêmes  cas  qu’aujourd’hui.  L 'éponge 
brûlée  recommandée  par  Arnaud  de  Ville- 
neuve,  dès  le  XIIIe  siècle,  contre  le  goitre, 
ne  doit  sa  propriété  qu’à  l’iode  qu’elle  con- 
tient. La  célèbre  poudre  de  Sancy , consti- 
tuée par  une  algue,  Yhulchinsia  alro-ru- 
bescens , est  dans  le  même  cas. 

On  emploie  en  outre  l’iode  dans  la  sy- 
philis constitutionnelle,  la  blennorrhagie, 
le  cancer.  On  recommande  d’en  cesser  l’em- 
ploi lorsqu’il  survient  de  l’amaigrissement. 
Les  docteurs  Coindet,  de  Genève,  ctLugol, 
de  Paris,  ont  beaucoup  contribué  à en  ré- 
pandre l’usage. 

En  pharmacie  on  en  fait  une  teinture  al- 
coolique, une  pommade,  des  solutés. Dose: 

I,  2,  5,  4,  5 centigrammes  et  plus,  deux 
fois  par  jour. 

IODOFORME. 

On  le  prépare  ainsi  : 

Iode,  100  Eau,  750 

lîi-carb.  de  potasse,  100  Alcool,  250 

Mêlez  dans  un  flacon  que  vous  placerez 
dans  un  bain-marie  d’eau  dont  vous  élève- 
rez successivement  la  température  pour 
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favoriser  la  réaction.  Quand  la  liqueur  sera 
décolorée,  ajoutez  de  nouveau  25  parties 
d’iode,  chantiez  de  nouveau  , renouvelez 
l’addition  de  l’iode  tant  que  les  liqueurs  se 
décoloreront;  quand  vous  aurez  un  peu 
dépassé  le  ternie,  ajoutez  quelques  gouttes 
de  potasse  caustique  pour  décolorer  les  li- 
queurs ; liltrez,  lavez  le  précipité  produit, 
ce  sera  l’iodoforme. 

Il  est  en  larmes  cristallines  d’une  belle 
couleur  eitrine;  sa  saveur  est  douce  et  n’a 
rien  de  caustique. 

En  raison  de  ses  propriétés  physiques  et 
de  la  forte  proportion  d’iode  qu’il  contient 
( plus  des  neuf  dixièmes) , M.  Bouehardat 
pense  que  cet  agent  occupera  un  rang  utile 
parmi  les  composés  iodiques  destinés  à 
l’administration  interne. 

IODURES 

Hydr iod cites,  Iodh ydra les . 

Combinaisons  de  l’iode  avec  les  corps 
simples  ou  des  radicaux  organiques. 

Ils  ont  une  grande  tendance  à former  des 
iodures  doubles. 

Tous  les  iodures  possèdent  les  propriétés 
médicales  de  l’iode  d’une  manière  plus  ou 
moins  manifeste. 

Incompatibles.  Acides  forts  , sels  miné- 
raux, alcaloïdes,  amidon. 

10DURE  DE  FER. 

Limaille  de  fer,  20  Iode,  80  Eau,  100 

Faites  chauffer  l’eau  et  la  limaille,  ajou- 
tez peu  à peu  l’iode  ; quand  la  liqueur  aura 
acquis  une  couleur  verte,  filtrez  et  évapo- 
rez rapidement.  [Codex.) 

Il  est  brun,  soluble  dans  l’eau,  déliques- 
cent, styptique. 

Dans  l’aménorrhée , les  fleurs  blanches , 
la  phthisie  pulmonaire,  les  maladies  de  la 
peau. 

Dose  de  1 à 10  décigrammes  par  jour,  en 
pilules  ou  solution. 

On  l'emploie  aussi  à l'extérieur  en  lo- 
tions et  bains. 

Cet  iodure  du  Codex,  désigné  dans  les 
formulaires  sous  le  nom  de  proto-ioduro  , 
n’est  point,  selon  M.  Dupasquier,  une  com- 
binaison définie,  mais  un  mélange  d’iode, 
de  periodure,  d’un  peu  de  proto-iodure,  et 
desesquioxyde  de  fer.  Le  même  auteur  pro- 
pose la  préparation  suivante  comme  lui 
étant  préférable  dans  le  plus  grand  nombre 
de  cas,  et  en  particulier  à l’intérieur  dans 
le  traitement  de  la  phthisie,  où  il  en  a ob- 
tenu les  meilleurs  résultats. 

SOLUTION  OFFICINALE  DE  I’ROTO-IODURE  DE  FEU. 
Iode,  37,9  Fil  de  1er  coupé,  75 


Introduisez  dans  un  llacon  bouché  à l'é- 
meri et  mettez  dessus  : 

Eau,  400 

Bouchez.  Au  bout  de  quelques  jours  la 
solution  pourra  être  employée.  Si  on  en 
avait  besoin  immédiatement,  on  la  plonge- 
rait dans  l’eau  à 80°.  On  ne  doit  filtrer  de 
cette  liqueur  que  la  quantité  nécessaire  et 
au  moment  de  l’employer. 

Chaque  gramme  de  cette  liqueur  con- 
tient environ  1 décigrammede  sel  supposé 
sec.  Elle  peut  être  employée  à la  prépa- 
ration de  tous  les  médicaments  à base  de 
proto-iodure  de  fer.  [Dupasquier.) 

Si  on  voulait  obtenir  du  proto-iodure  de 
fer  solide,  il  n’y  aurait  qu’a  faire  évaporer 
la  solution  ci-dessus  sur  l’excès  de  fer  jus- 
qu’à ce  qu’une  petite  quantité  mise  sur  un 
corps  froid  se  solidilie;  alors  on  décante 
avec  soin  le  liquide  en  le  coulant  sur  des 
plaques.  Mais  ce  produit  demande  à être 
employé  de  suite,  car  il  s'altère  facilement 
même  dans  des  flacons  bien  bouchés.  On 
pourrait  cependant  le  conserver  comme  le 
sel  des  pilules  de  Vallet. 

IODURES  DE  MERCURE. 

Deux  iodures  de  mercure  sont  employés  : 

1°  PROTO-IODURE  DE  MERCURE,  iodAre  mCT- 

cureux;  lodurelum  hydrargyrosum  $. 
Mercure,  100  Iode,  00 

Triturez  l’iode  et  le  mercure  dans  un 
mortier  de  porcelaine,  en  ajoutant  un  peu 
d’alcool  pour  former  une  pâte  coulante. 
Continuez  de  triturer  jusqu’à  extinction  du 
mercure.  Desséchez  Tiodure,  etconservez- 
le  à l’abri  de  la  lumière.  [Codex.) 

11  est  jaune,  verdâtre,  pulvérulent,  inso- 
luble dans  l’eau  et  dans  l’alcool. 

Cet  iodure  a été  mis  en  vogue  par  Biett, 
qui  en  obtenait  les  meilleurs  résultats 
dans  le  traitement  des  sypbilides.  Il  l’em- 
ployait à l’intérieur,  à l’extérieur,  et  par 
la  méthode  endermique.  Dose,  3 à 5 cen- 
tigrammes et  plus  par  jour.  On  l’emploie 
beaucoup  aussi  en  pommade. 

Suivant  M.  Mialbe  , le  proto-iodure  de 
mercure  préparé  par  les  procédés  ordinai- 
res ne  serait  pas  chimiquement  pur;  pour 
l’obtenir  tel,  il  faudrait  le  traiter  par  de 
l’alcool  bouillant,  qui  s’empare  du  bi-io- 
durc  qu’il  contiendrait  toujours,  et  auquel 
il  devrait  ses  propriétés  médicales;  car, 
selon  cet  auteur,  pur,  il  n’aurait  aucune 
vertu.  S’il  en  était  ainsi,  nous  recommande- 
rions soigneusement  de  ne  point  chercher 
à obtenir  ce  produit  à l’état  de  pureté,  car, 
tel  qu’on  l’obtient  par  le  procédé  du  Co - 


IODURES. 


dex,  il  rend  tous  les  jours  de  grands  ser- 
vices à la  thérapeutique. 

2°  DEUTO  OU  BI-IODURE  DE  MERCURE,  iodure 

mercurique  ; Iodurctum  hydrargyricum. 
Bi-chlor.  de  mercure,  80  lod.  de  potassium,  100 

Faites  dissoudre  séparément  les  deux 
sels  dans  une  assez  grande  quantité  d’eau, 
et  mêlez  les  deux  liqueurs.  Recueillez  le 
précipité,  faites-le  sécher,  et  conservez-le 
dans  un  lieu  obscur.  (Codex.) 

Il  est  d’un  rouge  magnifique,  insoluble 
dans  l’eau,  mais  soluble  dans  l’alcool  et 
dans  l’éther. 

11  est  employé  dans  les  mêmes  cas  que  le 
précédent,  mais  à plus  petites  doses.  11  est 
moins  usité. 

Nous  ajouterons  à ces  iodures  de  mer- 
cure : 

5°  IODURE  DOUBLE  DE  MERCURE  ET  DE  POTAS- 
SIUM, iodhydrargyrale  d’ iodure  de  potassium. 

Iodure  de  potassium,  100  Eau,  100 

Bi-iodure  de  mercure,  250 

Chauffez  dans  un  matras  ces  trois  sub- 
stances jusqu’à  dissolution  complète.  Lais- 
sez refroidir;  il  se  produira  des  cristaux  que 
vous  séparerez.  Vous  ferez  rapprocher  les 
eaux  qui  donneront  de  nouveaux  cristaux. 

C’est  un  sel  en  cristaux  d’un  jaune  de 
soufre,  très-déliquescent  ; l’eau  le  décom- 
pose. 

En  général,  on  ne  prépare  pas  ce  sel 
d’avance;  on  se  contente  d’employer  P. 
F.  des  deux  iodures  au  moment  du  besoin. 

On  le  dit  d’un  emploi  moins  dangereux 
que  le  sublimé  corrosif.  Dose  de  1 à 10 
centigrammes  par  jour,  sous  forme  de  pi- 
lules. 

4°  IODURE  DOUBLE  DE  MERCURE  ET  DE  MOR- 
PHINE. 

On  traite  un  mélange  de  parties  égales 
de  bi-iodure  de  mercure  et  d’iodhydrate  de 
morphine  par  de  l’alcool  bouillant;  par  re- 
froidissement, il  se  dépose  des  grains  cris- 
tallins du  composé  double,  d’une  couleur 
blanche  légèrement  jaunâtre. 

M.  Rouchardat,  qui  l’a  découvert,  ledit 
aussi  énergique  que  l’iodurc  de  mercure. 

L 'iodliydrale  de  morphine  s’obtient  en 
mêlant  une  dissolution  de  sulfate  de  mor- 
phine et  d’iodure  de  potassium,  lavant  et 
séchant  le  précipité  obtenu. 

IODURE  d'or. 

Iodurelum  auricum. 

Décomposez  une  solution  de  percblorure 
d'or  par  une  autre  d’iodure  de  potassium, 
jusqu’à  cessation  de  précipité.  Faites  sécher 
ce  dernier,  lavez-le  à l’alcool,  et  faites  sé- 
cher de  nouveau.  (Codex.) 
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Il  est  verdâtre,  insoluble  dans  l’eau  et 
dans  l’alcool. 

Mêmes  usages  que  le  chlorure  d’or. 

IODURE  DE  PLOMB. 

Iodurelum  plom h i eu m . 

Versez  une  solution  d’iodure  de  potas- 
sium dans  une  autre  d’acétate  de  plomb  jus- 
qu’à cessation  de  précipité,  lavez  ce  dernier 
à l’eau  froide  et  sécliez-le.  (Codex.) 

Il  est  d’un  beau  jaune,  pulvérulent,  inso- 
luble dans  l’eau  froide.  Si  on  le  fait  bouillir 
dans  beaucoup  d’eau,  il  s’v  dissoudra  et 
se  précipitera  par  refroidissement  en  belles 
lames  cristallines. 

Très-employé  par  le  docteur  Lisfranc,  à 
l’intérieur,  sous  forme  de  pilules,  et  sur- 
tout à l’extérieur,  en  pommade,  contre  les 
engorgements  de  la  matrice.  11  a aussi  été 
employé  avec  succès  contre  l’ulcération 
des  paupières. 

IODURE  DE  POTASSIUM. 

Hydriodate  dépotasse  ; Iodurelum 
potassicum. 

On  l’obtient  généralement  aujourd’hui 
par  le  procédé  suivant,  qui  est  dè  Turner. 
On  ajoute  de  l'iode  à une  solution  de  po- 
tasse caustique  marquant  50°,  jusqu’à  ce 
qu’un  petit  excès  du  premier  colore  la  li- 
queur en  brun.  11  est  bon  que  la  liqueur 
soit  alcaline.  On  évapore  à siccité,  on  met 
le  résidu  dans  un  creuset  et  on  chauffe 
jusqu’à  fusion  tranquille.  On  laisse  refroi- 
dir; on  dissout  dans  quatre  ou  cinq  parties 
d’eau,  on  filtre  et  l’on  fait  évaporer  pour 
faire  cristalliser. 

11  est  en  petits  cristaux  cubiques,  blancs, 
opalins,  anhydres,  déliquescents,  solubles 
dans  moins  de  moitié  de  leur  poids  d’eau, 
soluble  aussi  dans  l’alcool. 

Ses  propriétés  sont  celles  de  l'iode,  plus 
celles  propres  à la  potasse.  11  est  beaucoup 
plus  employé  (pie  l’iode  et  les  autres 
iodures.  Aujourd’hui  on  en  fait  une  con- 
sommation qu’on  peut  appeler  énorme.  Il 
est  indiqué  dans  les  scrofules,  le  goitre, 
dans  les  accidents  de  la  syphilis,  tels  que 
tubercules  profonds  de  la  peau,  les  périos- 
toses,  la  carie,  les  exostoses,  les  douleurs 
ostéocopes.  Sa  dissolution,  peu  chargée  et 
aiguisée  d’acide  sulfurique,  a été  conseil- 
lée en  fumigations  pulmonaires  dans  les 
dégénérescences  tuberculeuses;  mais  dans 
ce  cas,  c’est,  l’iode  seul  qui  agit. 

L’iodurede  potassium  peut,  être  employé 
sous  forme  de  potions,  pilules,  solutions, 
jusqu’à  la  dose  de  4 grain,  par  jour,  et  en 
pommades,  bains,  etc. 

Incompatibles  : les  sels  de  mercure,  de 
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plomb,  «l'argent et  les  autres  selsminéraux. 

L’iodure  ioduré  de  potassium , bi-iodure 
de  potassium  , hydriodate  ioduré  de  po- 
tasse, s'obtient  en  triturant  ensemble  2ü 
parties  d’iodure  de  potassium  et  G d’iode. 
Il  est  brun  et  très-soluble  dans  l’eau.  C’est 
lui  qui  se  forme  et  qui  agit  toutes  les  fois 
que  les  médecins  adjoignent  l’iode  à l’io- 
dure  de  potassium. 

IODURE  DE  SOUFRE. 

Sulfure  d'iode ; Ioduré  lum  sulfuris. 

Iode,  4 Soufre,  1 

Introduisez  le  mélange  dans  une  cornue 
de  verre:  chauffez  d’abord  doucement  jus- 
qu’à ce  que  la  masse  soit  devenue  brune  ; 
alors  chauffez  de  manière  à faire  entrer  la 
masse  en  fusion  en  ayant  soin  d’incliner 
de  temps  en  temps  la  cornue  de  côté  et 
d’autre:  laissez  refroidir,  cassez  la  cornue, 
et  conservez  l’iodure  en  flacons  bien  bou- 
chés. {Codex.) 

Il  est  brunâtre,  d’une  odeur  d’iode  très- 
forte,  insoluble  dans  l’eau. 

Nous  serions  tenté  de  croire  que  ce  n’est 
pas  une  véritable  combinaison. 

Médicament  efficace  dans  le  porrigo  et 
autres  maladies  cutanées.  En  pommades. 

Ces  iod lires  suivants  sont  encore  quel- 
quefois employés. 

ioduré  d’ammomum,  iodhyd rate  ou  hy- 
driodate d’ammoniaque.  On  l’obtient  en 
décomposant  une  solution  d’iodure  de  fer 
par  du  carbonate  d’ammoniaque  qui  pré- 
cipite le  fer,  évaporant  la  liqueur  et  fai- 
sant cristalliser. 

ioduré  d’amidon  ])réconisé  par  Buchanan, 
et  que  l’on  obtient  en  traitant  une  eau 
amidonnée  par  de  l’iode.  11  est  bleu  et  in- 
soluble. 

ioduré  d’argent.  On  l’obtient  par  préci- 
pitation d’une  solution  de  nitrate  d’argent 
par  une  autre  d’iodure  de  potassium.  Il  est 
blanc  et  insoluble. 

ioduré  d’arsenic  se  prépare  comme  celui 
de  proto-iodure  de  mercure,  en  rempla- 
çant le  mercure  par  l’arsenic.  On  l’emploie 
plus  particulièrement  contre  les  dartres 
rongeantes. 

ioduré  de  barium,  préparé  comme  celui 
d’ammonium,  en  remplaçant  le  carbonate 
d’ammoniaque  par  le  baryte. 

ioduré  de  calcium,  de  même. 

ioduré  de  zinc.  On  chauffe  ensemble  1 70 
parties  d’iode  avec  20  d’iodure.  Il  est  inso- 
luble. 

IPÉCACUANHA. 

Racine  brésilienne. 

Sous  le  nom  d’ipécacuanha,  Bison,  dans 
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son  ouvrage  De  Medicina  brasiliensi,  et  Mar- 
giave,  dans  son  Hisloria  rerum  naluralium 
Brasilia: , indiquèrent  les  premiers,  vers 
1 0-48,  une  racine  vomitive,  dont  ils  vantèrent 
lessuccès  dans  le  traitement  d’un  grand  nom- 
bre de  maladies.  Mais  la  description  vague 
qu’ils  donnèrent  de  cette  racine  et  de  la 
plante  qui  la  fournissait,  fit  que  la  cupidité 
produisit  une  foule  de  racines  de  végétaux, 
de  caractères  botaniques  et  de  pays  diffé- 
rents, et  n’offrant  d’autre  ressemblance 
avec  la  véritable  racine  que  de  jouir  de  la 
propriété,  plus  ou  moins  énergique,  de 
contracter  l’estomac  et  de  produire  le  vo- 
missement. Ce  fut  seulement  au  commen- 
cement de  ce  siècle  que  le  professeur  por- 
tugais Rrotcro  fit  cesser  cette  confusion, 
en  donnant  une  description  exacte  de  la 
plante  du  véritable  ipécacuanlia , qu'il 
nomma  calliccoccaipecacuanha,  etltichard, 
cephœlis  ipécacuanlia,  dernier  nom  qui  a 
prévalu.  La  céphélide  appartient  à la  fa- 
mille des  rubiacées,  et  croît  dans  les  forêts 
épaisses  et  ombragées  du  Brésil. 

Les  auteurs  reconnaissent  trois  variétés 
du  véritable  ipécacuanlia  : 1°  Ipécacuanlia 
annelé  gris,  Mérat;  Ip.  an.  gris  noirâtre, 
Cuib.  $ , en  morceaux  longs  de  5 à 40 
centimètres,  gros  comme  une  petite  plume 
à écrire,  contournés  en  sens  divers,  offrant 
des  étranglements  ou  anneaux  corticaux 
appliqués  sur  un  axe  ligneux  continu  ; 
épiderme  gris.  En  masse,  son  odeur  est 
irritante  et  a une  puissante  action  sur  cer- 
taines personnes.  Cette  sorte  est  la  plus 
commune,  celle  qui  jouit  au  plus  haut  de- 
gré des  propriétés  médicales  qu’on  recher- 
che dans  l’ipécacuanha,  et  partant  la  plus 
employée. 

Les  deux  autres  variétés  portent  les 
noms  2°  d 'ipécacuanlia  annelé  rougeâtre 
(Mérat),  Ip.  ann.  gris  rougeâtre  (Güib.),  et 
5°  ipécacuanlia  gris  blanc  (Mérat)  ; Ip.  an- 
nelé majeur  (Guib.).  lis  ne  sont  pas  em- 
ployés. 

Les  principaux  faux  ipécacuanlia  sont 
1°  la  racine  de  psychotria  cmclica  (rubia- 
cées), dite  ipécacuanlia  strié , à cause  des 
stries  en  longueur  qui  existent  à sa  surface  ; 
2°  celle  du  richardsonia  brasiliensis  (ru- 
biacées), dite  ipécacuanlia  ondulé,  ou  blanc 
ami  lacé , à cause  de  ses  anneaux  incom- 
plets et  de  sa  teinte  blanchâtre.  Les  autres 
faux  ipécas  étaient  des  racines  de  différents 
viola,  ionidium,  euphorbia,  etc. 

L’ipéca  doit  ses  propriétés  à Vémétine, 
substance  alcaline,  blanche,  pulvérulente, 
soluble  dans  l’eau  et  dans  l’alcool,  insolu- 
ble dans  l’éther  et  les  corps  gras. 

On  l’obtient  en  traitant  l’extrait  alcooli- 
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que  d’ipécacuânha  par  4 parties  d’eau 
froide,  liltrûnt,  évaporant  au  bain-marie 
en  consistance  sirupeuse,  et  faisant  sécher 
à l’étuve  sur  des  assiettes.  C’est  là  Y émé- 
tine dite  brune , impure  ou  médicinale.  L’é- 
métine pure  n’est  pas  employée.  Elle  est 
plus  abondante  dans  l’écorce  que  dans  le 
méditullium. 

L’ipécacuanha,  dont  les  effets  vomitifs 
étaient  connus  des  brésiliens  de  temps  im- 
mémorial, ne  fut  introduit  dans  la  méde- 
cine européenne  qu’en  1672,  époque  à la- 
quelle un  médecin  nommé  Legras  en  rap- 
porta d’Amérique,  et  qu’il  fit  vendre  par 
un  pharmacien,  sous  les  noms  de  bécon - 
quille , de  mine  ou  de  racine  d’or.  Helvétius, 
célèbre  médecin  de  l’époque,  s’assura  de 
ses  propriétés  par  des  expériences  en  grand 
qui  en  tirent  adopter  l’usage. 

Aujourd’hui  les  médecins  l’emploient 
comme  tonique  dans  les  lièvres  rémitten- 
tes, la  diarrhée,  comme  expectorant  dans  le 
catarrhe , la  coqueluche , mais  surtout 
comme  vomitif  dans  les  embarras  gastri- 
ques. Son  emploi  est  moins  dangereux  que 
celui  de  l'émétique.  La  dose  est  de  6 à la 
décigrainmes  comme  émétique , de  3 à 50 
centigrammes  comme  tonique , et  de 
1 centigramme  et  plus,  progressivement, 
comme  expectorant.  L’émétine  a les  mê- 
mes propriétés,  mais  elle  est  plus  active. 

L’ipécacuanha  revêt  à peu  près  toutes 
les  formes  pharmaceutiques  : on  en  fait 
une  poudre,  des  extraits , des  hydrolés, 
une  teinture,  un  vin,  un  sirop,  des  pas- 
tilles, etc. 

L’infusion  est  limpide;  la  décoction  est 
louche  et  contient  beaucoup  d’amidon. 
Cette  dernière  ne  convient  qu’en  lavement 
dans  la  dyssenterie. 

IRIS. 

Iris  de  Florence-,  Iris  Florentina.  (Iridées.) 

Plante  monocotylédone.qui  croit  surtout 
aux  environs  de  Florence,  et  dont  on  em- 
ploie le  rhizome,  improprement  nommé 
racine.  Le  commerce  nous  offre  ce  dernier 
décortiqué  en  morceaux  tuberculeux,  du 
poids  de  15  à 60  grammes,  allongés,  blancs, 
marqués  de  petites  cicatrices,  et  d’odeur 
de  violette  agréable. 

Frais,  il  est  émétique  et  incisif:  on  en 
fait  des  pois  à cautères.  Le  principe  âcre 
qu’il  contient,  et  conservé  en  partie  après 
dessiccation,  le  rend  propre  à entretenir 
dans  la  plaie  une  irritation  nécessaire.  Les 
fumeurs  en  mâchent  les  copeaux  pour 
corriger  l’odeur  du  tabac.  C’est  avec  l’iris 
que  les  parfumeurs  font  leurs  préparations 
a odeur  de  violette.  La  poudre  d’iris  entre 
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dans  quelques  compositions  pharmaceuti- 
ques. 

Les  pharmacopées  indiquent  encore 
1°  Y iris  des  jardins  ou  /ïambe ; Iris  germa- 
nica,  cultivée  dans  les  jardins:  on  la  dit 
diurétique  et  purgative;  2°  Yiris  faux 
acore  ou  des  marais;  Iris  pseudoacorus , 
qui  a les  mêmes  propriétés  que  la  précé- 
dente; 5°  Yiris  fétide , I.  de  mer  ou  gigot , 
glaïeul  puant;  Iris  fœlidissima;  elle  passe 
pour  hydragogue  ; 4"  Yiris  variée;  Iris  ver- 
sicolor.  Nous  pouvons  ajouter  une  sorte  d'i- 
ris nommée  glaïeul;  Gladiolus  communis. 

Ces  iris  sont  inusitées  en  France,  mais 
elles  sont  employées  à divers  titres  dans  les 
autres  nations. 

En  traitant,  par  déplacement,  de  la  pou- 
dre d’iris  par  l’éther,  et  laissant  évaporer 
les  liqueurs,  on  obtient  ce  qu’on  a appelé 
résinoïde  d’iris. 

J AL  AP. 

Méchoacan  noir. 

L’origine  de  cette  racine  a été  le  sujet 
de  beaucoup  de  controverses.  Successive- 
ment attribuée  à une  bryonc,  à une  rhu- 
barbe, à un  méchoacan,  on  sait  pertinem- 
ment aujourd’hui  qu’elle  est  fournie  par 
un  liseron;  le  convolculus  offtcinalis  (con- 
volvulacées), qui  croit  au  Mexique,  et  prin- 
cipalement aux  environs  de  la  ville  de  Xa- 
lappa,  d’où  elle  tire  son  nom. 

Telles  que  nous  les  offre  le  commerce, 
les  racines  de  jalap  sont  coupées  en  rouel- 
les d’un  diamètre  variable,  ou  bien  fendues 
dans  leur  longueur,  ou  quelquefois  encore 
entières  et  incisées.  Elles  sont  dures,  brunes 
extérieurement  et  intérieurement,  à cas- 
sure résineuse,  d’odeur  nauséeuse,  faible, 
et  de  saveur  âcre.  Les  vers  les  attaquent 
promptement,  et  détruisent  la  partie  ami- 
lacée,  de  sorte  que  la  racine  piquée  con- 
tient plus  de  résine  et  est  plus  active. 

Elle  contient  une  résine  jalapinc  à la- 
quelle elle  doit  ses  propriétés  purgatives. 
Cette  résine  est  brune,  âcre,  soluble  dans 
l’alcool,  insoluble  dans  l’éther.  On  la  trouve 
dans  le  commerce  ; mais  il  vaut  mieux  la 
préparer  soi-même  par  le  procédé  du  Co- 
dex., ou  mieux  par  le  procédé  de  M.  Nati- 
vellc,  qui  la  procure  blanche.  11  consiste  à 
épuiser  le  jalap  par  2 ou  5 décoctions 
aqueuses  de  sa  matière  extractive,  à l’é- 
puiser ensuite  par  l’alcool  à 65° à l’ébulli- 
tion, à agiter  les  liqueurs  alcooliques  avec 
du  charbon  animal.  On  filtre,  on  retire 
l’alcool  par  distillation,  et  l’on  obtient  pour 
résidu  une  matière  résineuse  blanche. 

Le  jalap  a été  apporté  en  Europe  vers 
1610. 
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JOUBARBES.  — LABDANUM. 


(.  est  un  purgatif  drastique  efficace,  mais 
dont  malheureusement  1 effet  est  incon- 
stant, la  résine  ne  se  trouvant  pas  toujours 
en  môme  proportion  dans  une  quantité 
donnée  de  poudre.  On  en  fait  une  teinture* 
elle  entre  dans  l’eau-de-vie  allemande,  le 
fameux  remède  de  Leroy,  etc.  Dose  de  la 
poudre,  de  1 à 4 grammes;  de  la  résine 
de  J à 4 décigrammes. 

JOUBARBES. 

trois  plantes  de  ce  nom  sont  indiquées 
dans  les  pharmacopées  : 

1"  joubarbe  des  toits,  grande  joubarbe  • 
Semperoivum  tectorum.  ( Crassuléea.  g ) 
Plante  qui  vient  sur  les  vieux  murs  des  fer- 
mes, les  toits  en  chaume,  et  qui,  jeune  a 
tout  l’aspect  d’une  tète  d’artichaut.  Le  suc 
est  styptique,  et  passe  pour  antihémor- 
rhoïdal. 

2°  joubarbe  des  vignes,  grasseUc , herbe 
aux  charpentiers ; orpin  reprise;  Sedum 
telephium.  Plante  indigène  dont  les  feuilles 
conservées  dans  l’huile,  et  sous  le  nom  d’or- 
pin  confit,  sont  un  remède  populaire,  dans 
quelques  contrées,  contre  les  coupures. 

o°  joubarbe  acre,  vermiculaire  brûlante ; 
Sedum  acre  est  émétique  et  antiscorbuti- 
que. En  Allemagne,  on  l’applique  pilée  sur 
les  tumeurs  arthritiques. 

JUJORES. 

Ce  sont  les  fruits  drupacés  du  ziziphus 
sativus  (rhamnées),  petit  arbrisseau  épi- 
neux, cultivé  dans  le  midi  de  l’Europe.  Ils 
sont  de  la  grosseur  des  olives,  rouges  a l’ex- 
térieur, chair  jaunâtre  spongieuse,  d’une 
saveur  douce,  sucrée  et  mucilagineuse. 
Le  centre  est  occupé  par  un  noyau  oblong 
osseux.  Les  jujubes  font  partie  des  quatre 
fruits  pectoraux. 

JUSQUIAMES. 

On  en  connaît  deux  espèces  : 

1°  jusquia me  noire,  potelée , fianncbanc ; 
Tlyoscyamus  niger  (solanées).  Plante  à tige 
herbacée,  velue,  à feuilles  grandes,  blan- 
châtres, également  velues,  et  à fleurs  jaune 
pale  veinées  de  pourpre.  Toute  la  plante 
exhale  une  odeur  vireuse  tabacée  forte  et 
désagréable. 

Elie  croit  le  long  des  fossés  et  dans  les 
lieux  incultes. 

Son  principe  actif  est  Y hyoscyamine,  qui 
a beaucoup  d’analogie  avec  les  autres  al- 
caloïdes des  solanées. 

On  emploie  les  feuilles^,  la  racine  et  les 
semences. 

Narcotique  analogue  à la  belladone,  mais 
plus  particulièrement  employé  pour  apai- 
ser les  spasmes. 


Les  feuilles  servent  à faire  une  poudre, 
un  extrait,  une  huile,  un  sirop,  etc.  Les 
semences  entrent  dans  les  pilules  de  cv- 
noglosse.  J 

2°  jusquiame  blanche;  Ifyoscyamus  albus. 
Elle  jouit  des  mômes  propriétés,  mais  n’est 
pas  employée.  I.a  Jusquiame  jaune,  llyos- 
cyamus  aureus,  l’est  encore  moins. 

kalmie. 

Kalmia  latifolia.  (Rhodoracées.) 

Plante  de  la  Caroline  et  de  la  Virginie, 
dont  les  feuilles  sont,  dit-on,  employées 
comme  astringentes. 

kino. 

Gomme,  suc  ou  extrait  de  kino. 

L’histoire  des  kinos  se  confond,  en  beau- 
de  points,  avec  celle  des  cachous.  Comme 
ceux-ci,  les  kinos  sont  des  extraits  astrin- 
gents provenant  de  végétaux  et  de  pays 
différents.  On  les  a nommés  cachous  des 
rubiacées. 

On  ne  distingue  pas  moins  de  six  à huit 
sortes  de  kinos  : i°  kino  d'Afrique , fourni 
par  1 epterocarpus  erinaceus  (légumineuses); 
2U  K.  de  Bolany-Bay,  fourni  par  Y eucalyp- 
tus resini  fera  (myrtées)  ; 5°  K.  de  la  Ja- 
maïque, produit  par  le  coccoloba  uvifera 
(polygonées);  4°  K.  de  Maduga , suc  extrac- 
tif du  butea  frondosa  (légumineuses);  5°  K. 
d’Amboine  de  l'Inde  ou  vrai , produit  par  le 
nauclea  gambecr  (rubiacées). 

Ce  dernier,  qui  est  celui  des  pharmacies, 
est  en  masses  irrégulières,  sèches,  se  bri- 
sant facilement,  en  fragments  plus  petits, 
opaques,  noirs,  brillants,  à odeur  bitumi- 
neuse faillie,  saveur  amère,  astringente  ; peu 
soluble  à froid  dans  l’eau  ou  dans  l’alcool,  il 
s’y  dissout  bien  à chaud.  Au  bout  d’un  cer- 
tain temps,  sa  teinture  alcoolique  laisse 
déposer  une  sorte  de  gelée,  qu’on  a re- 
connue pour  être  de  l’acide  pectique. 
Astringent,  tonique,  que  l’on  place  au  rang 
du  cachou,  mais  qui  est  moins  employé. 

LABBAOTM  CU  LADANUM. 

Résine  qui  exsude  spontanément  des  ra- 
meaux et  des  feuilles  du  cistus  creticus 
(cistées),  qui  croît  dans  le  Levant.  On  en 
lait  la  récolte  soit  en  peignant  la  barbe 
des  chèvres  qui  broutent  les  cistes,  soit  en 
promenant  sur  cet  arbrisseau  des  lanières 
de  cuir  que  l’on  racle  ensuite. 

On  connaît  le  labdanum  : i°  en  pains  ou 
masses  gluantes,  noirâtres;  2°  en  bâtons  ® 
qui  ont  assez  bien  la  configuration  de 
cornes  de  bélier.  On  nomme  ce  dernier 
labdanum  in  tortis ; c’est  le  plus  pur.  Il  est 
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dur,  sec,  cassant,  noirâtre  ; d’une  odeur 
balsamique  très-suave. 

Stimulant  inusité,  si  ce  n’est  chez  les  par- 
fumeurs. 

LACTATES. 

Sels  résultant  de  la  combinaison  de  l’a- 
cide lactique  avec  les  bases. 

LACTATE  DE  FER. 

On  porte  à l’ébullition,  dans  un  matras, 
de  l’acide  lactique  étendu  ; on  y projette  un 
excès  de  limaille  de  fer  pure  et  en  poudre, 
on  continue  l’ébullition  quelque  temps;  on 
liltre  et  on  évapore  rapidement  à sic-cité. 
Le  produit  sera  du  lactate  de  protoxyde 
d’un  blanc  légèrement  verdâtre  et  sensi- 
blement soluble  dans  l’eau.  11  aune  saveur 
d’encre  assez  prononcée. 

Il  est  employé  avec  succès  dans  la  chlo- 
rose. On  sait  qu’il  fait  la  base  des  pastilles 
et  des  dragées  de  Gélis  et  Conté.  On  en 
fait  des  tablettes,  des  pilules,  des  dragées; 
on  peut  aussi  le  mettre  sous  forme  de  bis- 
cuits, de  pains. 

LACTATE  DE  QUININE. 

Sel  soluble  dans  l’eau  et  très-efficace 
dans  les  fièvres  intermittentes,  d’après  les 
médecins  italiens  qui  l’ont  expérimenté,  à 
l’instigation  du  prince  Bonaparte. 

LACTUCARIUM. 

C’est  le  suc  épaissi  qui  s’écoule  naturel- 
lement d’incisions  pratiquées  à la  tige  de 
la  laitue.  M.  Arnaud  de  Nancy  l’obtient  de 
la  laitue-choux  ou  de  Balada  montée; 
mais  avant  le  dévcloppementdes  rameaux, 
en  enlevant  chaque  jour  une  rondelle  de 
la  tige  sur  pied  et  recueillant  avec  le  doigt 
le  suc  laiteux  qui  vient  à la  surface.  Aussi- 
tôt qu’il  est  recueilli,  le  lactucarium  se  coa- 
gule, on  le  place  sur  des  assiettes  sur  les- 
quelles on  le  laisse  sécher  à la  chaleur  de 
l’été,  puis  on  l’enferme  dans  des  flacons. 
M.  Aubergier,  de  Clermont,  a aussi  fait  con- 
naître un  procédé  d’extraction. 

C’est  une  matière  brunâtre,  soluble  seu- 
lement en  partie  dans  l’eau.  Dans  ses  pro- 
priétés physiques  il  y a beaucoup  de  celles 
de  l’opium. 

Le  lactucarium  a été  nommé  thridace 
par  le  docteur  François;  mais  aujourd  hui 
ce  qu’on  entend  par  thridace  (V  .ce  mot)  est 
un  médicament  bien  moins  actif. 

Le  lactucarium  a des  propriétés  hypno- 
tiques incontestables,  et  précieuses  meme  ; 
mais  la  difficulté  de  se  le  procurer  en  quan- 
tité suffisante  est  un  obstacle  à son  emploi. 
On  l’administre  à la  dose  de  1 à 5 décigram- 
mes  en  pilules. 


laiche. 

Laiche  des  sables , chiendent  rouge , salse- 
pareille d’ Allemagne  ; Carex  arenaria. 

( Cvpéracées.  ) 

Ne  sert  plus  qu'à  falsifier  la  salsepareille, 
de  laquelle  ou  le  distingue  par  son  écorce 
moins  épaisse  et  moins  ridée.  On  1 em- 
ployait jadis  comme  dépuratif. 

LAIT. 

Lac. 

Le  lait  est  un  fluide  sécrété  par  les  glan- 
des mammaires  des  femelles  des  animaux 
mammifères.  11  est  essentiellement  destine 
à nourrir  leurs  petits;  aussi  sa  formation 
précède-t-elle  de  peu  ou  a-t-elle  lieu  im- 
médiatement après  la  naissance. 

Il  est  blanc,  opaque,  d’une  odeur  parti- 
culière faible,  d’une  saveur  sucrée  agréa- 
ble, un  peu  plus  pesant  que  l’eau. 

Le  lait  présente  des  dilïërences  souvent 
assez  tranchées,  non-seulement  pour  cha- 
que espèce  d’animal,  mais  aussi  pour  cha- 
que individu,  à raison  de  l’âge,  des  climats, 
du  genre  d’alimentation  et  même  des  in- 
fluencés physiques  ou  morales.  On  sait  que 
l’odeur  des  alliacées,  l’amertume  de  l'ab- 
sinthe, l’âcretédestithymales,  passent  dans 
ce  liquide;  que  certaines  matières  tincto- 
riales en  modifient  la  teinte.  Les  médecins 
profitent  quelquefois  de  la  circonstance  du 
passage  des  médicaments,  de  1 iode,  par 
exemple,  dans  la  sécrétion  laiteuse,  pour 
les  administrer  aux  enfants  par  leurs  nour- 
rices. 

Chacun  sait  que  le  lait  abandonné  à lui- 
même  au  contact  de  l’air  se  couvre  bientôt 
d’une  couche  jaunâtre,  onctueuse,  appelée 
crème.  Celle-ci  séparée,  il  reste  un  liquide 
d’un  blanc  bleuâtre,  plus  dense  et  moins 
consistant,  c’est  le  lait  écrémé.  Si  l'on 
chauffe  celui-ci  en  y ajoutant  un  peu  de 
présure  (’),  un  acide,  ou  si  on  le  laisse  en  re- 
pos un  certain  temps,  on  verra  se  produire 
au  sein  du  liquide  uncoagulum  de  plus  en 
plus  considérable,  blanc,  opaque,  solide,  et 
le  liquide  restant  sera  devenu  transparent 
et  jaune  verdâtre.  Le  coagulum  porte  les 
noms  de  caillé,  de  caséum  ; le  liquide  ver- 
dâtre, ceux  de  petit-lait,  de  sérum.  (V.  petit- 

lait.)  . 

Si  on  évapore  ce  dernier  en  consistance 
sirupeuse,  il  s’en  dépose  avec  le  temps  des 

(•)  Voici  une  rccclle  de  présure  liquide  qui 
pourra  avoir  son  utilité  : présure  récente,  376; 
sel  marin,  GO;  alcool  à 30°,  GO;  vin  blanc,  4 lit. 
Faites  digérer  pendant  vingt-quatre  heures.  fil- 
trez, Une  cuillerée  à café  sullil  pour  cailler  un 
litre  de  lait. 
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T'AIT. 

cristaux  irréguiiors,  jaunes,  qui,  purifiés 
et  biancfiis  par  plusieurs  dissolutions  et 
cristallisations  successives,  constituent  la 
lactme,  sucre  ou  sel  de  lait,  que  l’on  prépare 
en  grand  en  Suisse  ; elle  a une  saveur  su- 
crée et  est  soluble  dans  l’eau.  On  l’em- 
ploie comme  rafraîchissant,  mais  le  plus 
souvent  en  poudre,  comme  excipient. 

La  crème,  soumise  à l’agitation  dans  une 
baratte  ou  serène,  perd  peu  à peu  son  as- 
pect ; il  s’y  forme  desgrumeaux  solides,  opa- 
ques et  jaunâtres,  qui  s’agglomèrent  entre 
eux;  c est  le  beurre.  Le  liquide  restant  se 
nomme  lait  de  beurre  ou  babeurre. 

Le  beurre  est  un  corps  gras  composé 
d elaine  , de  stéarine  et  d’acide  butyrique 
auquel  il  doit  son  odeur. 

Le  beurre  est  l’excipient  de  quelques 
pommades  qui  deviennent  promptement 
i anccs  en  raison  du  caséum  et  du  sérum  que 
le  beurre  retient.  On  retarderait  de  beau- 
coup leur  rancidité  si  on  avait  soin  de  le 
fondre  et  de  le  passer  à travers  un  linge. 

Les  laits  de  vache,  d’ânesse,  de  chèvre 
employés  en  médecine,  contiennent  tous  les 
principes  que  nous  venons  d’énumérer 
mais  dans  des  proportions  différentes.  Le 
lait  d à n esse  contient  moins  de  crème  et 
de  caséum  que  le  lait  de  vache,  mais  la 
quantité  de  lactine  est  plus  grande.  Celui 
de  chèvre  contient  aussi  moins  de  crème 
et  de  caséum  ; le  beurre  est  plus  consis- 
tant, la  saveur  plus  sucrée. 

L’alcool,  les  acides,  beaucoup  de  plantes 
coagulent  le  lait.  Les  alcalis  lui  rendent 
son  homogénéité.  Les  laitiers  de  Paris  met- 
tent à profit  cette  propriété  pour  retarder 
l’altération  du  lait,  et  emploient  de  préfé- 
rence à cet  usage  le  bi-carbonate  de  soude. 

On  a proposé  la  méthode  d’Appert  pour  la 
conservation  du  lait.  11  y a quelques  an- 
nées, MAL  Grimaud  et  Gallois  ont  imaginé 
d’enlever  au  lait  toute  son  eau  en  le  faisant 
traverser  par  un  courant  d’air  ; le  résidu 
est  leur  laclol/ne  ou  lacléine , qui  reproduit 
le  lait  par  sa  dissolution  dans  l’eau.  AI.  Le- 
gripp  prépare  une  conserve  ou  poudre  de 
lait  en  ajoutant  2 grammes  de  bi-carbonato 
à un  kilogramme  de  lait,  faisant  évaporer 
des  rs/l,  ajoutant  alors  par  partie,  en  re- 
muant vivement,  bOO  grammes  de  sucre  en 
poudre  ; on  retire  la  masse  de  dessus  le  feu 
et  on  la  fait  sécher  à l’étuve  sur  des  assiet- 
tes. On  conserve  la  poudre  dans  des  flacons. 

A la  dose  de  GO  grammes  dans  une  bou- 
teille d’eau,  cette  poudre  peut  remplacer  le 
lait.  On  pourrait  en  faire  des  pastilles. 
Toutes  ces  préparations  ne  sont  avanta- 
geuses que  dans  les  cas  où  il  est  difficile 
de  se  procurer  du  lait. 


Le  lait  étant  souvent  étendu  d’eau  par 
les  marchands,  on  a imaginé  des  sortes  de 
tubes  gradués  nommés  lactomètres , pour 
reconnaître  cette  fraude.  Ces  instruments 
sont  basés  sur  l’inégale  épaisseur  de  la 
couche  crémeuse  du  lait  naturel  et  du  lait 
falsifié.  Quant  aux  autres  falsifications , il 
serait  trop  long  de  les  énumérer. 

Le  lait  joue  un  grand  rôle  dans  la  théra- 
peutique , sert  souvent  de  contre-poison 
des  acides  et  des  sels  métalliques.  On  le  fait 
entrer  comme  émollient  dans  des  cataplas- 
mes, des  gargarismes.  On  en  fait  un  sirop. 
L'hydrogalal  est  un  mélange  de  12b  gram- 
mes de  lait  dans  1000  d’eau.  En  ajoutant 
à 1000  grammes  de  lait  16  décigrammes  de 
nitre,  16  décigrammes  de  bi-carbonate  de 
.soude,  lb  grammes  de  saccbarolé  de  va- 
nille, on  obtient  les  laits  nitré , sodate'  ou 
vanillé. 

LAIT  ANALEPTIQUE. 

Mousse  d’Irlande,  6 Lait  de  vache,  760 

Laites  bouillir  10  minutes , exprimez  et 
ajoutez  : 

Eau  de  fleurs  d'oranger,  16  [Ber.) 
lait  analeptique  au  chocolat. 

Lait  de  vache,  420  Chocolat  râpé,  16 

Saccharolé  d’hip-  Ext.  de  genièvre,  16 
pocolle,  30  Bi-carb.  de  soude,  0,4 

Faites  jeter  quelques  bouillons.  [Ber.) 

LAIT  d’aNESSE  ARTIFICIEL. 

Escargots,  N°  0 Bac.  de  panicaut,  12 

Corne  de  cerf,  12  Eau,  760 

Orge  perlé,  12 

Réduisez  de  moitié  par  la  cuisson,  ajou- 
tez : 

Sirop  de  capillaire,  30  [Jourd.) 

lait  d’enfant. 

Cari),  de  potasse,  1,2  Huile  d’amandes  d.,  30, 
Eau  de  tilleul,  00,  Jaune  d’œuf,  IN’°  3 
de  cerises  noires,  30,  Mucil.  degommearab.,4 

( Piém . ) 

LAIT  MERCURIEL  I)F.  PLENCK. 

Mercure  gommeux  de  Plenck,  20 
Lait  de  vache,  260 

En  lotions  dans  l’ophtt\almie  gonorrbéi- 
que,en  bains  dans  les  ulcères  syphilitiques, 
et  en  gargarismes  dans  l’angine  de  même 
nature.  [Jourd.) 

LAIT  DE  PLOMB. 

Sel  commun,  i Eau,  Q.  S. 

Juste  pour  dissoudre,  ajoutez  : 

Extrait  de  salurne,  2 

Recueillez  le  précipité,  lavez-Ie  et  mè- 
lez-lc  avec  : 

Emulsion  simple,  21 

Cosmétique.  ( Fan.  M.  ) 


LAITUES.  - 

LAIT  I)F.  POULE. 

Cette  crème , si  en  usage  dans  les  mé- 
nages, se  fait  avec  le  jaune  d’œuf,  de  l’eau 
chaude,  du  sucre  et  de  l’eau  de  fleurs  d’o- 
ranger. 

LAIT  VIRGINAL. 

Teint,  de  benjoin,  4 Lau  de  roses,  600 

Quelques  formulaires  remplacent  l’eau 
de  roses  par  celle  de  mélilot.  Sous  le  nom 
de  lait  virginal,  la  pharmacopée  piémon- 
laise  indique  une  sorte  d’eau  de  Coulant 
camphrée,  dans  laquelle  l’eau  ordinaire  est 
remplacée  par  les  eaux  de  morelle,  de 
laitue  et  de  nénufar. 

LAITUES. 

Deux  plantes  synanthérées  de  ce  nom 
fournissent  des  préparations  à la  phar- 
macie. 

1 ° Laitue  cultivée  ; Lacluca  saliva . Elle  est 
émolliente  et  sédative;  on  en  obtient  un 
hydrolatetun  extrait  (Thridace)  fort  em- 
ployés. îNous  avons  parlé  plus  haut  du  lac- 
tucarium. 

2°  Laitue  viveuse;  Lactuca  virosa.  Elle 
croit  naturellement  aux  environs  de  Paris  ; 
elle  ressemble  assez  bien  à la  chicorée 
sauvage.  Elle  contient  un  suc  laiteux  abon- 
dant. Son  odeur  est  forte  et  vireuse. 

C’est  un  narcotique  (pie  l’on  peut  com- 
parer à la  jusquiame  et  autres  solanées,  ce 
«pii  lui  a valu  des  anciens  le  nom  de  laitue 
papavéracée.  Son  hydrolat  et  son  extrait 
ont  été  administrés  dans  les  névroses,  l’as- 
cite. 

lamfouh.de. 

Petit  glouteron,  petite  bardane  ; Xanthium 
strutnarium . ( Synanthérées.  ) 

Plante  d’Europe  dont  on  employait  jadis 
le  suc  contre  le  goitre. 

LAQUE. 

Cette  résine,  improprement  nommée 
gomme,  est  produite  par  une  sorte  de  co- 
chenille, le  cuccus  lacca,  (pii  vit  dans  l’Inde 
sur  les  ficus  religiosa  et  indica,  1 erhamnus 
jujuba , etc. 

On  distingue  dans  le  commerce:!0  la 
laque  en  bâtons  ce  sont  les  branches  de 
l’arbre  entourées  par  les  cellules  résineuses 
de  l'insecte.  Elle  est  d’un  rouge  foncé,  un 
peu  transparente,  et  brûle  avec  une  odeur 
agréable. 

2°  La  laque  en  grains , c’est  la  précé- 
dente, détachée  des  rameaux  en  fragments 
menus. 

5°  La  laque  en  écailles  ou  en  feuilles , ce 
sont,  les  précédentes  fondues,  passées  et 
coulées  en  plaques  minces.  On  la  distingue 
dans  le  commerce  en  blonde , rouge  ou 
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brune.  Elle  contient  moins  de  matière  co- 
lorante que  les  précédentes. 

Tonique  astringent,  employé  seulement 
comme  dentifrice;  on  en  fait  une  teinture. 
Dans  les  arts  elle  sert  à faire  des  cires  à 
cacheter,  des  vernis.  Le  lac- laite  et  le  lac- 
dye  sont  des  espèces  de  laques  carminées 
employées  dans  la  teinture. 

LARME  DE  JOB. 

Coix  lacryma.  ( Graminées.) 

Plante  des  Indes  Orientales,  dont  on  a 
employé  les  semences  comme  diurétique. 

LASERS. 

Les  pharmacopées  citent  deux  ombelli- 
fères  de  ce  nom  ; 1°  Le  laser  à larges  feuil- 
les, gentiane  blanche  ; Laserpilhium  lati fo- 
lium; 2U  Le  laser  sermontain  ; Laserpithium 
siler , plantes  européennes.  La  racine  de  la 
première  et  la  semence  de  la  seconde  pas- 
sent pour  toniques  et  excitantes. 

LAURIERS. 

Trois  plantes  de  ce  nom  et  appartenant 
à des  familles  diverses  donnent  des  pro- 
duits à la  matière  médicale. 

1°  Laurier  commun , L.  noble  ou  des  cuisi- 
nes ; Laurus  nobilis  (Laurinées.)  Arbre 
originaire  du  Levant  et  naturalisé  dans  nos 
contrées. 

On  emploie  les  feuilles  et  les  fruits  appe- 
lés baies;  celles-ci  sont  des  drupes  de  la 
grosseur  d’une  cerise,  noirâtres  et  très- 
aromatiques.  Elles  contiennent  une  huile 
grasse  demi-concrète  et  verte,  que  l’on  ob- 
tient en  exposant  leur  poudre  à la  vapeur 
d’eau  et  pressant  ensuite  entre  deux  pla- 
ques métalliques  chauffées.  Cette  huile,  en 
laquelle  résident  les  propriétés  médicales 
des  haies,  est  excitante,  nervine.  Elle  entre 
dans  différentes  préparations. 

Les  feuilles  de  laurier  fraîches  servent  à 
faire  une  pommade  très-employée  par  les 
vétérinaires. 

2°  Laurier-cerise,  laurier-amandier  ; Ce- 
rasus , lauro-cerasus.  (Itosacées.)  Il  est  cul- 
tivé dans  les  jardins.  On  emploie  les  feuilles 
fraîches,  qui  sont  plus  grandes  que  celles  du 
précédent  et  qui  exhalent , lorsqu’on  les 
froisse,  une  odeur  d'amandes  amères  qu’el- 
les perdent  par  la  dessiccation. 

Elles  contiennent  de  l’acide  cyanhydri- 
que et  une  huile  volatile  dont  elles  ne  sont 
pas  également  riches  dans  toutes  les  sai- 
sons. AL  Garot  a remarqué  qu’au  mois  d’a- 
vril elles  donnent  par  ébullition  dans  l’eau 
une  grande  quantité  de  cire  végétale  et  pas 
d’huile  volatile,  tandis  qu'au  mois  d'août 
c’est  le  contraire  qui  a lieu.  Les  propor- 
tions d’acide  cyanhydrique  suivent  aussi 
les  mêmes  rapports/ 
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Calmant.  On  en  fait  une  conserve  et  un 
hydrolat  très-actif. 

3°  Laurier-rose,  nerion , rosage-,  Ne- 
rium  oleander.  ( Apocynées.  ) Arbrisseau 
cultivé  dans  tous  les  jardins. 

Les  feuilles  sont  réputées  narcotiques. 
Leur  infusion  a été  employée  dans  les  dar- 
tres , et  leur  poudre  incorporée  dans  de 
l’axonge,  contre  la  gale. 

Dans  l’Inde,  on  emploie  l’écorce  du  ne- 
rium  anlidyssentericum  contre  la  dyssen- 
torie,  sous  le  nom  de  godaga-pala. 

LAVANDES. 

On  connaît  trois  sortes  de  lavandes. 

1°  Lavande  commune  ou  officinale  ; La- 
vandula  vera.  ( Labiées.)  $ Plante  cultivée 
dans  les  jardins  et  reconnaissable  à sa  tige 
grêle,  carrée,  haute  quelquefois  d’un  mé- 
fie, à ses  feuilles  linéaires,  blanchâtres  et 
à ses  fleurs  bleues,  petites.  Son  odeur  est 
forte  et  camphrée. 

Stimulant  aromatique.  On  en  fait  un  al- 
coolat. Dans  les  ménages  on  en  met  dans  les 
garde-robes  pour  les  préserver  des  mit.tes. 

2°  La  grande  lavande , spic  ; Lavandula 
spiea.  Elle  croît  dans  les  lieux  arides  de  la 
Provence,  où  on  en  retire  l’essence  de  la- 
vande du  commerce,  nommée  essence  de 
spic , huile  d'aspic. 

3°  Lavande  slœchns  , slœchas  , slœchas 
arabique-,  lavandula  slœchas.  Croît  aussi 
on  Provence.  Ses  fleurs,  disposées  en  épis, 
entrent  dans  le  sirop  de  stæchas  composé. 

LAVEMENTS. 

( De  lavare,  laver.  ) Clysléres,  énegmes. 

Médicaments  magistraux  liquides  desti- 
nés à être  introduits  par  le  rectum  dans  le 
gros  intestin,  à l’aide  d’une  seringue.  Ce 
n’est  donc  qu’une  sorte  d’injection. 

La  substance  des  lavements  est  ordinai- 
rement de  l'eau  chargée  par  mixtion,  solu- 
tion, infusion,  décoction,  etc.,  de  principes 
médicamenteux.  On  peut  administrer  sous 
cette  forme  les  mêmes  substances  que  par 
la  bouche,  mais  à des  doses  plus  fortes. 

La  température  à laquelle  on  administre 
ordinairement  les  lavements  est  celle  de 
l’intérieur  du  corps  (30  à 55°).  l e lave- 
ment entier  ou  pour  adulte  est  de  300  gram- 
mes de  liquide,  on  le  fractionne  par  J/2  et 
1/4  de  lavement.  Plus  ils  sont  considérables, 
plus  vite  ils  sont  rendus. 

Pour  administrer  les  lavements  aux  ma- 
lades on  recommande  que  ceux-ci  soient 
couchés  sur  le  côté  droit  et  jamais  sur  le 
ventre  ; ils  doivent  avoir  les  cuisses  à demi 
pliées  et  retenir  leur  haleine. 


LAVEMENTS. 

LAVEMENT  ACÉTIQUE  DE  FRANCK. 
Vinaigre,  5 Eau,  200 

Affections  typhoïdes.  (, Foy .) 

LAVEMENT  ADOUCISSANT  OU  AU  JAUNE  D’ŒUF. 
Jaunes  d’œuf?,  N°  3 Décodé  de  son , 600 

LAVEMENT  ALOÉT1QUE  DE  CLARCK. 

Aloès,  6 Décoclé  d’avoine,  300 

Contre  les  ascarides  et  pour  provoquer 
les  héinorrhoïdes.  {/loue  h.) 

LAVEMENT  d’a.MIDON. 

Amidon,  15  Eau  commune,  600 

Délayez  l’amidon  dans  200  grammes  d’eau 
froide,  portez  le  reste  de  l’eau  à l’ébullition 
et  verse 2-1  a sur  le  mélange  d’eau  et  d’ami- 
don. ( F.  IL  F.  ) 

LAVEMENT  ANALEPTIQUE. 

Jaune  d’œuf,  N°  1 Pouillon  de  viande 
Salep,  1,2  sans  sel,  126 

Radius  indique  une  autre  formule  où  le 
salep  est  remplacé  par  1/2  verre  de  vin 
généreux. 

LAVEMENT  ANODIN  DES  PEINTRES. 

Huiie  de  noix,  200  Vin  rouge,  400 

Mêlez.  ( F.  II.  P.) 

LAVEMENT  A NTIIELM INTIQUE. 

Mousse  de  Corse,  12  Eau,  376 

Faites  bouillir  10  minutes  , passez  et 
ajoutez  : 

Huile  de  ricin,  30  [Foy.) 
LAVEMENT  ANTHELMINTIQUE  DE  DUNCAN. 

Sabine,  10  Absinthe,  10 

lïue,  JO  Eau  bouillante,  600 

Faites  infuser,  passez  et  ajoutez  : 

Iluile  de  ricin,  20 
LAVEMENT  ANTISEPTIQUE. 

Décoclé  de  quinquina  Camphre,  4 

rouge,  375  Jaune  d’œuf,  N°  1/2 

Dans  les  fièvres  adynamiques.  [Foy.) 

LAVEMENT  ANTISPASMODIQUE. 

Infusé  de  valériane,  90  Teint,  d’opium, goult.,  10 
LAVEMENT  ANTISPASMODIQUE  DE  RIGHINI. 

Camomille,  10  Sein,  de  jusquiame,  2 

Tcte  de  pavot,  10  Eau,  350 

LAVEMENT  ANTISYPHIL1TIQUE. 

L.  'mercuriel. 

Sublimé  corrosif,  0,05  Décoct.  de  lin,  600 
Administré  quand  le  sublimé  n’est  pas 
supporté  par  le  haut.  [Guib.) 

LAVEMENT  ARSENICAL  FÉBRIFUGE  DE  BOUDIN. 

Arséniale  de  potasse,  I centig.  Eau  dist.,  1 litre. 

Divisez  en  10  parties,  dont  chacune  ser- 
vira pour  une  injection  intestinale.  [ Bouch .) 


LAVEMENTS. 
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Quand  le  copahu  ne  peut  être  pris  par  la 
bouche. 


LAVEMENT  1)’aSA  FÆT1DA. 

Asa  fœtide,  5 Décodé  de  guim.,  250 

Jaune  d’œuf,  N°  1 ( Bouch .) 

Dans  quelques  formulaires  le  décocté  de 
guimauve  est  remplacé  par  un  infusé  de 
camomille  et  même  tout  simplement  par 
de  l’eau. 

LAVEMENT  ASTRINGENT. 

Bistorte,  10  Roses  rouges,  10 

Faites  infuser  dans  : 

Eau,  300 

Passez,  ajoutez  : 

Laudanum  de  Sydenham,  5 gouttes. 

Diarrhées  chroniques.  ( Bouch .) 

LAVEMENT  ASTRINGENT  AU  CACHOU. 
Cachou,  5 Eau  chaude,  300 

Diarrhées  chroniques.  [Bouch.) 

LAVEMENT  ASTRINGENT  AU  TANNIN. 

Tannin,  1 Laudanum  de  Sydenham,  0 gouttes. 
Eau,  300 

Diarrhées,  dyssenteries.  [Bouch.) 

LAVEMENT  AU  CALOMELAS. 

Mercure  doux,  1,2  Eau,  250 

Gomme  arab.,  15,  [Ant.) 

Jourdan  donne  une  formule  où  le  mer- 
cure doux  est  additionné  de  manne,  d’huile 
de  ricin  et  d’ipécacuanha. 

LAVEMENT  DE  CAMOMILLE. 

Camomille,  5 Eau  bouillante,  500 

LAVEMENT  CAMPHRÉ. 

Camphre,  4 Décocté  de  graine 

Jaune  d’œuf,  N°  1/2  de  lin,  500 

Douleurs  névralgiques , dysménorrhée. 
[Foy.) 

LAVEMENT  DE  CÉRUSE. 

Acétate  de  plomb,  l décig.  Carb.  de  soude,  1 cent. 

Faites  dissoudre  séparément  dans  très- 
peu  d’eau,  versez  les  solutés  dans  : 

Décodé  de  semence  de  lin,  250  grain. 

Ajoutez  : 

Laudanum  de  Rousseau,  gouttes,  4 

M.  Devergie  emploie  ce  lavement  pour 
calmer  les  diarrhées  des  phthisiques. 

LAVEMENT  CIILOREUX. 

Chlore  liquide,  8 Ext.  d’opium,  0,03 

Amidon,  15  Eau,  180, 

Diarrhée  des  phthisiques. 

LAVEMENT  CHLORURÉ. 

Chlorure  de  soude,  10  Eau  tiède,  500 

Employé  par  M.  Labaraque  fils  dans  les 
lièvres  typhoïdes. 

LAVEMENT  AU  COPAIIU  DE  RICORD. 

Copahu,  24,  Ext.  d’opium,  0,05 

Jaune  d’œuf,  N°  1 Eau,  ISO, 


LAVEMENT  DE  COPAHU  DE  VELPEAU. 

Copahu,  30  Jaune  d’œuf,  N°  1 

Laudanum  liq. , 1 Eau,  250 

Antigonorrhéique.  [Soub.) 

LAVEMENT  DE  CUBÈBES,  DE  VELPEAU. 
Cubèbes,  25  Décocté  de  guimauve,  300 

Antiblennorrhagique.  [Bouch.) 

LAVEMENT  CONTRE  LA  DIARRHÉE  CHRONIQUE,  DF. 
R OS TAN. 

Gomme  adragant,  1 Laudanum  liq.,  gouttes,  20 
Amidon,  8 Eau,  300 

[Bouch.) 

LAVEMENT  DIURÉTIQUE. 

Digitale,  scille  âa,  2 Eau,  400 

Faites  bouillir  10  minutes,  passez  et 
ajoutez  : 

Laudanum  de  Rousseau,  gouttes,  G [Bouch. ) 
LAVEMENT  ÉMÉTISÉ. 

Emétique,  0,3  Infusé  d’arnica , 300 

Contre  l’apoplexie  et  le  coma.  (Bouch.) 

LAVEMENT  ÉMOLLIENT. 

Espèces  émollientes,  30  Eau,  Q.  S. 

Pour  obtenir  500  grammes  de  colature 
après  dix  minutes  d’ébullition.  (F.  H.  P.) 

LAVEMENT  FÉBRIFUGE. 

Sulfate  de  quinine,  0,75  Eaudist.de 

Laudanum  de  Rous.,  gouttes,  4 laitue,  125 

Pour  un  quart  de  lavement.  (Rich.) 

LAVEMENT  GÉLATINEUX. 

Gélatine  commune,  15  Eau,  500 

Faites  dissoudre  à chaud.  ( F.  II.  P.) 

LAVEMENT  HUILEUX. 

Lavemenlésaollientn0 1 Huile  blanche,  G0  gram. 

[F.  IL  P.) 

LAVEMENT  D’HUILE  DE  RICIN. 

Huile  de  ricin,  50  Décocté  de  guimauve,  300 

LAVEMENT  IODÉ. 

Gomme  arabique,  15  Eau,  150 

Ajoutez  : 

Teinture  d’iode,  gouttes,  5 

Dans  l’aménorrhée,  les  scrofules.  (Cad.) 

LAVEMENT  LAUDANISË. 

L.  anodin. 

Décocté  de  guimauve,  250 

Laudanum  de  Sydenham,  0,G 

En  ajoutant  à ce  lavement  15  grammes 
d’amidon,  on  a le  lavement  d'amidon  tau- 
danisé  employé  contre  la  diarrhée. 
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LAVEMENTS.  — LF.DON. 


LAVEMENT  AVEC  LA  CHAINE  1)E  I.1N. 
Semences  de  lin,  15 

Faites  bouillir  pendant  15  minutes  dans 
Q.  S.  d’eau  pour  obtenir  500  grammes  de 
colature.  (F.  H.  P.) 

LAVEMENT  AU  MIEL. 

Miel  commun,  100  Eau,  400 

LAVEMENT  AU  MIEL  MEKCUKIAL. 
Lavement  émollient  n°  1 Miel  mercurial,  00  gr. 
(F.  II.  P.) 

LAVEMENT  AU  MUSC. 

Musc,  1 Décodé  de  graine 

Jaune  d’œuf,  N°  1/2  de  lin,  250 

En  ajoutant  à ce  lavement  2 grammes  de 
camphre,  on  a le  lavement  musqué  cam- 
phré. ( Bouch .) 

LAVEMENT  NOURRISSANT. 

Gélatine,  30  Lait,  125 

Faites  dissoudre  à chaud.  ( Swéd .) 
Spielmann  le  fait  préparer  avec  du  bouil- 
lon gras,  lait  ââ  90,  gelée  de  corne  de 
cerf  50. 

LAVEMENT  OPIACÉ  CAMPHRÉ  DE  RICORD. 

Camphre,  0,5  Jaune  d’œuf,  N°  1 

Ext.  d’opium,  0,5  Eau,  200 

Pour  combattre  les  érections.  {Bouch.) 

LAVEMENT  AVEC  LE  PAVOT. 

L.  calmant. 

Tète  de  pavot,  20  Eau  bouillante,  500 

Laissez  infuser  pendant  deux  heures, 
passez. 

En  délayant  15  grammes  d’amidon  dans 
ce  lavement,  on  a le  lavement  de  pavot  et 
d’amidon,  très-employé  contre  la  diarrhée. 
(F.  11.  P.) 

LAVEMENT  PURGATIF  A LA  GRATIOLE. 
Gratiole,  12  Eau,  375 

Faites  réduire  d’un  tiers.  (Bat.) 

LAVEMENT  PURGATIF  SALIN. 

Sulfate  de  soude,  30  Décoct.  de  guimauve,  500 
LAVEMENT  PURGATIF  DES  PEINTRES. 

Séné,  8 Eau  bouillante,  500 

Faites  infuser,  passez  et,  ajoutez  : 

Jalap,  4 Diaphœnix,  30  Sirop  de  nerprun,  30 
LAVEMENT  DE  QUINQUINA. 

Quinquina  jaune,  20  Eau,  Q.  S. 

Pour  obtenir  : 

Décode,  250 
Passez,  ajoutez  : 

Laudanum  liq.,  gouttes,  12 
Fièvres  intermittentes.  (Bouch.) 


LAVEMENT  DE  SAVON. 

Savon  blanc,  8 Eau  commune,  500 

Faites  dissoudre  à chaud.  (F.  If.  P.) 

LAVEMENT  DE  SEIGLE  ERGOTÉ. 

L.  obstétrical. 

Seigle  ergoté,  8 Eau,  375 

Faites  bouillir  dix  minutes,  passez.  ( Foy .) 

LAVEMENT  AVEC  LE  SON. 

Son,  00  Eau,  environ  020 

Faites  bouillir  quelques  minutes  et  pas- 
sez avec  expression.  (F.  II.  P.) 

LAVEMENT  DE  SULFATE  DE  QUININE. 
Sulfate  de  quinine,  1 Décodé  de  pavot,  150 

On  ajoute  quelques  gouttes  d’eau  de  ba- 
bel pour  dissoudre  le  sulfate.  Le  malade 
doit  garder  ce  lavement  le  plus  longtemps 
possible.  (Bouch.) 

Souvent  au  décocté  de  pavot  on  substitue 
l’eau  simple. 

LAVEMENT  DE  TABAC. 

Nicotiane  sèche,  30  Eau  bouillante,  500 

Faites  infuser,  passez  et  ajoutez  : 
Emétique,  0,0  (F.  H.  P.) 

LAVEMENT  I)E  TABAC,  d’aBERCOMBRIE. 
Nicotiane  sèche,  1 Eau  bouillante,  200 

Faites  infuser,  passez.  Contre  l'iléus,  le 
tétanos.  (Bouch.) 

LAVEMENT  DE  TABAC  ET  DE  CROTON,  DE  MOLL. 
Nicotiane,  5 Eau  bouillante,  150 

Faites  infuser,  passez  et  ajoutez  : 

Huile  de  croton,  gouttes,  3 Gomme  arab.,  10 
Employé  avec  succès  dans  un  cas  dés- 
espère d’iléus.  (Bouch.) 

LAVEMENT  TÉRÉBENTHINE. 

Huile  volatile  de  térébenthine,  30  Eau,  500 
Jaune  d’œuf,  N°  1 

Contre  les  ascarides  vermiculaires  et  les 
névralgies  lombaires.  (Soub.) 

LEBON. 

Romarin  sauvage',  Ledum palustre.  (Rho- 
doracées). 

Arbuste  qui  croît  dans  les  endroits  hu- 
mides des  Vosges,  et  que  l’on  cultive  aussi 
dans  les  jardins.  On  lui  attribue  des 
vertus  narcotiques.  On  l’a  employé  dans  la 
coqueluche,  la  lèpre,  la  gale,  la  teigne. 

Un  autre  ledon,  le  Ledum  lati folium, 
connu  sous  les  noms  de  thé  de  James  ou  du 
Labrador , est  employé  en  infusions,  dans 
I quelques  pays,  comme  tonique,  pectoral, 

| stomachique.  Son  odeur  est  agréable. 


limonades. 


LICHENS. 
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LIMONADES. 

Médicaments  magistraux  liquides,  pour 
l’usage  interne,  dont  le  véhicule  est  l’eau. 

C’est  par  extension  que  le  mot  limonade 
s’applique  aujourd’hui  à toute  boisson  plus 
ou  moins  analogue  à celle  que  l’on  ob- 
tient avec  le  limon. 

Ce  sont  des  délayants  ou  tempérants  que 
l’on  boit  froids. 


LIMONADE  VINEUSE. 

Vin  rouge,  250  Eau,  700 

Sirop  tarlrique,  00  H.  P.) 

LIMONADE  SÈC1IE. 

Acide  citrique,  8 Essence  de  citron,  goutt.,  8 
Sucre  blanc,  125  ( Guib .) 

Pour  les  poudres  gazeuses,  V.  Poudres. 

ORANGEADE  SÈCHE. 


LIMONADE  COMMUNE. 

Citromde. 

Citrons,  N°  2 Eau,  1000  Sucre,  00 
Versez  l’eau  bouillante  sur  les  citrons 
coupés  par  tranches,  laissez  infuser;  ajou- 
tez le  sucre  et  passez. 

C’est  là  la  limonade  cuite  ; la  limonade 
crue  se  fait  avec  l’eau  froide. 

La  limonade  à l’orange,  ou  orangeade , 
se  prépare  de  la  même  manière. 

LIMONADE  ALCOOLIQUE. 

Alcool,  00  Eau,  880 

Sirop  tartrique,  00  [F.  H.  P.) 

LIMONADE  CITRIQUE. 

Sirop  citrique,  00  Alcoolat  de  citrons,  1 

Eau,  1000  [F.  U.  P.) 

En  remplaçant  le  sirop  citrique  par  au- 
tant des  sirops  de  Berberis , cerises,  fram- 
boises, groseilles,  limons,  oranges, pommes, 
vinaigre , on  obtient  des  boissons  tempé- 
rantes très-agréables  et  très-employées 
dans  les  lièvres  inflammatoires. 

En  introduisant  ces  sirops  en  même 
quantité  dans  des  bouteilles  à eaux  miné- 
rales, que  l’on  remplit  ensuite  d’eau  ga- 
zeuse simple,  on  obtient  ce  qu’on  nomme 
limonades  gazeuses  au  cilron , à la  gro- 
seille, etc.,  et  qui  constituent  des  boissons 
d’agrément  très-recherchées. 

LIMONADE  HYDROCHLORIQUE. 

Sirop  simple,  60  Acide  chlorhydrique,  4 

Eau,  1000  {Guib.) 

LIMONADE  LACTIQUE. 

Sirop  simple,  00  Acide  lactique,  4 

Eau,  1000  {Mag.) 

LIMONADE  LAXATIVE. 

Crème  de  tartre  soluble,  30  Eau,  1000 

Sirop  de  sucre,  60 

LIMONADE  NITRIQUE. 

Sirop  simple,  60  Acide  azotique,  2 

Eau,  1000  [Guib.) 

LIMONADE  SULFURIQUE  OU  MINÉRALE. 

Sirop  de  sucre,  60  Alcool  sulfurique,  3 

Eau;  1000  [F.  IL  F.) 

LIMONADE  TARTRIQUE  OU  VÉGÉTALE. 

Sirop  tartrique,  60  Eau,  1000 


Acide  citrique,  4 Huile  essentielle  d’o- 
Sucre,  125  range , gouttes,  8 

Une  cuillerée  par  verre  d’eau. 

LICHENS. 

Les  pharmacopées  mentionnent  les  sui- 
vants : 1°  Lichen  d’Islande , mousse  d’Is- 
lande; Lichen  islandicus,  physcia  ou  celra- 
ria  islandica.  ( Lichénécs)  Criptogame 
commune  dans  les  Vosges,  en  Suisse  et 
surtout  en  Islande.  Ce  sont  des  expansions 
foliacées,  rameuses,  irrégulières,  coriaces, 
d’un  brun  verdâtre  ou  fauve. 

Le  lichen  contient  une  grande  quantité 
d’une  fécule  particulière  et  nutritive  qui 
donne  à son  décocté  la  propriété  de  se 
prendre  en  gelée  par  refroidissement.  Il 
contient  aussi  un  principe  amer  nommé 
cétrarine. 

On  est  dans  l’habitude  d’enlever  au  li- 
chen, soit  par  un  traitement  à l’eau  froide 
ou  bouillante , soit  à l’aide  de  l’eau  dans 
laquelle  on  a mis  une  petite  quantité 
de  carbonate  de  potasse  ou  de  soude  , 
son  principe  amer.  Par  suite  de  cette  opé- 
ration, les  préparations  de  lichen  ne  sont 
plus  désagréables,  mais  elles  sont  peut- 
être  moins  actives.  Quelques  praticiens 
pensent  même  qu’alorsle  lichen  n’est  plus 
qu’alibile,  tandis  qu’avec  son  principe  amer 
il  est  en  outre  tonique. 

Le  lichen  est  très-employé  dans  la  phthi- 
sie pulmonaire.  On  en  fait  une  poudre,  des 
tisanes,  un  saccharolé,  un  sirop,  une  ge- 
lée, des  pastilles,  une  pâte. 

2°  Lichen  pixidé , ou  en  entonnoir  ; Li- 
chen ou  Scyphophorus  pixidalus.  Sorte  de 
petits  cônes  blancs,  verdâtres,  dont  la  par- 
tie large  est  creusée  en  godet.  Il  vient  sur 
les  tertres  et  les  vieux  murs.  Employé  ja- 
dis contre  la  toux. 

5°  Lichen  pulmonaire , pulmonaire  de 
chêne;  Lichen  pulmonarius.  Expansions 
membraneuses,  rugueuses,  blanchâtres. 
Employé  jadis  comme  le  précédent. 

Parmi  les  lichens  employés  autrefois, 
nous  citerons  : le  lichen  de  Rennes  ; Clado- 
niarangiferina;  le  lichen  blanc  de  neige; 
Physcia  nivalis;  le  lichen  contre  la  rage; 
PeUigcra  canina;  le  lichen  entrelacé; 
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LIERRES.  — LIJNIMEISTS. 


Usnea  plicata  (on  le  connaissait  jadis  sous 
le  nom  d usnéede  crâne  humain  ; on  payait 
au  poids  de  l’or  celui  qui  croissait  sur  le 
crâne  des  pendus,  et  on  l’employait  contre 
l’épilepsie);  le  lichen  des  murs  ; Imbrica- 
ria  parietina. 

LIERRES. 

Deux  plantes  de  ce  nom,  mais  de  familles 
différentes,  sont  citées  dans  les  pharmaco- 
pées. 

\°  Lierre  commun  ou  grimpant ; Hedera 
hélix.  (Hédéracées.)  Les  baies  passent  pour 
purgatives,  l/écorce  était  jadis  employée 
dans  la  syphilis  et  les  dartres.  On  sait  que 
les  feuilles  servent  au  pansement  des  cau- 
tères. 

Les  gros  lierres  du  Midi  laissent  exsuder 
un  suc  résineux  nommé  gomme  de  lierre, 
qui  n’est  plus  employé. 

Lierre  terres  ire,  rondote,  herbe  Saint- 
Jean',  Glecoma  hederacea.  (Labiées.)  Pe- 
tite plante  rampante  des  bois,  à feuilles 
réniformes  et  à fleurs  violettes  axillaires. 

Vulnéraire,  béchique  employé  en  infu- 
sions. 

LIMAÇON. 

Colimaçon,  escargot-,  ILelix  pomalia. 

(Mollusques.) 

Ce  gastéropode,  que  tout  le  monde  con- 
naît, est  commun  dans  les  vignes  du  Midi, 
où  on  en  fait  une  grande  consommation 
comme  aliment. 

11  contient  un  mucus  abondant,  auquel 
on  attribuait,  il  n’y  a pas  encore  long- 
temps, ses  propriétés  médicales;  tandis 
que,  d’après  les  expériences  de  M.  Figuier, 
il  les  devrait  surtout  à un  principe  soufré 
qu’il  a nommé  hé  Heine. 

Pectoral  peu  employé.  Cependant  le  doc- 
teur Chrestien,  de  Montpellier,  a dit  : «De- 
puis cinquante  ans  que  j’exerce  la  méde- 
cine, je  n'ai  pas  trouvé  de  remède  plus 
efficace  que  les  escargots  contre  les  mala- 
dies de  poitrine.  » 

Les  préparations  liéliciées  sont  un  sac- 
charolé,  un  sirop,  une  pâte,  des  pastilles, 
un  bouillon.  Elles  sont  généralement  agréa- 
bles au  goût,  et  préférables  à l’animal  lui- 
même,  qui  répugne. 

Les  autres  escargots  paraissent  jouir  des 
mômes  propriétés  que  l’hélice  vigneronne. 

LIN  AIRES. 

La  binaire  commune  -,  Linaria  vulgaris, 
et  la  cymbalairc  ; Linaria  cymbalaria. 
(Personnées.)  Plantes  herbacées  commu- 
nes dans  les  champs  cultivés.  Sont  encore 
mentionnées  dans  quelques  pharmacopées, 
mais  elles  sont  inusitées. 


LINS. 

1°  Lin  ordinaire  -,  Linum  usitatissimum. 
(Linees)®.  On  emploie  la  semence,  qui  est 
puce,  aplatie,  ovale,  contenant,  sous  une 
enveloppe  mucilagineuse,  un  périsperme 
huileux. 

Macérée  à froid,  à la  dose  de  15  à 50  gr., 
dans  un  litre  d’eau,  la  graine  de  lin  est 
très-employée  en  boisson  tempérante.  Le 
décocté  sert  en  lavement.  La  poudre  ou  fa- 
rine de  graine  de  lin  est  la  base  des  cata- 
plasmes ordinaires.  L’huile  de  lin  est  aussi 
quelquefois  employée  en  médecine;  elle 
l’est  beaucoup  dans  les  arts,  à cause  de  sa 
propriété  siccative. 

Lin  purgatif  ; Linum  eathanicum. 
Plante  capillaire,  employée  jadis  comme 
purgatif. 

LINIMENTS. 

(De  linire,  oindre.) 

Médicaments  magistraux  externes,  desti- 
nés à oindre,  frotter  la  peau.  On  les  dé- 
signe souvent  sous  le  nom  de  frictions. 

Ils  sontgénéralement  liquides.  Leur  véhi- 
cule peut  être  l’eau  , le  vin,  l’alcool,  une 
huile,  etc. 

La  médecine  les  emploie  pour  détruire 
les  affections  morbifiques  de  la  surface  du 
corps,  ainsi  que  celles  situées  plus  à l’inté- 
rieur; car  leur  action  s’étend  par  absorp- 
tion à des  organes  fort  profonds. 

On  en  fait  l’application,  soit  à l’aide  de 
la  main  nue  ou  gantée,  soit  avec  un  mor- 
ceau d’étoffe,  qui  est  le  plus  souvent  de  la 
flanelle. 

UNIMENT  AMMONIACAL. 

Liniment  volatil , L excitant  ou  rubéfiant , 
Savon  ammoniacal . 

Huile  d’olives,  GO  Ammoniaque  liquide,  8 

Mêlez  en  agitant.  (Codex.) 

Les  formulaires  particuliers  indiquent  les 
huiles  d’amandes,  de  lin,  d’œillette,  de  ca- 
momille, etc.,  et  laplupart  prescrivent  une 
plus  forte  dose  d’ammoniaque. 

En  remplaçant  l’huile  d’olives  par  de 
l’huile  camphrée  , on  obtient  le  Uniment 
ammoniacal  ou  volatil  camphré. 

LIMMKNT  AMMONIACAL  CANTHAlUDË. 

Liniment  ammoniacal,  30  Camphre,  4 

Teint,  de  cantharides,  20  Esp.  de  fourmis,  20 

Rhumatismes,  paralysie.  (A ut.) 

LINIMENT  AMMONIACAL  PÉTROLE. 
Ammoniaque,  GO  Pétrole,  30 

Dans  les  inflammations  asthéniques,  les 
spasmes,  la  colique,  (/lut.) 

UNIMENT  AMMONIACAL  TÉRÉBENTHINE. 

Liniment  ammoniacal,  45  Ess.  de  lérébent.,  15 


LINIMENTS. 
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L1N1MENT  ANODIN. 

Onguent  populéum,  20  Baume  tranquille,  20 
Huile  d’olives,  20  Laudanum  de  Bous.,  2 

Rhumatismes,  liémorrhoïdes.  (Bouch.) 

UNIMENT  ANT1IELM1NTIQUE  DE  DUIiOIS. 

Huile  de  noix  rance,  00  Gousses  d’ail,  N°  3 
Alcool,  de  Fioraventi,  30  Ammoniaque,  4 
Alcool  camphré,  60 

Matin  et  soir  en  frictions  sur  le  ventre. 

UNIMENT  ANTIARTHRITIQUE  DE  HOME. 

Camphre,  2,4  Baume  nerval,  15 

Ess.  de  térébent.,  8,  Cumin  pulv.,  8 

Savon  noir,  30,  Carh.  d’ammoniaq.,  0,8 

Dans  les  affections  goutteuses  et  rhuma- 
tismales. ( Rem.  pat . angl.) 

UNIMENT  ANTIGOUTTEUX  DE  BOUDÉE. 

Huile  camphrée,  125  Huile  animale  de 

de  crolon,  0,5  Dippel,  2 

Douleurs  vagues  et  tuméfactions  gout- 
teuses qui  résistent  après  l’emploi  des 
antigoutteux  internes. 

UNIMENT  ANTIIIÉMORRHOÏDAL . 

Onguent  populéum,  30  Huile  d’oeuf,  8 

Baume  tranquille,  15  [Spiel.) 

UNIMENT  ANTIIIÉMORRHOÏDAL  d’aNDRY. 

Huile  d’olives,  30  Térébenthine  fine,  30 
Miel  de  Narbonne,  30  (Cad.) 

UNIMENT  ARSENICAL. 

Arsenic  blanc,  0,1  Huile  d’olives,  30,0 

Dans  les  ulcères  carcinomateux  , phagé- 
déniques  , les  maladies  de  peau  rebelles  , 
les  paralysies.  (Cad.) 

LINIMENT  BELLADONISÉ  DE  SORDI.T. 

Ext.  de  belladone,  50  Ether  sulfurique,  100 
En  frictions  fréquentes.  Pour  faciliter  la 
réduction  des  hernies.  (Bouch.) 

Cette  formule  ne  nous  parait  pas  exé- 
cutable. 

UNIMENT  CALCAIRE. 

Liniment  oléo-calcaire , savon  calcaire. 
Eau  de  chaux,  500  Huile  d’amandes  d.,  60 
Agitez  fortement  dans  un  vase  , laissez 
en  repos  et  séparez  la  masse  molle  savon- 
neuse qui  surnage.  (Codex.) 

Le  plus  souvent  on  se  contente  de  faire 
un  simple  mélange  à P.  E.  C’est  là  aussi  ce 
que  prescrivent  presque  toutes  les  phar- 
macopées. 

Employé  contre  la  brûlure. 

En  ajoutant  à 250  grammes  de  liniment 
calcaire.  4 grammes  de  laudanum  liquide, 
on  a le  L.  calcaire  opiacé. 

Sous  le  nom  de  crème  ustiocure , M.  De- 
bourge  de  Rollot  a proposé  la  modification 
suivante  du  liniment  calcaire  : Mettez  dans 
un  vase  une  partie  de  chlorure  de  chaux 


bien  sec  avec  trois  parties  d’eau  , agitez  à 
plusieurs  reprises,  laissez  reposer,  décan- 
tez ou  filtrez. 

La  liqueur  obtenue,  mélangée  avec  poids 
égal  d’huile  blanche,  constitue  la  nouvelle 
préparation  que  l’auteur  recommande  dans 
les  brûlures  On  l’étend  sur  un  linge  fin,  ou 
mieux  sur  un  taffetas  gommé  et  fénêtré; 
on  l’applique  ainsi  sur  le  siège  du  mal, 
après  avoir  ouvert  et  dénudé  toutes  les 
phlyctènes. 

Chaque  pansement  doit  déterminer  pen- 
dant 10  ou  45  minutes  un  peu  de  cuisson. 

UNIMENT  CAMPHRÉ  OPIACÉ  DE  LEVACIIER. 

Alcool  camphré,  100  Laudanum  de  Syd.,  25 
Ammoniaque,  25 

Employé  aux  Antilles  contre  le  tétanos. 

UNIMENT  CONTRE  LES  ENGELURES,  DE  BERTON. 

Acétalc  de  plomb,  3 Baume  de  Fiorenti,  2 
Huile  d'olives,  3 Acide  hydrochlorique,  1 

En  fomentations  et  en  frictions  légères. 

UNIMENT  CONTRE  LES  ENGELURES  , DE  ITÉVÉE. 
Alcoolat  de  Fioraventi,  60  Acide  hydrochlor.,  5 
En  frictions  matin  et  soir  sur  les  engelu- 
res imminentes.  (Cad.) 

UNIMENT  CONTRE  LA  GOUTTE. 

Eau  de  laurier-cerise,  16  Ext.  de  belladone,  1 
Ether  sulfurique,  2 dejusquiame,  1 

(Foy.) 

Dans  le  Uniment  antirhumatismal  de 
Réveillé-Parise,  l’extrait  dejusquiame  est 
remplacé  par  du  laudanum  de  Rousseau. 

I.  IN!  M ENT  DIUR  ÉTIQUE . 

Teint,  de  scille,  60  Teint,  de  digitale,  60 
En  frictions  sur  l’abdomen  ou  sur  les 
cuisses  dans  l’hydropisie.  (Bouch.) 

UNIMENT  DIURÉTIQUE  DE  SCIIUBARTH. 

Digitale,  10  Eau  bouillante,  50 

Laissez  infuser,  passez  et  ajoutez  : 

Ess.  de  térébenthine,  30  Jaunes  d’œufs,  N°  2 
Ext.  de  scille,  5 

En  frictions  sur  l’hypogastre  et  1 inté- 
rieur des  cuisses,  contre  l’hydropisie. 
(Bouch.) 


Le  Uniment  diurétique  de  Schmitl  con- 
tient en  sus  de  la  nicotiane. 

UNIMENT  EXCITANT. 

Baume  de  Fioraventi,  15  Huile  d’olives,  15 

Alcool  camphré,  4 Ammoniaque,  i 

Rhumatismes  , paralvsies  , gangrène. 
(F.  H.  P.) 

UNIMENT  HONGROIS. 

Cantharides,  4 Gousse  d’ail,  N°  I 

Moutarde,  15  Vinaigre,  180 

Poivre,  15  Alcool,  375 

Camphre,  15 
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LIMMENTS. 


Passez  après  quelques  jours  de  macéra- 
tion. ( Soub .) 

Excitant  énergique  qui  a été  fort  em- 
ployé au  temps  du  choléra-morbus. 

L1NJMENT  IRRITANT. 

Huile  de  croton,  1 Huile  blanche,  30 

(Bouch.) 

UNIMENT  MAMICLA1RE  DE  IIARLESS. 
Baume  du  Pérou,  G Borax,  4 

Jaune  et  blanc  d’oeuf,  24  Huile  d’amandes,  30 

Gerçures  des  mamelons.  ( Phceb .) 

UNIMENT  NARCOTIQUE. 

Baume  tranquille,  GO  Laudanum  liq.,  8 

(Codex.) 

UNIMENT  RÉSOLUTIF. 

Alcoolat  de  Fioraventi,  de  mclisse  comp.  âa,  60 

En  frictions.  (Bouch.) 

UNIMENT  RÉSOLUTIF  DE  POTT. 

Ess.  de  térébcnth.,  GO  Acide  hydrochloriq.,  30 

(Cad.) 

UNIMENT  1)E  RICIIARDIN. 


Camphre, 

20  E 

Iss.  de  camomille,  3 

Ammoniaque, 
Alcool  recliüé, 

20 

de  genièvre,  3 

300 

Dans  les  engelures.  (Bouch.) 


UNIMENT  DE  ROSEN. 

Alcool,  GO  Iluilc  de  muscade,  2 

Essence  de  girofle,  2 

En  frictions  sur  la  colonne  vertébrale 
dans  le  marasme  des  enfants.  (Bouch.) 

LIN  I M EN  T RUBÉ  l'IA  N T . 

Huile  de  croton,  1 Ess.  de  térébenthine,  G 

Pour  provoquer  une  éruption  dans  l’en- 
rouement et  les  maladies  du  larynx.  (Rad.) 

UNIMENT  RUBÉFIANT  PURGATIF. 

Huile  de  croton,  gouttes,  8 Carb.  de  soude,  1 
Esprit  de  menthe,  30  (Bouch.) 

UNIMENT  SATURNE. 

Baume  universel , beurre  de  saturne  , 
savon  antiphlogistique  et  résolutif. 

Extrait  de  saturne,  t Huile  d’olives,  2 

(Am  s.) 

UNIMENT  SAVONNEUX. 

Teint,  de  savon,  30  Alcool  à 80  c.,  30 

Huile  d’olives,  4 (Codex.) 

UNIMENT  SAVONNEUX  HYDRO-SULFURE  DE  IADELOT. 

Pommade  hydro-sulfurée  de  Jadelot. 

Huile  de  pavot,  2000  Sulfure  de  potasse,  180 
Savon  blanc,  1000  Huile  vol.  de  thym,  8 

r,0  grammes  en  frictions  contre  la  gale. 
(Cad.) 

UNIMENT  SCYTODEPSIQUE. 

Décodé  de  G0  grain,  d’écorce  de  chêne,  250 
Extrait  de  saturne,  Ç).  S. 


94  jusqu’à  ce  qu’il  ne  se  fasse  plus  de 
précipité.  Lavez  celui-ci,  et  ajoutez-y: 
Alcool,  8 

\ anté  contre  les  excoriations  causées  par 
un  long  séjour  au  lit. 

UNIMENT  SÉDATIF  DE  TROUSSEAU. 

Ext  de  slramoinc,  2,0  Hydrochlorale  de 
Jaune  d'œuf,  N°  1 morphine,  0,30 

Battez  ces  substances  ensemble,  et  im- 
bibez-en  des  bourdonnets  de  charpie  que 
l’on  applique  sur  les  fissures  à l’anus  et 
les  liémorrhoïdes  ulcérées. 

UNIMENT  DE  SIÉBOLD. 

Alcoolé  d’ammoniaque  anisé,  4 
Alcoolat  de  lavande,  G0 

Contre  le  hoquet  des  enfants.  (.lourd.  ) 

UNIMENT  STIMULANT  ANGLAIS. 

Baume  de  vie  externe. 

Savon  médicinal,  30  Ess.  de  térébcnth.,  260 
Esprit  de  serpolet,  2000  Ammoniaque  liq.,  30 

C’est  une  sorte  de  baume  Opodeldoeh. 
Tumeurs  froides,  arthrodynie.  (Cad.) 

UNIMENT  STIMULANT  DE  MAGENDIE. 

Teint,  de  noix  vomiques,  30  Ammoniaque,  8 

En  frictions  sur  les  membres  paralysés. 

UNIMENT  STIMULANT  DE  REIL. 

Baume  du  Pérou,  8 Huile  de  muscade,  6 

Huile  de  laurier,  8 Essence  de  girofle.  1 

Dans  la  blépharoplégie.  (Bouch.) 

UNIMENT  STIMULANT  RUBÉFIANT. 

Ess.  de  térébenthine,  60  Ammoniaque  liq.,  60 
En  frictions  sur  la  colonne  vertébrale 
dans  les  cas  de  choléra  ou  de  tétanos. 
(Bouch) 

UNIMENT  DE  STRYCHNINE,  DE  FURNABI. 

Huile  d’olives,  120  Baume  de  Fioraventi,  15 
Ammoniaque,  8 Strychnine,  0,3 

Eu  frictions  sur  le  front  dans  l’amaurose 
torpide.  (Bouch.) 

UNIMENT  DE  SULFURE  DE  CARBONE. 

Sulfure  de  carbone,  2 Huile  d’olives,  15 
Eau-de-vie  camphrée , 30 

Rhumatisme  et  goutte  surtout. 

UNIMENT  DE  TÉRÉBENTHINE. 

Savon  mou,  G0  Ess.  de  térébenthine,  375 
Camphre,  30  (Bond.) 

UNIMENT  TÉRÉBENTHINÉ  OPIACÉ. 

Ess.  de  térébenthine,  10  Laudanum  liq-,  2 
Huile  de  camomille,  20 

Maladies  arthritiques, sciatique.  (Bouch.) 

UNIMENT  VERMIFUGE  DE  I’ÉTR EQUIN. 

Huile  de  ricin,  30  Teint,  élhéréede  bour- 
d’absinthe,  15  geons  de  fougère 

de  lanaisie,  15  mâle,  gouttes,  20 
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En  frictions  sur  le  ventre.  On  rend  ce 
Uniment  plus  actif  en  faisant  digérer  une 
gousse  d’ail  pilée  dans  l’huile  de  tanaisie. 
(./.  Pli.) 

UNIMENT  DE  WILKINSON. 

Craie  blanche,  1,2  Goudron,  15, 

Fleurs  de  soufre,  15,  Liqueur  fumante  de 
Axonge,  15,  Boyle,  0,6 

Dans  les  exanthèmes  chroniques  et  même 
la  teigne.  On  en  frotte  une  certaine  éten- 
due de  la  peau,  et  l’on  ne  passe  à une  au- 
tre que  quand  celle-là  est  nettoyée. 

LIQUEURS. 

Nous  conservons  ce  titre,  bien  qu’il  soit 
très-vague,  à des  préparations  nommées 
ainsi  par  leurs  auteurs,  nom  que  l’usage  a 
consacré. 

LIQUEUR  OU  EAU  d’aLUN  COMPOSÉE. 

Sulfate  de  zinc,  15  Eau  bouillante,  1000 
d’alumine,  15 

A l’extérieur  en  lotions,  et  en  injections 
comme  astringent.  ( Lond .) 

LIQUEUR  ANTIARTHRITIQUE  d’eLLER. 

Gouttes  anti-spasmodiques . 

Liqueur  de  corne  de  cerf  succiné. 

* Ether  sulfurique  âa,  P.  E. 

Mixture  célèbre  contre  la  goutte  et  les 
rhumatismes  invétérés  ; 20  à 40  gouttes 
dans  un  verre  d'eau  sucrée  froide,  deux  ou 
trois  fois  par  jour.  ( Piém .) 

La  liqueur  antiarthritique  de  Sainte- 
Marie  contient  en  sus  : laudanum  et  tein- 
ture d’ipéca.  P.  E. 

LIQUEUR  ANTISYPHILITIQUE  DE  CIIAUSSIER. 
Cyanure  de  mercure,  0,2  Eau,  250 

2 à 4 grammes  par  jour  dans  un  véhicule 
approprié.  ( Foy .) 

LIQUEUR  ANTIVÉNÉRIENNE  PIÉMON TAISE. 

Sublimé  corrosif,  0,6  Eau-de-vie,  1000 

Camphre,  0,2  Sirop  de  coquelicot,  30 

1 à 2 cuillerées  matin  et  soir  dans  250 
grammes  de  lait  ou  de  tisane  pectorale. 
{Piém.) 

LIQUEUR  OU  SOLUTION  ARSENICALE  DE  FOWLER. 

Acide  arsénieux,  5 Eau  distillée,  500 

Carb.  de  potasse,  5 Aie.  de  mélisse  c.,  i5 

Faites  bouillir  ensemble  l’acide  et  le  car- 
bonate dans  l’eau  jusqu’à  dissolution.  Ajou- 
tez l’alcoolat  après  refroidissement,  filtrez 
et  ajoutez  Q.  S.  d’eau  pour  avoir  500  de  li- 
queur. Elle  contiendra  ainsi  1/100  de  son 
poids  d’acide  arsénieux.  {Codex.) 

Dans  la  recette  de  la  plupart  des  autres 
pharmacopées  l’acide  arsénieux  est  pour 
1/90. 


Préparation  dont  le  maniement  demande 
beaucoup  de  circonspection.  La  dose  ne  doit 
pas  dépasser  20  gouttes  par  jour.  M.  liiett 
remployait  avec  succès  contre  les  dar- 
tres invétérées,  les  fièvres  intermittentes. 

La  liqueur  arsenicale  de  Heim  est  celle- 
ci  , dans  laquelle  on  a remplacé  l’alcoolat 
de  mélisse  par  celui  d’angélique.  Il  en  est 
encore  de  même  pour  la  liqueur  arsenicale 
de  Bréra  , dans  laquelle  l’alcoolat  de  mé- 
lisse est  remplacé  par  de  l’eau  de  cannelle. 

Solution  minérale  de  Devergie.  M.  De- 
vergie  a proposé  cette  liqueur  pour  rem- 
placer celle  de  Fowler  qui,  dit-il,  est  d’un 
emploi  qui  demande  une  trop  grande  cir- 
conspection : 

Acide  arsénieux,  0,1  Eau  distillée,  500 
Carb.  de  potasse,  0,1  Alcooi  de  mélissec.,  0,5 
Teint,  de  cochenille,  Q.  S.  p.  colorer  fortement. 

( Bul.  Th.) 

Elle  contient  par  grammes  0,0002  ou 
deux  dix-millièmes  d’acide  arsénieux,  tan- 
dis que  celle  de  Fowler  en  confient  0,01. 

LIQUEUR  OU  SOLUTION  ARSENICALE  DE  PEARSON. 

Arséniale  de  soude,  5 centigrammes.  , 
Eau  distillée,  30  grammes. 

Dissolvez  et  filtrez.  {Codex.) 

Dose  jusqu’à  2 grammes  en  commençant 
par  quelques  gouttes  seulement,  dans  les 
fièvres  intermittentes  et  certaines  mala- 
dies de  la  peau. 

Moins  active  que  la  liqueur  de  Fowler  , 
son  usage  réclame  néanmoins  beaucoup 
de  circonspection. 

La  Liqueur  arsenicale  de  Heinecke  n’est 
qu’une  variante  de  la  préparation  ci-dessus; 
elle  se  compose  de  : arséniate  de  soude 
0,50  ; eau  de  menthe  75,0;  eau  de  cannelle 
vineuse  15,0;  teinture  d’opium,  4. 

LIQUEUR  DE  HOULTON. 

Opium,  75  Acide  acél.  concentré,  30 

Eau  distillée,  275 

Faites  digérer  à une  douce  chaleur  pen- 
dant 4 jours,  passez.  Quatre  gouttes  repré- 
sentent 0,05  d’opium.  {Jourd.) 

LIQUEUR  DE  PORTER. 

Opium,  125  Eau  bouillante,  1000 

Acide  citrique,  60 

Laissez  digérer  24  heures,  filtrez.  ( Soub .) 

G à 2i  gouttes  par  jour. 

LIQUEUR  DE  VAN-SW1ÉTEN. 

Solution  antisyphilitique  de  Fan-S wiélcn. 

Deulo-chlorure  de  mercure,  1 Alcool,  100 
Eau  pure,  1)00 

Cette  liqueur  contient  1/1000  de  son 
poids  de  sublimé  corrosif.  [Codex.) 

Le  Codex  fait  remarquer  que  les  diver- 
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ses  pharmacopées  produisent  des  formules 
qui  contiennent  une  plus  forte  proportion 
de  sublimé  corrosif. 


LIQUEUR  I)E  WARNER. 

Rhubarbe,  30  Réglisse,  15 

Séné,  15  Raisins  secs,  500 

Safran,  4 Alcool  à 56°,  1500 

30,0  comme  cordial  purgatif.  [Rem.  pat. 
anyl.) 

LIQUEUR  CONTRE  LES  CORS,  DE  WATTEBLED. 
Sulfate  de  fer,  500  Lessive  à 10°,  2000 


On  met  sur  le  feu  dans  un  vase  de  fonte, 
on  porte  à l’ébullition,  on  ajoute  300  d’eau 
dans  laquelle  on  a fait  bouillir  pendant  un 
quart  d’heure  une  pincée  de  la  plante  dite 
sang-dragon  ( Rumex  sanguineus?).  On 
laisse  refroidir,  on  retire  la  matière  écu- 
meuse  qui  se  forme  à la  surface  du  vase, 
on  fait  ensuite  évaporer  jusqu’à  réduction 
de  2250  de  liquide. 

On  imbibe  un  linge  de  cette  liqueur  et 
on  le  place  sur  la  partie  malade,  en  renou- 
velant, s'il  est  possible,  deux  ou  trois  fois 
par  jour.  Selon  l’auteur,  le  dixième  jour 
le  mal  est  complètement  détruit.  ( Brevet 
expiré.) 

LIS. 

Lis  blanc  -,  Lilium  candidum.  (Liliacées.  ) 

On  emploie  les  fleurs  et  surtout  les  bul- 
bes ( oignons  de  lis).  Ces  derniers  , cuits 
sous  la  cendre  ou  à la  vapeur,  sont  em- 
ployés en  cataplasmes  émollients  et  matu- 
ratifs.  I.es  fleurs  servent  à faire  une  huile 
qui  constitue  un  remède  populaire  contre 
les  maux  d'oreilles,  et  un  hydrolat  qui  n’est 
plus  employé. 

LISEROTOS. 

Plantes  du  genre  convolvulus  ( convol- 
vulacées), dont  deux  espèces  exotiques 
fournissent  l'une  la  scammonée,  et  l’autre 
lejalap.  Quelques  espèces  indigènes  ont 
été  employées  ; ce  sont  1 e liseron  des  haies, 
celui  des  champs , la  soldanelle,  etc.  Elles 
contiennent  toutes  en  petite  proportion 
une  matière  résineuse,  purgative  , à la- 
quelle elles  doivent  leurs  propriétés. 

LIVÈCHE. 

Ache  des  montagnes  ; /Àguslicum  levisti- 
cum.  (Ombelliières.  ) 

Stimulant  inusité. 

Al.  Guibourt  prétend  que  la  racine  et  la 
semence  d’aclie  (pii  se  vendent  à Paris 
proviennent  delà  livèchc. 

LOBELIES. 

J*  lorélie  syphilitique;  Lobelia  syphili- 


tica.  (Lobéliacées.  ) Plante  herbacée,  lac- 
tescente et  d’odeur  vireuse,  originaire  des 
forêts  de  l’Amérique  du  Nord.  On  la  cul- 
tive en  France  sous  le  nom  de  cardinale 
bleue.  On  emploie  la  racine. 

Les  médecins  américains  lui  accordent 
une  grande  confiance  dans  le  traitement  de 
la  syphilis.  En  France  on  l’a  considérée 
comme  succédané  de  la  salsepareille.  Au- 
jourd’hui elle  est  oubliée.  On  l’administre 
sous  forme  de  décocté.  On  en  fait  une 
teinture. 

2°  lorélie  enflée;  Lobelia  in/lata.  Em- 
ployée par  les  Allemands  dans  l’asthme 
spasmodique,  les  névroses.  La  racine  et  les 
capsules  sont  les  parties  les  plus  actives  ; 
cependant  des  médecins  n’emploient  que 
les  feuilles , que  l’on  recommande  de  ré- 
colter en  août.  Inusité  en  France. 

LOOCHS  OU  ÉGLECMES. 

Médicaments  magistraux  internes,  opa- 
ques et  d’une  consistance  sirupeuse.  Leur 
excipient  est  l’eau. 

Cette  sorte  de  potion  a généralement 
pour  base  une  substance  huileuse  tenue 
en  suspension  par  un  mucilage.  On  y fait 
entrer  aussi  des/poudres,  des  extraits. 

( V.  les  mots  Emulsions , Potions.  ) 

Looch  est  un  mot  d’origine  arabe  qui  a 
été  traduit  en  grec  par  , en 

latin  par  linclus , parce  qu’autrefois  on  fai- 
sait les  looehs  fort  épais  et  qu’on  les  lé- 
chait ou  suçait  à l’aide  d’un  pinceau  de 
réglisse. 

Les  looehs  sont  des  préparations  qui 
s’altèrent  facilement. 

LOOC1I  BLANC. 

L.  Amygdalin. 

Amandes  douces  Huile  d’amandes  d.,  15 
mondées.  1S  Gomme  adragant,  0,8 
Amandes  amères,  2 Eau  de  fl.  d’orang.,  15 
Sucre  blanc,  15  commune,  125 

Pilez  les  amandes,  avec  quelques  gouttes 
d’eau  commune  et  une  grande  partie  du 
sucre,  de  manière  à obtenir  une  pâte  ho- 
mogène que  vous  délayerez  avec  le  reste 
de  l’eau  ; passez  l’émulsion  , triturez  la 
gomme  avec  le  reste  du  sucre  ; délayez 
cette  poudre  avec  un  peu  d’émulsion, 
ajoutez  l’huile,  battez  vivement  et  long- 
temps, délayez  enfin  avec  le  reste  de  l’é- 
mulsion et  l’eau  de  fleurs  d’orangers. 
(Codex.) 

En  général,  les  pharmaciens  suppriment 
l’huile,  qui  rend  le  looch  plus  altérable; 
ne  mettent  que  6 décig.  de  gomme  au  lieu 
de  8,  quantité  qui  donne  un  looch  très- 
épais  et  qui  dégoûte  les  malades  ; et  enlin 
ils  doublent  la  quantité  de  sucre. 


LOOCHS. 


LOTIONS. 
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On  entend  par  looch,  blanc  kermétisé , le 
looch  blanc  ordinaire,  additionné  de  1 dé- 
cigramme  de  kermès  minéral.  Le  looch 
cbntro-slimulant  en  contient  un  gramme. 

Si  au  lieu  de  kermès  on  ajoute  8 gram. 
d’antimoine  diaphorétique,  on  obtient  le 
looch  antimonial  de  Trousseau,  assez  em- 
ployé dans  la  pneumonie.  On  recommande 
d’agiter  la  fiole  au  moment  d’en  faire 
usage. 

Le  loocli  blanc,  additionné  de  50  gramm. 
de  sirop  diaeode,  prend  le  nom  de  looch 
diacodé  ou  calmant. 

I.OOCII  DE  GORDON. 

Sirop  de  choux  rouges,  500  Safran,  12 

Eau,  250 

Par  cuillerée  dans  les  rhumes.  (Cad.  ) 

LOOCH  HUILEUX. 

Looch  pectoral  gommeux  ou  anglais. 

Huile  d'amandes  d.,  15  Eau  de  fleurs  d’o- 
Gomme  arab.  pulv.,  15  rangers,  15 

Sirop  de  guimauve,  30  commune,  00 

Préparez  un  mucilage  avec  la  gomme  et 
un  peu  d’eau  ; ajoutez  l’huile  par  petites 
parties,  et  délayez  enfin  avec  le  reste  des 
liquides.  (Codex.) 

On  peut  encore,  pour  cette  préparation  et 
les  analogues,  avoir  recours  aux  moyens 
suivants  : 1°  on  met  la  gomme  au  fond  du 
mortier,  on  pèse  l’huile  et  le  sirop  dans 
un  pot,  on  ajoute  quelques  gouttes  d’eau, 
on  verse  ce  mélange  imparfait  sur  la 
gomme  , on  bat  vivement,  et  enfin  on 
ajoute  peu  à peu  le  reste  du  liquide.  Ce 
moyen  réussit  très-bien  On  met  la 
gomme  au  fond  du  mortier,  on  verse  des- 
sus l’huile  agitée  vivement  dans  une  fiole 
à large  goulot,  avec  autant  d’eau,  et  l’on 
bat  avec  force  ; on  ajoute  ensuite  les  au- 
tres liquides.  Ce  procédé  demande  beau- 
coup d’habitude. 

LOOCH  LAXATIF. 

Fleurs  de  pêcher,  4,  de  violettes,  4 

Faites  infuser  dans  Q.  S.  d’eau,  passez, 
ajoutez  : 

Manne,  G0  Huile  d’amandes,  30 

( Piém .) 

LOOCH  I)E  MANNE. 

Manne,  30  Jaune  d’œuf,  Q.  S. 

Huile  d’amandes  d.,  30  ( Sard .) 

LOOCH  D’OEUF  OU  JAUNE. 

Jaune  d œuf,  N°  1 Eau  de  fl.  d’orang.,  30 
Huile  d’amandes  d.,  45  de  coquelicot,  60 
Sirop  de  guimauve,  30  (Cot.) 

Battez  l’huile  avec  le  jaune  d’œuf,  et 
ajoutez  le  reste  des  liquides  peu  à peu. 


LOOCH  PECTORAL  DE  PREZIOZI. 

Eau  de  sureau,  150  Sirop  de  polygala,  50 
Huile  d’amandes  d.,  50  de  violettes,  30 
Gomme  arabique,  15  Kermès  minéral,  0,1 

Contre  la  phthisie  pulmonaire.  ( Bouch .) 

LOOCII  SANUM  ET  EXPERTUM. 


Cannelle, 

15 

Anis, 

15 

Hysope, 

15 

Fenouil, 

15 

Iris, 

15 

Capillaire , 

15 

Faites  macérer  pendant  24  heures  dans 
750  d’eau,  distillez  575  de  liquide,  et 


Pignon  doux,  20  Amandes  douces,  12 

Faites  une  émulsion  à laquelle  vous 
ajouterez  : 

Sucre  blanc,  750  Gomme  arab  pulv.,  12 
Réglisse  pulv.,  12  Amidon  d°,  12 

Gomme  adrag.  d°,  12  Iris  d°,  8 

A cette  formule  de  la  pharmacopée  pala- 
tine, Pidérit  a proposé  la  modification  sui- 
vante : 

Poudre  de  réglisse,  30  Poudre  d’iris,  24 
de  guimauve,  30  de  gom.  adrag.,  30 

Incorporez  extemporanément  5 gram. 
de  cette  poudre  à 00  de  sirop  d’orgeat. 

LOOCH  TÉRÉBENTHINE  DE  RÉCAMIER. 

Ess.  de  térébenthine,  10  Jaune  d’œuf,  N°  2 
Mêlez  et  ajoutez  peu  à peu  : 

Sirop  de  menthe,  G0  Sirop  d’éther,  30 

de  fl.  d’orang.,  30  Teint,  de  cannelle,  2 

Dans  la  sciatique.  (Bouch.) 

LOOCH  VERMIFUGE. 

Infusé  de  mousse  de  Sirop  de  pêcher,  30 
Corse,  125  Mercure  doux,  0,2 

Huile  de  ricin,  GO  Rhubarbe,  0,6 

LOOCH  VERT  OU  DE  PISTACHES. 

Pistaches,  N°  14  Teint,  de  safran,  1 
Sirop  de  violette,  30  Eau  de  fl.  d’orang.,  8 
Huile  d’amandes,  15  commune,  125 
Gomme  adragant,  0,8  (Soub.) 

LOOCII  SOLIDE  DE  GALLOT. 

Amandes  douces,  1000  Sucre  blanc,  2000 

amères,  125  Eau  de  11.  d’orang.,  250 
Gomme  arabique,  2000  (Médic.  breveté.) 

LOTIONS. 

(De  lotio , action  de  laver.) 

Préparations  externes  liquides,  dont  l’ap- 
plication se  fait  en  en  imbibant  des  com- 
presses tpte  l’on  passe  ensuite  très-légère- 
ment sur  la  partie  affectée.  Elles  ne 
diffèrent  des  fomentations  que  par  la  ma- 
nière d'en  faire  usage. 

LOTION  ALCALINE. 

Carbonate  de  potasse,  120  Eau,  1000 

Faites  dissoudre  et  filtrez.  (F.  H.  P.) 
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LOTION  ANT1CANCÉREUSE  DE  CI1ESTON. 

Teinture  de  C lies  Ion. 

Feuilles  fraîches  de  laurier-cerise,  1 2/» 

Eau  bouillante,  1000 

Faites  infuser,  et  ajoutez  à la  colature  : 
Sirop  de  miel,  125 

En  lotions,  dans  les  cancers  et  les  ulcères 
malins.  {Cad.) 

LOTION  ANTIPSORIQUE. 

Foie  de  soufre,  00  Eau,  1000 

{Foy.) 

LOTION  ASTRINGENTE  ALUNÉE. 

Sulfate  de  zinc,  4 Eau  de  pl  intain,  500 

d’alumine,  4 {Foy.) 

LOTION  DE  BARLOW  CONTRE  LA  TEIGNE. 

Sulfure  de  soude,  8 Alcool,  8 

Savon  blanc,  10  Eau  de  chaux,  220 

Tous  les  deux  jours,  on  entoure  la  tète 
d’un  linge  imbibé  de  cette  liqueur.  {Rem. 
patenté  anglais.) 

LOTION  AVEC  LÉ  BORATE  DE  SOLIDE. 

Borate  de  soude,  2 Eau  de  fleurs  d’orang.,  20 
Eau  de  roses,  20 

Contre  les  taches  de  rousseur.  {Ifouch.) 

LOTION  CALMANTE  CYANLRÉE. 

Cyanure  de  potassium,  0,2  Eau,  30 

Dans  les  névralgies. 

LOTION  COSMÉTIQUE  DE  GOWLAND. 
Amandes  amères,  90  Eau,  500 

Faites  une  émulsion,  ajoutez  : 

Sublimé  corrosif,  0,8  Alcool,  15 

Sel  ammoniac,  1,8  Eau  de  laurier-cerise,  15 

Cosmétique  très  en  usage  chez  les  An- 
glais. 

LOTION  EXCITANTE. 

Pétrole,  15  Esprit  de  genièvre,  1 25 

Essence  de  lérébenl.,  4 

Four  frotter  les  lombes  dans  l’atonie  des 
voies  urinaires  et  l’hydropisie,  et  en  fric- 
tions sur  les  membres  gelés  ou  engelurés. 
{Phœb.) 

LOTION  HYDROCYANIQUE. 

Acide  hydrocyanique  médicinal,  4 gram. 
Eau  distillée  de  laitue , 1000  gram. 

En  applications  sur  les  dartres,  les  can- 
cers ulcérés,  et  pour  faire  des  injections 
dans  les  ulcères  de  l’utérus.  {Ma g. ) 

LOTION  MERCURIELLE. 

Sublimé  corrosif,  0,4  Eau  distillée,  125 
Four  détruire  la  vermine.  [Guib.) 

LOTION  MERCURIELLE  D’ADAMS. 

Sublimé  corrosif,  0,5  Eau,  300 

Teinture  de  cantharides,  15 

Dans  le  traitement  de  la  gale.  {Jourd.) 


LOTION  RUBÉFIANTE. 


Teinture  de  poivre 

Alcool  camphré, 

125 

de  Guinée,  125 

Ammoniaque  liq., 

60 

(. Améric .) 

LOTION  SA 

VONNEUSE. 

Savon  blanc,  60 

Eau, 

1000 

Dissolvez  à chaud.  Dartres.  {F.  II.  P.) 

LOTION  SUE FO- SAVONNEUSE. 

Savon  blanc,  50  Eau,  400 

Faites  dissoudre,  et  ajoutez  : 

Sulfure  de  potasse  liquide,  50 

Efficace  contre  la  gale.  {Bouch.) 

LOTION  VINAIGRÉE. 

Vinaigre  blanc,  250  Eau,  1000 

{F.  H.  P.) 

LUPIN. 

Lupinus  albus.  (Légumineuses.) 

On  a employé  le  décodé  des  semences, 
qui  est  très-amer,  contre  la  gale  et  les  vers 
intestinaux.  Aujourd’hui  on  n’emploie  plus 
que  leur  poudre  dans  les  4 farines  résolu- 
tives. 

LYCOPODE. 

Soufre  végétal. 

Matière  jaune,  pulvérulente,  inodore, 
très-mobile  et  très  combustible. 

Ce  sont  les  sporules  d’une  sorte  de 
mousse  rampante,  le  lycopodium  clavalum 
(lycopodiacées),  qui  croît  dans  les  bois  et 
les  bruyères  de  l’Europe. 

On  le  dit  diurétique  à l'intérieur;  mais 
c’est  surtout  en  frictions,  comme  dessicca- 
tif, chez  les  enfants  gras  dont  la  peau  se 
gerce,  qu’on  l’emploie  journellement. (Fou- 
dre pour  les  enfants  qui  se  coupent,  poudre 
de  vieux  bois).  En  pharmacie,  c’est  la  pou- 
dre qui  sert  presque  exclusivement  à en- 
rouler les  pilules. 

Le  lycopode  est  très-employé  par  les  ar- 
tificiers pour  faire  des  flammes. 

LYSIMAQUES. 

La  lysimaque  ordinaire,  corneille,  chasse- 
bosse-,  Lysimachia  vulgaris,  et  la  numrnn- 
l aire  ou  mo  nnoyére  ; Lysimachia  nummula- 
ria.  (Primulacées.)  Plantes  indigènes  à 
fleurs  jaunes,  passent  pour  légers  astrin- 
gents. Inusités. 

MAGNÉSIE. 

Magnésie  pure,  calcinée  ou  décarbonutee , 
Oxyde  de  magnésium. 

Pour  l’obtenir,  on  réduit  en  poudre  la 
magnésie  carbonatéc,  on  la  tasse  dans  un 
pot  en  terre,  on  recouvre  ce  pot  par  un 
autre  semblable,  mais  percé  au  tond  ; on 
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les  lie  avec  un  (il  de  fer,  on  les  place  sur 
un  fourneau  et  on  calcine  pendant  deux 
heures  à la  chaleur  rouge.  La  magnésie 
bien  calcinée  ne  doit  pas  faire  elïerves- 
cence  avec  les  acides. 

On  doit  la  conserver  dans  des  flacons 
bien  bouchés  , car  à l’air  elle  absorbe  l’a- 
cide carbonique. 

Dans  les  pots  où  on  la  calcine,  le  tasse- 
ment influe  beaucoup  sur  la  pesanteur  spé- 
cifique de  la  magnésie.  La  magnésie  calci- 
née de  Henry,  très-estimée  des  Anglais,  est 
très-lourde. 

La  magnésie  est  sous  forme  de  poudre 
blanche,  insipide,  inodore,  insoluble. 

Elle  est  journellement  employée  à la 
dose  de  5 à 12  décigrammes,  comme  ab- 
sorbante, contre  les  aigreurs  d’estomac. 
A haute  dose  (8 à 15  grammes),  elle  est 
purgative.  C’est  le  contre-poison  des  acides. 
On  la  fait  prendre  délayée  ordinairement 
dans  de  l’eau  pure  ou  sucrée.  On  la  fait 
prendre  aussi  dans  la  soupe  comme  la  rhu- 
barbe. On  en  fait  des  pastilles.  (\ . Carb. 
de  magnésie.) 

MAGNÉSIE  EFFERVESCENTE  DE  MOXON. 
Garbon.  de  magnésie.  Tarlrate  de  polasse  et  de 
Sulfate  de  magnésie.  soude. 

Bi-carbon.  de  soude.  Acide  tartrique  aa  F.  E. 

Tous  ces  sels  desséchés  sont  pulvérisés, 
mêlés  et  enfermés  dans  des  flacons  hermé- 
tiquement fermés.  Dose,  une  cuillerée  à 
café  que  l’on  boit  au  moment  de  l'effer- 
vescence. ( Rem.  pat.  angl.) 

MAGNOLIER. 

Magnolia  glauca.  (Magnoliacées.  ) 
L’écorce  , qui  se  rapproche  de  celle  du 
sassafras,  a été  proposée  comme  diaphoni- 
que dans  les  rhumatismes  et  comme  fébri- 
fuge. 

MANDRAGORE. 

Atropa  mandragora.  (Solanées.) 
Plante  à feuilles  très-grandes , partant 
immédiatement  du  collet  de  la  racine.  Les 
fruits  sont  des  baies  jaunes,  charnues,  de 
la  grosseur  d’une  petite  pomme,  l'outes 
les  parties  de  cette  plante  sont  narcotiques 
et  dangereuses. 

La  racine,  qui  est  longue , fusiforme  , 
quelquefois  très-grosse  et  bifurquée  en 
forme  de  cuisse,  particularité  qui  lui  a valu 
les  noms  d'antropomorphon  et  de  semihomo , 
a une  odeur  nauséeuse  et  une  saveur  acre. 
Elle  est  légèrement  narcotique. 

Elle  passait  jadis,  sans  doute  par  signa- 
tur,  pour  un  puissant  aphrodisiaque.  On 
ne  l'emploie  plus  que  rarement  et  à l’exte- 
rieur  en  cataplasmes. 


MANNES. 

La  manne  des  pharmacies  est  un  suc 
sucré  concret,  fourni  par  plusieurs  espè- 
ces de  frênes,  et  principalement  par  les 
F ra. ri  nus  ornas  et  rotundi  folia  (Jasminées), 
arbres  qui  croissent  dans  presque  toute 
l’Europe,  mais  qui  ne  fournissent  la  manne 
qu’en  Italie,  et  surtout  en  Sicile  et  en  La- 
labre. 

Quelques  auteurs  ont  prétendu  que  la 
manne  découlait  par  suite  de  la  piqûre 
d’un  insecte,  le  Cicada  ornus.  La  manne 
<pii  exsude  ainsi  est  en  petite  quantité  et 
est  mangée  par  l’insecte  lui-même;  toute 
celle  du  commerce  exsude  spontanément 
et  à l’aide  d’incisions. 

On  distingue  trois  sortes  de  mannes  : 
1°  Manne  en  larmes,  Marina  lacrymal  a , 
.s.  labulala.  En  morceaux  longs  comme  le 
doigt  et  plus,  stalacti  ou  corticiformes  , 
blancs,  fragiles,  poreux,  cristallins;  odeur 
faible  nauséeuse;  saveur  douce  et  sucrée 
un  peu  fade.  Le  temps  la  jaunit  et  1 altère. 

2"  Manne  en  sorte,  Marina  vulgata , s.  in 
sortis.  Elle  est  composée  de  petites  larmes 
unies  entre  elles  par  une  matière  molle, 
gluante,  jaunâtre.  Dans  le  commerce  on 
nomme  manne  geracy,  la  manne  en  sorte 
qui  nous  vient  de  Sicile,  et  M.  capacy , 
celle  de  Calabre.  Cette  dernière  est  la  plus 
estimée. 

5"  Manne  grasse,  Manna  pinguis,  s.  in- 
crassala , s.  sordida.  Ce  n’est  qu’une  masse 
molle  gluante,  chargée  d'impuretés. 

Ces  différences  dans  les  diverses  sortes 
île  mannes  proviennent  uniquement  des 
époques  de  leur  récolte,  qui  a lieu  depuis 
juin  jusqu’en  octobre.  La  manne  arrive  à 
Paris  en  décembre. 

La  manne  est  soluble  dans  l’eau  et  dans 
l’alcool.  Ce  dernier  en  sépare  à chaud  une 
matière  blanchccristalline abondante  nom- 
mée mannile.  La  manne  contient  en  outre 
un  principe  nauséeux,  auquel  elle  doit 
ses  propriétés  purgatives  et  qui,  à l’inverse 
de  la  mannite,  est  d’autant  plus  abondant, 
que  la  manne  est  moins  belle. 

La  manne  paraît  avoir  été  connue  de 
toute  antiquité.  Les  anciens  la  nommaient 
miel  de  l’air  ou  de  rosée.  Au  seizième  siè- 
cle , Matthiole  prétendait  encore  , contre 
Ange  Palea,  qui  mit  hors  de  doute  sa  vé- 
ritable origine,  que  la  manne  était  la  sa- 
live, un  excrément  de  quelque  astre. 

On  fait  venir  le  mot  manne  de  manare, 
couler  ; suivant  Geoffroy , il  serait  d’origine 
hébraïque  et  viendrait  de  man,  suc,  nour- 
riture divine. 

La  manne  est  un  purgatif  ou  plutôt  un 
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laxatif  doux.  Celle  en  larmes  est  fréquem- 
ment employée  comme  un  léger  dérivatif 
chez  les  enfants  et  les  vieillards  qui  tous- 
sent. On  la  fait  prendre  dans  un  peu  d’eau 
chaude  que  l’on  blanchit  quelquefois  avec 
du  lait.  Elle  fait  la  base  des  pastilles  de 
manne  dites  de  Calabre  ; elle  entre  dans 
des  potions  purgatives  , la  marmelade  de 
Tronchin,  etc.  La  manne  en  sorte  est  plus 
spécialement  employée  en  lavements,  à la 
dose  de  lo  à 90  grammes.  La  manne  grasse 
n’est  plus  connue  en  France,  l a mannile 
est  employée  à la  manière  de  la  manne  en 
larmes , mais  rarement.  Du  reste,  c’est  un 
produit  fort  cher. 

En  pharmacien  de  Paris  purifie  la  manne 
en  sorte  et  lui  donne  l’aspect  de  celle  en 
larmes.  Cette  manne  en  larmes  artificielles 
ne  paraît  pas  avoir  les  mêmes  vertus  que 
la  naturelle. 

La  Manne  de  Briançon , qui  découle,  dans 
les  environs  de  cette  ville,  du  mélèze , La- 
rix  europæa  ( conifères) , et  la  Manne  d'A- 
Ihagi , d’Agul , de  Perse  ou  Terniabin , qui 
exsude  en  Orient,  d’un  sainfoin,  YHedysa- 
rinn  Alhagi  (Légumineuses),  ne  sont  plus 
employées. 

MARJOLAINE. 

Origanum  majorana.  ( Labiées.) 

Plante  cultivée  dans  les  jardins,  et  ayant 
de  l’analogie  pour  les  propriétés  physiques 
et  médicales  avec  la  sauge  officinale. 

MARMELADES. 

Les  marmelades  médicinales  sont  des 
préparations  magistrales  qui  ont  la  plus 
grande  similitude  avec  les  électuaires, 
parmi  lesquels  beaucoup  d’auteurs  les  pla- 
cent. Leur  préparation  est  fort  simple. 

M A RM  EL  A D E A MIS  C OR  RL  T IQUE . 

A limentation  anliscorbutique. 

Pommes  de  terre  cuites  à la  vapeur,  100 

Poudre  de  quinquina,  fi  Eau,  100 

Sirop  de  sucre,  25 

Faites  une  pâte.  Conseillée  par  Guyton- 
Morveau.  Dose,  12o  grammes,  qu’on  dou- 
ble le  cinquième  ou  sixième  jour. 


MARMELADE  I 

ÎXPEC 

tora: 

NIE  RENZOIQUE. 

Acide  benzoïque. 

1,2 

Miel 

de  Narbonne, 

ISO 

Soufre, 

1,2 

Sirop  de  polygala, 

30 

Ipécacuanha, 

0,3 

scillitique, 

30 

Dans  les  catarrhes  chroniques  des  vieil- 
lards pour  faciliter  l’expectoration.  Une 
cuillerée  à café  trois  ou  quatre  fois  par  jour. 

( S.  Mar.) 

MAR  M EL  A I)E  E XPECTOR  A N T E K E R M ÉT I SÉ  E . 
Kermès  minéral,  0,2  Sirop  scillitique,  8, 

Huile  d’amandes,  8,  Manne  choisie,  180, 

Sirop  de  polygala,  8,  (.A.  Mar.)  t 


ODONTALGIQUE  DE  HANDEL. 

MARMELADE  PECTORALE. 

Ipécacuanha,  0,G  Sirop  de  guimauve,  fiO 

Soufre,  1,2  Manne,  eo 

Iris,  4 

Une  cuillerée  à café  deux  ou  trois  fois 
par  jour  dans  la  coqueluche.  ( Bor.) 

MARMELADE  PURGATIVE. 

Rhubarbe,  6 Crème  de  tartre,  15 

Sullate  de  potasse,  4 Pulpe  de  tamarins,  GO 

( Sard.) 

MARMELADE  DE  TRONCHIN. 

Manne,  125  Sirop  de  violettes,  15 

Pulpe  de  casse,  30  Eau  de  fleurs  d’o- 
H uile  d’amandes,  15  ranger,  8 

A prendre  par  cuillerées  d’heureen  heure 
en  deux  matinées  dans  les  catarrhes.  [Cad.) 

M.  Guibourtet  M.  Soubeiran  prescrivent 
P.  E.  des  quatre  premières  substances  ; 
Radius  supprime  le  sirop  de  violettes; 
Giordano  ajoute  de  l’anis  en  poudre. 

MARMELADE  DE  ZANETTI. 

Elecluaire  de  manne  et  de  casse  kermélisé. 

Manne  en  larmes,  60  Beurre  de  cacao,  23 
Sirop  de  guimauve,  45  Kermès  minéral,  0,2 
Casse  cuite,  30  Eau  de  fleurs  d’o- 

Huile  d’amandes  d.,  30  ranger,  15 

Dans  les  affections  catarrhales.  ( Cad.) 

MARRONNIER. 

Marronnier  d'Inde  ; Æsculus  hippocasla- 
num.  ( Acéridées.) 

Grand  et  bel  arbre  originaire  de  l’Asie,  et 
qui  fait  l’ornement  de  nos  promenades. 

L’écorce,  qui  est  brune  et  astringente,  a 
été  proposée  comme  succédané  du  quin- 
quina.La  semence,  nommée  marron  d’Inde , 
contient  une  fécule  accompagnée  d’un 
principe  âcre.  Torréfiée,  on  l’a  vantée  dans 
les  hémorrhagies  utérines  atoniques.  On  a 
aussi  cherché  à en  faire  des  pois  à cautères. 

MARRUBES. 

Deux  plantes  labiées  de  ce  nom,  mais  de 
genres  différents,  sont  connues. 

1"  Marrube  blanc  ; Marrubium  vulgare ; 
plante  cotonneuse  blanchâtre  qui  croit 
abondamment  le  long  des  routes. 

2°  Marrube  noir , Ballote;  Ballota  ni- 
gra  ; croît  au  pied  des  murs. 

Le  premier  est  un  stimulant  rarement 
usité. 

MASSE  ANTIODONTALGIQUE 
DE  HANDEL. 

Opium,  0,8  Ext.  de  jusquiame,  0,15 

Camphre,  0,15  de  belladone,  0, ,'5 

Huiledecajeput,gout.,4  Eau  d’opium,  Q.  S. 

Teint,  de  cantharid., 

gouttes,  4 


MASTIC.  — MÉDICINIEH. 


Pour  faire  une  pâte  que  l’on  applique  au- 
tour de  la  dent  malade.  ( Phœb.) 

La  masse  de  Rust  en  diffère  peu. 

masse  antiodontalgique  de  yogi, eu. 

Opium  desséché,  30  Sang-dragon,  2 

Mastic,  8 Ess.  de  romarin,  gouttes,  8 

Sandaraque,  8 Esprit  de  cochléaria,  Q.  S. 

Pour  faire  une  masse  ductile  que  l'on 
applique  sur  la  gencive  contre  les  douleurs 
de  dents.  ( Cad.) 

MASTIC. 

Résine  de  mastic , Mastiche. 

Cette  résine  découle  dans  le  Levant , à 
Chio,  du  Pistacia  lentiscus.  (Térébintha- 
cées.) 

En  petites  larmes  ovoïdes  jaunâtres , de- 
mi-transparentes, d’une  odeur  suave,  se  ra- 
mollissent sous  la  denten  laissant  percevoir 
une  saveur  aromatique. 

Son  nom  de  mastic  lui  vient  de  ce  qu’au- 
trefois  on  s’en  servait  beaucoup  comme 
masticatoire  pour  parfumer  l’baleine  et  for- 
tifier les  gencives.  On  l’emploie  encore  ainsi 
pur  ou  associé  à d’autres  substances  ; il  n’est 
soluble  qu’en  partie  dans  l’alcool  ; mais  il 
l’est  en  entier  dans  l’essence  de  térében- 
thine et  l’éther.  Sa  dissolution  éthérée  con- 
stitue Y odontoïde  de  Billard  pour  plomber 
les  dents.  A cet  effet  on  en  imbibe  un  peu 
de  coton  qu’on  introduit  ensuite  dans  la 
dent  creuse;  l’éther,  en  se  vaporisant,  laisse 
une  masse  ferme.  Le  Ciment  oblitérique  de 
'Caveau  est  la  même  solution  additionnée 
d’alumine  anhydre. 

MASTICATOIR.ES. 

Médicaments  qui,  mis  en  contact  avec  la 
membrane  muqueuse  buccale,  agissent 
particulièrement  sur  les  glandes  salivaires 
et  augmentent  la  sécrétion  et  l’excrétion 
de  la  salive.  Toutes  les  substances  simples, 
dites  sialagogues,  comme  la  pyrèthre , le 
spilanthe , le  capsique  annuel,  le  tabac,  sont 
des  masticatoires.  Ici  nous  n’entendons  par- 
ler que  des  masticatoires  composés. 

MASTICATOIRE  AROMATIQUE  DE  ROLAND. 

Myrrhe,  4 Camphre,  1 

Cannelle,  3 Térébenthine  cuite,  IG 

Incorporez  les  deux  poudres  dans  la  té- 
rébenthine fondue  avec  le  camphre.  {Ber.) 

MASTICATOIRE  INDIEN. 

Chaux  vive  (t’écailles  d’huîtres,  l 

Feuilles  de  poivre  belel,  1 Noix  d’arec,  2 

MASTICATOIRE  IRRITANT  DE  BUTLER. 

Mastic  pulv.,  (î  Liquidambar,  3 
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l aites  fondre  et  ajoutez  *. 

Pyrèthre  pulv.,  2 Piment  ann.  pulv.  1 

{Ber.) 

Le  masticatoire  que  l'on  vend  sous  for- 
me de  petits  pains  carrés,  du  poids  de  1/2 
gram.,  et  enveloppé  d’une  feuille  d’étain, 
sous  le  nom  d’ Orientale,  est  quelque  chose 
d’analogue. 

MASTICATOIRE  DE  MASTIC  ET  DE  GINGEMBRE. 

Mastic,  gingembre,  cire  blanche,  âà  P.  E. 

F.  des  trochiques  de  0,2  {/lut.) 

MATRICAIRE. 

Matricaria  parthenium.  (Synanthérées.) 

Plante  indigène  dont  les  fleurs  en  cala- 
thidesont  beaucoup  de  rapport  avec  la  ca- 
momille. Elles  en  diffèrent  par  leurs  fleu- 
rons jaunes  au  centre  et  en  ce  que  leur 
odeur  est  moins  forte  et  moins  suave  après 
la  dessiccation. 

Stomachique  et  emménagogue. 

La  Camomille  commune;  Matricaria 
chamomilla  n’est  plus  employée. 

MAUVES. 

1°  Mauve  sauvage , grande  mauve  ; Mal- 
va sylvestris.  (Malvacées.)  Plante  indigène 
fort  commune,  et  dont  on  emploie  jour- 
nellement les  fleurs  et  les  feuilles.  Quant 
aux  racines,  on  leur  préfère  celles  de  gui- 
mauve. On  ne  les  emploie  que  dans  les  pays 
où  il  n’y  a pas  de  cette  dernière.  Les  fleurs 
fraîches  sont  rouges,  mais  sèches  elles  sont 
bleues  et  s’emploient  en  infusions  comme 
béchiques.  Le  décodé  émollient  des  feuilles 
sert  en  lavement,  en  fomentation,  etc. 

2°  Mauve  à feuille  ronde,  petite  maure; 
Malva  rolundi folia.  (Malvacées.)  Elle  a les 
mêmes  propriétés  que  la  précédente.  Moins 
usitée. 

MÉCHOACAN. 

Jalap  blanc , Rhubarbe  blanche  ou  des 
Indes,  Bryone  d' Amérique. 

Racine  que  le  commerce  présente  coupée 
par  tranches  comme  celle  de  bryone,  à la- 
quelle elle  ressemble  assez.  On  peut  aussi 
la  confondre  quelquefois  avec  ja  racine 
d’arum.  On  la  distinguera  de  celle- là  par 
l’absence  de  couches  concentriques,  et  de 
celle-ci  en  ce  qu’elle  est  plus  plate  et  offre 
des  traces  de  radicules.  Purgatif.  Inusité. 

MÈDICINIER. 

Pignon  des  Barbades , Grand  haricot 

du  Pérou;  Jatrophacurcas.  (Euphorbia- 

cées.) 

La  semence  du  inédicinier  {gros  pignon 
d'Inde,  pignon  des  Barbades,  noix  purga- 
tive américaine)  ressemble  à celle  de  ricin 
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MELANGES  FRIGORIFIQUES.  — MELLITES. 


pour  la  forme,  mais  elle  est  beaucoup  plus 
grosse,  noirâtre,  terne  à l’extérieur;  l’a- 
mande est  blanche  et  contient  une  huile 
drastique.  Inusité. 

11  en  est  de  même  de  la  semence  du  mê- 
dicinier  d’Espagne  (Noisette  purgative). 

MÉLANGES  FRIGORIFIQUES 
OU  RÉFRIGÉRANTS. 

Thermomètre  Degrés  de  froid 


baisse. 

produit. 

Sel  ammoniac,  5 

) 

de  nitre,  5 

> de  -+-  10  à — 12 

22 

Eau,  16 

Sulfate  de  soude,  3 

Acide  nitrique  faible,  2 

J 

jde  + 10a  — 19 

29 

Sulfate  de  soude,  3 

Nitrate  d’ammoniaq.,  f, 
Acide  nitrique  faible,  4 

| de  -f-  10  à — 26 

36 

Phosphate  de  soude,  9 
Nitrate  d’ammoniaq.,  6 
Acide  nitrique  faible,  4 

| de  4- 10  à — 30 

40 

En  plaçant  un  vase  contenant  de  l’eau 
au  milieu  de  l’un  de  ces  mélanges,  on  peut 
se  procurer  de  la  glace  à volonté. 

On  peut,  par  des  mélanges  de  glace,  de 
neige,  avec  des  acides  ou  des  sels,  produire 
«tes  degrés  de  froid  bien  supérieurs;  mais 
ces  grands  froids  ne  sont  nécessaires  qu’aux 
opérations  de  laboratoire  de  chimie. 

MÉLILQT. 

1°  Mélilol  officinal  ; Melilotus  officinalis. 
(Légumineuses)  $.  Petite  plante  à tiges  et 
feuilles  délicates,  à fleurs  jaunes  et  acqué- 
rant une  odeur  benzoïque  par  la  dessicca- 
tion. 

Léger  astringent.  On  en  prépare  un  hy- 
drolat  employé  en  collyre. 

2n  Mélilol  bleu , Faux  baume  du  Pérou , 
Loti  ex  odorant , Trèfle  musqué ; Melilotus 
cœruleus.  Fleurs  bleu  pâle,  en  grappes 
serrées.  Inusité. 

MÉLISSE. 

Melissa  officinalis.  (Labiées.) 

Plante  indigène  â tige  carrée,  à feuilles 
pétiolées,  ovales,  crénelées,  et  d’odeur 
de  citron.  Elle  est  fort  en  usage  sous  forme 
d’infusé,  comme  stimulant,  vulnéraire  et 
antispasmodique.  On  en  fait  un  alcoolat 
simple,  un  alcoolat  composé  (eau  de  mé- 
lisse des  Carmes),  un  hydrolat. 

Elle  partage  avec  l’aurone  mâle  le  nom 
de  citronnelle.  Nous  croyons  cependant 
«pie,  par  ce  nom,  on  désigne  plus  générale- 
ment la  mélisse. 

A la  suite  de  la  mélisse,  nous  placerons 
la  Mélisse  de  Moldavie  ou  de  Turquie, 
Moldarique  : Dracocephalum  moldaricum. 
Excitant  antispasmodique.  Inusité. 


MÉL1TTE. 

Mélisse  des  bois-,  Melillis  melissophyllum. 
(Labiées.) 

Excitant,  emménagogue.  On  Pa  employée 
aussi  contre  la  gravelle.  Inusitée. 

MELLITES. 

Miels  médicinaux,  Hydrovnellés , Saecha- 
rolés  liquides,  Méliolés. 

Médicaments  liquides,  visqueux,  formés 
par  une  solution  concentrée  de  miel  dans 
un  liquide  aqueux.  Ceux  qui  ont  le  vinai- 
gre pour  excipient  prennent  le  nom  d’ O x i- 
melliles.  [ Oxwiels , Acélornellés.) 

Le  miel  que  l’on  destine  à leur  prépara- 
tion doit  être  choisi  aussi  peu  odorant  et 
coloré  que  possible. 

Leur  préparation  est  la  même  que  celle 
des  sirops  ; ils  doivent  avoir  la  même  con- 
sistance, et  ils  admettent  la  même  division, 
seulement  leur  nombre  est  beaucoup  plus 
restreint.  Ils  se  conservent  moins  bien. 

Ils  participent  plus  ou  moins  â la  pro- 
priété laxative  du  miel. 

MELL1TE  SIMPLE. 

Sirop  de  miel. 

Miel  blanc,  3000  Eau  de  rivière,  1000 

Faites  fondre,  enlevez  seulement  les 
premières  écumes.  [Codex.) 

MELL1TE  I)E  BORAX. 

Miel  boraté. 

Borax,  4 Mellilc  simple,  30 

Contre  les  aplithcs.  ( Lond .) 

M EL  LITE  DE  CHÉLIDOINE. 

Suc  de  chélidüine,  2 Miel,  3 

A l’extérieur,  comme  détersif.  ( Fuld .) 

MELLITE  DE  CUIVRE  OU  ESCHAROTIQUE. 

Onguent  égyptiac. 

Miel  blanc,  440  Verdet  pulv.,  100 

Vinaigre  fort,  220 

Faites  cuire  dans  une  grande  bassine  de 
cuivre,  jusqu’à  ce  que  le  mélange  ait  ac- 
quis une  couleur  rouge  et  une  consistance 
de  miel.  On  agite  la  masse  au  moment  du 
besoin.  [Codex.) 

Préparations  pour  l’usage  externe,  mais 
principalement  employée  dans  la  méde- 
cine vétérinaire. 

MELLITE  d'ÉLATÉRILM. 

Fruits  murs  de  concombres  sauvages,  I 
Miel,  2 

Pilez  ensemble;  enfermez  la  pulpe  dans 
un  sac  de  toile  suspendu  ; mêlez  ce  «pii  dé- 
coule avec  le  produit  de  l’expression,  éva- 
porez en  consistance  de  sirop  épais.  [Tad.) 
\ à 8 grammes  en  lavement. 


MKLLITKS. 


M ENYANTHE. 


MELL1TE  I>E  MERCURIALE. 

Miel  mercurial. 

Suc  dépuré  de  mercuriale,  1000 
Miel  blanc,  1000 

Faites  cuire  en  consistance.  {Codex.) 
Purgatif.  25  à 100  grain,  en  lavements. 

MELLITE  DE  MERCURIALE  COMPOSÉ. 

Sirop  de  longue-vie  ou  de  Calabre. 

Rac.  fraîche  d’iris  Rac.  sèche  de  gentiane,  30 
commun,  GO  Vin  blanc,  375 

Faites  infuser  24  heures,  passez,  et  faites 
un  mellite  avec: 

Suc  dép.  de  mercuriale,  1000 

de  bourrache,  250 

de  buglose,  250 

Miel  blanc,  1500 

MELLITE  MERCURIEL. 

Miel  hydrargyrisé. 

Mercure,  mellite  simple,  âa  P.  E. 

[Swéd.) 

MELLITE  DE  RAIFORT. 

Suc  de  raifort,  90  Miel,  375 

Mêlez  à froid.  (/Jat.) 

MELLITE  DE  ROMARIN. 

Miel  anthosal. 

Sommités  de  romarin,  375  Eau,  ISO 

Miel  blanc,  750 

Clarifiez  le  miel,  versez-le  bouillant  sur 
la  plante,  et  passez  après  24  heures.  ( Soub .) 

MELLITE  DE  ROSES  ROUGES. 

Miel  rosat , Rhodomel. 

Pétales  secs  de  roses  Eau  bouillante,  G000 
de  Provins,  1000  Miel  blanc,  0000 
Faites  infuser  pendant  24  heures,  passez 
avec  expression,  laissez  déposer;  décantez; 
ajoutez  le  miel  et  laites  un  sirop  à chaud. 
[Codex.) 

Le  Miel  rosat.  solulif  se  préparait  avec  le 
suc  de  roses  pâles. 

MELLITE  I)E  SC1I.LE. 

Miel  scillilique. 

Squames  sèches  descille,  30  Miel  blanc,  375 
Eau  bouillante,  500 

Opérez  comme  pour  lemiel  rosat.  [Cad.) 
Préparez  de  la  mémo  manière  le  Mellite 
de  colchique. 

MELL1TF.  DE  SCILLE  COMPOSÉ. 

Squames  de  sci Ile,  125  Polygala  de  V.,  125 

Faites  bouillir  dans  4000,  d’eau  jusqu’à 
réduction  d’un  quart,  passez  et  ajoutez  à 
lacolature  : 

Miel  dcspumé,  1000 

Faites  encore  réduire  d’un  quart,  passez 
et  ajoutez  à chaque  500  gram.  de  produit  : 

Tartrale  de  potasse  et  d’antimoine,  0,2 

(Col.) 
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MELLITE  DE  VIOLETTES. 

Miel  violât. 

Suc  de  violettes,  miel  aa  P.  E. 

Cuisez  en  consistance.  [Soub.) 

Virey  fait  préparer  ce  mellite  à la  ma- 
nière du  sirop  de  violettes , ainsi  que  le 
Mellite  de  nénufar. 

OX1MELLITE  SIMPLE. 

Oximel  simple. 

Vinaigre  blanc,  1000  Miel  blanc,  2000 

Faites  dissoudre  à chaud,  passez.  ( Cod .) 

OXIMELLITE  8C1LLITIQUE. 

Vinaigre  scillilique,  1000  Miel  blanc,  2000 

[Codex.) 

Préparez  de  même  les  oximellites  de  col- 
chique. d'ail,  de  belladone,  d'ellébore  noir , 
de  narcisse. 

OXIMELLITE  PECTORAL  d’ÉDIMBOURG. 

Miel,  250  Aunée,  15 

Gomme  ammoniaque,  30  Iris,  15 

Faites  bouillir  les  racines  dans  625 gram. 
d'eau  que  vous  réduirez  à 210  gram.  D’au- 
tre part,  dissolvez  la  gomme  dans  90 gram. 
de  vinaigre;  mêlez  les  deux  liqueurs;  pas- 
sez; ajoutez  le  miel  et  faites  cuire  en  con- 
sistance. ( Tir.) 

MENTHES. 

Plusieurs  plantes  labiées  de  ce  nom,  et 
appartenant  au  genre  Mentha  sont  men- 
tionnées dans  les  pharmacopées. 

1°  Menthe  poivrée,  Mentha  piperila  <$>; 
2°  M.  crépue,  M.  crispa;  5°  M.  verte, 
M.  vin  dis  ; 4°  M.  sauvage , M.  sylvestris ; 
5°  M.  élégante , M.  gentilis  ; 0°  M.  aquati- 
que, Baume  d’eau,  Menluslre  ; M.  rolundi- 
folia;  7°  M.  poulwt , Pouliol,  Blecfton; 
M.  pulegium. 

Toutes  les  menthes  sont  des  plantes  her- 
bacées indigènes,  et  ont  une  odeur  forte 
plus  ou  moins  agréable;  elles  sont  toutes 
stimulantes  et  carminatives. 

La  menthe  poivrée,  ainsi  nommée  à cause 
de  sa  saveur  piquante,  agréable,  est  em- 
ployée en  infusions  théiformes.  On  en  fait 
un  alcoolat,  un  hydrolat,  un  sirop,  des  pas- 
tilles. L’huile  essentielle  est  très-usitée. 

MENYANTHE. 

Trèfle  d’eau  ou  des  marais ; Menyanthes 
irifoliala.  ( Genfianées.) 

Feuilles  toutes  radicales,  rondes,  pétio- 
lées  et  formées  de  trois  grandes  folioles. 
Elle  est  inodore,  etsa  saveur  est  très-amère. 

Amer,  tonique,  stomachique,  emména- 
gogue;  on  en  fait  un  extrait,  un  sirop.  Elle 
entre  dans  le  sirop  de  raifort,  composé. 
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MERCURE. 

Vif-argtnly  Nydrargyre,  Mercure  cru. 

Le  mercure,  le  seul  des  métaux  qui  soit 
liquide,  est  l’un  de  ceux  dont  la  découverte 
remonte  à la  plus  haute  antiquité.  Les  Ro- 
mains le  nommaient  Argenfum vivum.  Le 
nom  d’/ lydraryyrum,  qui  vient  du  grec 
uàpapppo;  et  qui  signifie  eau  argent,  paraît 
lui  avoir  été  donné  par  les  alchimistes.  Ce 
sont  encore  eux  qui  le  nommèrent  Mer- 
cure, soit  parce  qu'ils  voyaient  entre  ce 
métal  et  la  planète  de  ce  dieu  un  rapport 
mystérieux  quelconque,  soit  parce  que  le 
voyant  dissoudre,  s'emparer  avidement  des 
autres  métaux,  ils  le  comparaient  au  dieu 
des  voleurs;  on  connaît  leurs  folles  recher- 
ches pour  sa  transmutation  en  argent  noble. 

Il  existe  à l’état  natif,  mais  en  très-pe- 
tites quantités.  C'est  de  son  sulfure  qu’on 
l’extrait  par  une  sorte  de  distillation  à 
Idria  enCarniole,  et  surtout  à Almaden  en 
Espagne,  d’où  il  nous  vient  contenu  dans 
des  bouteilles  en  fer. 

Il  contient  des  métaux  étrangers  qui 
donnent  «à  ses  gouttelettes  la  propriété  de 
s’allonger  ou  de  faire  la  queue.  Il  est  donc 
impur;  on  le  purifie  par  distillation  à la 
cornue;  alors  c’est  le  mercure  purifié.  Ce- 
pendant si  l’on  veut  avoir  du  mercure  très- 
pur,  il  faut  mêler  deux  parties  de  cinabre 
avec  une  partie  de  limaille  de  fer  ou  de 
chaux  vive,  et  distiller  dans  une  cornue  de 
grès  et  mieux  de  fer.  On  chauffe  jusqu’au 
rouge. 

11  est  liquide,  brillant,  d’un  blanc  bleuâ- 
tre, très-pesant,  volatil  même  à la  tempé- 
rature ordinaire.  C’est  ce  qui  explique  les 
funestes  effets,  ce  tremblement  univer- 
sel et  nerveux  que  les  ouvriers  éprouvent 
dans  toutes  les  industries  où  l’on  en  tait 
usage. 

Le  mercure  est  un  médicament  de  la 
plus  haute  importance.  Pour  la  plupart  des 
médecins,  le  mercure  est  le  véritable  spé- 
cifique des  maladies  vénériennes,  comme 
le  fer  l est  des  affections  chlorotiques.  A 
l’état  métallique  on  l’employait  autrefois 
dans  le  volvulus  A cet  état  il  fait  la  base 
du  mercure  saccharin,  du  mercure  de 
Plenck,des  pilules  bleues,  de  celles  de  La- 
gneau,  de  Belloste,  de  Séd illot  ; de  la  pom- 
made napolitaine,  de  l’emplàtre  de  Vigo, 
etc.  Ses  combinaisons  chimiques  employées 
en  médecine  sont  très-nombreuses. 

MERCURE  ALBUMINÉ. 

Sublimé  corrosif,  15  Blancs  d’œufs,  N°  6 

Mêlez  exactement  , divisez  sur  des  as- 
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siettes  et  faites  sécher  à l’étuve.  (./.  l'Es- 
culape.) 

MERCURE  AVEC  LA  CRAIE. 

Poudre  de  mercure  crayeux. 
Mercure,  00  Craie  préparée,  150 

Éteignez  le  métal  par  trituration.  ( Lond .) 

MERCURE  GOMMEUX  DE  LAGNEAU. 

Mercure,  i Sirop  de  chicorée,  36 

Gomme  arabique,  24 

Eteignez  le  métal.  ( Jourd .) 

MERCURE  GOMMEUX  DE  PLENCK. 

Mercure,  1 Sirop  diacode,  4 

Gomme  arabique,  3 

Éteignez  le  mercure  par  trituration. 

Dans  les  maladies  syphilitiques.  4 gram- 
mes par  500  de  véhicule  approprié.  On 
l’emploie  aussi  à l’extérieur.  (Cad.) 

MERCURE  SACCHARIN. 

Ethiops  saccharin , sucre  mercuriel  ou 
vermifuge. 

Mercure,  i Sucre  blanc  sec,  2 

On  friture  à sec  jusqu’à  ce  que  le  mer- 
cure ait  disparu.  (Sou/).) 

MERCURE  SOLUBLE  DE  MASCAGNI. 

Mercure  doux,  1 Eau  de  chaux,  160 

On  fait  bouillir  quelques  instants,  on  lave 
et  on  fait  sécher.  ( Soub.) 

En  remplaçant  le  calomel  par  le  sulfate 
de  protoxyde  de  mercure,  on  obtient  le 
Mercure  soluble  de  Moretti . 

Ce  sont  des  mélanges  de  mercure  et 
d’oxyde  de  ihercure. 

MERCURIALES. 

1°  Mercuriale  annuelle , foirole  ; Mer- 
curial  is  annua.  ( Euphorbiacées.)  ® Plante 
herbacée  indigène,  très-commune  dans  les 
champs  cultivés. 

2°  Mercuriale  vivace  ou  des  bois  ; Mercu- 
rialis perennis.  Communedans  les  bois.  Sa 
tige  est  moins  rameuseque  la  précédente,  et 
ses  fouilles  sont  plus  grandes. 

La  mercuriale  annuelle  est  un  purgatif. 
Son  décodé  est  fréquemment  employé  en 
lavements.  Le  mellite  de  mercuriale  a les 
mêmes  usages. 

La  mercuriale  vivace  est  plus  active, 
mais  n’est  pas  employée. 

MEUM. 

On  désigne  ainsi  la  racine  du  Meum 
atbamanlicum,  qui  a toute  l’apparence  de 
celle  de  fenouil,  dont  elle  se  distingue  ce- 
pendant par  son  collet  entouré  de  poils 
rudes  dressés. 

Stimulant,  diurétique  inusité. 


MIEL. 

i \ >4  f 

Du  grec  u-sXt  et  du  latin  mel. 

Substance  mucoso-sucrée,  molle,  éla- 
borée par  l’abeille,  Apis  mellijica,  insecte 
hyménoptère,  qui  vit  en  société  dans  des 
ruches  régies  avec  un  ordre  qui,  de  tout 
temps,  a excité  l’admiration  des  observa- 
teurs et  des  poètes. 

C’est  en  septembre  et  octobre  que  se 
fait  la  récolte  du  miel.  Après  avoir  fait 
sortir  les  abeilles  de  la  ruche,  en  les  faisant 
passer  dans  une  autre  vide,  on  prend  les 
rayons  ou  gâteaux,  on  les  expose  au  soleil, 
et  il  en  découle  une  première  sorte  nom- 
mée miel  vierge;  lorsque  celui-ci  a fini  de 
tomber,  on  casse  le  gâteau,  et  on  le  soumet 
à la  presse  pour  en  retirer  ce  qui  reste; 
nous  avons  vu  ailleurs  que  h s rayons  ne 
sont  autre  chose  que  de  la  cire. 

Le  miel  est  plus  ou  moins  grenu  et  a or- 
dinairement l’odeur  de  la  plante  sur  laquelle 
il  a été  récolté;  sa  saveur  sucrée  varie 
aussi  pour  les  mêmes  causes.  Cette  in- 
fluence des  végétaux  nectarifères  sur  la 
nature  des  miels  est  si  grande,  que  ceux- 
ci  peuvent  être  vénéneux  s’ils  ont  été  ré- 
coltés sur  des  plantes  toxiques. 

La  couleur  du  miel  varie  du  brun  au 
blanc  le  plus  parfait.  Les  miels  du  mont 
Hymète.  de  Mahon,  de  Narbonne,  sont  cé- 
lèbres par  leur  blancheur;  vient  ensuite 
le  miel  du  Gatinais  et  enfin  celui  de  Bre- 
tagne, qui  est  le  plus  commun  et  qui  con- 
tient du  couvain,  substance  très- fermen- 
tescible. Nous  dirons  cependant  que  l’on 
fait  en  Bretagne  un  miel,  qui  est  consommé 
dans  le  pays,  dont  la  couleur  est  celle  du 
miel  que  l’on  courrait  à Paris,  mais  qui  est 
grenu,  ferme  et  fort  agréable  à manger. 

Le  miel  du  Darfour  est  brun;  on  trouve 
à Cayenne  et  à Surinam  des  miels  rou- 
geâtres; celui  rie  Madagascar  est  verdâtre. 

Les  juifs  de  l'Ukraine  et  de  la  Moldavie 
expo  eut  le  miel  à la  gelée  dans  des  vases 
opaques  pour  lui  faire  acquérir  de  la 
blancheur.  Cette  pratique,  qui  est  celle 
qu’on  emploie  en  France  pour  la  cire,  ne 
pourrait-elle  pas  être  mise  à profit  dans 
nos  contrées  pour  les  miels? 

Le  miel  est  constitué  par  deux  substan- 
ces, l'une  solide,  c’est  du  sucre  cristal I i - 
sable,  l’autre  molle,  formée  par  du  sucre 
incristallisable;  il  contient  quelquefois,  en 
outre,  un  peu  demannifeetd’acide  acétique. 

Il  est  soluble  dans  l’eau  et  dans  l’alcool. 

Le  miel  est  connu  de  toute  antiquité. 
Avant  la  découverte  du  sucre,  il  le  rem- 
plaçait dans  tous  ses  usages;  nous  verrons 
qu’il  a été  la  première  base  des  sirops. 


Le  miel  est  employé  en  médecine  comme 
émollient,  rafraîchissant,  laxatif.  Leblanc 
a la  dose  de’ 25  à 100  gramm.  par  litre* 
sert  à édulcorer  des  tisanes.  11  fait  la  base 
des  mellites,  des  oximellites  ; il  entre  dans 
les  électuaires.  Le  miel  commun,  à la  dose 
de  50  à 100  grammes,  est  employé  en  la- 
vements. 

L 'hydromel  vineux  , qui  constitue  la 
boisson  ordinaire  des  peuples  du  Nord,  est 
avf*  miel  2500 , eau  commune 
l*-°00,  ferment  de  bière  00;  on  met  le  mé- 
lange dans  un  tonneau  que  l’on  tient  à une 
température  de  15  à 20°  R.,  pour  que  la 
fermentation  s’effectue;  on  soutire  et  ou 
met  en  bouteilles. 

MILLEFEUILLE. 

Iterhe  aux  charpentiers,  /'ce  nom  appartient 

aussi  à une  joubarbe);  Achitlea  miltefo- 

lium.  (Synanthérées.) 

Plante  indigène  qui  croît  en  tous  lieux,  et 
reconnaissable  à sa  fige  dressée,  simple  à 
ses  feuilles  très-divisées,  enfin  à ses  petites 
fleurs  Manches,  nombreuses,  disposées  en 
coryinbés.  Son  odeur  ést  aromatique. 

On  emploie  les  sommités. 

Lxcifant,  tonique,  vulnéraire.  Peu  em- 
ployé. 

La  racine  a été  proposée  comme  succé- 
dané de  la  serpentaire  de  Virginie. 

La  pltla  nnique,  herbe  à éternuer ; A ch  il  - 
I en  ph  larmicft, est  une  espèce  de  mil lefeuille 
dont  la  racine  et  les  feuilles  pulvérisées 
sont  sternutatoirès.  La  racine  mâchée  ex- 
cite la  salivation,  et  peut  être  employée 
comme  masticatoire. 

Une  troisième  millefeuille  â fleurs  jaunes, 

1 eupaloire  de  AJ e sue  : Achitlea  agérata,  est 
foui  à fait  inusitée  aujourd’hui. 

MIIIEPER'IÜIS, 

Hypericum  perforatum.  (Hypéricinées.) 

Plante  communedans  les  bois  découverts 
de  nos  contrées.  Les  feuilles,  placées  entre 
1 œil  et  la  lumière,  laissent  apercevoir  une 
multitude  de  petits  points  transparents.  Ses 
fleurs  sont  jaunes  et  en  corymbes. 

Vulnéraire  peu  employé.' Ou  en  prépare 
une  huile.  Il  entre  dans  le  baume  du  com- 
mandeur. 

MIXTURES. 

Le  mot  mixture  peul  s’appliquer  à tous 
les  médicaments  préparés  par  mixtion,  et 
le  nombre  en  est.  grand;  mais  ici  nous  bor- 
nerons sa  signification,  et  le  définirons  un 
mé  1 a n ge  1 i q u i de  d e m éd  i ca  m en  ts  t rès-ac  f i fs, 
destiné  a être  pris  par  goût  tes  sur  du  sucre’ 
dans  un  verre  d eau  ou  un  liquide  ap- 
proprié. 
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MIXTURES. 


Les  mixtures  peuvent  être  des  mélanges 
de  liquides  aqueux , alcooliques , éthé- 
rés,  etc. 

Si,  parmi  les  préparations  que  nous  don- 
nons ci-dessous,  il  en  est  plusieurs  qui 
n’ont  aucun  rapport  avec  notre  définition, 
c’est  que  nous  avons  tenu  à conserver  les 
noms  donnés  par  leurs  auteurs. 

MIXTURE  ALCALINE  DE  BLETT . 

Sirop  de  fumelerre,  500  bi-carb.  de  soude,  12 

Une  cuillerée  à bouche  matin  et  soir 
dans  l’eczéma,  le  lichen,  le  prurigo. 

MIXTURE  ANALEPTIQUE  DE  LEWIS. 

Crème  de  lait,  190  Sucre,  30 

Jaunes  d’œufs,  IS°  2 Eau  de  cannelle,  4 

Dans  l’épuisement  des  forces.  {Jourd.) 

Cette  préparation  eut  été  mieux  placée 
à Crèmes. 

MIXTURE  ANTIASTHMATIQUE  DE  BKUNLR. 


MIXTURE  ANTISPASMODIQUE  DE  SYDENHAM. 

Teint,  de  valériane,  2 Ether  suif.,  gouttes,  15 
decastoréum,  5 Eau  d’  Ynelh,  100 

Par  cuillerées.  ( Bouch.  ) 

MIXTURE  ANTISYPI11L1TIQUE  DE  CAZENYVE. 

Sirop  de  dapliné  mézéréon,  00 
balsamique  de  Tolu,  125 

Carbonate  d'aminoniaque,  15 

Une  cuillerée  malin  et  soir  dans  la  sy- 
philis constitutionnelle.  {liouch.) 

MIXTURE  AN  nSYPHILITIQUE  DE  CIRII  LO. 
Onguent  égypliac,  8 Eau  pure,  00 

Dans  le  pansement  des  ulcères  vénériens. 
[Cad.) 

MIXTURE  ANT1SYPH1L1TIQUE  DE  PLISSON. 

! Infusé  de  feuilles  lodurc  de  potassium,  0,5 
d’orangers,  500  Sirop  de  sassafras,  50, 

A prendre  en  trois  doses  dans  la  journée. 
! (J.  il/.  Ch.) 


Gomme  ammoniaque,  8 Vin  blanc.  00 
Eau  d’hysope,  125  {Cad.; 


MIXTURE  ANTI ASTHMATIQUE  DE  VAN-SW1ETEN. 
Carbon,  d’ammoniaque,  4 Sirop  diacode,  00 
Eau  dist.  de  rue,  250 

Dans  les  accès  d'asthmes  convulsifs. 

{Bouch.) 

M1XTUR  E ANT  IC.  ATA  R RUA  LE . 

Elixir  parégorique,  5 Teint,  de  scille,  1 

Une  cuillerée  à café  matin  et  soir.  ( ’Foy .) 

MIXTURE  ANTIIIY  STÉR1QU  E . 

Ase  fétide,  l Eau  de  menthe,  12 

Triturez,  passez  et  ajoutez  : 

Teint,  ammoniacale  Teinl.  de castoreum,  J 
de  valériane,  2 Ether  sulfurique,  l 

Une  cuillerée  à café  toutes  les  heures. 
{Foy.) 

MIXTURE  ANTINÉVROPATHIQUE  DE  NEVERMAN. 

Teinture  de  noix  vomique,  5 

d’opium,  5 

ctbérée  de  slramoinc,  5 

Huile  volatile  de  valériane,  gouttes,  8 

Remède  très-actif  employé,  dit-on,  avec 
mi  succès  prompt  et  certain  par  1 auteur 
contre  les  eardialgies  et  les  névralgies  de 
nature  rhumatismale.  On  en  donne  20 
à 30  gouttes  toutes  les  heures  dans 
une  tasse  d’infusé  de  camomille  sucrée. 
{Gaz.  71/.) 

MIXTURE  ANTIODONTALGIQUE  DE  CADET. 
Laudanum  deSyd.,  4 Baume  du  commandeur,  4 
Ether  sulfurique,  4 Huile  degirofle,goutics,  20 

MIXTURE  ANTISPASMODIQUE. 


00 
N°  2 


MIXTURE  BALSAMIQUE  DE  FULLER. 

I 

I Vin  blanc,  125  Sirop  de  Tolu. 

Copahu,  00  Jaunes  d’oeufs, 

Trois  cuillerées  à bouche  par  jour  dans 
la  blennorrhagie  chronique.  ( [Rie  h.) 

MIXTURE  BENZOÏQUE. 

Acide  benzoïque,  1 Eau  distillée,  100 

Phosphate  de  soude,  10  Sirop  simple,  30 

A prendre  en  trois  fois  dans  la  journée. 
Dans  le  cas  de  goutte  et  de  gravelle  uri- 
que. ( Bouch.  ) 

MIXTURE  BRÉSILIENNE. 

! Copahu,  90  Alcool  de  safran,  8 

! Jaunes  d’œufs,  30  Eau,  2.50 

I Sirop  de  gomme,  30  {Cad.) 

MIXTURE  BRÉSILIENNE  DE  LEPÈRE. 
Copahu  épaissi,  360  Extrait  pilulaire  de 
baume  de  la  Mecque,  125  sah-an,  1 

M.  Bouchardat  propose  de  remplacer  le 
baume  de  la  Mecque  par  de  la  térében- 
thine  fine. 

MIXTURE  CANTHARIDÉE  OPIACEE  DE  RAYER. 

Soluté  de  gomme , 125 

Teint,  de  cantharides,  gouttes,  12 

Laudanum  liq.  de  Syd., gouttes,  10 

A prendre  dans  les  24  heuresdans  les  cas 
de  paralysie  de  la  vessie. 

Dans  la  mixlure  diurétique  du  même 
auteur,  le  soluté  de  gomme  est  remplace 
par  un  infusé  de  raifort. 

mixture  catiiérétique. 

Collure  de  Lan  franc,  solution  calhéréhque , 

vin  n.r&pnicfll  cuivreux . 


Ammoniaque  liquide,  5 Teint,  d ase  fétide,  20 
Teint,  de  castoreum,  20 

Deux  grammes  dans  un  verre  d’eau  su- 
crée à prendre  par  cuillerées.  {Bouch.) 


Vin  blanc,  lf)00  Verdet, 

Eau  dist.  de  roses.  187  Myrrhe, 

de  plantain,  J 87  Alues, 

Orpiment,  D> 


8 

5 

5 


MIXTURES. 


MOINE  SI  A. 


Délayez  les  substances  en  poudre  fine 
dans  le  vin  blanc.  Agitez  le  mélange  au 
moment  du  besoin.  (Codex.  ) 

En  applications  sur  les  ulcères  fongueux. 

MIXTURE  DE  CLARUS. 

Chlorure  de  fer  am-  Chlorure  de  barium,  ! 

moniacal,  1 Eau  distillée,  50 

20  à 30  gouttes,  2 ou  5 fois  par  jour,  dans 
le  vice  scrofuleux. 

MIXTURE  AVEC  LA  CRAIE. 

Craie  préparée,  10  Gomme  arabique  en 

Sucre,  10  poudre,  5 

Triturez,  en  ajoutant  peu  à peu  : 

Kan  de  fontaine,  250 

30  à 00  grammes  par  jour.  Dans  la  car- 
dialgie  pyrosis.  ( Loncl .) 

MIXTURE  DIURÉTIQUE  üTllEDEBRAND. 

Ether  nitrique  alcoolisé,  2 Teint,  de  digitale,  10 
Teint,  de  semence  de  colchique,  10 

Contre  l’hydrothorax.  (Bouch.) 

i 

MIXTURE  DIURETIQUE  DE  SCUDAMORE. 

Cari),  de  magnésie,  5 Vinaigre  colchique,  15  i 
Eau  de  menthe,  120  Sirop  simple,  15 

Mêlez  et  agitez  chaque  fois.  ( Bouch .) 

Il  doit  y avoir  réaction  entre  le  carbonate 
et  le  vinaigre.  I 

MIXTURE  CONTRE  LA  GOUTTE,  DE  ITÉVÉE. 

I 

Teint,  de  bulb.  de  colchique,  10 
(ie  sein,  de  colchique,  5 
Sirop  de  limons,  100 

Mêlez.  A prendre  par  cuillerées  à bon-  ; 
che  dans  une  tasse  d’infusé  de  mélisse.  Ce  ! 
mélange,  donné  dans  les  24  heures,  pro-  ; 
duit  plusieurs  évacuations.  (Bouch.) 

MIXTURE  CONTRE  LE  LICHEN  CHRONIQUE  DES  ! 
MAINS. 

Sirop  de  daphné  mé-  Sirop  de  pensées  S.,  4 40 
zéréon,  00  Hyposulfite  de  soude,  S | 

MIXTURE  LITIIONTRIPTIQUE  DE  TUI  P. 

Lithonlriptique  de  Tulp. 

Cantharides,  5 Alcool,  10 

Petit  cardamome,  5 Acide  nitrique,  20 

Faites  macérer  et  tiltrcz.  12  gouttes  dans 
un  demi-verre  d’eau  sucrée.  (Soub) 

MIXTURE  ODONTALGIQUE  ANGLAISE. 

Es. s.  de  térébenthine,  30  Camphre,  8 i 

Une  goutte  sur  du  coton.  (Coud.) 

MIXTURE  PECTORALE  DE  MAGENDIE. 

Eau  de  laitue,  00  Sirop  de  guimauve,  30 
Cyan.  de  potassium,  0,1 

Upc  cuillerée  toutes  les  heures.  (Bouch.) 

MIXTURE  PECTORALE  J)E  QUARIN. 

Eau  d'hysope,  ?50  Oom,  ammoniaque,  ^ 
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Oxymel  scillitiquc,  50  Jaune  d’œuf,  N°  l 
Sirop  d’hysope,  50  Ext.  d'aunée,  3 

Une  cuillerée  toutes  les  demi  - heures. 

(Cad.) 

MIXTURE  PURGATIVE  DE  CHOMEL. 

Huile d’amand.  d.,  00,  Huile  de crolon,  goutl.,  2 
sirop  de  gomme,  00,  (Encycl.  m.) 

MIXTURE  RÉSOLUTIVE  POUR  LES  APPAREILS  INA- 
MOVIBLES, DE  LARREY. 

Alcool  camphré.  Blanc  d’œuf. 

Ext.  de  salurne.  Eau  Ja,  50 

MIXTURE  DE  STRYCHNINE  DE  DIEFENBACH. 
Strychnine,  0,05  Sucre,  4, 

Mêlez,  et  ajoutez  peu  à peu: 

Eau  distillée,  00  Acide  acétique,  gouttes,  2 
Une  cuillerée  à bouche,  matin  et  soir, 
dans  la  paralysie.  (. Foy .) 

MIXTURE  TONIQUE  d’hERGT. 

Prolochlorurc  de  fer,  0,20  Eau  distillée,  00 
Musc,  0,25  Sirop  d’éc.  d’orang.  30 

Une  cuillerée  à café  toutes  les  heures, 
Contre  la  gastromalacie.  (Bouch.) 

MIXTURE  TÉRÉIIENTIIINÉE  DE  RAYER. 

Emulsion,  00  Huile  essentielle  de  lé- 

Sirop  diacode,  20  rébenibine,  gouttes,  30 

A prendre  en  une  seule  dose,  le  soir  en 
se  couchant,  dans  la  sciatique.  On  peut 
augmenter  graduellement  la  dose  d’huile 
essentielle.  (Bouch.) 

MIXTURE  DE  XVHITT. 

Mixture  lithonlriptique  de  Durande. 
Ether  sulfurique,  30  Ess.  de  lérébenlh.,  15 
15  à 20  gouttes  par  jour,  pendant  plu- 
sieurs mois,  dans  une  cuillerée  d’eau  su- 
crée, et  faire  boire  par-dessu's  du  petit-lait 
ou  de  l’eau  d’orge.  Contre  les  calculs  bi- 
liaires. (Cad.) 

MOX.KWE. 

Bouillon-blanc , Bonhomme;  Berbascum 
thapsus.  ( Personnées.  ) 

Grande  plante  herbacée  à grandes  feuil- 
les blanchâtres  , molles , cotonneuses,  à 
fleurs  jaunes,  qui  croît  le  long  des  chemins, 
des  bois.  Les  fleurs  sèches  doivent  être 
conservées  à l’abri  de  la  lumière  et  tassées  ; 
autrement  elles  noircissent. 

Les  feuilles  sont  employées  comme 
émollientes  en  cataplasmes.  Les  fleurs  le 
sont  à l’intérieur  en  infusé  comme  bèchi  - 
ques  et  diaphoniques. 

pgpæfcSIA. 

Écorce  d’origine  inconnue  et  qu'on  n'a 
luème  jamais  rencontrée  dans  le  commerce. 
Selon  la  description  de  M.  Pei  nai  d~Devosnét 
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MORELLE.  — 3IOUTARDES. 


qui  seul  en  possède,  elle  est  en  morceaux 
volumineux  et  épais,  compacte  et  gorgée 
d extrait;  sa  cassure  est  nette.  Sa  couleur 
est  brun-foncé,  à l’exception  de  l'épiderme 
qui  est  grisâtre. 

Elle  contient  du  tannin  et  une  matière 
rouge  analogue  au  rouge  cinchonine,  une 
matière  âcre  [ Monésme  ),  dès  sels. 

On  l'a  préconisée  dans  l’hémoptysie,  la 
métrorrhagie,  la  faiblesse  d’estomac,  la  dvs- 
senterie,  le  scorbut,  la  leucorrhée. 

L’extrait,  que  les  pharmaciens  peuvent 
seulement  se  procurer,  sert  à préparer  un 
sirop,  une  pommade,  une  teinture,  des 
pilules. 

M.  Bouchardat  lui  donne  poursynonyme 
guarahnem  et  burahnem , et  pour  origine 
le  chrysophyllum  f Sapotées).  N’y  aurait-il 
pas  confusion  avec  le  guarana  ?(V.eemot). 

MORELLB. 

Morelle  noire-,  Solanum  nigrum. (Solanées.) 

Plante  herbacée  indigène,  communedans 
les  champs.  Ses  feuilles  sont  d’un  vert 
foncé,  ovales;  leur  odeur  est  stupéfiante 
et  désagréable.  Les  fruits  sont  de  petites 
baies  noires.  Elle  contient  de  la  Snlaninc. 

Émollient  sédatif  à l’extérieur  Son  dé- 
codé» est  fréquemment  employé  en  lotions 
et  en  injections  chez  les  femmes. 

C’est  une  morelle  (Solanum  lycopersi- 
cum)  qui  fournit  la  Pomme  d’amour  ou  To- 
mate. C’en  est  encore  une  autre  qui  fournit 
Y Aubergine.  Chacun  sait  que  la  i'omme  cle 
ie>  re  est  le  tubercule  du  Solanum  lubero- 
suni , dont  on  a cherché  à utiliser  les 
feuilles  et  les  baies  en  médecine. 

MOUSSE  LE  CORSE. 

Mousse  de  mer,  Corail  me  de  Corse , Coral- 

line  noire ; Hehninlkocorton  , F arec  ver- 
mifuge. 

Production  marine,  brunâtre,  cartilagi- 
neuse, composée  de  filaments  entremêlés, 
pelotonnés,  de  matières  terreuses  et  de  co- 
quillages. Odeur  saumâtre  désagréable, 
saveur  salée  et  nauséeuse. 

C’est  un  mélange  d’au  moins  20  sub- 
stances, tant  algues  que  polypiers;  cepen- 
dant le  Fucus  /lelminlhocorion  domine. 
Elle  contient  de  l’iode. 

C'est  un  vermifuge  très-employé  chez 
les  enfants  La  dose  est  de  3 à 23  grammes 
en  décoction.  On  en  fait  une  gelée. 

Ne  serait-ce  pas  un  tort  d’employer  la 
décoction,  eette  opération  lui  faisant  perdre 
en  grande  partie  son  principe  odorant? 

On  a employé  aussi  la  mousse  de  Corse 
contre  les  squirrhes  des  glandes. 


MORPHINE  OU  MORPHIUM. 

La  morphine  a été  découverte  par  Ser- 
tuerner  en  1816.  C’est  le  premier  alcaloïde 
connu  et  celui  qui  a donné  l’idée  de  re- 
chercher les  autres. 

On  peut  l’obtenir  par  précipitation  de 
1 un  de  ces  sels  par  l’ammoniaque,  ainsi  que 
l’a  indiqué  M.  liottot. 

Elle  est  blanche,  cristalline,  inodore, 
d’une  saveur  amère,  insoluble  dans  l’eau 
froide,  soluble  dans  92  parties  d’eau  bouil- 
lante, dans  40 d’alcool  anhydre;  très  solu- 
ble dans  l’éther;  elle  se  dissout  dans  les 
corps  gras. 

La  morphine  est  le  principe  actif  de  l'o- 
pium, et  est  employée  comme  calmante. 
Elle  est  moins  active  que  ses  sels,  qu’on  lui 
préfère.  Elle  est  presque  inusitée. 

MOUTARDES. 

1°  Moutarde  notre  ou  grise-,  Sinapis  ni- 
gra.  (Crucifères.)  Plante  commune  dans 
toute  l'Europe. 

On  emploie  la  semence  qui  est  très- 
petite,  ronde,  rougeâtre  ou  grisâtre,  d’une 
odeur  faible,  oléagineuse. 

Il  résulte  des  expériences  de  MM.  Robi- 
quel,  Bussy  et  Boulron,  que  dans  la  mou- 
tarde noire  il  existe  deux  principes  dont 
la  réaction,  sous  l'influence  de  l’eau,  donne 
naissance  à l’huile  essentielle  , car  on  sait 
que  celle-ci  ne  préexiste  pas  dans  la  graine; 
l'un  est  un  acide  particulier  nommé  acide 
mgronique  -,  l’autre,  une  matière  ayant 
beaucoup  d’analogie  avec  l’émulsine  des 
amandes,  a été  nommée  myrosine. 

L’eau  bouillante,  l’alcool,  les  acides, 
mettent  obstacle  à la  production  de  l’huile 
essentielle.  C’est  pourquoi  il  faut  éviter 
de  faire  des  sinapismes  avec  du  vinaigre 
comme  on  le  faisait  autrefois,  et  qu’il  est 
convenable  de  délayer  la  moutarde  d’un 
pédiluve  avec  de  l’eau  froide  quelque 
temps  avant  d'y  ajouter  l’eau  chaude. 

On  a proposé  d’exprimer  ia  moutarde 
pour  en  reiirer  l’huile  grasse  afin  de  la  ren- 
dre plus  active. 

La  moutarde  noire  est  quelquefois  falsi- 
fiée par  la  semence  de  la  moutarde  des 
champs  ou  sénevé,  qui  n’est  point  rubé- 
fiante. 

La  moutarde  est  excitante,  antiscorbuti- 
que. Sa  poudre  (farine  <ie  moutarde)  est 
journellement  employée  comme  rubéfiant, 
en  sinapismes  et  en  pédiluvés. 

La  poudre  étant  un  agent  duquel  on 
attend  des  effets  prompts  et  décisifs,  il  est 
important  qu’elle  soit  pure  et  fraîchement 
moulue. 


MOXAS.  — MUCILAGES. 
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La  moutarde  entre  dans  le  vin  antiscor-  ! Presque  jamais  les  mucilages  ue  sont 


butique. 


employés  seuls,  mais  servent  à lier  cer- 


2°  Moutarde  blanche , moutarde  anglaise;  laines  substances  auxquelles  on  veut  don- 


Sina'pis  alba.  La  semence  est  plus  grosse 
que  dans  l’espèce  précédente  ; ensuite  sa 
couleur  est  jaune. 

Elle  est  riche  en  sinapisme,  principe  dé- 
couvert par  MM.  O.  Henry  et  Garot,  mais  ne 
donne  presque  pas  d’huile  volatile  sous 
rinlluenee  de  l'eau. 

Prise  entière,  elle  produit  un  sentiment 
de  chaleur  à l’estomac  qui  excite  cet  or- 
gane à remplir  ses  fonctions.  Un  industriel 
a profité  de  cette  propriété  pour  l’annon- 
cer comme  une  panacée  universelle. 

MOXAS. 

Le  moxa  est  un  mode 
vulsion  très-doulom 


ner  une  tonne  particulière,  celle  de  pas- 
tilles par  exemple,  ou  entrentdans  d’autres 
formes  pharmaceutiques,  par  exemple  dans 
des  collyres. 

Jusqu’à  présent  on  a considéré  les  mu- 
cilages comme  de  simples  mélanges  de 
substances  gommeuses  et  d’eau.  Cependant, 
de  ce  fait  que  si  l’on  met  une  substance 
mucilagineuse  dans  une  grande  quantité 
d’eau,  cette  substance  ne  s’emparera  que 
d’une  certaine  quantité  de  celle-ci,  comme 
on  s’en  assure  très-facilement  par  la  gomme 
adraganthe,  par  les  infusés  des  plantes  mu- 


..  , , cilagineuses  telle  que  la  bourrache  ; de  ce 

iode  particuliei  de  le  ■ fajtT  disons-nous,  ne  pourrait-on  pas  con- 

’eux,  emplo>('  dans  un  ciure  qu’il  y a combinaison  en  proportions 
grand  nombre  de  maladies,  et  surtout  dans 

les  sciatiques  invétérées  , les  paralysies, 


les  tumeurs  blanches,  le  mal  de  Pott. 

On  les  prépare  avec  des  mèches  salpê- 
trées,  du  chanvre,  du  coton,  des  mucors, 
la  moelle  de  différents  végétaux.  Les  moxas 
japonais  de  Sallé  sont  le  résidu  cotonneux 
de  la  pulvérisation  des  feuilles  d’armoise. 
Les  moxas  chinois  de  Larrey  sont  un  mé- 
lange de  : lycopode  100,  azotate  de  po- 
tasse 50  et  alcool  rectifié  Q.  S.  pour  faire 
une  pâte  que  l’on  dispose  en  cônes  et  que 
l’on  fait  sécher., 

Pour  faire  l’application  des  moxas,  lors- 
qu’on a formé  de  petits  cônes  de  la  sub- 
stance que  l’on  veut  employer,  on  les  ap- 
plique par  la  base  sur  la  peau  préalable- 
ment humectée  de  salive  , on  les  maintient 
avec  une  pince , on  allume  l’extrémité  et 
l’on  active  la  combustion  à l’aide  d’unsou- 
flet  si  le  moxa  n’est  pas  salpétré. 

Les  moxas  du  docteur  Marmorat  consis- 
tent en  une  feuille  de  papier  non  collé 
trempée  dans  du  sous-acétate  de  plomb  et 
séchée.  Cette  feuille  peut  former  GO  cylin- 
dres ou  moxas  qui  brûlent  seuls,  sans  flam- 
mèches ni  fumée,  et  avec  assez  de  lenteur 
pour  développer  graduellement  cette  cha- 
leur qui  doit  faire  éclater  l’épiderme  et 
produire  l’eschare. 

Depuis  quelque  temps  on  se  sert  du 
Marteau  à moxas  ou  de  Mayor , qu'il  suffit 
de  plonger  plusieurs  fois  dans  l’eau  bouil- 
lante et  d’appliquer  sur  la  peau. 

MUCILAGES. 

Préparat  ons  extemporanées,  d'une  con- 
sistance visqueuse,  formées  par  solution  ou 
suspension  dans  l’eau  d’un  principe  gom- 
meux. 

Leur  préparation  est  extrêmement  sim- 
ple. 


qu  il  y a comnmaison  en  propor 
définies  ? Nous  soumettons  cette  question 
à l’attention  des  chimistes. 


MUCILAGE  D AMIDON. 

Amidon,  24  Eau,  376 

Faites  cuire  légèrement.  En  lavements 
dans  la  diarrhée. 

MUCILAGE  DE  CARRAGAHEEN. 

Mousse  d’Irlande,  30  Eau,  1600 

Faites  bouillir  J5  à 20  minutes;  passez 
avec  expression.  ( Ber.) 

MUCILAGE  DE  GOMME  ADRAGANTHE, 

Gomme  adraganthe  entière,  30 
Eau  chaude,  260 

jNettoyez  la  gomme  avec  un  canif;  faites 
digérer  pendant  vingt  quatre  heures;  pas- 
sez avec  expression:  battez  le  mucilage 
pour  le  rendre  homogène.  ( Codex.) 

MUCILAGE  DE  GOMME  ARAH1QUE. 

Gomme  arabique  pulv.,  30  Eau  froide,  30 
Délayez.  ( Codex.) 

MUCILAGE  DE  LIMAÇONS. 

Limaçons  hachés,  N°  4 Eau,  00 

Battez  vivement  pendant  un  quart 
d'heure,  passez  et  ajoutez  : 

Sirop  de  sucre,  27  Eau  de  0.  d’orang.,  8 
( Soub.) 

MUCILAGE  I)E  LIN. 

Semences  de  lin,  30  Eau  bouillante,  180 
Faites  digérer  pendant  six  heures  eu  agi- 
tant de  temps  en  temps.  Passez  avec  ex- 
pression. ( C ideX.) 

Préparez  de  la  même  manière  les  muci- 
lages de  semences  de  coings , de  semences 
de  psyllium , de  racine  de  y ni  maure. 

MUCILAGE  DE  SEMENCES  DE  COINGS  SEC. 

; . k <•  t ■ . .ij'j  ; 

Sem.  de  coings,  100  Eau  à 60  ou  60°  3000 
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MU  DA  R. 

Faites  macérer  en  deux  fuis  ; plissez  avec 
expression,  faites  évaporer  aux  trois  quarts 
à une  douce  chaleur,  et  terminez  la  dessic- 
cation à l’étuve.  On  obtient  10  grammes 
de  produit  sec,  dont  J décigramme  suffit 
pour  communiquer  une  consistance  demi- 
sirupeuse  à 100  grammes  d’eau. 

M.  Garot  adonné  cette  formule  pour  fa- 
ciliter et  régulariser  la  préparation  du  mu- 
cilage de  coings  destiné  à entrer  dans  les 
collyres. 

MDDAR. 

Calatropis  mudarii.  ( Apocynées.) 

Fa  racine  de  cette  plante  indienne  passe 
pour  le  remède  le  plus  actif  contre  la  lèpre, 
l’élépbantiasis,  les  autres  maladies  dar- 
treuses,  les  ulcères  syphilitiques.  On  la  dit 
aussi  expectorante,  tonique,  stomachique  à 
petites  doses  ; nauséeuse,  émétique  et  dia- 
phonique à doses  plus  fortes. 

On  en  fait  des  pilules  , des  pastilles.  In- 
usité en  France. 

MUFLIER. 

Mufle  de  veau  ; Gueule  de  loup  ou  de  lion; 

Jnlhirrinum  majus.  (Personnées.) 

Plante  à grandes  fleurs  purpurines  en 
gueules  qui  croit  sur  les  murs. 

MUGUET. 

Convallaria  maialis.  ( Asparaginées.) 

Petite  plante  printanière  formée  exté- 
rieurement de  deux  ou  trois  feuilles  seule 
menf,  d’entre  lesquelles  sort  une  petite 
hampe  portant  une  dizaine  de  petites  fleurs 
blanches  en  grelots. 

Les  fleurs  ^ et  la  racine  en  poudre  sont 
des  sternutatoires. 

MURIER. 

Morus  nigra.  (Urticées.) 

Les  fruits  multiples  nommés  mûres  ser- 
vent à préparer  un  sirop  acidulé  et  astrin- 
gent, très-employé  en  gargarismes  contre 
les  maux  de  gorge. 

L’écorce  de  la  racine  passe  pour  t æ- 
nifuge. 

MUSC. 

Matière  animale  sécrétée  par  un  chevro- 
fin,  le  Moschus  moschi férus , mammifère 
ruminant,  qui  ne  diffère  du  cerf  ordinaire 
que  par  l’absence  des  cornes,  et  qui  vit  en 
troupeaux  nombreux  dan-,  les  montagnes 
boisées  du  Thibet,  du  Tonquin  et  de  la  far- 
ta rie. 

l a sécrétion  du  musc  est  propre  au  mâle. 
Elle  est  contenue  dans  un  follicule  placé 
entre  le  nombril  et  les  organes  de  la  géné- 
ration, Sur  l'animal  vivant,  le  musc  est 


— ML  SC. 

demi-fluide;  mais,  tel  que  le  commerce 
nous  le  présente  et.  hors  du  follicule,  il  est 
solide,  grumeleux,  doux  et  onctueux  au 
toucher,  d’un  brun  rougeâtre,  ayant  assez 
bien  1 aspect  du  sang  desséché.  Son  odeur 
est  tellement  diffusible  qu’elle  seule  pour- 
rait donner  quelque  créance  à la  puissance 
thérapeutique  des  billionièmes  de  grains 
de  la  doctrine  homœopathique. 

( 11  est  fusible  par  la  chaleur; jeté  sur  des 
charbons  ardents,  il  doit  disparaître  entiè- 
rement; il  est  soluble  aux  trois  quarts  dans 
l’eau  chaude  et  dans  l’alcool. 

Le  musc  humide  est  beaucoup  plus  odo- 
rant que  le  musc  sec;  aussi  les  parfumeurs 
ont- ils  bien  soin  de  tenir  cette  substance  à 
la  cave. 

Sa  composition  est  fort  complexe,  et  l’a- 
nalyse qui  en  a été  faite  par  MM.  Guibourt 
et  Blond,  au  n’y  a fait  rencontrer  que  des 
sub- tances  connues,  telles  que  cholestérine, 
gélatine,  albumine,  fibrine, ammoniaque, 
des  sels,  etc. 

Le  commerce  distingue  deux  sortes  de 
musc:  1°  celui  qui  nous  vient  de  Tonquin, 
et  nommé  musc-lonquin;  c’est  le  plus  ré- 
pandu et  le  meilleur;  2°  celui  qui  vient  du 
Bengale  ou  du  Thibet,  dit  musc  de  Russie  ou 
kuburdin.  I es  poches  de  ce  dernier  sont 
oblongues  et  couvertes  de  poils  blanchâ- 
tres et  argentés,  tandis  que  les  poches  du 
premier  sont  couvertes  de  poils  roux. 

Jusqu’à  l’époque  de  Buffon  le  musc  fut 
considéré  comme  le  pus  d’un  abcès  dont  le 
chevrotin  se  débarrassait  en  se  frottant  le 
ventre  contre  les  rochers  ou  les  arbres. 
Ætius,  médecin  arabe,  est  le  premier  qui 
ait  parlé  du  musc  comme  médicament. 

Le  musc  étant  l une  des  substances  les 
plus  chères  de  la  matière  médicale,  est 
souvent  falsifié.  C’est  pour  cela  qu’il  con- 
vient de  ne  l’acheter  qu  en  poches  exemptes 
de  tout  indice  d'ouverture. 

Le  musc  est  un  stimulant  diffusible  et 
antispasmodique  souvent  employé  dans  les 
fièvres  typhoïdes  et  ataxiques,  dans  la  co- 
queluche, le  tétanos,  l’hystérie,  les  convul- 
sions, les  névroses.  On  I administre  en  po- 
tions, en  pilules  ou  en  lavements. On  en  pré- 
pare une  teinture  alcoolique  et  une  tein- 
ture éthérée.  Dose  de  5 centigrammes  à 
4 grammes. 

Le  musc  jouit  de  la  singulière  propriété 
de  perdre  son  odeur  par  son  mélange  avec 
le  sirop  d’orgeat  et  l’eau  de  laurier-cerise. 
Il  faudra  donc  regarder  ces  substances 
comme  incompatibles,  jusqu’à  ce  qu’on  ait 
reconnu  que,  par  cette  perte  d’odeur,  le 
musc  n’a  rien  perdu  de  ses  propriétés. 

En  Allemagne  on  prépare  un  musc  artU 


NAPHTALINE. 


MUSCADES.  — 

fi  ciel  en  traitant  1 partie  d’huile  de  succin  ! 
par  i d’acide  azotique.  C’est  une  sorte  de  j 
résine  jaune. 

L’odeur  de  musc  se  retrouve  dans  plu- 
sieurs productions  animales.  La  civette  est 
une  espèce  de  musc.  Le  peccari  a sur  le  dos 
une  poche  qui  sécrète  une  matière  mus- 
quée; l’ondatra,  le  desman,  ont  des  produc- 
tions analogues;  le  blaireau,  la  fouine,  le 
rat-musqué,  la  chair  du  crocodile,  celle  du 
buffle,  de  la  huppe,  la  liqueur  des  poulpes, 
présentent,  dans  certains  cas,  une  odeur 
de  musc  très-manifeste. 

Le  principe  de  l’odeur  de  musc  se  re- 
trouve encore  dans  une  foule  de  végétaux; 
mais  il  en  est  un  en  particulier,  Yaster  ar- 
gophyllus , dont  les  feuilles,  argentées  en 
dessous,  sentent  le  musc  d’une  manière 
étonnante.  ( Mérat .) 

On  a même  prétendu  qu’il  y avait  des 
terres  musquées. 

MUSCADES. 

Voix  de  muscades  ou  de  Banda. 

C’est  la  semence  du  Myrislica  moschata 
( Mvristicées ),  arbre  (pii  croît  aux  Moluques 
et  qui  a assez  bien  le  port  du  laurier. 

La  muscade  est  de  la  grosseur  d’une  pe- 
tite olive  arrondie,  marquée  de  sillons  ré- 
ticulés, grise  «à  l’extérieur,  rougeâtre  et 
marbrée  à l’intérieur  ; odeur  et  saveur  aro- 
matiques fortes  et  épicées. 

Elle  contient  une  huile  volatile  et  une 
huile  grasse,  solide,  aromatique,  abon- 
dante, nommée  beurre  de  muscade  ; cette 
dernière  nous  venait  autrefois  des  Molu- 
ques  et  de  la  Hollande  en  pains  de250  gram- 
mes environ , carrés , jaune-rougeâtres  et 
cassants.  Aujourd’hui  on  l'obtient  en  France 
à la  manière  du  beurre  de  cacao. 

Le  Macis,  nommé  aussi  fleur  de  mus- 
cade , substance  sèche,  jaunâtre,  cartila- 
gineuse, laciniéc,  est  l’arille  de  la  muscade, 
dont  il  possède  l’odeur  et  les  propriétés. 

Excitants,  aromatiques,  qui  font  partie 
de  quelques  préparations. 

MYROBOLANS  OU  MYROBALANS. 

Quatre  fruits  drupacés  portent  ce  nom; 
ce  sont  les  myrobolans  bcUirics , chebules 
(jeunes  et  petits,  on  les  nomme  M.  indiques), 
ciln'ns  et  emblics , fournis,  les  trois  pre- 
miers par  les  Myrobolanus  beUirica , cke- 
bula , citrina  (Combretacécs),  le  dernier  par 
le  Bliyllanius  ernblica  (Euphorbiacées). 

Ces  fruits  viennnent  des  Indes  Orientales. 
Ils  sont  durs,  allongés;  leur  grosseur  varie 
de  la  grosseur  d’une  petite  olive  (l'emblic), 

celle  d’une  datte  (le  chébule),  et  Jour 
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couleur,  du  noir  au  jaune;  leur  surface  est 
ridée. 

Ils  étaient  employés  comme  purgatifs; 
ils  sont  tous  inusités  aujourd’hui. 

MYRRHE. 

Gomme-résine  qui  découle  , d’après 
Ehrenberg,  d’un  arbre  rabougri  qui  croît 
sur  les  frontières  de  l’Arabie  et  de  la  Nubie, 
et  nommé  Balsa moderdron  myrrba  (Téré- 
binthacées). 

Elle  est  en  larmes  rougeâtres,  sous-dia- 
phanes, lissesou  rugueuses  extérieurement, 
vitreusesetcomme huileuses  dans  leur  cas- 
sure;celle-ci  présente  quelquefois  des  stries 
en  forme  d’ongle,  delà  le  nom  d 'onguiculée 
donné  à cette  sorte  de  myrrhe.  L’odeur  est 
forte  et  peu  agréable  , la  saveur  âcre.  Elle 
se  dissout  plus  facilement  dans  l’eau  que 
dans  l’alcool. 

Sous  le  rapport  historique,  la  myrrhe 
est  fort  célèbre.  Le  Stade  des  anciens, 
suivant  quelque-sauteurs,  serait  la  liqueur 
qui  se  trouve  quelquefois  au  centre  des 
larmes  de  myrrhe. 

Excitant , tonique  , emménagogue  peu 
employé  aujourd’hui.  On  en  prépare  une 
teinture.  Elle  entre  dans  des  masses  pilu- 
laires,  la  thériaque,  l'emplâtre  de  Vigo, 
l’élixir  de  Garus,  le  baume  de  Fioraventi, 
des  poudres  dentifrices. 

MYRTE. 

Myrtus  commuais.  (Myrtacées.) 

Arbrisseau  élégant  des  pays  chauds,  et 
cultivé  dans  les  jardins.  Les  feuilles  et  les 
fruits  passent  pour  toniques,  stimulants  et 
tænifuges. 

NAPHTALINE. 

Matière  concrète,  en  paillettes  micacées, 
d’une  odeur  forte  et  empyreumatique.  in- 
soluble dans  l’eau,  soluble  dans  l’alcool  et 
les  corps  gras. 

On  l’obtient  par  distillation  du  goudron 
de  houille. 

Dans  ces  derniers  temps  on  l’a  vantée  en 
pommade  contre  les  maladies  de  la  peau. 
L’alcoolé  de  naphtaline  a été  proposé  pour 
remplacer  l’eau-de-vie  camphrée;  mais 
l’auteur  de  la  proposition  est  singulière- 
ment dans  l’erreur  en  croyant  indiquer  un 
médicament  d’un  prix  inférieur.  M.  I)u- 
pasquier  considère  la  naphtaline  comme 
un  incisif  puissant.  Le  looch,  les  pastilles 
et  le  sirop  de  naphtaline  qu’il  a indiqués,  ne 
réussiront  point  dans  la  pratique  médicale 
à cause  de  leur  mauvaise  odeur. 
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NARCISSE. 


JNICOTIANE. 


NARCISSE. 

Narcisse  des  prés  on  sauvage , Portillon , 

Z ou  zi  nette  , Jeanw  lie  , /«u,x‘  narcisse ; 

Narcis<us  psrudo-narcissns.  (Narcissées  ) 

Plante  bulbeuse  à fleurs  jaunes,  q ui  croît 
dans  les  prés  et  fleurit  au  printemps. 

Les  bulbes  passent  pour  purgatifs  et  émé- 
tiques, et  les  fleurs  pour  antispasmodiques. 
Laennec  dit  avoir  employé  avec  succès 
l’extrait  de  cette  plante  dans  la  coqueluche. 

On  a employé  le  narcisse  dans  l’épilepsie 
et  contre  les  vers.  Dans  tous  les  cas  cette 
plante  est  active  et  même  dangereuse.  Inu- 
sitée. 

NARDS. 

1°  Nard  indique,  spicanard.  Tronçon  de 
racine,  court,  épais  comme  le  petit  doigt, 
d’un  gris  noirâtre,  surmonté  d’un  paquet 
de  fibres  rougeâtres  en  forme  d’épi  ; odeur 
forte  et  agréable  ; saveur  amère  et  aroma- 
tique. 

On  l’attribue  au  Valeriana  jatamansi, 
qui  croit  dans  l’Inde. 

2i)  Nard  celtique.  C’est  la  racine  du  Va- 
leriana cellica,  qui  croît  dans  le  Tyrol.Elle 
est  composée  d’un  petit  tronçon  allongé, 
entièrement  recouvert  d’écailles  blanches, 
imbriquées  et  accompagnées  de  longues 
librilles;  odeur  agréable  forte;  saveur 
âcre  et  aromatique. 

Excitants,  nervins,  inusités. 

NÉNUPHAR  OU  NENUFAR. 

Nymphœa  , Lis  des  étangs  , JSénufar 

blanc  ; Nymphœa  alb a.  (Nymphéacées.) 

Plante  qui  vient  au  milieu  de  l’eau,  sur- 
tout dans  les  grands  étangs,  et  que  tout  le 
monde  connaît  ; a ses  grandes  feuilles  flot- 
tantes à la  surface  de  l’eau  , ainsi  que  ses 
grandes  fleurs  blanches  rappelant  assez 
bien  celles  des  dahlias. 

Les  fleurs  qui  contiennent  beaucoup 
de  mucilage,  et  la  racine,  qui  est  très-forte, 
tubéreuse,  spongieuse  et  féculente  , ont 
joui  d’une  réputation  très-grande  comme 
sédatifs  et  antiaphrodisiaques.  On  emploie 
encore  aujourd’hui  le  sirop  de  uymphæa 
comme  calmant. 

Au  nénufar  blanc  on  substitue  quel- 
quefois le  jaune,  Nymphœa  luiea.  Le  Ne- 
lumbo  ou  fève  d’h'gygte  provient  du  Nym- 
phœa nelumbo.  plante  qui,  dit-on,  est  en 
même  temps  le  l otos  sacré  des  Egyptiens 
et  le  Tamara  de  la  religion  indoue. 

NERPRUN. 

Bouryuépine  , Rhamnus  calharticus. 

( Rhamnées.  ) 

Arbrisseau  indigène  dont  on  emploie  les 


fruits  nommés  baies  de  nerprun  ou  sim- 
plement ut rprun  ou  noirprun.  Ils  sont  de 
la  grosseur  d’un  petit  pois,  noirs,  et  ren- 
ferment 4 graines  au  milieu  d’une  pulpe 
succulente.  Leur  saveur  est  amère  , nau- 
séeuse et  âcre;  leur  principe  purgatif  est 
nommé  lihnmnine. 

Purgatif  très-énergique  vanté  dans  l’hy- 
dropbie  ; 20  à 50  fruits  suffisent  pour  pur- 
ger. On  prétend  que  deux  pris  chaque  ma- 
tin éloignent  les  accès  de  goutte.  Mais  ce 
n’est  guère  qu’à  l’état  de  sirop  et  à la  dose 
de  15  à 50  grammes  qu’on  emploie  le  ner- 
prun. Ce  sirop  est  très-employé  dans  la 
médecine  caniculaire. 

L’écorce  moyenne  du  tronc  du  nerprun 
est,  dit-on,  vomitive. 

La  matière  verte,  connue  des  peintres 
sous  le  nom  de  V ert  de  vessie,  est  une  com- 
binaison de  suc  de  baies  de  nerprun  avec 
la  chaux. 

D’autres  nerpruns  doivent  être  cités; 
ce  sont  : 1°  La  Bourdaine  ou  Pour  gène , 
Aune  noir  \ Rhamnus  frangula.  Elle  jouit 
dans  toutes  ses  parties  des  propriétés  du 
nerprun  cathartique. 

2°  L’alaterne  ; Rhamnus  alaternus,  cul- 
tivé dans  les  jardins,  est  dans  le  même  cas; 
cependant  ses  feuilles  passent  pour  être 
légèrement  astringentes;  elles  étaient  em- 
ployées jadis  en  gargarismes. 

5°  Les  petits  fruits  verdâtres,  trigories, 
ayant  quelque  chose  de  l’aspect  du  cubèbe, 
et  qui  servent  dans  la  teinture  en  jaune 
sons  le  nom  de  graine  d'Avignon  provien- 
nent du  Rhamnus  rnfi c orius.  On  prépare 
avec  la  craie  et  cette  substance  une  laque 
jaune  nommée  Stil  de  grain.  Ceux  connus 
sous  les  noms  de  draines  de  Perse , de 
Morée  ou  d’ Andrinople , et  qui  sont  plus 
gros  et  plus  estimés  que  les  précédents, 
sont  produits  en  Orient  pas  les  Rhamnus 
amygdalinus  et  saxaliUs ? 

NI  GE  LIE. 

Faux  cumin  ; Nigella  saliva.  (Renoncu- 
lacées.) 

Gentille  petite  plante  des  champs,  â fleurs 
bleues , dont  on  employait  jadis  les  se- 
mences. 

NICOTIANE. 

Tabac  , pélun,  herbe  à la  reine , herbe  à 

tous  les  maux;  Nicoliana  tabacum. 

( Solanées.  ) 

Plante  herbacée  vigoureuse.  Ses  feuilles 
sont  grandes  et  hispides,  ses  fleurs  d’un 
jaune  verdâtre.  Toutes  les  parties  de  la 
plante  exhalent  une  odeur  vive  et  tabacéc. 

Le  tabac  est  originaire  d’Amérique,  d’où 
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il  fut  apporté  d’abord  en  Espagne  vers 
1560.  On  le  cultive  aujourd’hui  en  grand 
en  Flandre  pour  les  besoins  de  la  régie. 

11  contient  un  alcaloïde,  la  Nicotine, 
qui  est  liquide  et  volatile.  G est  un  violent 
poison. 

C’est,  une  substance  narcotico-âcre  très- 
énergique  , qui  n’est  guère  employée  qu’à 
l’extérieur  Le  décodé  des  euilles  sèches  a 
été  administré  en  lavements  contre  les  as- 
carides vermiculaires.  11  produit  sur  le 
gros  intestin  une  irritation  salutaire,  sur- 
tout dans  les  cas  d’asphvxie,  d’apoplexie, 
de  tétanos. 

On  l’a  aussi  employé  en  lotions  contre 
la  gale  , la  teigne,  etc. 

On  connaît  l’usage  de  la  nicotiane  ayant 
subi  une  sorte  de  fermentation,  sous  le 
nom  de  tabac . 

NOYER. 

Noyer  commun ; Juglans  reyia. 

( Amentacées.  ) 

Dans  ces  derniers  temps  on  a exalté  les 
propriétés  des  feuilles  de  noyer  et  de  leurs 
préparations  dans  le  traitement  des  mala- 
dies scrofuleuses  et  rachitiques. 

Le  péricarpe  vert  des  fruits  ou  brou  de 
noix  est  employé  depuis  longtemps  à cet 
usage,  eten  outre  comme  dépuratif  et  anti- 
syphilitique puissant.  C’est  aussi  un  sto- 
machique. 11  contient  du  tannin. 

L’embryon  qui,  lorsqu’il  est  accompagné 
de  l’endocarpe  osseux , porte  le  nom  de 
noix , est  oléagineux.  On  le  mange  et  on  en 
retire  une  huile  siccative  dite  huile  de 
noix. 

Les  feuilles  s’emploient  en  décocté  pour 
boisson,  lotions  et  bains;  on  en  fait  un  ex- 
trait aqueux  et  un  extrait  alcoolique,  un 
sirop,  une  pommade.  Elles  entrent  dans  le 
remède  de  Mittié. 

Le  brou  sert  aux  mêmes  usages,  donne 
les  mêmes  préparations:  il  entre  dans  la 
tisane  ae  Follini  et  quelques  analogues. 
Le  suc  du  brou  vert  est  employé  avec  suc-  ; 
cès  pour  détruire  les  verrues.  L’eau  dislit - ï 
lee  des  trois  noix  se  préparait  avec  la  noix  J 
prise  à l’état  de  fleurs  ('chatons  mâles),  de  j 
cerneaux  et  de  noix  mûres  que  l’un  récol- 
tait en  temps  convenable. 

En  Angleterre,  dit-on,  on  met  les  che- 
vaux à l’abri  des  piqûres  des  mouches  et 
des  insectes  en  le*  lavant  avec  un  décocté 
de  feuilles  de  noyer. 

ODONTINE  DE  PELLETIER. 

Selon  M.  Foy  , cet  opiat  ou  savon  den- 
tifrice se  compose  de  beurre  de  cacao  , de  j 
carbonate  de  magnésie, de  terre  alumineuse,  ! 


d’e-sences  et  d’autres  substances  dont  les 
noms  et  les  proportions  sont  ignorés. 

ŒUFS. 

O Eu  fs  de  poule ; Or  a gallinacea. 

L’œuf  se  compose  d’une  coquille  calcaire, 
d’une  membrane  interne,  du  blanc  ou 
albumine,  du  jaune  portant  sur  lin  point 
de  sa  surface  un  amas  glaireux,  c’est  V em- 
bryon ou  rilellus. 

La  coquille  , formée  de  carbonate  cal- 
caire uni  à une  matière  animale,  n’est 
plus  employée.  Le  blanc  l’est  journellement 
dans  la  clarification  des  sirops  et  dafis  les 
cas  d’empoisonnement  par  les  acides  et  les 
sels  métalliques  surtout.  Le  jaune,  qui 
contient  à la  foisde  l'huile  et  de  l’albumine, 
l’est  aussi  très- fréquemment  pour  émul- 
sionner les  substances  résineuses  et  hui- 
leuses. 

On  retire  des  jaunes  d’œufs  une  huile 
grasse  (hui le  d’œufs),  en  les  faisant  durcir  et 
les  traitant  soit  par  l’éther,  soit  par  expres- 
sion entre  deux  plaquesmétalliqueschauf- 
fées.  Cette  huile  est  pou  employée  aujour- 
d’hui ; autrefois  (die  l’était  beaucoup 
comme  adoucissant  contre  les  gerçures  aux 
mamelles,  les  engelures,  les  hémorrhoïdes. 

ŒILLET. 

Dianthus  caryophyllatus.  (Dianthées.) 

Les  pétales  de  l’œillet  passent  pour  bé- 
chiques  et  toniques.  On  en  préparé  un 
sirop , un  vinaigre. 

OLIBAN. 

Encens. 

Il  existe  dans  le  commerce  deux  espèces 
de  cette  gomme-résine  : l’encens  d'Afrique 
et  celui  de  l’Inde.  Le  premier  est  le  plus  an- 
ciennement connu,  mais  cependant  son  ori- 
gine est  encore  hypothétique.  Longtemps 
on  l’a  attribué  au  Juniper-us  Lycia  (Conifè- 
res,'. Les  Juniperus  ne  produisant  que  des 
résines, on  est  porté  aujourd’hui  à attribuer 
cet  encens  à une  térébinthacée  et  même  au 
Boswelia  > errata , que  l'on  sait  pertinem- 
ment fournir  l’encens  de  l’Inde. 

L’encens  d’Afrique  est  sous  forme  de 
larmes  et  de  marrons  Les  larmes  sont  de 
couleur  paille,  oblongues  ou  arrondies,  la 
plupart  d’un  petit  volume,  se  ramollissant 
sous  la  dent;  leur  cassure  est  terne  et  ci- 
reuse. Les  marrons  sont  rougeâtres  et  mê- 
lés d’impuretés.  On  nomme  Manne  den- 
i cens  ( Manna  fluiris  ' de  petits  grains  ronds 
j d’une  égale  grosseur,  auxquels  on  attri— 

! huait  des  vertus  plus  prononcées  qu’à  l’en- 
cens lui-même. 

L’oliban  d’Afrique  nous  vient  en  ballots 
par  la  voie  de  Marseille. 
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OLrVIER. 


ONGUENTS. 


L’oliban  de  l’Inde  nous  arrive  de  Calcutta 
dans  des  caisses  d’un  poids  considérable.  11 
est  presque  entièrement  formé  de  larmes 
jaunes,  demi-opaques,  arrondies  et  géné- 
ralement plus  volumineuses  que  l’encens 
d’Afrique.  Leur  odeur  et  leur  saveur  sont 
fortes,  parfumées  et  plus  rapprochées  de 
l’odeur  et  de  la  saveur  de  la  résine  tacama- 
que  que  de  celles  de  la  résine  de  pin.  Cette 
sorte,  qui  est  avec  raison  plus  estimée  que 
la  première,  se  trouve  maintenant  la  plus 
répandue  dans  le  commerce. 

Le  nom  d'encens  mâle,  qu’on  emploie  en- 
core dans  le  vulgaire,  vient,  dit-on,  de  ce 
que  les  larmes  d’encens  se  soudent  quel- 
quefois entre  elles  de  manière  à imiter  la 
forme  du  scrotum. 

L’oliban  ne  se  dissout  que  partiellement 
dans  l’alcool  et  dans  l’eau,  fond  difficilement 
par  la  chaleur , brûle  avec  une  flamme 
blanche  en  répandant  une  fumée  blanchâ- 
tre, abondante  et  d'une  odeur -agréable. 

L’oliban  a été  connu  et  employé  par  les 
anciens;  en  effet,  Hippocrate  le  recomman- 
dait pour  ses  propriétés  médicales.  Les 
Romains  le  nommaient  Thus  et  les  Grecs 
Libanos.  Le  nom  OU  ban , comme  on  le 
voit,  dérive  de  ce  dernier  nom.  On  prétend 
que  l’usage  antique  de  brûler  cette  sub- 
stance sur  les  autels,  et  qui  prend  sa  source 
dans  le  judaïsme,  vient  de  ce  que  son  odeur 
masquait  les  émanations  désagréables  pro- 
duites par  la  combustion  des  animaux  of- 
ferts en  holocauste  , ou  bien  encore  de  ce 
qu’elle  procure  une  sensation  qui  dispose 
aux  idées  grandes  et  religieuses. 

L’encens  est  employé  comme  fumiga- 
toire  dans  le  rhumatisme;  il  entre  dans  les 
pilules  de  cynoglosse,  la  thériaque,  l'em- 
plâtre de  Vigo,  etc.  Son  emploi  est  popu- 
laire contre  les  maux  de  dents. 


ONGUENTS. 

(Du  latin  unyuenliun , parfum  liquide,  ou 
de  ungcre , oindre.) 

Médicaments  externes,  composés  surtout 
de  résines  et  de  différents  corps  gras,  aux- 
quelson  adjoint  parfois  des  sels,  desextraits, 
des  gommes -résines,  des  huiles  essen- 
tielles. 

Ils  diffèrent  des  pommades  et  des  cérats 
par  leur  excipient  résineux;  des  emplâtres 
rétinoliques  par  leur  consistance. 

Quelques-unes  de  ces  préparations  sont 
indifféremment  nommées,  onguents,  bau- 
mes ou  pommades. 

Les  règles  à suivre  pour  leur  prépara- 
tion sont  : D'de  faire  fondre  les  substances 
à la  chaleur,  en  commençant  par  les  moins 
fusibles  ; 2°  de  passer  la  masse  fondue  ; 
5°  les  extraits  doivent  être  ramollis,  les 
gommes-résines  dissoutes  dans  l’alcool 
faible,  et  rapprochées  en  extrait;  -4°  les 
poudrt  s sont  ajoutées  à l’aide  d’un  tamis 
clair  lorsque  la  masse  est  à demi  refroidie, 
et  les  huiles  volatiles  à la  fin. 

Nous  donnerons  ici  les  formules  des  on- 
guents proprement  dits,  renvoyant  aux 
mots  pommades , emplâtres , baumes,  pour 
les  autres. 

ONGUFNT  d’aLTHEA. 

Huile  de  fcnugrec,  100(1  Poix-résine,  125 

Cire  jaune,  250  Térébenthine,  nô 

K.  S.  A.  [Codex.) 

ONGUENT  ANTIPSORIQUE  D* EDIMBOURG. 

Poix  noire,  500  Soufre  précipite,  1000 

A songe  1000  (Bond.) 

ONGUENT  d’aRCOEUS. 

Baume  d' Area-us. 

Suif  de  mouton,  1000  Résine  élémi,  750 

Térébenthine,  750  Axonge,  500 


OUI  VIER. 

Olca  curopœa.  (Jasminées.) 

Arbre  intéressant,  originaire  de  l’Asie, 
et  cultivé  dans  le  midi  de  l’Europe. 

Le  péricarpe  de  l’olive  fournit  une  huile 
précieuse  pour  l’économie  domestique,  et 
même  pour  la  pharmacie,  oû  elle  sert  de 
base  à toutes  les  huiles  officinales.  (V. 
huile  d’olive.) 

Les  feuilles  et  les  écorces  d’olivier  pas- 
sent pour  fébrifuges. 

Le  tronc  des  vieux  oliviers  laisse  exsu- 
der une  matière  particulière  d’un  brun 
rougeâtre,  nommée  gom me  ou  résine  d'oli- 
vier, et  presque  entièrement  formée  d’pli- 
vile.  Elle  est  inusitée. 

Les  feuilles  de  \’(Jlea  frggrans servent  en 
Chine  â aromatiser  Je  tué. 


F.  S.  A.  ( Cdex.  ) 

Le  Baume  d' Arcœus  liquide  ( Van-M .)  est. 
une  dissolution  d’une  partie  de  l’onguent 
ci-dessus  dans  deux  parties  de  pétrole. 

ONGUENT  BASILIf.UM. 

(Ong. suppuratif,  Ong.  de  poix  et  de  résiné , 
Ong.  tetra pkarmacum.) 

Poix  noire,  00  Cire  jaune,  00 

Colophane,  00  Huile  d’olives,  250 

( Codex.  ) 

Quelques  pharmacopées  n’y  font  point 
entrer  de  poix  noire;  alors  l’onguent  est 
jaune. 

On  peut  rapprocher  di>  basilicum  l’on- 
guent cjo  Y Abbé  Pipon , qui  ne  contient  pas 
do  colophane,  et  celui  de  Y Abbaye  du  Bec, 
qui  contient  eu  sus  un  1/32  d’encent, 


ONGUENTS. 
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ONGUENT  BRUN. 

Onguent  basilicum,  GO  Deutoxyde  de  mercure,  4 

( Codex.) 

Pour  le  pansement  des  ulcères  vénériens 
indolents. 

ONGUENT  DE  BRYONE  d’aGRIPPA. 

Scille  fraîche,  ISO  Sue  d’élalériutn,  700 

bac.  d’iris  commune,  ISO  feue  de  Bryone,  1100 
de  fougère  mâle,  180 

Faites  macérer  pendant  12  heures,  puis 
bouillir;  passez  en  exprimant;  évaporez 
jusqu’à  consistance  d extrait  mou  , et 
ajoutez  : 

Cire  blanche,  600  Huile  de  mucilage,  1500 
Résolutif,  fondant,  hydragogue.  ( Sard .) 

ONGUENT  Cl.YSM  ATIQUE. 


ONGUENT  DIGESTIF  SIMPLE. 

Digestif  simple. 

Térébenthine,  60  Huile  d’hypéricum,  15 

Jaune  d’œufs,  30  {Codex.) 

En  ajoutant  1/8  de  laudanum  de  Syden- 

ham, on  a Y onguent  digestif  opiacé. 

ONGUENT  DIGESTIF  ANIMÉ. 

Digestif  simple,  125  Styrax  liquide,  i2;> 

( Codex.) 

Plusieurs  pharmacopées  y font  entrer  de 
l’aloès. 

ONGUENT  DIGESTIF  MERCURIEL. 

Digestif  mercuriel. 

Digestif  simple,  125  Onguent  mercuriel,  125 
( Codex.  ) 

Contre  les  ulcères  vénériens. 


ltacine  de  guimauve,  60  Herbe  de  mauve,  45 
Oignons  de  lis,  60  de  violettes,  30 

Herbe  de  pariétaire,  45  Fleurs  de  mélilol,  30 
de  mercuriale,  45  de  camomille,  30 

de  guimauve,  30  Beurre,  1000 

Faites  cuire  jusqu’à  consomption  de 
l’humidité,  et  passez .[IFurt.) 

15  à 100  grammes  par  lavement. 

ONGUENT  CONTRE  LES  HÉMORRHOÎDES. 

Onguent  populéum,  00  Opium  brut,  1 

nulritum,  90  Jaunes  d’œuts,  ÎS°  3 

Safran  pulv.  6 {Eir.) 

ONGUENT  CONTRE  LES  POUX. 

Axonge  de  porc,  375  Staphysaigre  pulv.,  90 
Onguent  mercuriel,  60  [Giord.) 

ONGUENT  CONTRE  LA  TEIGNE. 

Axonge,  480  Soufre,  1*5 

Charbon  pulv.,  125  Suie,  60 

Tous  les  trois  jours  après  avoir  lavé  la 
tète  avec  l’eau  de  savon,  on  frotte  avec  l’on- 
guent les  parties  allectées.  ( Cad.} 

ONGUENT  CONTRE  LA  TEIGNE,  DE  LA  CHARITE. 

Vinaigre  blanc,  150  Poix  noire,  25 

Farine  de  froment,  25  Poix  blanche,  2.) 

Faites  fondre  la  poix  ; délayez  la  farine 
dans  le  vinaigre  chaud  ; mêlez.  ( Cad.) 

C’est  à l’aide  de  cette  préparation  qtt  on 
étendait  sur  un  morceau  de  peau  et  que 
l’on  appliquait  ensuite  sur  la  tète,  quel  on 
pratiquait  jadis  le  traitement  barbare  de 
la  teigne  par  la  méthode  dite  de  la  calotte. 

ONGUENT  DÉPILATOIRE. 

Térébenthine,  38  Poix-résine,  30 

Faites  fondre  et  conservez  dans  l’eau. 
On  en  prend  un  peu  entre  les  doigts 
mouillés;  on  saisit  les  poils  et  on  les  arra- 
che par  un  mouvement  brusque. 


ONGUENT  DU  DUC. 

Huile  de  noix,  250  Fleurs  de  soufre,  60 
Dissolvez  au  bain  de  sable  et  ajoutez  : 
Axonge,  250  Cire  jaune,  30 

Colorez  avec  Q.  S.  d’orcanette. 

Passez  et  triturez  dans  un  mortier. {Cad.) 

CNGUT.N  1'  MATURAT11  DE  CANQUOIN. 

Infusé  acétique  de 

garou,  45  Huile  d’olives,  45 

Mélasse,  45  Bile  de  bœuf,  8 

Evaporez  en  consistance  de  miel  et 
ajoutez  : 

Onguent  basilicum,  45  Sous-nilrale  de 

de  la  mère,  45  mercure,  4 

Sur  les  tumeurs  squirrheuses  indolentes 
d’un  rouge  violacé.  ( Uouch .) 

ONGUENT  DE  LA  MÈRE. 

Onguent  de  la  mère  Thècle ; Emplâtre  brun 
ou  brûlé. 

Huile  d’olives,  1000  Cire  jaune,  500 

Axonge,  500  l.ilharge  pulv.,  500 

Beurre,  500  Poix  noire,  125 

Suif,  500 

Mettez  les  matières  grasses  dans  une 
grande  bassine  de  cuivre,  et  chaulTez-les 
jusqu’à  ce  qu’elles  commencent  à fumer; 
ajoutez  y alors  de  la  litharge  pulvérisée  en 
agitant  continuellement,  et  continuez  1 a- 
gitation  jusqu’à  ce  que  la  matière  ait  pris 
une  couleur  foncée;  alors  ti joutez-y  la  poix 
noire  purifiée,  et  quand  l’emplàtre  sera  a 
demi  refroidi,  coulez-lesur  descapsulesen 
papier.  {Codex.) 

Employé  fréquemment  comme  maturatit 
et  suppuratif. 

ONGUENT  DE  MONTPELLIER. 

Onguent  d’althæa,  60  Ong.  populéum,  60 

rosal,  60  Miel,  60 


3}  8 0P1ÀTS 

' TV  i ( > 

Contre  les  hémorrhoïdes.  (Cad.) 

ONGUENT  NÜTRITUM  OU  TMAPHARMACUM. 

Huile  (i  olives,  9 Litharge,  3 Vinaigre,  4 

Mettez  le  tout  dans  une  terrine  vernissée 
sur  les  cendres  chaudes  et  agitez  le  mé- 
lange  jusqu  a ce  qu'il  ait  acquis  la  consis- 
tance d’un  onguent  mou.  (Gui b.) 

Cet  onguent  acquiert  avec  le  temps  la  so- 
lidité d’un  emplâtre. 

ONGUENT  DE  PIDÉR1T. 

Miel  jaune,  220  Poix-résine,  42 

Pulpe  d’oignon,  220  Savon  noir,  42 

Cire  jaune,  42  (Cad.) 

On  trouve  dans  les  formulaires  des  pré- 
parations analogues  dans  lesquelles  il  n’en- 
tre ni  cire  ni  résine. 


40 

20 


375  Résine  éléini, 

250  Cire  jaune, 

500  ( Codex.  ) 


250 

250 


ONGUENT  DE  RIGOUR. 

Huile  rosat,  1 00  Céruse, 

Cire  blanche,  80  Litharge, 

Cuisez,  et  sur  la  fin  ajoutez  : 

Baume  noir  du  Pérou,  5 

Ulcères  indolents.  ( Cad.) 

ONGUENT  DE  STYRAX. 

Huile  de  noix, 

Styrax  liquide, 

Colophane, 

ONGUENT  SULFURIQUE. 

Savon  acide , Savon  d’acide  sulfurique 
d'Achard. 

Huile  d’olives,  8 

Ajoutez-y  peu  à peu,  en  triturant  tou- 
jours : 

Acide  sulfurique,  5 

Au  bout  de  24  heures  lavez  dans  l’eau 
tiède  jusqu'à  ce  qu  elle  ne  rougisse  plus  la 
teinture  de  tournesol.  ( Port.  ) 

A 1 extérieur  dans  l’opthalrnie chronique, 
la  gale,  la  paralysie. 


tes  dans  lesquels  il  entrait  de  l’opium.  Au- 
jourd’hui cette  ^dénomination  n’a  pas  de 
signification  exacte;  on  l’applique  tantôt  à 
des  préparations  qui  ne  diffèrent  aucune— 
nieiit  des  électuaires  , tantôt  à de  simples 
mélanges  de  consistance  de  pâte  molle  qui 
n ont  rien  qui  puisse  les  faire  rattacher  à 
un  groupe  de  médicaments  quelconques 
niais  cependant  toujours  destinés  à l’usage 
interne.  V.  Electuaires . 

O PI  A T ANT1 D YSSENTÉ  RI  QUE . 

rhériaque,  60  Gomme  arab.,  15 

Diascordium.  GO  Bol  d’Arméuic,  90 

Dans  la  dyssenterie.  ( Spielm.  ) 
bor,  sous  le  nom  d’Opial  antidyssenléri- 
que  balsamique,  donne  la  même’ prépara- 
tion, à laquelle  il  ajoute  GO  grammes  de 
Baume  LocaleUi. 

OPIAT  ANTIDYSSENTÉIUQUE  DE  QUARIN. 

Opium  purifié,  0,2  Sirop  d’airelle,  24, 

Ipécacuanha,  2,  Conserve  de  roses,  24, 

Tormen  Lille,  4,  {Cad.) 

OPIAT  ANTIÉPILEPTIQUE  d’iDLER. 

Indigo,  là  sirop,  O.  S. 

Poudre  aromatique,  2 

Cette  quantité  se  donne  d’abord  en  deux 
jours,  puis  on  la  donne  toutes  le  24  heures. 

( Bouch . ) 

OPIAT  ANTIGONORRHÉIQUE  DE  RERTCN. 

Copahu,  10  Opium  gommeux,  0,4 

Cubèbe,  lo  Alun  porph.,  20, 

4 à 8 grammes  par  jour  dans  les  cas 
d’écoulement  chronique.  ( Encycl .) 

OPIAT  ANTIGONORRHÉIQUE  I)E  PAJOT-L AFORÉT. 

Sublimé  corrosif.  15  Copahu,  15 

Ixino,  15  Sucre,  150 

Gomme  arab.,  45  Lan  de  merilhe,  Q.  S. 

8 grammes  matin  et  soir.  ( Piém.  ) 

La  dose  de  sublimé  devrait  être  réduite 
au  quart. 


ONGUENT  VERMIFUGE. 
Bac.  de  fougère,  45  Absinthe, 

8 

OPIAT 

ANTILEUCORRIIÉI  N DE  THOMAS  DF. 
SALISBÜRY. 

de  bryone, 

45  Tanaisie, 

8 

Oliban, 

15  Gentiane,  2 

Ail, 

Au  rone, 

45  Huile, 
8 

500 

Copahu, 

Rhubarbe, 

15  Cons.  de  roses,  12 

4 Sir.  de  gingembre,  Q.  s. 

Faites  cuire  jusqu’à  consomption  de  l'hu- 
midité et  ajoutez  à la  cQlature  : 

Cire  jaune,  4.5  Coloquinte,  15 

Aloês,  30  Fiel  de  bœuf  épaissi , 60 

En  frictions  trois  fois  par  jour  autour  de 
l’ombilic  dans  la  colique  dile  vermineuse.  , 

( S piel.  ) i 8 grammes  matin  et  soir.  ( Cad.) 

OPIATS.  | OPIAT  CONTRE  LES  PALES  COULEURS,  I»E  LEVENT. 

Ainsi  que  nous  l’avons  dit  au  mot  Elec-  Limaille  d’acier  porph  , 30  Cannelle, 
luaires , les  anciens  entendaient  plus  spé-  Safran,  2 Miel, 

cialement  par  opiats  une  sorte  d’électuai-  | ( Brevet  expiré.) 


OPIAT  ANTILEUCORRHÉEN  DE  TISSOT. 

Cons.,  de  roses,  90  Cachou,  8 

de  romarin,  30  Ess  de  cannelle,  goutt.,  3 

Quinquina,  30  Sir.  d éc.  d’orang.,  Q.  a 

Macis,  8 


4 

60 


OPIAT  ARABIQUE. 

Salsepareille  pulv.,  150  Coquilles  de  noi- 
Squine  d°,  30  ’ selles  torréfiées,  30 

Girofles,  N°  4 Miel,  Q.  S. 

Pour  un  opiat  dont  la  dose  sera  de  2 i à 
30 centigrammes,  matin  et  soir.  (V.  Pilules 

arabiques. 

.«•'u-  ..... 

OPIAT  ASTRINGENT  DF,  LARREY. 

Copahu,  180  Laque  carrn.,  4 

Sucre,  180  Eau  de  menthe,  Q.  S. 

Gomme  arab.?  45  (Cad.) 

OPIAT  ASTRINGENT  DE  VOGT. 


OP  1 ATS. 

. ' . i 

OPIAT 


Quinquina, 

Jalap, 


FEBRIFUGE  PURGATIF  I)E 
IIAUTES1F.RK . 

125  Cous,  de  roses, 

00  Sirop  de  chic,  comp 
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RICHARD  DF, 


GO 
Q.  S* 


Sjtielm.  ) 


Mercure  doux, 
Jalap, 

Scammonée, 

Il  h u barbe, 
Séné, 


OPIAT  NAPOLITAIN. 

G,  Gayac, 

G,  Salsepareille, 

1,2  Squine, 

S,  Sirop  de  roses  réso- 

8,  lui  if,  Q.  S. 


15 

15 

15 


Copahu, 
Jaune  d’œuf, 

17  Cubèbes, 

15 

N°  I Cous,  de  roses, 

15 

( R ad.  ) 

OPIAT  BALSAMIQUE. 

Cubèbe  pulv., 

60  Alun, 

30, 

Copahu, 

G0  Ext.  d’opium, 

0,3 

(Per.) 

OPIAT  DIT 

CHELSEA  PF.NSIONER. 

Résine  de  gayac, 

4 Fl.  de  soufre, 

G0 

iihubarbe, 

8 Muscade, 

N°  1 

Crème  de  lartre, 

30  Miel, 

500 

Rhumatismes.  Deux  cuillerées  matin  et 
soir.  ( Rem.  pat.  angl.  ) 

OPIAT  DENTIFRICE  $. 

Opiat  dentifrice  au  corail. 

Corail  rouge,  125  Cochenille,  30 

Os  de  sèche,  30  Alun,  2 

Crème  de  tartre,  00  Miel  blanc,  300 


i à 8 grammes  dans  la  gonorrhée  chro- 
nique. ( Ptém.  ) 

OPIAT  PECTORAL. 

Conserve  pectorale. 

Pulmonaire,  capillaire  âa,  2 poignées. 

Faites  bouillir  dans  Q.  S.  d’eau  pour  ob- 
tenir :2Ü00  de  décocté,  auquel  on  ajoute  sur 
la  lin,  fleurs  sèches  de  pas  d’âne,  deux 
poignées.  Dissolvez  dans  cette  liqueur: 
Sucre  blanc,  2050 

Faites  un  sirop  auquel  vous  ajouterez: 

Pulpe  de  guiin.,  1300,  d’aunce,  de  raisin  aa,330 

Cuisez  en  consistance  d’électuaire  et 
ajoutez  encore  : 

Opium  pur,  4 , trituré  avec  autant  de  sucre. 

50  grammes  de  cette  préparation  con- 
tiennent 0,03  d’opium.  ('Pur.) 

Giordano  donne  nue  formule  dans  la- 
quelle on  voit  figurer  en  sus  des  substan- 
ces ci-dessus,  du  fenouil,  des  pavots,  du 


.«ciiic  ni.  im  ne,  .......  ' f i .' 

Broyez  la  cochenille  avec  l’alun  et  un  peu  salran,  de  la  cannelle  et  du  soufre  lave, 
l'eau,  ajoutez  le  miel,  puis  les  autres  sub- 1 ()il  pourrait  tres-bien  préparer  ce  médi- 
. ’ ■>  r n a eamenf  sous  forme  de  Date. 


d™,^ 

stances  en  poudre  line,  enfin  aromatisez  a 
volonté  (essence  de  girofle  ou  de  menthe}. 

( Codex.  ) 

Beaucoup  de  formulaires  donnent  des 
recettes  qui  ne  diffèrent  de  celle-ci  que  par 
des  additions  de  myrrhe,  dégommé  laque, 
de  pierre  ponce,  par  la  substitution  du  si- 
rop de  mûres  au  miel,  ou  enfin  par  la  sup-  j 
pression  d’une  ou  deux  substances. 

OPIAT  DENTIFRICE  A LA  COI'.NF.  DE  CERF  CALCINEE. 

Cornedecerfcalc.,  Î25  Iris,  30 

Crème  "de  tartre,  45  Miel,  G2o 

Alun  calciné,  6 Ess.  de  menthe  ou  de 

Cochenille,  15  girolles,  goulies,  40 

OPIAT  DENTIFRICE  AU  CHARBON. 

Charbon  de  bois  en  Chlorate  de  polasse,  2, 
poudre,  30  Eau  de  menthe,  Q.  S. 

Pour  former  une  pâte. 

On  recommande  de  ne  point  se  laver  la 
bouche  après  s’être  servi  de  cet  opiat , 
mais  de  le  laisser  attaché  aux  dents  toute 
la  nuit,  et  le  lendemain  matin  de  se  les 
nettoyer  avec  Veau  dentifrice  chlorurée. 


cament  sous  forme  de  pâte. 

OPIAT  DF.  ROCCAMORE. 

Cons.  d’orctfs,  3() 

de  pnn'caut,  30 
de  m amibe,  30 
Ee.  d’orang.  conf.,  24 
Muscade  confite,  1 


Co  ilèet.  alkerm.,  15, 
Ambre  "ris,  0,25 

Musc,  0,G0 


Sir.  d’éc.  de  cilr.,  Q.  S. 

4 grammes  5 fois  par  jour  ( Piém.) 

Cette  préparation  nous  parait  être  une 
imitation  de  l’opiat  stomachique  d’Helvé- 
tius. 

OPIAT  STOMACHIQUE  d’HELVÉTIÙS. 


Opiat 

a p h 

rodisiaque. 

Gingembre 

i Confit, 

G0 

Cannelle, 

12 

Limons 

d°, 

30 

Cascarille, 

2 

G!  rode 

d°, 

30 

Huile  de  girolle. 

“>  5 

Muscades 

do, 

12 

de  cannelle, 

0,5 

Opiat  de  S 

alomon, 

15 

Sirop  d œillet,  Q. 

S. 

1 à i grammes.  ( Cir.  ) 

OPIAT  TÉRÉBENTHINE  DE  RÉC  AM  IF.  R ET  MARTINET. 
Gomme  arab.,  12  Sucre,  4 

Mêlez  et  ajoutez  peu  à peu  : 

Ess.  de  léréb.,  2 Sir.  de  fl.  d’orang.,  8 


320 


OPIUM. 


10  grammes  3 fois  par  jour  dans  les  né- 
vralgies. 

OPIAT  VERMIFUGE  DE  CHIRAC. 

Elhiops  minéral,  15  Sem.  d’absinthe,  15 

Sera,  de  millepert.,  15  de  lanaisie,  15 

de  rue,  15  Sirop  d’absinthe,  Q.  S. 

2 grammes  matin  et  soir  avec  un  dé- 
cocté  de  fougère  mâle.  ( Piém.  ) 

OPIUM. 

Opium  brut , Opium  cru. 

Suc  gommo-résineux,  concret,  fourni 
par  le  Papaver  somnifa  uni  var.  album. 
(Papavéracées.) 

Plante  herbacée  qui  croît  dans  toute 
1 Europe,  où  on  la  cultive  dans  les  jardins, 
mais  qui  ne  fournit  l’opium  qu’en  Orient, 
où  elle  acquiert  tout  son  développement. 

Le  mode  d’extraction  de  l’opium  varie 
selon  le  pays  : en  Perse,  selon  Kœmpfer, 
on  pratique  des  incisions  superficielles  aux 
capsules  à l’aide  d’un  couteau  à plusieurs 
lames;  le  suc  qui  en  découle  est  enlevé  le 
lendemain  avec  une  racloirc,  et  mis  dans 
un  vase  suspendu  à la  ceinture  de  l’opéra- 
teur. On  continue  ainsi  jusqu’à  épuisement 
des  capsules.  Le  suc  récolté  est  battu  dans 
un  mortier  et  mis  en  pains.  Dans  la  Cap- 
padoce,  et  d’autres  provinces  de  l’Asie 
Mineure,  selon  Delon,  on  cultive  le  pavot 
à la  manière  du  blé  chez  nous.  On  y ob- 
tient le  suc  aussi  par  incisions;  mais  il 
n’est  pas  pisté  au  mortier.  Quelques  au- 
teurs, parmi  lesquels  il  faut  en  citer  un 
très-ancien,  Hérodote,  disent  que,  lorsque 
la  capsule  est  épuisée,  on  coupe  la  plante, 
on  la  pile  pour  en  retirer  le  suc,  que  l’on 
fait  évaporer  en  consistance.  Cet  extrait, qui 
constitue  le  méconium  de  l’auteur  grec,  est, 
selon  quelques  auteurs  modernes,  le  seul 
opium  qui  vienne  en  France,  tandis  (pie 
l’opium  par  excellence,  que  d’autres  voient 
dans  celui  du  commerce,  serait  consommé 
en  Asie.  D’autres  enfin,  prenant  un  terme 
moyen,  prétendent  que  l’opium  est  un 
mélange  du  produit  de  l’incision  et  de  l’ex- 
traction. 

Quoi  qu'il  en  soit,  l’opium  du  Levant  of- 
fre trois  sortes  commerciales  ; 

1°  Opium  de  Smyrne®.  Il  est  mou,  en 
pains  déformés,  aplatis  et  garnis  de  se- 
mences de  rumex.  Sa  couleur  brune  prend 
de  l’intensité  à l’air;  odeur  forte  etvireuse, 
saveur  âcre.  A l’intérieur,  et  examiné  à 
la  loupe,  il  est  formé  de  petites  larmes 
fauves  transparentes.  C’est  le  meilleur  des 
opiums.  La  morphine  y est  abondante  et 
unie  à l’acide  meconique. 

2°  Opium  de  Constantinople ; il  vient  de 


la  JVi tolie  et  est  de  deux  sortes,  l une  qui 
a de  I analogie  avec  la  précédente,  l’autre 
en  petits  pains  applatis  assez  réguliers,  et 
toujours  enveloppés  dans  une  feuille  de 
pa\ot,  dont  la  nervure  médiane  partage 
le  disque  en  deux. 

11  tient  le  milieu,  pour  la  qualité,  entre 
le  précédent  et  le  suivant.  Sa  morphine  est  à 
létat  de  sulfate. 

5°  Opium  d’ Alexandrie  ou  de  la  Thé - 
baïde.  En  pains  orbiculaires  plats,  de  6 à 
8 centimètres,  secs  ; très-pur  à l’intérieur, 
a cassure  nette  et  luisante.  11  est  recouvert 
par  des  débris  de  feuilles  de  pavot,  et  se 
distingue  des  précédents  par  sa  couleur 
hépatique  permanente,  sa  déliquescence  à 
1 air,  son  odeur  moins  vireuse.  La  mor- 
phine y est  en  petite  quantité  et  difficile  à 
blanchir. 

Les  opiums  de  b Inde  ne  viennent  pas  en 
Europe. 

L’Opium  indigène  n’est  pas  employé. 
Les  essais  tentés  jusqu’à  ce  jour  ont  à peu 
près  démontré  l’impossibilité  d’obtenir 
dans  notre  climat  le  suc  opiacé  en  quan- 
tité satisfaisante.  (V.  Pavot.)  Mais  des  essais 
tentés  récemment  en  Algérie  font  espérer 
des  résultats  tout  autres. 

L’opium  a une  composition  fort  com- 
plexe. Ses  principaux  composants  sont:  la 
morphine , à laquelle  il  doit  ses  propriétés, 
la  codéine , la  narcotine , la  narcéine , la 
paramorphine,  F acide  méconique  ; plus,  des 
matières  extractives  et  résineuses. 

En  achetant  un  opium,  il  est  toujours 
très-bien  de  s’assurer  de  sa  richesse  en 
morphine  ; l’ammoniaque  faible  versé  dans 
un  soluté  d’opium  en  donne  le  moyen 
facile  et  prompt.  L’opimn  qui  donne  le 
précipité  le  plus  abondant  et  le  moins  co- 
loré est  le  meilleur. 

Les  anciens  ont  connu  l’opium  et  ses 
propriétés  : les  ouvrages  d’Hippocrate  et  de 
Galien  en  font  mention.  Plusieurs  méde- 
cins, d’une  époque  déjà  éloignée,  ont  dé- 
claré que  sans  l’opium,  l’art  de  guérir 
perdrait  une  partie  de  sa  puissance,  et 
d’autres,  qu’il  était  impossible  à exercer. 
En  eiret,  l’opium,  avec  le  quinquina,  le 
mercure,  le  fer  et  l’antimoine,  ou  leurs 
préparations,  constituent  les  agents  théra- 
peutiques les  plus  héroïques,  et  desquels 
ia  médecine  pourrait  difficilement  se 
passer. 

Le  mot  Opium  vient  de  cttoç,  suc. 

On  a beaucoup  discuté  sur  l’action 
qu’exerce  l’opium  , qui  n’est  pas  la  même, 
sans  doute  selon  la  dose,  sur  chaque  indi- 
vidu. Sans  entrer  dans  ces  considérations, 
nous  dirons  que  généralement  il  est  consi- 
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déré  comme  le  sédatif  par  excellence  du 
système  nerveux.  Aussi  l’emploie- 1 -on 
toutes  les  fois  (pic  les  malades  sont  en  proie 
à de  vives  douleurs,  à l’insomnie,  à une 
excitabilité  générale. 

11  revêt  toutes  les  formes  pharmaceuti- 
ques ; les  principales  sont  la  poudre,  l’ex- 
trait, la  teinture,  le  sirop.  11  fait  la  base 
active  des  pilules  de  cynoglosse,  des  lauda- 
nums. On  peut  bien  dire  qu’il  entre  dans 
le  dixième  des  préparations  magistrales. 

On  prétend  que  les  Chinois  torréfient  l’o- 
pium pour  le  priver  de  son  principe  vireux. 

Incompatibles.  Les  alcalis  et  leurs  car- 
bonates , le  nitrate  d’argent,  les  sels  de 
mercure , de  plomb,  de  fer,  de  zinc,  de 
cuivre,  le  tannin  et  les  substances  qui  en 
contiennent,  l’iode,  le  chlore,  etc.  Cepen- 
dant toutes  ces  substances  n’annihilent  pas 
les  propriétés  de  l’opium  ou  de  ses  prépa- 
rations, mais  seulement  les  modifient.  Le 
chlore  et  l’iode,  ou  les  préparations  qui 
dégagent  de  ces  corps,  paraissent  être 
les  substances  dont  l’action  est  le  plus 
nuisible  sur  l’opium. 

OPOPANAX  OU  OPOPONAX. 

Gomme-résine  fournie  par  le  Pastinaca  ! 
opopanax  (Ombellifères  ),  plante  des  pays 
chauds.  Elle  est  en  morceaux  irréguliers, 
rougeâtre  à l’extérieur,  blanc-sale  à l’inté- 
rieur, opaque,  friable,  et  d’une  odeur  aro- 
matique peu  agréable. 

OR. 

Métal  précieux  dont  la  poudre,  que  l’on 
obtient  en  pilant  des  feuilles  d’or  avec  du 
sulfate  de  potasse  et  enlevant  celui-ci  par 
de  l’eau  chaude,  a été  préconisée  en  fric- 
tions sur  les  gencives  et  la  langue  dans  les 
mêmes  cas  que  le  chlorure  de  ce  métal. 

La  pommade  et  le  sirop  d’or  ont  été  em- 
ployés pour  le  pansement  des  chancres  vé- 
nériens. 

ORANGER. 

Citrus  aurantium.  (Ilespéridées.) 

Les  feuilles  ^ sont  très-souvent  em- 
ployées en  infusion  théiforme  comme  anti- 
spasmodique. On  les  a conseillées  aussi  dans 
les  convulsions  et  dans  l’épilepsie. 

Les  tleurs  sont  rarement  employées  en 
nature  ; mais  elles  servent  à préparer  un 
hydrolat,  connu  aussi  sous  le  nom  (Vh'au 
deNaphé,  des  plus  employés.  L’huile  vo- 
latile de  fleurs  d’oranger  porte  le  nom  par- 
ticulier de  Néroli. 

Les  fruits  nommés  oranges  ( pommes  de 
de  Médie  ou  de  Perse)  contiennent  un  suc 
acidulé  qui  les  fait  rechercher.  Ce  suc  sert 
à faire  un  sirop  rafraîchissant  fort  agréable 


et  une  limonade  nommée  Orangeade.  Les 
zestes  frais  d’oranges  servent  à faire  une 
teinture;  les  écorces  sèches  d’oranges  dou- 
ces et  surtout  amères  servent  en  phar- 
macie à faire  des  sirops,  des  alcoolats  sto- 
machiques. Les  écorces  vertes  sont  appelées 
Curaçao  et  servent  à préparer  le  ratafiat 
dit  Curaçao  de  Hollande. 

On  nomme  Petits  grains  et  Orangettes 
les  oranges  tombées  de  l’arbre  étant  toutes 
petites  ; on  en  retire  une  huile  volatile  qui 
porte  leur  nom.  Sèches,  elles  sont  très- 
dures  et  servent  à faire  les  pois  à cautères, 
dits  d 'oranger. 

L’orange  amère  se  nomme  aussi  Biga- 
rade. C’est  une  variété  petite  de  bigarade 
que  l’on  confit  dans  l’eau-dc-vie  et  au  sucre, 
sous  le  nom  de  Chinois. 

ORCANETTE. 

C’est  la  racine  de  l 'Anchusa  tinctoria 
(Borraginées).  Elle  est  d’un  rouge-brun, 
grosse  comme  une  plume  à écrire,  cède  son 
principe  colorant  à l’alcool,  à l’éther,  aux 
corps  gras  et  non  à l’eau. 

En  traitant  la  poudre  par  l’éther  et  lais- 
sant évaporer  celui-ci,  on  obtient  le  Car- 
' minoïde  d'orcanctle. 

On  ne  se  sert  de  l’orcanette  que  comme 
matière  colorante. 

ORCHIS. 

Satyrion,  Scrotum  de  chien. 

Le  Salep  ou  Salap  n’est  autre  chose  que 
des  bulbes  d’orchis.  Autrefois  on  faisait 
venir  cette  substance  exclusivement  de  la 
Perse  ; aujourd’hui  elle  est  généralement 
constituée  par  les  bulbes  des  orchis  indi- 
gènes, et  surtout  ceux  des  Orchis  morio, 
latifolia , mascula.  On  les  lave,  on  les  fait 
bouillir  quelque  temps  et  on  les  fait  sécher. 

Le  salep  entier  est  en  grains  gros  et  longs 
comme  des  jujubes,  d’un  blanc  jaunâtre, 
durs  et  cornés;  l’eau  le  ramollit  et  facilite  sa 
pulvérisation.  11  est  formé  d’amidon,  de 
gomme  et  de  bassorine. 

C’est  toujours  en  poudre  qu’on  l’emploie. 
On  en  fait  des  bouillies,  des  gelées,  un  cho- 
colat que  l’on  considère  comme  nourrissant 
et  analeptique. 

Jadis  on  employait  les  tubercules  d’orchis 
comme  aphrodisiaques,  propriété  qu’on 
leur  accordait  sans  doute  par  signatur, 
c’est-à-dire  à cause  de  leur  disposition  en 
scrotum. 

ORGE. 

Hordeum vulgare.  (Graminées.) 

Sa  semence,  qui  seule  est  employée,  dé- 
pouillée de  sa  balle,  prend  le  nom  d 'Orge 
mondé;  décortiquée,  arrondie  et  blanchie 
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mécaniquement  , elle  constitue  Yorge 
perlé.  Le  Malt  est  l’orge  ayant  subi  un 
commencement  de  germination;  la  Drêche 
est  le  malt  moulu. 

Les  orges  mondé  et  perlé  servent  à pré- 
parer des  tisanes  rafraîchissantes  et  adou- 
cissantes. La  farine  d’orge  est  employée  à 
faire  des  cataplasmes,  comme  résolutive.  Le 
malt  a été  considéré  comme  antiscorbùti- 
que.  Il  n’est  pas  employé,  si  ce  n’est  à faire 
la  bière. 

ORIGAN. 

Origanum  vulgare.  (Labiées.) 

Plante  indigène  aromatique,  employée, 
mais  rarement,  comme  excitante,  nervine. 

Il  en  est  de  même  de  V Origan  de  Crète. 

ORME. 

Ulmus  campeslris.  (Urticées  ) 

Son  liber,  sous  forme  de  lanières  longues, 
étroites  et  roulées  en  paquets  , est  connu 
en  pharmacie  sous  le  nom  d 'écorce  d’orme 
pyramidal . 

Il  a été  vanté  contre  l’ascite  et  les  mala- 
dies de  la  peau.  Inusité. 

L’écorce  d’orme  fauve,  Ulmus  fuira,  est 
employée  en  Amérique  comme  nourris- 
sante èt  émolliente. 

OEOBE. 

Orobus  vernus.  ( Légumineuses.) 

Sorte  de  vesco.  La  farine  des  semences 
était  jadis  emnloyée  en  cataplasmes  comme 
résolutive.  Elle  entre  dans  les  4 farines 
résolutives. 

ORTIE  BLANCHE. 

Lamier , Ortie  morte  ; Lamium  album. 

( Labiées.  ) 

Plante  indigène  qui  n’a  des  véritables 
orties  que  les  feuilles.  Ses  fleurs^  sont 
blanches  et  axillaires. 

Ces  dernières  sont  légèrement  astrin- 
gentes et  sont  un  remède  populaire  contre 
la  leucorrhée. 

OSEILLE. 

Sur  elle  { nom  partagé  avec  l’oxalis)  ; Hu- 
me x acetosa.  ( Polygonées.  ) 

L’oseille  est  un  acidulé  rafraîchissant. 
Elle  fait  la  base  du  bouillon  aux  herbes. 

La  racine  d’oseille  a été  employée  comme 
diurétique. 

L’oxalate  de  potasse  est  en  grande  partie 
retiré  de  l’oseille. 

OXALATES. 

Sels  résultant  de  la  combinaison  de  l’a- 
cide oxalique  avec  les  bases. 

Un  seul  est  employé. 


oxalate  de  potasse. 

Sel  d’oseille,  Sel  à détçicher,  Oxalate  acide 

dépotasse,  bi , quadf  ou  suroxalate  de 

potasse. 

Ce  sel  est  extrait , comme  nous  l’avons 
vu  , en  Suisse,  de  l’oseille  et  de  l’alleluia. 
On  écrase  ces  plantes  au  moyen  de  meules 
verticales.  On  clarifie  le  suc,  on  le  fait 
évaporer  et  on  le  laisse  cristalliser. 

On  le  purifie  par  solution  et  recristallisa- 
tion. 

blancs,  en  cristaux  opaques,  plus  acides 
que  ceux  de  la  crème  de  tartre  auxquels 
ils  ressemblent.  Us  sontsolubles  dans  l’eau. 

Astringent,  rafraîchissant,  poison  à liante 
dose.  Très-usité  seulement  pour  enlever 
les  taches  d’encre. 

OXYDES. 

Oxodes  , Oxures. 

Combinaisons  de  l’oxygène  avec  les  corps 
simples  métalliques. 

OXYDES  DE  FER. 

On  connaît  deux  degrés  d'oxydation  du 
fer,  le  prolo  et  le  sesqui-oxyde , plus  un  oxyde 
intermédiaire  connu  sous  le  nom  d’oxyde 
noir  de  fer.  Le  premier  n’étant  connu  qu’à 
l’état  de  combinaison  dans  les  proto-spls 
de  fer,  nous  ne  nous  occuperons  que  des 
deux  derniers. 

SESQUI-OXYDE  DE  FER. 

Il  présente  plusieurs  variétés; 

1°  Colcothar , Terre  douce  de  vitriol , 
Rouge  d' Angleterre  ou  de  Prusse,  üeulo  , 
trito  ou  peroxyde  de  fer,  Oxyde  de  fer  rouge-, 
Oxidmn  (erricum. 

On  dessèche  du  sulfate  de  fer  dans  une 
bassine  de  fonte,  puis  on  le  calcine  dans 
un  creuset  ou  dans  une  cornue  jusqu’à 
cessation  de  vapeurs;  on  pulvérise  et  on 
lave  la  masse  rouge  qui  reste. 

Le  colcothar  est  sous  forme  de  poudre 
d’un  rouge  de  sang  et  insoluble  dans  les 
dissolvants  ordinaires,  comme  toutes  les 
autres  variétés. 

2°  Safran  de  mars  astringent.  On  l’ob- 
tient par  simple  calcination  du  sesqui-oxyde 
de  fer  hydraté  ; il  ne  diffère  du  précédent 
que  par  un  peu  de  sous-sulfate  ferrique 
que  celui-ci  contient.  Son  nom  peut  le  faire 
confondre  avec  le  suivant. 

5°  Sesqui-oxyde  de  fer  hydraté , Safran 
de  mars  apéritif , Magistère  de  sulfate  de 
fer,  Oxyde  brun  de  fer,  Rouille , Sous-car- 
bonate ou  Carbonate  de  peroxyde  de  fer , 
Deulo  , trito  ou  peroxyde  de  fer  hydraté , 
Hydrate  de  sesqui-oxyde  de  fer  sec. 
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On  fait  dissoudre  séparément  du  sulfate 
do  fer  pur  et  du  carbonate  de  soude  dans 
l’eau  (environ  20 de  carbonate  pour  17  de 
sulfate  ),  la  solution  de  sulfate  très-éten- 
due. On  y verse  peu  à peu  celle  de  carbo- 
nate jusqu’à  cessation  de  précipité  ; on 
laisse  déposer,  on  décante,  et  on  lave  à 
plusieurs  reprises  le  dépôt,  qui  de  blanc , 
puis  vert,  devient  bientôt  rouge-brun  pen- 
dant la  dessiccation.  C’est  que  de  carbonate 
de  protoxyde  qu’il  était,  il  est  devenu  peu  à 
peu  sesqui-oxyde  de  fer,  en  conservant  tou- 
tefois une  petite  quantité  d’acide  carboni- 
que. 

C’est  là  le  safran  de  mars  par  double  dé- 
composition. Le  safran  de  mars  à la  rosée 
se  préparait  autrefois  en  exposant  de  la 
limaille  de  fer  à la  rosée. 

C’est  une  poudre  d’un  rouge-brun,  ino- 
dore, insipide  et  insoluble. 

Astringent,  tonique,  emménagoguo,  très- 
employé  sous  forme  de  prises  , de  pilules  , 
de  chocolat,  d’électuaire.  Dose,  de  2 à 10 
décigrammes. 

4°  Sesqui-oxyde  de  fer  hydraté  humide , 
Hydrate  de  peroxyde  de  fer  gélatineux.  On 
fait  bouillir  dans  une  capsule  de  porcelaine 
une  dissolution  de  sulfate  de  fer  pur  aci- 
dulée par  de  l’acide  sulfurique;  on  y ajoute 
peu  à peu  de  l’acide  azotique  jusqu’à  ces- 
sation de  vapeurs  rutilantes;  on  verse  la 
liqueur  dans  une  grande  quantité  d’eau,  et 
on  la  décompose  par  l’ammoniaque  en 
excès.  On  lave  le  précipité  un  grand  nombre 
de  fois,  on  laisse  déposer,  on  décante  et  on 
le  conserve  sous  forme  de  bouillie  dans 
des  flacons  bouchés  à l’émeri. 

C’est  là  le  meilleur  contre-poison  de 
l’arsenic  que  l’on  connaisse. 

( V.  Empoisonnements.  ) 

Les  pharmaciens  doivent  toujours  en 
avoir  de  préparé  d’avance. 

OXYDE  DE  FER  NOIR. 

Ethiops  martial , Safran  de  mars  de  Le- 

mery , Ballilures  de  fer , Deuloxyde  de 

fer  noir , Oxyde  ferroso-ferrique. 

C’est  une  combinaison  à proportions  fixes 
de  proto  et  de  sesqui-oxyde  de  fer,  un 
oxyde  intermédiaire  analogue  à l’oxyde  de 
fer  magnétique. 

On  arrose  avec  de  l’eau  de  la  limaille  de 
fer  en  poudre,  de  manière  à former  pâte; 
on  remue  de  temps  en  temps  en  ajoutant 
de  nouvelle  eau.  Après  4 ou  5 jours  on  fait 
sécher  à l’étuve,  [Guib.) 

Tonique  emménagogue  et  anthelminti- 
que  dans  lequel  des  praticiens  ont  beau- 
coup de  confiance.  Dose,  de  1/2  à un  gram. 

Sous  les  noms  d’ Hématite  ou  pierre  hé- 


matite, de  Fer  oligistc , de  Pierre  d'aigle  ou 
OElite,  de  Sanguine  ou  crayon  rouge , d’ Ocre 
jaune  et  rouge , on  employait  dans  l'an- 
cienne médecine  différentes  variétés  natu- 
relles de  sesqui-oxyde  de  fer. 

OXYDES  DE  MERCURE. 

1°  Protoxyde  de  mercure , Oxyde  mercu- 
reux.  N’est  pas  connu  isolé. 

2°  Deuto  , bi  ou  peroxyde  de  mercure , 
Précipité  rouge  ou  perse , Mercure  corail- 
lin , Nitrate  de  mercure  rouge  , Poudre  de 
Jean  de  Vigo,  Oxyde  mer curique . 

Le  Codex  prescrit  de  faire  agir  à froid 
dans  un  matras  D.  E.  d’acide  azotique  et  de 
mercure,  puis  de  décomposer  le  produit 
au  bain  de  sable  dans  un  matras  jusqu’à  ce 
qu’il  soit  réduit  en  une  poudre  rouge. 

Il  est  d’un  rouge  jaunâtre,  cristallin.  La 
lumière  lui  fait  perdre  de  son  éclat.  Inso- 
luble dans  l’eau. 

Cathérétique,  vénéneux, employé  seule- 
ment à l’extérieur  contre  les  ulcères  véné- 
riens, les  taies  de  la  cornée.  Il  fait  la  base 
de  toutes  les  pommades  antiophthalmi- 
ques.  On  l’a  employé  en  frictions,  délayé 
dans  de  la  salive  et  à la  dose  de  0,03  par 
friction,  comme  antisyphilitique.  C’est  un 
moyen  populaire  pour  détruire  les  poux  et 
les  lentes. 

OXYDES  DE  PLOMB. 

Il  existe  un  proto,  un  deuto  et  un  oxyde 
intermédiaire  de  plomb. 

Protoxyde  de  plomb;  1°  Massicot , Céruse 
jaune , Plomb  brûlé , Cendre  de  plomb , 
Oxyde plombeux. On  l’obtient soitenchauf- 
fant  du  plomb  et  recueillant  la  pellicule 
qui  se  forme  à la  surface,  soit  en  calcinant 
au  rouge  le  minium.  Il  est  jaune;  mais  il 
est  à peu  près  inusité. 

2°  Lilharge,  Oxyde  de  plomb  demi-vitreux , 
Protoxide  de  plomb  fondu  Avant  sa  pul- 
vérisation, la  litharge  est  en  paillettes  mi- 
cacées, d’un  jaune  rougeâtre.  Dans  le  com- 
merce, on  distinguedeux  sortes  de  litharge, 
celle  d’Allemagne  et  celle  d’Angleterre,  qui 
est  préférée  comme  contenant  moins,  et 
même  pas  du  tout,  de  cuivre.  On  la  nom- 
me aussi  litharge  d’or  ou  d’argent,  selon 
qu’elle  est  rouge  ou  pâle. 

Le  nom  de  litharge,  qui  signifie  pierre 
d’argent,  a été  donné  à l’oxyde  de  plomb 
fondu,  parce  qu’il  provient  delà  coupella- 
tion de  l’argent. 

C’est  avec  la  litharge  qu’on  prépare,  en 
pharmacie,  les  emplâtres  proprement  dits 
ou  stéaratés. 
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OXYDE  PLÛMBOSO-PLOMBIQUE . 

Minium,  Deutoxydede  plomb , Oxyde  rouge 
de  plomb. 

Il  est  sous  forme  de  poudre  d’un  rouge 
éclatant.  On  l’obtient  en  chauffant  modé- 
rément le  massicot.  U est  formé  de  proto 
et  de  peroxyde  de  plomb. 

C’est  un  dessiccatif  que  l’on  fait  entrer 
dans  quelques  emplâtres  ou  pommades.  11 
sert  surtout  dans  la  peinture,  ainsi  que  la 
Mine  orange,  qui  n’est  qu’un  minium  plus 
beau  obtenu  par  la  calcination  de  la  cé- 
ruse. 

Le  Peroxyde,  ou  oxyde  puce  de  plomb 
n’est  d’aucune  utilité  en  pharmacie. 

OXYDE  DE  ZINC . 

Fleur  de  zinc , Pompholix , Lana  philoso- 
phica,  JSihil  album,  Oxydurn  zincicum. 

On  l’obtient  soit  en  chauffant  le  zinc  au 
contact  de  l’air  (Codex),  soit  en  précipi- 
tant le  sulfate  de  zinc  par  un  carbonate  al- 
calin, et  décomposant  Y hydro- carbonate  de 
zinc,  produit  par  la  chaleur. 

L’oxyde  de  zinc  sublimé^  est  en  flocons 
lanugineux,  très-blanc,  très-léger,  insipi- 
de, inodore  et  insoluble. 

A l’extérieur,  on  l’emploie  comme  as- 
tringent, à l’intérieur,  comme  antispas- 
modique. Dose,  de  1 à 20  décigrammes. 

La  Put  hic,  ou  Cadmie  des  fourneaux , 
que  l’on  recueille  dans  les  cheminées  des 
fourneaux  où  l’on  grille  les  minerais  de 
zinc,  et  qui  est  grisâtre,  est  de  l’oxyde  de 
zinc  impur.  On  l’appelle  Tuthie  préparée 
lorsqu’elle  a été  lavée  et  mise  en  trochis- 
ques.  Elle  est  employée  comme  cathéré- 
tique  dans  les  ophthalmies. 

Parmi  les  oxydes  qui  sont  encore  de 
quelque  emploi  en  pharmacie,  nous  cite- 
rons les  suivants  : 

i°  Oxyde  d’aluminium  ou  alumine,  que  l’on 
obtient  en  décomposant  une  dissolution 
d’alun  par  de  la  potasse  ou  de  l’ammonia- 
que caustique.  Ilumide,  on  l’appelle  alu- 
mine en  gelée.  1. e Ilubis  ou  Corindon  rouge, 
le  Saphir  ou  Corindon  bleu,  Y F mer  il, 
émeri  ou  Corindon  granuleux  ferrifère , 
sont  des  variétés  minéralogiques  d’alumine, 
auxquelles  on  attribuait  jadis  des  proprié- 
tés imaginaires. 

2°  oxyde  d’antimoine,  Oxyde  mineur  d'an- 
timoine, Fleurs  argentines  ou  neige  d’anti- 
moine. On  l’obtient  comme  celui  de  zinc. 
Il  est  inusité.  (Il  est  important  de  ne  pas  le 
confondre  avec  l’antimoniate  de  potasse, 
que  l’on  nomme  quelquefois  à tort  oxyde 
d’antimoine.) 

Emétique,  sudorifique,  conseillé  dans  la 


coqueluche.  Dose,  jusqu’à 20  centigrammes 
mêlés  avec  du  sucre. 

r>u  oxyde  d’argent,  obtenu  par  précipita- 
tion du  nitrate  par  un  carbonate  alcalin. 

4"  oxyde  de  barium,  Baryte , 'Perre  pesante. 
On  l’obtient  en  calcinant  le  nitrate  de  ba- 
ryte. Il  est  caustique,  et  pourrait  suppléer 
la  pierre  à cautère  s’il  n’était  vénéneux. 

5°  OXYDE  DE  CALCIUM,  ChttUX,  CJlUUX  Vive. 

On  la  trouve  dans  le  commerce;  mais  à 
défaut,  on  peut  se  la  procurer  en  calcinant 
un  carbonate  calcaire  dans  un  creuset.  On 
nomme  chaux  éteinte,  hydrate  de  chaux , 
la  chaux  vive  traitée  par  de  l’eau,  juste  ce 
qu’il  faut  pour  la  désagréger.  La  chaux  est 
caustique , très-peu  soluble.  Elle  sert  à 
préparer  l’eau  de  chaux , entre  dans  la 
poudre  de  Vienne. 

0°  OXYDE  I)E  COBALT  NATUREL,  SlUall,  Azur, 
Bleu  d'azur.  Bleu  de  cobalt.  11  contient 
de  la  silice.  11  a été  employé  dans  le  rhu- 
matisme. 

7°  oxyde  de  cuivre,  Safran  de  Vénus. 
On  l'obtient  en  calcinant  le  sulfate  de  cui- 
vre; on  remployait  jadis  comme  dessiccatif 
et  cathérétique. 

\! Æs  ustum  ou  Baltilures  de  cuivre  était 
du  deutoxyde  de  cuivre  impur. 

8°  oxyde  d’étain,  ou  sianneux,  Potée  d’é- 
tain, Cendres  d'étain.  On  l’obtient  comme 
celui  de  zinc.  Il  a été  conseillé  dans  la 
phthisie  pulmonaire  et  surtout  contre  le 
tænia. 

9°  oxyde  de  manganèse,  Magnésie  noire, 
Pyrolusite,  Savon  des  verriers,  Bi,  tri  ou 
peroxyde  de  manganèse.  La  nature  l’otTre 
en  quantité;  il  est  en  masses  composées  d’ai- 
guilles rayonnantes,  ayant,  à part  la  dis- 
position, quelque  analogie  avec  la  cristalli- 
sation du  sulfure  d’antimoine. 

10°  oxyde  d’or,  Oxyde  aurique , Crocus 
solis.  On  l’obtient  par  précipitation  à chaud 
de  1 partie  perchlorure  d’or  par  4 de  ma- 
gnésie , et  lavages.  Employé  comme  le 
chlorure. 

En  remplaçant  la  magnésie  par  le  chlo- 
rure stanneux,  on  obtient  le  Précipité 
pourpre  de  Cassius,  ou  Stannate  d’or. 

Pour  les  autres  oxydes,  V.  la  table  des 
matières. 

PAINS  D’ANIS. 

Anis  vcrtcnlier,  00  Blancs  d’œufs,  N°  4 

Farine,  500  Jaunes  d’œufs,  N°  2 

Sucre,  500  Huile  de  tartre,  Q.  S. 

Pétrissez , et  laissez  les  pains  22  ou  24 
heures  sur  le  four  d’un  boulanger  avant 
de  les  enfermer. 

Cette  formule  est  tirée  du  formulaire  de 
Cadet.  En  voici  une  autre  analogue  qui 
donne  ce  qu’on  nomme  Pain  d’épices.  Les 
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médecins  y font  quelquefois  incorporer  des 
substances  médicamenteuses. 


Anis  pulvérise,  15 

Coriandre  d°,  15 

Girofles  d°,  2 

Cannelle  d°,  2 


Carb.  de  potasse,  375 
Eau,  500 

Farine,  10000 

Miel,  Q.  S. 


F.  S.  A.  une  pâte  que  vous  diviserez  par 
parties  que  vous  vernirez  avec  du  jaune 
d’œuf  et  ferez  cuire  comme  ci-dessus. 


PAINS  MÉDICINAUX. 


PARIÉTAIRE. 

Perce-muraille  ; Au  mure , llclxine ; Parie- 
iaria  officinalis.  ( ITticées.  ) 

Plante  herbacée  à tige  rougeâtre,  à feuil- 
les d’un  vert  foncé,  qui  croît  entre  les  pier- 
res et  surtout  au  pied  des  vieux  murs. 

Elle  contient  de  l’azotate  de  potasse  et 
est  employée  en  infusion  comme  diuréti- 
que et  émolliente. 

PARISETTE . 


11  y a deux  ou  trois  ans,  un  médecin  de  Pa- 
ris, M.  Dérouet-Boissière,  a présenté  à l’Aca- 
démie de  médecine  un  pain  ferrugineux  , 
comme  lui  donnant  de  très-bons  résultats. 
Ce  pain  ferrugineux , sous  forme  de  flûte , 
esta  base  de  carbonate  de  protoxyde  de  fer; 
mais  on  peut  y faire  entrer  tout  autre  sel 
ferrugineux.  Le  pain  ainsi  additionné  n’a 
presque  pas  de  saveur  étrangère.  Le  même 
docteur  a aussi  eu  l'idée  de  faire  du  pain 
au  bi-carbonate  de  soude,  à l’oxyde  de  zinc, 
au  nitrate  de  bismuth,  etc.  On  conçoit,  en 
effet,  qu’on  peut  ainsi  incorporer  une  foule 
de  substances  médicamenteuses  au  pain  et 
traiter  les  malades  en  mangeant.  Cette 
médication  pourra  avoir  son  utilité.  On 
doit  admettre  cependant  que  les  sels  sont 
plus  ou  moins  modifiés. 

PALOMMIER. 

Gaulthèrie  , Thé  du  Canada  ; Gualthera 
procumbens.  (Éricinées.  ) 

Le  palommier  est  un  petit  arbrisseau 
de  l’Amérique  septentrionale.  Les  feuilles 
passent  pour  stimulantes,  nervines.  On  les 
a,  dit- on,  employées  contre  l’astlime. 

PANADE  DES  ANGLAIS. 

Fain  de  seigle  grillé,  180  Cannelle,  2 

Ecorce  de  citron,  8 Vin  blanc,  720 

Faites  cuire  et  passez.  (Jourd.) 

' PANICAUT. 

Chardon-roland  ; Eryngium  campestre. 

( Ombellifères.  ) 

La  racine  était  jadis  employée  comme 
diurétique. 

PAREIRA  BRAVA. 

Cissampelos  pareira.  ( Ménispermées.  ) 

La  racine,  qui  nous  vient  du  Brésil,  est 
grosse  comme  le  poignet  au  plus,  ligneuse, 
tortueuse,  brunâtre,  offrant  dans  sa  coupe 
transversale  des  couches  concentriques  fa- 
cilement séparables  ; elle  est  inodore  et 
amère. 

Diurétique  qu’on  emploie  quelquefois. 

Le  Caapcba,  racine  du  C.  Caapeba , en 
diffère  à peine. 


Raisin  de  Renard  ; Paris  quadri folia. 

( Asparaginées.  ) 

La  racine  est  vomitive.  Elle  a été  con- 
seillée dans  la  colique.  Les  feuilles  sont 
purgatives  et  passent  pour  sudorifiques  et 
antispasmodiques. 

Les  fruits,  bacciformes,  sont  vénéneux. 
Inusité. 

P ARN  ASSIE. 

Hépatique  blanche  ; P amas  sia  palustris. 

( Capparidées.  ) 

L’herbe  et  les  fleurs  passent  pour  astrin- 
gentes. 

PASSERAGES. 

Le  Grand  passerage  ; Lepidium  latifo- 
lium ; et  le  Petit  passerage',  Lepidium  iberis. 
Plantes  indigènes, delà  famille  des  cruci- 
fères; sont  employées  dans  quelques  loca- 
lités comme  succédanées  du  cresson , du 
cochléaria,  du  raifort. 

PASTILLES  ET  TABLETTES. 

Saccharolés  solides. 

Médicaments  internes,  officinaux  ou  ma- 
gistraux, composés  de  sucre  uni  à des 
matières  médicamenteuses,  auxquels  on 
donne  d’abord  une  consistance  de  pâte  au 
moyen  d’un  mucilage  ou  de  la  cuisson , 
que  l’on  divise  en  petites  parties  de  formes 
diverses,  et  que  l’on  fait  sécher  ensuite. 

Les  matières  médicamenleuses  que  l’on 
fait  servir  à la  préparation  des  pastilles  sont 
nombreuses,  et  pourraient  l’être  davan- 
tage, puisque  toutes  les  matières  solides, 
toutes  celles  susceptibles  de  céder  à l’eau 
quelque  principe  soluble,  tous  les  aromates, 
pourraient  à la  rigueur  servir  à cet  usage. 
Cependant,  le  but  que  l’on  se  propose  étant 
d’obtenir  des  médicaments  agréables  et 
d’une  bonne  conservation,  ce  serait  à tort 
qu’on  ferait  revêtir  la  forme  de  pastilles  à 
des  substances  d’odeur  et  de  saveur  re- 
poussantes, ou  a des  sels  déliquescents. 

Jusqu’à  présent,  les  pharmacologistes 
ont  distingué  les  tablettes  proprement 
dites  des  pastilles;  mais  l’usage  perlant 
de  plus  en  plus  à confondre  ces  deux  sortes 
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de  médicaments,  évidemment  distincts, 
nous  les  avons  réunis  dans  cet  article, 
toutefois  en  en  faisant  deux  classes  : 
1°  Pastilles  préparées  à l’aide  d’un  mucilage 
(tablettes  proprement  dites)  ; 2°  Pastilles 
préparées  par  la  cuite  du  sucre  ou  à la 
goutte. 

Jadis  toutes  les  pastilles  étaient  préparées 
par  la  cuite  du  sucre;  on  les  désignait  sous 
les  noms  de  rotules,  de  morsuli,  de  Irochis- 
ques , ( Y électuaires  solides.  Les  pastilles 
d’alors  étaient  des  préparations  qu’on  brû- 
lait comme  parfums  ; tels  sont  les  clous 
fumants. 

PASTILLES  PRÉPARÉES  A L’AIDE 

d’un  mucilage. 

Tablettes  du  Codex. 

On  réduit  les  substances  qui  doivent  en 
faire  partie  en  poudre  très-fine  (');  on  in- 
corpore d’abord  dans  un  mortier  une  par- 
tie de  mélange  au  mucilage,  puis  on  porte 
cette  masse  molle  sur  une  table  de  marbre, 
et  l’on  y incorpore  par  malaxation  le  reste 
de  la  poudre  sucrée  ; on  étend  cette  masse 
en  couche  uniforme,  au  moyen  d’un  rou- 
leau, après  avoir  saupoudré  la  table  avec 
un  peu  d’amidon.  On  saupoudre  également 
la  surface  de  la  masse.  Afin  d’avoir  des 
pastilles  de  même  épaisseur,  on  se  sert 
de  carrés  ou  de  règles  en  bois  ou  en  fer, 
de  l’épaisseur  qu’on  veut  donner  aux  pas- 
tilles, sur  lesquels  les  deux  extrémités 
du  rouleau  s’appuient;  lorsque  la  pâte 
est  convenablement  étendue  , à l’aide 
d’un  emporte-pièce  on  la  découpe  en  pas- 
tilles. 

On  repétrit  les  rognures,  soit  seules,  soit 
avec  de  nouvelles  masses,  et  on  étend  de 
nouveau  pour  former  des  pastilles. 

On  étend  ces  dernières,  à côté  les  unes 
des  autres, «sur  des  feuilles  de  papier  éten- 
dues sur  des  tamis,  on  laisse  sécher  un 
peu,  et  l’on  porte  à l’étuve  pour  achever 
ta  dessiccation. 

Les  emporte-pièces  n’enlèvent  ordinai- 
rement qu’une  pastille  à la  fois,  mais  on  a 
imaginé  des  emporte-pièces  multiples,  et 
même  des  cylindres  creux  percés  de  trous 
de  la  forme  voulue;  en  roulant  ces  derniers 
sur  la  pâte,  chaque  trou  se  remplit;  (en 
continuant  à le  rouler,  une  nouvel’''  épais- 
seur est  prise  et  fait  tomber  la  première 
dans  l’intérieur  du  cylindre.  Ces  moyens 
ne  sont  avantageux  que  dans  la  fabrication 
en  grand. 

(’)  M Bcral,  en  général, «préfère  l’emploi  des 
^accharures  à celui  des  poudres  végétales. 


Les  emporte-pièces  sont  généralement 
oblongs  ou  ronds  ; mais  il  y en  a de  dis- 
posés en  losange,  en  trèfle,  etc.;  les  con- 
fiseurs font  des  cannelures  à leurs  pastilles 
en  passanten  long  et  en  travers  un  rouleau 
cannele  sur  la  pâte  étendue. 

Quelques  pharmaciens  ont,  à part  de 
l’emporte-pièce,  un  cachet  portant  le  nom 
de  la  base  des  pastilles,  et  qu’ils  appliquent 
sur  chaque  pastille;  d’autres  ont  des  em- 
porte-pièces faits  de  telle  manière,  qu’ils 
coupent  et  marquent  en  même  temps. 

Pour  avoir  des  pastilles  dont  les  bords 
soient  coupés  nets,  il  est  important  de  net- 
toyer souvent  l’extrémité  de  l’emporte- 
piece  en  le  trempant  un  instant  dans  l’eau 
et  l’essuyant  ensuite. 

Pour  ies  pastilles  faites  avec  des  poudres 
végétales,  on  conseille  de  se  servir  d’un 
mucilage  épais,  pour  éviter  que  la  matière 
extractive,  en  se  dissolvant,  ne  colore  le 
i produit. 

Le  mucilage  des  pastilles  est  presque 
toujours  celui  de  gomme  adraganthe  ; mais 
selon  quelques  pharmacologistes,  le  muci- 
lage de  gomme  arabique  est  préférable,  en 
ce  qu’il  donne  des  pastilles  qui  ont  un  aspect 
translucide.  D’autres,  pour  obtenir  cette 
quasi  transparence,  conseillent  l’emploi  du 
blanc  d’œuf. 

La  quantité  de  mucilage  nécessaire  à lier 
les  substances  varie  un  peu;  elle  est  plus 
forte  pour  les  pastilles  qui  contiennent  des 
acides  et  des  sels,  que  pour  celles  qui  con- 
tiennent des  substances  extractives.  Une 
chose  à remarquer,  c’est  que  les  pastilles 
qui  contiennent  trop  de  mucilage  devien- 
l nent  trop  dures  avec  le  temps. 

, Les  mucilages  se  font  tantôt  à l’eau  sim- 
ple, et  tantôt  avec  des  hydrolats  aroma- 
tiques. Quelquefois  ces  derniers  sont  rem- 
placés par  des  essences  qu’on  ajoute  à la 
masse.  (V.  Mucilages.) 

J\I.  Garota  rappelé  dernièrement  un  pro- 
cédé des  Allemands,  et  que  nos  confiseurs 
emploient  aussi  quelquefois  pour  aromati- 
ser extemporanéinent  les  pastilles  après 
leur  dessiccation.  Il  consiste  à faire  dissou- 
dre une  huile  volatile  dans  de  l’éther,  à 
verser  cette  dissolution  sur  les  pastilles 
contenues  dans  un  flacon  à large  ouver- 
ture, et  à remuer  en  tous  sens  ; on  verse 
les  pastilles  sur  un  tamis  et  on  inet  un 
instant  à l’étuve  pour  évaporer  l’éther.  Ce 
procédé  est  surtout  commode  en  ce  qu’il 
permet  de  préparer  de  grandes  quantités 
de  pastilles  inodores,  et  d’aromatiser  selon 
le  besoin. 

Le  Codex  fait  faire  les  pastilles-tablettes 
de  trois  poids  différents,  de  6,  8 et  10  dé- 
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cigrammes.  Il  nous  semble  qu’il  seraitmieux 
de  ne  les  faire  que  du  dernier  poids. 

PASTILLES  AMYGDALITES. 

Sacch.  d’amandes  pul\ 250  Gomme  adrag.,  15 
Sucre  royal,  250  Eau  de  11.  d’orang.60 

Faites  des  tablettes  de  6 décigrammes 
que  vous  sécherez  de  suite  dans  une  étuve 
modérément  chauffée.  (Moue h.  ) 

PASTILLES  D’ACIDE  LACTIQUE. 

Acide  lactique  liq.,  8 Gomme  adrag.,  Q.  S. 
Sucre,  30  Vanille,  1 

Faites  des  pastilles  de  2,0.  (Soub.) 

PASTILLES  d’acide  OXALIQUE. 

Acide  oxalique,  4 Ess.  de  citrons,  gouttes,  12 
Sucre,  250  Mucil.  adragant,  Q.  S. 

Faites  des  pastilles  de  0,6.  M.  Soubeiran 
donne  ces  pastilles  sous  le  nom  de  pastilles 
pour  la  soif.  V.  Pastilles  de  suroxalate  de 
potasse. 

PASTILLES  ANTICATARRHALES  DE  DESLAURIERS. 


Ipécacuanha  pulv.,  78  Sagou,  1000 

Polygala  pulv.,  78  Gomme  adrag.,  1250 

Exlr.  aq.  de  pavot,  47  Eau  de  fl.  d’orang.,  Q.  S. 

Ess.  de  cannelle,  0,5  Sucre,  12000 

F.  S.  A.  ( Brevet  expiré.  ) 

PASTILLES  ANTIMONIALES  DE  KUNKEL. 

; t 

Amandes  douces,  60  Cannelle,  15 


Sucre  blanc,  407  Sulfure  d’antimoine,  30 
Cardamome  pulv.,  30  Mucil.  adragant,  Q.  S. 

Mondez  les  amandes;  pilez-les  avec  le 
sucre,  ajoutez  les  poudres,  puis  le  muci- 
lage, et  faites  des  pastilles  de  1 gramme. 
Chaque  pastille  contiendra  0,05  de  sulfure. 
( Codex.  ) 

PASTILLES  AROMATIQUES. 

Sucre,  500  Eau,  120 

Faites  cuire  à la  granité  plume,  ajoutez 
un  mélange  de  : 


Faites  dissoudre  le  baume  dans  l’alcool  ; 
ajoutez  l’eau  , chauffez  quelques  instants 
au  bain-marie  et  filtrez;  faites  Je  mucilage 
avec  cette  liqueur  et  la  gomme,  et  préparez 
une  masse  que  vous  diviserez  en  pastilles 
de  0,8.  ( Codex.) 

PASTILLES  DE  BI-CARBONATE  DE  SOUDE. 

P.  de  Vichy,  P.  de  D’Arcet,  P.  alcalines, 

P.  digestives. 

Bj-carbon.  de  soude,  30  Mucilage  adrag.,  Q.  S. 
Sucre,  600 

Faites  des  pastilles  de  1 gramme.  (Codex.) 
On  est  dans  l’habitude  d’aromatiser  diffé- 
remment ces  pastilles  ; au  citron,  à la  fleur 
d’orangers,  à la  menthe,  à l’anis,  au  tolu, 
à la  vanille,  etc. 

Ces  Ponbons  de  Malte  contre  le  mal  de 
mer  ne  sont , dit-on  , que  les  pastilles  de 
Vichy  modifiées  dans  la  forme  et  la  saveur. 

PASTILLES  BLEUES  DE  RODRIGUEZ. 

Cyanure  ferroso-ferr.,  4 Cannelle,  1,2 

Gomme  arabique,  4 Sirop  d’éc.  de  citrons, 

Sucre,  8 Q.  S. 

Divisez  en  20  pastilles.  Dans  les  pyrexies 
intermittentes.  (G.  H.) 

PASTILLES  DE  CACHOU. 

Cachou,  125  Mucilage  adragant,  Q.  S. 

Sucre,  500 

Faites  des  tablettes  de  0,6.  (Codex. } 
Dans  beaucoup  d’officines  on  donne  à ces 
pastilles  un  petit  diamètre  et  au  contraire 
une  assez  grande  épaisseur. 

PASTILLES  DE  CACIIOU  ET  DE  MAGNÉSIE. 

Magnésie  pore,  60  Mucilage  adragant  à l’eau 
Cachou,  30  de  cannelle,  Q.  S. 

Sucre,  407 

Faites  des  pastilles  de  0,8.  ( Codex.  ) 

PASTILLES  DITES  CACIIUNDÉ. 


Amandes  douces,  60  Gingembre,  4 

Ecorce  de  citrons,  15  Cardamome,  4 

Cannelle,  4 Galanga,  4 

Muscade,  4 Girofle,  4 

Faites  des  tablettes.  ( Pat.  ) 


Les  Pastilles  impérial  es  que  l’on  prescri- 
vait aux  buveurs  d’eaux  minérales,  comme 
stomachique,  en  diffèrent  à peine. 

PASTILLES  AROMATIQUES  DE  STEEL. 

Sulfate  de  fer,  5 Micro,  200 

Teint,  de  cantharides  à Mucilage  à l’eau  de 
1/24*,  I cannelic,  o. 

F.  S.  A.  des  tablettes  de  1.0. — 1 tablette 
chaque  jour  dans  l’ahaphrodisie  et  l’asthé- 
nie. ( Rem.  pat.  angl.  ) 

PASTILLES  DE  BAUME  DE  TOLU. 

Baume  de  Tolu,  30  Alcool  à 86°,  30 

Sucre,  500  Eau  distillée,  60 

Gomme  adrag.,  5,2 


Terre  bolaire, 

500 

Acore, 

30 

Succin, 

250 

Galanga, 

30 

M use, 

30 

Cannelle, 

30 

Ambre  gris, 

30 

Aloés, 

30 

Bois  d’aloès, 

160 

Rhubarbe, 

30 

Carb.  de  magnésie,  330 

Myrobolans, 

30 

Santal  rouge, 

1000 

Absinthe, 

30 

ci  l ri  n. 

50 

Loire  calciné, 

000 

Mastic, 

30 

Porphvrisez 

ces  substances  et  arrosez-les 

avec  ; 

Vin  muscat, 

500 

Eau  de  roses, 

250 

Mêlez  exactement  et  avec  : 


i Sucre,  24000  Mucil.  de  gomme  adrag.,  Q.  S. 

Faites  des  pastilles  de  0,6. 

M.  Bouchardat  ne  fixe  point  la  quantité 
de  sucre;  celle  que  nous  avons  indiquée  est 
calculée  d'après  celle  de  la  formule  donnée 
par  M.  Guibourt  et  dans  laquelle  il  entre 
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des  perles  et  des  pierres  précieuses. 
Aphrodisiaque,  stomachique. 

PASTILLES  1)E  CHARBON. 

Charbon  végétal,  125  Mucilage  adragant,  O.  S. 
Sucre,  375 

Faites  des  tablettes  de  0,8.  {Codex.) 

Le  charbon  de  bois  serait  avantageuse- 
ment remplacé  par  le  charbon  de  pain. 
Contre  la  fétidité  de  l’haleine. 

PASTILLES  DE  CHOCOLAT  AU  FER  RÉDUIT  PAR 

l’hydrogène. 

Fer  réduit  par  l’hydrogène,  10 
Chocolat  fin  ramolli,  90 

Faites  des  pastilles  de  1,0,  chacune  con- 
tiendra 0,1  de  fer.  ( Bouch .) 

PASTILLES  DE  CITRATE  DE  FER. 

Citrate  ferrique  liq.,  60  Mucilage  de  gomme 
Sucre,  380  arab.au  1/3,  50 

Faites  des  pastilles  de  1,0.  Chaque  pas- 
tille contient  5 centigrammes  de  citrate 
supposé  sec. 

Cette  formule  est  celle  communiquée  il 
y a déjeà  longtemps  par  M.  Béral. 

\.  aussi  Past.  de  citrate  de  fer  à la  goutte. 

PASTILLES  CONTRE  LA  MAUVAISE  HALEINE. 
Chlorure  de  chaux  scc,  15  Carmin,  0,3 

Sucre,  500  Mucilage  à l’eau  de 

Amidon,  60  11.  d’orang.,  Q.  S. 

l aites  des  tablettes.  ( Deschamps .) 

PASTILLES  CONTRE  LA  TOUX,  DE  LEPÈRE. 

Sucre,  500  Mucilage,  Q.  S. 

Ilydrochl.  de  morphine,  0,6 

Faites  des  pastilles  de  1,0.— 4 par  jour, 
dans  la  bronchite  aiguë.  {Bouch.  ) 

PASTILLES  DE  COQUELICOT. 

Infusé  de  coquelicot,  6 Sucre,  4 

Cuisez  en  consistance  et  faites  des  ta- 
blettes. {Jourd.) 

PASTILLES  DE  CRÈME  DE  TARTRE. 

Crème  de  tartre  sol.,  60  Gomme  adrag.,  4 
Sucre,  420  Eau  d’éc.  de  citrons,  30 

Faites  des  pastilles.  ( Guib.  ) 

PASTILLES  DE  DIGITALE,  DE  LABEYLONIE. 

Ext.  hydralcoolique  sec  Sucre,  2200 

de  digitale,  4 Mucilage,  Q.  S. 

Faites  des  pastilles  de  1,0.  Chacune  con- 
tiendra 0,0015  d’extrait.  {Jourd.  ) 

PASTILLES  DIVINES. 


Ambre  gris,  0,3  Macis,  0,6 

Musc,  0,3  Girolle,  2, 

Storax  calamite,  2,  Safran,  0,2 

Muscade,  0,6  Sucre,  .375] 


Ecorc.  d’orang.,  2,  Mucilage  de  gomme 
Sem.  de  basilic,  2,  adraganthe,  Q.  S. 
Faites  des  pastilles  de  0,6. 


pastilles  effervescentes. 

M.  Giraudeau.  fabricant  d’eaux  minérales 
a imaginé  de  faire  d’abord  une  pastille  à 
l acide  tartnque  et  une  autre  au  bi-carbo- 
nate  de  soude;  il  colore  l’une  des  deux  en 
rose  et  la  réunit  à l’autre  à l’aide  d’un 
mucilage.  I)e  cette  façon , la  réaction  a lieu 
dans  1 estomac.  Ces  pastilles  ne  paraissent 
pas  avoir  eu  de  succès. 

Les  Dragées  minérales  de  Mège  doivent 
etre  quelque  chose  d’analogue , seulement 
on  les  fait  fondre  dans  l’eau  pour  la  pren- 
dre. 1 

PASTILLES  D’ÉMÉTINE,  PECTORALES. 
Emétine  impure,  1,8  Mucilage  de  gomme 
Sucre’  125,  adraganthe,  Q.  S. 

Faites  des  pastilles  de  0,45.  ( Ma  g . ) 

PASTILLES  D’ÉMÉTINE  VOMITIVES. 

Emétine  impure,  1,8  Mucilage,  Q.  S. 

Sucre,  60, 

Faites  des  pastilles  de  0,9.  ( Mag .) 

Une  à jeun  pour  lesenfants,ct3ou4pour 
les  adultes. 

PASTILLES  D’ÉPONGES  TORRÉFIÉES. 

Pastilles  a n i i s tru meu ses. 

Eponges  torréfiées,  125  Mucilageadragantà  l’eau 
Sucre,  375  de  cannelle,  Q.  S. 

Faites  des  tablettes  de  0,6.  ( Codex.  ) 

PASTILLES  DE  FER. 

Tablettes  martiales , chalybécs  ou  anti- 
chlorotiques. 

Fer  porpbyrisé,  30  Cannelle,  S 

Sucre,  320  Mucilage  adragant,  Q.  S. 

faites  des  tablettes  de  0,6.  Chacune  con- 
tiendra 0,05 de  fer.  {Codex.) 

PASTILLES  I)E  GÉLATINE  DE  CORNE  DE  CERF. 

Saccharolé  de  corne  de  Sucre,  3 

cerf,  2 Mucilage,  Q.  S. 

Faites  des  tablettes  de  0,8  ( Mouchon.  ) 
30  grammes  correspondent  à 15  de  corne 
de  cerf. 

PASTILLES  DE  GINGEMBRE. 

Gingembre  pulv.,  2 Mucilage  de  gomme 
Sucre,  15  adraganthe,  Q.  S. 

Divisez  en  pastilles  de  0,8.  ( Soub . ) 

PASTILLES  DE  GINSENG. 

de  Richelieu. 

Ginseng,  30  Teint,  d’ambre, goult.,  2 

Vanille,  60  Sucre,  J000 

Ess.de  cann., goult.,  10  Mucilage,  Q.  S. 

Faites  des  pastilles  de  0,6.  ( Guib.  ) 

Bories,  Cadet,  Bouchardat  et  la  pharma- 
copée piémontaise  ajoutent  à la  dose  ci- 
dessus  4 grammes  de  teinture  de  cantha- 
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PASTILLES  DE  GOMME  ARABIQUE. 

Gomme  arabique,  500  Eau  de  IL  d’orang.,  60 
Sucre,  1500 

Faites  des  tablettes  de  0,8.  ( Codex.  ) 

PASTILLES  DE  GUARANA. 

Extrait  alcool,  de  guarana,  21,3 
Sucre  arom.  à la  vanille,  500, 

Mucilage  adragant,  Q.  S. 

Faites  des  pastilles  de  0,6.  — De  16  à 20 
dans  la  journée.  (J.  Ph.  ) 

PASTILLES  DE  GUIMAUVE. 

Guimauve  pulv.,  00  Mucil.adrag.  à l’eau  de 

Sucre,  440  fl.  d’orang.,  Q.  S. 

Faites  des  tablettes  de  0,8.  ( Codex.  ) 

PASTILLES  d’iIUILE  DE  CROTON. 

Chocolat  vanillé,  8 Amidon,  1,2 

Sucre,  4 Huile  de  croton,  goutt.,  5 

Faites  50  pastilles. 

PASTILLES  D’iPÉCACUANHA. 

Ipécacuanha  pulv.,  30  Mucilage  adragantà  l’eau 
Sucre,  1470  de  11.  d’orang.,  Q.  S. 

Faites  des  pastilles  de  0,6.  Chacune  con- 
tiendra 0,012  (1/4  de  grain)  d’ipécacuanba. 
(Codex.) 

On  fait  en  outre,  dans  quelques  officines, 
des  pastilles  contenant  chacune  0,025  d’i- 
pécacuanba. 

On  donne  généralement  à ces  pastilles 
un  petit  diamètre  et  une  assez  grande  épais- 
seur. 

C’est  à tort  que  des  pharmaciens , pour 
avoir  des  pastilles  plus  blanches,  substi- 
tuent l’émétique  à tout  ou  partie  de  l’ipé- 
caeuanha.  On  décèlera  facilement  cette 
substitution  en  traitant  les  pastilles  par 
l’eau  , filtrant  et  versant  dans  la  solution 
quelques  gouttes  d’eau  sulfureuse. 

PASTILLES  d’iPÉCACUANIIA  COMPOSÉES. 

Ipécacuanha,  1,25  Gomme  arab.,  8 

Sel  ammoniac,  15,  Sirop  de  capillaire,  Q.  S. 
Chocolat,  45, 

Faites  80  pastilles.  ( Jourd .) 

PASTILLES  D’iPÉCACUANHA  AU  CHOCOLAT. 

Tablettes  de  Daubenton. 
Ipécacuanha,  30  Chocolat  à la  vanille,  375 

Faites  ramollir  le  chocolat,  incorporez-y 
la  poudre  et  divisez  la  masse  en  pastilles 
de  65  centigrammes  à la  manière  de  celles 
de  chocolat.  (Codex.) 

Jourdan  , d’après  Phœbus  et  Radius  , 
donne  à ces  pastilles  la  formule  suivante  : 
ambre  grisO, 2, ipécacuanha  4,0,  cachou  8,0, 
sucre  50,01,  mucilage  Q.  S.  pour  60  tablet- 
tes. 


PASTILLES  D’IRIS. 

Iris,  1 Sucre,  17  Mucilage,  Q.  S. 

Faites  des  pastilles  de  1,0.  ( Guib . ) 

PASTILLES  DU  JAPON. 

Extr.  de  chanvre,  f,  Ambre. 

de  stramoine,  0,03  Musc  âa,  Q.  S. 

Faites  des  pastilles  de  0,2. 

PASTILLES  DE  KERMÈS  MINÉRAL. 

Kermès  minéral,  8 Gomme  arab.,  30 

Sucre  blanc,  532  Eau  de  fl.  d’orang.,  30 

Faites  des  pastilles  de  0,6.  Chacune  con- 
tiendra environ  0,01  de  kermès.  (Codex.  ) 

PASTILLES  DE  LACTATE  DE  FER. 

Lactate  de  fer,  30  Mucilage  dégommé 

Sucre,  375  adraganthe,  Q.  S. 

Faites  des  tablettes  de  0,65.  Chacune 
contiendra  0,05  de  sel.  ( Cap.  ) 

Ces  pastilles  de  lactate  de  fer  sont  celles 
que  l’on  trouve  généralement  chez  les  phar- 
maciens, maison  en  fait  aussi  à la  goutte. 
Y.  page  552. 

PASTILLES  LAXATIVES. 

Scammonée,  90  Ess.  de  cannelle,  0,2 

Crème  de  tartre,  15  Mucilage  à l’eau  de 
Sucre,  250  roses,  Q.  S. 

Faites  des  tablettes  de  4,0.  ( Piém  ) 

PASTILLES  DE  LICHEN  D’iSLANDE. 

Saccharolé  de  lichen,  500  Gomme  arab.,  45 
Sucre,  1000  Eau,  Q.  S. 

Faites  des  pastilles  de  0,8.  (Codex.) 

PASTILLES  DE  LIMAÇONS. 

Sacchar.  de  limaçons,  600  Eau  de  11.  d’orang  , 45 
Gomme  adraganthe,  4 

Faites  des  tablettes  de  0,8.  Chacune  équi- 
vaut à 2 limaçons.  (Mouchon.) 

PASTILLES  DE  MAGNÉSIE. 

Pastilles  absorbantes  ou  antiacides. 

Magnésie  cale.,  90  Mucilage  adragant,  Q.  S. 
Sucre,  410 

Faites  des  pastilles  de  0,8.  Chacune  con- 
tiendra 0,1 3 de  magnésie.  ( Codex.  ) 

PASTILLES  DE  MAGNÉSIE  AU  CHOCOLAT. 

Magnésie,  126  Sucre,  750 

Chocolat,  375  Mucilage  adragant,  Q.  S. 

Faites  des  pastilles  de  1 ,2.  ( Chevalier.  ) 

PASTILLES  DE  MANNE. 

Manne  en  larmes,  GO  Gomme  adraganthe,  2 
Sucre,  439  Eau  de  fl.  d’orang.,  30 

Pour  des  tablettes  de  0,8.  (Codex.) 

Ces  pastilles  sont  moins  usitées  que  les 
pastilles  de  manne  composées  dont  nous 
donnons  la  formule  plus  loin.  (V.  Pastilles 
j à la  gorille.) 
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PASTILLES  MARTIALES  AL’  CHOCOLAT. 
I.imaille  de  fer,  15  Safran,  /, 

Chocolat,  15  Mucilage,  Q.  S. 

Faites  des  tablettes  de  0,6.  (.lourd.  ) 

3 ou  4 par  jour  dans  dans  la  chlorose  et 
la  leucorrhée. 

PASTILLES  DE  MENTHE  ANGLAISES. 

Sucre,  500  Mucilage  adragant  à l’eau 

Ess.  de  menthe,  4 de  menthe,  Q.  S. 

Divisez  la  pâte  en  pastilles  de  0,G.  (Cad.) 

PASTILLES  pE  MERCURE  DOUX. 

P.  de  Calomelas , P.  vermifuges. 

Calomélas,  30  Mucilage  de  gomme 

Sucre,  350  adraganthe,  Q.  S. 

Faites  des  pastilles  de  0,6.  Chaque  pas- 
tille contiendra  0,03  de  mercure  doux. 

(Codex.) 

PASTILLES  DE  MERCURE  SACCIIARIN  DE  L’AGNEAU. 


Sucre,  ‘280  Gomme  arab.,  30 

Mercure,  00  Vanille,  2 

Faites,  avec  eau  Q.  S.,  des  pastilles  de  0,6. 

(Uouch.) 

PASTILLES  MOGOLES. 

Sucre,  105  Macis,  10 

Gomme  arab.,  30  Muscade,  10 

Ext.  d’opium,  27  Musc,  25 


Girofle,  10  Eau  de  roses,  Q.  S. 

Faites  des  pastilles  de  0,3.  (Cad.) 


Ipécacuanha,  4 Kermès  min.,  1,5 

Ext.  d’opium,  2 

Pour  200  pastilles,  dont  on  prend  une 
toutes  les  deux  heures.  (Cad.) 

PASTILLES  DE  PIPÉROÏDE  DE  GINGEMBRE. 

Pipéroïde  de  gingembre,  i Alcool  à 90°,  10 

Dissolvez  et  ajoutez  : 

Sucre,  288  Mucilage  de  gomme  arab.,  Q.  S. 
Faites  des  tablettes  de  1,0.  (Ber.) 

PASTILLES  DE  PROTO-IODURE  DE  FER 
DE  DUPASQU1ER. 

Solution  ollic.  de  proto-iodure  de  fer,  100 
Gomme  arabique,  30 

Sucre',  ' 300 

Faites  400  pastilles,  dont  chacune  con- 
tiendra 0,023  d’iodure.  (J.  ph.) 

PASTILLES  DE  PYRÈTIIRE  DE  LACOMBE. 

Sucre,  320  Mucilage,  Q.  S. 

Teint,  de  pyrèthre,  30 

Faites  130  pastilles.  (Cad.) 

PASTILLES  DE  QUINQUINA. 

Quinquina  pulv.,  60  Sucre,  429 

Cannelle  pulv.,  8 Mucilage  adragant,  Q.  S. 

Chaque  tablette  contiendra  0,1  de  quin- 
quina. (Codex.  ) 

Quelques  pharmacopées  remplacent  la 
poudre  de  quinquina  par  l'extrait  sec. 


PASTILLES  DE  MUDAP.. 

Ec.  de  mudar  pulv.,  30,  Mucilage  de  gomme 
Sucre,  500,  adraganthe,  Q.  S. 

Faites  des  pastilles  de  0,4.  (Jourd.) 

PASTILLES  NITRÉES. 

Nitrate  de  potasse,  30  Gomme  adrag.,  3 

Sucre,  330  Eau,  25 

Divisez  en  pastilles  de  0,6.  (Guib.) 

PASTILLES  d’oxyde  NOIR  DE  FER. 

Ethiops  martial,  30  Sucre,  150 

Cannelle,  8 MuciL.Q.  §. 

Faites  des  tablettes  de  0,6.  (Soub.) 

PASTILLES  PECTORALES  DE  BOUBEL. 

Ricin  mondé,  125  Gomme  arab.,  15 

Marmite,  60  bucre,  500 

baume  de  Tolu,  12  Laque  carminée,  0,4 

(Prev.  expiré.) 

PASTILLES  PECTORALES  INCISIVES  DE  GRUNN. 

Sucre,  500  Thridace,  8 

Manne,  125  Scillc,  4 

Ipccacuanha,  18  Mucilage  adrag.,  Q.  S. 

Faites  des  pastilles  de  1 gramme,  (.lourd.) 
5 à 6 par  jour  dans  les  rhumes  et  les  ca- 
tarrhes chroniques. 

PASTILLES  PECTORALES  INCISIVES  ET  CALMANTES 
DE  JOBARD. 

Sucre,  45  Scille,  1,5 


PASTILLES  DE  RHUBARBE. 

Rhubarbe,  30  Mucilage  de  gomme 

Sucre,  346  adraganthe,  Q.  S. 

Pour  des  pastilles  de  0,6  dont  chacune 
contiendra  0,03  de  rhubarbe.  (Codex.) 

PASTILLES  DE  SAFRAN. 

Saccharolé  de  safran,  4 Mucilage,  Q.  S. 

Faites  des  (ablettes  de  0,8. 

PASTILLES  DE  SANTONINE. 

Sanlonine,  4 Gomme  adrag.,  2 

Sucre,  150 

F.  S.  A.  144  tablettes.  (Bul.  Th.  ) 

Chaque  tablette  contient  0,023  de  san- 
ton i ne. 


PASTILLES  DE  SCAMMONÉE  ET  DE  SÉNÉ. 

Tablettes  purgatives. 

Scammonée,  12  Ec.  de  citron  conf.,  30 

Sénc,  17  Sucre,  23 

Rhubarbe,  6 Mucilage  adrag.  à l’eau 

Girofle,  4 de  cannelle,  Q.  S. 

Faites  des  tablettes  de  23,0. 

Ces  pastilles,  dont  la  formule  est  tirée 
du  Codex  de  1818,  sont  destinées  à rempla- 
cer les  tablettes  de  citro  et  diacarlhami 
des  anciennes  pharmacopées. 

PASTILLES  DU  SÉRAIL. 

Vanille,  8,  Cubèbes,  30 
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Musc,  0,4  Gingembre,  12 

Cannelle,  4,  Macis,  23 

Safran,  12  Sucre. 

Ambre  gris,  4 Mucilage  adrag.  à l’eau 
Girolle,  4 de  rüses  âa,  o.  S. 

Les  confiseurs  mettent  ordinairement 
cette  préparation  sous  forme  de  dragées. 

On  donne  aussi  quelquefois  le  nom  de 
pastilles  du  sérail  aux  clous  fumants. 

PASTILLE  DE  SOUFRE. 


PASTILLES  DE  SUROXALATE  DE  POTASSE. 

P.  contre  la  soif. 

Oxalate  de  potasse,  12  Mucilage  adrag.,  Q.  S. 
Sucre  pulv.,  600  Iluilevol.de  dirons,  0,6 

Faites  des  pastilles  de  6 décigrammes. 

(Codex.) 

On  préparera  de  même  les  pastilles  avec 
les  acides  citrique  et  tar trique. 

PASTILLES  DE  TARTRATE  DE  FER. 


Soufre  lavé,  60  Mucilage  adragant  à l’eau 
Sucre,  600  de  roses,  Q.  S. 

Pour  des  pastilles  de  1 gramme.  Chacune 
contient  0,1  de  soufre.  (Codex.) 

PASTILLES  DE  SOUFRE  COMPOSÉES. 

Soufre,  8,  Ess.  d’anis,  0,5 

Acide  benzoïque,  0,6  Sucre,  166, 

Iris,  2,  Mucilage,  Q.  S. 

Faites  des  tablettes.  ( Codex  de  1818.) 

PASTILLES  DE  SOUS-NITRATE  DE  BISMUTH, 

DE  TROUSSEAU. 

Sous-nitrate  de  bismuth,  30 

Sucre,  600 

Mucilage  de  gomme  adraganthe,  Q.  S. 

Faites  des  tablettes  de  1,0.  Chaque  pas- 
tille contient  0,05  de  sous-nitrate,  (Bouch.) 

PASTILLES  DE  SPITZLAY. 

Anis  pulv.,  3,  Gomme  arab.,  60, 

Sucre,  600,  adraganthe,  8, 

Extr.  d’opium,  0,5  Suc  de  réglisse,  8, 

Faites  des  tablettes  de  1,0  ( Bouch .) 

Virey  donne  la  formule  suivante  : raisins 
secs  500,  orge  germée  750;  faites  bouillir 
dans  Q.  S.  d’eau  ; dans  d’autre  eau  faites 
dissoudre  : opium  2,  gomme  125,  suc  de 
réglisse  50  ; passez  ; réunissez  les  liqueurs, 
auxquelles  vous  ajouterez  : sucre  2000; 
faites  un  sirop  clarifié  ; rapprochcz-lc  en 
consistance  de  pâte  en  ajoutant  sur  la  fin 
anis  en  poudre,  12;  coulez  la  masse  sur  un 
marbre  huilé  et  divisez-la  en  tablettes. 

PASTILLES  STIMULANTES. 

Diablotins  stimulants. 

Sucre,  500  Gingembre,  2 

Mastic  en  larmes,  12  Ambre  gris,  2 

Safran,  8 Girofle,  4 

Musc,  4 Infusé  de  marum,  Q.  S. 

Faites  des  tablettes,  (Fir.) 

Ces  pastilles  sont  à peu  près  les  pastilles 
aphrodisiaques  de  quelques  pharmacopées. 
4 à 5 par  jour  dans  l’anaphrodisie. 

PASTILLES  DE  SULFATE  DE  QUININE. 

Sulfate  de  quinine,  1,  Mucilage,  Q.  S. 

Sucre,  300, 

Faites  des  tablettes  de  1,0.  ( Guib .) 


Tartrate  de  fer,  I Ess.  de  menthe,  gouttes,  2 
Sucre,  32  Mucilage  adragant,  Q.  S. 

Faites  36  tablettes.  ( Jourd .) 

PASTILLES  DE  THRIDACE. 

Thridace,  10  Mucilage,  Q.  S. 

Sucre,  170 

Faites  des  tablettes  de  1,0.  — 6 à 8 par 
jour.  ( Bouch.  ) 

PASTILLES  VERMIFUGES. 

Semen-contra,  30  Sucre,  60 

Chocolat,  30  Mucilage,  Q.  S. 

Faites  des  tablettes.  (Phœb.) 

PASTILLES  VERMIFUGES  DE  MOUSSE  DE  CORSE. 

Saccharolé  de  mousse  Gomme  adrag.,  2 
de  Corse,  470  Eau  d’écorces  de 
Gomme  arab.,  30  citrons,  Q.  S. 

Faites  des  pastilles  de  1,0.  (Deschamps.) 

PASTILLES  d’yeux  d’ÉCREVISSES. 

Yeux  d’écrevisses  préparées,  60 

Sucre,  420 

Gomme  et  eau  de  fl.  d’orang.,  Q.  S. 

Préparez  de  même  les  pastilles  au  carbo- 
nate de  chaux. 

PASTILLES  PAR  LA  CUITE  DU  SUCRE. 

Orbiculcs.  Ber. 

Dans  un  petit  poêlon,  dont  le  bec  est  tour- 
né à gauche,  on  met  du  sucre  simplement 
granulé  avec  un  peu  d’eau  aromatique  pour 
faire  une  pâte.  On  fait  chauffer,  et  dès  que 
la  matière  se  soulève  par  une  légère  ébul- 
lition, on  y ajoute  une  nouvelle  quantité 
de  sucre  pour  lui  donner  la  consistance 
convenable,  et  en  même  temps  la  substance 
(essences  ou  alccols,  etc.)  qui  fait  la  base 
des  pastilles;  ou  prend  le  poêlon  par  son 
manche  de  la  main  gauche,  cm  le  tourne 
de  manière  à ce  que  le  bec  se  trouve  placé 
en  avant;  on  verse  de  suite  goutte  par 
goutte  sur  un  corps  froid,  en  facilitant  l’é- 
coulement avec  un  fil  de  métal.  Chaque 
goutte,  en  se  figeant,  prend  une  forme  hé- 
misphérique. On  réunit  les  pastilles  sur  un 
tamis,  et  on  les  porte  à l’étuve. 

Ces  pastilles  sont  en  général  plutôt  des 
bonbons  que  des  médicaments. 

Leur  poids  est  de  5 à 5 décigrammes. 
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PASTILLES  DE  BERBERIS. 

Sucre,  180  Suc  de  berberis,  30 

Chauffez  et  coulez  en  pastilles.  (Pid.) 

PASTILLES  AU  CITRATE  DE  FER  A LA  GOUTTE. 

Citrate  de  fer,  10  Sucre  fin,  200 

Acide  citrique,  10  Eau,  Q.  S. 

Ess.  de  citrons,  gouttes,  10 

F.  des  pastilles  à la  goutte  de  0,5. 

5 à G par  jour  et  plus.  C’est  une  prépa- 
ration a la  fois  efficace  et  agréable.  [Bouch.) 

PASTILLES  DE  LAGTATE  DE  FER  A LA  GOUTTE. 

Laclate  de  fer,  2 6 Essence  de  menthe,  1 
Sucre  fin,  600  Eau  de  menthe,  Q.  S. 

Faites  des  pastilles  de  fer  à la  goutte  de 

O, 5. 

On  les  prescrit  à la  dose  de  G à 12  dans 
les  24  heures,  contre  la  chlorose  et  les  ac- 
cidents qui  en  dépendent.  (Bouch.) 

Ces  pastilles  répondent  a celles  de  G élis 
et  Conté. 

PASTILLES  DE  MANNE  COMPOSÉES. 

P.  cle  Calabre,  Tabl.de  manne  de  Manfredi. 

Rac.  de  guimauve,  00  Eau,  2000 

F.  bouillir  quelques  minutes,  ajoutez  : 
Manne,  375 
Passez  et  ajoutez  : 

Sucre,  3000  Eau  de  fi.  d’orang.,  90 

Ext.  d’opium,  0,G  Ess.  de  bergamotle,  0,5 

F.  épaissir;  coulez  la  masse  sur  une  pierre 
huilée,  et  coupez-la  en  carrés. 

Les  Pastilles  de  Calabre  cle  Poiard  sont 
ces  mêmes  pastilles,  mais  faites  à la  goutte. 

PASTILLES  I)E  MANNE  ET  DE  CRÈME  DE  TARTRE. 

Manne  tartarisée. 

Crème  de  tartre,  15  Eau,  300 

Manne  en  larmes,  125 

Réduisez  en  consistance,  et  faites  des  pas- 
tilles. ( Spielm .)  Laxatif  agréable. 

PASTILLES  DE  MENTHE. 

Huile  volât,  de  menthe  Sucre,  375 

poivrée,  4 Eau  de  menthe,  O.  S. 

Opérez  comme  il  a été  dit.  ( Codex.  ) 

On  préparera  de  même  les  pastilles  aro- 
matiques à la  rose,  an  citron,  à la  fleur 
d’oranger , à l'anis,  à la  cannelle,  au  gi- 
rofle, en  n'employant  toutefois  que  la  quan- 
tité nécessaire  des  huiles  volatiles. 

Pour  celles  d 'ambre,  de  vanille,  etc. , on 
emploie  les  teintures  de  ces  substances; 
pour  celles  de  cochléaria  ; c’est  l’alcoolat  ; 
pour  celles  de  café,  de  safran  , on  fait  dis- 
soudre la  première  partie  du  sucre  dans 
l’infusé  de  ces  substances. 

On  peut  faire  des  pastilles  à la  goutte 
avec  les  acides  citrique,  tartrique,  oxali- 
que, etc.;  dans  ce  cas  il  faut  opérer  par 


petites  parties,  sans  quoi  le  mélange  ne 
pourrait  prendre  une  consistance  assez 
solide,  les  acides  sous  l’influence  de  la  cha- 
leur modifiant  les  propriétés  du  sucre. 

grains. 

Nous  plaçons  ici  cette  forme  pharmaceu- 
tique, parce  que  par  sa  nature  elle  ne  dif- 
féré pas  des  pastilles.  Par  leur  forme  sphé- 
rique, les  grains  ressemblent  aux  pilules  ; 
mais  ils  en  diffèrent  par  la  prédominance 
du  sucre  et  par  leur  consistance  tout  à fait 
solide  et  cassante. 

Leur  poids  est  d’environ  un  décigrammc. 
Les  réglés  à suivre  pour  leur  préparation 
sont  les  mêmes  que  pour  les  pastilles  de  la 
première  classe,  seulement  une  fois  que 
la  masse  est  faite  on  la  divise  à la  manière 
des  pilules. 

Quelquefois,  au  lieu  de  la  forme  sphéri- 
que, on  leur  donne  celle  d’un  grain  d’a- 
voine ou  d’un  trochisque,  ce  qui  s'obtient 
en  roulant  avec  le  doigt  une  petite  partie 
de  la  masse  dans  le  creux  de  la  main. 

GRAINS  DE  CAGIIOU. 

Masse  à pastilles  de  cachou,  Q.  V. 

Divisez  en  grains.  (Codex.) 

Ce  sont  là  les  grains  de  cachou  sans  odeur. 
Les  grains  de  cachou  à la  menthe,  à la  rose, 
à la  cannelle,  à l’anis , à la  fleur  cl  oranger, 
se  préparent  en  ajoutant  quelques  gouttes 
des  huiles  volatiles  de  ces  substances  ; ceux 
d'ambre,  de  musc , de  vanille,  avec  les 
teintures  d’ambre,  etc.,  les  grains  de  ca- 
chou à la  violette  awc  Q.  S.  de  poudre  d’iris. 

On  peut  préparer  ainsi  des  grains  de 
gingembre  et  de  piment  annuel. 

Le  Cachou  de  Bologne  est  une  prépara- 
tion dans  laquelle  il  entre  du  cachou,  du 
suc  de  réglisse,  delà  gomme,  de  l’essence 
de  menthe;  cette  dernière  se  fait  forte- 
ment sentir,  plus,  quelques  aromates. 
Après  l’avoir  étendu  au  rouleau,  on  la  re- 
couvre des  deux  côtés  d’une  feuille  d’ar- 
gent, puis  on  la  coupe  en  tout  petits  carrés. 
C’est  une  très-agréable  préparation.  Les 
Italiens  en  font  une  grande  consommation. 
Elle  convient  pour  les  fumeurs. 

Nous  placerons  encore  à la  suite  des  pas- 
tilles les  deux  préparations  suivantes  : 

RATONS  DE  RÉGLISSE  BLANCS. 

Amidon,  30  Espèces  diatragacan- 

liéglisse,  30  llios,  16 

jomme  arab.,  15  Sucre,  720 

espèces  (liai réos,  15  Mucilage  adrag.,  Q.  S. 

Roulez  la  pâte  en  bâtons  et  faites  sécher. 

S pi  cl.  ) 

RATONS  DE  RÉGLISSE  CITIONS, 
midon,  16  Safran, 
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Iris,  15  Sucre,  300 

Réglisse,  31)  ( Pid .) 

PATCHOULY. 

Plante  de  l’Inde  et  de  la  famille  des  la- 
biées, dont  les  feuilles,  qui  ont  quelque  res- 
semblance avec  celles  de  la  guimauve,  ont  ; 
été  en  vogue  il  y a quelque  temps  comme 
parfum  ; leur  odeur  est  musquée. 

PATES. 

Médicaments  internes,  de  consistance 
ferme,  qui  ont  pour  base  le  sucre  et  la 
gomme. 

On  est  dans  l’habitude  de  les  couler  en 
feuilles  ou  en  plaques,  que  l’on  découpe 
ensuite  en  losanges. 

Elles  sont  opaques  ou  transparentes,  se- 
lon qu’elles  ont  été  battues  jusqu’à  la  fin 
de  leur  préparation,  ou,  au  contraire,  qu’on 
a achevé  de  les  sécher  à l’étuve. 

Le  but  qu’on  se  propose  dans  leur  pré- 
paration est  d’obtenir  des  médicaments 
agréables.  Comme  elles  ne  possèdent  cette 
qualité  qu’autant  qu’elles  sont  nouvelles 
et  molles,  il  faut  n’en  préparer  que  de  pe- 
tites quantités  à la  fois. 

Ce  sont  des  pectoraux. 

Dans  beaucoup  d’officines,  on  est  dans 
l’habitude  de  disposer  d’avance  les  pâtes 
coupées  en  losanges  dans  des  boîtes  en 
carton  de  100  ou  de  125  gramm.  Les  mor- 
ceaux y sont  arrangés  avec  soin  , de  ma- 
nière à" flatter  la  vue;  mais  les  pâtes,  en 
raison  de  leur  mollesse,  s’attachent  au  pa- 
pier intérieur  des  boîtes,  qu’on  arrache 
lorsqu’on  veut  faire  usage  du  médicament. 
On  évite  cet  inconvénient  en  se  servant  de 
boites  garnies  en  étain,  qui  ne  sont  pas  plus 
coûteuses. 

PATE  d’aCHE. 

Racine  fraîche  d’ache,  250  Eau,  Q.  S. 

Faites  bouillir  légèrement,  passez  à tra- 
vers un  linge  et  ajoutez  : 

Gomme  pulv.,  500  Sucre,  250 

Faites  fondre,  passez  et  évaporez  à la 
manière  de  la  pâte  de  jujubes. 

PATE  AMVGDALINE. 

Amandes,  500  Eau  commune,  1500 

Sucre,  500  de  laurier-cerise,  30 

Gomme,  500  Blancs  d’œufs,  N°  0 

Formez  une  pâte  fine  avec  les  amandes, 
le  sucre  et  quantité  suffisante  d’eau;  ajou- 
tez l’eau  restante  pour  faire  une  émulsion; 
dissolvez  à chaud  la  gomme  dans  ce  liqui- 
de; passez,  concentrez  convenablement  pour 
ajouter  les  blancs  d’œufs  montés  en  neige 
avec  l’hydrolat.  Concentrez  encore  jus- 
qu’à ce  que  la  pâte  n’adhère  plus  au  dos 


de  la  main;  coulez  sur  une  couche  de  su- 
cre, coupez  en  losanges,  garnissez-en  des 
aiguilles  â tricoter,  en  ayant  soin  de  les 
espacer  convenablement,  puis  plongez-les 
dans  une  solution  chaude  composée  de 
sucre,  gélatine  âa  deux  parties; 

Eau  commune,  3 parties,  el  hydrolal  de  laurier- 
cerise,  Q.  S. 

Les  aiguilles  sont  alors  posées  sur  des 
tiges  horizontales,  dans  un  milieu  assez 
chaud  pour  en  opérer  la  dessiccation  en  48 
heures.  Après  quoi  les  morceaux  sont  in- 
troduits dans  des  boites  de  125  grammes, 
garnies  en  étain.  (Mou ch.) 

PATE  1)E  DATTES. 

Dattes,  750  Eau,  15000 

Sucre,  2500  Eau  de  fl.  d’orang.,  280 

Gomme  arab.,  3000 

Faites  un  décodé  avec  les  dattes  et  une 
partie  de  l’eau,  et  opérez  du  reste  comme 
pour  la  pâte  de  jujubes.  (Col.) 

PATE  DE  FIGUES  DE  CADET. 

Figues,  Q.  V. 

Réduisez  ces  fruits  en  pulpes  sans  coc- 
hon, passez  cette  pulpe  au  tamis  de  crin, 
mêlez- la  à quatre  fois  son  poids  de  sucre, 
et  faites  une  pâte  que  vous  étendrez  au 
rouleau  ; portez-la  à l’étuve  pendant  24 
heures,  et  divisez-la  en  carrés  ou  en  lo- 
sanges. 

On  peut  si  l’on  veut  mettre  cette  pâte  au 
candi.  (Soub.) 

PATE  DE  GÉLATINE  DE  CORNE  DE  CERF. 

Sacchar.  de  corne  Sirop  simple,  750 

de  cerf,  1000  Eau  de  11.  d’orang.,  250 
Gomme  arab.,  1000  commune,  2250 

Opérez  comme  pour  la  pâte  de  lichen. 
(Mouch.) 

PATE  DE  GUIMAUVE. 

Gomme  arabique  Eau  commune,  250 

blanche,  500  de  11.  d’orang.,  00 

Sucre,  600  Blancs  d’œufs,  JN°  6 

Concassez  la  gomme,  faites-la  dissoudre 
au  bain-marie  dans  l'eau  ; passez.  Remet- 
tez la  solution  gommeuse  sur  le  feu,  dans 
une  bassine  plate,  toujours  au  bain-marie, 
ajoutez  le  sucre  en  remuant  continuelle- 
ment jusqu’en  consistance  de  miel  épais. 

D'autre  part,  battez  les  blancs  d’œufs  en 
neige,  ajoutez-les  alors  par  portions  à la 
pâte  que  vous  agiterez  vivement,  continuez 
j à battre  la  pâte  jusqu’à  ce  qu’en  l’appli- 
quant avec  la  spatule  sur  le  dos  de  la  main 
! elle  n’y  adhère  plus.  Alors  on  la  coule  sur 
une  table  ou  dans  des  boites  couvertes 
d’amidon.  (Codex.) 

Autrefois  on  faisait  entrer  un  macéré  de 
guimauve  dans  cette  pâte.  Aujourd’hui  ce 
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n’est  donc  à proprement  parler  qu’u nepdte 
de  </omme  opaque. 


Toutes  ces  pâtes  peuvent  aussi  être  mi- 
ses au  candi. 


I'ATE  DE  GUIMAUVE  SOUFFLÉE. 

Faites  fondre  à froid  500  grammes  de 
gomme  dans  Q.  S.  d’eau  simple  et  d’eau  de 
fleurs  d’oranger , versez  peu  à peu  dans  la 
solution  500  grammes  de  sucre  cuit  au 
boulé,  agitez  bien.  Ensuite  fouettez  en 
neige  24  blancs  d’œufs  et  ajoutez-les  par 
parties  au  mélange  en  battant  toujours. 
Alors  dressez  la  pâte  par  petites  portions 
sur  des  capsules  de  papier  collé,  et  faites 
sécher  à l’étuve  très-chaude. 

La  Pâte  de  guimauve  soufflée  de  madame 
veuve  Hénaull  nous  paraît  devoir  être 
cette  préparation. 


DATE  DE  JUJUBES  AVEC  LA  PULPE. 

Saccharo-condit  de  jujubes . 

Jujubes,  Q.  v. 

Mondez  les  jujubes  de  leurs  noyaux  et 
reduisez-les  par  contusion  en  une  pâte 
aussi  fine  que  possible;  ensuite: 


Pulpe  ci-dessus, 
Sucre  pulv., 


4 Exilait  d’opium,  0,05 
1 par  500 grain. 


Pétrissez  et  étendez  au  rouleau  la  pâte  sur 
un  mai  lire,  mettez-la  à l’étuve  pendant 
24  heures  et  divisez-la  en  losanges. 

On  peut  mettre  cette  pâte  au  candi  si  l’on 
veut.  {Cad.) 


PATE  DE  JUJUBES. 

Gomme  arabique,  3000  Eau,  4000 

Concassez  la  gomme,  faites-la  dissoudre 
à froid;  passez.  Mettez  le  soluté  dans  le 
bain-marie  d’un  alambic,  avec  : 

Sirop  de  sucre,  3500 

Faites  évaporer  en  consistance  de  sirop 
très-épais,  en  ajoutant  vers  la  fin  : 

Eau  de  fleurs  d’orangers,  180 

Laissez  refroidir,  enlevez  la  croûte  qui  se 
sera  formée  k la  surface  et  coulez  la  pâte 
dans  des  moules  en  fer-blanc  que  vous  por- 
terez à l’étuve  pour  achever  la  concentra- 
tion de  la  pâte. 

Pour  que  la  pâte  puisse  être  retournée, 
on  est  dans  l'habitude  d’huiler  légère- 
ment les  moules.  Mais  cette  huile  devenant 
rance  par  la  suite,  et  communiquant  de 
l’âcreté  à la  pâte,  il  vaut  mieux  , comme 
l’indique  le  Codex,  se  servir  de  moules 
passés  au  mercure,  ce  que  l’on  fait  facile- 
ment en  promenant  avec  un  chiffon  un 
globule  de  mercure  dans  tout  l’intérieur 
du  moule  et  essuyant  bien  ensuite,  l es 
moules  n’ont  besoin  d’être  passés  au  mer- 
cure que  toutes  les  8 ou  10  venues. 

Le  Codex  fait  évaporer  la  pâte  de  ju- 
jubes à feu  nu  et  y ajoute  un  décodé  de 
jujubes.  Nous  avons  supprimé  ce  dernier, 
parce  qu’on  le  fait  généralement.  Notre 
pâte  pourrait  être  appelée  pâte  dégomme 
transparente. 

Cette  pâte,  coupée  en  petits  morceaux 
carrés  et  mise  au  candi,  porte  le  nom  de 
pâle  de  gomme  candie  ou  sucrée. 

En  remplaçant  le  sirop  de  sucre  par  les 
sirops  de  mou  de  veau,  de  violettes,  de 
coquelicots,  de  thridace,  d’orgeat,  de  tus- 
silage, on  obtient  les  pâtes  de  mou  de 
veau , de  violettes  , de  coquelicots , de  thri- 
dace, d’orgeat. , de  tussilage. 


DATE  DE  LICHEN. 

Lichen  d’Islande,  500  Sucre,  2000 

Gomme  arabique,  2500  Eau,  Q.  S. 

Lavez  le  lichen  dans  l’eau  bouillante 
rejetez  cette  eau,  faites  bouillir  ensuite 
du  lichen  pendant  une  heure  dans  une 
nouvelle  quantité  d’eau;  passez  avec  ex- 
pression ; ajoutez  à la  liqueur  la  gomme 
et  le  sucre,  et  faites  évaporer  jusqu’à  ce 
que  la  pâte  n'adhère  plus  au  dos  de  la  main; 
coulez  alors  sur  un  marbre  huilé.  (Cote.) 

En  ajoutant  à ces  proportions  4 grammes 
d’extrait  d’opium  ou  de  la  pâte  de  lichen 
opiacée. 

A la  Pharmacie  Centrale  des  Hôpitaux  de 
Paris,  où  l’on  prépare  de  grandes  quantités 
de  pâte  de  lichen,  on  agite  la  masse  au 
moyen  d’un  tourniquet  mû  par  un  méca- 
nisme particulier.  Nous  dirons  par  la  même 
occasion  . qu’un  mécanisme  analogue  est 
appliqué  cà  l’évaporation  des  extraits. 

date  de  limaçons  ou  d’escargots  de  figuier. 
Chair  de  limaçons,  100  Sucre,  500 

Faites  une  pâte  homogène  par  contu- 
sion au  mortier  et  broyage  sur  la  pierre 
à chocolat,  pulpez  à travers  un  tamis  de 
crin.  Faites  fondre  d’autre  part  : 

Gomme  arabique,  500  Eau,  Q.  S. 

Passez,  évaporez  au  bain-marie  en  con- 
sistance sirupeuse,  ajoutez-y  alors  la  pulpe 
de  limaçons  et  6 blancs  d’œufs  battus  avec 
soin  dans  B0  grammes  d’eau  de  fleurs  d’o- 
rangers ; achevez  l’évaporation  au  bain- 
marie  en  remuant  continuellement. 

DATE  DECTORALE  DE  BAUDRY. 

Gomme  arah.,  3000  Baume  de  Tolu,  40 
Sucre,  2000  Eau  de  fl.  d’orang.,  186 

Thridace,  8,8  Ess.  de  citron,  o,2 

Extr.  de  réglisse,  40  Blancs  d’œufs,  N°  4 

( Brevet  expiré.  ) 


PÂtES  DIVERSES. 
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Paie  de  Calabre. 

Gomme  arabique,  1500  Sucre;  1000 

Manne  en  larmes,  375  Eau,  Q.  S. 

Opérez  comme  pour  la  pâte  de  jujubes , 
en  aromatisant  sur  la  fin  avec  : 

Digesté  de  baume  de  Tolu,  100 
PATE  PECTORALE  DE  MOU  DE  VEAU 
DE  DEGENETAIS. 


Mou  de  veau,  1000 

Figues  grasses,  500 

Dalles.  5()0 

Jujubes,  500 

Gomme  arab.,  3000 


Sucre  candi,  1500 

baume  de  Tolu,  )25 
Eau  de  fl.  d’orang.,  03 
Teinture  de  vanille.  8 
( Brevet  expiré  ) 


PATE  PECTORALE  DE  MOU  DE  VEAU  ET  DE  LICHEN 
D’ISLANDE  DE  PAUL  GAGE. 


Gelée  de  lichen,  625  Baume  de  Tolu,  8 

Sirop  de  mou  de  Thridàce,  3 

veau,  G25  Ext.  d’ipécacuanha,  2 

Sirop  de  mûres,  375  Gomme,  2500 

Sucre,  375  [Hem.  secret.) 


PATE  PECTORALE  BALSAMIQUE  DE  UEGNAULD. 

Quatre  fleurs,  500  Teint,  de  l'olu,  24 

Gomme  arab.,  3080  Eau,  1500 

Sucre,  2500 

( Brevet  expiré.  ) 


Pour  l’usage  externe. 

PATE  ALUMINEUSE  ACÉTIQUE  DE  LEFOULON. 

Alun,  10  Ether  acétique,  2 

Gomme  arab.,  10  Mucilage,  Q.  S. 

Pour  faire  une  pâte  avec  laquelle  on  en- 
duit la  cavité  de  la  dent  cariée,  son  collet 
et  l’intervalle  qui  sépare  les  dents  voisines. 

PATE  d’amandes  POUR  LES  MAINS. 


Amandes  douces, 

750 

Blanc  de  baleine, 

30 

Farine  de  riz, 

125 

Ess.  de  lavande, 

1,5 

Iris, 

125 

de  girofle, 

1,5 

Benjoin, 

30 

de  Bhodes, 

1,5 

Sel  de  tartre, 

30 

PATE  ANTIMONIALE  DE  CANQUOIN. 

Chlorure  d’antimoine,  30  Farinede  froment,  1G0 
de  zinc,  GO 

Pour  faire  une  pâte  que  l’on  conserve  en 
magdaléons.  Dans  les  tumeurs  cancéreuses, 
inégales  et  épaisses.  ( Bouch .) 

Il  ne  faut  pas  confondre  cette  prépara- 
tion avec  la  pâte  escharotiquede  Cariquoin, 
dont  nous  donnons  la  formule  plus  loin  et 
qui  est  beaucoup  plus  employée. 

PATE  CAUSTIQUE  1)E  POLI.AU. 


PATE  DE  RÉGLISSE  BRUNEÏ. 

Suc  de  réglisse,  90  Eau,  2500 

Faites  dissotidre,  passez  et  ajoutez  : 

Gomme  arab.,  1500  Ext.  d’opium,  I 

Sucre,  1000 

Opérez  comme  pour  la  pâte  de  lichen. 
{Codex.) 

Dans  beaucoup  de  pharmacopées  on  la 
prépare  comme  celle  desjujubes;  on  obtient 
ainsi  une  pâte  transparente,  mais  plus  noire. 

En  remplaçant  le  soluté  de  suc  île  ré- 
glisse par  un  infusé  de  bois  de  réglisse,  on 
obtient  la  pâle  de  réglisse  blanche. 

PATE  DF.  RÉGLISSE  NOIRE. 


Epiasse  caustique,  4 Savon  méd.  sec,  4 
Chaux  hydratée,  30 

Faites  une  poudre  fine  que  vous  conser- 
verez dans  un  flacon  bouché  à l’émeri.  Pol- 
lau  ne  l’employait  qu’après  (>  mois  de  pré- 
paration. 

Employée  avec  succès  par  le  chirurgien 
prussien  contre  les  verrues,  les  nœvi  ma- 
ter ni  et  les  autres  taches  de  la  peau. 

On  l’applique  comme  la  poudre  de 
Vienne;  on  enlève  la  pâte  au  bout  de  5 
minutes.  L’eschare  tombe  au  bout  de  8 
jours  environ.  Du  reste,  il  faut  agir  avec 
cette  pâte  en  raison  de  l’étendue  et  de  la 
nature  de  l’allection. 


Suc  de  réglisse,  500  Sucre,  500 

Gomme  arab.,  1000  Kaü,  2000 

Faites  dissoudre  à froid  le  suc  dans  l’eau  ; 
passez  ; ajoutez  la  gomme  et  le  sucre  ; pas- 
sez de  nouveau  et  évaporez  jusqu’à  consis- 
tance pilulaire;  coulez  alors  la  masse  sur 
un  marbre  huilé;  passez-y  dessus  un  rou- 
leau pour  la  réduire  en  plaques  minces  que 
vous  diviserez  en  bandes  avec  des  ciseaux, 
et  que  vous  couperez  ensuite  transversale- 
ment en  petits  fragments  ; faites  sécher  â 
l’étuve.  [Codex.) 

C’est  là  ce  qu’on  nomme  plus  ordinaire- 
ment réglisse  gommée,  et  lorsqu’on  y a ajou- 
té quelques  gouttes  (24)  d’essence  d’anis, 
réglisse  anisée.  Taddey  et  Spielmann  y 
ajoutent  en  sus  un  peu  d’iris  en  poudre. 


PATE  CONTRE  LES  ENGELURES. 


Amandes  amères  Moutarde  pulv.,  15 

mondées,  250  Alun,  8 

Miel,  180  Oliban,  8 

Alcool,  15  Jaunes  d’œufs,  N°  8 


Frottez  les  engelures  non  entamées  et 
lavez  ensuite  avec  un  peu  d’eau  tiède. 
[Cad.) 

PATE  ESCHAROTIQUE  MERCURIELLE. 

Sublimé  corrosif,  8 

Pâle  d’amidon  au  mucilage  de  gomme  arab.,  30 

[Ber.) 

PATE  CONTRE  LES  ÉPIDIDYMITES  DE  DESRUELLES. 

Farine  de  lin,  120  Onguent  mercuriel,  30 
Poudre  de  tormen-  Extr.  de  belladone,  4 
tille,  120  Huile  de  chènevis,  Q.S. 
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PATIENCE.  — PERVENCHES. 


I1  ai  tes  une  pâte  qu’on  étend  comme  un 
çatapKisme.  On  renouvelle  3 ou  4 fois  dans 
•es  24  heures.  (Ifouch.) 

I’Atc  escharotique  de  canquoi.n. 
Chlorure  de  zinc.  1 Farine,  2 Eau,  Q.  S. 
(.iies-pcu)  pour  faire  une  pâte  ferme. 

On  étend  la  pâte  selon  la  forme  de  l’eschare 

que  I on  veut  produire  et  qui  tombe  au 
bout  de  8 ou  10  jours. 

Dans  le  ti  alternent  des  ulcères  cancéreux. 
On  connaît,  sous  le  nom  de  pâte  n°  2 

« ie  °.V  1(^,Vllet  3 proportions  de  farine; 
n 3 celle  ou  il  en  entre  4,  et  ainsi  de  suite! 


patience. 

Rhubarbe  sauvage ; Par  elle  ; Rumex 
palientia.  (Polygonées.) 

C est  une  espèce  de  grande  oseille  qui 
croit  dans  les  lieux  humides. 

La  racine,  longue  de  20  à 40  centimètres 
est  grosse  comme  le  pouce,  brunâtre  â l’ex- 
térieur  et  d’un  beau  jaune  d’or  â l’intérieur 
a I état  Irais.  Le  commerce  l'offre  sèche  et 
coupée  en  tronçons.  Elle  contient  du 
soufre. 

Elle  est  journellement  employée  en  in- 
fuse ou  décocté  à l’intérieur  dans  le  traite- 
ment de  la  gale  et  des  maladies  de  la  peau. 

On  substitue  souvent  à la  patience  la  ra- 
cine d’autres  rumex.  Cette  fraude  n’a  pas 
de  grands  inconvénients. 

La  Patience  aquatique  { Herbu  britannica)  : 
Oseille  aquatique , Rumex  aquaticus , est 
tres-astringente  et  a été  recommandée  dans 
le  scorbut. 

PAVOT. 

Pavot  blanc;  Papaver  sonmiferum.  Var. 
album.  (Papavéracées.) 

Nous  ayons  vu  que  les  capsules  fournis- 
sent 1 opium  en  Orient.  En  France  on  a 
aussi  obtenu  une  sorte  d’opium,  mais  en 
si  petite  quantité  qu’on  a renoncé  à cette 
industrie.  L’opium  indigène  ne  représente 
pas  tout  à fait  l’exotique;  il  contient  plus 
de  morphine  (jusqu' ’à  12  pour  °/0),  sans  nar- 
cotine. 

Les  capsules  ou  tètes  de  pavot  '®  du 
commerce  sont  récoltées  généralement 
trop  tard  ; elles  devraient  l’étre,  selon  la 
remarque  de  M.  Soubeiran,  avant  la  ma- 
turité des  semences;  alors  elles  sont  plus 
actives. 

Leur  décocté  est  journellement  employé 
comme  sédatif  en  lotions,  fomentations, 
lavements;  leur  extrait  alcoolique  sert  à 
préparer  le  sirop  diacode. 

Les  feuilles  de  pavots  sont  narcotiques, 
entrent  dans  le  baume  tranquille. 


j Les  semences  qui  ne  possèdent  point  les 
piopiietesdu  péricarpe,  et  sont  même  re- 
ï harmacie,  exprimées,  fournis- 
sent l hui  le  blanche  ou  d'œillette,  qui  est 
' corne-  tible.  Dans  quelques  contrées  on 
j mange  les  semences. 

PÊCHER. 

j Amygdalus  persica.  (Rosacées.) 

! Arbre  cultivé  en  France. 

Les  fleurs^  et  les  feuilles  sont  légère- 
ment purgatives.  Les  premières  servent  à 
préparer  un  sirop  employé  chez  les  cil- 
lants. 

PENSÉE  SAUVAGE. 

Hiola  tricolor.  (Violariées.) 

Sorte  de  violette  blanche  des  champs. 

L herbe  et  les  fleurs,  que  l’on  emploie 
î eûmes  ou  séparées,  sont  mucilagineuses 
j legeiernent  dopuratives.On  s on  sert  dans 
le  traitement  des  dartres. 

On  en  prépare  un  extrait,  un  sirop. 

PERSIC  AIRES. 

1°  Pcrsicaire  poivrée,  brûlante  ou  âcre 

oiiTe  d eau , Piment  daau\  Polygonum 
hydropiper.  (Polygonées.)  Plante  indigène 
qui  croit  au  milieu  des  mares  d’eau,  et  re- 
connaissable à sa  tige  rouge,  à ses  feuilles 
vertes  veinées  de  noir,  et  très-brûlante  au 
goût. 

Frais,  c’est  un  rubéfiant  qui  peut  être 
utile. 

2°  Per  sic  aire  douce-,  Polygonum  persica - 
ria. 

Cette  dernière  passait  pour  vulnéraire. 

PERSIL. 

Apium  petroselinum.  (Ombellifères.) 

Plante  herbacée  cultivée  dans  les  jardins 
pour  les  besoins  culinaires.  La  racine 
qui  est  grosse  comme  le  doigt,  grisâtre  et 
d’une  odeur  aromatique  forte,  est  employée 
en  médecine.  Elle  est  excitante,  apéritive. 

Les  feuilles  sont  résolutives  et  stimu- 
lantes appliquées  à l’extérieur. 

Dans  ces  derniers  temps,  le  docteur  Pé- 
raire  a publié  un  travail  tendant  â les  faire 
considérer  comme  un  antipériodique  et 
fébrifuge  excellent,  fl  les  emploie  fraîches 
sous  forme  de  suc,  d’hydrolat,d’aicoolature, 
d’extrait,  de  sirop. 

Les  fruits  séminoïdessontcarminatifs. 

On  a employé  la  racine  du  Persil  des- 
marais ; Selinum  palustre,  et  les  fruits  du 
Persil  de  Macédoine;  Bubon  Macedoni- 
cum . 

PERVENCHES. 

La  grande  et  la  petite  pervenche  ; Vinca 
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PETITS-LAITS. 

major  et  F inc  a minor  (apocynées),  plantes 
des  liaiesdes  jardins,  à tige  débile,  à feuilles 
petites,  entières,  coriaces,  luisantes;  à 
fleurs  bleues,  infundibuliformes,  sont  indif- 
féremment employées  en  infusé  seules  ou 
concurremment  avec  la  canne  deProvence, 
dans  la  médecine  populaire,  pour  tarir  le 
lait  des  nourrices.  Elles  sont  légèrement 
astringentes. 

PETITS-LAITS. 

Les  petits-laits  sont  une  sorte  de  médi- 
caments magistraux  dont  le  véhicule  est  le 
sérum  du  lait. 

Ce  sont  en  général  des  boissons  peu  ac- 
tives. 

PETIT-LAIT. 

Lait  de  vache  pur,  1 li ire. 

Portez  le  lait  à l’ébullition  et  ajoutez-y, 
par  petites  parties,  Q.  S.  d’une  dissolution 
laite  avec  1 d’acide  tartrique  et  8 d'eau. 
Quand  le  coagulum  sera  bien  formé,  passez 
sans  expression  ; remettez  le  petit-lait  sur 
le  feu  avec  la  moitié  d'un  blanc  d’œuf 
battu  avec  un  peu  d’eau  froide;  portez  à 
l’ébullition;  passez  et  filtrez  à travers  un 
papier  lavé  a l’eau  bouillante.  (Codex.) 

On  emploie  plus  souvent  le  vinaigre  que 
l’acide  tartrique  pour  coaguler  le  lait. 

Des  médecins  prescrivent  quelquefois  du 
petit-lait gazeux. 

PETIT-LAIT  FACTICE. 

Sel  marin,  140  Sel  de  nitre,  83 

Sel  de  lait,  125  Alun,  10 

M.  — D’autre  part  : 

Sirop  de  sucre,  125  Sirop  de  nerprun,  8 

Vinaigre  blanc,  15 

Pour  obtenir  un  litre  de  petit-lait  on 
emploie  eau  Q.  S. , 6 grammes  du  mélange 
salin,  et  24  du  mélange  sirupeux. 

C’est  une  substitution  frauduleuse. 

PETIT-LAIT  ALUMINEUX. 

Lait)  750  Alun  en  poudre,  8 

Faites  coaguler  et  filtrez.  (Cal.) 

Quelques  formulaires  ajoutent  l’alun  au 
petit-lait  clarifié. 

Dans  les  hémorrhagies  passives.  A boire 
froid  par  petites  tasses.  On  y ajoute  dii  sucre 
ou  un  sirop  approprié. 

PETIT-LAIT  ANTISCORBUTIQUE. 

Suc  de  cochléaria,  1 Lait  de  vache,  4 

Faites  bouillir;  passez.  ( Swéd .) 

PETIT-LAIT  CHALYBÉ. 

Pelil-lait,  Q.  V. 

Eteignez-y  un  fer  rouge  à plusieurs  re- 
prises. ( Jourd .) 


— PHOSPHATES. 

PETIT-LAIT  ÉMÉTISé. 

Tartre  stibié,  0,1  Petit-lait  simple,  1000 

Laxatif.  (Ber.) 

PETIT-LAIT  NITRE. 

Nitre,  0,4  Petit-lait  cia  ri  Gé,  500 

(Ber.  ) 

PETIT-LAIT  PURGATIF. 

Manne,  30  Petit-lait  simple,  180 

Crème  de  tartre,  15  (Aut.) 

PETIT-LAIT  SINAPISÉ. 

Lait,  720  Moutarde,  60 

Faites  bouillir  ensemble  et  passez  après 
coagulation. 

Excitant  conseillé  dans  la  goutte,  la  pa- 
ralysie. 

PETIT-LAIT  TAMARINÉ. 

Tamarin,  60  Petit-lait  chaud,  1000 

Passez.  (Bouch.) 

Quelques  formulaires  étrangers  prescri- 
vent de  faire  bouillir  le  tamarin  avec  le 
lait  et  de  passer. 

PETIT-LAIT  VINEUX. 

Petit-lait,  1 080  Vin  blanc,  360 

(Aut.) 

PETIT-LAIT  DE  WEIS. 

Espèces  antilaiteuses,  8 Petit-lait  clarif.  b1, 500 

Faites  infuser,  passez  et  ajoutez  à laco- 
lature  : 

Sulfate  de  magnésie,  4 
Préparation  antilaiteuse  que  l'on  prend 
pendant  20  à 50  jours,  en  se  purgeant  de 
temps  en  temps. 

peucedan. 

Fenouil  de  porc,  queue  de  pourceau  ; Peu- 
cedanum  officinale.  (Ombellifères.) 

Passe  pour  excitant  et  antihystérique. 

PHELLANDRIE. 

Ciguë  ou  mille  feuille  aquatique , Fenouil 
d’eau  ; Phellandrium  aquaticum.  ( Om- 
bellifères. ) 

On  emploie  l'herbe  et  surtout  les  sémi- 
noïdes  Ces  derniers , qui  ressemblent 
assez  bien  à ceux  de  fenouil  , ont  une 
odeur  forte  et  aromatique. 

Narcotique,  excitant,  diurétique,  anti- 
phthisique et  fébrifuge.  Dose  de  1 à 5 
grammes.  Peu  usité  en  France,  très-usité 
en  Allemagne. 

PHOSPHATES. 

Combinaisons  de  l’acide  phosphorique  avec 
les  bases. 

PHOSPHATE  DE  CHAUX. 

Terre  des  os.  Terre  animale,  Sous-Phos- 
phate de  chaux  ; Phosphas  calcicus. 

Le  phosphate  de  chaux  des  pharmacies 
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PHOSPHORE.  — PIERRES  COMPOSÉES  MÉDICAMENTEUSES. 


s’obtient  en  disposant  des  os  d’animaux 
quelconques  dans  un  fourneau,  en  allumant 
le  feu  au-dessous  et  laissant  continuer 
l’opération  jusqu'à  ce  que  les  os  soient  de- 
venus blancs  et  cassants.  On  les  laisse  re- 
froidir et  on  les  pulvérise. 

Ce  sont  là  les  Os  calcinés.  Autrefois,  le 
phosphate  calcaire  qu’on  obtenait  par  cal- 
cination de  la  corne  de  cerf  ( v.  ce  mot  ) 
était  nommé  Corne  de  cerf  calcinée  ou  pré- 
parée par  le  feu , parce  qu’on  en  préparait 
une  autre  en  enlevant  la  matière  organique 
par  l’ébullition  dans  l’eau  : celle-là  prenait 
le  nom  de  Corne  de  cerf  préparée  philoso- 
phiquement. On  appelait  encore  le  phos- 
phate calcaire  Spotle,  Ivoire  brûlé  à blanc, 
lorsqu’on  remplaçait  les  os  par  l’ivoire. 

Les  os,  le§  cornes,  les  dents,  \es  mâ- 
choires, les  rachis  de  divers  animaux,  ainsi 
que  l’ A Ibum grœcum  (excréments  de  chiens 
nourris  d’os  ),  employés  dans  l’ancienne 
médecine  et  profondément  oubliés  aujour- 
d’hui, ne  devaient  leurs  propriétés  qu’au 
phosphate  de  chaux. 

Les  minéraux  connus  sous  les  noms  dLl- 
patite  et  de  Chrysolite  sont  des  phosphates 
de  chaux. 

Absorbant  antidiarrhéique  peu  employé, 
si  ce  n’est  dans  l’apozème  blanc. 

Le  phosphate  acide  de  chaux,  (pie  l’on 
peut  obtenir  en  traitant  les  os  calcinés  par 
l’acide  sulfurique  qui  leur  enlève  une  partie 
de  leur  base,  n’est  pas  employé. 

PHOSPHATE  DE  SOUDE. 

Sel  admirable  perlé,  Sous- Phosphate  de 
soude',  Phosphds  sodicus. 

S’obtient  en  décomposant  du  phosphate 
acide  de  chaux  par  du  carbonate  de  soude. 

En  cristaux  contenant  72  pour  0/0  d’eau 
de  cristallisation , incolore , inodore  et 
très-efflorescent  ; sa  saveur  est  faible  ; c’est 
pour  cela  qu’il  serait  peut-être  préférable 
au  sulfate  de  même  base,  qui  est  très-amer. 
Il  est  très-soluble  dans  l’eau. 

Purgatif.  Dose  de  20  à 50  grammes 
phosphore:. 

(De  «pto;,  lumière,  et  de  cpspw,  je  porte.) 

Corps  simple  métalloïdique  découvert  en 
1667  par  Brandt,  alchimiste  de  Hambourg.  ! 

Autrefois  on  le  retirait  de  Burine,  au- 
jourd’hui on  le  retire  en  grand  des  os. 

11  est  solide,  flexible,  transparent  quand 
il  est  nouveau , opaque  quând  il  est  pré- 
paré depuis  longtemps  , d’un  blanc  jau- 
nâtre et  d’une  odeur  alliacée.  Soluble  en 
petite  quantité  dans  l’alcool , l’éther  et  les 
corps  gras.  Sa  propriété  caractéristique  est 
de  répandre  de  la  lumière  dans  l’obscurité. 


On  lui  donne  ordinairement  la  forme  de 
petits  cylindres  que  l’on  conserve  au  sein 
de  l’eau. 

On  a quelquefois  besoin  d’obtenir  le 
phosphore  en  poudre  * voici  la  manière  d’o- 
pérer: on  introduit  dii  phosphore  dans  un 
ilacon  aux  deux  tiers  rempli  d’eau  à 50° 
environ  ; quand  il  est  en  fusion  complète  , 
on  imprime  au  flacon,  que  l’on  a fermé 
très-hermétiquement,  un  mouvement  ra- 
pide et  saccadé,  et  l’on  continue  ainsi  jus- 
qu à refroidissement. 

Suivant  M.  Casasëca,  en  remplaçant  l’eau 
par  l’alcool,  on  obtient  un  résultat  plus  par- 
fait. 

Excitant  et  aphrodisiaque  dangereux  par 
son  activité.  On  l’emploie  surtout  à l’exté- 
rieur en  frictions  , sous  forme  de  liniments 
ou  de  pommades  dans  les  rhumatismes, 
les  paralysies.  A l’intérieur  on  l’emploie  à 
la  dose  de  0,615  à 0,05  par  jour  en  pilules 
ou  en  potions. 

Les  Allumettes  chimiques  dont  on  fait 
aujourd’hui  une  si  grande  consommation 
dans  l’économie  domestique  se  préparent 
avec  : 

Phosphore,  4 Gomme  arab.,  7 

Chlorate  de  potasse,  2 Gélatine,  2 

On  divise  le  phosphore  dans  la  gomme 
amenée  à l’état  de  mucilage  épais  et  qui 
doit  être  chaud,  on  fait  fondre  la  gélatine 
et  on  l’ajoute  au  mélange  phosphoré.  On 
broie  le  chlorate  imbibé , on  le  mêle  au 
reste,  on  obtient  une  pâte  avec  laquelle 
on  enduit  des  allumettes  soufrées  que  l’on 
fait  sécher  à l’étuve. 

PHVTOLAQÜE. 

Raisin  d'Amérique,  Morelle  en  grappes; 

Phytolacca  decandra.  ( Atriplicées.  J 

Plante  fort  commune  dans  l’Amérique 
du  Nord  et  que  l’on  cultive  en  Europe  dans 
quelques  jardins.  C’est  un  grand  végétal 
herbacé,  reconnaissable  à ses  fruits  qui 
sont  de  petites  baies  d’un  noir  violacé  et 
disposées  en  grappes  pendantes. 

Aux  États-Unis  on  emploie  toutes  les  par- 
ties de  la  plante,  mais  surtout  les  baies 
contre  les  scrofules  et  le  rhumatisme. 

PIED  DE  CHAT. 

Gnaphallium  dioicum  . ( Synanthérécs.  ) 

Les  fleurs  ou  calathides,  qui  sont  d’un 
blanc  rosé,  passent  pour  béchiques.  Peu 
usité. 

PIERRES  COMPOSÉES 
MÉDICAMENTEUSES. 

Les  anciennes  pharmacopées  indiquent 
un  bon  nombre  de  ces  préparations  ; nous 
ne  parlerons  ici  que  des  principales. 
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MEHRE  DIVINE. 

Collyre  de  sels  fondu , Pierre  ophthalmi- 
que,  Sulfate  de  cuivre  alumineux . 

Sulfate  de  cuivre,  alun,  nilre  ât»,  90 
Faites  fondre  dans  un  creuset  et  ajoutez  : 
Camphre  en  poudre,  4 
Coulez  sur  une  pierre  huilée.  (Codex.) 
Elle  sert  en  collyre. 

PIERRE  MÉDICAMENTEUSE. 

Alun,  30  Sulfate  de  zinc,  125 

Céruse,  30  Sel  ammoniac,  15 

Bol  d’Arménie,  30  Vinaigre,  30 

Faites  dessécher  au  feu.  (. Wurt .) 
Préparation  jadis  célèbre,  qu’on  faisait 
dissoudre  dans  l’eau,  après  quoi  on  fomen- 
tait les  ulcères  sordides.  On  injectait  aussi 
dans  les  fistules  rebelles. 

PIERRE  MIRACULEUSE. 

Pierre  styptique  d’ Hesselbach,  poudre  caus- 
tique d’ Amman. 

Sulfate  de  cuivre,  3 Alun,  1 

de  fer,  6 Sel  ammoniac,  1/2 

Verdet  gris,  l 

Faites  fondre  ensemble.  (Bat.) 

PIERRE  VULNÉRAIRE. 

Alun,  180  Acétate  de  cuivre,  4 

Sulfate  de  zinc,  180  Sel  ammoniac,  4 

Faites  fondre  au  feu  dans  un  creuset,  et 
lorsque  la  fusion  sera  complète,  ajoutez  : 
Safran,  2 

Pour  déterger,  sécher  et  consolider  les 
ulcères. 

PIGAMON, 

Bue  des  prés , Fausse  rhubarbe , Rhubarbe 
des  Pauvres ; Thalictrum  flavum.  {Ue- 
nonculacées.) 

Plante  indigène  qui  croît  dans  les  baies 
des  prairies. 

La  racine,  qui  est  jaune  intérieurement, 
passe  pour  purgative. 

PILULES  ET  SOLS. 

Les  pilules  sont  des  médicaments  offici- 
naux ou  magistraux,  en  petites  masses 
sphériques  ou  balles,  et  destinés  à être  ava- 
lés sans  être  mâchés. 

Toutes  les  substances  qui  composent  la 
matière  médicale  sont  susceptibles  d’entrer 
dans  leur  composition. 

Les  substances  ont  quelquefois  la  consis- 
tance requise  et  peuvent  être  directement 
roulées  en  pilules  : d’autres  fois  elles  ne 
l’ont  pas  ; alors  on  a recours  à des  exci- 
pients propres  à la  leur  donner.  Aux  sub- 
stances sèches  il  faut  des  excipients  mous 
ou  liquides,  des  sirops,  des  extraits,  par 
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exemple.  Aux  substances  molles  ou  liqui- 
des on  adjoint  des  excipients  secs,  le  plus 
souvent  des  poudres.  L’excipient,  quoi- 
que inerte  en  général,  doit  être  approprié  à 
la  nature  de  la  base;  il  sera  alcoolique  pour 
les  résines,  hydralcoolique  pour  les  gom- 
mes-résines, huileux  pour  les  savons  ex- 
tractifs, aqueux  ou  mucilagineux  pour  les 
autres  substances. 

Les  mucilages,  à moins  que  les  pilules  ne 
doivent  être  prises  de  suite  après  leur  pré- 
paration, ont  1 inconvénient  de  donner  des 
pilules  qui  prennent  souvent  une  dureté 
telle,  qu’elles  traversent  le  tube  digestif 
sans  se  dissoudre.  Il  faut  donc  les  éviter. 

Quelquefois  aux  excipients  on  substitue 
un  simple  modeopératoire.  Ainsi, lorsqu’on 
agit  sur  une  quantité  notable  de  résines  ou 
de  gommes-résines,  non  à l'état  pulvéru- 
lent, on  les  bat  dans  un  mortier  de  fer 
préalablement  échauffé  par  le  séjour  de 
i’eau  bouillante,  puis  parfaitement  essuyé; 
d’autre  fois  on  les  plonge  elles-mêmes  quel- 
ques instants  dans  l’eau  chaude. 

Il  faut  éviter  en  général  de  faire  entrer 
des  sels  déliquescents  dans  la  composition 
des  pilules. 

Pour  faire  une  niasse  pilulaire,  on  com- 
mence par  mettre  la  hase,  qu’elle  soit  molle 
ou  sèche,  dans  un  mortier  ; on  la  triture, 
s’il  en  est  besoin,  puis  l'on  y ajoute  peu  à 
peu  l’excipient  approprié,  et  l’on  piste 
longtemps  pour  former  une  niasse  homo- 
gène et  bien  liée.  On  reconnaît  qu’une 
masse  pilulaire  a la  consistance  convena- 
ble, à ce  qu’elle  n’adhère  plus  au  fond  du 
mortier  ni  aux  doigts,  et  qu’elle  conserve 
la  forme  qu’on  lui  donne. 

Dans  quelques  officines,  pour  une  petite 
quantité  de  pilules,  on  se  contente  de  faire 
la  masse  sur  une  tablette  en  bois,  en  mar- 
bre ou  en  verre,  à l'aide  d’une  spatule.  Ce 
moyen,  qui  n'est  pas  plus  expéditif  que 
l’autre,  ne  le  vaut  pas,  en  ce  que  le  mé- 
lange ne  peut  pas  être  aussi  exact. 

Pour  les  masses  pilulaires  officinales,  on 
les  conserve  dans  des  pots  ou  on  en  fait 
des  magdaléons,  qu’on  roule  dans  du  lyco- 
pode,  et  qu’on  enveloppe  ensuite  dans  du 
parchemin.  C’est  à tort  (pie  quelques  au- 
teurs recommandent  encore  d huiler  ce 
dernier. 

Lorsqu’on  veut  diviser  une  masse  en 
pilules,  on  se  serf  d'un  instrument  parti- 
culier nommé  pilulier.  Autrefois  ce  pilulier 
était  une  simple  lame  en  cuivre  ou  en  fer, 
dentée,  que  l’on  appliquait  sur  la  masse 
pilulaire,  disposé  en  cylindre  pour  marquer 
les  divisions.  Aujourd’hui  le  pilulier  se 
compose  essentiellement,  1°  d’une  tablette 
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portant  sur  un  point  de  son  étendue  une 
série  de  cannelures  en  cuivre,  ou  mieux  en 
fonte;  d’une  règle  cannelée  d’un  côté  et 
plane  de  l’autre. 

Pour  s’en  servir,  on  commence  par  éten- 
dre sur  la  tablette  une  petite  quantité  de 
poudre  pour  prévenir  l’adhérence  de  la 
masse  pilulaire;  on  frotte  de  la  même  pou- 
dre la  partie  plane  de  la  règle;  on  roule 
entre  ces  deux  surfaces  la  masse  pilulaire, 
de  manière  à lui  donner  la  forme  d’un  cy- 
lindre, de  diamètre  parfaitement  égal  dans 
toute  son  étendue,  et  dont  la  longueur 
correspond  à un  nombre  déterminé  de 
divisions  du  pilulier;  on  porte  ce  cylindre 
sur  les  cannelures,  et  alors  on  le  comprime 
légèrement  entre  celles  de  la  tablette 
et  celles  de  la  règle  que  l’on  fait  glisser  à 
sa  surface,  en  lui  imprimant  un  mouve- 
ment d’avant  en  arrière  et  d’arrière  en  avant 
jusqu'à  ce  que  les  cannelures,  formant  par 
leur  réunion  un  cylindre  complet,  se  trou- 
vent en  rapport.  Les  pilules,  dont  la  gros- 
seur est  en  rapport  avec  les  divisions  du 
pilulier,  se  trouvent  toutes  faites  par  ce 
moyen;  celles  plus  petites  ou  plus  grosses 
ne  le  sont  qu’imparfaiternent,  on  achève 
de  les  rouler  entre  le  pouce  et  l’index. 

Avec  une  série  depiluliersà  cannelures 
d’ouvertures  graduées,  on  éviterait  cette 
dernière  opération,  mais  ce  serait  une  dé- 
pense très-grande  à faire. 

Pour  que  les  pilules  n’adhèrent  pas  en- 
tre elles,  on  les  roule  dans  une  poudre 
inerte,  comme  de  magnésie,  d’amidon,  de 
réglisse,  de  guimauve,  et  surtout  celle  de 
lycopode.  Pour  aider  à déguiser  l’odeur 
propre  de  la  masse,  les  Allemands  em- 
ploient souvent  à cet  effet  l’iris  et  surtout 
la  cannelle. 

Quelquefois,  pour  rendre  les  pilules  plus 
agréables  à la  vue  autant  que  pour  en  mas- 
quer la  saveur,  au  lieu  de  les  rouler  dans 
une  poudre,  on  les  revêt  d’une  feuille  d’or 
et  plus  souvent  d’une  feuille  d’argent.  On 
se  sert  à cet  effet  d’une  boîte  sphérique 
dans  laquelle  on  met  les  feuilles  d’argent 
ou  d’or,  puis  les  pilules,  et  on  imprime  au 
tout  un  mouvement  circulaire. 

Il  faut  éviter,  pour  la  réussite  de  l’opé- 
ration, (pic  les  pilules  soient  trop  molles, 
car  alors  elles  prennent  beaucoup  de  métal 
et  sont  ternes.  Quand  leur  surface  est  trop 
sèche,  avant  de  les  mettre  avec  les  leuiles 
métalliques,  on  les  roule  dans  les  doigts 
légèrement  recouverts  de  sirop.  Un  moyen 
expéditif,  quand  on  a des  masses  de  pilules 
à argenter,  est  de  mettre  celles-ci  avec  une 
goutte  d’eau  ou  de  sirop  dans  une  boîte  ou 
un  pot  quelconque  que  l’on  secoue  alors 


avec  force.  Les  pilules  ainsi  humectées  sont 
versées  dans  la  boite  à argenter  et  finies  à 
la  manière  ordinaire.  On  arrive,  de  cette 
manière,  à un  très-beau  résultat  en  em- 
ployant de  l’alcool  pour  les  pilules  rési- 
neuses, celles  de  Franck,  parcxemple. 

Dans  quelques  officines,  dans  un  but 
louable  sans  doute,  on  est  dans  l’habitude 
d’argenter  toutes  les  pilules,  que  le  méde- 
cin l’ait  prescrit  ou  non.  Cette  pratique 
occasionne  des  disparates  quand  les  pilules 
sont  préparées  dans  d’autres  pharmacies; 
c’est  donc  un  tort,  tant  que  le  Codex  n’aura 
pas  adopté  cette  mesure  d’une  manière 
générale. 

Les  moyens  précédents  ne  masquent  que 
très- imparfaitement  la  saveur  et  surtout 
Codeur  désagréable  de  certaines  composi- 
tions pilulaires.  On  a cherché  à parer  à cet 
inconvénient  en  enveloppant  les  pilules 
d’une  couche  de  gélatine  f pilules  gélalini- 
sées).  M.  Garot adonné  le  procédé  suivant, 
qui  réunit  toutes  les  conditions  désirables, 
tant  que  les  capsules  gélatineuses  propre- 
ment dites  seront  prohibées  par  privi- 
lège aux  pharmaciens: 

On  fait  dissoudre  à chaud  dans  une  eau 
aromatique  partie  égale  de  gélatine  (gré- 
nétine]  et  de  pâte  de  jujubes  (Q,  de  ma- 
nière à obtenir  un  liquide  de  consistance 
démêlasse.  D’une  main  on  écarte,  à l’aide 
d’une  spatule,  la  pellicule  qui  se  forme 
constamment  à la  surface  du  liquide  géla- 
tineux, et  de  l’autre  on  plonge  la  pilule, 
fixée  au  bout  d’une  longue  épingle,  dans  ce 
liquide,  puisonla  retire  aussitôt  en  lui  fai- 
sant faire  un  cercle  dans  l’air  pour  la  refroi- 
dir; on  enfonce  alors  la  tête  de  l’épingle 
dans  du  sable  ou  tout  autre  corps  dans  le- 
quel l’épingle  puisse  être  fixée  facilement. 
On  peut  gélatiniser  GO  pilules  et  plus  à la 
suite.  Quand  les  pilules  sont  convenable- 
ment refroidies,  on  retire  les  épingles  en 
ayant  soin  de  commencer  par  la  première 
pilule  gélatinisée.  Pour  obtenir  des  pilules 
plus  parfaites,  on  chauffe  le  milieu  de  l’é- 
pingle à la  flamme  d’une  bougie  ; la  chaleur 
se  communique  bientôt  à la  gélatine  qui 
entoure  la  pointe  de  l’épingle  que  l’on  peut 
retirer  alors  par  une  faible  traction.  On 
peut  ensuite  boucher  b;  trou  laissé  par  l’é- 
pingle en  passant  celle-ci  encore  chaude 
dessus. 

Pour  gélatiniser  un  grand  nombre  de  pi- 
lules à la  fois,  on  a imaginé  de  fixer  un 

0 Dans  l’origine , on  employait  de  la  gélatine 
seulement  C’est  M.  Vée  qui  a indiqué  l’emploi 
de  la  pâle  de  jujubes.  Par  celle  addition,  l’en- 
\cloppe  durcit  moins  et  ne  prend  pas  un  retrait 
aussi  considérable. 
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grand  nombre  d’épingles  sur  un  rond  de 
liège;  on  met  des  pilules  aux  pointes;  on 
trempe  le  tout  dans  un  vase  à large  ouver- 
ture, contenant  de  la  gélatine,  et  l’on  re- 
tire promptement  comme  précédemment. 
Pour  bien  gélatiniser  les  pilules,  il  faut  une 
assez  grande  habitude. 

La  gélatinisation  convient  pour  les  pi- 
lules de  copahu,  de  térébenthine,  de  musc, 
d’ase-fétide  et  de  substances  analogues. 

La  forme  de  dragées  (H.  ce  mot)  s’appli- 
que encore  très-bien  aux  pilules  d’odeur 
et  de  saveur  repoussantes. 

Les  Bols  ne  différent  des  pilules  qu’en  ce 
qu’ils  sont  plus  gros  et  aussi  en  général  plus 
mous.  On  leur  donnesouvent  la  forme  d’une 
olive  pour  faciliter  leur  ingestion.  Ceux 
d’une  saveur  ou  d’une  odeur  désagréable 
sont  pris  à l’aide  de  pain  azyme,  et  mieux 
on  les  gélatinise. 

La  médecine  vétérinaire  ne  connaît  que 
des  bols. 

Les  médecins  ont  adopté  une  mesure 
très-bonne  dans  la  prescription  des  pilules, 
en  donnant  la  formule  d’une  seule  et  in- 
diquant ensuite  de  faire  tel  nombre  qu’ils 
désirent  de  pilules  semblables. 

M.  Deschamps  a donné  (Journal de  phar- 
macie 1842),  une  table  qui  permet  de  cal- 
culer la  composition  des  masses  pilulaires, 
la  composition  d’une  pilule  étant  donnée; 
de  connaître,  une  formule  de  plusieurs  pi- 
lules étant  donnée,  le  poids  de  substances 
constituantes  que  représente  une  pilule,  et 
de  modifier  facilement  une  formule  si  les 
pilules  ne  sont  pas  bien  dosées. 

L’usage  des  pilules  est  fort  ancien  : leur 
nom  dérive  du  mot  latin  pilula,  qui  signi- 
fie petite  boule  ; celui  de  bol  vient  du  grec 
Polo-,  qui  signifie  également  petite  boule  ou  j 
balle.  Les  pilules  ont  été  inventées  pour  ; 
faciliter  l’ingestion  de  certains  médica- 
ments dégoûtants  ou  difficiles  h prendre 
sous  une  autre  forme,  et  pour  éviter  le 
contact  trop  direct  de  certains  autres  sur 
les  parois  de  la  bouche  et  du  larynx.  C’est 
l’une  des  formes  les  plus  usitées  aujourd’hui,  i 

Les  médecins  ne  doivent  pas  perdre  de 
vue  que  les  substances  sous  forme  pilulaire 
agissent  moins  vite  que  dissoutes,  et  les 
pharmaciens  ne  pas  oublier  que  les  pilules 
durcies  par  le  temps  passent  debout,  et  que 
conséquemment  ils  doivent  les  ramollir 
avant  de  les  délivrer. 

Il  arrive  assez  souvent  que  les  médecins 
dans  une  formule  de  pilules,  après  avoir  in- 
diqué la  base,  prescrivent  : excipient,  Q.  S., 
et  de  diviser  en  pilules  d’un  poids  qu’ils  dé- 
terminent. L aos  ces  cas,  le  pharmacien  est 
quelquefois  embarrassé  pour  savoir  s’il 
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doit  peser  la  masse  brute  et  la  diviser  en 
pilules  du  poids  donné,  ou  s’il  doit  tenir 
seulement  compte  de  la  substance  active 
pour  faire  cette  division  : selon  nous,  il 
doit  prendre  le  premier  parti. 

Les  pilules,  facilement  altérables  par 
l’air  ou  la  lumière,  comme  celles  de  Blaud, 
de  Vallet  et  de  différents  iodures,  doivent 
être  délivrées  dans  des  flacons  bleus  ou 
noirs  bien  bouchés,  et  leurs  masses  conser- 
vées dans  des  pots  hermétiquement  fermés. 

PILULES  d’acétate  DE  MORPHINE. 

Acétate  de  morphine,  0,05  Guimauve,  1,0 
Avec  Q.  S de  sirop  F.  8 pilules. — Une  ou 
deux  toutes  les  6 heures.  ( Bouch .) 

PILULES  D’ACÉTATE  DE  PLOMB,  DE  FOUQUIER. 

Pilules  antiphlhisiques. 

Acétate  de  plomb,  4 Sirop  simple,  Q.  S. 

Guimauve,  4 

Faites  36  pilules.  — 4 à 5 par  jour  pour 
modérer  les  sueurs  des  phthisiques.  ( Foy .) 
pilules  d’aconit  mercurielles,  de  double. 
Exlr.  d’aconit,  0,5  Sublimé  corrosif,  0,05 
Faites  10  pilules.  ( Guib .) 

Affections  dartreuses  compliquées  de  sy- 
philis. 

PILULES  n’ACONIT,  DE  BIETT. 

Ext.  alcool,  d’aconit,  2 Poudre  do  guimauve,  Q.  S. 

Faites  48  pilules.  — 1 à 2 matin  et  soir 
dans  les  syphilides  et  les  douleurs  ostéo- 
copes. 

PILULES  d’aCONITINE. 

Aconitine,  0,00  Sirop,  Q.  S. 

Réglisse,  1, 

Faites  14  pilules. 

PILULES  ALÉO TIQUES  SIMPLES. 

Aloès  succotrin,  Q.  V. 

Faites  dissoudre  dans  Q.  S.  d’eau  bouil- 
lante; passez;  rapprochez  en  extrait  et 
formez  des  pilules  de  0,1  argentées.  (Guib.) 

PILULES  ü’alOÈS  ET  DE  COLOQUINTE. 

P.  Panchymagogues , P.  cochées,  P.  catho- 
liques, P.  scamonio-colocynthées , P.  de 
Radius,  P.  de  coloquinte  comp.,  P.  uni- 
verselles. 

Extrait  de  coloquinte  composé.  Q.  V. 

Faites  des  pilules  de  0,15.  Purgatif  dras- 
tique. 1 à 4 par  jour. 

Les  pilules  a alibi  lieuses  d'Ilarvey  diffè- 
rent à peine. 

PILULES  D’ALOifS  MARTIALES. 

P.  emménagogucs , P.  apër  itives,  IL  de  fer 
aloéliqucs. 

Aloès,  0 Cannelle,  2 

Fer  porph.,  23  Sirop  d’armoise,  Q.  S. 
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Faites  des  pilules  de  0,6.  ( Jourd .) 

PILULES  ALUNÉES  D’lIELVÉTlUS. 

Alun  dragonisé  ; /llun  teint  de  Mynsycht. 
Alun,  8 Sang-dragon  , 4 Miel  rosat,  4 
Faites  des  pilules  de  0,3  roulées  dans  la 
poudre  de  sang-dragon.  ( Gui  b .) 

PILULES  D’AMANDES  AMÈRES. 

Amandes  amères,  5 Ipécacuanha,  0,1 

Sulfate  de  soude,  2 Exlr.  de  garance,  Q.  S. 

Faites  60  pilules.  — Catarrhes.  ( Boueh .) 1 

PILULES  AMÈRES  DE  GALL. 

Extr.  de  trèfle  d’eau,  3,  Aloès,  2 

— de  rhubarbe,  3, 

Faites  des  pilules  de  0,15. — Embarras 
intestinal.  ( Boueh .) 

PILULES  D’ANDERSON. 

P.  écossaises, V.  d’ aloès  et  de  gomme-gutte. 
P.  aloéliques  cambogiées. 

Aloès,  23  Ess.  d’anis,  4 

Gomme-gutte,  23  Sirop  simple,  Q.  S. 

F.  S.  A.  des  pilules  de  0,2.  [Codex.) 

Dans  quelques  pharmacopées  on  trouve, 
en  sus  du  soufre,  de  l’ivoire  brûlé,  de  la  ré- 
glisse, du  savon  et  du  sirop  de  nerprun. 
Purgatif  très-employé.  Dose  1 à 4. 

En  Angleterre  on  les  débite  dans  des 
boites  en  bois  qui  contiennent  50  pilules 
chacune. 

PILULES  ANGÉLIQUES. 

P.  de  Francfort , P.  aloéliques  rhéo- 
agaricées. 

Aloès,  30  Sucd6p.de chicorée,  15 

Suc  dép.  de  roses  p.,  30  — de  bourrache,  15 

Évaporez  en  extrait  et  ajoutez  : 
Rhubarbe,  2 Agaric  blanc,  1 

Faitesdes pilules  argentées  de  0,1 . ( Guib .) 

PILULES  ANTE-CIRUM. 

P.  gourmandes,  Grains  de  vie  de  AJesué,  P. 
d’ aloès  et  de  quinquina,  P.  stomachiques, 
P.  de  longue-vie , P.  de  madame  de  Cres- 
pigny. 

Aloès,  23  Cannelle,  4 

Exlr.  de  quinquina,  12  Sirop  d’absinthe,  Q.  S. 

F.  S.  A.  des  pilules  de  0,2.  [Codex.) 
Employées  comme  toniques,  digestives 
et  purgatives.  On  les  prend  souvent  aux 
repas. 

M.Guibourt,  (pii  critique  beaucoup  cette 
formule,  et  quelques  autres  pharmacologis- 
tes,  remplacent  l’extrait  de  quinquina  et  la 
cannelle  par  du  mastic  et  des  roses  rouges. 

Les  Grains  de  vie  ou  pilules  de  Cléram- 
bourg  sont  quelque  chose  d’analogue;  il 
en  est  de  même  des  pilules  indiennes  sto- 
machiques de  Delacroix  et  de  celles  de  Bar- 
bier vendues  comme  remèdes  spéciaux. 


PILULES  ANTIIELMINTIQUES  ET  PURGATIVES. 

Calomélas,  0,5  Gomme-gutte,  0,3 

Scammonée,  0,5  Confect.  d’hyacinthe,  Q.  S. 

F.  S.  A.  2 ou  3 bols.  [Jourd.) 

Ces  bols  sont  la  base  du  célèbre  remède 
de  madame  Noujfer  contre  le  lœnia.  On  les 
prend  à 1/4  d’heure  de  distance  l’un  de 
l’autre,  après  avoir  avalé  12  grammes  de 
racine  de  fougère  pulvérisée  dans  lSOd’in- 
l usé  de  tilleul,  et  buvant  par-dessus  une  ou 
deux  tasses  de  thé. 

PILULES  ANTIIELMINTIQUES  DE  CHAUSSIER. 

Calomel,  0,1  Camphre,  0,3 

Semen-contra,  0,4  Sirop  simpfe,  Q.  S. 

F.  S.  A.  3 bols.  A prendre  le  soir.  ( Foy .) 

PILULES  ANTIIELMINTIQUES  DE  BREMSER. 
Aloès,  2 Tanaisie,  2 Ess.  de  rue,  0,6 
Faites  12  pilules.  [Boueh.) 

PILULES  ANTI ARTHRITIQUES  DE  GRAEFFE. 

Kermès  minéral,  5 Lésine  de  gayac,  10 

Exlr.  d’aconit,  5 Baume  du  Pérou,  Q.  S. 

— de  douce  amère,  10 

Faites  des  pilules  de  0,1 . [Boueh.) 

PILULES  ANTI  ARTHRITIQUES  DE  GALL. 

Extr.  de  gayac,  10  Exlr.  d’opium,  0,25 

Sulfure  d’antim.,  2 

Faites  60  pilules.  [Boueh.)  ' 

PILULES  ANTIARTHRITIQUES  DE  VICQ-d’aZIR. 

Savon  méd.,  4 Calomélas,  1 

Extr.  de  fiel  de  bœuf,  2 Poudre  de  gayac,  Q.  S. 

Résine  de  gayac,  t 

Faites  des  pilules  de  0,2.  [Cad.) 

PILULES  ANTIBILIEUSES  DE  BARCLAY. 

Ext.  de  coloquinte,  8 Ess.  de  genièvre,  goult.,  4 
Résine  de  jalap,  5 de  carvi,  gouttes,  4 

Savon  méd.,  6 de  romarin,  gouttes,  4 

liés,  de  gayac,  J 2 Sirop  de  nerprun  , Q.  S. 
Emétique,  0,4 

Faites  des  pilules  de  0,2.  [Bem.  pat. 

angl.) 

PILULES  ANTIBILIEUSES  DE  D1X0N. 

Aloès,  8 Rhubarbe,  8 

Scammonée.  8 Emétique,  0,6 

Faites  des  pilules  de  0,15.  [Rem.  pat. 
angl.) 

PILULES  ANTIBLENNORRHAGIQUES  DE  MOST. 

Térébenthine,  10  Kino,  10 

Exlr.  de  gentiane,  10  Sulfate  de  fer,  10 

Faites  des  pilules  de  0,1.  — Contre  les 
blennorrhagies  invétérées.  5 à 6 le  matin, 
à midi  et  le  soir.  [Boueh.) 

PILULES  ANTICATARRHALES  CALMANTES,  DE  PETIT. 

Beurre  de  cacao,  3 Extr.  d’opium,  1 

Gomme  arab.,  3 Sirop  d’ipéca,  Q.  S. 

Faitesdes  pilules  de  0,2.  [Boueh.) 
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PILULES  ANTICHORÉIQUES  UE  RASORI. 

Extr.  de  jalap,  scammonée  âà,  0,15 
1 semblable  tous  les  jours  jusqu’à  gué- 
rison. 

PILULES  ANTIDYSSENTÉRIQUES  DF.  ROUD1N. 
Ipécacuanha,  0.3  Exlr.  d’opium,  0,00 

Calomel,  0,3 

Faites  5 pilules;  à prendre  d’heure  en 
heure. 

PILULES  ANTIÉPILEPTIQUES  DE  I.EURET. 
Extr.  de  stramoine,  1 Camphre,  0,5 

— de  belladone,  1 Opium,  0,5 

Faites  des  pilules  de  1 décigramme.  A 
prendre  1 par  jour,  que  l’on  porte  pro- 
gressivement à 20. 

PILULES  ANTIÉPILEPTIQUES  DE  PODRECCA. 

Indigo,  4 Ase-fétide,  0,8 

Casloréum,  0,4  Sirop  simple,  Q.  S. 

Faites  18  pilules  argentées.  (G.  II.) 

PILULES  ANTIGONORRHÉ1QUES  DE  BERTON. 
Goudron,  alun  âa  P.  E.  Réglisse,  Q.  S. 
Faites  S.  A.  des  bols  de  3 décig.  (. Encycl .) 

PILULES  ANTIGOUTTEUSES. 

Exlr.  acétique  de  colchique. 

— alcoolique  de  coloquinte  âa  P.  E. 

F.  des  pilules  de  0,15.  On  les  prescrit  à 
la  dose  de  1,  2,  3 et  plus,  jusqu’à  elTet 
drastique.  Le  docteur  Plisson  donne  cette 
formule  comme  se  rapprochant  plus  que 
toutes  les  autres  de  celle  des  pilules  de 
Lartiyucs , si  elle  n’est  tout  à fait  identique 
à la  véritable  formule  encore  tenue  se- 
crète. 

M.  Pouchardat  propose  la  suivante  : 

Exlr.  de  coloquinte  comp.,  20  Extr.  d’opium,  1 

— alcooliquedccolchique,  20 

F.  S.  A.  des  pilules  de  0,15. 

PILULES  ANTIGOUTTEUSES  DE  LEMAZURIER.  » 

Sulfate  dequinine,  0,50  Acét.  de  morphine,  0,1 
Poud.  de  digitale,  0,25  Ext.  de  laitue \ir  , Q S. 
derac.debellad.,0,10  Poud.  lemp.  de  Stalii., 

Q-  s. 

F.  S.  A.  20  pilules.  A prendre  en  2 jours, 
2 par  2,  dans  les  accès  violents,  et  en  qua- 
tre jours  lorsque  les  accès  sont  moins  in- 
tenses. ( Bouch .) 

PILULES  ANTIGOUTTEUSES  DE  HALFORD. 

Extrait  acétique  de  colchique,  0,18 
Poudre  de  Dower,  0,10 

Extr.  de  coloquinte  comp.,  0,10 

Pour  une  seule  pilule  que  Halford  admi- 
nistre après  avoir  fait  prendre  pendant  quel- 
ques jours  30  à 40  gouttes  de  vin  de  col- 
chique soir  et  matin.  ( Had .) 

PILULES  ANTII1ERPÉ TIQUES  DE  KUNCKEL. 
Extr.  de  douce  amère,  10  Sulfure  d’anlim.,  5 


F.  des  pilules  de  0,2.  — Employées  avec 
succès  contre  les  maladies  chroniques  de 
la  peau.  [Rem.  secret.) 

PILULES  AN  TI  H y STÉRIQU  ES . 

Castoréum,  1,25  Huile  de Dippel,  goutt.,  1 

Myrrhe,  2 Teint,  de  myrrhe,  Q.  S. 

Acidesuccinique,  0,2 

F.  12  pilules.  (Van-M.) 

Les  pilules  antispasmodiques  de  Pidéril 
contiennent  en  sus  de  l’asa-fœtida. 

PILULES  ANTHIYSTÉRJQUES  DE  SELLE. 

Ase-fétide,  4 Casloréum,  1 

Galbanuin,  4 Safran,  1 

Extr.  d’angélique,  4 Opium,  0> 

F.  une  masse  avec  Q.  S.  de  teinture  do 

castoréum,  et  divisez  en  pilules  de  0,15. 

Il  faut  rapprocher  de  ces  pilules  celles 
(Vase- fétide  et  d’opopanax  composées  (pi- 
lules anti hystériques  de  /'ancien  Codex), 
celles  de  galbanuin  composées  de  la  phar- 
macopée de  Londres,  et  une  foule  d’au- 
tres. 

PILULES  ANTI1CTÉRIQUES  DE  BUCHAN. 

P.  fondantes  ; I*.  aloétiques  rhéo-savon- 
neuses. 

Aloès’,  rhubarbe,  savon  méd.  âa  P.  E. 

F.  des  pilules  de  0,3.  (Cad.) 

PILULES  AN TIICTÉRIQUES  DE  COEROLY. 

Extr.  de  saponaire,  10  Calomel,  5 

P.  100  pilules.  (Bouch.) 

PILULES  ANTIICTÉRIQI'ES  DE  STOIiCK. 

Extr.  de  ciguë,  5 Masse  de  bellosle,  1 
P.  GO  pilules.  (Bouch.) 

PILULE  S ANTIL  AIT  E USE  S . 

Acétate  de  soude,  10  Nilre.  4 

Camphre,  4 Rob  de  sureau,  Q.  S. 

P.  GO  pilules.  (Bouch.) 

PILULES  ANTIMONIALES. 

Sulfure  d’antimoine  Cannelle,  5 

— porphyrisé,  40  Conserve  de  roses,  Q.  S. 

F.  S.  A.  des  bols  de  0,4.  Deux  à quatre 
par  jour  dans  les  affections  psoriques,  rhu- 
matismales. (Bouch.) 

PILULES  AN TIMONIO- MERCURIELLES 
L)F.  CHÉYNE. 

Sulfure  d’antimoine,  1,  Conserve  d’éc.  d’o- 

— de  mercure  noir,  l,  range,  Q.  S. 

F.  2 bols.  A prendre  1 le  matin,  1 le  soir 
dans  les  scrofules.  (Bouch.) 

PILULES  ANT1NÉVRALGIGUES  DE  TROUSSEAU. 

Extr.  de  stramoine,  0,5  Oxyde  de  zinc,  8, 
— d’opium,  0,5 

P.  40  pilules.  — Depuis  1 jusqu’à  8 dans 


344 


PILULES  ET  BOLS. 


les  24  heures,  et  continuer  longtemps. 
( Bouch .) 

PILULES  ANTIPHTHISIQUES  DE  LATOUR. 

Sel  marin,  10  Conserve  de  roses,  O.  S. 

Tannin,  10 

P.  100  pilules.  — Une  toutes  les  heures 
pendant  un  mois.  [Bouch.) 

PILULES  ANTISCROFULEUSES  DE  RAUDELOCQUE. 

Sulfure  de  mercure  noir,  0,1  Ciguë,  0,1 
Magnésie,  0,05 

P.  une  pilule.  (Bouch.) 

PILULES  ANTISCROFULEUSES  DE  BAILLY. 

Eponge  cale.,  1,2  Baume  de  soufre,  0,5 
Sulfate  de  potasse,  0,75  Sirop,  Q.  S. 

Pour  faire  des  pilules  de  15  ou  20  cen- 
tigr.  que  l’on  prend  en  2 fois.  On  boit  par- 
dessus un  verre  d’eau  de  mer.  (Cad.) 

PILULES  ANTISPASMODIQUES. 

Musc,  1,2  Extr.  d’opium,  0,0 

Extr.  de  valériane,  1,2 

P.  16  pilules.  (lourd.) 

PILULES  ARABIQUES. 

Mercure  pur,  30  Agaric  pulv.,  00 

Sublimé  corrosif,  30  Séné,  00 

Pyrèthre  pulv.,  00  Miel,  Q.  S.» 

F.  des  pilules  de  20  à 30  centigr. 

On  en  fait  prendre  deux  par  jour. 

La  dose  de  sublimé  corrosif,  à moins 
d’admettre  que,  par  la  présence  du  mer- 
cure, il  y ait  formation  de  calomel,  nous 
paraît  trop  forte. 

Ces  pilules  font  partie  du  traitement  ara- 
bique conservé  par  tradition  à Marseille,  et 
que  le  docteur  Payan  a préconisé  dans  ces 
derniers  temps  comme  curatif  des  acci- 
dents tertiaires  de  la  syphilis.  Les  autres 
éléments  de  ce  traitement  assez  étrange 
sont:  un  opiat, une  tisane  (V.  Opiaiet  Tisane 
arabiques),  un  régime  sec  qui  ne  consiste 
qu’en  galettes,  noix,  amandes  torréfiées, 
figues  et  raisins  secs. 

PILULES  ARSENICALES  DE  BOUDIN. 
Arséniale  de  soude,  1 ceulig. 

Faites  dissoudre  dans  quelques  gouttes 
d’eau  distillée,  et  avec  Q.  S.  de  poudre  de 
guimauve  faites  20  pilules.  (Bouch.) 

Afin  de  ne  pas  effrayer  les  malades,  le 
docteur  Boudin  emploie  le  terme  minéral 
au  lieu  du  terme  arsenical,  pour  toutes  les 
préparations  à base  d’arsenic. 

PILULES  ASIATIQUES. 

Acide  arsénieux,  0,05  Gomme  arab.,  0,1 
Poivre  noir,  0,G0  Eau,  Q.  S. 

Triturez  longtemps  l’acide  arsénieux 
avec  le  poivre;  ajoutez  la  gomme  et  l’eau 


et  faites  une  masse  que  vous  diviserez  en 
12  pilules.  (Codex.) 

Une  par  jour  dans  la  lèpre  tuberculeuse. 
Augmenter  la  dose  lentement.  Fort  usitées 
dans  l’Inde  dans  le  même  cas. 

PILULES  ASTRINGENTES  DE  CAVARRA. 

Tannin,  0,3  Sucre,  4 

Gomme  arab.,  0,6  Sirop  simple,  Q.  S. 

1 à 4 matin  et  soir  dans  les  relâchements 
divers.  (Bouch.) 

PILULES  ASTRINGENTES  DE  CAPURON. 

P.  alunées  opiacées.  • 

Cachou,  12  Opium,  2 

Alun,  6 Sirop  de  roses  f.,  Q.  S. 

Faites  des  pilules  de  0,25.  ( Guib .) 

Les  Pilules  astringentes  de  Bécarnier  ne 
diffèrent  pas  de  celles-ci. 

PILULES  ASTRINGENTES  AVEC  LE  TANNIN. 

Tannin,  0,3  Sucre,  4 

Gomme  arab.,  0,6  Sirop,  Q S. 

Faites  des  pilules  de  0,2.  (Ber.) 

PILULES  ASTRINGENTES  DE  SAINTE-MARIE. 

Conserve  de  roses,  60  Sang  dragon,  8 

Copahu,  15  Calomel,  2 

Faites  des  pilules  de  0,3. 

4 à 6 par  jour  dans  la  gonorrhée.  (Bouch.) 

PILULES  BALSAMIQUES  DE  MORTON. 

Cloporte  pulv.,  68  Safran,  4 

Gomme  ammon.,  34  Baume  de  Tolu,  4 
Acide  benzoïque,  23  — de  soufre  an.,  23 

Faites  des  pilules  de  0,2.  (Codex.) 

PILULES  DE  BARTON. 

Acide  arsénieux,  0,1  Opium,  0,4 

Savon  mcd.,  1,1 

Faites  36 pilules;  chacune  contiendra  un 
peu  plus  de  0,003  d’acide  arsénieux.  (Soub.) 
Contre  les  fièvres  intermittentes  rebelles. 

PILULES  DE  BELLADONE. 

Extr.  de  suc  dépuré  de  Myrrhe,  2 

belladone,  I Ipécacuanha,  2 

Faites  56  pilules.  — Dans  l’asthme. 

(Bouch.) 

PILULES  BÉNITES  DE  FULLER. 


P.  aloétiques  fétides. 

Aloès,  30  Safran,  4 

Séné,  15  Macis,  4 

Ase— félide,  8 Sulfate  de  fer,  45 

Galbanum,  8 Huile  de  succin,  4 

Myrrhe,  15  Sirop  d’armoise,  15 

Faites  S.  A.  des  pilules  de  0,2.  (Soub.) 

PILULES  DE  BRUCINE. 

Brucine,  0,6  Conserve  de  roses,  2 

Faites  54  pilules.  (Mag.) 
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PILULES  CALMANTES  DE  BELL. 
Camphre,  4 Exlr.  de  jusquiame,  8 

Faites  24  pilules. 

5 à 4 par  jour.  Daus  l’ardeur  d’urine. 

PILULES  DE  CALOMEL  COMPOSÉES. 

Calomel,  1,2  Savon  méd.,  2,4 

Ciguë,  2,4 

Faites  24  pilules. — 1,  puis  2,  3,  4,  Set 
6 par  jour.  Contre  les  engorgements  chro- 
niques du  scrotum.  ( Foy .) 

PILULES  CAMPHRÉES  OPIACÉES  DE  RICORD. 


PILULES  DE  CODÉINE. 

Codéine,  0,2  Thridace,  0,2 

F.  avec  Q.  S.  de  poudre  de  guimauve  4 
pilules.  Une  chaque  jour.  ( Bouch .) 

PILULES  COLCHITIQUES. 

Aloès,  4 Cannelle,  2 

Colchique,  2 Scammonée,  0,6 

Réglisse,  2 Aleool,  Q.  S. 

F.  des  pilules  de  0,1  S. 

Contre  la  goutte,  le  rhumatisme.  3 à 6 
par  jour,  en  augmentant  au  besoin.  (■ Giord .) 


Camphre,  2,4  Gomme  et  sirop  de 

Kxtr.  d’opium,  0,4  de  sucre,  Q.  S. 

Faites  16  pilules.  — 4 à 5 par  jour. 
Comme  tempérant  dans  les  inflammations 
du  canal  de  l’urètre,  les  érections  doulou- 
reuses et  les  irritations  du  col  de  la  vessie. 
(Foy.) 

PILULES  CHALYBÉES. 

Fer  porphyrisé,  0,8  Aloés,  0,1 

Cannelle,  0,6  Sirop  d’armoise,  Q.  S. 

Faites  des  pilules  de  0,2.  — 2 à 6 par  jour. 
Dans  la  chlorose  et  comme  emménagogue. 

{Foy.) 

PILULES  CONTRE  LA  CHLOROSE , DE  CHOMEL. 

Poudre  de  sci île.  2,  Fer  porphvrisé,  4, 

— de  digitale,  2 

Faites  S.  A.  40  pilules.  — 2 à 6 par 
jour.  Dans  les  cas  d’albuminurie  compli- 
quée de  chlorose.  {Bouch.) 

PtLULES  DE  CHLORHYDRATE  DE  MORPHINE. 

Chlorhydrate  de  morphine,  0, 1 Thridace,  0,4 

Guimauve, Q. S. 
F.  S.  A.  8 pilules.  — Une  chaque  soir. 
[Bouch.) 

PILULES  DE  CHRESTIEN. 

P.  aurifères ; P.  de  chlorure  d'or  et  de 
sodium . 

Chlorure  d’or  et  de  sodium  , 0,5 

Fécule  de  pomme  de  terre,  0,2 

Gomme  arabiq-ue,  4,  Eau  distillée,  Q.  S. 

F.  S.  A.  120  pilules.  ( Soub .) 

On  connaît  encore  des  pilules  de  Chres- 
tien  avec  : cyanure  ou  oxyde  d’or  0,05,  ex- 
trait de  daphné  mézéréon  0,75  pour  15  pi- 
lules. 

1,  puis  2,  3 et  plus  par  jour,  dans  les  af- 
fections syphilitiques. 

PILULES  DE  CITRATE  DF.  FER. 

Citrate  de  fer,  6 Miel,  l Guimauve,  Q.  S. 

P.  100  pilules.  {Bouch.) 

PILULES  COCHÉES  MINEURES. 

P.  aloéliques  scammonio-colocynthées. 

Aloès,  1 Coloquinte,  1 

Scammonée,  I Sirop  de  miel,  Q.  S. 

Purgatif  drastique.  ( Guib .) 


PILULES  CONTRE  LE  CATARRHE  VÉSICAL, 

DE  GALE. 

Copahu,  15  Térébenthine,  15  Magnésie,  Q.  S. 

F.  des  pilules  de  0,2.  {Foy.) 

3 à 4 le  matin,  autant  à midi,  et  autant 
le  soir. 

PILULES  CONTRE  LA  CHLOROSE  , DE  MARSHALL- 

HALL. 

Aloès,  0,1  Sulfate  de  fer,  0,1 

F.  S.  A.  une  pilule.  2 à 6 par  jour. 
L’auteur  de  cette  préparation  la  regarde 
comme  un  spécifique. 

PILULES  CONTRE  i/ÉPILEPSlE,  DE  FORGET 
ET  DUPUYTREN. 

Oxyde  de  zinc,  1 Casloréurn,  0,2 

Valériane,  1,5 

F.  12  pilules.  (Bouch.) 

PILULES  d’eRGOTINE  DE  BON  JEAN. 
Ergoline,  1,3  Réglisse  pulv.,  Q.  S. 

F.  6 pilules  à prendre  dans  la  journée. 
Obstétrical  et  hémostatique. 

PILULES  CONTRE  LE  GOÎTRE,  DE  RlGUINl. 

Charbon  de  corne  lodure  de  potassium,  3 

de  cerf,  15  Cannelle,  l 

Gomme,  8 Sirop  d’oc.  d’orang  ,Q.  S. 

F.  30  bols.  (/.  M.  Ph.) 

PILULES  CONTRE  LA  GONORRHÉE,  DE  DEFFRMON. 

Copahu,  30  Cubèbcs,  12, 

Magnésie  cale.,  4 Sirop  diacode,  Q.  S 

Opium  pur,  0,2 

P.  faire  des  bols  de  2 grammes  chacun. 
On  en  porte  la  dose  jusqu’à  dix  par  jour. 

( Foy.) 

PILULES  CONTRE  LES  INCONTINENCES  1)' URINES, 
DE  RIRES. 


Extrait  alcoolique  de  noix  vomique,  0,4 

Oxyde  de  fer  noir,  4, 

F.  des  pilules  de  0,15.5  par  jour.  [Foy.) 

PILULES  DF.  COPAHU. 

Copahu  officinal  ou  solidifié,  Q.  V. 

F.  des  pilules  de0,3,  qu’on  roulera  dans 
la  magnésie  carbonatée. 
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PILULES  DE  COPAHU , CUBÈBE  ET  TEREBENTHINE, 
DE  PUC11E. 

Cubèbes,  90  Térébenthine  cuite,  24 

Copahu,  24 

F.  108  bols  que  vous  gélatiniserez. 

4 à 50  par  jour  en  augmentant  graduel- 
lement. Ils  ne  doivent  être  donnés  qu’à 
partir  du  25e  ou  30e  jour  de  l’invasion  blen- 
norrhagique. 

En  ajoutant  0,05  par  bol  de  la  masse  des 
pilules  de  Vallet,  on  obtiennes  bolsoupihïles 
de  copahu , cubèbes  et  térébenthine  ferrugi- 
neux de  Puche.  1 à 16  par  jour  chez  les 
sujets  atteints  d’atonie. 

PILULES  DE  COPAHU,  DE  RIGIIINI. 

Copahu,  10  Ess.  de  sassafras,  0,5 

Extr.  de  ratanhia,  3 Magnésie  cale.,  Q.  S. 
Mêlez  et  faites  40  bols.  (Foy.) 

PILULES  DE  CROTON— TICLIUM. 

Huile  de  croton,  0,1  Guimauve  pulv.,  Q.  S. 
Conserves  de  roses,  0,1 
F.  2 pilules.  ( Guib .) 

PILULES,  BOLS  OU  CAPSULES  DE  CUBÈBES . 

On  les  fait  du  poids  d’un  gramme,  ovoïdes 
et  gélatinisées. 

Les  Pralines-üariès  ne  sont  pas  autre 
chose,  selon  l’étiquette;  cependant  on  sup- 
pose qu’elles  contiennent  un  peu  d’alun. 

On  peut  lier  la  poudre  de  cubèbe  en 
l’incorporant  dans  un  peu  de  cire  fondue. 
Les  sirops  lient  mal  ; les  mucilages  dur- 
cissent trop.  On  pourrait  encore  employer 
de  la  térébenthine  ou  delà  colophane  fon- 
due, mais  alors  ce  n’est  plus  seulement 
le  cubèbe  qu’on  emploie. 

PILULES  DE  CUIVRE  AMMONIACALES. 

P.  cuivreuses,  P.  anti épileptiques,  P.  bleues 
des  Allemands  (qu’il  ne  faut  pas  confon- 
dre avec  les  pilules  bleues  anglaises). 

Sulfate  de  cuivre  Mie  de  pain,  3 

ammoniacal,  0,4  Carb.  d’amm.  liq.,  Q.  S. 
F.  18  pilules.  ( Swéd .) 

PILULES  DE  CYANURE  DE  FER  COMPOSÉES,  DE 
JOLI. Y . 

Bleu  de  Prusse  pur,  1 Exlrail  d’opium  , 0,05 

Sulfate  de  quinine,  0,5  Conserve  de  roses,  Q.  S. 

F.  S.  A.  12  pilules.— Contre  les  névral- 
gies de  l’estomac  et  de  la  face.  (Bouch.) 

PILULES  DE  CYANURE  DE  MERCURE  OPIACÉES, 
DE  PARENT  DUCHATELET. 

Cyanure  de  mercure,  0,3  Mie  de  pain.  4, 
Opium  brui,  0,6  Miel,  Q.  S. 

Pour  faire  96  pilules  dont  chacune  con- 
tiendra 0,003  de  cyanure  mercuriel. (Guib.) 

PILULES  DE  CYANURE  DE  POTASSIUM,  DE  BALLY. 
Cyanurede  potassium,  0,1  Siropdegomme,Q.S. 
Amidon,  0,1 


ET  BOLS. 

Pour  4 pilules.  (Guib.) 

PILULES  DE  CYNOGLOSSE. 

P.  d'opium  composées,  P.  adoucissantes  de 
Mésué , P.  opiacées  myrrho-cynoy losées . 

Ecorce  de  rae.  de  Oliban,  20 

cynoglosse,  15  Safran,  (i 

Sem.de  jusquiame,  15  Casloréum,  6 

Extr  d’opiuin,  15  Sirop  d’opium,  O.  S. 

Myrrhe,  23 

Faites  une  masse  homogène  que  vous 
diviserez  en  pilules  de  0,05,  0,1  0,15  et 

0,2.  Elles  contiennent  le  8e  de  leur  poids 
d’extrait  d’opium.  (Codex.) 

Sédatif  très-employé. 

PILULES  DÉPURATIVES  DE  DUCHESNE-DUPARC. 

Sulfate  de  fer,  5 Quinquina,  8, 

Aloès,  2,5  Sirop  de  miel,  Q.  S. 

B b u barbe,  8, 

Pour  100  bols  argentés.  (G.  II.) 

PILULES  DIURÉTIQUES  DE  DEBREYNE. 

Digitale,  12  Scille,  6 

Scarnmonée,  6 Extr.  de  genièvre,  Q.  S. 

P.  120  pilules.  (G.  II.) 

PILULES  DIURÉTIQUES  HYDRAGOGUES. 

Scille,  4 scarnmonée,  4 

Digitale,  4 Sirop  de  gomme,  Q.  S. 

F.  72  pilules. — Boucliardat  signale  ces  pi- 
lules comme  un  remède  souverain  dans  les 
hydropisies. 

PILULES  DIURÉTIQUES  DE  CRUVEILIIIER. 

Calomel,  l Digilale,  0,25 

Scille,  0,5  Sirop  de  nerprun,  Q.  S. 

F.  12  pilules.  (Bouch.) 

PILULES  DE  DUPUY  CONTRE  l’iIYDROTUORAX. 

Exlr.  de  ményanthe,  6 Digitale  pulv.,  4 

Scille  pulvérisée,  6 Asa-fœtida,  4 

F.  108  pilules.  (Cad.) 

Préparation  efficace  et  très-employée  par 
les  anciens  praticiens. 

PILULES  DE  DUPUYTREN. 

P.  mercurielles  yayacées. 

Extr.  de  gayac,  9,  Sublimé  corrosif,  0,6 
— d’opium,  0,8 

F.  60  pilules,  dont  chacune  contient  1 
centigr.  de  sublimé.  (Guib.) 

PILULES  E M M É N A G O G U E S . 

Oxyde  noir  de  fer,  0,4  Safran,  0,8 

Valériane,  0,8  Sirop  d’armoise,  Q.  S. 

F.  8 pilules.  (Foy.) 

PILULES  EMMÉNAGOGUES  DE  SICHEL. 

Gomme  ammoniaque,  4 Aloès,  1 

Sous-carbonate  de  fer,  4 

F.  50  pilules.  (/.  Ph.) 
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BOLS  D’ÉTAIN  DE  SWÉDIAUR. 

Ecorces  d’oranges  Poudre  d’étain,  1 

confites,  2 Sirop,  Q.  S. 

F.  des  bols  de  0,4.  Anthelrnintique. 

PILULES  ÉT1IIOPIQUES. 

P.  de  mercure  sulfuré  antimoniales. 

Sulfure  noir  de  merc.,  2 Lésine  de  gayac,  1 
Antimoine  métalliq.,  1 Extr.  de  salsepareille,  2 

F.  des  pilules  de  0,15.  ( Wurl .) 

Gales  rebelles,  teigne,  dartres. 

PILULES  D’EXTRAIT  DE  NOIX  VOMIQUE  , DE 
FOUQUIER. 

Extrait  alcoolique  de  noix  vomique,  4 
Poudre  de  guimauve,  Q.  S. 

Divisez  en  56  pilules.  (Bouch.) 

Dose  : d’abord  1 , puis  2,  5 et  plus,  dans  la 
paralysie. 

PILULES  FÉBRIFUGES  DE  DESBOIS  DE  ROCHEFORT. 
Bolus  ad  quartanam. 

Quinquina,  30  Carb.  de  potasse,  4, 

Emétique,  0,8  Sirop  d’absinthe,  GO, 

F.  S.  A.  60  bols  à prendre  dans  les  vingt- 
quatre  heures.  ( Foy .) 

PILULES  FÉBRIFUGES  DE  MARC. 
Valériane,  8 Sulfate  de  fer,  4 Miel,  Q.  S. 

F.  S.  A.  8 bols.  — 1 toutes  les  deux 
heures  qui  séparent  les  deux  accès. [Bouch.) 

PILULES  FÉBRIFUGES  DE  MEITZINGER. 

Quinquina,  15,  Soufre  doré  d’antim.,  2 

Carb.  de  potasse,  4,  Extr.  de  ményanthe,  4 
— d’ammoniaq.,  2,  — d’absinthe,  4 
Sel  végétal,  4,  — de  persil,  Q.  S. 

F.  une  masse  à diviser  en  pilules  de  15 
centigr.  ( Encycl . m.) 

PILULES  FERRUGINEUSES  D’ANDRAL. 

Digitale  pulv.,  0,6  Thridace,  2 

Limaille  de  fer,  2,  Miel,  Q.  S. 

Pour  56  pilules.  2 à 5 par  jour  à doses 
croissantes  dans  la  chlorose.  (Encycl.  m.) 

PILULES  FERRUGINEUSES  DE  BLAUD. 

Sulfate  de  fer,  16  Gomme  adraganthe,  2 

Carb.  de  potasse,  16 

Triturez  les  deux  sels  ensemble,  et  lors- 
qu’ils sont  devenus  liquides,  ajoutez-y  la 
gomme  et  divisez  promptement  la  masse 
en  96  pilules. 

Quand  la  masse  devient  trop  dure  pour 
pouvoir  être  roulée,  on  lui  donne  la  con- 
sistance voulue  à l’aide  de  quelques  gouttes 
d’eau.  (Gui b.) 

M.  Adorne  a proposé  une  modification 
aux  pilules  de  Blaud,  qui  consiste  à rempla- 
cer la  gomme  adraganthe  par  de  la  poudre 
de  guimauve,  et  à couvrir  les  pilules  en 
dragées. 

Une  autre  modification  consiste  à faire 


dessécher  les  sels  et  à faire  la  masse  pilu— 
laire  avec  du  miel. 

Préparation  très-efficace  et  très-em- 
ployée. 

PILULES  FERRUGINEUSES,  DE  VALLET. 

P.  de  proto-carbonate  de  fer. 

Sulfate  de  fer  pur,  100  Miel  fin,  60 

Carb.  de  soude  crist.,  120  Eau,  Q.  S. 

On  fait  dissoudre  à chaud  le  sulfate  dans 
l’eau,  privée  d’air  par  l’ébullition  et  sucrée 
préalablement  avec  1/1 6 de  son  poids  de  si- 
rop de  sucre.  On  fait  dissoudre  de  la  même 
manière  le  carbonate.  On  filtre  séparément 
les  deux  liqueurs  ; on  les  réunit  dans  un 
flacon,  on  agite;  on  laisse  reposer;  on  dé- 
cante le  liquide  qui  surnage  le  précipité  de 
proto-carbonate  de  fer  qui  s’est  formé,  et 
on  le  remplace  par  de  nouvelle  eau  privée 
d’air  et  sucrée. 

On  continue  ainsi  les  lavages  jusqu’à  ce 
que  l’eau  n’enlève  plus  ni  sulfate  de  fer  ni 
carbonate  de  soude  ; alors  on  jette  le  mag- 
ma sur  une  toile  serrée,  imprégnée  de  si- 
rop de  sucre.  On  l’exprime  fortement  et  on 
le  mélange  au  miel  préalablement  fondu 
au  feu.  On  concentre  le  mélange  très- 
promptement  au  bain-marie  jusqu’en  con- 
sistance pilulaire.  Les  proportions  ci-des- 
sus sont  pour  600  pilules  que  l’on  enferme 
dans  des  flacons  fermés.  (Guib.) 

M.  Vallet  argente  ses  pilules. 

Les  pilules  de  Vallet  se  conservent  assez 
longtemps  sans  se  peroxyder.  Ces  pilules 
jouissent  d’une  grande  efficacité  contre  la 
chlorose.  Dose,  2 à 10  pilules  par  jour. 

PILULES  FONDANTES  DE  BURDACH. 

Alocs,  calomel,  savon  rnéd.  âa  P.  E. 

Faites  des  pilules  de  0,1. 

PILULES  L)E  FOTIIERGILL. 

Aloès,  30  Exlr.  de  coloquinte,  30 

Scammonée,  30  Antimoinediaphor.,  1,3 

Faites  des  pilules  de  0,1.  ( Rem.pal.angl .) 

Maladies  cutanées. 

PILULES  DU  DOCTEUR  FRANCK. 

Grains  de  santé. 

Aloès,  100  Rhubarbe,  25 

.lalap,  100  Sirop  d’absinthe,  Q.  S. 

F.  des  pilules  de  0,1  argentées.  (Cad.) 
1 à 12  dans  une  cuillerée  de  soupe  ou  de 
potage. 

Au  dire  de  M.  Guibourt,  les  fameux 
grains  de  santé  du  docteur  Franck  ne 
seraient  formés  que  d’aloès  et  de  suc  de 
réglisse  dissous  à chaud  et  évaporés  en 
consistance  pilulaire.  D'autres  y font  en- 
trer du  fiel  de  bœuf,  de  l’émétique,  etc. 

Elles  se  délivrent  en  boîte  et  demi-boîte, 
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PILULES  DE  GOMME  AMMONIAQUE  SAVONNEUSES. 

Gomme  ammoniaque,  Rhubarbe  âa  P.  E 
Savon  médicinal. 

Faites  des  pilules  de  0,15. 

PILULES  DE  GOMME-GUTTE  COMPOSÉES. 
Gomme-gutte,  4 Gingembre,  2 

Aloes,  6 Savon,  8 

F.  S.  A.  ( Lond .) 

PILULES  DE  GOUDRON. 

Goudron,  15  héglisse,  30 

Baume  du  Pérou,  15  Iris,  10 

Faites  une  masse  pilulaire.  ( Sard .) 

PILULES  DE  GRIFFITH. 

P-  de  fer  composées. 

Myrrhe,  8 Sulfate  de  fer,  4 

Carb.  de  soude,  4 Mélasse,  4 

Faites  une  masse  pilulaire.  {Lond.) 
Préconisées  par  les  Anglais  dans  la  phthi- 
sie tuberculeuse. 

PILULES  HYDRAGOGUES  DE  BONTIUS. 

P.  de  Lemort. 

Aloes,  30  Gomme  ammon.,  30 

Gomme-guile,  30  Vinaigre  blanc,  180 

't  raitez  les  substances  à chaud  une  pre- 
mière fois  avec  la  moitié  du  vinaigre,  puis 
une  seconde  avec  le  reste;  passez  et  faites 
évaporer  au  bain-marie  jusqu'en  consis- 
tance pilulaire.  Divisez  en  pilules  de  0,2. 
{Codex.) 

PILULES  IMMORTELLES. 

Aloès,  5 Emétique,  1 

4alyP>  10  Sirop  de  gomme,  Q.  S. 

Faites  72  pilules.  ( Bouc-h .) 

PILULES  INCISIVES  EXPECTORANTES. 

Sci Ile,  10  Beurre  de  cacao,  15 

Ipécacuanha,  10  Sirop  de  gomme,  Q.  S. 

Extr.  de  belladone,  2 

Faites  des  pilules  de  0,15.  Une  matin  et 
soir  dans  le  catarrhe  chronique.  ( Bouch .) 

PILULES  d’iODHYDRARGYP.ATE  d’iODURE  DE  PO- 
TASSIUM. DE  PUCHE.  I 

Bi-iodure  de  mercure,  0,4  Sucre  de  lait,  3 
lodure  de  potassium,  0,4  Mucilage,  Q.  S.  j 

Faites  52  pilules  recouvertes  de  gélatine. 
Celle-ci  doit  être  très-épaisse  au  moment' 
où  on  l’applique.  (.Lourd.) 

1 à 4 par  jour  dans  la  syphilis  compliquée  i 
de  scrofules. 

PILULES  I)’lODURE  D’ARGENT,  DE  PATTERSON.  [ 
lodure  d’argent,  0,2  Conserves  de  roses,  Q.  S.  I 

F.  S.  A.  20  pilules.  Contre  la  gastralgie! 
et  les  sy phi  1 ides. 

l/iodure  d’argent  n'a  pas  l’inconvénienl 
de  donner  à la  peau  une  tejnte  bistrée 
comme  le  nitrate. 


PILULES  D IODURE  D’ARSENIC,  DE  THOMSON, 
lodure  d’arsenic,  0,06  Exlr.  de  ciguë,  1,2 
K 10  pilules.  Une  toutes  les  huit  heures 
contre  le  cancer  du  sein,  la  lèpre.  (Bouch.) 

PILULES  1)  IODURE  DE  PLOMB,  DE  COTTEREAU. 

lodure  de  plomb,  2 Conserves  de  roses,  Q.  S 

f . 1 44  pilules.  Scrofules,  tumeurs  squir- 
rheuses. [Bouch.) 

PILULES  DE  LACTATE  DE  FER. 

Lactale  de  fer,  I Guimauve,  1 Miel,  Q.  s. 
Pour  20  pilules.  [Cap.) 

PILULES  DE  LACTUCARIUM. 
Lactucarium,  5 Guimauve,  Q.  S. 

F.  50  pilules.  Une  chaque  soir  comme 
hypnotique.  [Bouch.) 

PILULES  DE  MADAME  STÉPHENS  CONTRE  LA 
PIERRE. 

Remède  de  madame  Stéphens. 
Coquilles  d’œufs  calcinées,  savon  noir,  Q.  S. 

F.  des  pilules  de  0,2.  (fxnd.) 

PILULES  MARTIALES  DE  SYDENHAM. 

Fer  porphyrisé,  10  Extr.  d’absinthe,  Q.  S. 

F.  des  pilules  de  0,5.  (G uib.) 

PILULES  DE  MÉGLIN. 

Exlr.  de  jusquiame,  30  Oxyde  de  zinc,  30 
— de  valériane,  30 

Pour  des  pilules  de  0,15.  (Codex.) 
Antihystérique  fréquemment  employé. 

PILULES  DE  MERCURE. 

P.  bleues , P.  mercurielles  simples. 
Mercure,  8 Conserve  de  roses,  12 

Eteignez  le  mercure  et  ajoutez  : 

Poudre  de  réglisse,  4 
F.  des  pilules  de  0,15.  [Lond.) 

PILULES  DE  MERCURE  ALBUMINÉ. 

Mercure  albuminé,  6,  Exlr.  d’opium,  0,5 
Aloès,  0,5  de  salsepareille,  2, 

F.  40  pilules.  (Jourd.\ 

PILULES  DE  MERCURE  ANIMAI  ISÉ  . 

Mercure  animalisé,  4 Guimauve,  4 

F.  avec  S.  Q.  de  sirop  72  pilules.  (Bouch.) 

PILULES  MERCURIELLES. 

P.  de  Bclloste , P.  mercurielles  purgatives , 
P.  m ercuri elles  sca m mo nio-a loétiques . 
Mercure,  23  Miel,  Q.  S. 

Pour  éteindre  complètement  le  mercure  ; 
alors  ajoutez: 

Aloès,  23  Scammonée,  8 

Rhubarbe,  12  Poivre  noir,  4 

F.  S.  A.  des  pilules  de  0,2.  (Codex.) 
Chaque  pilule  contient  0,05  de  mercure, 
0,05  d’aloès,  et  0,02  de  scammonée. 
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Une  à quatre  pilules  dans  les  maladies 
syphilitiques  et  darlreuses. 

Pilules  célèbres  dont  la  formule  fut  long- 
temps tenue  secrète  par  le  chirurgien  Bel- 
loste  lui-même,  et  ensuite  par  sa  famille. 

Les  pilules  de  Barberousse  et  les  pilule» 
napolitaines  de  /l  en  ou  ou  Renaud  ot.  ne  sont 
que  des  variantes. 


Résine  de  jalap,  1 Rhubarbe,  1 

Extr.  de  coloquinte,  l Myrrhe,  2 

Faites  50  pilules.  là  4 par  jour  comme 
purgatif  drastique. 

Mais  cette  formule  est  fautive;  nous 
croyons  être  certains  qu’il  y entre  de  la 
crème  de  tartre. 

PILULES  DE  MONÉSIA. 


PILULES  MERCURIELLES  DE  HAIINEMANN. 

Mercure  soluble  de  Iiahnemann,  0,5 
Extrait  de  réglisse,  10, 

F.  100  pilules  contenant  chacune  0,005 
de  mercure  soluble.  ( Guib .) 

Les  proportions  ne  sont  pas  les  mêmes 
dans  toutes  les  pharmacopées. 

PILULES  MERCURIELLES  DE  I.AG.NEAU. 


Exlr.  de  inonésia,  O.  V. 

Faites  des  pilules  de  0,1. — 5 à 10  par  jour. 

PILULES  MUSQUÉES  DE  IIUNTER. 

Musc,  0,75  Camphre,  0,25 

Triturez  avec  Q.  S.  d’alcool  et  ajoutez  : 
Conserve  de  roses,  Q.  S. 

Faites  12  pilules.  ( Bouc  h .) 


P.  d’onguent  mercuriel. 

Onguent  mercuriel,  15  Guimauve  pulv.,  Q.  S. 

F.  144  pilules  dont  chacune  contiendra 
0,05  de  mercure,  3 à 12  par  jour. 

PILULES  MERCURIELLES  DE  MOSCATI. 

Mercure  soluble  de  F.xtr.  d’opium,  0,G 
Moscali,  2,5  de  quinquina,  8, 

Faites  20  pilules.  [B or.) 

PILULES  MERCURIELLES  DE  PLENCIv. 

P.  mercurielles  cicutées. 

Mercure,  l Miel,  2 

Éteignez  le  métal  et  ajoutez  : 

Guimame  pulv.,  2 Extr.  de  ciguë,  1 


PILULES  NAPOLITAINES  DE  MARTIN-SOLON. 

Ong.  mercuriel,  5 Exlr.  d’opium,  2 

Exlr.  de  ciguë,  à Savon  et  ciguë  pulv.,  Q.  S. 

Faites  100  pilules.  Syphilis  constitution- 
nelle, dartres  (Bouc h.) 

Ce  sont  les  pilules  de  Sédillot  addition- 
nées. 

PILULES  NARCOTIQUES  DE  BARTIIEZ  ET  RILLIET. 

Extr.  d’opium,  0,2  Thridace,  0,3 

— de  belladone,  0,2  Poudredeguim.,Q.  S. 

F.  S.  A.  24  pilules.  5 par  jour  et  plus 
dans  les  cas  de  chorée  extrême  chez  les 
enfants  de  dix  ans. 

PILULES  DE  NITRATE  D ARGENT. 


Faites  des  pilules  de  0,1 . 

Cette  formule  , qui  est  de  M.  Planche  , I 
est  une  modification  de  l'originale  que  l’on 
trouve  dans  le  Dispensaire  universel  de 
Reuss. 

PILULES  MERCURIELLES  DE  SÉDILLOT. 

P.  mercurielles  savonneuses. 

Onguent  mercuriel,  3 Réglisse  pulv.,  1 

Savon  méd.,  2 

Faites  des  pilules  de  0,2;  chacune  con- 
tient 0,05  de  mercure.  ( Guib .) 

PILULES  I)E  M OR  RI  SON. 

P.  végétales  de  Morrison. 

Ces  pilules  sont  de  deux  espèces,  étique-  j 
tées  n°  1 et  n°  2.  L’analyse  a fait  découvrir  : 
dans  le  n°  1 de  la  gomme-gutte  en  petite 
quantité,  une  substance  soluble  dans  l’éther 
très-acre,  de  l’aloèsen  grande  proportion, 
une  poudre  inerte,  de  la  crème  de  tartre. 

Les  pilules  n°  2 contiennent  de  la  gom-  j 
me-gutteen  forte  proportion,  de  l’aloès  en 
moindre  quantité  que  dans  les  précédentes, 1 
une  poudre  inerte,  de  la  crème  de  tartre 
et  peut-être  de  la  scammonée.  (./.  M.  Dh.) 

Dans  le  formulaire  de  Bouehardat  on 
trouve  la  formule  suivante  : 

Aloès,  1 Gomme-gutte,  I 


P.  antiépileptiques,  P.  lunaires. 
Nitrate  d’argent,  0,05  Mie  de  pain,  4, 
Faites  16  pilules.  (Guib.) 

PILULES  I)E  NITRATE  d’.ARGENT  DE  MÉRAT. 

i Extr.  d’opium,! , 20  Musc,  0,75 

Camphre,  1,50  Nitrate  d’argent,  0, 1 0 

Faites  30  pilules.  (Guib.) 

Contre  la  danse  de  Saint-Guy,  l’épilepsie. 

PILULES  NITRÉES  CAMPHRÉES. 

P.  tempérantes. 

Ni  Ire,  4 Camphre,  2 Conserve  de  roses,  2 
Faites  des  pilules  de  0,2.  (Guib.) 

Dans  la  blennorrhagie  douloureuse. 

PILULES  ORIENTALES. 

Opium  pur.  Muscade. 

Safran.  Cardamome  ali  P.  E. 

Cannelle.  Sirop  de  fl.  d’or.,  Q.  S. 

Pour  faire  des  pilules  de  0,15.  (Cad.) 

2 ou  3 avant  le  coucher  pour  procurer 
un  doux  sommeil. 

PILULES  DE  PETER. 

Aloès,  1 00  Gomme-gutte,  100 

: Jalap,  100  Calomel,  60 

I Scammonée,  100 

Faites  des  pilules  de  0,2.  Purgatif  dras- 

! tique.  ( Bouch.  ) 
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PILULES  DE  PLUMMER  fBk. 

P.  aller  antes,  P.  antidartreuses,  P.  de  pro- 
to-chlorure de  mercure  et  de  soufre  doré 
d’antimoine. 

Soufre  doré  d’anti-  Calomélas  Sa  P.  E. 
moine.  Suc  de  réglisse,  Q.  S. 

Faites  des  pilules  de  0,1 . (/lad.) 
Guibourt  remplace  le  suc  de  réglisse  par 
l’extrait  de  fumeterre. 

Maladies  dartreuses  et  syphilitiques. 

PILULES  DE  PLUMMER,  COMPOSÉES. 

Soufre  doré d’ant.,  2 Rés.  degayac,  \ 

Calomel,  2 Mucil.  de  gomrne  ar.,  Q.  S. 

Faites  des  pilules.  ( t'dimb . ) 

PILULES  DE  PR OTO- CHLORURE  DE  MERCURE. 

P.  mercurielles  mineures  d’Hoffmann. 
Calomélas,  2,  Mie  de  pain,  2, 

Faites  avec  eau  Q.  S.  00  pilules.  (Guib.) 

PILULES  DE  PROTO-IODURE  DE  MERCURE. 

Proto-iodure  de  mer-  Rob  de  sureau,  2, 
cure,  0,5  Réglisse,  Q.  S. 

Faites  50  pilules,  (bouc h.) 

PILULES  DE  PROTO-IODURE  DE  MERCURE,  DE  BIETT. 
Proto-iodure  de  merc.,  J Thridace,  4 

Pour  faire  100  pilules.  Syphilides. 

PILULES  DE  PROTO-IODURE,  DE  RICORI). 

Proto-iod.  de  mercure,  3 Extr.  d’opium,  1 
Thridace,  3 de  cigué,  G 

Faites  60  pilules.  ( Bouch .) 

PILULES  DE  PROTO-IODURE  DE  FER,  DE  DUPASQU1ER. 

Iode,  8 Eau  distillée,  25 

Limaille  de  fer,  15 

Préparez  comme  la  solution  officinale, 
puis  filtrez  et  versez  dans  une  cuillère  de 
fer  non  étamée  ; ajoutez  ensuite  : 

Miel  de  Narbonne,  20 

Faites  évaporer  rapidement  jusqu’à  con- 
sistance de  sirop  clair  , alors  ajoutez  : 

Gomme  adraganlhe  pulvérisée,  )2 

Divisez  la  masse  en  100  pilules. 

PILULES  PURGATIVES  DF,  M.  CIIASSAIGNE  DE 
BEAUSÉJOUR. 

Extr.  de  coloquinte,  75  Savon  méd.,  G0 

Poud.  degom.-gutle.  75  Sir.  de  gingemb.,  Q.  S. 
Calomel,  50 

Faites  des  pilules.  ( Brevet  d importa- 
tion. ) 

PILULES  PURGATIVES  DE  LA  IIORSE. 

Alocs,  500  savon,  120 

Gomme-gutte,  G0  Huile  d’anis,  15 

Faites  des  pilules  de  0,2.  ( Hem.  pat. 
angl.  ) 


PILULES  I)F.  RHUBARBE  MAGNÉSIÉES. 

Rhubarbe,  8 Extr.  de  gentiane,  Q.  S. 

Magnésie  cale.,  8 

Faites  des  pilules  de  0,25. 

PILULES  DE  RHUBARBE  SAVONNEUSES. 
Rhubarbe,  4 Savon  méd.,  1 Sirop,  Q.  S. 
Faites  15  pilules.  ( Esp . ) 

PILULES  DE  RUFUS. 

P.  d'aloès  et  de  myrrhe  ; P.  d'aloès  safra- 
nées. 

Aloès,  4 Safran,  i 

Myrrhe,  2 Sirop  d’absinthe,  Q.  S. 

F.  S.  A.  des  pilules  de  0,2.  (Cad.) 
Toniques,  stomachiques  et  purgatives. 

PILULES  DE  SAVON. 

Savon  médicinal,  1 25  Poudre  de  racine 

Nitrate  de  potasse,  4 de  guimauve,  15 

F.  S.  A.  des  pilules  de 0,2  roulées  dans  la 
poudre  d’amidon.  (Codex.) 

PILULES  DE  SCILLE  ET  DE  GOMME  AMMONIAQUE. 

Scille,  45  Oxym.  scillitiq.  Q.  S. 

Gomme  arnmoniaq.,  15 

Faites  des  pilules  de  0,2.  (Guib.) 

PILULES  I)E  SCILLE  ET  DE  GOMME  AMMONIAQUE 
SAVONNEUSES. 

Scille,  4 Gingembre,  12 

Gomme  ammoniaque,  8 Savon,  12 

F.  avec  Q.  S.  de  sirop  des  pilulesde  0,1. 

(Cad.) 

PILULES  DE  SCILLE  ET  d’iPÉCACUANHA. 

Scille,  4 Ipécacuanha,  90 

Gomme  ammoniaque,  4 Mucilage,  Q.  S. 

F.  une  masse.  ( Lond .) 

PILULES  DE  SEIGLE  ERGOTÉ. 

Seigle  ergoté,  2,  Sirop  de  gomme,  Q.  S. 
Exirail  d’opium,  0,02 

Faites  6 pilules.  — Leucorrhée.  (Bouch.) 

PILULES  I)E  SPEEDIMAN . 

Alocs,  5 Extr.  de  camomille,  5 

Myrrhe,  5 Ess.  de  camomille,  1 

Rhubarbe,  5 

Faites  des  pilules  de  0,2.  Purgatif,  toni- 
que. (Bouch.) 

PILULES  STIMULANTES  DE  SWÉDIAUR. 

Moutarde,  2 Cannelle,  0,2 

Carvi,  0,2  Sirop  de  gingembre,  Q.  S. 

F.  S.  A.  un  bol.  Dans  la  paralysie.  (Cad.) 

PILULES  STOMACHIQUES  DE  PARMENTIER. 

Magnésie  cale.,  0.4  Cannelle,  0,15 

Safran,  0,3  Sirop  simple,  Q.  S. 

F.  S.  A.  un  bol.  (Cad.) 


PILULES  ET  BOLS. 


PIMENTS. 
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PILULES  DE  STRYCHINE. 

Strychnine,  0,1  Conserve  de  roses,  Q.  S. 

Divisez  en 24  pilules.  1 à 2 matin  et  soir 
dans  la  paralysie.  ( Mag .) 

PILULES  DE  STYRAX. 

Styrax  liquide,  30  F.c.  d’orang.  am.  pulv.,  Q.  S. 

Faites  des  pilules  de  0,3.  — 5 matin  et 
soir.  Dans  la  blennorrhée  et  la  leucorrhée 
chronique.  ( Guib .) 

PILULES  SUDORIFIQUES. 

Rés.  de  gayac,  4 Emétique,  0,2 

Camphre,  4 Exlr.  de  douce-amère,  Q.  S. 

F.  des  pilules  de  0,2.  ( Bor .) 

PILULES  SUÉDOISES. 

Calomel,  0 Ethiops  min.,  4 

Kermès  min.,  4 Mie  de  pain,  Q.  S. 

F.  144  pilules.  [Guib.) 

PILULES  DE  SULFATE  DE  MORPHINE. 

Sulfate  de  morphine,  1 Guimauve,  Q.  S. 
Conserve  de  roses,  4 

F.  36  pilules.  Une  chaque  soir.  ( Bouch .) 

PILULES  DE  SUBLIMÉ  CORROSIF. 

Sublimé  corrosif,  1,25  Farine  de  froment,  12 
Alcool,  8,  Eau  distillée,  Q.  S. 

Faites  160  pilules  contenant  chacune 
0,006  de  sublimé.  {Jourd.) 

Guiboiirt  indique  seulement  sublimé  et 
mie  tlé  pain. 

Les  Pilules  majeures  de  Hoffmann  sont 
la  même  chose  en  somme.  Il  en  est  encore 
de  même  pour  les  pilules  de  sublimé  au 
gluten  de  quelques  pharmacopées.  Les  pi- 
lules anlisyphiiiiiques  de  Culterier  ont  la 
même  formule  ; mais  elles  contiennent  cha- 
cune trois  milligrammes  de  sublimé  en  sus. 

PILULES  DE  SULFATE  DE  QUININE. 

Sulfate  de  quinine,  0,0  Extr.  d’absinthe,  Q.  S. 
Faites  6 pilules.  {Bouch.) 

PILULES  DE  SULFURE  DE  POTASSE. 

Sulfure  de  potasse,  l Baume  du  Pérou,  5 
Savon  médic.,  5 Guimauve,  Q.  S. 

F.  S.  A.  30  pilules.— 2 à 10  par  jour  dans 
les  maladies  cutanées.  {Bouch  ) 

On  pourrait  gélatiniser  ces  pilules. 

Les  Grains  sulfureux  d’Unyhien  sont 
préparés  avec  un  mélange  représentant 
l’eau  d’Enghièn,  recouverts  d'une  couche 
de  gomme  et  d'amidon,  puis  dorés. 

PILULES  TARTARÉES  DE  SCHROEDER. 

Aloès,  125  Sulfate  de  fer,  15 

Gom.  ammoniaque,  45  Extr.  de  safran,  15 
Acétate  de  potasse,  30  Teint,  de  fer  tari.,  Q.  S. 
Exlr.  de  gentiane,  23 

Faites  des  pilules  de  0,3.  Les  fièvres,  l’ic- 
tère, les  obstructions,  la  chlorose.  {Cad.) 


PILULES  I)E  TÉRÉBENTHINE,  DE  FAURÉ. 
Térébenth.  de  Bordeaux,  10  Magnésie  cale.,  Q.S. 
F.  des  pilules  de  0,3.  [Bouch.) 

PILULES  DE  TIIRIDACE. 

Thridaee,  4 Réglisse  pulv.,  Q.  S. 

F.  18  pilules.  — 1 chaque  soir.  [Bouch.) 

PILULES  TONIQUES  DE  MOSCOU. 

P.  d’Ifuln. 

Extr.  de  Colombo.  Exlr.  de  bilede  bœuf  âa,  8 

— de  gentiane.  Gentiane,  Q.  S. 

— de  quassie  a. 

Faites  des  pilules  de  0,2.  — 1 ou  2 après 
dîner.  [.lourd.) 

PILULES  TONIQUES  I)E  BACHER. 

P.  alcalines  myrrho-elléborées. 

Ellébore  noir,  500  Alcool  à 5G°,  2000 

Carb.  de  potasse,  125  Vin  blanc,  2000 

Faites  digérer  ensemble  l’ellébore,  le  car- 
bonate et  l’alcool  pendant  12  heures,  pas- 
sez avec  expression,  versez  le  vin  sur  le 
résidu,  laissez  macérer  pendant  24  heures, 
puis  portez  à l’ébullition  et  passez.  Réunis- 
sez les  liqueurs,  filtrez,  évaporez-les  en 
extrait.  Prenez  alors  : 

Exlr.  ci-dessus,  00  Chardon  bénit  en 

Myrrhe,  GO  poudre,  30 

F.  S.  A.  des  pilules  de  0,2.  [Codex.) 

Dans  l’hydropisie. 

PILULES  VERMIFUGES. 

Semcn-conlra,  10  Extr.  d’absinthe,  Q.  S. 

Calomélas,  5 

F.  des  pilules  de  0,2.  — Deux  pour  les 
enfants  de  4 ans  et  dix  pour  les  adultes. 
[Bouch.) 

PILULES  VERMIFUGES  AVEC  L ÉCORCE  DE 
GRENADIER. 

Poudre  d’écorce  de  rac.  Huile  de  croton,  0,2 
de  grenadier,  4 Sirop  d’éther,  Q.  S. 
Ase-félide,  2, 

F.  S.  A.  15  bols.  — 5 par  jour  ; contre  le 
tænia.  {Jourd.) 

PILULES  VERMIFUGES  AVEC  LA  FOUGÈRE. 

Fougère  mâle,  15  Calomélas,  4 

tthuDarbe,  8 Sirop  d’absinthe,  Q.  S. 

Semen-eontra,  15 

F.  S.  A.  12  bols.  ( Spiel .) 

PILULES  VERMIFUGES  DE  PESCIIIER. 

Extrait  élhéré  de  Fougère  mâle  pulv.,  0,6 

fougère  mâle,  1,25  Conserve  de  roses,  Q.  S. 

F.  12  pilules. 

PIMENTS. 

On  connaît  sous  ce  nom  dilîérentes  sub- 
stances d’une  saveur  âcre  et  chaude. 

1°  Piment  de  la  Jamaïque , Piment  des 
Anglais , Toute  épice , Poivre  de  la  J a mai- 
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que  g.  Ce  sont  les  fruits  desséchés  du  Myr- 
tus  pimenta  (Myrtinées),  qui  croit  à la  Ja- 
maïque. Ils  sont  sous  forme  de  petites  haies 
d’un  gris  rougeâtre,  ridées,  un  peu  plus 
grosses  que  le  poivre  ordinaire  ; leur  odeur 
tient  de  celle  de  la  cannelle  et  du  girolle. 

2"  Piment  labago  ne  diffère  du  précé- 
dent qu'en  ce  qu’il  est  plus  gros.  Il  paraît 
provenir  du  même  arbre,  mais  d’une  loca- 
lité différente.  Il  est  moins  estimé. 

3°  Piment  des  jardins,  Piment  enragé, 
Poivre  de  Guinée , d Inde  ou  d’ Espagne, 
Corail  des  jardins;  Capsicum  annuum  et 
frutescens  (Solanées.)  La  plante  est  origi- 
naire de  l’Inde;  mais  elle  est  cultivée  au- 
jourd’hui dans  toute  l’Europe.  Le  fruit  est 
rouge,  luisant,  allongé,  pointu,  gros  com- 
me le  pouce,  trigone  et  d’une  saveur  très- 
âcre  et  brillante.  Dans  son  intérieur,  il  con- 
tient un  grand  nombre  de  semences  plates, 
blanchâtres.  L’âcreté  du  piment  est  attri- 
buée à la  capsicine. 

Excitant  plutôt  culinaire  que  médical. 

4°  Piment  royal,  Calé  odorant,  Myrte 
bâtard;  Myrica  gale.  (Amentacées.)  Les 
fruits  sont  employés  comme  le  poivre.  Ils 
contiennent  une  huile  grasse  solide,  nom- 
mée Cire  ou  Beurre  de  gale. 

PISSENLIT. 

Dent  de  lion  ; Taraæacum  dens  leonis. 

(Synanthérées.) 

Petite  plante  humifuse,  à suc  laiteux,  que 
tout  le  monde  connaît.  On  emploie  la  racine 
et  les  feuilles  g. 

Tonique,  fondant,  apéritif,  employé  sur- 
tout dans  les  obstructions  viscérales.  L'ex- 
trait est  la  forme  la  plus  usitée. 

PISTACHES. 

Ce  sont  les  semences  du  Pistacia  vera 
(térébinthacéesj , arbre  originaire  de  l’Asie, 
et  cultivé  dans  le  midi  de  la  Erance. 

Ces  semences,  grosses  comme  des  hari- 
cots, trigones,  sont  pourpres  au  dehors , 
vertes  au  dedans,  et  d’une  saveur  aman- 
dée  agréable. 

Elles  entrent  dans  le  looch  vert.  On  peut 
en  extraire  une  huile  fixe. 


les),  sont  grandes  et  rouges.  On  prépare 
avec  un  hydrolat,  un  sirop. 

Les  semences,  d’abord  rouges,  sont  noires 
arrivées  à maturité.  On  en  faisait  autrefois 
îles  colliers  pour  les  enlants  pour  prévenir 
les  convulsions. 

Vantée  jadis  contre  les  spasmes,  l’hy- 
dropisie,  l’épilepsie,  les  convulsions,  l’hvs- 
terie,  la  pivoine  est  aujourd’hui  tombée 
dans  l’oubli. 

PLANTAINS. 

Différents  plantains  sont  ou  ont  été  em- 
ployés en  médecine. 

1°  Plantain  commun,  Grand  Plantain  ; 
Planta  go  major  ; 2°  Petit  Plantain;  Plan- 
tago  lanceolata ; 5° Plantain  moyen;  Plan- 
tago  media.  ( Plantaginées.  ) Toutes  plantes 
lort  communes  dans  les  prés  et  reconnais- 
sables à leur  inflorescence  en  massue.  Ils 
passent  pour  de  légers  astringents.  La  pre- 
mière espèce  sert  à préparer  un  hydrolat 
employé  en  collyres. 

Le  Psyllium , semences  du  Plantain  des 
sables;  Planta  go  psyllium,  qui  sont  noires 
et  grosses  comme  des  puces,  ce  qui  a valu 
à la  plante  le  nom  d 'Herbe  aux  puces , con- 
tiennent un  mucilage  abondant  que  l’on 
utilise  quelquefois  en  collyres. 

On  a encore  employé  sous  le  nom  de 
Plantain  d'eau,  de  Flutrau  , une  plante 
d une  autre  famille  , Y/llisma  plantago 
(alismacées).  La  racine  a été  préconisée 
contre  la  rage. 

PLATINE. 

Or  blanc,  Petit  Argent;  Platina. 

Métal  solide,  blanc,  très-dur  et  presque  in- 
fusible. On  a vanté  ses  préparations  à l’égal 
de  celles  d’or  dans  les  maladies  syphiliti- 
ques. Inusité. 

PODOPHYLLE. 

Podophyllum  peltalum.  (Podophyllées.) 

Plante  américaine  dont  la  racine,  grosse 
comme  le  doigt,  et  à la  dose  de  I gramme, 
est,  dit-on,  un  excellent  purgatif.” 

POIS  DIVERS. 


PIVOINE. 

Pivoine  mâle  ; Pœonia  officinalis.  (Renon- 
ce lacées.] 

Plante  vivace,  cultivée  dans  les  jardins  à 
cause  de  la  beauté  de  ses  fleurs. 

La  racine  sèche  du  commerce  est  grosse 
comme  le  doigt,  blanchâtre,  dure,  fusifor- 
me, d’une  odeur  et  d’une  saveur  sensi- 
bles. 

Les  fleurs  $ (Poses  bénites,  Poses  roya- 


1° Pois  chiches,  Garvance,  Pesette;  Cicer 
arietinum  . (Légumineuses.)  Les  feuilles,  qui 
contiennent  de  l’acide  oxalique,  étaient  jadis 
employées  en  décodé  comme  diurétiques 
et  lithontriptiques. 

2°  Pois  à gratter  ou  velus  ; Stizolobium 
pruriens.  (Légumineuses.)  Le  fruit  est,  dit- 
on,  anthelmintique.  Les  poils  rougeâtres 
qui  le  recouvrent,  appliqués  sur  la  peau, 
y causent  une  démangeaison  des  plus  in- 
I supportables. 


POIVRES. 


La  farine  de  pois  ordinaire  est  quelque- 
fois employée  en  cataplasmes. 

POIS  A CAUTÈRES. 

Ce  sont  de  petites  boules,  le  plus  générale- 
ment faites  avec  la  racine  d’iris  de  Florence, 
que  l’on  introduit  dans  les  cautères  pour 
dilater  les  chairs  et  entretenir  la  suppu- 
ration. 

On  en  prépare  aussi  en  orangettes,  en 
marrons  d’Inde,  en  ivoire,  en  cire  jaune 
ou  blanche  et  en  différentes  compositions 
auxquelles  on  ajoute  quelquefois  des  sub- 
stances irritantes,  telles  que  le  garou,  l’eu- 
phorbe , les  cantharides.  Pour  les  rendre 
désinfectants,  on  y fait  entrer  du  charbon. 

Les  pois  suppuratifs  de  Wislin  et  de 
Cray  sont,  selon  Foy  , des  pois  d’orange 
macérés  dans  une  teinture  de  garou. 

Quelques  personnes  se  servent  encore 
des  pois  ordinaires  secs. 

POIVRES. 

1°  Poivre  commun  ou  noir.  C’est  le  fruit 
du  Piper  nigrum  ( Pipéritées  ),  arbrisseau 
sarmenteux  de  l’Inde.  Le  Poivre  blanc  n’est 
pas  autre  chose  que  le  noir  décortiqué. 

11  contient  un  principe  particulier;  le 
Pipérin.  Il  entre  dans  les  pilules  asiatiques; 
comme  rubéfiant,  dans  des  cataplasmes.  La 
pommade  de  poivre  a été  employée  con- 
tre la  teigne. 

2°  Poivre  long;  Piper  longuvn.  Les  fruits 
sont  très-petits  et  forment,  par  leur  réu- 
nion, un  épi  cylindracé,  noirâtre,  ligneux, 
de  la  grosseur  d’une  plume  d’oie  et  d’une 
saveur  acre  et  brûlante.  Ses  propriétés  sont 
celles  du  précédent. 

Les  feuilles  du  Bétel  ; Piper  bétel,  sont 
employées  comme  masticatoire  dans  toute 
l’Asie. 

POI/STPODE. 

Polypode  de  chêne , Fougère  douce;  Poly- 
podium  vulgaris.  (Fougères.) 

Le  rhizome,  improprement  appelé  ra- 
cine, est  gros  comme  une  plume  d’oie, 
rameux,  denticulé,  roussâtre , et  d’une 
saveur  sucrée  mêlée  d’âcreté. 

Anticatarrhal  peu  employé  aujourd’hui. 

POLYG&LES. 

1°  Polygale  amer  ; Polygala  amara 
(Polygalées).  Sa  racine  est  fibreuse,  ino- 
dore, amarescente.  On  lui  substitue  sou- 
vent la  racine  du  polygala  vulgaris.  Amer  , 
tonique,  béchique.  inusité. 

2°  Polygale  de  Virginie;  Polygala  se- 
neka  &.  La  racine  est  grise  , menue  , tor- 
tueuse et  remarquable  par  une  côte  sail- 
lante qui  la  parcourt  dans  toute  sa  lon- 
gueur. Son  odeur  est  faiblement  nauséeuse 
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et  sa  saveur  Acre  et  amère.  Il  contient  de 
la  Sénégine. 

Excitant,  diurétique,  incisif  et  béchique 
à faible  dose;  purgatifet  émétique  à haute 
dose.  On  en  fait  des  infusés,  une  poudre, 
un  extrait,  un  sirop,  une  teinture.  Dose 
de  la  poudre,  de  5 à 20  déeigrammes. 

POMMADES. 

Liparolés  IL  el  G.;  Stéarolés  Ch. 

Médicaments  externes  d'une  consistance 
molle  , et  composés  de  graisses  chargées 
de  différents  principes  médicamenteux. 
Elles  ne  contiennent  pas  de  substances  ré- 
sineuses, ce  qui  les  distinguedes  onguents, 
avec  lesquels,  par  habitude,  on  les  confond 
encore  quelquefois. 

Le  corps  gras  employé  est  généralement 
l’axonge.  On  les  prépare  1°  par  simple  mé- 
lange de  l’axonge  avec  les  substances  ré- 
duites en  poudre  fine,  ou  dissoutes  dans 
une  petite  quantité  d’un  liquide  approprié. 
(Nous  recommandons  cette  dernière  mé- 
thode, surtout  pour  les  matières  salines.) 
Dans  ce  cas,  on  commence  par  mettre  ces 
dernières  dans  le  mortier,  et  on  y ajoute 
peu  à peu,  surtout  dans  le  commencement, 
le  corps  gras.  Dans  quelques  officines,  au 
lieu  de  mortier  on  se  sert  d’un  porphyre  ou 
d’une  glace  très-épaisse,  et  l’on  broie.  Lors- 
qu’on a employé  de  l’eau  pour  dissoudre 
la  substance,  il  arrive  quelquefois  que  la 
pommade  n’est  pas  unie;  on  lui  donne 
l’homogénéité  nécessaire  par  l’addition  de 
quelques  gouttes  d’huiled’amandes  douces. 
Lorsqu’on  opère  sur  une  grande  quantité 
de  matières,  il  est  quelquefois  avantageux 
de  faire  ramollir  au  feu  l’excipient  grais- 
seux, et  d’y  ajouter  les  poudres  en  les  fai- 
sant tomber  à l’aide  d’un  tamis.  On  peut 
aussi,  dans  ce  cas,  se  servir  d’un  bistortier 
à manche  très-long,  dont  la  partie  supé- 
rieure passe  dans  un  anneau  cloué  au  pla- 
fond. 2°  Par  solution.  Ce  sont  les  mêmes 
règles  à suivre  que  pour  les  huiles  médi- 
cinales. 5°  Par  combinaison  chimique.  La 
préparation  en  sera  donnée  à leurs  ar- 
ticles respectifs. 

Les  pommades  officinales  doivent  être 
conservées  à l’abri  de  la  chaleur. 

Lorsqu’on  délivre  les  pommades,  on  re- 
couvre les  pots  qui  les  contiennent  d’une 
carte  arrondie,  puis  d’un  papier;  mais 
bientôt  ces  épaisseurs  sont  traversées  et 
salies  par  la  pommade.  On  évite  cet  incon- 
vénient en  plaçant,  sous  la  coiffe  en  papier 
soit  du  parchemin  ou  de  la  baudruche  que 
l’on  a préalablement  ramollie  par  l’eau,  soif 
une  feuille  d’étain.  On  lisse  la  surface  de  la 
pommade  en  renversant  les  pots  au-dessus 
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de  la  flamme  d’une  lampe  à alcool,  et  re- 
dressant promp  terne  n t . 

Deschamps,  dans  un  travail  sur  les  pom- 
mades, propose  de  remplacer  les  graisses 
ordinaires,  qui  rancissent  très-vite,  et  par 
conséquent  changent  la  nature  des  médica- 
ments, par  de  V axonge  benzinée,  qu’il  fait 
préparer  ainsi  : 

Benjoin  concassé,  120  Axonge,  3000 

Chauffez  au  bain-marie  pendant  2 ou  5 
heures,  passez  à travers  un  linge,  et  agitez 
pendant  le  refroidissement  ; ou  bien  par 
[’aæonge  yopulinée,  dont  voici  la  formule  : 
Bourg,  de  peuplier,  5o0  Axonge,  3000  Eau,  250 
Chauffez  jusqu’à  ce  que  l'humidité  soit 
dissipée,  passez  à travers  un  linge,  et  agi- 
tez jusqu’à  refroidissement. 

Ces  deux  graisses  se  conservent  parfai- 
tement; et  les  pommades  faites  avec,  celles 
de  Régent,  de  Lyon,  d’iodure  de  potassium, 
mercurielles,  etc.,  se  conservent  aussi  fort 
bien. 

La  graisse  benzinée  convient  pour  les 
pommades  blanches,  et  la  graisse  populinéc 
pour  les  autres. 

Le  mot  pommade,  dans  l’origine,  était  ap- 
pliqué à des  préparations  cosmétiques  de 
bonne  odeur,  dans  lesquelles  on  faisait  en- 
trer des  pommes.  Cette  dénomination  est 
donc  aujourd’hui  impropre.  Quoi  qu’il  en 
soit,  les  pommades  sont  des  médicaments 
destinés  à frictionner  la  peau,  à panser  les 
plaies,  etc.  C’est  une  forme  très-employée. 

POMMADE  d’acétate  DE  MORPHINE. 

P.  Calmante. 

Acétate  de  morphine,  0,3  Axonge,  8 

En  frictions  dans  les  douleurs.  (lourd.) 


POMMADE  D’ALOfcS. 

Aloès,  8 Axonge,  30 

En  frictions  comme  vermifuge.  (Soub.) 

POMMADE  d’aNTHKAKOKALI,  DE  GIBERT. 
Anthrakokali,  I Axonge,  30 

POMMADE  ANTICANCÉREUSE  I)E  PLUNKETT. 
Acide  arsénieux,  4 Renoncule  âcre,  30 

Fleurs  de  soufre,  30  Ase-fétide,  30 

Formez  une  pâte  avec  du  blanc  d’œuf. 
(Rem  pat.  angl ,} 

Cette  pommade  doit  être  employée  avec 
beaucoup  de  prudence, 

POMMADE  AiNTIHÉMÛIUtHOÏDALE. 

Populéurn,  50  l audanum  liquide 

Acét.  de  plomb  liq.,  5 de  Sydenham,  5 

Résolutif  efficace. 

POMMADE  ANTUIÉMORRHOÏDALE  AU  CHARBON  DE 
LIÈGE. 

Acétate  de  plomb,  0,8  Beurre,  C0 

Liège  brûlé,  15,  (Bor.) 

POMMADE  ANT1HÉMORRHOÏDALE  DE  AVARE. 
Galle  pulv.,  8 Teint,  d’opium,  8 

Camphre,  4 Cire,  30 

POMMADE  ANTUIÉMORRHOÏDALE  A LA  CHAUX. 

P.  de  chaux  opiacée. 

Pom.  aux  concombres,  15  Laudanum  liquide 
Chaux  éteinte,  2 de  Sydenham,  2 

Cette  pommade  est  une  des  plus  effica- 

ces que  l’on  puisse  employer.  ( Gui  b .) 

POMMADE  ANTIHERPÉTIQUE  DE  BIETT. 
Turbilh  minéral,  1 Soufre,  2 Axonge,  15 
POMMADE  ANTUIERPEIiPÉTIQUE  DE  RICORD. 

Gérai  soufré,  30  Goudron,  4 

Turbilh  minéral,  l 

Eruptions  sèches  delà  peau. 


POMMADE  d’aconit. 

Extrait  d’aconit,  4 Axonge,  30 

Ramollissez  l'extrait  avec  quelques  gout- 
tes d’eau,  et  ajoutez  l’axonge.  ( Tad .) 

Préparez  de  la  même  manière  les  pom- 
mades de  belladone , de  ciguë , de  digitale , 
de  jusquiame , de  morelle , de  stramoine. 

On  pourrait  obtenir  aussi  ces  pommades 
par  coction  de  la  plante  (4  partie)  avec 
l’axonge  (2  parties),  à la  manière  de  celle 
de  laurier. 

POMMADE  d’aCONITINE. 

Aconitinc,  0,13  Alcool,  fi  gouttes. 

Broyez  et  ajoutez  : 


POMMADE  ANTIOPHTHALMIQUE  I)E  BÉNÉDICT. 
Précipité  rouge,  0,3  Tulhie,  0,7 

Vert-de-gris,  0,fi  Reurre  frais,  15, 

Dans  le  ptréygion.  (/lut.) 

POMMADE  ANTIOPHTHALMIQUE  DE  CARRON— 
DUVILLARS. 

Ong.  napolitain,  30  Huile  vol.  d’amandes 
Slryrhnine,  0,4  amères,  0,3 

4 grammes  pour  chaque  friction  dans  les 
ophthalmies  graves. 

POMMADE  ANTIOPHTHALMIQUE  DE  DESAULT. 

Deutoxydede merc.,  4,  Alun  calciné,  4, 
Tulhie,  4,  Sublimé  corrosif,  0,6 

Acétate  de  plomb,  4,  Pommade  rosat,  30, 


Axonge,  4 

Le  docteur  Turnbull  a employé  avec  suc- 
cès cette  pommade  en  frictions  dans  le  tic 
douloureux  et  les  névralgies. 

« POMMADE  ALCALINE  DE  BIETT. 

Carb.  de  potasse,  10  Axonge,  40 

Certaines  affections  dartreuses.  (Bouch.) 


Broyez  avec  soin.  (Codex.) 

Dans  quelques  pharmacies,  pour  cette 
pommade  et  les  analogues,  qui  s’altèrent 
| promptement,  on  est  dans  l’habitude  de  te- 
I nir  les  substances  porphyrisées  et  toutes 
prêtes  à être  incorporées  dans  l’excipient 
au  moment  du  besoin. 
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POMMADE  ANTIOPHTHALMIQUE  DE  GRAND-JEAN. 
Précipité  rouge,  1 Cérat,  4 

(Jourd.) 

POMMADE  ANTIOPHTHALMJQUE  A l’iIUII  E DE  FOIE 
DE  MORUE,  DE  CARRON-DUVILLARS. 

Huile  de  foie  de  morue,  2 Pom.  citrine,  1 

Extr.  de  suie,  2 Moelle  de  bœuf,  45 

( Gui  b.  ) 

POMMADE  ANTIOPHTHALMIQIJE  DE  JADELOT. 

P.  mercurielle,  de  Jadelot. 

Calomel,  250  Huile  d’olives,  500 

Savon  blanc,  250  Eau,  30 

Faites  ramollir  le  savon  dans  Peau,  ajou- 
tez l’huile,  puis  le  calomel.  [Jourd.) 

POMMADE  ANTIOPHTHALMIQUE  DE  JAMN. 

Précipité  blanc,  4 Bol  d’Arménie,  8 

Tuthie,  8 Axonge  lavée,  J5 

POMMADE  ANTIOPHTHALMIQUE  DE  REGENT. 

Beurre  lavé  à l’eau  de  Précipité  rouge,  4, 
roses,  G8  Sel  de  saturne,  4, 
Camphre,  0,3  ( Codex.) 

POMMADE  ANTIOPHTHALMIQUE  DE  RUST. 

Muriate  amrnoniaco-  Bol  d’Arménie,  i ,2 

mercuriel,  0.9  Beurre  frais,  15, 

( Rad .) 

Jourdan  donne  une  formule  avec  préci- 
pité rouge,  beurre,  extrait  de  saturne  et 
laudanum. 

POMMADE  ANTIOPHTHALMIQUE  DE  SC.ARPA. 

Tuthie,  2 Aloès,  0,05 

Calomélas,  0,05  Beurre,  7, 

Ophthalmie  scrofuleuse.  (Phœb.) 

POMMADE  ANTIOPHTHALMIQUE  DE  SICHEL. 
Onguent  napolitain,  8 Extr.  de  belladone,  4 
En  frictions  sur  le  front  contre  les 
ophthalmies  douloureuses  accompagnées 
de  photophobie  intense. 

POMMADE  ANTIOPHTHALMIQUE  DE  VELPEAU. 
Nitrate  d’argenl,  0,1  Axonge,  8 

Dans  les  ophthalmies  aiguës.  [Fuy.) 

La  Pommade  ophlhalmique  de  Guikrie 
contient  le  quadruple  de  nitrate  d'argent. 
{{Phceb.) 

POMMADE  ANTIOPHTHALMIQUE  DE  SAINT-YVES. 

Baume  mercuriel , Baume  ophlhalmique. 
Beurre  frais,  90  Oxyde  de  zinc,  4 

Cire  blanche,  i5  Camphre  dissous  dans 

Précipité  rouge,  10  de  l’huile  d’œufs,  3 

Ophthalmies  chroniques.  [Cad.) 

POMMADE  ANTIPSORIQUE. 

Pommade  soufrée  composée. 

Axonge,  500  Sel  ammoniac,  15 

Soufre  lavé,  250  Alun,  15 

Mêlez  avec  soin.  [Codex.) 


Dans  la  pommade  antipsorique  de  Prin- 
gle , il  n’entre  point  d’alun. 

POMMADE  ANTIPSORIQUE  ANGLAISE. 

Fleurs  de  soufre,  180  Nilre,»  \ 

Ellébore  blanc,  00  Axonge,  540 

savon  noir,  180  Ess. de bergam., goût.,  30 

( Hamb .) 

POMMADE  ANTIPSORIQUE  DE  BAILEY. 

Huile  d’olives,  500  Cinabre,  15 

Axonge,  500  Essence  d’anis,  4 

Nj,re»  00  — de  marjolaine,  4 

Alun,  00  — de  lavande,  4 

Sulfate  de  zinc,  00  Orcanette,  Q.  s. 

F.  S.  A.  ( Rem.  pat.  angl.  ) 

POMMADE  ANTIPSORIQUE  DE  JASSER. 

Soufre,  1 Sulfate  de  zinc,  1 Axonge,  4 

(Fol.) 

Plusieurs  formulaires  y ajoutent  de 
l’huile  de  laurier. 

La  pommade  antipsorique  de  Me  lier  re- 
vient à peu  près  à celle-ci  : 

POMMADE  ANTIPSORIQUE  d’iIELMÉRICH. 

P.  sulfo-alcaline. 

Fleurs  de  soufre,  2 Axonge,  3 

Carb.  sec  de  potasse,  1 [Soub.) 

Cette  préparation  est  très-efficace  et  très- 
employée  contre  la  gale. 

La  pommade  de  tfillan  (rem.  pal.  angl.) 
est  celle-ci,  plus  du  cinabre  et  une  es- 
sence. 

pommade  aromatique  de  cazenave. 
Moelle  de  bœuf,  30  Teint,  aromatique,  4 
F11  frictions  contre  le  porrigo  decalvans , 
après  avoir  lavé  les  plaques  avec  de  l’eau 
salée. 

POMMADE  D’ARSIsNIATE  DE  SOUDE. 
Arséniale  de  soude,  4,  Axonge.  00 

Dans  les  affections  cancéreuses.  ( Hàv. 
Midi.  ) 

POMMADE  ARSENICALE. 

Onguent  arsenical. 

Acide  arsénieux,  4 Axonge,  30 

[Soub.) 

POMMADE  ASTRINGENTE. 

IL  virginale , P.  de  la  comtesse,  P.  de 
noix  de  galle  composée , ong.  astringent 
de  Fernel. 

Noix  de  galle,  30  Sumac,  30 

— de  cyprès,  30  Mastic,  30 

Ecorce  de  grenade,  30  Onguent  rosat,  590 

Contre  les  hernies  des  enfants  et  le  re- 
lâchement de  certains  organes.  (Gui  b.) 
Employée  par  les  matrones. 

POMMADE  AZOTIQUE. 

P.  nitrique , P.  oxygénée  d’ Alyon,  graisse 
oxygénée. 

500  Acide  azotique  à 32°,  00 


Axonge, 
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Faites  liquéfier  l’axonge  dans  un  vase  de 
terre;  ajoutez  l’acide  et  continuez  à chauf- 
fer, en  remuant  continuellement  avec  une 
baguette  de  verre  jusqu’à  ce  qu’il  com- 
mence à se  dégager  des  bulles  de  gaz  ni- 
treux ; retirez  du  feu,  et  lorsque  la  pom- 
made sera  à demi  refroidie,  eoulez-la  dans 
des  moules  en  papier.  (Codex.) 

Dartres,  gale.  Flic  tombe  dans  l’oubli. 


F’ huile  camphrée  de  Raspail  se  compose 
de  i partie  de  camphre  et  de  2 d’huile;  on 
lait  fondre  à une  douce  chaleur.  Mêmes 
usages. 

POMMADE  DE  CANTH AHIDINE. 

Cantharidine,  0,05  Axonge,  30 

( Soub .) 

POMMADE  DE  CARBONATE  DE  PLOMB. 


POMMADE  BE  BANYER. 


I.ilharge. 

60  Térébenthine 

250 

Alun  calciné, 

50  Axonge, 

1000 

Calomel, 

50 

Dans  le  porrigo.  10  grammes  par  jour. 
{Bouc  h.) 

POMMADE  DE  BORAX. 

P.  antiherpétique  de  Lass  ligne. 
borax  efflcuiri,  j Axonge,  S 

Dartres  furfu racées  (.lourd.) 

POMMADE  DU  DOCTEUR  BOUCHERON  POUR  FAIRE 


CROITRE  LES  CHEVEUX. 

Savon  rnéd.,  30  Sulfate  de  fer,  30 

Cendres  de  cuir,  30  Sel  ammoniac,  30 

Sel  gemme,  30  Coloquinte,  30 

Tartre  rouge,  30  Cachou,  8 

Poudre  à poudrer,  30 


Faites  une  poudre  fine  et  formez  une 
pommade  avec  Q.  S.  d’axonge.  On  enduit 
un  bonnet  de  taffetas  de  cette  composition 
que  l'on  place  sur  la  fête.  (/.  M.  Pli.) 

POMMADE  BROMURÉE. 

bromure  de  potassium,  2 Axonge,  30 

(Ma  g.) 

POMMADE  DE  BROMURE  BROMURE. 

bromure  de  potassium,  1,2  Axonge,  30 

Brôrne  liquide,  0,6  (May.) 

POMMADE  DE  BOURCEONS  DE  PEUPLIER  SIMPLE. 
Bourg,  secs  de  peuplier,  1 Axonge,  4 

Faites  digérer  au  bain-marie  et  expri- 
mez. (.lourd  ) 

POMMADE  CALMANTE  DE  POTT. 

Poudre  de  c gue,  4 Axonge,  30  j 

Dans  les  scrofules,  le  mal  de  Pott.  (Foy.)  ' 

POMMADE  DE  CAI.OMÉLAS. 

P.  an  mercure  doux. 

Calomel,  4 Axonge,  30  j 

(Soub.) 

POMMADE  CAMPHRÉE  DE  RASPAIL. 

Axonge,  3 

Faites  fondre  au  bain-marie  et  versez-y  : 
Poudre  de  camphre,  1 

Remuez  jusqu’à  ce  que  la  poudre  de 
camphre  soit  dissoute,  alors  laissez  refroi- 
dir. Contre  les  excoriations,  les  douleurs. 


Blanc  rhazis  ou  raisin,  Onguent  blanc  de 
Rhazcs , de  céruse  ou  de  tornamira . 
Carbonate  de  plomb,  4 Axonge,  20 

Cette  pommade,  rancissant  très-vite,  ne 
doit  être  préparée  qu’au  moment  du  be- 
soin. (Codex.) 

beaucoup  de  formulaires  prescrivent 
pour  excipient  le  cératsans  eau. 

Dans  le  pansement  des  brûlures. 

Fn  ajoutant  à la  dose  ci-dessus  1 gram. 
de  camphre  broyé  avec  un  peu  d’huile,  on 
obtient  Y onguent  blanc  camphré  des  phar- 
macopées hatave  , polonaise  , hambour- 
geoise, etc. 

POMMADE  CAUSTIQUE  DE  RAUMÈS. 

Axonge,  8 Alun,  i 

Poudre  de  Sabine,  1 Calomel,  i 

Pour  détruire  les  végétations.  (Bouch.) 

POMMADE  AU  CHARBON. 

Charbon,  1 Axonge,  2 

(Rad.) 

POMMADE  DE  CIILORO-IODURE  DE  MERCURE,  DU 
DOCTEUR  RÉCAMIER. 

Chloro-iodure  de  m , 0,2  Axonge,  20, 

Po  u r résou  d re  1 es  t u m e 1 1 rs  d u sei  n . (/.  P h . ) 

POMMADE  DE  CHLORURE  I)’OR  , DE  CHRESTIEN. 
Muriale  d’or,  0,6  Axonge,  30 

(Bouch.) 

POMMADE  DE  CHLORURE  I>’OR  ET  DF.  SODIUM,  DE 
NIEE. 

Chlorure  d’oi  et  de  sod.,  1 Axonge,  30 

Plaies  syphilitiques.  (Soub.) 

POMMADE  DE  CIRILLO. 

Sublimé  corrosif,  4 Axonge,  30 

Mêlez  exactement.  (Codex.) 

D’après  Jourdan,  Cirillo  avait  fini  par 
ajouter  un  peu  de  chlorhydrate  d’ammonia- 
que. Plusieurs  formulaires,  en  effet,  men- 
tionnent cette  addition. 

igramm.  en  frictions  sous  la  plante  des 
pieds. 

POMMADE  DF,  CITRATE  DE  QUININE. 

Cilrale  de  quinine,  0.0  Axonge,  4,0 

En  frictions  sous  les  aisselles  contre  les 
fièvres  intermittentes. 
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POMMADE  C1TR1NE. 

Onguent  citrin,  Onguent  contre  la  gale. 
Mercure,  30  Acide  azotique  à 32°,  46 

l aites  dissoudre  à une  douce  chaleur  et 
versez  dans  un  mélange  tondu  et  à moitié 
refroidi  de  : 

Axonge,  260  Huile  d’olives,  260 

Agitez  pour  avoir  un  mélange  intime,  et, 
lorsque  la  pommade  commence  à se  solidi- 
fier, coulez-la  dans  des  moules  en  papier. 

[Codex.) 

Avant  l’entier  refroidissement,  on  divise 
la  masse  en  petits  carrés. 

Employée  contre  les  dartres  et  surtout  la 
gale.  A trop  forte  dose  elle  occasionne  la  sa- 
livation. 

On  doit  la  renouveler  assez  souvent. 

POMMADE  AUX  CONCOMBRES. 


sine  étarnée,  et  battez  pendant  deux  heures 
avec  une  spatule  de  bois,  absolument 
comme  on  bat  la  pâte  de  guimauve. 

On  l’introduit  dans  des  pots,  en  se  con- 
tentant de  frapper  le  fond  de  ceux-ci  sur 
une  table. 

On  ne  doit  battre  que  la  quantité  de 
pommade  que  l’on  peut  consommer  dans  un 
mois,  et  en  battreau  moins4  kilos  à la  fois, 
sans  quoi  l’opération  ne  réussit  pas  bien. 

2°  Procédé  Pour  on. 

Concombres,  7600  Alcool  86°,  260 

Dopez  les  concombres;  mettez-les  avec 

l’alcool  sur  le  diaphragme  d’une  cucurbite, 
et  distillez  jusqu’à  ce  que  vous  ayez  obtenu 
250  de  liqueur  aromatique. 

Axonge,  126  Cire  blanche,  8 

Blanc  de  baleine,  16  Liqueur  ci-dessus,  8 


1°  Procédé  Page. 

Panne  mondée,  12000  Graisse  de  veau,  7600 

Pilez  dans  un  mortier  de  fer;  lavez  en- 
suite, d abord  à l’eau  tiède,  puis  à l’eau 
Iroide;  laites  égoutter, puis  fondre  au  bain- 
marie,  après  avoir  ajouté  : 

Baume  du  Pérou  dissous,  23  Eau  de  roses,  126 

Passez  avec  expression  et  laissez  reposer. 

Mondez  00  concombres  faisant  environ  00  kil. 

Kàpez-les  ; mettez-en  la  pulpe  dans  un 
sac  de  crin;  mettez  dans  un  seau  percé  de 
trous,  et  pressez  ; passez  le  suc  au  tamis. 

Dans  une  bassine  étarnée  et  d’une  capa- 
cité convenable,  pesez  : 

Graisse  préparée  encore  chaude  cl  puisée 
a la  surface,  13000 

Ajoutez-y  un  tiers  du  suc  ; agitez  presque 
continuellement  pendant  six  heures;  dé- 
cantez le  suc;  rernplacez-le  par  une  nou- 
velle quantité;  agissez  comme  la  première 
lois  , et  enfin  on  la  renouvelle  une  troi- 
sième en  opérant  de  même  : après  cela, 
malaxez  la  pommade  pour  eu  séparer  la  | 
majeure  partie  du  suc.  Mettez-les  au  bain- 
marie  et  chauffez  en  vase  clos  et  sans  re- 
muer pendant  deux  heures;  retirez  le  feu 
et  laissez  reposer  25  minutes;  enlevez 
alors  la  couche  de  pulpe  qui  se  sera  formée 
à la  surface  ; pressez  le  liquide  sans  l’agiter,  ! 
pour  ne  pas  mêler  les  fèces,  et  coulez-le 
dans  de  grands  pots. 

Cette  première  partie  de  l’opération  com- 
mencée doit  être  terminée  dans  la  même 
journée. 

Pour  livrer  cette  pommade  au  public,  on 
lui  fait  subir  l’opération  suivante  : 

Pommade,  G000 

Kaites-la  fondre  à moitié  dans  une  bas- 


Eondez les  corps  gras  ; versez-les  dans  un 
mortier  chauffé  a l’eau  bouillante,  et  a jou- 
tez la  liqueur  aromatique,  quand  la  pom- 
made commence  à se  figer  ; coulez  chaud  en 
pots. 

5°  Procédé  Henry  et  Guibourt. 
Axonge,  2000  Suif  de  veau,  600 

Liquéfiez,  ajoutez  : 

Suc  de  concombres,  1600 

On  malaxe  bien  avec  les  mains;  au  bout 
de  24  heures  , on  décante  le  suc  que 
l’on  remplace  par  du  nouveau,  et  ainsi 
de  suite  jusqu’à  dix  fois  ; on  fond  ensuite 
la  pommade  au  bain-marie  et  l’on  y ajoute 
par  kilogramme  24  grammes  d’amidon,  qui 
s’emparent  de  l’eau  et  la  précipitent  ; on 
laisse  déposer.  Pour  la  livrer  au  public,  on 
la  bat  comme  dans  le  premier  procédé. 

4°  Procédé  particulier. 

Axonge,  1000  Pommes  de  reinellc,  J\u  4 

Concombres,  2600  1 ait  de  vache,  1000 

Melons,  2600 

On  râpe  les  fruits  et  on  les  met  avec  la 
graisse  et  le  lait  dans  un  vase  que  l’on 
chauffe  au  bain-marie  pendant  huit  ou  dix 
heures  ; on  passe  ensuite  avec  expression  ; 
on  laisse  refroidir  en  lieu  frais  ; on  sépare 
la  partie  aqueuse  et  les  fèces;  on  faitfondre 
et  on  laisse  refroidir  de  nouveau  pour  sé- 
parer les  dernières  parties  de  celles-ci  ; en- 
fin on  la  batcomme  dans  lepromier  procédé. 

De  ces  différents  modes  opératoires,  il  n’y 
a guère  que  celui  communiqué  par  M.Page 
dont  on  soit  certain. 

I a pommade  aux  concombres  est  jour- 
nellement employée  pour  adoucir  la  peau. 
On  en  fait  quelquefois  l’excipient  de  pom- 
mades plus  actives. 
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POMMADE  CONTRE  LES  ENGELURES,  DE 
KNOERLZER. 

Opium,  10  Acétate  de  plomb,  20 

Camphre,  5 Axonge,  120 

Carb.  d’ammoniaque,  10  (Bouch.  J 

POMMADE  CONTRE  LES  GERÇURES  DES  MAMELONS, 
DE  CRUVEILHIER. 

Axonge,  30  Baume  du  Pérou,  4 

Et  0,1  d’opium  brut  si  les  douleürssont 

vives. 

Dans  ce  dernier  cas  l’enfant  ne  doit  pas 
téter.  {Bouch.) 

POMMADE  CONTRE  LES  GERÇURES  AU  SEIN  , DE 
BERTET. 

Oxyde  de  zinc,  2 Laudanum,  1 Axonge,  30 
En  onctions  sur  le  mamelon.  {G.  H.) 

POMMADE  CONTRE  L’AMAUROSE,  DE  SICHEL. 

Strychnine,  0,05  Gérât,  1,2 

Pommade  au  garou,  1,2 

3 à 4 décigrammes  pour  panser  les  vési- 
catoires appliqués  sur  le  front  dans  le  trai- 
tement de  l’amaurose  torpide.  (Foy.) 

POMMADE  CONTRE  l’oTORRHÉE  CHRONIQUE  , DE 
MÉNIÈRE. 

Proto-iodure  de  mercure,  1, 
Hydrochlorale  de  morphine,  0,2 
Pommade  aux  concombres,  15, 

En  frictions  dans  l’oreille.  [Bouch.) 

POMMADE  CONTRE  LES  POUX. 

P.  de  staphisâigre. 

Poudre  de  staphisaigre,  1 Axonge,  3 

Four  détruire  les  poux.  (Gui b.) 

POMMADE  CONTRE  LES  TACHES  DE  NAISSANCE. 
Chaux  vive,  savon  de  Venise  âa  P.  Ë. 
Escarotique  qu’on  enlève  après  l!2  heu- 
res d’application. 

POMMADE  CONTRE  LA  TEIGNE,  DES  FRÈRES 

mahON. 

Cil  aux  éteinte,  4 Axonge,  30 

Carb.  de  soude,  6 (Cad.) 

On  fait  tomber  les  croûtes  à l’aide  de  ca- 
taplasmes et  on  enduit  ensuite  de  pom- 
made les  parties  a ffectées. 

Lés  pommades  contre  la  teigne  des  doc- 
teurs Biétt,  Cazenave,  Petel,  ne  diffèrent 
pas  de  celle-ci.  X . Hem.  contre  la  teigne. 

POMMADE  CONTRE  LA  TEIGNE,  DF.  PINEL— GRAN- 
CHAMP. 

Précipité  rouge,  10  Tulhie,  4 

Carb.  de  soude  sec,  15  Soufre,  15 

Sulfate  de  zinc,  G Axonge,  125 

Enduire  le  $oir  les  parties  malades  avec 
cette  pommade  et  les  laver  le  lendemain 
avec  de  l’eau  de  savon  chaude.  (Bouch.) 


POMMADE  EN  CRÈME  POUR  LE  TEINT. 

Pommade  à la  sultane. 

Cire  blanche,  2 Eau  commune,  24 

Blanc  de  baleine,  2 Baume  de  la  Mecque,  0,6 
Huile  d’amandes,  30 

Faites  liquéfier  au  bain-marie  la  cire,  le 
blanc  de  baleine  dans  l’huile,  versez  dans 
un  mortier  échauffé  par  l’eau  bouillante, 
battez  vivement,  puis  ajoutez  peu  à peu 
l’eau  et  enfin  le  baume. 

Cette  préparation,  qui  diffère  à peine  du 
cérat  cosmétique,  devrait  être  placée  parmi 
lescérats.  On  lui  donne  quelquefois  le  nom 
de  Pommade  de  limaçons.  Pour- que  cette 
appellation  fut  justifiée,  il  faudrait  que  la 
pommade  contint  du  mucus  du  gastéro- 
pode. 

POMMADE  CRÉOSOTÉE. 


Ong.  de  créosote. 

Créosote,  12  Axonge,  30 

(Bond.) 

POMMADE  DE  CYANURE  D’ARGENT. 
Cyanure  d’argent,  0,6  Axonge,  30 

POMMADE  DE  CYANURE  I)E  MERCURE,  DE  BIETT. 
Cyanure  de  mercure,  0,75  Axonge,  30, 

Ulcérations  syphilitiques.  ( Jourd .) 


POMMADE  DESSICCATIVE. 

Beurre  de  cacao,  30  Cire  jaune,  15 

Blanc  de  baleine,  30  Acétate  de  plomb,  8 

F.  S.  A.  une  pommade  homogène. 
Efficace  contre  les  ulcérations  dues  à un 
décubitus  prolongé.  On  l’applique  en  cou- 
ches très-minces.  ( Encycl .) 

POMMADE  DE  DUCHESNE-DUPÀRG. 

Styrax  liquide,  100  Emétique,  4 

Axonge,  100  Teint,  de  cantharides,  2 

Sublimé  corrosif,  4 Euphorbe  pulv.,  2 
Contre  l’esthiomène. 
il  suffit  d’une  seule  onction  sur  les  par- 
ties malades.  On  désigne  cette  pommade 
n°  2.  En  y ajoutant  100  de  styrax  liquide 
on  obtient  le  n°  4. 


POMMADE  I)E  DUPUYTREN  CONTRE  LA  CALVITIE. 
Moelle  de  bœuf,  250  Teint,  de  canthar.,  1,2 

Acétate  de  plomb,  4 — de  girolle,  0,75 

Baume  du  Pérou,  8 — de  cannelle,  0,75 

Alcool  à 21°,  30 

M.  Guibourt  indique  moelle  de  bœuf  50, 
baume  nerval  50,  huile  rosat  4,  extr.  aie. 
de  cantharide  0,4,  Cette  formule  nous  pa- 
rait préférable.  Dans  quelques  formules  on 
voit  figurer  de  l’extrait. de  quinquina. 

On  enduit  tous  les  soirs  le  cuir  chevelu 
avec  gros  comme  une  noisette  de  cette 
pommade. 

POMMADE  D’ELLÉBORE  NOIR. 

Ellébore  noir  pulv.,  8 Axonge,  0 

Dartres  invétérées.  ( Soub .) 
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POMMADE  ÉPISPASTIQUE  AU  GAROU.  POMMADE  ÉPISPASTIQUE  DE  ItIZET. 

I 

Ong.  de  garou  ou  de  sain  bois.  Axonge,  GO  Garou,  30  Poivre,  '2 

Ecorce  sèche  de  garou,  1 25  Cire  blanche,  45  1 lAi  \ isoz  le  gaiou et  le  poivre,  laites-lesdi- 
Axonge,  450  j goror;  passez  et  filtrez  a chaud;  ajoutez: 

Incisez  le  garou,  hurnectez-le  avec  de.  i (;i*c  blanche,  l Uüdanum  de  Syd.,  0,5 
l’alcool  et  contusez-le.  Mettez-le  digérer  j (./.  Déc.) 

alors  12  heures  au  bain-marie  avec  raxonge;  ,,0)IMAUI;  FIÎMtlraeK  4vliC  LE  sutFATE  „B 
passez  avec  expression,  laissez  relroidir,  I Iinrn,v 

séparez  le  dépôt,  laites  liquéfier  la  pom-  j . ’ 

made  avec  la  cire  et  agitez  jusqu’à  rel'roi-  ; Mlllale  dc  (luini,ie»  4 Eau  de  babel,  Q.  s. 
dissement  .(Codex.)  j Pour  dissoudre  le  sulfate,  ajoutez  : 

Pour  le  pansement  des  vésicatoires.  ; Axonge,  15 

La  pommade  épispastiquevégélale  de  liuch - 1 Employée  avec  succès  contre  les  fièvres, 

fier  de  Lausanne  a la  couleur  de  celle  ci-  toutes  les  fois  que  la  quinine  n’est  tolérée  ni 

par  l’estomac  ni  par  le  rectum;  on  l’appli- 
que sur  l’aineousur  l’aisselle  préalablement 
rasées;  puis  on  la  recouvre  de  taffetas 


dessus,  mais  elle  contient  sans  doute  da- 
vantage de  garou,  car  elle  est  vésicante  sur 

les  enfants.  On  leur  en  frictionne  le  der-  ? 

rière  des  oreilles  pour  obtenir  un  écouté-  j gommé. '(Bouch.) 
ment  que  l’on  continue  si  l’on  veut  par  de  ! 
nouvelles  applications.  Cette  pommade  se 
débite  dans  de  petites  boîtes  en  bois. 


POMMADE  ÉPISPASTIQUE  JAUNE. 

Cantharides  concassées,  125  Axonge,  1080 
Faites  digérer  au  bain-marie  pendant 
4 heures  ën  agitant  de  temps  en  temps;  pas- 
sez avec  expression;  remettez  la  pommade 
sur  le  feu  avec  : 

Curcuma  en  poudre,  8 
Faites  digérer,  filtrez  et  ajoutez  : 

Cire  jaune,  250 

Faites  fondre,  et  lorsque  la  pommade  sera 
presque  froide  aromatisez-la  avec  de  l’es- 
sence de  citrons.  (Codex.) 

Dans  beaucoup  d’officines  on  remplace 
l’axonge  par  de  1 huile  d’olives,  et  on  aug- 
mente la  dose  de  cire  en  conséquence.  La 
filtration  du  digesté  est  plus  facile. 

Pour  le  pansement  des  vésicatoires 

POMMADE  ËPlSPASTiQÜfe  VERTE. 

Onguent  populéum,  875  Cire  blanche,  125 
Faites  fondre,  laissez  refroidir  un  peu,  et 
ajoutez  : 

Cantharides  eti  poudre  fine,  30 
Mêlez  exactement.  (Codex.) 

Pour  le  pansement  des  vésicatoires;  (die 
est  plus  active  que  les  précédentes  et  elle  j pommade  de  goudron. 

ne  convient  que  lorsque  ces  dernières  ne  Axonge,  3 Goudron,  1 

Cette  pommadeest  employée  avec  succès 
à l’hôpital  Saint-Louis  contre  le  psoriasis 


POMMADE  DE  FOURNIER. 

Onguent  mercuriel,  50  Cantharides,  50 
— basilicum,  25  (Bûuch.) 

POMMADE  DE  G1ACOMINI. 

Axonge  récen le,  15  Eau  cohobée  de  lau- 
Acétate  de  plomb,  4 rier-cerise,  4 

Cette  pommade,  devenue  populaire  en 
Italie,  est  très-utile  contre  les  inflamma- 
tions externes,  et  surtout  contre  les  enge- 
lures. ( Encycl .) 

POMMADE  DE  GONDRET. 

Croisse  ammoniacale , Caustique  ammonia- 
cal, Vésicatoire  ammoniacal , Liparolé 
d'ammoniaque. 

Suif,  30  AXohge,  30 

Faites  liquéfier  dans  tin  flacon  à large 
ouverture.  Ajoutez  : 

Ammoniaque  liquide,  60 
Bouchez  le  flacon  , et  agitez  vivement 
dans  l’eau  froide  jusqu’à  refroidissement. 
( Codex.) 

Employée  pour  cautériser  la  peau,  prin- 
cipalement dans  certaines  affections  céré- 
brales. On  doit  la  recouvrir  d’une  com- 
presse épaisse  qui  en  concentre  l'action  , 
car  en  frictions  à l’air  libre,  la  pommade 
n’est  que  rubéfiante. 


« e 


?t  la  lèpre  vulgaire.  File  doit  être  employée 


suffisent  pas. 

POMMADE  ÉPISPASTIQUE  I)E  GRAND -JEAN. 

Onguent  populéum,  < 50  ciic  jaune»  2/.»  en  gra*n(je  quantité.  Son  emploi  ne  peut 
Huile  oln es,  •>  causer  d’accidents.  On  a remarqué  qu  elle 

l aites  tondre  et  ajoutez . j guérit  plus  promptement  que  les  solutions 

Cantharides  pulv,,  45  (Cad.)  j arsenicales  employées  dans  les  mêmes  cas, 

Ne  pas  confondre  cette  pommade  avec  ! mais  aussi  que  la  guérison  est  moins  du- 
la  pommade  anti-ophthalmique  du  même. . rable. 
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POMMADES. 


Cette  pommade  tachant  le  linge,  Girault 
a proposé  l’emploi  delà  pommadesuivante: 

Axonge,  600  Huile  ou  pyrélaïne  (le goudron,  10O 
Mais  elle  ne  paraît  pas  employée.  La 
pommade  de  naphtaline,  dont  nous  don- 
nons plus  loin  la  formule,  a été  proposée 
dans  le  même  but. 

POMMADE  AU  GOUDRON,  d’ÉMERV. 

2 Axonge,  16 

Gérât  blanc,  15  Eau  de  Cologne,  1 

En  frictions  soir  et  matin,  contre  les 
allections  cutanées  chroniques,  et  princi- 
palement contre  le  psoriasis.  (. Èncycl . AI.) 

POMMADE  DE  GOUDRON  SOUFRÉE. 

P.  de  Beck. 

Axonge,  16  Soufre,  8 Goudron,  8 
Contre  la  lèpre.  ( Phœb .) 

POMMADE  d’huile  DE  CROTON. 

A*onge,  6 Cire,  1 

faites  fondre,  et  lorsque  le  mélange  sera 
presque  froid  ajoutez  : 

Huile  de  croton,  2 

Rubéfiant. Cette  pommade,  plus  affaiblie, 
pourrait  servir  de  pommade  à vésicatoires. 

pommade  d’iode. 

l Axonge,  16 

Scrofules.  ( Soub .) 

POMMADE  IODURÉE. 

P.  hydriodatée  du  Codex. 

Iodure  de  potassium,  4 Axonge,  30 

Fondant  des  plus  employés.  (Codex.) 
Colorée  en  rouge,  elle  est  vendue  comme 
spécifique  contre  les  engelures. 

Préparez  de  même  les  pommades  d'io- 
dure  de  plomb  (P.  chrysochrome),  d 'iodure 
de  fer,  d' iodure  de  zinc. 


POMMADE  D IODURE  DARGENT. 

1 Iodure  d’argent,  0,0  Axonge,  30 

(./.) 

POMMADE  D IODURE  d’aRSENIC. 

Iodure  d arsenic,  0,2  Axonge,  30 

- à 4 grammes  en  frictions  dans  les  dar- 
tres rongeantes  et  tuberculeuses.  (Foy.) 

POMMADE  D’iODURE  DE  BARIUM. 

Iodure  de  barium,  0,3  Axonge,  30 

Engorgements  scrofuleux.  (Foy.) 

POMMADE  JAUNE  DU  FRÈRE  COME. 

Cire  jaune,  30  Camphre,  76 

Huile  rosat,  46  Kxtr.  de  satUrne,  160 

On  1 étend  sur  un  linge  et  on  l’applique 
sur  la  plaie  cancéreuse  après  l’emploi  du 
1 caustique  de  Copie  et  après  aussi  que  le 
morceau  d’agaric  que  l’on  applique  im- 
médiatement après  celui-ci,  est  tombé. 

( Bouc  h .) 

POMMADE  DE  PROTO-IODURE  DE  MERCURE, 
l’rolo-iod.  de  mercure,  4 Axonge,  60 

Ulcères  vénériens.  (F.  H.  P.) 

POMMADE  I)E  DEUTO -IODURE  I)E  MERCURE. 
Bi-iodure  de  mercure,  1 Axonge,  46 

Ulcères  vénériens.  ( Soub.) 

POMMADE  D IODURE  DE  SOUFRE,  DE  B1ETT . 
Iodure  de  soufre,  1 Axonge,  20 

Affections  cutanées.  ( Bouch .) 

POMMADE  DE  JAMES. 

Huile  vol.  de  laurier-cerise,  4 Axonge,  30 

Pour  calmer  les  douleurs  des  cancers. 
(Soub.) 

POMMADE  I)E  JOUBARBE. 

Suc  de  joubarbe,  3 Huile  d’amandes,  1 

Axonge,  3 (Cad.) 


POMMADE  HYDRIODATÉE  DE  RIECKE. 

Iodure  de  potassium,  4 Eau  de  roses.  8 

Savon  médic.,  2 Onguent  rosat,  24 

Cette  pommade  possède,  dit-on,  l’avan- 
tage de  rancir  plus  difficilement  que  la 
pommade  ordinaire.  ( Encycl . AI.) 

POMMADE  D’iODURE  IODURÉE. 

P.  de  bi-iodure  de  potassium , P.  indurée 
du  Codex. 

Iode,  I Axonge,  90 

Iodure  de  potassium,  12  (Codex.) 

POMMADE  d’iODIIYDRARGYRATE  D IODURE  DE 
POTASSIUM. 

Iodhydrargyrate,  4 Axonge,  1 00 

On  peut  augmenter  la  dose  du  sel  dans 
quelques  circonstances. 

Cette  pommade  subit  une  décomposition 
au  bout  de  quelque  temps. 


POMMADE  DE  KRUGER-HAUSEN. 

Calomel,  2 Opium,  0,6  Axonge,  16 

Vantée  en  frictions  sur  la  partie  anté- 
rieure du  cou  dans  le  croup.  (.lourd.) 

POMMADE  DE  LAURIER. 

Onguent  de  laurier. 

Feuilles  fraîches  de  Baies  de  laurier,  600 
laurier,  600  Graisse  de  porc,  1000 

Contusez  les  feuilles  et  les  baies  de  lau- 
rier, et  faites  chauffer  avec  la  graisse  sur 
un  feu  modérô  jusqu’à  consomption  de  l’hu- 
midité; passez  avec  expression;  laissez  re- 
froidir. Séparez  le  dépôt  ; liquéfiez  de  nou- 
veau la  pommade,  et  coulez-la  dans  un 
pot.  (Codex.) 

POMMADE  DF,  MANGANÈSE. 

Bi-oxyde  de  manganèse,  axonge  âa  P.  E. 

Dans  la  teigne,  la  gale,  les  dartres.  (Pur.) 


POMMADES. 


POMMADE  MERCURIELLE . 

Onyuent  mercuriel  double , onyuent  napo- 
litain. 

Mercure,  500  Axonge,  500 

Triturez  le  mercure  avec  le  quart  de  la 
graisse  dans  un  mortier  de  marbre  ou  de 
1er  jusqu’à  ce  qu’un  peu  de  pommade  frot- 
tée entre  deux  morceaux  de  papier  gris  ne 
laisse  apercevoir  aucun  globule  métalli- 
que  ; ajoutez  alors  le  reste  de  l’axonge. 
{Codex.) 

La  préparation  de  cette  pommade  est  fort 
longue.  Une  foule  de  procédés  ont  été 
donnés  pour  l’abréger.  Ne  pouvant  faire 
connaître  tous  ces  procédés,  nous  dirons 
que  celui  qui  consiste  à éteindre  le  mer- 
cure dans  de  l’onguent  mercuriel  ancien- 
nement préparé  est  celui  qui  donne  les  ré- 
sultats les  plus  prompts.  Les  autres,  en 
général  fondés  sur  la  rancidité  de  la  graisse, 
sont  défectueux  en  ce  qu’ils  donnent  une 
pommade  qui  fait  lever  des  ampoules,  oc- 
casionne même  des  érysipèles  à la  peau. 

A la  liste,  nous  l’avons  déjà  dit,  fort  lon- 
gue des  procédés  proposés,  nous  ajouterons 
le  suivant,  dont  1 idée  nous  a été  suggérée 
par  une  observation  qui  nous  est  propre.  Il 
consiste  à triturer  le  mercure  avec  de 
1 axonge  récente  pendant  deux  heures  dans 
un  mortier  de  fer,  à abandonner  le  mé- 
lange pendant  24  heures,  à le  battre  alors 
pendant  deux  heures  encore,  à l’abandon- 
ner de  nouveau,  et  enfin  à le  battre  le  len- 
demain ; en  moins  de  deux  nouvelles  beu- 
res,  le  mercure  est  parfaitement  éteint. 
On  ajoute  le  reste  de  l’axonge. 

A quel  état  se  trouve  le  mercure  dans  la 
pommade  napolitaine?  C’est  ce  qu’on  ne 
sait  pas  bien  encore;  cependant  on  est  gé- 
néralement porté  à croire  qu’une  faible 
portion  y est  à l’état  d’oxyde,  tandis  qu’une 
plus  grande  y serait  à l’état  métallique. 

POMMADE  MERCURIELLE  SIMPLE. 

Onyuent  gris. 

Pommade  napolitaine,  125  Axonge,  375 

Mêlez.  {Codex.) 

POMMADE  MERCURIELLE  COMPOSÉE. 

Onguent  napolitain,  30  Sel  ammoniac,  4 

Chaux  éteinte,  8 Soufre,  4 

Employée  dans  le  traitement  de  la  sy- 

philis comme  la  pommade  napolitaine  à 
l’ hôpital  de  Toulon.  On  prétend  qu’elle  ta- 
che moins  le  linge  et  n'occasionne  pas  la 
salivation.  (Bouch.) 

POMMADE  MERCURIELLE  AU  BEURRE  DE  CACAO. 
Beurre  de  cacao,  15  Huile  d’amandes,  4 
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Faites  fondre  ; versez  dans  un  mortier  de 
marbre  chauffé  et  ajoutez  peu  à peu  : 
Mercure,  20 

Triturez  jusqu’à  extinction.  (Gui A.) 

POMMADE  MERCURIELLE  RÉSOLUTIVE  DE 


DUPUYTREN. 

Onguent  napolitain,  125  Sel  ammoniac,  40 

Engorgements  et  exostoses  traumati- 
ques. ( .lourd .) 

POMMADE  DE  MÉZÉRÉON,  D’HOFFMANN. 

Extr.  aie.  d’éc.  de  mézér.,  4 Alcool,  15 

faites  dissoudre,  puis  ajoutez  : 

Axonge,  280,  Cire  blanche,  30 

Rubéfiant  et  vésicant.  (G.  H.) 

POMMADE  A LA  MOELLE  DE  BOEUF. 

Moelle  de  bœuf  pré-  Baume  du  Pérou,  4 
parée,  00  Vanille,  2 

Graissedcveau  d°,  00  Huile  de  Noisettes,  8 


Chauliez  au  bain-marie  une  demi-heure. 
Passez  et  battez  dans  une  terrine  avec  un 
pilon  de  bois. 

Cosmétique  pour  enduire  les  cheveux 
secs  et  arides. 

POMMADE  DE  MON  ESI  A. 

Huile  d’amandes,  4 Extr.  de  monésia , 1 

Cire  blanche,  2 Eau,  1 

(./.  PU.) 

Cette  préparation  serait  mieux  nommée 
cérat. 

POMMADE  DE  NAPHTALINE. 

Naphtaline,  5 Axonge,  50 

Réduisez  la  naphtaline  en  poudre  et  in- 
troduisez-la  dans  Paxongc,  ou  plutôt  faites 
fondre  à une  douce  chaleur.  On  aromatise 
à volonté.  O11  peut  augmenter  la  dose  de 
naphtaline. 

Proposée  par  M.  Boissière  pour  rempla- 
cer la  pommade  au  goudron  contre  le  pso- 
riasis, la  lèpre,  le  lichen,  etc. 

POMMADE  DE  NITRATE  DE  MERCURE. 

P.  nitrate  de  mercure,  1,  Axonge,  30, 

Dartres. 


POMMADE  DF.  NOIX  DE  GALLE. 

Poudre  de  galle,  1 Axonge,  8 

(h'dirnb.) 

POMMADE  DE  NOYER. 

Extrait  de  feuilles  Axonge,  4 

de  noyer,  30  Ess.  de  bergain  , 0,15 

{Bouch.) 

POMMADE  D OR. 

Or  divisé,  1 Axonge,  15 

Chancres  v énériens.  (Bouch.) 

POMMADE  D’OXYDE  DE  ZINC. 

Ong.  ophthalmique , Cérat  épulotique. 

Oxyde  de  zinc,  1 Beurre  lavé,  2 

Onguent  rosat,  2 (Col.) 
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POMMADES. 


Beaucoup  de  pharmacopées  emploient 
tout  simplement  de  l’oxyde  de  zinc  et  du 
cératsans  eau.  D’autres  y ajoutent  du  cam- 
phre. 

POMMADE  D’OXYDE  DE  ZINC  , DE  MARTI  N— SOLON . 
Axonge,  30  Oxyde  de  zinç,  2 

Contre  l’eczéma,  l’impétigo  et  Pecthyma. 

(h'ncycl.  M.) 

POMMADE  AU  PÉTROLE. 

Pétrole,  6,  Pommade  nervine,  30 

(Rad.) 

POMMADE  PHILOCÔME. 

Extr.  de  quinquina,  2 Ess.de  bergam,goutt.,  o 
Huile  d’amandes  d.,  8 Baume  du  Pérou,  d°  20 
Moelle  de  bœuf,  24 

Contre  la  chute  des  cheveux,  [llad.) 

POMMADE  DE  PHOSPHATE  DE  MERCURE,  ü’aLBANO. 

Deuto-phosphate  de  mercure,  10  Axonge,  ilO 
Pour  la  résolution  du  bubon. 

On  obtient  le  biphosphate  de  mercure  par 
double  décomposition  du  deuto-nitrate  de 
mercure  et  du  phosphate  de  sonde. 

( Bouch .) 

POMMADE  DE  PHOSPHORE. 

Graisse  phosphorée. 

Phosphore,  4 Axonge,  200 

Faites  fondre  l’axonge  au  bain-marie 
dans  un  flacon  à large  ouverture  à l’émeri, 
en  interposant  un  papier  entre  le  bou- 
chon et  le  col.  Ajoutez  le  phosphore;  por- 
tez l’eau  à l’ébullition;  alors  bouchez  le 
flacon  et  agitez-le  vivement  jusqu’à  ce  que 
le  phosphore  soit  dissous  ; laissez-le  refroi- 
dir un  instant. 

POMMADE  DE  PLOMBAGINE  DE  MAERKER. 

Plombagine,  8 Axonge,  30 

Sulfate  de  zinc,  2 

( Bouch .) 

POMMADE  DE  POIVRE. 

Poivre  pulvérisé,  1 Axonge,  4 

Rubéfiant.  ( Soub .) 

POMMADE  I'OPULÉUM. 

Onguent  populéum  ou  de  bourgeons  de 
peuplier  composé. 

Bourgeons  de  peu-  Feuilles  récentes  de 

plier  secs,  375  jusquiarne,  250 

Feuilles récentesde  — de  inorelle,  250 

pavot,  250  Axonge,  20000 

— de  belladone,  250 

Faites  cuire  les  plantes  dans  la  graisse, 
sur  un  feu  doux,  jusqu’à  consomption  de 
l’humidité.  Ajoutez  les  bourgeons  bien  con- 
cassés, et  faites  digérer  pendant 24  heures; 
passez  avec  forte  expression,  laissez  refroi- 


dir; séparez  le  dépôt  et  fondez  de  nouveau 
la  pommade  pour  la  couler  dans  un  pot. 

[Codex.) 

Plusieurs  pharmacopées  étrangères  y font 
entrer  de  la  joubarbe. 

Pommade  calmante  très-employée  contre 
les  hémorrhoïdes. 

POMMADE  POUR  DILATER  LA  PUPILLE. 

Camphre,  1,2  Huila  d’amandes,  Q.  S. 

Faites  dissoudre;  incorporez: 

Extr.  de  belladone,  8 Onguent  napolitain,  8 
On  enduit  les  paupières,  les  sourcils  et 
les  tempes  d’une  petite  quantité  de  cette 
pommade.  (Jourd.) 

POMMADE  DE  PRÉCIPITÉ  BlÀNC. 

Précipité  blanc,  1 l'.ss.  de  roses,  gouttes,  2 

Axonge,  20 

Très-efficace  dans  les  dartres.  (Bouch.) 

POMMADE  DE  PRÉCIPITÉ  ROUGE. 

Ong.  d'oxyde  rouge  de  mercure , P.  Anti- 
psorique,  P.  antiophthalmique  de  Pelle- 
tan. 

Précipité  rouge,  1 Axonge,  15 

(Soub.) 

M.  Guibourt  remplace  l’axonge  par  la 
pommade  rosat.  Avec  cette  modification  on 
obtient  la  Pommade  de  Lyon  ou  pommade 
pour  les  yeux,  de  madame  veuve  Scherrer , 
qui  se  débite  à l’Hôtel-Dieu  de  Lyon,  dans 
de  petits  pots  noirs  coniques. 

POMMADE  PURGATIVE  DE  CHRESTIEN. 
Coloquinte,  4 Axonge,  30 

En  frictions  sur  le  ventre.  ( Bor .) 

POMMADE  RÉSOLUTIVE  DE  DUPUYTREN . 

Sel  ammoniac,  5 Onguent  napolitain,  100 
Engorgements.  (Bouch.) 

POMMADE  ROSAT. 

Onguent  rosat. 

Axonge  lavée  à l’eau  de  roses,  1000 
Pétales  de  roses  pâles,  2000 

Bacine  d’orcanelle,  30 

Contusez  la  moitié  des  fleurs,  mèlez-les 
avec  l’axonge  froide  et  laissez  en  contact 
pendant  deux  jours;  alors  liquéfiez  à une 
douce  chaleur  et  passez  avec  expression. 
Lorsque  la  pommade  sera  refroidie  répétez 
la  même  opération  avec  la  seconde  moitié 
des  fleurs  ; colorez  la  pommade  en  la  fai- 
sant macérer  avec  l’orçanette  ; passez,  lais- 
sez refroidir,  séparez  le  dépôt,  liquéfiez  de 
nouveau  et  coulez  dans  un  pot.  (Codex.) 

Ne  pas  confondre  cette  pommade  avec 
celle  pour  les  lèvres,  qui  est  le  cérat  rosat. 

Préparez  de  la  même  manière,  mais  sans 
addition  d’orcanetteet  avec  de  l’axonge  sim- 
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PONCE. 
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pie,  la  pommade  à la  fleur  d'orangers , la 
pommade  de  jasmin  et  celles  de  fleurs  à 
odeur  fugace. 

POMMADE  RUBÉFIANTE. 

P.  anticroupale. 

Axonge,  30  Cantharides,  l Camphre,  1 

En  frictions  autour  du  cou  dans  le  croup. 

( Jourd.) 

POMMADE  DE  SAISINE . 

Poudre  de  sabine,  axonge  ;îa  P.  E. 

(. Rad .)  Y.  Céral  de  sabine. 

POMMADE  CONTRE  LA  SCIATIQUE,  DE  DEBOUUGE 
DE  ROLLOT. 

Pommade  stibiée,  40,  Extrait  d’aconit,  5 
En  frictions  sur  le  trajet  du  nerf. 

POMMADE  SÉDATIVE. 

Cyanure  de  potassium,  0,2  Axonge,  30 

En  frictions  dans  les  maladies  nerveuses, 
la  migraine,  le  tic  douloureux  de  la  face. 
{Rad.) 

POMMADE  SÉDATIVE  DE  DUPUVTREN. 

Acétate  de  plomb,  4 Axonge,  24 

Extr.  de  belladone,  4 

Dans  les  fissures  à l’anus.  On  l’applique 
sur  des  mèches  qu’on  introduit  dans  cet 
organe. 

POMMADE  DE  SINGLÈTONk 

Orpiment,  4 Axonge,  100 

{Rem.  pat.  angl.) 

POMMADE  SOUFRÉE. 

Soufre  lavé,  125  Axonge,  375 

Mêlez.  {Codex.) 

POMMADE  STIBIÉE. 

P.  d'émétique , P.  d' Auteur  ieth. 
Emétique,  4 Axonge,  12 

Triturez  le  sel  avec  quelques  gouttes 
d’eau  et  ajoutez  l’axonge.  {Codex.) 
Révulsif  très-employé. 

POMMADE  STIMULANTE  DE  LEVACIIER. 


POMMADE  I)E  SUIE  COMPOSÉE. 

P.  contre  la  teigne. 

Extrait  acétique  de  Sel  marin  décrép.,  10 
suie,  5 Axonge,  112 

{( iuib .) 

POMMADE  DE  SUIE,  DE  SCHROETER. 

Suie  brillante,  10,  Axonge,  20 

Contre  la  gale.  {J.  Dec.) 

POMMADE  SULFURO-ALCAL1NE  d’aLIBERT. 

Foie  de  soufre,  12,  Axonge,  90, 

Soude  d’Alicante , 12, 

On  en  frotte  la  tête  des  teigneux  tous  les 
jours  après  avoir  fait  tomber  les  croûtes 
à l’aide  de  cataplasmes. 

POMMADE  SULFO-SAVOWNEUSE. 

Savon  blanc,  1 Eau, 

Faites  dissoudre  et  ajoutez  : 

Soufre,  1 (Soub.) 

POMMADE  DE  TANNATE  DE  PLOMB. 
Tannate  de  plomb,  8 Axonge,  30 

Résolutif,  siccatif.  ( Foy .) 

POMMADE  DE  TANNIN. 

0 

Axonge,  45,  Tannin,  8 Eau  distillée,  8 
Pour  donner  de  la  tonicité  aux  plaies  et 
aux  relâchements  de  certains  organes. 
(Bouch.) 

POMMADE  DE  TURBITII  MINÉRAL. 

Turbith  minéral,  I Axonge,  8 

( Sivéd .) 

POMMADE  DE  TUTH1E. 

Onguent  de  tüthie. 

Tutbie,  8 Beurre  lavé  à l’eau 

Onguent  rosat,  15  de  roses,  15 

Mêlez  avec  soin.  (Codex.) 

POMMADE  DE  VÉBATR1NE. 

Véralrine,  0,2  Axonge,  30, 

Dans  le  rhumatisme  chronique,  l’ana- 
sarque,  la  goutte.  ( Mag .) 

POMMADE  DE  ZELLER. 

Ong.  anlipxorique  de  Zeller,  P.  de  muriate 
am  moniaco-mercuriel . 


Cérat,  50  Laudanum  de  Syd.,  2 

Ess.  de  térébenthine,  3 
Contre  les  ulcères  atomques  et  en  parti- 
culier contre  les  ulcères  des  chiques. 
{Roue  h.) 

POMMADE  DE  STRYCIilNE  DE  SANDRAS. 
Strychnine,  1 Axonge,  30 

Contre  la  paralysie.  ( Bouch.) 

POMMADE  DE  SUIE. 

Suie,  1 Axonge,  4 

Dartres  ulcérées,  teigne.  {Soub.) 


Oxy-chlorure  ammoniacal  de  mercure,  1 

Onguent  rosat,  8 

Recommandée  dans  presque  toutes  les 
maladies  delà  peau.  [Pid.) 

PONCE. 

Pierre  ponce  ; Pumex,  Lapis  pumicis. 

Pierre  volcanique,  grise,  poreuse,  lé- 
gère, fibreuse. 

Elle  entre  dans  différentes  poudres  den- 
tifrices, le  Savon  ponce.  Quelques  person- 
nes s'en  servent  pour  user  leurs  cors. 

Dans  les  arts,  elle  sert  à polir. 


ÜU1  PORCELLK. 

PORC  ELLE. 

Hypocharis  maculata.  (Synanthérées.) 

Plante  du  nord  de  l'Europe  dont  on  a 
employé  l’herbe,  qui  est  amere. 

POTASSIUM. 

Métal  dont  les  composés  chimiques  sont 
fort  employés  en  médecine,  mais  qui  ne 
1 est  pas  lui-même,  bien  qu’on  ait  proposé 
son  emploi  comme  moxa. 

POTASSE. 

La  potasse,  Oxyde  de  potassium , que  dans 
le  langage  vulgaire  on  confond  souvent  avec 
son  carbonate,  n’est  employéeen  pharma- 
cie qu’à  l’état  d’hydrate. 

1°  Potasse  à l’alcool , hydrate  de  potasse 
pur , Potasse  fondue.  Pour  l’obtenir,  on  met 
dans  une  chaudière  en  fonte  5 parties  de 
carbonate  de  potasse  pur  et  50  au  moins 
d’eau , on  tait  bouillir  et  l’on  décompose 
par  Q.  S.  de  lait  de  chaux  ajouté  par  par- 
ties. On  laisse  reposer;  on  décante,  on  fait 
évaporer  rapidement  la  liqueur  jusqu’à 
consistance  sirupeuse;  alors  on  laisse  re- 
froidir en  partie,  on  agite  la  liqueur  dans 
un  flacon  avec  de  l’alcool;  on  laisse  reposer, 
oii  décante,  et  l’on  fait  évaporer  dans  une 
bassine  d’argent  jusqu’à  fusion  ignée;  on 
la  coule  sur  une  pierre  chaude  en  plaques 
minces. 

Elle  est  solide,  blanche,  excessivement 
caustique  et  déliquescente. 

2°  Potasse  à la  chaux,  Potasse  caustique 
à la  chaux,  Pierre  à cautères.  Cautère  po- 
tentiel. On  l’obtient  à la  manière  de  la  pré- 
cédente, seulement  on  se  contente  d’em- 
ployer le  carbonate  de  potasse  du  commerce, 
et  l’on  évapore  jusqu’à  fusion,  aussitôt  la 
première  décantation,  sans  traiter  par  l’al- 
cool, et  on  la  coule  en  plaques,  en  gouttes, 
ou  mieux  en  cylindres,  comme  la  pierre 
infernale. 

Quelques  Pharmacopées  font  ajouter  une 
petite  quantité  de  chaux  vive  en  poudre  à 
la  potasse  au  moment  de  la  couler. 

Un  peu  moins  caustique  (pie  celle  à l’al- 
cool, la  potasse  à la  chaux  lui  est  préférée 
pour  former  les  cautères;  elle  s’étend  moins 
sur  la  peau,  et  forme  une  eschare  circon- 
scrite. C’est  pour  cette  même  raison  que 
quelques  praticiens  préfèrent  encore  à celle- 
ci  le  caustique  de  Vienne. 

5°  Potasse  caustique  liquide.  On  l’obtient 
par  la  même  opération  que  la  potasse  à la 
chaux;  seulement  on  arrête  l'évaporation 
des  liqueurs  à 56°  bouillant  à l’aréomètre. 
Elle  contient  le  tiers  de  son  poids  d’hydrate 
sec. 

La  potasse  caustique  est  quelquefois  em- 
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plovée en  dissolution,  à l’intérieur,  comme 
lithontnp tique  , antiscrofuleux , fondant  ; 
Puis  en  injections,  en  lotions,  en  collyres, 
pour  cautériser  les  petits  ulcères. 

L'appareil  pour  les  cors , du  docteur  Donné, 
est  une  boite  qui  renferme  une  pierre  ponce 
et  un  flacon  contenant  de  la  potasse  caus- 
tique liquide.  Pour  s’en  servir  on  trempe 
légèrement  la  pierre  ponce  dans  la  potasse, 
et  1 on  frotte  le  cors  avec  précaution.  On 
réitère  l’opération  plusieurs  fois. 

POTASSE  CAUSTIQUE  d’elsE. 

Lessive  des  savonniers,  240 
Paites-la  réduire  à GO  par  évaporation,  et 
ajoutez  à la  liqueur  bouillante  : 

Lxtrait  d'opium,  7 Chaux  vive,  22 

Ou  assez  pour  absorber  tout  Je  liquide. 
(Pat.) 

POTENTILLES. 

Deux  plantes  rosacées  de  ce  nom  font 
partie  de  la  matière  médicale. 

\"  Dotent  ille  ansérine,  Argentine;  Poten- 
tilla  anserina.  Plante  indigène  à feuilles 
blanches  argentées  et  à fleurs  jaunes  soli- 
taires, qui  croît  sur  le  bord  des  ruisseaux. 

Les  feuilles  et  les  racines  sont  astringen- 
tes. Peu  usitée. 

2°  Potentille  rampante  , quintefeuille  ; 
Polentilla  replans.  Croit  le  long  des  che- 
mins. Ses  propriétés  sont  celles  de  la  pré- 
cédente. On  emploie  plus  spécialement  la 
racine. 

POTHOS. 

Dracuntium  fœlidum.  (Aroïdées.) 

En  Amérique,  la  racine  est  employée 
comme  antispasmodique  en  poudre  ou  sous 
forme  de  décodé. 

POTIONS. 

( De  polar e , boire.  ) 

Médicaments  magistraux  liquides  tou- 
jours composés  et  destinés  à être  pris  par 
la  bouche,  ordinairement  par  cuillerées. 

Leur  préparation,  fort  simple  en  général, 
exige  cependant  quelques  réglés.  1°  Lors- 
qu'une potion  ne  consiste  que  dans  un  mé- 
lange d’un  ou  plusieurs  sirops  avec  desliy- 
drolats  ou  des  hydrolés,  on  pèse  d’abord 
les  sirops,  puis  les  eaux.  2"  Quand  il  y en- 
tre des  liquides  volatils  (l’éther,  les  étliéro- 
lés),  on  ajoute  ces  liquides  tout  à fait  en 
dernier  lieu,  au  moment  de  boucher  la 
fiole.  5°  Si  une  huile  essentielle,  une  tein- 
ture résineuse  en  font  partie,  on  les  ajoute 
sur  le  sirop  , et  on  a soin  de  les  agiter 
avant  d’y  ajouter  les  eaux.  4°  Les  poudres 
seront  très-fines  ; on  les  délayera  dans  un 
mortier  en  y ajoutant  d’abord  peu  à peu 
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le  sirop,  puis  les  autres  liquides.  5°  Ce  sera, 
au  contraire,  avec  les  hydrolés  ou  hydro- 
lats  que  les  extraits,  lès  électuaires,  les 
sels  seront  délayés. 

Les  potions  qui  ne  sont  pas  parfaite- 
ment transparentes,  quand  rien  dans  leur 
composition  ne  s’y  oppose,  doivent  être  lil- 
trées.  Le  papier-filtre  permet  de  le  faire 
très-promptement. 

Lejulep,  du  mot  arabe  julap,  que  les  au- 
teurs définissent  une  potion  composée  de 
sirop  et  d’eaux  distillées,  et  dans  lequel  il 
entre  quelquefois  des  mucilages,  des  aci- 
des, mais  jamais  de  substances  qui  puissent 
en  troubler  la  transparence,  n’étant  point 
aujourd’hui  distingué  des  potions  par  les 
médecins,  nous  le  plaçons  au  rang  de  ces 
dernières.  Quant  aux  loochs , ils  ont  été 
traités  ailleurs. 

Anciennement  on  nommait  médecines 
les  potions  purgatives. 

Les  malades  ayant  en  général  les  orga- 
nes du  goût,  de  l'odorat  et  de  la  vue  d une 
délicatesse  incroyable  en  ce  qui  touche  les 
médicaments  qu’on  leur  fait  prendre,  nous 
ne  saurions  trop  recommander  aux  élèves 
la  régularité  la  plus  grande  dans  la  prépa- 
ration des  médicaments  en  général  et  des 
potions  en  particulier.  11  suffit  qu’une  tri- 
turation soit  plus  prolongée  un  jour  que 
l’autre,  qu’un  mélange  n’ait  pas  été  fait  de 
la  même  manière,  qu’il  ait  été  passé  à l’é- 
tamine ou  filtré  au  papier,  pour  qu’ils  s’en 
aperçoivent. 

Nous  ferons  ici  une  remarque  sur  un  fait 
qui  se  présente  assez  souvent  dans  la  pra- 
tique. Nous  voulons  parler  des  additions 
que  les  médecins  jugent  quelquefois  con- 
venable de  faire  à des  préparations  dont  la 
composition  est  bien  connue  et  qu’ils  ne 
désignent  que  par  leurs  noms.  Nous  avons 
souvent  vu  des  pharmaciens  ou  des  élèves 
embarrassés  de  savoir  si . par  exemple, 
dans  le  loocli  blanc,  la  potion  gommeuse 
du  Codex  dans  laquelle  le  médecin  pres- 
crit une  addition  de  15,  50  grammes  de  si- 
rop diacode  ou  autre,  ils  devaient  ou  non 
retrancher  une  partie  du  sucre  ou  du  sirop 
qui  font  déjà  partie  de  ces  préparations. 
Nous  dirons  (pie,  dans  ce  cas  et  dans  tous  les 
analogues,  I addition  n’entraîne  avec  elle 
aucun  changement  à la  formule  du  médi- 
cament à laquelle  elle  se  fait;  autrement 
dit,  qu’elle  n’apporte  aucun  préjudice  aux 
doses  des  autres  substances. 

POTION  ABSORBANTE. 

P.  antiacide. 

Magnésie  cale.,  4 Sir.  d’éc.  d’orang.,  15 
Kau  de  rnenlho,  90  ( Rad .) 


POTION  ABSORBANTE  DE  SWEDIAIIR. 

flhu barbe,  10  Sirop  de  sucre,  50 

Carb.  de  soude,  2 Kau  de  menthe,  250 

2 cuillerées  5 fois  par  jour.  Agitez  cha- 
que fois. 

Aigreurs,  cardialgie.  ( Bouch .) 

POTION  d’acide  PIIOSPIIORIQIÎK . 

I‘.  phosphorée. 

Acide  phosphorique  méd.,  4, 

Eau  de  menthe  poivrée,  160, 
sirop  d’écorces  d’oranges,  16, 

{/lut.) 

POTION  D’ACONIT. 

Alcoolalure  d’aconit,  1 Sirop  diacode,  30 
Infuséde  mélisse,  100  ( Bouch .) 

POTION  ALCALINE  GOMMEUSE. 

Carb.  de  potasse,  0,5  Sirop  diacode,  20 
Potion  gommene,  250, 

bans  la  péritonite  puerpérale.  [Bouch.) 

POTION  ALUMINEUSE. 

P.  astnngenle  , P.  anli hémorrhagique  , 
Mixture  astringente  ou  antihémoptysi- 
que. 

Alan.  4 Sirop  de  gomme,  60 

Eau  distillée,  125 

60  grammes  toutes  les  deux  heures  dans 
la  colique  de  plomb,  les  hémorrhagies  uté- 
rines. [lourd.) 

POTION  ANISÉE. 

Alcoolat  d’anis,  10  Potion  gommeuse,  150 
Pans  la  flatuosité.  [Bouch.) 

POTION  ANTIIÉLMINTIQUE  DE  DESLANDES. 

Extr.  aie.  d’écor.  de  rac.Eau  de  menthe,  50 
de  grenadier.  25  — de  tilleul,  50 

Suc  de  citron,  50 

Par  cuillerées,  contre  le  tænia.  [Bouch.) 

POTION  ANTICROUPALE. 

Julep  contre  le  croup. 

Tartre  slibié,  0,08  Oxym.  scillitique,  12 

Sirop  d’ipécac.,  60,  Infusé  de  polygala,  125 

Propre,  dit-on,  à favoriser  l’expulsion 

des  fausses  membranes.  {Jourd.) 

POTION  ANTICROUPALE,  D’ALBERS  DF.  BREMEN. 

Camphre,  0,02  Mucil.  de  gomme,  8 

Tartre  slibié,  0,01  sirop  de  guimume,  24 

Vin  d’ipéca,  2,  Eau  distillée,  60 

line  cuillerée  à café  toutes  les  10  ou  50 
minutes,  en  faisant  boire  dans  l’intervalle 
de  l’eau  sucrée  tiède  ou  un  mélange  d’eau 
et  de  lait.  (./.  B h.  ) 

POTION  A N Tl  HYSTÉRIQUE. 

P.  avec  les  substances  fétides. 

Sirop  d’armoise  c.,  30  Eau  de  valériane,  60 

Teint,  de  casioréum,  2 Ether  sulfurique,  4 
Kau  de  fl.  d’orang.,  60  {Codex.} 
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potion  antihystkrique  fétide. 
Ase-fétide , 4 Eau  de  menthe,  45 

Faites  une  émulsion , passez  et  ajoutez  : 

Teint,  ammoniacale  Teint,  de  castoréum,  1 2, 
de  valériane,  8,  Ether  sulfurique,  4, 
{Esp.) 

potion  antiphthisique. 

Solution  d’iodure  de  potassium,  15  gouttes. 

Acide  prussique  médicinal,  12  gouttes. 

Eau  de  laitue,  125  grammes. 

Sirop  de  guimauve,  30  grammes. 

I ne  cuillerée  à café  d’heure  en  heure. 

POTION  ANT1RHUMATIRMALE,  DE  WARDELEVORTH. 

Iodure  de  potassium,  2 Sirop  de  safran,  15 
Eau  de  menthe,  175 

30  grain.  3 fois  par  jour  dans  le  rhuma- 
tisme articulaire  aigu 

POTION  ANTISCÛRBUTIQIJE . 

Sirop  de  quinquina,  50  Esp.  de  cochléaria,  10 
Eau  de  menthe,  1 50  Suc  de  citron,  50 

( Bouch .) 

POTION  ANTISCROFUI.EUSE  , DE  RIGHINI. 

Chlorure  de  calcium,  4 Sirop  de  mousse 
Eau  distillée,  350  de  Corse,  50 

A prendre  dans  un  jour,  en  5 fois. 

(/Joue  h.) 

POTION  ANTISEPTIQUE. 

Serpentaire,  10  Eau  bouillante,  200 

Quinquina  jaune,  10 

Faites  infuser,  passez  et  ajoutez  : 

Sirop  de  sucre,  50  Acél.  d’ammoniaque,  20 

Par  cuillerées.  (Bouch.) 

POTION  ANTISEPTIQUE  CAMPHRÉE. 
Serpentaire  de  v.  8,  Eau  bouillante,  Q.  S. 
pour  120,  d’infusé,  auquel  ajoutez  : 

Sirop  de  quinquina,  30  Camphre,  0,G 

Teint,  de  quinquina,  8 Acétate  d'ammon.,  30, 

Dissolvez  le  camphre  dans  la  teinture. 

(Gui  b.) 

POTION  ANTISPASMODIQUE  jj$, 

P.  ét  Itérée. 

Sirop  de  fl.  d’orang.,  30  Eau  de  fl.  d’orang.,  GO 
Eau  de  tilleul,  GO  Ether  sulfurique,  2 

(Codex.) 

POTION  ANTISPASMODIQUE  FÉTIDE. 

Teint,  de  castoréum,  1,20  Eau  de  fl.  d’orang.,  45 
Esp.  de  corne  de  cerf,  1,20  Sir.  d’éc.  d’orang.,  15 

(Sard.j 

POTION  ANTISYPIULITIQUE,  DE  DONOYAN. 

Solution  d’iodo-arsénile  Eau  distillée,  80 
mercurique,  4 Sir.  de  gingembre,  15 
Affections  syphilitiques.  (Bouch.) 


POTION  ANTISVPHlI.ITIQttE , DE  MENDACA. 

Cyanure  de  mercure,  0,3  Laudanum  liq.,  2, 
Eau  distillée,  1 80, 

Une  cuillerée  matin  et  soir  dans  une 
décoction  de  salsepareille.  (Rad.) 

POTION  ANTITÉTANIQUE,  DE  FOURNIER. 

Infusé  chargé  d’arnica,  125  Camphre,  4 

Eau  de  Luce,  8 Musc,  4 

A prendre  par  cuillerées  d’heure  en 
heure,  dans  les  morsures  de  serpent.  Si  le 
malade  n’urine  pas,  on  y ajoutera  4 gram. 
d'azotate  de  potasse.  ( Vir.  ) 

POTION  AROMATIQUE. 

P.  cardiaque , P.  cordiale. 

Sirop  d œillets.  30  Eau  de  menthe,  GO 

Esp.  de  cannelle,  15  — de  11.  d’orang.,  GO 

Conf.  d’hyacinthe,  8 (Codex.) 

POTION  ASTRINGENTE. 

Exlr.  de ratanhia,  2,  Sirop  de  roses,  30 

Alun,  0,5  — de  cachou,  30 

lui.  de  roses,  150,  Eau  de  Label,  gouttes,  15 

(lourd.) 

POTION  ATROPHIQUE. 

Iodure  de  potass.,  4,  Eau  de  menthe,  8, 
Eau  de  laitue,  250,  Sirop  de  guimauve,  30, 

Dans  l’hypertrophie  du  ventricule  du 
cœur.  Dans  certains  cas  on  peut  ajouter  4 à 8 
grammes  de  teinture  de  digitale.  (May.) 

POTION  DU  DOCTEUR  BAYLE . 

Teint,  de  digitale,  1 Sirop  simple,  10 
Eau  dist.  de  tilleul , 50  (Bouch.) 

POTION  BÉCHIQUE. 

Julep  béchique. 

Infusé  de  4 fleurs,  125  Sirop  de  gomme,  30 
POTION  BENZOÏQUE. 

Acide  benzoïque,  5 Potion  gommeuse,  125 

Catarrhes  chroniques,  gravelle  urique. 

(Bouch.) 

POTION  BROMÉE. 

Bromure  de  potass.,  0,6  Sirop  de  guimauve,  30 
Eau  de  laitue,  90 

En  un  jour,  dans  les  scrofules.  (May.) 

POTION  CALMANTE. 

P.  anodine,  julep  calmant. 

Sirop  d’opium,  8 Eau  de  laitue,  125 

— de  11.  d’orang.,  24  (Codex.) 

POTION  CANTHARIDÉE. 

Emulsion  de  cantharides  de  Van-Mons. 

Huiledc  cantharides  Miel,  30 

par  infusion,  6,  Comme  arabique,  8 

Jaune  d’œuf,  N°  1 Eau  dist.  de  genièvre,  90 

F.  S.  A.  une  émulsion.  (Guib  ) 

Dans  1 ascite,  la  folie,  et  pour  exciter  l’ap- 
pareil génital. 
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Cette  préparation  est  l’une  des  plus  con- 
venables pour  l'administration  de  lacantlia- 
rideà  l’intérieur. 

POTION  CARMINAT1VE. 

Eau  de  menthe,  GO  Sirop  de  camomille,  15 
— de  camomille,  GO  — do  coquelicot,  15 

( Spiel .) 

POTION  CIILORIQUE. 

Chlore  liquide,  GO  Sirop  de  sucre,  ISO 

Une  cuillerée  à bouche  toutes  les  2 heures, 
dans  les  fièvres  typhoïdes.  (Jourd.) 

POTION  DE  CHOPPART. 

Copahu,  GO  Eau  de  menthe,  GO 

Alcool,  GO  — de  11.  d’orang.,  GO 

Sirop  de  Tolu,  GO  Alcool  nitrique,  S 

3 à 6 cuillerées  par  jour,  en  agitant  cha- 
que lois,  dans  la  gonorrhée.  Cette  prépara- 
tion est  très-efficace,  mais  fort  désagréable  à 
prendre.  On  recommande  de  se  pincer  le 
nez  en  la  prenant  afin  de  n’en  pas  percevoir 
le  goût;  puis  on  fait  aussi  manger  quel- 
ques pastilles  de  menthe  après  l’avoir  prise. 

C’est  la  formule  du  Formulaire  des  hôpi- 
taux de  Paris.  Cadet  remplace  le  sirop  de 
Tolu  par  celui  de  capillaire,  et  ne  met  que 
4 grain,  d’eau  de  fleurs  d’oranger. 

En  remplaçant  i’alcool  par  13  gram.  de 
gomme  arabique  en  poudre  et  mieux  par 
un  jaune  d’œuf  avec  lequel  on  triture,  d’a- 
bord le  copahu,  on  obtient  la  potion  de 
Choppart  émulsionnée. 

POTION  DE  CODÉINE. 

Sirop  de  codéine,  30  Infusé  béchique,  125 
Une  cuillerée  toutes  les  heures.  ( Bouch .) 

POTION  DE  COLCHIQUE,  DE  FORGET. 

Vin  de  colchique,  30  Eau  de  laur. -cerise,  5 
Inf.  de  camomille,  120  Sirop  simple,  30 

A prendre  parcuillerées  de  deux  en  deux 
heures.  [Bouch.) 

POTION  CONTRE  l\\PHONIE  , DE  MONGENOT. 

Thé  Hyswen,  8 Fleurs  de  molène,  4 

Lierre  terrestre,  8 Iris,  2, G 

Faites  infuser  dans  180  gram.  d’eau  bouil- 
lante. Passez  et  ajoutez  : 

Rhum,  30  Sirop  de  Tolu,  15 

Sirop  d’érysimum,  30  Teint. decannelle,  1,3 

Dans  l’aphonie  par  asthénie.  [Cad.) 

POTION  CONTRE  LA  DIARRHÉE. 

Sirop  de  coings,  30  Eau  commune,  00 

Teint,  de  cachou,  10  Acide  sulfurique  aie.,  2 
Eau  de  cannelle,  30  Laudanum  de  Rous.,  g.,  10 

Cette  potion  est  très-efficace.  On  la  prend 
en  deux  ou  trois  fois,  à quelques  heures 
d’intervalle. 


POTION  CONTRE  l’iVRF.RSE. 
Ammoniaque  liq. , gouttes,  20  Eau  pure,  125 

POTION  CONTRE  LA  RAGE  OU  AN  TILYSSIQUE  , DE 
SELLE. 

Acét.d’amnion.  liq.,  250  Camphre,  4 

Thériaque,  15  Proscarabé,  4 

Sel  volatil  de  corne 

de  cerf,  8 

On  broie  les  proscarabées  dans  l’esprit  de 
Minderer,  et  on  ajoute  les  autres  sub- 
stances. 

On  en  prend  par  cuillerées  dans  l’hydro- 
phobie  pour  exciter  les  sueurs  et  les  uri- 
nes. Remède  allemand.  [Vir.) 

On  a oublié  cette  préparation  pour  une 
foule  d’autres  moyens  qui  nous  semblent 
bien  moins  rationnels. 

POTION  CONTRE  LA  SCARLATINE,  DE  STA1IL. 

Mixture  de  carbonate  d'ammoniaque  de 
Bodenius. 

Carb.  d’ammoniaque,  8 sirop  de  guimauve,  40 
Eau  distillée,  200 

Scarlatine  nerveuse  et  ataxique.  [Bouch.) 

POTION  CONTROST1MULANTE. 

Infusé  de  feuilles  Anlirn.  diaphorétique,  5 
d’orang  , 200  Sirop  simple,  20 

Gomme adraganlhc,  2 — diacode,  20 

Une  cuillerée  toutes  les  heures.  (Bouch.) 

POTION  CONTRE  LE  TENIA. 

Huile  de  ricin,  30  Ether  sulfurique,  8 

Une  cuillerée  toutes  les  deux  heures. 
(Rad.) 

POTION  CONTRE  LE  T.ENIA,  TÉRÉBENTHINÉE. 

Remède  contre  le  tœnia,  de  Revacher. 

Huile  de  ricin,  GO  Sirop  de  sucre,  30 

Ess.  de  térébenthine,  15  Gomme  arabique,  10 

Eau  de  menthe,  GO 

A prendre  en  une  fois  le  matin  à jeun. 
(Bouch.) 

POTION  DIAPHORÉTIQUE. 

Carb.  d’ammoniaque,  2 Sirop  de  sucre,  20 

Rhum,  20  Eau,  100 

M.  Bouchardat  donne  cette  préparation 
comme  très-efficace  dans  la  glucosurie. 

POTION  DIURÉTIQUE  DF.  LA  CHARITÉ. 


Miel  scillitique, 

15 

Eau  de  valériane, 

125 

Ether  nitrique, 

4 

— de  menthe, 

125 

Laudanum  liq. , 

2 

Sirop  des  5 racines, 

30 

Dans  fanasarque,  par  cuillerées. 


POTION  DIURÉTIQUE  EXCITANTE  DE  HaRLF.SS. 
Digitale,  2 Cascarille,  8 Eau  bouillante,  125 
Laissez  infuser  et  ajoutez  à la  colature  : 
Esprit  de  Menderer,  15  Sirop  simple,  15 
Hydrothorax  et  hydropisie  ascite.  (G.  H.) 
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POTION  DIURÉTIQUE  FONDANTE. 

Acétate  de  potasse,  4,  Sir.  des  5 racines,  30 
Inf.  de  pariétaire,  125,  (Foy.) 

POTION  DIURÉTIQUE  NITRÉK. 

pltre;  ..  ,»2  Sir.  des  5 racines,  30 

Eau  de  fenouil,  125,  (Foy.) 

POTION  DIURÉTIQUE  SÉDATIVE  DE  KRAUZ. 

Digitale,  8 Eau  bouillante,  200 

Faites  infuser,  passez  et  ajoutez  : 

Nitrate  de  potasse,  8 Eau  de  laurier-cerise  10 
Sirop  de  guimauve,  40 

Fard i te  idiopathique,  ischurie.  ( Bouch .) 

POTION  EFFERVESCENTE  DE  BOERHAAVE. 

Suc  de  citron,  15  Carb.  de  potasse,  4 

Bon  vin  rouge,  30 

he  malade  mêlera  la  poudre  à la  liqueur, 
et  au  moment  de  l’effervescence  il  ava- 
lera le  tout.  ( Gaubius .) 

POTION  ÉMÉTIQUE  DE  CAYOU. 

Emétique,  0,1  Sirop d’ipécacuanha,  30 

Eau  de  camomille,  125,  Eau  de  11.  d’orang.,  U 

(Bouch.) 

POTION  ÉMÉTISÉE  DE  RASORI. 

Emétique,  0,3  Inf.  de  feuil.  d’orang  125 
Sirop  de  sucre,  30, 

Une  cuillerée  toutes  les  2 heures  dans  la 
chorée  et  dans  les  pneumonies.  (Bouch.) 

POTION  ÉMÉTO-CATIIARTIQUE. 

Emétique,  0,1  Eau  chaude,  250 

Sullale  de  soude,  15, 

Un  o doses,  à un  quart  d’heure  d inter- 
valle. (Bouch.) 

POTION  EMMÉNAGOGUE  I)E  DESBOIS. 

Huile  vol.de  rue,  gouttes,  G Sucre,  30 
— de  sabine,  gouttes,  6 

Triturez  et  ajoutez  : 

Eau  d’armoise,  1G0  Eau  de  fl.  d’orang.,  15 
Une  cuillerée  toutes  les  heures.  (Cad.) 

POTION  d’eRGOTINE,  DE  BON.IEAN. 


POTION  FÉBRIFUGE. 

Sulfure  de  quinine,  1 Acide  sulfur.,  gouttes,  2 
Sirop dequmquma,  30  Infusé  d’absinthe,  90 

(Foy.) 

POTION  GAZEUZE. 

IF  ejjervescente , P.  carbonique , P.  anti- 
émétique, P.  de  Rivière. 

Sirop  de  limons,  30  Eaucommune,  90 

Suc  de  citrons,  15  Bi-carb.  de  potasse,  2 

Fe  Codex  fait  remarquer  qu’il  est  quel- 
quefois avantageux  de  faire  prendre  sépa- 
rément au  malade  le  sel  alcalin  et  les  acides 
ahn  que  l’effervescence  se  fasse  dans  l’es- 
tomac meme.  Dans  ce  cas,  on  prépare  la 
potion  ainsi  : 

Bi-carb.  de  potasse,  2 Sirop  d'écorces  de 
Eau  pure,  60  citrons,  15 

Etiquetez  : Potion  alcaline  ou  n°  1. 

Suc  de  citrons,  15  Eau  pure,  30 

Sirop  de  limons,  30 

Étiquetez  : Potion  acide  ou  n°  2. 

On  fait  prendre  successivement  au  ma- 
lade P.  E.  de  chacune  de  ces  potions. 

Il  y a erreur  dans  la  formule  du  Codex. 
Fa  potion  de  Rivière  est  employée  avec 
succès  pour  arrêter  les  vomissements. 

POTION  EFFERVESCENTE  ÉTHÉRËE. 

P.  de  Rivière  élhérèe. 

Sirop  de  limons,  30  Eau  de  tilleul,  60 

Suc  de  citrons,  15  Laudanum  liq.,  0,6 

Eau  de  11.  d’orang.,  15  Ether  sulfurique,  0,6 

Mêlez  et  ajoutez  en  bouchant  aussitôt  : 
Bi-carbonate  de  potasse,  2 (Guib.) 

Fa  potion  deDehaen  s’en  rapproche  beau- 
coup. 

POTION  GOMMEUSE. 

Julep  gommeux. 

Gomme  arab.,  8,  Eau  de  fl.  d’orang.,  15, 
Sirop  de  guimauve,  30,  —pure,  90, 

(Codex.) 


Ergotine,  1,2  Sirop  de  fl.  d’orang.,  30, 

Eau  commune,  90, 

A prendre  par  cuillerées  à bouche  dansla 
journée  pour  une  hémorrhagie,  et  de  dix 
en  dix  minutes,  dans  les  cas  d’inertie  de  la 
matrice,  jusqu’à  ce  que  les  douleurs  expul- 
sives  aient  amené  l’accouchement. 

Dans  les  cas  de  métrorrhagies  graves,  on 
peut  porter  la  dose  d’ergotine  jusqu’à 
8 grammes  et  plus. 

Éa  potion  est  le  mode  le  plus  efficace  pour 
l’administration  de  l’ergotine. 

POTION  EXCITANTE  DE  SCHUBARTH. 
\inaigrc  fort,  30  Sirop  de  cerises , 60 

Une  cuillerée  à café  toutes  les  heures 
dans  les  fièvres  typhoïdes.  (Jourd.) 


POTION  HÉMOSTATIQUE. 

Décodé  de  ratanhia,  250  Elixir  acide  de 
Sirop  de  cannelle,  45  Haller,  4 

( R ad .) 

POTION  HÉMOSTATIQUE  AU  SEIGLE  ERGOTÉ. 

Extrait  d’ergot,  4 Sirop  diacodc,  10 

Eau  de  cannelle,  100  — simple,  20 

Une  cuillerée  toutes  les  demi-heures. 
(Bouch.) 

POTION  INCISIVE. 

Gomme  ammoniaque,  0,6  Oxym.  scillitiq  , 30, 
Infusé  d’hysope,  125, 

(Col.) 

POTION  DE  MAGNÉSIE. 

Magnésie  calcinée,  8 Eau  distillée,  87 

Sirop  simple,  30  [J.  Ph .) 
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Cette  formule  estime  modification  delà 
préparation  connue  à la  Guadeloupe  sous  le 
nom  de  Médecine  de  magnésie , et  dont  voici 
la  composition,  vague  du  reste  : 

Magnésie  calcinée,  8 Eau,  Q.  S. 

Sucre  ou  sirop  simple,  Q.  S. 

M.  Mialhe  a fait  connaître  aussi,  lui,  une 
modification  à la  formule  originale;  mais  la 
préparation  qu’il  propose  a l’inconvénient 
de  prendre  au  bout  d’un  jour  ou  deux  une 
consistance  telle  qu’elle  ne  coule  plus.  La 
première  formule  donne  un  médicament 
qui  reste  liquide  indéfiniment. 

La  médecine  de  magnésie  purge  abon- 
damment sans  faire  éprouver  ni  fatigue  ni 
colique;  elle  ne  provoque  que  peu  de  sel- 
les, mais  des  selles  copieuses,  molles  et 
comme  pultacécs. 

POTION  CONTRE  I.F.  MAL  DE  MER,  DE  GUÉPRATTE. 

Eau  dist.  de  valôr.,  00  Teint,  de  cannelle,  4 

— de  11.  d’or.,  80  Laudanum,  gouttes,  20 

— de  laitue,  30  Sir.  d’écorc.d’orang.,Q.S, 

K.  S.  A.  une  potion  à prendre  par  demi- 
cuillerées  à café,  de  manière  à la  consom- 
mer en  six  ou  huit  heures.  ( Encycl . M.) 

POTION  MUSQUÉE. 

Infusé  de  valériane,  00  Sir.  de  fl.  d’orang.,  30 
Musc,  0,3 

(Guib.) 

POTION  NERVINE . 

P.  valérianée. 

Valériane,  8 Eau  bouillante,  250 

Ajoutez  à l’infusé  : 

Eau  de  cannelle,  60  Sirop  simple,  30 

Ligueur  d’Hoflm.,  8 {Aut.) 

POTION  PECTORALE  AVEC  L’ACIDE  PRUSSIQUE. 

Acide  cyanhydrique  médicinal,  15  gouttes. 
Infusé  de  lierre  terrestre,  60  grammes. 

Sirop  de  guimauve,  30 

[Mag.) 

POTION  PECTORALE  AVEC  I.A  COMME  AMMONIAQUE. 
Gomme  ammoniaque,  15  Eau  d’hysope,  180 
Faites  une  émulsion  et  ajoutez  : 

Esprit  de  Mindércr,  30  Sirop  de  Vclar,  60 

(. Fuld .) 

POTION  PECTORALE  DE  RAYER. 

Huile  de  foie  de  morue,  90  Sirop  d’opium,  60 
Gomme  arabique,  15  Eau,  60 

On  la  prendra  en  9 doses  égales  en  trois 
jours.  Dans  la  pneumonie  chronique.  On 
ajoute  4 à 5 gouttes  de  laudanum  si  l’esto- 
mac ne  supporte  pas  l’huile. 


POTION  PHOSPirORÉE. 

Potion  stimulante  phosphorée. 

Huile  phosphorée,  8 Eau  de  menthe,  90 

Gomme  arabique,  8 Sirop  de  sucre,  60 

f aites  une  potion  émulsionnée.  ( Soub .) 
Cette  préparation  est  le  meilleur  mode 
d’administration  du  phosphore  à l’inté- 
rieur. Elle  est  préférable  à la  potion  sui- 
vante tirée  du  même  auteur. 

Ether  phosphore,  4 Sirop  de  gomme,  60 

Eau  de  menthe,  60 

POTION  PURGATIVE. 

Apozème  purgatif,  médecine  noire. 

Séné,  8 Rhubarbe,  4 Eau  bouillante,  1 12 
Après  1/2  heure  de  digestion,  passez  avec 
expression  et  ajoutez  à la  colature  : 

Sulfate  de  soude,  15  Manne  en  sorte,  60 

Faites  dissoudre  sur  un  feu  doux,  passez 
et  décantez.  [Codex.) 

Plusieurs  formulaires  ajoutent  soit  un 
citron  coupé  par  tranches,  soit  lesuc,  l’es- 
sence ou  la  teinture.  D’autres  y ajoutent 
du  tamarin,  des  aromates. 

A prendre  en  une  seule  dose  le  matin  à 
jeun. 

POTION  PURGATIVE  DE  CORY. 

Huile  de  crolon,  goult,,  2 Teint,  de  cardam.,  2 
Sucre,  s.  Eau,  40, 

Gomme  arabique,  2 

2 à 5 cuillerées  à café  toutes  les  3 heures. 

( cr.) 


POTION  PURGATIVE  DES  PEINTRES. 

Elect.  diaphœnix,  30  Sirop  de  nerprun,  30 

Poudre  de  jalap,  4 Eau  bouillante,  125 

Séné,  8 {F.  H.  P.) 

POTION  PURGATIVE  STIBUÊE. 

Sulfate  de  magnésie,  15  Manne,  45, 
Tartre  stibié,  0,02  Eau,  125 

[Ber.) 

POTION  PURGATIVE  HUILEUSE. 

Huile  de  ricin,  45  Eau  de  menthe,  15 


Sirop  de  limons,  30  ( Cot .) 

Dans  quelques  formulaires,  on  remplace 
le  sirop  de  limon  par  celui  de  nerprun. 

POTION  PURGATIVE  A L’HUILE  DE  CROTON. 

Huile  de  croton,  goutte,  1 Eau,  90,0 

— d’amandes,  15,0  Suc  de  citrons,  8,0 
Gomme  arabique,  12,0  [Foy.) 

POTION  PURGATIVE  ANGLAISE. 

Potion  noire,  Black  draught. 

Séné,  15  Eau,  j 25 

Suif,  de  magnésie,  24  Eau  de  cannelle,  15 

Manne,  24  Teint,  de  séné,  8 

[Rem.  pat.  anql.) 
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POTION  PURGATIVE  VÉGÉTALE. 

Manne,  60  Sucdecilron,  N°  I 

Sel  végétal,  G Eau  bouillante,  Q.  S. 

Faites  infuser  le  tout  avec  l’écorce  de  ci- 
tron ; clarifiez  au  blanc  d’œuf.  (Par.) 

C’est  la  formule  de  VAqua  angelica  vien- 
nensis. 

POTION  SC1LLITIQUE. 

P.  diurétique. 

Oxym.  scillitiqûe,  iü  Eau  de  menthe,  30 

Eau  d’hysope,  90  Alcool  nitrique,  2 

M.  (Codex.) 

POTION  SÉDATIVE. 

Cyanure  de  potassium,  0,1  Sirop  de  guim.,  30, 
Eau  de  laitue,  60, 

Une  cuillerée  à café  de  2 en  2 heures. 

(. Mag .) 

POTION  DE  SEIGLE  ERGOTÉ. 

P.  obstétricale. 

Seigle  ergoté  pulv.,  2 Eau  de  menthe,  30 

Sirop  simple,  là  (Soub.) 

POTION  DE  STEARNS. 

Infusion  de  Stearns. 

Ergot  pulvérisé,  2 Eau  bouillante,  200 
F.  Infuser.  Une  cuillerée  à café  toutes  les 
10  minutes,  comme  obstétrical.  ( Bouch .) 

POTION  STIRIO-OPIACÉE  DE  PEYSSON. 

Emétique,  0,05  Edu  de  fl.  d’orang.,  10 

Opium,  0,05  Eau  pure,  200 

Comme  adrag.,  1 

Fièvres  intermittentes.  Une  cuillerée  tou- 
tes les  demi-heures.  (Bouch.) 

POTION  STIMULANTE  BIAPHORÉTIQUE. 

Acét.  d’ammoniaque,  15  Eau  dd  menthe,  50 
Eau  de  cannelle,  50  Sirop  de  sucre,  50 

Par  cuillerées.  (Bouch.) 

POTION  AVEC  LA  STRYCHNINE. 

Eau  distillée,  60,  Sucre,  12, 

Strychnine,  0,05  Acide  acétique,  goult.,  2 

1 cuillerée  à café  matin  et  soir.  (Mag.) 

POTION  DE  SULFATE  DE  QUININE  TARTARISÉ, 
DE  RIGHINI. 

Sulfate  de  quinine,  1,  Eau  distillée,  120, 

Acide  tarlrique,  130,  Sirop  de  menthe,  60, 

Préparation  donton  dit  beaucoup  de  bien. 
(G.  U.) 

POTION  TONIQUE. 

Extr.  sec  de  quina,  4,  Sirop  de  guimauve,  30, 
Gomme  arab.,  2,  Eau,  180, 

Sirop  de  Tolu,  30,  (Cad.) 

POTION  VERMIFUGE  DE  RROUSSONET . 

Café  purgatif,  inf.  de  séné  et  café. 

Séné,  8 Eau  bouillante,  90 

Calé  torréfié,  4 Lait  chaud,  90 

F.  infuser  12  heures. 


A prendre  en  une  seule  lois,  le  matin  à 
jeun  chez  les  enfants.  (Piém.) 

POTION  VERMIFUGE  PURGATIVE. 

Séné,  8 Manne,  60 

Mousse  de  Corse,  4 Eau  bouillante,  180 

Citron  coupé,  N°  1 (Jourd.) 

POTION  VERMIFUGE  AU  SEMEN-CONTRA . 
Semen-contra,  8 Eau  bouillante,  125 

Passez  et  ajoutez: 

Sirop  d’éc.  d’oranges,  30  (Soub.) 
POTION  VOMITIVE  COMPOSÉE. 

Tartre  stibié,  0,05  Eau  pure,  45, 

Ipécacuanha  pulv.,  1,25 

En  5 ou  4 fois.  (Jourd.) 

POTION  VOMITIVE  AVEC  I.’ÉMÉTIQUE. 

Tartre  stibié,  0,1  Sirop  simple,  30 

Eau  pure,  200, 

En  2 ou  5 fois  à 1/4  d’heure  d’intervalle. 
(Guib.) 

POTION  VOMITIVE  AVEC  l’iPÉCACUÀNHA  . 

Ipécacuanha  pulv.,  1,3  Sirop  simple,  30 
Eau,  200, 

En  2 fois  à un  1/4  d’heure  d’intervalle. 
(Guib.) 

POTION  VOMITIVE  DE  LARROQUE. 

Emétine  impure,  0,2  Eau,  90 

Sirop  d’ipécacuanha,  30, 

Pour  une  potion  à prendre  en  4 fois. 

POTION  VOMITIVE  DE  IIUFFLAN'D. 

Tartre  stibié,  0,05  Oxymel  scillitiqûe,  15 
Poudre  d’ipéca.,  0,75  Eau  simple,  60 

A prendre  en  trois  fois  à dix  minutes 
d’intervalle.  (Encycl.  M.) 

FOUDRES  COMPOSÉES. 

Pulvérolés , Espèces  pulvérulentes. 

Forme  pharmaceutique  qui  résulte  de  la 
mixtion  d’un  plus  ou  moins  grand  nombre 
de  substances  pulvérisées. 

On  les  emploie  en  nature,  ou  on  les  fait 
servir  de  base  à des  électuaires. 

Les  règles  applicables  à leur  préparation 
sont  : 1°  de  pulvériser  les  substances  sépa- 
rément ; 2"  quand  dans  une  poudre  com- 
posée il  entre  des  substances  molles  (ré- 
sines, gommes-résines,  muscade,  vanille, 
etc.), on  les  pulvérise  à l aidedesautres;5,,de 
n’ajouter  les  substances  altérables  ou  «déli- 
quescentes (semences  émulsives,  la  potasse, 
etc.)  qu’au  moment  du  besoin;  4°  le  mé- 
lange des  poudres  opéré,  et  quand  la  quan- 
tité en  est  assez  considérable,  les  passer  à 
traversun  tamis  de  soie  peu  serré  ; 5°  quand 
une  poudre  se  compose  de  substances  de 
densilés  fort  ditVérentes,  rétablir  l’homo- 
généité du  mélange  en  la  remaniant  de 
temps  en  temps. 


POUDRES. 
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POUDRE  d’aILHAUI). 

P.  du  baron  du  Caslelet. 

Jalap,  72  Aloès,  3 

R6s.  de  gayac,  18  Gomme-gulte,  3 

Scammonée,  G Séné  en  grabeau,  400 

(Gui  b.) 

C’est  un  remède  particulier. 

M.  Bouchardat  lui  donne  pour  formule  : 
scammonée  4,  suie  6,  colophane  8.  Mêler. 
2 gram,  comme  purgatif.— sans  doute  qu’il 
l’aura  prise  dans  l’avant-dernière  édition 
de  la  Pharmacopée  universelle  de  Jourdan, 
qui  la  donnait  ainsi.  La  Pharmacopée  balave 
(édition  de  \ 811)  donne  la  formule  suivante  : 
jalap  0,5,  ipécacuanha  0,35,  diagrède  ta- 
mariné  0,  00,  soude  et  sucre. 

POUDRE  ALTÉRANTE  DE  PLUMER. 

P.  de  soufre  doré  mercurielle-,  P.  mercurielle 
antimoniée. 

Calomel,  1 Soufre  doré  d’antirn.,  1 

(M.  Guib.) 

Ne  préparer  cette  poudre  qu’au  moment 
du  besoin.  Vantée  comme  fondant  et  dépu- 
ratif. Dose,  5 à 5 décigram.  par  jour. 

Cette  poudre,  mélangée  avec  moitié  de 
son  poids  de  sucre,  constitue  le  remède  de 
Bikker , contre  la  teigne. 

POUDRE  d’alun  ET  DE  CACHOU. 

Alun,  cachou  âa  P.  E. 

Pour  arrêter  les  hémorrhagies.  ( Sard .) 
En  remplaçant  le  cachou  par  le  sulfate 
de  zinc,  on  a la  poudre  styptique,  qui  sert 
aux  mêmes  usages. 

POUDRE  D’ALUN  OPIACÉE. 

Alun,  60  Opium,  15  Sucre,  100 

F.  12  prises.  1 toutes  les  3 ou  4 heures 
contre  la  diarrhée.  ( Foy .) 

POUDRE  d’ambre  COMPOSÉE. 

P.  d’ambre  et  de  cannelle  composée. 


Cannelle  fine,  3 Sassafras,  3 

Girolle,  3 Rois  (J’aloés,  2 

Macis,  3 — de  santal  citrin,  2 

Muscades,  3 Zeste  de  citrons,  2 

Galanga,  3 Sem.  de  cardam.,  2 

Zédoaire,  3 Ambre  gris,  1 


Stomachique  excitant.  Dose,  2,0.  (Co- 
dex de  1758.) 

La  poudre  joviale  ou  léti/îcante  (Guib.)  ne 
diffère  sensiblement  de  celle  ci-dessus  que 
par  du  camphre  et  du  musc  qu’elle  contient 
en  sus.  Du  reste  ses  propriétés  sont  les  mê- 
mes; nous  en  dirons  autant  de  la  poudre 
impériale  de  Lémery,  qui  contient  du  musc, 
mais  point  d’ambre. 


POUDRE  ANTHELMINTIQUE. 

Mousse  de  Corse,  20  Calomélas,  3 

Semen-coptra,  20 

Depuis  5 jusqu’à  13  décigram.  (Bouch.) 

POUDRE  ANTHELMINTIQUE. 

Mercure  doux,  0,4  Scammonée,  0 25 

Jalap,  1,6  Sucre,  15’ 

A prendre  dans  un  lait  de  poule.  (Piem.) 

POUDRE  ANTHELMINTIQUE  FERRUGINEUSE. 

P.  amère  ferrurée. 

Sulfate  de  fer,  1 Semen-contra,  3 

Tanaisie,  2 

Div.  en  paquets  deO,  0.  (Guib.) 

POUDRE  d’aNTRAKOKALI  SIMPLE. 

P.  antidartreuse  de  Polya. 
Antbrakokali,  0,1  Réglisse  pulv.,  0,3 

Pour  une  dose  que  l’on  répète  3 ou  4 
lois  par  jour.  Ce  remède  provoque  d’a- 
bondantes sueurs.  (lourd.) 

POUDRE  D’ANTRAKOKALI  COMPOSÉE. 

Antbrakokali,  0,1  Réglisse  pulv.,  0,2 

Soufre  lavé,  0,3 

Cette  formule  convient  dans  la  compli- 
cation psorique. 

Antbrakokali,  0,1  Réglisse  pulv.,  0,2 

Mercure  d’Hahnemann,0,01 

Dans  la  complication  syphilitique. 
(Jourd.) 

POUDRE  ANTIARTHRITIQUE  PURGATIVE  DE  PÉRARD. 

P.  de  séné  et  de  scammonée  composée-, 

P.  grégorienne. 

Scammonée,  2 Salsepareille, 

Séné,  2 Squine, 

Crème  de  tartre,  4 Gayac, 

Chardon  bénit,  4 Cannelle  fine, 

F.  une  poudre.  (Cir.) 

POUDRE  ANTIASTHMATIQUE. 

P.  incisive ; P.  descille  comp. 

Scille,  1 Soufre  lavé,  2 Sucre,  3 
Dose,  4 gram.  (Guib.) 

POUDRE  ANTICHLOROTIQUE  DE  SAINTE-MARIE. 

P.  de  fer  et  de  castor éum  composée. 

Fer  porphyrisé,  8 Cannelle,  4 

Casio  réuni,  8 Muscade,  4 

Anis,  8 

F.  24  prises.  (Guib.) 

C’est  une  simplification  de  la  poudre cha- 
lybée  de  l’ancien  Codex. 

POUDRE  ANTIDOTAIRE  DE  TADDEI. 

P.  émulsivede  gluten. 

Glutcm  frais,  300  Eau,  625 

Savon  méd.,  60 

Faites  dissoudre,  desséchez  la  liqueur 
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sur  des  assiettes  et  pulvérisez  le  résidu. 
26  graïu.  suffisent  pour  en  décomposer 
1 de  sublimé  corrosif.  On  donne  cette  pou- 
dre dans  un  véhicule  aqueux  quelconque. 
(. J o uni .) 

POUDRE  ANTIÉPILEPTIQUE  I)E  BRESLER. 
Racine  d’armoise  pulv.,  100  Sucre,  200 

Une  cuillerée  à café,  4 fois  par  jour. 
(. Bouc-h .) 

POUDRE  ANTIÉPILEPTIQUE  DE  RAGOLO. 


Valériane, 
Feuilles  d’orang., 

4 

Sel  ammoniac, 

0,1 

1,25 

Huile  de  cajepui, 

0,2 

F.  une  poudre. 

Valériane, 

2 

Magnésie, 

0.2 

Sel  ammoniac, 

0,2 

Huile  de  cajepui, 

0,1 

Faites  une  poudre. 

Valériane, 
Feuilles  d’orang., 

45 

Magnésie, 

2.5 

15 

Huile  de  cajepui, 

2,5 

Telles  sont  les  5 variantes  de  la  formule 
de  ce  remède  secret,  célèbre  en  Allemagne. 
La  l'°  est  de  KnopC;  la  2e  de  Gmelin  et  la 
5e  de  Radius. 

On  en  prend  une  cuillerée  à café,  4 fois 
par  jour,  dans  du  vin  chaud. 

POUDRE  ANTIIIÉMATÉMÉSIQUE  DE  DENTON. 
Acétate  de  plomb,  2 Kxlr.  de  ciguë,  3 
12  doses,  une  toutes  les  2 heures. (Bouc  h.) 

POUDRE  ANTIMONIALE  DE  JAMES. 

P.  stibiée , Oxyde  d'antimoine  avec  le  phos- 
phate de  chaux. 

Sulfure  d’antimoine  pulvérisé. 

Corne  de  cerf  râpée  âa  P.  E. 

Mélangez  ces  deux  matières  et  grillez— les 
sur  un  têt  en  terre,  en  remuant  continuel- 
lement jusqu’à  ce  qu’elles  soient  réduites 
en  une  poudre  grisâtre.  Passez  cette  pou- 
dre sur  un  porphyre  pour  l’obtenir  dans 
un  grand  état  de  division  , et  chauffez-la 
au  rouge  dans  un  creuset  pendant  deux 
heures.  (Codex.) 

Préparation  célèbre  en  Angleterre.  Selon 
Donald  Monro,  la  formule,  déposée  par  Ja- 
mes à la  Chancellerie  de  Londres,  et  signée 
de  lui,  prescrit  de  calciner  du  sulfure 
d’antimoine  dans  un  creuset,  en  ajoutant 
une  petite  quantité  de  nitrate  de  soude  et 
quelques  gouttes  d’huile  animale  de  Di p 
pel,  jusqu’à  ce  que  la  matière  soit  devenue 
blanche. 

POUDRE  ANTIMONIALE  DÉPURATIVE  DE  KOEMPE. 

Antimoine  cru,  2 Cannelle,  0,2 

Carb.  de  magnésie,  0,20  Sucre,  là 

(B  ad.) 

POUDRE  ANTI PHTHISIQUE. 

Acét.  de  plomb,  0,3  Opium,  0,3  Sucre,  1,2 
Faire  une  poudre.  (Bor.) 


IScentigrammes matin  et  soir  pourcom- 
battre  les  sueurs  et  les  diarrhées  colliqua- 
tives  des  phthisiques. 

POUDRE  ANTIPSORIQUE  DE  CHAUSSIER. 

Acétate  de  plomb,  2 Sulfate  de  zinc,  1 
Fleurs  de  soufre,  2 Huile,  Q.  S. 

Pour  faire  une  pâte  au  moment  même, 
avec  laquelle  on  fait  des  frictions  dans  la 
paume  (les  mains  (Foy.) 

POUDRE  ANTISCROFULEUSE  D’ARNAUD  DE  VILLE- 
NEUVE  RÉFORMÉE. 


Eponges  charbonnées 

Gingembre, 

30 

en  vase  clos, 

30  Cannelle, 

30 

Rac.  de  zostère  charb., 

30  Pyrèlhre, 

30 

Poivre  long, 

30  Os  de  sèche, 

60 

— noir, 

30  Sel  ammoniac, 

30 

F.  une  poudre  dont  on  prendra  de  3 à 
12  décigrammes  par  jour  dans  du  vin  blanc. 

(Fir.)  - 

Poudre  très-anciennement  composée,  et 
qui  a probablement  servi  de  modèle  à la 
poudre  de  Sencv  contre  le  goitre. 

POUDRE  ANTISPASMODIQUE. 

Castoréum,  valériane,  sucre  âa,  0,fî 
Pour  3 doses,  (dut.) 

POUDRE  ANTISPASMODIQUE  MUSQUÉE. 
Valériane,  30  Musc,  0,5 

Oxyde  de  zinc,  1,25  (Jourd.) 

POUDRE  ANTISPASMODIQUE  MUSQUÉE-CINABRÉE. 
Musc,  1,  Cinabre,  7, 

Selon  Jourdan,  cette  formuledonne  la  vé- 
ritable poudre  de  Tonquin , calquée  sur 
celle  qu’emploient  les  Chinois. 

Cependant  dut.,  Cad.,  Cuib.,  Pid., 
Soub.,  etc  , indiquent  pour  la  poudre  de 
Tonquin  ou  de  musc  composée  : 

Musc,  0,8  Valériane,  1,2  Camphre,  0,4 
Dans  l’hystérie  et  l’épilepsie. 

POUDRE  ANTISPASMODIQUE  DE  1IENNING. 

P.  de  cyanure  de  zinc  comp. 

Cyanure  de  zinc,  0,15  Cannelle,  0,6 

Magnésie  calcinée,  1,2 

Divisez  en  6 doses.  (Guib.) 

Crampes  d’estomac  et  maladies  vermi- 
neuses des  enfants. 

POUDRE  ANTISPASMODIQUE  DE  RÉCAMIER. 

Oxyde  blanc  de  bismuth,  0,2  Sucre,  2,5 

Magnésie,  2,5 

Pour  4 prises.  Dans  les  gastrodynies 
opiniâtres  non  inflammatoires. 

POUDRE  ANT1STRUMEUSE. 

Eponge  brûlée,  1,2  Mousse  de  Corse,  0,6 

Ni  Ire,  0,6  Sucre,  0,6 

La  formule  de  cette  poudre  varie  beau- 
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coup,  et  pour  le  nombre  des  composants 
et  pour  leurs  proportions,  dans  les  diffé- 
rentes pharmacopées.  F.  P.  antiscrofuleuse. 

POUDRE  ANTISYPHILITIQUE  DE  RACKET! 

Mercure  pur,  83  Jaune  d'oeufs,  N°  0 
Soufre  lavé,  83  Kxtr.  de jusquiarne,  2 

Salsepareille  pulv.,  83 

Triturez  jusqu’à  extinction  du  métal. 
(, lourd .) 

POUDRE  ARSENICALE  ESCHAROTIQUE. 

P.  caustique  du  frère  Cosme  ou  de  Rousse- 
lot  ; P.  anticarcinomateuse  ; Caustique 
arsenical. 

Cinabre,  15  Acide  arsénieux,  8 

Sang-dragon,  15 

Faites  une  poudre  fine.  [Codex.) 

Al.  Guibourt,  qui  critique  vivement  la 
formule  du  Codex,  donne  la  suivante,  d’a- 
prèsBaseilhac,  commeélantcelle de  Cosme. 

Cinabre,  25  Cendres  de  vieilles  se- 

Acide  arsénieux,  5 nielles,  une  pincée  ou  10 

La  proportion  d’acide  arsénieux  est  de  1/8 
dans  cette  formule,  et  de  1/5  dans  celle  du 
Codex. 

Anticancéreux.  Au  moment  de  se  servir 
de  cette  poudre,  on  en  fait  une  pâle  à l’aide 
d’un  peu  de  salive  ou  d’eau  gommée. 

La  poudre  arsenicale  d'Augustin  con- 
tient, en  sus  de  celle  du  Codex,  de  la  corne 
de  cerf  calcinée,  et  celle  de  Fan -Mans , du 

charbon  animal. 

/ 

POUDRE  ARSENICALE  ESCHAROTIQUE  DE  DAUMANN. 


Noir  de  fumée,  1 Rac.  de  gouel,  2 

Nilre,  2 Carb.  de  potasse,  2 

Acide  arsénieux,  2 \F'.  AJ.) 

POUDRE  ARSENICALE  DE  FON TANEILLES. 

Arsenic  blanc,  0,1  Gomme  pulv.,  4,0 

Mercure  doux,  0,8  Sucre,  4,0 

Opium  brui,  0, l 

Pour  16  prises.  (, Piém .) 


Recommandée  dans  les  fièv  res  intermit- 
tentes rebelles. 

POUDRE  ARSENICALE  ESCHAROTIQUE  DE  IUSTAMOND. 
Sulfure  d’antimoine.  10  Acide  arsénieux,  1 

Faites  fondre  dans  un  creuset;  lorsque 
la  masse  est  refroidie,  réduisez-la  en  pou- 
dre et  ajoutez-y  : 

Extrait  d’opium,  5 ( Guib .) 

AJ.  Guibourt  suppose  qu’il  doit  se  pro- 
duire pendant  la  fusion  une  réaction  qui 
doit  annuler  les  propriétés  de  l’acide  arsé- 
nieux. Nous  , nous  ferons  remarquer  que 
c’est,  sans  doute  pour  ce  motif  que  plu- 
sieurs pharmacopées  n’indiquent  point  la 
fusion, 


POUDRE  ARSENICALE  MERCURIELLE  DE 
DUPUYTREN. 

Arsenic  blanc,  1 Mercure  doux,  199 

Contre  les  dartres  rongeantes.  [Rat.) 

POUDRE  ASTRINGENTE  DE  HUNTER. 

P.  de  historié  composée. 


Bistorle,  8 Sang-dragon,  4 

Torrnentille,  8 Succin,  3 

Palaustes,  4 Bol  d’Arménie,  3 

Scm.  de  berberis,  4 Terre  sigillée,  3 

Gachou,  4 Corail  rouge,  3 

Mastic,  4 Extr.  d’opium,  0,15 


Cette  poudre  ne  diffère  de  celle  qui  fait  la 
base  du  diascordium  que  par  l’absence  de 
substance  aromatique. 

Dose,  jusqu’à  4 grammes.  [Guib.) 

POUDRE  ASTRINGENTE  ET  TONIQUE  DE  KNAUP. 

Pierre  styplique  de  Knaup. 

Sulfate  de  fer,  600  Sulfate  de  zinc,  30 

— d’alum.  etdepot.,  500  Oxydedecuivre,  30 
Chlorhyd.  d’ammon.,  30 

Mêlez  le  tout  et  faites  fondre  à une  douce 
chaleur.  Coulez  la  masse. 

Gros  comme  une  noixde  cette  poudre  dans 
un  litre  d’eau  tiède.  On  en  imbibe  des  com- 
presses que  l’on  applique  toutes  les  trois 
ou  quatre  heures  sur  le  lieu  malade. 

Ce  remède,  qui  est  nouveau  dans  la  thé- 
rapeutique humaine,  est  employé  depuis 
longtemps  dans  la  médecine  hippiatrique, 
où  on  le  regarde  comme  souverain  pour 
la  guérison  des  blessures  de  chevaux  pro- 
duites par  la  selle,  les  coups  de  pied  ré- 
cents, les  entorses,  les  contusions  avec  ou 
sans  plaie,  dans  les  érysipèles,  l’œdème,  les 
ulcères.  On  l’y  emploie  aussi  en  collyre. 

Cette  préparation,  qui  a la  plus  grande 
analogie  avec  la  poudre  ophthalmique  ou 
collyre  d’ivel,  se  trouve  indiquée  dans 
beaucoup  d’ouvrages  d’hippiatrique,  mais 
avec  de  nombreuses  variantes.  La  formule 
que  nous  donnons  serait,  selon  Al.  Puté- 
gnat,  la  seule  exacte. 

POUDRE  CACHECTIQUE  d’hARTMANN. 

Safran  de  mars,  4 Sucre,  l(j 

Cannelle,  12  [Guib.) 

POUDRE  CAMPHRÉE  ANTIMONIÉE  DE  MURS1NNA. 

Camphre,  2 Soufre  doré  d’antim.,  1 

Ipécacuanha,  1 Sucre,  20 

12  doses  : une  toutes  les  deux  heures 
dans  la  pneumonie  asthénique.  [[Roueh.) 

POUDRE  DE  CANNELLE  COMPOSÉE. 

Cannelle,  00  Gingembre,  30 

Cardamome,  45  Poivre  long,  16 

Faites  une  poudre  fme.  [Lond.) 
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POUDRE  DE  LA  PRINCESSE  DE  CARIGNAN. 

Poudre  de  guttéte,  250  Cinabre,  (2 

Ambre  jaune,  375  Noir  d’ivoire,  12 

Corail  rouge,  125  Kermès  min.,  12 

Terre  sigillée,  125 

F.  une  poudre  à diviser  en  paquets  de  0, 1 . 
Formule  donnée  à MM.  Pyat  et  Deyeux 
par  la  princesse  de  Carignan  elle-même, 
et  publiée  dernièrement  parM.  Boudet. 

Contre  les  convulsions  des  enfants.  On 
en  tait  prendre  plusieurs  paquets  par  jour, 
dans  l'intervalle  des  accès  et  non  pendant 
la  durée. 

POUDRE  DES  CAPUCINS. 

Sem.  de  cévadillc.  Sem.  de  persil. 

— destaphysaigre.  Feuil.  de  labac  âa  P.  E. 

Pour  détruire  les  poux.  (Bat.) 

POUDRE  CÀRYOCOSTINE. 

Espèces  caryocoslines. 

Cannelle,  30  Hermodattes,  00 

Costus  arabique,  30  Scammonéc,  60 

Gingembre,  30 

Faites  une  poudre.  (E.  AI.) 

Aut . remplace  le  costus  par  du  girofle,  et 
Par.  le  costus  et  la  cannelle  par  du  sucre  et 
du  turbith. 

En  introduisant  une  partie  de  cette  pou- 
dre dans  6 parties  de  miel,  on  obtient  Vé- 
lectuaire  caryocostin. 

POUDRE  CAUSTIQUE  DE  PLENCK. 

P.  de  précipité  rouye  avec  l’alun ; 

P.  escharotique  rouye. 

Précipité  rouge,  4 Sabine  pulv.,  15 

Alun  calciné,  4 (Bat.) 

P.  détruire  les  verrues  et  les  chairs  luxu- 
riantes des  ulcères. 

POUDRE  DE  CHELTEN1IAM. 

P.  saline  composée.  Sel  de  Chellenham. 
Sullale  de  magnésie.  Sulfate  de  potasse  aa  P.  E. 
Sel  de  cuisine. 

F.  sécher  au  four. 

Une  cuillerée  à café  dans  un  litre  d’eau, 
comme  purgatif.  (Bond.) 

POUDRE  DE  CEA RE. 

Mercure  doux,  0,2  Bol  d'Arménie,  0,0 
F.  4 paquets  pour  autant  de  frictions  à 
faire  dans  la  journée  sur  les  gencives,  la 
face  interne  des  lèvres,  la  langue  et  le 
palais,  selon  la  méthode  deGlare  et  de  Bra- 
chet. 

POUDRE  CONTRE  l’aMÉNORRIIJÊE,  DE  FOUQUIER, 

Carb.  de  fer,  2 Cannelle,  0,5 

Extr.  sec  de  quina,  1,3 

D’abord  en  5 fois,  puis  en  2,  enfin  en  J, 
danslajournéeavant  l’un  des  repas.  ( Bouch .) 


POUDRE  CONTRE  LA  COQUELUCHE,  DE  CUERSANT. 
Belladone,  ciguë,  oxyde  de  zinc  aTi  P.  E. 

De  5 à 25  centigrammes  par  jour. 

POUDRE  CONTRE  LA  COQUELUCHE,  DE  KAHLEIS. 

Racine  de  belladone,  0,2  Soufre,  2 8 

Poudre  de  Dovver,  0,5  Sucre,  15’ 

1 paquet  de  1,0  toutes  les  heures.  (Foy.) 

POUDRE  CONTRE  LA  COQUELUCHE,  DE  P1TTSCHAFT. 

Nicotiane,  0,1  Sucre,  s 

larlre  slibié,  0,15  Gomme,  2 

K 20  paquets,  1 toutes  les  2 ou  3 heures. 
( Jourd .) 

POUDRE  CONTRE  LA  COQUELUCHE  DE  VVETZLER. 

Poudre  de  racine  de  belladone,  1 Sucre,  4 
Pour  72  prises.  (Guib.) 

Vantée  contre  la  coqueluche  des  enfants, 
à la  dose  de  2 à 6 prises,  selon  l’âge. 

POUDRE  CONTRE  LE  CROUP,  DE  WEBER. 

Calomel,  0,05  Magnésie  cale.,  0,6 

Sucre,  0,6 

En  2 fois  à 1/2  heure  d’intervalle.  15  à 
lfi  doses  semblables  sont  quelquefois  né- 
cessaires. (Bouch.) 


POUDRE  CONTRE  LES  ENGELURES,  DE  BAUDOT. 


Borate  de  soude,  15 

Alun,  12 

Benjoin,  8 

Moutarde  pulv.,  60 

Iris,  45 


Son  de  blé,  45 

Son  d’amandes,  155 

Ess.  d’éc.  d’orang.,  1 

— de  bergamote,  1 


On  en  met  une  pincée  dans  le  creux  de 
la  main,  puis  on  y ajoute  quelques  gouttes 
d’eau  et  on  se  frictionne  avec  la  pâte  qui 
en  résulte.  (G.  II.) 


POUDRE  CONTRE  LA  GASTRODYNIE,  D’ODIER. 

Magn  ësie  calcinée,  50  Sucre,  50 

Oxyde  de  bismuth,  5 

1 gramme  toutes  les  trois  heures.  (Bouch.) 

POUDRE  CONTRE  LE  GOÎTRE. 

Poudre  d’éponge  à peine  torréfiée,  20 
Chlorhydrate  d’ammoniaque,  1 

Charbon  végétal,  1 

On  l’administre  par  prises  de  1 gramme. 
Aux  malades  âgés  de  plus  de  dix  ans  on  en 
donne  5 prises  par  jour.  On  porte  la  dose 
au  fond  de  la  bouche  avec  une  cuillère  à 
café,  et  on  fait  avaler  la  poudre  toute  sèche. 

Proposée  par  M.  Bouchardat  pour  rem- 
placer la  fameuse  poudre  de  Sency. 


POUDRE  CONTRE  l’OZENNE,  DE  TROUSSEAU. 

Calomel,  4 Sucre  candi,  15 

Précipité  rouge,  4 

Pour  priser  par  le  nez  cinq  ou  six  fois 
par  jour  dans  l’ozenne  et  les  affections 
dartreuses  des  fosses  nasales. 
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POMMADE  CENTRE  LES  POUX  ET  UES  LENTES. 

Vinaigre,  30  Soufre,  30 

Staphysaigre,  30  Huile  d’olives,  00 

Miel,  “ 30 

C’est  par  erreur  que  cette  préparation  est 
placée  ci. 

POUDRE  CONTRE  LE  RACMT1S,  DE  TEMPLE. 
Oxyde  de  fer  noir.  Sucre,  4 

Rhubarbe  ait,  1 

G doses  ; une  matin  et  soir.  (. Bouch .) 

POUDRE  CONTROSTIMULANTE. 

Calomélas,  J Nitrate  de  polasse,  5 

9 doses  : une  toutes  les  deux  heures 
dans  l’hydrocéphale  aiguë  et  autres  mala- 
dies sthéniques. 

On  prétend  que  le  nitrate  de  potasse  pré- 
vient la  salivation.  {Bouch.) 

POUDRE  DE  CORAIL  ANODINE  D’HELVÉTIUS. 

P.  cle  myrrhe  el  de  corail  composée. 

Myrrhe,  G Corail  rouge,  2 

C ascaride,  4 Bol  d’Arménie,  1 

Cannelle-giroflée,  4 Opium  pulv.,  1 

Calmante,  astringente  et  stomachique. 

(Qui  b.) 

POUDRE  CORDIALE  DE  CONTENT. 


POUDRE  DE  CRAIE  COMPOSÉE. 


Craie, 

126 

Gomme, 

90 

Cannelle, 

120 

Poivre  long. 

16 

Torrnentille, 

90 

(Bond.) 

POUDRE 

DE 

CRAIE  OPIACÉE. 

P.  de  craie  composée, 

200  Opium  pulv., 
(Bond.) 

5 

POUDRE 

DE  CU  R RIE. 

Terre-mérite, 

250 

Gapsicum, 

75 

Coriandre, 

250 

Cardamome, 

30 

Poivre, 

150 

Poivre  de  Cayenne, 

30 

Cannelle, 

15 

Gingembre, 

30 

Cumin, 

125 

(Prod1  homme.) 

POUDRE 

DENTIFRICE. 

Roi  d’Arménie, 

90 

Cochenille, 

12 

Corail  rouge, 

90 

Crème  de  tartre, 

140 

Os  de  sèche, 

90 

Cannelle, 

24 

Sang-dragon, 

45 

Girofle, 

4 

Faites  une  poudre  line.  (Code. v.) 


POUDRE  DENTIFRICE  ALCALINE  DE  DESCHAMPS. 

Talc  de  Venise,  1 20  Carmin,  0,3 

Bi-carb.  de  soude,  30  Ess.  de  menthe,  0,0 

POUDRE  DENTIFRICE  BLANCHE  ANGLAISE. 

Craie  blanche,  3 Camphre  en  poudre  ûne,  i 

Conservez  en  llacon  bouché.  (J.  Ph.) 


P.  de  cannelle  et  de  girofle  composée. 
Cannelle  line,  4 Sucre  blanc,  02 

Girofle,  2 Farine  de  riz,  72 

Vanille,  l (Morelol.) 

Digestive  et  restaurante,  cette  poudre  a 
beaucoup  de  rapports  avec  les  fécules 
composées  que  nous  avons  mentionnées 
sous  les  noms  de  Waliaka,  de  llacahoul.  (V. 
Fécules.) 

POUDRE  CO  R N AC  H INF. . 

P.  de  tribus,  P.  des  trois  diables , P.  du 
comte  de  IFarwiek,  P.  catholique,  P. 
sca  mmonio-anl ir  no  ni  ce . 

Scammonée  d’Alep,  126  Antim.  diaphorét.,  125 
Bi-tart.  de  potasse,  125  (Codex.) 

POUDRE  CONTRE  LA  SALIVATION. 

Foie  de  soufre,  0,5  Crème  de  tartre,  16,0 
Divisez  en  24  paquets  : 5 dans  la  jour- 
née, dans  de  l’eau  sucrée,  contre  la  sali- 
vation mercurielle.  ( lourd .) 

POUDRE  COSMÉTIQUE  POUR  LES  MAINS. 

Pâte  d’amandes  cosmétique. 

Farine  de  marrons  Iris,  30 

d’Inde,  480  Carb.  de  potasse, 
Amandes  amères,  300  Fss.  de  bcrgamollc,  4 

(Bat.) 

POUDRE  COSMÉTIQUE  SAVONNEUSE  POUR  LES 
MAINS. 


POUDRE  DENTIFRICE  DE  CIIARLARD. 

Crème  de  tartre,  150  Cochenille,  8 

Alun  calciné,  10  Ess.  de  roses,  gouttes,  0 

(Cadet.)  1 


POUDRE  DENTIFRICE  DE  LEFOULON. 


Cochléaria. 

Raifort. 

Gayac. 

Quinquina. 


Menthe. 
Pyrcthrc. 
Acore. 
Rathania  âa 


Faites  une  poudre  line. 


P. 


E. 


POUDRE  DENTIFRICE  DE  MAI  RY. 


Charbon  vég.,  250  Ess.  de  menthe,  16 

Quinquina,  125  — de  cannelle,  8 

Sucre,  250  Feint,  d’ambre,  2 

POUDRE  DENTIFRICE  MYRRHÉE. 

Crème  de  tartre,  125  Sang-dragon,  30 

Iris,  00  Ess.  de  girofle,  2 

Myrrhe,  30  (Prus.) 

POUDRE  DENTIFRICE  NOIRE. 

P.  dentifrice  de  quinquina  cl  de  charbon. 

Charbon,  quinquina  âa  P.  E. 

On  peut  aromatiser  avec  l’essence  de 
menthe,  y ajouter  de  la  myrrhe,  de  la  crème 
de  tartre. 

Dans  quelques  formules,  le  charbon  de 
bois  est  remplacé  par  celui  de  pain.  — Ex- 
cellent, dentifrice. 


Savon  d’Esp.  pulv.,  300 

Carb.  de  polasse,  00 

Marrons  d’Inde,  720 

Ess.  de  lavande,  2 


Ess.  de  citron,  1,6 

— de  girofle,  0,6 

— de  bergam.,  2, 

Sucre,  15, 

(Bat.) 


POUDRE  DENTIFRICE  DE  PELLETIER. 

Sulfate  de  quinine,  0,2  Laque  carminée,  0,4 
Corail  préparé,  30,  Ess.  de  menthe, goût.  2 

(Cad.) 
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POUDRE  DENTIFRICE  DE  REYNARD. 
Magnésie  ealeinéc,  15  Carmin,  Q.  S. 
bulf.  dequinine,  0,5  Huile  vol.  de  ment.,  g.,  3 
(. Encycl . AI.) 

POUDRE  DENTIFRICE  AU  SANG-DRAGON. 

Corail  rouge,  125  Ecorce  de  citron,  1 

Sang-dragon,  30  Sucre  blanc,  15 

Carmin,  0,25 

Cette  poudre  a l’avantage  de  blanchir 
parfaitement  les  dents,  joint  à celui  de  don- 
ner aux  lèvres  et  aux  gencives  une  belle 
couleur  rose  qui  dure  une  partie  de  laiour- 
116e.  (./.  Chir.) 

POUDRE  DENTIFRICE  A LA  SUIE. 

Suie  de  bois,  30  Eau  de  Cologne,  Q.  S 

Rac.  de  fraisier,  20 

Pour  aromatiser  la  poudre.  (G.  IL) 

Le  docteur  Kemmerer  dit  que  par  l’usage 
de  cette  poudre  on  conserve  ses  dents  dans 
un  état  d’intégrité  parfaite. 

POUDRE  DENTIFRICE  TARTARISÉE. 

Crème  de  tartre,  750  Cannelle,  15 

Alun  calciné,  125  Bois  de  Rhod.,  30 

Cochenille,  60  Ess.  de  roses,  Q.  S. 

Girofle,  15 

POUDRE  DENTIFRICE  DU  I).  TOIRAC. 

Carb.  de  chaux,  4 Tarlrate,  acide  de  po- 
Magnésie,  8 lasse,  1,2 

Sucre,  4 Ess.  de  menthe,  goutte,  1 

Cette  poudre  est  celle  que  le  docteur 
Toiracprescrit  le  plus  souvent  : maintenant 
en  voici  une  autre. 

Charbon,  10  Tartrate  acide  de  potasse,  3 

Magnésie,  5 Ess.  de  menthe,  goutte,  1 

Quinquina,  5 

POUDRE  DÉPURATIVE  DE  JASER. 

Antimoine  cru.  Iris  de  Florence. 

Fleurs  de  soufre.  Nitre  ;îa  P.  E. 

Dans  les  maladies  impétigineuses,  1 gram. 
matin  et  soir,  dans  un  verre  d’eau  sucrée. 

( Jourd .) 

POUDRE  DÉTERSIVE  DE  VOGT. 

Aloès,  4 Myrrhe,  4 Charbon,  45 
Ulcères  atoniques  fétides.  (Rad.) 

TOUDRE  DIAROMATON  ANGLAISE. 

Cannelle,  100  Gingembre,  50 

Cardamome,  50  Muscades,  50 

( Bouch .) 

POUDRE  DIGESTIVE  ALCALINE. 

SaccharokaU  de  Blondeau. 

Sucre,  1000  Bi-carb.  de  soude,  20 

Laque  carminée  Q.  S.  pour  colorer. 
Employée  dans  les  mêmes  cas  que  les 
pastilles  de  Darcet.  20  gram.  pour  un  litre 
d’eau, 


POUDRE  DIGESTIVE  SIMPLE. 

P.  du  duc  ; P.  de  cannelle  sucrée. 
Cannelle,  1 sucre,  16 

Digestif.  Se  prend  après  le  repas. (Letnery.) 

POUDRE  DIGESTIVE  DE  KLEIN. 

| Tartrate  de  potasse,  12  Ecorc.  d’orang.  6, 
Rhubarbe,  4 Magnésie,  ’ 6 

Mugist.  de  soufre,  2,5  [Rad.) 

Les  pharmacopées  batave  et  hambour- 
geoise ne  mentionnent  ni  magistère  de  sou- 
fre ni  magnésie. 

1 cuillerée  à café,  3 fois  par  jour,  dans  les 
obstructions  de  la  veine-porte. 

POUDRE  DIURÉTIQUE.  * 

Tisane  sèche,  P.  des  voyageurs , P.  gom- 
meuse mirée,  P.  tempérante  gommeuse. 

Gomme  arab.,  G0  Nitrate  de  potasse,  30 

bucre,  60  Rac.  de  guimauve,  30 

F • une  poudre.  [Codex.) 

On  divise  ordinairement  cette  poudre  en 
paquets  de  10  gram.  et  chacun  est  pour 
être  introduit  dans  une  bouteille  d’eau. 

Dans  le  début  des  gonorrhées.  Elle  rem- 
place avec  avantage  les  tisanes  préparées 
au  feu. 

Quelquefois  on  y ajoute,  pour  la  rendre 
plus  calmante,  un  peu  de  poudre  de  bella- 
done ou  d’acétate  de  morphine. 

POUDRE  DIURÉTIQUE  d’OSIANDER. 

iScille>  0,1  Crème  de  tartre,  2 

Digitale,  0,5 

A prendre  5 fois  par  jour  [Bat.) 

POUDRE  DIURÉTIQUE  DE  SZERLECKI. 

Digitale,  1 Oléosucre  de  genièvre,  10 

Scille,  1 

20  doses;  une  toutes  les  heures,  contre 
les  hydropisies  passives.  (Bouch.) 

POUDRE  DE  DOWER. 

P.  sudorifique  de  Dower  ; P.  d’ipécacuanha 
opiacée ; P.  d'opium  et  d’ipécacuanha 
composée. 

Sulfate  de  potasse,  125  Réglisse,  30 

Nitrate  de  potasse,  125  Ext.  d’opium  sec,  30 

Ipécacuanha,  3) 

Faites  une  poudre  homogène.  (Codex.) 
Calmant  et  diaphonique;  5 àlOdéci- 
gram.  le  soir  en  se  couchant, dans  la  goutte, 
le  rhumatisme  chronique,  etc. 

POUDRE  d’ÉLATÉRIUM  COMPOSÉE. 

Elalérium,  0,2  Gingembre,  1,2 

Crème  de  tartre,  6, 

Div.  en  12  paquets;  1 tous  les  quarts 
d’heure  jusqu’à  effet  purgatif.  (Bouch.) 

poudre  pour  emraumements. 

Noix  de  galle,  10000  Menthe,  2500 

Tan,  10000  Aloès,  2500 


POUDRES. 
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Sel  marin  décrép.,  7500  Benjoin,  2500 

IS’itre,  2500  Myrrhe,  2500 

Romarin,  2500  Gingembre,  2500 

J.avande,  2500  Girolles,  2500 

Sauge,  2500  Muscades,  2500 

Thym,  2500  Poivre  noir,  2500 


Faites  une  poudre  homogène.  {Codex.) 

N.  B.  On  se  servira,  comme  vernis  poul- 
ies bandelettes  qui  servent  à recouvrir  le 
corps,  de  la  préparation  suivante  : 

Baume  du  Pérou,  1500  Huile  vol.  de  thym,  30 
Styrax  liquide,  1500  — de  lavande,  125 

Beurre  de  muscad.,  500 

Faites  liquéfier  au  bain-marie.  Passez. 
{Codex.) 

Quelques  pharmacopées  donnent  des 
formules  de  poudres  pour  chaque  partie 
du  corps.  C’est  au  moins  une  puérilité. 

POUDRE  ERRHINE  ASTRINGENTE. 


Errhin  astringent. 


Aloés,  45 

Myrrhe,  45 

Chauv  vive,  4 

Minium,  2 


Alun,  5 

Ecorce  de  grenade,  8 

Fleurs  de  grenade,  8 


Faites  une  poudre  que  vous  réduirez  en 
pâte  avec  : 


Huile  de  myrte,  80  Eau  de  plantain,  Q.  S. 
Eau  de  roses,  80  ( Piém .) 

Contre  les  ulcères  des  narines. 

POUDRE  ERRHINE  FÉBRIFUGE. 

Sulfate  de  quinine,  1 Tabac  à priser,  30 


Dans  le  mal  de  tète  intermittent.  ( Rad .) 


POUDRE  ERRHINE  DE  GRIFFITH. 


Alun,  4 Sang-dragon,  2 

Bol  d’Arménie,  4 Oxyde  de  fer  rouge,  8 

Contre  les  saignements  de  nez.  (l'hoeb.) 

POUDRE  ERRHINE  HÉMOSTATIQUE. 


I'UDRE  EXPECTORANTE  I)E  RERENDS. 

Acide  benzoïque,  2 Camphre,  0,3 

Soufre  doré  d’anl.,  0,3  Oléosucre  de  fenouil,  4, 

(Rad.) 

POUDRE  EXPECTORANTE  DE  1IORN. 

Acide  benzoïque,  2,  Soufre  doré  d’ant.,  0,15 

Ipécaeuanha,  0,3  Sucre,  4, 

Faites  G paquets;  4 par  jour  dans  la 
pneumonie  asthénique.  ( Chœb .) 

POUDRE  EXPECTORANTE  DE  RE  IL. 

Acide  benzoïque,  0, 1 5 Oléosucre  d’anis,  0,5 

{/lut.) 

Reil  remplaçait,  selon  le  cas,  Foléosucre 
d’anis  par  celui  de  camphre  ou  de  cajeput. 

POUDRE  FUMIGATOIRE  ANGLAISE. 

Oliban,  - 30  Cascarille,  15 

Benjoin,  30  Storax  calamite,  8 

Myrrhe,  30  (Lond.) 

POUDRE  FUMIGATOIRE  BALSAMIQUE. 

P.  de  benjoin  et  de  mastic  composée. 
Mastic,  oliban,  benjoin,  genièvre  âa  I\  E. 
Faites  une  poudre.  ( Cuib .) 

POUDRE  FUMIGATOIRE  CINAHRÉE. 

Cinabre,  15  Oliban,  8 

Projetez  le  mélange  sur  une  plaque  de 
fer  rouge.  {Foy.) 

Dartres  et  pustules  vénériennes. 

POUDRE  FUMIGATOIRE  FÉTIDE. 

P.  de  corne  fétide. 

Corne  râpée,  4 Asc-fétide,  1 

Faites  une  poudre  grossière.  (Cuib.) 

On  la  projette  par  pincée  sur  des  char- 
bons ardents,  et  on  en  fait  respirer  la  va- 
peur dans  l’hystérie.  Vieux  moyen. 

POUDRE  FUMIGATOIRE  MERCURIELLE. 


Errhin  hémosla li qu e . 

Alun,  2 Bol  d’Arménie,  24 

On  en  fait  une  pâte  avec  P.  E.  de  vinaigre 
et  de  vin  rouge,  et  on  l’introduit  dans  les 
narines  pour  arrêter  les  saignements  de 
nez.  (Jourd.) 

A l’occasion  des  poudres  errliines,  nous  di- 
rons que  les  errhins  ou  errhines  (de  sv,  piv, 
dans  le  nez)  sont  des  médicaments  destinés  à 
être  introduits  dans  le  nez.  Ils  étaient  assez 
employés  dans  l’ancienne  médecine,  qui  en 
avait  d'irritants,  decalmants,  d’astringents, 
de  pulvérulents,  de  liquides,  de  plastiques. 

POUDRE  ESCIIAROTIQUE  AU  VERDET. 

Verdet  gris,  Sabine  âa  P.  E. 

Contre  les  excroissances  des  parties  gé- 
nitales. (Esp.) 

Swédiaur  remplace  la  Sabine  par  du  mer- 
cure doux. 


Mercure  doux,  8 Sucre,  15  Encens,  15 
En  fumigations  dans  certaines  affections 
vénériennes.  (Foy.) 

POUDRE  FUMIGATOIRE  DE  MAZURIER. 

Espèces  fumigatoircs  du  même. 


Encens,  4 Sassafras,  2 

Mastic,  4 Cascarille,  2 

Lavande,  4 Girolle,  1 

l’.oses  rouges,  4 Cannelle,  J 

(Ber.) 


POUDRE  FUMIGATOIRE  ODORIFÉRANTE  DE  BERLIN. 


P. 

de  Berlin. 

Musc, 

0,1 

Fleurs  de  lavande,  24 

Benjoin, 

4, 

— de  grenadiers,  24 

Cascarille, 

4, 

Macis,  2 

Storax  calam., 

15, 

Ess.  de  bergam.,  goutt.,  12 

Iris, 

15, 

— de  girofle,  gouttes,  12 

Girolle, 

12, 

— de  cannelle,  goutt.,  12 

Cannelle, 

12, 

— de  roses,  gouttes,  1? 

.Roses  rouges. 

24 
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Faites  une  poudre  grossière  dont  on  ré- 
pandra une  pincée  sur  une  plaque  chaude, 
hette  poudre  peut  aussi  servira  faire  des 
sachets. 

Pour  que  les  produits  de  la  combustion 
soient  plus  suaves  encore,  une  plus  forte 
proportion  de  substances  résineuses,  de 
benjoin  par  exemple,  serait  nécessaire,  ce 
nous  semble. 

POUDRE  FÉBRIFUGE. 

P.  de  sulfate  de  morphine  et  de  quinine. 
Suif,  de  quinine,  1,2  Suif,  de  morphine,  0,05 

Div.  en  8 paquets.  2 chaque  jour,  dans 
1 apyrexie  des  fièvres  intermittentes. 

( Bouch .) 

M.  Magendie,  pour  la  même  quantité  de 
sel  de  quinine  , emploie  4 fois  plus  de  sel 
de  morphine,  mais  il  fait  diviser  en  16  pa- 
quets. 

POUDRE  FÉBRIFUGE  ARSENICALE  DE  BOUDIN. 
Acide  arsénieux,  1 centig.  Sucre  de  lait,  1 gram. 

Mêlez  intimement,  divisez  en  20  paquets, 
dont  chacun  représentera  un  demi-milli- 
gramme ou  un  centième  de  grain  d’acide 
arsénieux. 

Pn  prend  un  paquet  délayé  dans  une 
cuillerée  d’eau,  cinq  ousix  heures  avant  le 
moment  présumé  de  l’accès. 

C’est  la  préparation  à laquelle  M.  Boudin 
a le  plus  souvent  recours.  [Bouch.) 

POUDRE  FÉBRIFUGE  DE  GOLA. 

P.  de  quinine  slibiée. 

Sulfate  de  quinine,  0,5  Tartre  stibié,  0,15 

faites  6 prises.  Une  toutes  les  deux  heu- 
res dans  les  fièvres  opiniâtres.  La  pre- 
mière tait  presque  toujours  vomir.  [Cad.) 

POUDRE  FERRUGINEUSE  DE  MENZER. 
Sulfate  de  fer,  2 Sucre,  6 

faites  une  poudre  et  divisez  en  12  pa- 
quets, et  étiquetez  N°  1.  D’autre  part  : 
Bi-carb.  de  soude,  2 Sucre,  6 

Mêlez etdivisez en  12  paquets N°2.  ( Guib .) 

Au  rrioment  de  l’emploi,  faites  dissoudre 
séparément  chaque  paquet  dans  quelques 
cuillerées  d’eau  ; melez  et  buvez  aussitôt. 

Il  se  forme  du  carbonate  de  protoxyde 
de  fer. 

C’est  sans  doute  par  erreur  que  M.  Gui- 
bourt  donne  à cette  poudre  l’épithète  de 
gazifère.  Il  y manque  de  l’acide  tartrique. 

POUDRE  DES  FRÈRES  MAHON,  CONTRE  LA  TEIGNE. 

M.O.  Figuier,  pharmacien  à Montpellier, 
qui  a publié  une  brochure  intéressante  sur  le 
traitement  de  la  teigne,  a analysé  la  poudre 
des  frères  Mahon , qui  lui  avait  été  remise 
par  le  docteur  Moulinié,  et  il  a reconnu  que 


celte  poudre  consistait  uniquement  en 
cendres  végétales , qui,  comme  on  le  sait, 
agissent  surtout  par  la  potasse  qu’elles  con- 
tiennent, sans  addition  aucune.  La  pom- 
made de  MM.  Mahon  serait  tout  simple- 
ment préparée  en  mélangeant  ces  cendres 
avec  l’axonge. 

Les  résultats  obtenus  par  M.  Figuier  pa- 
raissent d’autant  plus  se  rapprocher  de  la 
vérité,  que,  selon  M.  Bouchardat,  parmi 
les  médicaments  employés  par  Sydenham, 
on  trouve  la  formule  suivante  : 

Huile  d’amandes.  Cendres  de  feuilles 

de  laurier.  d’aurone  ââ,  30 

Mêlez  avec  soin  et  faites  un  onguent  dont 
on  oindra  toute  la  tête  chaque  matin,  en 
frictionnant  avec  soin  et  en  superposant 
ensuite  une  vessie  de  cochon.  On  com- 
mence le  traitement  par  une  purgation. 

Cette  préparation,  exclue  de  la  pratique 
médicale,  aurait-elle  été  conservée,  comme 
tant  d’autres,  par  tradition  dans  une  fa- 
mille, et  serait-elle  arrivée  ainsi  aux  mains 
des  propriétaires  actuels,  qui  en  obtiennent 
de  si  beaux  résultats  ? C’est  ce  qu’on  serait 
tenté  de  croire. 

Voici  la  recette  de  la  poudre  proposée  par 
M.  Figuier  pour  remplacer  celle  des  frères 
Mahon. 

Cendres  de  bois  neuf,  10  Charbon  porph.,  50 

On  fera  varier  la  quantité  de  charbon 
suivant  l’alcalinité  des  cendres  et  la  sus- 
ceptibilité des  malades.  On  saupoudre  cha- 
que jour  la  tête  du  malade  avec  cette  pou- 
dre. (V.  aussi  Remède  contre  la  teigne  fa- 
neuse, du  docteur  Pctel .) 

On  sait  que  M.  Cruhy  a avancé  que  la  tei- 
gne était  due  à une  production  cryptoga- 
mique,  à une  sorte  de  champignon. 

POUDRE  DE  FORDYCE. 

Sel  de  scignelle,  0,5  Rhubarbe,  0,25 

A prendre  tous  les  matins  pendant  une 
quinzaine,  dans  le  carreau. 

PO  UD  R E G A LA  G TOPOE  T I QU  E . 

Sem.  d’anis,  4 Troehisques  de  craie,  3 

— de  fenouil,  4 — d’yeux  d’écrevisses,  3 

— dcnigellc,  2 Sucre,  8 

Pour  augmenter  le  lait  des  nourrices. 

[Wurt.) 

POUDRE  GALACTOl’CËTiyUE  DE  ROSENSTEJN. 

Sem.  de  fenouil,  1 Magnésie  carb.,  8 

Ecorc.  d’oranges,  1 Sucre,  2 

4 grammes  deux  ou  trois  fois  par  jour. 
{Guib.) 

POUDRE  GAZEUSE  SIMPLE. 

P.  aérophore , P.  gazifère , P.  de  Seltz. 

Bi-carbonate  de  soude,  4 
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Enveloppez  dans  du  papier  bleu. 

Acide  tarlrique,  4 

Enveloppez  dans  du  papier  blanc. 

Pour  en  faire  usage,  ajuster  un  bon  bou- 
chon à une  forte  bouteille,  la  remplir  d’eau 
moins  deux  doigts , ajouter  les  deux  pa- 
quets de  poudre;  boucher  vite  et  forte- 
ment. 

En  ajoutant  préalablement  dans  la  bou- 
teille 50  à 60  grammes  de  sirop  de  gro- 
seille ou  de  limon,  on  obtient  une  sorte  de 
limonade  gazeuse  extemporanée.  Cette 
même  poudre  ajoutée  dans  une  bouteille 
de  vin  blanc  sucré  fournit  une  grossière 
imitation  du  vin  de  Champagne. 

Dans  le  cas  où  l’on  11e  voudrait  préparer 
qu’un  verre  de  boisson  gazeuse  a la  fois, 
on  ferait  dissoudre  le  tiers  du  paquet  bleu 
dans  un  demi-verre  d’eau,  et  le  tiersdu  pa- 
quet blanc  dans  un  autre  verre  avec  autant 
d’eau  ; la  solution  opérée  de  part  et  d’autre, 
on  réunit  le  tout  dans  un  seul  verre,  et  l'on 
boit  au  moment  de  l’effervescence. 

On  a le  Soda-powder  des  Anglais  en  ré- 
duisant le  paquet  bleu  à 5 grammes,  et  le 
blanc  à 2. 

POUDRE  GAZIEËRE  FÉBRIFUGE  DE  MEIRIEU. 
Acide  tarlrique,  1 Sulfate  de  quinine,  0,1 
Triturez  et  faites  un  paquet  blanc. 
Bi-carb.  de  soude,  1,2  Sucre,  8 

Faites  un  paquet  bleu. 

Faites  dissoudre  chaque  paquet  dans  un 
quartdeverre  d’eau  ; réunissez  les  liqueurs 
et  buvez  aussitôt..  Déitérez  toutes  les  deux 
heures.  ( Journ . des  Découv.) 

POUDRE  GAZIFËRE  FERRUGINEUSE. 

Bi-carb  de  soude,  12,  Sulfate  de  fer,  0,6 
Acide  tarlrique,  1 G,  Sucre,  40, 

L’acide  tartrique  doit  être  introduit  dans 
le  mélange  en  poudre  grossière.  On  ren- 
ferme dans  un  flacon.  Une  cuillerée  à café 
dans  250  grammes  d’eau  sucrée. 

Cette  formule  est  celle  qui  résulte  de 
l’analyse  faite  par  M.  breton  de  la  poudre 
pour  eau  gazeuse  ferrée  du  docteur  Ques- 
neville,  à laquelle  son  auteur  donne  pour 
composition  : citrate  acide  de  soude,  T;  bi- 
carbonate de  soude  , 1 ; citrate  double  de 
fer  et  de  soude,  1 ; sucre  15. 

Jourdan  et  Boucbardat  donnent  une  for- 
mule où,  pour  16  grammes  de  bi-carbonate 
de  soude,  ils  prescrivent  28  d’acide  tartri- 
que. C’est  sans  doute  par  erreur. 

POUDRE  GAZIFËRE  FERRUGINEUSE  DE  COLOMRAT. 

Sulfate  de  fer,  2 Sucre,  12 

Acide  tartrique,  G 


P.  12  paquets  dans  du  papier  blanc. 
Bi-carb.  de  soude,  8,  Sucre,  12 

P.  12  paquets  dans  du  papier  bleu. 

POUDRE  GAZEUSE  DE  GINGEMBRE. 

Bière  de  gingembre  sèche,  Ginger  becr 
poivder  des  Anglais. 

Bi-carb.  de  soudé,  20  Gingembre,  4 

Sucre,  140 

Mêlez  et  faites  12  paquets  bleus. 

Acide  tartrique,  2G 
Faites  12  paquets  blancs. 

POUDRE  GAZEUSE  POUR  LIMONADE. 

Limonade  sèche  gazeuse. 

Bi-carb.  de  soude,  20  Ess.  de  citrons,  1, 
Sucre  140 

Mêlez  et  faites  12  paquets  bleus. 

Acide  tartrique,  24 
Faites  12  paquets  blancs. 

POUDRE  GAZEUSE  PURGATIVE. 

P.  de  Sedlilz,  P.  gazifère  laxative,  P.  de 
Savory. 

Tartrale  de  potasse  cl  de  soude,  75 
Bi-carbonate  de  soude,  26 

Faites  10  paquets  bleus. 

Acide  tarlrique,  26 

Faites  10  paquets  blancs.  (Guib.) 

Les  boites  sont  de  10  paquets  de  chaque 
couleur. 

Quelques  formulaires  donnent  pour  for- 
mule de  cette  poudre  patentée  anglaise  la 
suivante  : 

Sulfate  de  magnésie,  8 Bi-carb.  de  soude,  2,6 

Mettez  dans  un  papier  bleu. 

Acide  tartrique,  2,2 
Mettez  dans  un  papier  blanc. 

POUDRE  DE  GODERNAUX. 

Cette  poudre,  qui  a joui  d’une  grande 
célébrité,  n’est  autre  chose,  suivant  M.  Dra- 
connot,  qui  en  a fait  l’analyse,  que  du 
protochlorure  de  mercure  obtenu  par  pré- 
cipitation. Suivant  Alyon,  c’était  de  1 anti- 
moine oxydé  grisâtre;  enfin  , selon 
MM.  Chevreusc  et  Planche,  elle  était  com- 
posée de  calomel  et  de  mercure  métalli- 
que. De  tout  ceci  il  faut  conclure  que  la 
formule  a varié  avec  le  temps. 

POUDRE  GOMMEUSE  ALCALINE. 

Savon  végétal. 

Carb.  de  potasse,  1 Gomme  arab.,  8 

Fondant  employé  dans  les  engorgements 
viscéraux.  Dose,  2 à A,  dans  de  l’eau.  (Col.) 

POUDRE  DE  GUARANA  COMPOSÉE. 

| Guarana,  4 Sucre  aromatisé,  16 
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POLDKES. 


POUDRE  DE  GUTTÈTE. 

1*.  de  gui  composée , P.  antiépileptique , P. 
du  marquis. 

Gui  de  chêne,  4 Sem.  d’arroche,  2 

Diclaine  blanc,  4 Corail  rouge,  2 

Rac.  de  pivoine,  4 Ongle  d’élan.  4 

Seni.  de  pivoine.  4 {Guib.) 

Les  formulaires  anciens  offrent  une  foule 

de  préparations  de  la  sorte,  dans  lesquelles 
on  voit  figurer,  en  sus,  du  crâne  humain 
ou  son  usnée , des  os  divers,  des  dents 
d hippopotame,  des  pierres  précieuses  et 
des  parties  de  plantes  que  I on  devait  ré- 
colter sous  certaines  dispositions  météoro- 
logiques. 

POUDRE  d’hALY. 

P.  gommeuse  amygdaline,  P.  antiphthisique. 
Sucre  candi.  24  Amidon,  \ 

Amandes  mondées,  8 Gomme  arab.,  4 

Semencesdecoings,  4 — adrag.,  4 

— de  pavots,  4 Réglisse,  ’ 2 

Faites  une  poudre.  (Cad.) 

Dans  le  crachement  de  sang,  la  diar- 
rhée, la  phthisie  pulmonaire,  2 à (>  gram- 
mes par  jour. 

Cetle  poudre  peut  très-bien  remplacer  la 
poudre  anonyme , la  poudre  diatrag acanthe 
froide , le  looch  sec  des  anciennes  pharma- 
copées. 

POUDRE  HÉMOSTATIQUE  DE  BONAFOUX. 

P.  de  colophane  composée. 

Charbon,  I Gomme,  1 Colophane,  4 

Pour  saupoudrer  les  surfaces  saignantes. 
{Foy.) 

POUDRE  d’iIIRSCHEL. 


(^.et  laites  des  prises  de  5 grammes. 

Hemède  secret  qui  a eu  presque  autant 
de  vogue  que  le  purgatif  Leroy,  et  qui 
compte  encore  de  nombreux  partisans 


POUDRE  DE  KERMÈS  ET  d’ipÉCACUANIIA. 

P.  contre  la  coqueluche. 

Kermès  minéral,  0,15  ipécacuanha,  0 3 

15  centigram.  toutes  les 4 heures,  dans 
une  cuillerée  de  tisane  pectorale.  ( Bor .) 

POUDRE  KERMÉSINE. 

P.  expectorante. 

Kermès  minéral.  0,9  Sucre,  30 

Faites  15  prises.  (Sard.) 

Plusieurs  ajoutent  de  l’amidon  ou  de  la 
gomme,  d’autres  du  camphre. 


POUDRE  DE  KINO  COMPOSÉE. 

Kino,  GO  Cannelle,  15  Opium,  4 

1 grain,  dans  les  hémorrhagies  internes. 

( Lond .) 

POUDRE  DE  LAIT  DE  LEGRIP. 

Lait  de  vache,  1000  S.-carb.  de  soude,  2 

Evaporez  à siccité. 

POUDRE  DE  LONGUE  VIE. 

Thé  de  santé  ; Espèce  pectorale  de 
Saint-Germain. 

Séné,  125  Alcool,  Q.  S. 

Faites  digérer  pendant  24  heures  puis 
dessécher  les  feuilles,  et  ajoutez-y: 

Sureau,  75  Anis,  ' 30 

Fenouil,  .30  Crème  de  lartre,  23 

f aites  une  poudre.  Dose,  une  cuillerée  à 

café  pour  six  tasses  d’eau.  ( Jourd .) 


POUDRE  POUR  NOIRCIR  LES  CHEVEUX,  DU  DOCTEUR 


Sucre  de  lait,  60  Salep,  30 

Gomme  arabique,  30  Sem.  de  phellandrie,  4 
Une  cuillerée  à café  dans  un  verre  d’eau 
sucrée  trois  ou  quatre  fois  par  jour,  dans 
les  rhumes.  ( Bouch .) 

POUDRE  DE  HUNTS. 

P.  économique  de  liants  pour  déjeuner. 
Seigle,  Q.  V. 

Torréficz-le  dans  une  poêle  de  fer  en  y 
ajoutant  un  peu  de  beurre. 

Le  seigle  ainsi  torréfié  imite  le  café. 
(Prod’  homme.) 

POUDRE  D IODOFORME. 

iodoforme,  10  Sucre,  80  Sucre  vanillé,  10 

On  administre  cette  préparation  comme 
la  poudre  de  Sency.  (Bouch). 

POUDRE  d’irOÉ. 

Rac.de  belle  de  nuit  Rhubarbe,  4 

oudejalap,  150  Roi  d’Arménie,  14 

l aque  carminée,  150  Cannelle,  8 

Crème  de  tartre,  12  Iris  de  Florence,  4I 

ijwcre,  y, 


Il  AUNE  MANN. 

Litharge  porphyr.,  250  Poudre  à poudrer,  62 
Chaux  vive  porphyr.,  125 

F.  S.  A.  une  poudre  parfaitement  homo- 
gène. 

Pour  l’employer  011  en  prend  une  quan- 
tité suffisante  que  l’on  place  dans  une  sou- 
coupe et  que  l’on  convertit  en  pâte  molle 
par  l’addition  de  Q.  S. d’eau  chaude.  On  ap- 
plique cette  pâte  sur  les  cheveux,  les  fa- 
voris, en  ayant  soin  d’atteindre  jusquà  la 
racine  des  poils;  on  recouvre  le  tout,  on 
laisse  passer  3 ou 4 heures,  et  mieux  la  nuit, 
et  on  fait  tomber  la  pâte  à l’aide  de  l’eau 
de  savon.  (Gaz.  II.) 

POUDRE  MARTIALE. 

P.  emmena  goguc  ; P.  antichlorotique. 
Limaille  de  fer,  2,  Sucre,  J 2, 

Cannelle,  2, 

F.  12  paquets.  (Aut.) 

POUDRE  MERCURIELLE  DE  HAHNEMANN. 
Mercure  soluble  de  Opium,  1,5 

Hahnemann,  2,  Gomme  adrag.,  13, 

25  à 30  eentig.  (.lourd.) 
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POUDRE  NUTRITIVE. 


Grénétine, 

30 

Osmazômc, 

30 

Gomme  arab., 

8 

Girofle, 

0,6 

Poivre,  0,G 

Sein,  de  céleri,  0,6 

— de  carotte,  0,6 

(. Jourd .) 


Swédiaur  donne  une  formule  analogue. 
90  gram.  bouillis  dans  1 litre  d’eau  en  ajou- 
tant sel  Q.  S. 


POUDRE  OPHTHALMIQUE  DE  ItEER. 


M.  et  divisez  en  24  paquets.  2à8  par  jour. 
Dans  les  ophthalmics  périodiques.  (Bouch.) 

POUDRE  DE  RHUBARBE  ET  DE  SCAMMONÉE 
COMPOSÉE. 


Espèces  diaturbith. 


Rhubarbe, 

Tiirbith, 

Herinodalle, 

Scarnmonée, 


10  Anis, 

8 Jusquiame, 
8 Cannelle, 

4 


3 

3 

1 


Alun  calciné,  1,2  Borax,  1,2 

Sulfate  de  zinc,  1,2  Sucre  blanc,  2,4 

Contre  les  taches  de  la  cornée.  (./.) 

POUDRE  OPHTHALMIQUE  d’ïVEL. 

Collyre  d'Yvel. 

Sulfate  de  zinc,  12,  Camphre,  2,4 

— de  cuivre,  4,  Safran,  1, 

Faites  une  poudre.  ( Foy .) 

Nous  avons  une  formule  qui  indique,  en 
sus,  du  sulfate  de  1er  et  du  sel  ammoniac, 
et  prescrit  de  faire  dessécher  les  sulfates  et 
de  les  pulvériser  ensuite  avec  les  autres 
substances. 

Plein  un  dé  à coudre  pour  une  chopine 
d’eau.  Ce  collyre  doit  être  efficace  dans 
l’inflammation  chronique  des  paupières. 


POUDRE  PECTORALE  BALSAMIQUE. 


Réglisse, 

20 

Benjoin, 

1,25 

Iris, 

7 

Ess.  de  fenouil, 

0,5 

Soufre, 

15 

— d’anis, 

0,5 

[Wurt.) 


POUDRE  DE  P1HOREL. 

Sulfure  de  chaux  broyée,  15  grammes. 

F.  8 paquets.  Matin  et  soir,  une  friction 
dans  la  paume  des  mains,  avec  un  peu 
d’huile  d’olives.  Contre  la  gale. 

POUDRE  PURGATIVE. 

Jalap,  150  Scarnmonée,  30  Crème  de  tartre,  60 

[Col.) 

POUDRE  DE  QUINQUINA  AU  CACAO. 

Cacao  torréfié,  180  Sucre,  250 

Quinquina,  90  Baume  du  Pérou,  4 

30  gram.  dans  90  de  lait.  On  fait  bouillir. 

{Bal.) 

POUDRE  DE  QUINQUINA  CAMPHRÉE. 

Quinquina,  2,  Camphre,  0,15 

A l’intérieur  et  à l’extérieur  dans  la 
pourriture  d’hôpital.  [Foy.) 

POUDRE  DE  QUINQUINA  ET  DE  MAGNÉSIE. 
Quinquina,  magnésie  âa  P.  E. 
Préparez  de  même  la  poudre  de  quina 
et  de  rhubarbe , de  quina  et  de  café , de 
quina  et  de  valériane. 

POUDRE  DE  QUININE  OPHTHALMIQUE,  DE  SICHEL. 
Ethiops  antimonial,  8 Sulfate  de  quinine,  8 


Purgatif  anthelmintique.  Dose,  \ à 3. 

[E.  M.) 

POUDRE  DE  SCILLE  ET  d’iPÉCACUANHA . 

P.  expectorante. 

Scille  sèche,  0,6  Ipécacuanba,  1,2 

F.  IG  paquets,  i toutes  les 2 heures,  dans 
les  calai  t lies  chroniques.  (Foy.) 

POUDRE  SI  I. EURO-MAGNÉSIENNE  DE  BIETT. 
Soufre  sublimé,  magnésie  âa,  15 

Faites  18  paquets.  I tous  les  jours  dans 
l’eczéma  chronique,  les  affections  squam- 
metises.  ( Pouch .) 

POUDRE  STERNUTATOIRE. 

Poudre  capitale,  P.  errhine , P.  d’asarum 
composée , Tabac  céphalique. 

Asarct,  bétoine,  marjolaine  âa  P.  E. 
Faites  une  poudre  grossière.  ( Guib .) 
Plusieurs  pharmacopées  y ajoutent  du 
muguet. 

Sous  le  nom  de  Poudre  capitale  de  Saint- 
Ange,  Baumé  donne  la  formule  suivante, 
qui  fournit  une  poudre  (P.  d’asarum  ellé- 
borée.Guib).  plus  active  que  la  précédente  : 
Asarum,  24  Ellébore  blanc,  1 

Faites  une  poudre  grossière. 

M.  Guibourt  dit  que  ce  n’est  pas  là  la  vé- 
ritable poudre  de  Saint-Ange , et  que  cette 
poudre  est  composée  ainsi  : 

Asarum,  500  Verveine,  4 

Bétoine,  12  Crapaud,  4 

Cette  dernière  est  encore  vendue  à Paris 

comme  remède  secret. 

POUDRE  STERNUTATOIRE  AVEC  l'EUPIIORBF.. 

Euphorbe,  4 Ellébore  blanc,  5 

( Piém .) 

Cette  poudre  doit  être  dangereuse. 

POUDRE  STOMACHIQUE. 

Colombo,  oléosucre  de  cannelle  âa  P.  E. 

(JPurt.) 

POUDRE  STYPTIQUE  DE  MAETZ  OU  DE  COLBATCH. 

A une  dissolution  très-concentrée  de 
Chlorure  de  fer,  1 25 

Ajoutez  P.  F.  d’acétate  de  plomb  des- 
séché, évaporez  à siccilé,  pulvérisez  et 
tamisez.  ( Fir .) 
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POURPIER.  — PRIMEVÈRE. 


A l’extérieur  pour  arrêter  les  hémorrha- 
gies. 

POUDRE  POUR  TEINDRE  LES  CHEVEUX. 
Lilharge,  15  Chaux  éteinte,  7 Craie,  15 

On  réduit  cette  poudre  en  bouillie  avec 
de  l’eau  et  on  y plonge  un  pinceau  avec 
lequel  on  frotte  les  cheveux  par  mèches  ; 
au  bout  de  dix  heures  on  lave  la  tête. 

(Rad). 

Dans  quelques  formules  on  trouve  la  li- 
tharge  remplacée  par  de  la  céruse. 

POUDRE  TEMPÉRANTE  DE  STAIIL. 

P.  de  sulfate  de  potasse  comp.,  P.  antispas- 
modique. 

Sulfate  de  potasse,  280  Cinabre,  GO 

Nitrate  de  potasse,  280  {Codex.) 


POUDRE  VERMIFUGE. 

Mousse  de  Corse  séchée,  30  Rhubarbe,  15 
Semen-contra,  30 

Faites  une  poudre.  {Codex.) 

POUDRE  VERMIFUGE  AROMATISÉE. 
Calomel,  0,7  Jalap,  2,  Oléosucre  de  citron,  2,5 
POUDRE  VERMIFUGE  AVEC  LA  FOUGÈRE. 

P.  de  fougère  et  de  sementine  eomp. 

Fougère  mâle.  Semen-contra. 

Rhubarbe.  Mousse  de  Corse  âa  P.  E.  j 

Faites  une  poudre.  {Par.) 

POUDRE  VERMIFUGE  COMPOSÉE. 

P.  de  Scammonée  rhéo- mercurielle. 

4 Scammonée, 

4 Sucre, 

5 à 6 décigrammes  pour  les  enfants,  4 
grammes  pour  les  adultes.  {Cad.) 

POUDRE  VERMIFUGE  DE  BECK. 


Mercure  doux, 
Rhubarbe, 


4 

12 


POUDRE  DE  VERNIX. 

P.  de  vitriol  composée. 

Sulfate  de  zinc,  1 Carb.  de  plomb,  1 

de  cuivre,  i Terre  sigillée,  l 

— d aluni,  et  de  pot.,  1 

Faites  liquéfier  les  trois  sulfates  dans  un 
creuset;  coulez  dans  un  mortier  ; pulvéri- 
sez ; ajoutez-y  les  autres  substances  et 
passez  au  tamis.  {Cuib.) 

Astringent  énergique  à l’extérieur.  On 
en  saupoudre  les  surfaces  saignantes  ; on 
1 emploie  aussi  en  injections. 

POUDRE  DE  VIENNE. 

Caustique  de  Vienne , Pâle  caustique  de 
Vienne. 

Potasse  caustique  à la  chaux,  50 
Chaux  vive,  GO 

Broyez  vivement  dans  un  mortier  chauffé 
et  i enfermez-les  dans  un  flacon  à large  ou- 
verture bouché  à l’émeri. 

Pour  faire  usage  de  ce  caustique,  on  en 
lait  une  pâte  avec  un  peu  d’alcool,  et  on 
1 applique  sur  la  partie  que  l’on  veut  cau- 
tériser. On  recouvre  d’un  morceau  de  spa- 
radrap. {Codex.) 

h avantage  de  ce  caustique  est  que  son 
action  est  vive , prompte  et  circonscrite. 

Fn  faisant  fondre  ce  caustique  dans  une 
cuiller  en  fer,  et  le  coulant  dans  des  tubes 
en  plomb  étroits,  on  a le  Caustique  de 
Fil  ho  s.  Pour  s’en  servir,  on  le  taille  par  un 
bout  avec  un  canif  à la  manière  d’un 
crayon.  Lorsqu’on  en  a fini,  on  le  renferme 
dans  un  tube  en  verre  que  l’on  bouche 
bien  afin  qu’il  ne  prenne  pas  l’humidité. 


Mercure  doux, 
Corne  de  cerf  cale., 


1,2  Cinabre,  0,G 

0,0  {Aut.) 

A prendre  toutes  les  quatre  ou  cinq  heu- 
res. Le  soir,  on  boit  00  grammes  d’huile 
d’amandes.  Le  lendemain,  on  prend  à jeun 
dans  du  sirop  le  tiers  de  la  poudre  prépa- 
rée avec  fougère,  4 grammes,  jalap,  2 
grammes,  autant  de  gomme-gutte,  de  char- 
don bénit  et  de  charbon  animal.  Si  letænia 
ne  sort  pas,  on  prend  le  second  tiers  au 
bout  de  deux  heures,  et  le  dernier  tiers 
deux  heures  plus  tard. 

POUDRE  VERMIFUGE  DE  GEELIS. 

Calomélas,  o,l  Badiane,  0 2 

Valériane,  1,  Sucre, 

10  doses  : une  par  jour  dans  une  cuille- 
rée d’eau.  {Bouc h.) 


POUDRE  VOMITIVE. 

Ipécacuanha,  0,9  Sucre,  0,9  Emétique,  0,06 

Faites  4 paquets.  (Aut.) 

POURPIER. 

Portulaca  oleracea.  (Portulacécs.) 

Plante  mucilagineuse  qui  purge  quand 
on  en  mange  en  grande  quantité  et  qui 
passe  pour  vermifuge  et  diurétique.  On 
faisait  autrefois  un  hydrolat  de  pourpier. 

La  semence  entrait  dans  les  semences 
froides  mineures . 

PRÈLE. 

Queue  de  cheval  ; Fquisetum  arvense. 

(Équisétacées.) 

La  tige,  qui  est  aphylle,  tubuleuse  et 
articulée,  passe  pour  diurétique. — Inusité. 

PRIMEVERE, 

Primula  officinalis.  (Primulacées.) 

La  racine  est  légèrement  astringente  ; 
les  fleurs  ® passent  pour  béchiques. 


PULMONAIRE.  — PYRÈTHRE. 
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Sauge  de  Jérusalem ; Pulmonaria  ofjici- 
nalis.  (Borraginées.) 

Plante  indigène  dont  les  feuilles  vertes 
et  pubescentes  sont  marquées  de  taches 
blanches. 

Jadis  on  les  vantait  dans  le  catarrhe  pul- 
monaire. Elles  sont  inusitées  aujourd’hui. 

PULPES. 

Médicaments  de  consistance  molle,  ma- 
gistraux oii  officinaux,  pour  l’usage  interne 
ou  pour  l’usage  externe. 

On  les  prépare  avec  des  substances  fraî- 
ches ou  cuites,  mais  presque  toujours  végé- 
talcs 

Ces  substances  réduites  en  magma  par 
contusion  (les  herbes),  rasion  (les  fruits  et 
les  racines  charnues),  ou  pistation  (les 
substances  cuites),  selon  leur  nature,  ou  ïes 
débarrasse  des  fibres  végétales,  en  les  for- 
çant à passer  à travers  un  tamis  de  crin, 
à l’aide  d’une  sorte  de  spatule  très -large 
d’un  côté  et  nommée  pulpoir. 

Les  pulpes  cultes  sont  d’une  meilleure 
Conservation  que  les  crues  ; mais  les  unes 
ne  remplacent  pas  les  autres.  La  pulpe 
d’oigrton  cru  est  rubéfiante,  celle  d’oignon 
cuit  est  émolliente. 

Les  pulpes  sont  destinées  à servir  en  na- 
ture et  à entrer  dans  des  électuaires  ou 
d’autres  formes  pharmaceutiques. 

Les  pulpes  sont  d’une  mauvaise  conser- 
vation : on  ne  doit  donc  les  préparer  qu’au 
moment  du  besoin. 

PULPE  DE  CAROTTES. 

Racines  de  caroltes,  Q.  V. 

Réduisez-les  en  pulpe  au  moyen  de  la 
râpe.  , ( Codex ). 

Préparez  de  la  même  maniéré  les  pulpes 
de  patience,  d'ail,  de  pomme  de  terre. 

PULPE  DE  CASSE. 

Casse,  Q.  V. 

Ouvrez  les  bâtons,  enlevez  avec  une 
spatule  tout  ce  qui  se  trouve  à l'intérieur, 
et  pulpez  sur  un  tamis  de  crin.  Si  la  pulpe 
intérieure  était  trop  consistante,  il  laudrait 
préalablement  la  ramollir  avec  un  peu 
d’eau.  (Codex). 

PULPE  DE  CASSE  POUR  LAVEMENT. 

Feuil.  de  bette.  Feuilles  de  violettes, 

de  mauves.  Fleurs  de  violettes,  de 

— de  mercuriale.  chaque  une  poignée. 

— de  pariétaire.  Eau,  1000 

Faites  réduire  à 620  par  la  coction,  ajoutez 
à la  colature. 

Pulpe  de  casse,  Q.  S. 


Pour  donner  une  consistance  de  miel, 
et  à chaque  575  de  produit  ajoutez  560  de 
cassonade,  puis  faites  cuire  en  consistance 
d’électuaire.  ( Spielm .) 

PULPE  DE  CIGUË. 

Feuilles  fraîches  de  ciguë,  Q.  V. 

Réduisez-les  en  une  pâte  fine  par  contu- 
sion et  pulpez  à travers  un  tamis  de  crin. 

(Codex.) 

Préparez  de  même  les  pulpes  de  cochléa- 
ria,  de  cresson,  de  roses  rouges  et  de  toutes 
les  autres  feuilles  ou  fleurs  fraîches. 

PULPE  DE  CYNORRHODONS. 

Cynorrhodon,  Q.  V. 

Prenez  les  fruits  un  peu  avant  leur  ma- 
turité, coupez-les  en  deux,  enlevez  les 
grains  osseux  et  les  poils  intérieurs,  ainsi 
que  les  dents  du  calice  ; mettez  ce  qui  reste 
dans  un  pot  en  faïence,  arrosez- le  avec  un 
peu  de  vin  blanc,  portez-le  dans  un  lieu 
frais  et  remuez-lede  temps  en  temps;  quand 
les  cynorrhodons  seront  suffisamment  ra- 
mollis, pilez  et  pulpez-les.  (Codex.) 

PULPE  DE  PRUNEAUX. 

Pruneaux,  Q.  V. 

Exposez  lespruneaux  sur  un  diaphragme 
à l’action  de  la  vapeur  d’eau,  jusqu’à  ce 
qu’ils  soient  tout  à fait  ramollis,  et  après 
avoir  rejeté  les  noyaux,  pilez-les  dans  un 
mortier  de  marbre  et  pulpez.  (Codex.) 

Préparez  de  même  les  pulpes  de  dattes,  de 

jujubes, d'oignons  de  lis, d’oignons  communs, 
d’oignons  de  scille , de  racines  d’année,  de  ra- 
cine de  guimauve,  d 'espèces  émollientes. 

PULPE  DE  TAMARIN. 

Tamarin  du  commerce,  Q.  V. 

Mettez  le  tamarin  dans  un  pot  de  faïence, 
ajoutez-v  un  peu  d’eau,  et  faites  digérer 
sur  les  cendres  chaudes  jusqu’à  ce  qu’il 
soit  ramolli  bien  également  : pulpez. 
(Codex.) 

Sous  le  nom  de  pulpe  de  tamarin  arti- 
ficielle, Radius  indique  le  mélangesuivant  : 
Pulpe  de  pruneaux,  30  Crème  de  lartre,  8 

PYRÈTHRE. 

Salivaire  ; Anthémis  pyreihrum . 

(Synanthérées.) 

La  racine,  qui  nous  vient  surtout  de  Tu- 
nis, est  grosse  comme  le  doigt,  longue  de 
10  à 15  centimètres,  grise  en  dehors,  blan- 
châtre en  dedans,  inodore,  d’une  saveur 
brûlante,  âcre  et  légèrement  acide. 

C’est  à une  huile  fixe  qu’elle  doit  son 

âcreté.  . 

La  racine  vermoulue  doit  être  rejetee. 

Excitant,  sialagogue  qu’on  n’emploie 
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guère  que  comme  masticatoire  et  en  pré- 
parations dentifrices. 

PYROLES. 

Plantes  éricinées,  dont2espèces  sont  em- 
ployées : 1°  Pyrole  à feuille  ronde ; J’yrola 
rotundi  folia,  petite  plante  du  nord  de  l’Eu- 
rope et  même  indigène,  à feuilles  vertes 
et  coriaces  et  à fleurs  blanches;  2°  Pyrole  en 
ombelle,  Chimapylle ; Chimaphylla  corym- 
bosa,  plante  de  l’Amérique  septentrionale. 

La  première  passait  jadis  pour  vulné- 
raire, tonique  et  antileueorrhéique  ; la  se- 
conde pour  diurétique  : elles  sont  inusitées 
en  France. 

PYROTHONIDE. 

Liqueur  empyreumatique  obtenue  en 
brûlant  à l’air  libre  des  ciblions,  du  chanvre, 
du  coton,  du  papier,  recueillant  la  liqueur 
qui  en  provient,  la  dissolvant  dans  3 ou  4 
fois  son  poids  d’eau,  et  évaporant  en  consis- 
tance d’extrait. 

Etendue  elle  sert  en  collyre,  en  injec- 
tions, etc. 

QU  ASSIE* 

B ois  de  Surinam , Quassia  amara. 

(Simaroubées.) 

On  nous  apporte  de  la  Guyane  et  de  Su- 
rinam le  bois  du  tronc  et  surtout  celui  de 
la  racine.  11  est  blanc,  inodore,  léger,  de  2 
à 4 centimètres  de  diamètre,  long  d’un 
demi-mètre  à I mètre , recouvert  d’une 
écorce  d’un  gris  clair  qui  n'est  pas  ordi- 
nairement adhérente.  Le  bois  et  l’écorce 
sont  d’une  amertume  extrême,  propriété 
due  à un  principe  particulier,  la  Quassine. 

Pour  l’usage,  on  le  tient  en  copeaux  min- 
ces dans  les  officines. 

Amer,  tonique,  stomachique,  employé  j 
quelquefois  aujourd’hui  dans  la  dyspepsie,  ! 
la  diarrhée,  les  hémorrhagies.  On  en  tait 
des  infusés,  une  poudre,  un  extrait,  un 
vin,  un  sirop,  une  teinture.  Dose  de  la 
poudre,  1 à 2 grammes. 

QUININE. 

On  l’obtient  ainsi  : 

Sulfate  de  quinine,  1 Eau  bouillante,  30 

Dissolvez  et  versez  dans  la  liqueur  Q.  S. 
d’ammoniaque  liquide  ; recueillez  le  pré- 
cipité, lavez-le  à l’eau  tiède  et  faites— le 
sécher. 

La  quinine  est  blanche,  friable,  très- 
amère,  peu  soluble  dans  l’eau,  très-soluble 
dans  l’alcool.  Elle  se  dissout  aussi  dans  l’é- 
ther, les  huiles  volatdes  et  dans  le  naphte. 
On  ne  l’emploie  point  en  médecine  ; mais 
son  sulfate,  que  l’on  confond  quelquefois 


avec  elle  dans  le  langage  vulgaire,  est  l’un 
des  agents  les  plus  précieux  de  la  matière 
médicale. 

On  a nomme  quinine  brûle , quinoidine , 
un  mélange  solide  de  quinine,  de  cincho- 
nine,  de  matières  grasses  et  colorantes  que 
l’on  peut  retirer  pendant  la  préparation  du 
sulfate  de  quinine,  en  distillant  les  liqueurs 
alcooliques  avant  de  les  aciduler.  Elle  pa- 
rait jouir  des  propriétés  du  sulfate,  mais 
elle  est  moins  amère.  Inusitée. 

Nous  placerons  ici  un  sel  de  quinine  que 
nous  avons  omis  de  placer  à sa  lettre,  et 
que  les  médecins  italiens  emploient  de  pré- 
(érenceau  sulfate  dans  les  fievres  intermit- 
tentes qu’accompagne  un  état  inflamma- 
toire : nous  voulons  parler  du  ferrocyanate 
de  quinine.  En  France,  il  a été  peu  employé. 
Voici  la  manière  de  le  préparer  : 

Sulfate  de  quinine,  2 Feiroeyauale  de  pot.,  1 

On  broie  le  sulfate  avec  Q.  S.  d’eau  pour 
faire  une  bouillie  très-claire.  On  l’introduit 
dans  une  fiole  à médecine;  on  ajoute  le  fer- 
rocyanate dissous  dans  une  petite  quantité 
d’eau,  et  on  porte  à l’ébullition;  on  en- 
tretient l’ébullition  quelques  instants,  et  on 
laisse  refroidir.  II  se  sépare  une  matière 
d’apparence  résineuse  qui  devient  sèche  en 
refroidissant  : c’est  le  ferrocyanate  de  qui- 
nine. En  concentrant  les  liqueurs,  on  ob- 
tient une  nouvelle  quantité  de  sel,  on  fait 
sécher  et  on  pulvérise.  ( Soub .) 

C’est  un  sel  jaune,  d’une  saveur  amère  ; 
il  cristallise  en  petites  masses  aiguillées; 
presque  insoluble  dans  l’eau,  très-soluble 
dans  l’alcool.  M.  Pelouze  en  conteste  l’exis- 
te«ce  comme  sel. 

. » QUINQUINAS. 

Ecorces  du  Pérou. 

Les  écorces  de  quinquinas  vraies,  dont 
l’importance  thérapeutique  est  connue  de 
tout  le  monde,  sont  fournies  par  différents 
arbres  appartenant  au  genre  Cinchona  et 
à la  famille  des  Rubiacées,  qui  croissent 
dans  l’Amérique  méridionale,  sur  les  Andes 
du  Pérou  et  du  Brésil. 

Les  récolteurs  ( Cascarilleros ) font  une 
incision  longitudinale  aux  branches  dans 
toute  l’épaisseur  de  l’écorce  qu’ils  détachent 
ensuite  avec  le  dos  de  leur  instrument.  Les 
écorces  sont  exposées  au  soleil  et  se  roulent 
d’autant  plus  sur  elles-mêmes  qu’elles  sont 
plus  minces. 

Aucun  point  de  la  matière  médicale  n’est 
aussi  embrouillé  que  l’histoire  des  quin- 
quinas. Les  auteurs  de  chaque  pays,  disons 
plus,  chaque  auteur  donne  des  noms,  crée 
des  espèces  à sa  guise  : aussi,  à part  quel- 
ques espèces  commerciales  bien  connues, 
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tout  le  reste  n’est-il  qu’un  chaos  inextri- 
cable. Ainsi,  les  auteurs  en  général  admet- 
tent autant  d’espèces  botaniques  que  d’es- 
pèces commerciales  d’écorces.  Cependant 
quelques  personnes  à même  d’être  bien 
informées,  tout  en  admettant  plusieurs 
espèces  d’arbres,  prétendent  que  le  même 
arbre  peut  produire  toutes  ces  dernières, 
selon  son  exposition,  l’âge  de  ses  branches 
et  l’époque  de  la  récolte.  Les  quinquinas 
rouges  seraient  l’écorce  du  tronc,  les  jaunes 
celle  des  branches,  et  les  gris  celle  des 
rameaux. 

Quoiqu’il  en  soit,  les  sortes  commerciales 
les  mieux  connues  et  les  plus  répandues 
sont  les  suivantes  : 

1°  Quinquinas  gris.  Leur  qualification  est 
due  non  aux  couches  corticales  qui  sont 
fauves,  mais  à leur  épiderme  ordinaire- 
ment gris  et  plus  ou  moins  chargé  de 
lichens  foliacés  ou  capillaires.  Ce  sont  les 
seuls  quinquinas  officinaux  qui  soient  com- 
plétemen t convoi  u tés . 

On  les  divise  en  Q.  de  Loxa  ^ et  en  Q.  de 
Lima.  Le  premier  est  en  écorces  minces, 
roulées  en  tuyaux  longs  de  25  à 50  centi- 
mètres, mais  souvent  brisés  en  fragments; 
sa  cassure  est  nette  et  résineuse,  son  odeur 
sensible,  sa  saveur  amère  et  astringente. 
Le  second  est  en  écorces  plus  grosses,  plus 
épaisses,  et  est  moins  estimé. 

Les  Q,  huanuco,  havane  et  ferrugineux 
sont  des  variétés  deQ.  gris. 

On  les  attribue  au  Cinchona  condaminea. 

2°  Quinquinas  jauges.  Leur  faciès  diffère 
beaucoup,  de  celui  des  précédents.  Ils  sont 
plus  épais,  moins  roulés.  La  couleur  des 
couches  corticales  est  jaunâtre,  leursaveur 
est  plus  amère  et  moins  astringente  ; leur 
épiderme,  dont  ils  sont  le  plus  souvent 
dépourvus,  est  envahi  par  des  lichens  fo- 
liacés, des  jungermanes. 

Ils  ne  forment,  à proprement  parler, 
qu’une  espèce,  qui  est  le  (J.  calisaya  ou 
Q.  jaune  royal , que  l’on  distingue  en  cali- 
saya avec,  ou  sans  épiderme. 

Le  Q.  jaune  orangé  ou  Q,  cannelle  ne 
diffère  que  par  la  couleur. 

Ce  groupe  de  quinquinas  a une  saveur 
très-amère.  On  l’attribue  au  Cinchona  cor- 
di folia. 

3°  Quinquinas  rouges.  Ils  ont  un  faciès  qui 
les  fait  assez  facilement  reconnaître.  Ce- 
pendant la  nuance  rouge  qui  les  caractérise 
n’est  pas  toujours  tellement  marquée 
qu’elle  ne  se  fonde  souvent  d’une  manière 
insensible  avec  celle  des  quinquinas  jaunes. 

En  général,  les  écorces  sont  très-épaisses, 
très-larges,  et  peu  ou  point  roulées;  leur 
épiderme  est  crevassé  et  dépourvu  de  i 


lichens  foliacés.  Selon  que  cet  épiderme 
présente  ou  ne  présente  pas  de  petites  pro- 
éminences , les  quinquinas  rouges  sont  dis- 
tingués en  verruqueux  et  en  non  verru- 
queux ; leur  saveur  est  amère  et  astringente. 

On  les  attribue  au  Cinchona  oblongifolia. 

On  distingue  encore  dans  ce  groupe,  le 
Q.  de  Santa fé  et  l’ orangé  pial. 

Souvent  les  quinquinas  sont  mélangés 
d’écorces  étrangères  ou  faux  quinquinas, 
dont  les  principaux  sont  : 1°  le  Q.  nova, 
provenant  du  Portlandia grandi flora;  2°  le 
Q.  des  Caraïbe*  ou  de  la  Jamaïque , fourni 
par  l'Exostemma  caribœa;  5°  le  Q.  piton, 
Q.  de  la  Marti  nique , de  Sainte-Lucie  ou 
de  Saint-Domingue , produit  par  VExostem- 
ma  (loribundci. 

Les  quinas  vrais  contiennent  des  îcinates 
de  quinine  et  de  cinchonine,  du  ronge  cin- 
chonique  soluble,  du  rouge  cinchonique  in- 
soluble, une  matière  colorante  jaune,  etc. 
Ces  matières  n’existent  point  en  mêmes 
proportions  dans  tous  les  quinquinas.  Dans 
le  gris,  la  cinchonine  est  en  bien  plus  grande 
quantité  que  la  quinine;  dans  le  jaune, 
c’est  l’inverse,  et  dans  le  rouge  ces  deux 
principes  semblent  exister  en  proportions 
égales.  De  son  côté,  le  tannin  de  quinquina 
ou  rouge  cinchonique  soluble  est  plus 
abondant  dans  le  gris  que  dans  le  jaune; 
le  quinquina  rouge  paraît  encore  tenir  le 
milieu  ici.  Dansl’emploi  des  quinquinas  ce 
sera  donc  l’effet  qu’on  voudra  obtenir  qui 
décidera  de  l’adoption  de  l’un  plutôt  que 
de  l'autre  : ainsi,  veut-on  un  fébrifuge,  ce 
sera  le  jaune  ; un  tonique,  ce  sera  le  gris  ; 
tandis  qu’on  choisira  le  rouge,  si  l’on  veut 
l’un  et  l’autre  à la  fois. 

Nous  devons  dire  que  les  auteurs  du  Co- 
dexontadoptê  le  quinquina  gris  pour  toutes 
les  préparations  â base  de  quinquina:  quel- 
ques pharmacologistesontcritiquéce  choix. 

L introduction  du  quinquina  en  Europe 
ne  date  que  de  1640,  époque  à laquelle  la 
comtesse  Del  Cinchon , femme  d’un  vice-roi 
du  Pérou,  fut  guérie  par  lufd’une  fièvre  in- 
termittente rebelle  à tous  les  autres  moyens. 
Le  nouveau  remède  porta  d’abord  les  noms 
de  Poudre  de  la  Comtesse,  puiscelui  de  Pou- 
dre des  jésuites , parce  que  ces  révérends 
| pèresfurent  lespremiersquicn  firentlecom- 
mcrceet  qu’ils  ne  le  vendaient  qu’en  poudre. 

Le  mot  quinquina  vient  de  kina  kina, 
mots  péruviens  qui  signifient  écorce  des 
écorces . 

Le  quinquina  doit  être  placé  à la  tête  des 
toniques;  c’est  le  spécifique  des  fièvres  pé- 
riodiques. 11  est  héroïque  dans  les  fièvres 
pernicieuses.  On  l’emploie  avec  avantage 
dans  les  affections  scrofuleuses  ou  scorbu- 


RAIFORT. 


RATAFIAS. 
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tiques  : à l’extérieur  on  emploie  les  pré- 
parations de  quinquina  dans  lescas  d’ulcères 
sordidesatoniques,  dans  la  pourriture  d’hô- 
pital, la  gangrène. 

Dose  de  la  poudre,  4 à 12  gram.  par  jour 
comme  fébrifuge;  jusqu’à  2 gram.  comme 
tonique. 

Il  revêt  à peu  près  toutes  les  tonnes 
pharmaceutiques;  mais  la  poudre,  les  ex- 
traits, les  sirops,  la  teinture,  les  vins,  sont 
celles  qui  sont  les  plus  employées. 

Les  hydrolés  de  quinquina  sont  fréquem- 
ment employés.  On  peut  les  obtenir  par 
macération,  infusion  ou  décoction  ; mais  le 
produit  est  loin  d’être  le  même.  La  liqueur 
obtenue  par  macération  est  limpide,  ne 
contient  qu’une  faible  proportion  des  alca- 
lis, et  n’est  guère  que  tonique.  L’infusé  est 
aussi  limpide,  mais  il  contient  plus  de  sub- 
stances actives  ; et  cependant  le  décodé  est 
plus  actif  encore,  mais  il  est  troubleet  n’est 
administré  ordinairement  qu’en  lavements. 

Dans  le  midi  de  la  France  on  emploie  avec 
succès  contre  les  fièvres  intermittentes  une 
préparation  de  quinquina,  sous  le  nom  de 
résine  ou  de  résinoïde  de  quinquina  ; voici 
la  manière  de  l’obtenir: 

On  épuise  du  quinquina  jaune  par  de 
l’alcool  à 83°,  et  l’on  distille  pour  retirer 
toute  la  partie  spiritueuse.  On  trouve  dans 
le  bain-marie  un  liquide  laiteux  qui  sur- 
nage une  masse  de  matière  insoluble.  On 
sépare  celle-ci  de  celui-là,  on  la  lave  et  on 
la  fait  sécher.  Cette  prétendue  résine  de 
quinquina  paraît  être  formée  de  la  matière 
grasse  du  quinquina,  du  rouge  cinchonique 
combiné  avec  une  forte  proportion  des  al- 
calis du  quinquina. 

La  Liqueur  antinévralgique  de  Battley 
est  un  simple  digesté  de  quinquina.  On 
traite  par  digestion  de  la  poudre  grossière  de 
quinquina  calisaya  par  de  l’eau  distillée,  on 
passe  le  liquide  et  on  le  fait  évaporer  à une 
température  de  3G°  au  plus,  jusqu’à  consis- 
tance sirupeuse. 

Cette  liqueur  se  conserve  bien,  mais,  sui- 
vant M.  Bouchardat,  on  peut  assurer  sa  con- 
servation en  y ajoutant! /I  OOd’éther. 

Suivant  le  docteur  Robarts,  la  liqueur  de 
Battley  est  un  des  remèdes  les  plus  puis- 
sants contre  la  névralgie.  On  l’administre 
à la  dose  de  8,  10,  12,  20  gouttes  et  même 
plus,  3 ou  4 fois  par  jour. 

RAIFORT. 

Cran  ou  cochléaria  de  Bretagne , Cranson , 
Grand  raifort , Raifort  sauvage,  Mou- 
tarde des  moines  ou  des  Allemands;  Co- 
chlearia  armoracia . (Crucifères.  ) 

Plante  indigène,  à feuilles  très-grandes, 


elliptiques,  dentées  et  veinées.  La  racine, 
seule  partie  employée,  est  très-développée, 
blanche,  et  produisant  une  très-grande  q uan- 
tité  d’huile  volatile  sulfureuse  acre,  lors- 
qu’on vient  à déchirer  ses  cellules;  car  cette 
huile  ne  préexiste  pas  dans  la  racine  ; elle 
ne  se  forme,  comme  celles  de  moutarde  et 
d’amandes  amères,  que  sous  l’influence  de 
l’eau,  qui  est  ici  celle  de  végétation. 

C’est  le  plus  puissant  des  végétaux  dits 
antiscorbutiques.  Il  est  en  outre  estimé  anti- 
goutteux,  diurétique,  stomachique,  stimu- 
ant  énergique.  A l’extérieur  il  peut  servir 
comme  rubéfiant. 

On  l’emploie  frais.  On  en  fait  un  sirop, 
un  alcoolat.  11  entre  dans  le  sirop  et  le  vin 
de  raifort  composés,  préparations  journel- 
lement employées. 

On  pourrait  préparer  un  saccharure  de 
raifort,  en  pilant  du  raifort  frais  avec  du 
sucre,  et  faisant  sécher  avec  précaution.  (V. 
Sirop  de  raifort  préparé  à froid.) 

Le  Raifort  cultivé  ou  radis  noir,  Rapha- 
nus  sativus , a été  employé  aussi  comme 
antiscorbutique. 

RATAFIAS  ('). 

Alcoolés  sucrés,  Saceharo-alcoolés. 

Les  ratafias  sont  des  liqueurs  alcooliques 
aromatiques  très-sucrées,  et  qui  sont  plutôt 
des  liqueurs  de  table  que  des  médicaments. 

On  a remarqué  que  ces  préparations  ga- 
gnent beaucoup  en  vieillissant. 

lis  sont  de  trois  sortes  : 1°  par  simple 
macération;  2°  par  distillation;  o"  avec  les 
sucs  de  fruits.  Ces  derniers  portent  plus 
spécialement  le  nom  d q ratafias;  les  pre- 
miers sont  les  liqueurs , et  les  seconds  les 
huiles  liquoreuses , les  chrêmes  et  non  pas 
crèmes,  selon  Yirey,  des  liquoristes. 

Les  ratafias,  dit  M.  Guibourt,  sont  colorés 
artificiellement  et  de  manière  à imiter  la 
couleur  des  substances  qui  leur  servent  de 
base,  sans  en  avoir  la  saveur  désagréable  : 
on  colore  en  vert  la  liqueur  d'absinthe  faite 
avec  l’alcoolat  de  cette  plante,  en  rose 
la  liqueur  de  rose,  en  jaune  celle  de  ci- 
trons, etc. 

La  couleur  jaune  s'obtient  à l'aide  du 
safran  que  l’on  a exposé  à la  vapeur  d’eau 
et  forlement  exprimé  afin  de  lui  faire  per- 
dre son  odeur.  La  couleur  rouge  se  donne 
avec  la  cochenille  et  l’alun  dont  on  fait  va- 

(•)  Doux  hypothèses  ont  été  omises  pour  ex- 
pliquer l’origine  de  cc  mot  : ou  il  vient,  par  cor- 
ruption , de  rhum,  tafia,  avec  lequel  on  ad  abord 
fait  cos  liqueurs;  ou  il  dérive  de  rata  pat  [pax] , 
mois  do  conclusion  de  paix  dans  les  dîners  di- 
plomatiques, dans  lesquels  on  portait  des  toast 
avec  une  liqueur  agréable. 
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rier  les  proportions  suivant  la  nuance  que 
l’on  veut  obtenir. 

La  couleur  bleue  se  prépare  en  étendant 
120  grammes  de  bleu  en  liqueur  de  8 litres 
d’eau,  faisant  bouillir  dans  ce  liquide  un 
morceau  de  molleton  neuf.  On  lave  ensuite 
l'étoffe  dans  l’eau  froide,  puis  on  la  fait 
bouillir  dans  de  l’eau  alcalisée.  La  couleur 
se  sépare  du  drap  et  se  divise  dans  la  li- 
queur: on  la  recueille  en  filtrant  celle-ci 
au  papier;  ce  qui  reste  sur  le  filtre  peut 
colorer  en  bleu  intense  1000,0  d’alcool  à 
90°.  La  couleur  verte  résulte  du  mélange  de 
P.  E.  d’alcool  bleu  et  d’alcool  coloré  en 
jaune  par  le  safran  sans  odeur.  On  peut 
également  l’obtenir  en  filtrant  le  suc  vert 
d’épinards,  faisant  sécher  le  filtre  et  le 
traitant  par  l’alcool  qui  se  teint  en  vert; 
mais  cette  couleur  est  plus  altérable  que 
la  première. 

RATAFIA  d’absinthe. 

Absinthe  suisse. 

Absinthe,  2000  Rac.  d’angélique,  15 

Genièvre,  250  Eau-de-vie,  8375 

Cannelle  fine,  60 

Laissez  macérer  15  jours,  distillez  6 litres 
de  produit,  recobobez  et  retirez  seulement 
5 litres  d’alcoolat.  Alors  prenez: 

Alcoolat  d’absinthe  Eau  de  f.  d’orang  ,185 

composé,  1720  Sucre,  1250 

Eau,  1250  Blanc  d’œuf,  N°  1 

F.  fondre  le  sucre  à froid  dans  l’eau 
pure,  ajoutez  l’eau  de  fleur  d’oranger  dans 
laquelle  le  blanc  d’œuf  aura  été  battu; 
mélez-y  l’alcoolat,  chauffez  un  peu  au  bain- 
marie  fermé,  laissez  refroidir  et  filtrez. 
( Gui  b.  ) 

Les  liqüoristes  la  colorent  comme  il  a 
été  dit  ci-dessus. 

Cette  liqueur  est  tellement  chargée 

d huile  volatile  qu’elle  blanchit  lorsqu’on 
l’étend  d’eau. 

Nous  avons  dit  autre  partque  la  meilleure 
absinthe  suisse  était  préparée  avec  le  gé- 
népi. 

RATAFIA  d’aNGÉLIQUE. 

Tiges  réc.  d’angéli-  Sucre,  2000 

lique,  i25  Eau-de-vie,  5540 
Amandes  amères,  125  Eau  commune,  6000 

On  coupe  l’angélique,  on  concasse  les 
amandes,  on  met  le  tout  dans  une  cruche 
avec  l’eau  de-vie  et  l’eau.  Après  4 jours  de 
macération  on  y ajoute  du  sucre.  On  filtre 
au  bout  de  quelques  heures.  ( Guib'. ) 

RATAFIA  D’ANGÉLIQUE  ET  DE  CORIANDRE  COMPOSÉ. 

V espetro. 

Sémin.  d’angélique,  60  Sémin.  de  fenouil,  8 

— de  coriandre,  60  Eau-de-vie,  2000 

— d’anis,  8 
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F.  macérer  le  tout  pendants  jours  etajou- 
tez  : 

Sucre,  500,  dissous  dans  : Eau,  500 
Laissez  reposer  et  filtrez.  ( Gui  b .) 
Liqueur  de  table  fort  agréable,  dont  le 
nom  vulgaire  fait  allusion  à sa  propriété, 
de  prévenir  les  vents  qui  proviennent  des 
mauvaises  digestions. 

Le  clairet  ou  rosolis  des  6 graines  diffère 
peu  du  vespetro. 

RATAFIA  d’anis. 

Anis  entiers,  45  Eau  pure,  1000 

Eau-de-vie  à 24°,  1500  Sucre,  80 

Opérez  comme  pour  le  vespetro.  ( Gui  b .) 
Le  ratafia  d’anis  distillé,  dit  huile  d’anis, 
se  prépare  en  distillant  le  macéré  d’anis 
ci-dessus  et  mêlant  le  produit  avec  le  dou- 
ble de  son  poids  de  sirop  de  sucre. 

Ou  prépare  de  même  les  ratafias  de  geniè- 
vre et  de  badiane , distillé  et  non  distillé. 

RATAFIA  DIT  ANISETTF.  DE  BORDEAUX. 

Anis  étoilé,  1000  Alcool  à 90°,  6000 

Coriandre,  60  Eau,  4000 

Fenouil,  60 

Concassez  les  fruits,  mettez-les  avec  l’eau- 
de-vie  dans  le  bain-marie  d’un  alambic  et 
distillez  10  litres  de  produit  que  vous  lais- 
serez vieillir  5 ou  4 mois  ; alors  faites  dis- 
soudre dans  l’eau  de  la  colle  de  poisson 
Q.  S.  et 

Sucre,  6000  Eau  pure,  8000 

.Mêlez  à l’esprit  aromatique  et  filtrez. 
Virey  donne  cette  formule  plus  simple  : 
sucre,  500  grammes;  huile  vol.  d’anis, 
G gouttes  ; eau  commune,  2 kilos  ; alcool  à 
90°,  1 kilo. 

RATAFIA  DE  BROU  DE  NOIX. 

Noix  nouvellement  Eau-de-vie,  1000 
nouées,  Cso  30 

Ecrasez  les  noix  et  faites-les  macérer  un 
mois  ; ajoutez  alors  : 

Sucre,  187 
Et  trois  semaines  après  : 

Girofle,  macis,  cannelle  âa,  0,65 
Après  8 jours,  passez  et  filtrez.  ( Guib .) 
Bon  stomachique,  mais  qui  doit  avoir 
deux  ans  de  préparation  avant  d’être  bu. 

RATAFIA  DE  CACAO. 

Cacao  car; îquc,  500  Cacao  des  îles,  250 

Torréfiez,  mondez,  pulvérisez  et  faites 
macérer  avec  : 

Vanille,  0,65  Eau-de-vie  à 56°. 

Et  au  bout  d’un  mois  ajoutez  : 

Sucre,  . 750  Eau,  750 

Filtrez. 


{Guib.) 
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RATAFIA  l)E  CAFÉ. 

Café  moka  brûlé,  600  Eau-de-vie,  3i80 

Faites  macérer  8 jours  et  ajoutez  : 

Sucre,  025  Eau,  025 

Filtrez.  (Gui  b.) 

RATAFIA  1)E  CAFÉ  DISTILLÉ. 

Chrême  de  café.  Chrême  de  moka. 

Café  moka  brûlé,  1000  Eau-de-vie,  9230 

Après  suffisante  macération,  distillez 7 li- 
tres de  liqueur,  recohobez  sur  le  marc  en 
retirant  seulement  G litres  de  produit  : 
alors  ajoutez  : 

Sucre,  2500  Eau,  4000 

Faites  fondre  le  sucre  dans  l’eau,  mêlez 
les  deux  liqueurs  et  filtrez.  (Gîiib.) 

RATAFIA  I)E  CANNELLE. 

Liqueur  de  Madame  Amp  houx. 
Alcoolat  de  cannelle,  sirop  simple  ;îa  P.  E. 
Mêlez  et  filtrez.  (Tad.) 

Liqueur  excellente  et  propre  :i  relever 
les  forces  abattues  : dose  20  à ï 00  grammes. 

On  préparera  de  même  le  hatafia  de 
menthe , ainsi  que  de  beaucoup  d’autres 
substances  aromatiques. 

RATAFIA  DE  CASSIS. 

Cassis  mondé  de  ses  rafles  Sucre,  1750 

et  écrasé,  3000  Girofle,  4 

Eau  de-vie  à 50°,  8400  Cannelle,  8 

Laissez  macérer  15  jours,  passez  avec 

expression  et  filtrez.  (Gui b.) 

RATAFIA  DE  CÉDRAT  DISTILLÉ. 

Alcoolat  de  cédrat,  i Sucre,  1 

Eau  commune,  I ( Gui  b .) 

Ce  qu’on  nomme  Car  fait- Amour  est  du 
ratafia  de  cédrat,  coloré  eu  rouge  avec  de 
la  cochenille. 

On  prépare  de  même  un  ratafia  de  citron 
ou  citronnelle. 

La  Crème  des  Barbades  est  le  mélange 
de  2 parties  de  ratafia  de  citron  et  de  1 de 
cédrat. 

RATAFIA  DE  CERISES. 

Cerises  aigres  mondées  et  écrasées  avec  leurs 
noyaux,  4000 

Eau-de-vie  à 6G°,  4000 

Faites  macérer  pendant  un  mois,  passez, 
exprimez  et  ajoutez  par  chaque  kilo  de 
liqueur  : 

Sucre,  180 

Filtrez  après  dissolution.  ( Guib .) 

Préparez  de  même  les  A kit  a f as  de  fram- 
boises et  de  groseilles. 

RATAFIA  DE  COINGS. 

Suc  de  coings,  3000  Cannelle,  12 


Alcool  à 35°,  1500  Coriandre,  8 

Sucre,  1250  Macis,  4 

Amandes  am.  pilées,  15  Girofles,  1,3 

Faites  macérer  pendant  45  jours  ; filtrez. 

(Guib.) 

RATAFIA  DU  COMMANDEUR  DE  CAUMARTIN. 

Eau-de-vie,  5096  Rac.  de  panicaut,  00 

liac.  de  hugrane,  60  — de  consolide,  30 

— de  cynorrhodon,  60  Genièvre,  30 

— de  guimauve,  60  Muscade,  24 

— de  sceau  de  Sal.,  60  Anis,  4 

Faites  macérer  pendant  45  jours,  passez 
avec  expression  et  ajoutez  : 

Sucre,  1020 

Filtrez.  (Cad.) 

1 petit  verre  matin  et  soir  dans  la  gravelle. 
On  aide  ce  remède  par  l’usage  d’un  infusé 
de  criste  marine. 

RATAFIA  d’ÉCORCES  d’ORANGES  AMÈRES. 

Curaçao. 

Zestes  secs  d’oranges  Cannelle,  8 

amer. , dits  curaçao,  500  Eau-de-vie,  litres,  10 
Girofles,  8 

Faites  macérer  8 jours  et  ajoutez: 

Eau  pure,  1000  Sucre,  2500 

Filtrez.  (Guib.) 

Les  liquoristes  y ajoutent  du  fernam- 
bouc,  qui  lui  donne  la  propriété  de  rougir 
par  son  exposition  à l’air. 


RATAFIA  DIT  ESCUBAC,  OU  SCUBAC  DE  LORRAINE. 


Safran, 

40 

Coriandre, 

2, 

Jujubes, 

80 

Cannelle, 

2, 

Dalles, 

60 

Eau-de-vie, 

2560 

Raisins  secs, 

60 

Eau  pure, 

640, 

Anis, 

2,5 

Sucre, 

1280 

Faites  macérer  le  tout  sans  le  sucre  et 
l’eau  pendant  45  jours,  passez  avec  expres- 
sion, ajoutez  le  sucre  fondu  dans  l’eau  et 
filtrez.  (Guib.) 

RATAFIA  DE  FLEURS  D’ORANGER  DISTILLÉ. 

Chrême  de  fleurs  d'oranger. 

Alcoolat  de  11.  d’orang.,  4 Sucre,  2 

Eau  de  11.  d’oranger,  2 

F.  fondre  le  sucre  dans  l’eau , mêlez  et 
filtrez.  (Guib.) 

RATAFIA  DE  FLEURS  D’ORANGER  COMPOSÉ. 

h au  divine. 

Huile  vol.  de  dirons,  8 Alcool  à 88°,  4000 

— debergam.,  8 

Distillez  4000  de  liqueur  à laquelle  vous 
ajouterez  : 

Sucre,  2000  Eau  de  fleurs  d’oranger,  1000 

Eau,  7000 

Filtrez.  . (Guib.) 

RATAFIA  DE  FRUITS. 

Batafia  antiscorbutique. 

Cerises,  15  Framboises,  3 

Groseilles,  6 Alcool,  24 


RATANHIA.  — RÉGLISSE. 


389 


Au  bout  d’un  mois  exprimez,  et  à 7500 
de  liqueur  ajoutez  : 

Girofles,  N°  24  Vanille,  N°  1/2  Sucre,  2000 
Filtrez  après  un  mois.  ( /lut.) 

RATAFIA  DE  MERISES  COMPOSÉ. 
Marasquin  de  Z ara. 

Kirschwasser,  300  Eau  pure,  2400 

Alcoolat  de  framboises,  200  Sucre,  600 

Alcool  à 90c.,  800  ( Guib .)  ! 

Le  véritable  marasquin  vient  de  la  Dal- 
matie. 

RATAFIA  DE  NOYAUX. 

Noyaux  de  pèche  ou  Eau-de-vie,  1000 

d’abricols,  N°  60  Sucre,  160 

On  casse  les  noyaux  et  on  les  met  en 
macération  avec  l’eau-de-vie.  Au  bout  d’un 
mois  on  ajoute  le  sucre  et  on  filtre,  (Guib.) 

RATAFIA  D’OEILLETS. 

OEillels  rouges  mondés,  Girolles,  1 

sans  onglets,  2000  Eau-de-vie,  4000 

Cannelle,  l Sucre,  600 

F.  macérer  pendant  15  jours;  exprimez; 
ajoutez  le  sucre  et  liltrez. 

RATAFIA  DE  QUINQUINA. 

Teint,  de  quinquina  au  20e,  6 Sirop  simple,  1 
Filtrez.  {Ber.) 

RATAFIA  DIT  ROSOLIO  DE  QUINQUINA. 

Teint,  de  quinquina,  260  Sucre,  376 

Eau  de  11.  d’orang.,  376  Siropde  capillaire,  260 

A prendre  par  cuillerée.  ( Piém .) 

RATAFIA  DE  ROSES. 

Iluile  de  roses. 

Alcoolat  de  roses,  2000  Eau  pure,  1260 

Hydrolat  de  roses,  760  Sucre,  1000 

Faites  dissoudre,  mêlez,  colorez  en  rouge 
comme  il  a été  dit  plus  haut  et  filtrez. 

(Guib.) 

RATAFIA  DE  THE. 

Eau  de  thé. 

ThéHyswen,  260  Alcool  à 60°,  12000 

Distillez  10  litres  de  liqueur  à laquelle 
vous  ajouterez  : 

Sirop  de  sucre,  9000 
RATAFIA  DE  TOLU. 

Eaume  de  Tolu,  60  Eau,  720 

Faites  digérer,  décantez  et  ajoutez  «à  la 
liqueur  : 

Sucre,  720  Alcool  à 64°,  960 

Filtrez  après  dissolution.  (Guib.) 

On  prépare  de  même  le  Ratafia  de  ben- 
join, connu  sous  le  nom  d'urine  d’éléphant 
ou  d’éléphantine. 


RATAFIA  DE  VANILLE. 

Huile  de  vanille. 

Alcool  à 82°,  600  Vanille,  4 

Faites  macérer  2 jours  et  ajoutez  : 

. Sirop  de  sucre  blanc,  1000 

Filtrez.  (Guib.) 

Vi  Huile  de  Eénus  est  la  liqueur  ci-dessus, 
additionnée  d’esprits  de  cannelle,  d’œillet, 
de  girofle  et  de  fleurs  d’oranger. 

RATANHIA. 

Racine  fournie  par  le  Krameria  ixina 
des  Antilles  et  surtout  par  le  K.  triandra 
des  lieux  arides  et  sablonneux  du  Pérou. 
Ce  sont  des  arbustes  rampants  de  la  famille 
des  Polygalées. 

Racines  grosses  comme  le  doigt,  partant 
d’un  tronc  plus  gros,  très-longues,  ligneu- 
ses, composées  d’une  partie  corticale  d’un 
rouge  brun,  et  d’un  corps  ligneux  à peine 
rougeâtre.  Odeur  terreuse,  saveur  de  l’é- 
corce amère  et  d’une  grande  astringence; 
celle  du  corps  ligneux  est  bien  moins  pro- 
noncée. L’écorce  est  donc  la  partie  active. 

La  matière  active  est  soluble  dans  l’eau 
et  dans  l’alcool. 

Ce  n’est  que  depuis  une  trentaine  d’an- 
nées que  le  ratanhia  figure  dans  la  matière 
médicale  européenne. 

C’est  un  astringent  puissantemployé  avec 
succès  dans  la  diarrhée  chronique,  les  hé- 
morrhagies passives,  les  écoulements  mu- 
queux. 

On  en  fait  une  poudre,  un  extrait,  un 
sirop,  une  teinture.  Les  hydrolés  servent 
en  lotions,  injections,  lavements. 

Le  commerce  fournit  un  extrait  de  ra- 
tanhia préparé  dans  le  pays  qui  produit  le 
ratanhia  ; il  est  presque  insoluble  et  ressem- 
ble au  kino  ; on  doit  lui  préférer  l’extrait 
des  officines. 

En  traitant  le  ratanhia  par  l’eau  de  Rabel 
et  faisant  ensuite  évaporer  la  liqueur,  on 
obtient  Yextrait  de  ratanhia  sulfalisé , qui 
est  très-soluble  dans  l’eau  et  Irès-astrin- 
gent.  C’est  un  pharmacien  de  Lyon  qui  a 
fait  connaître  cette  préparation.  Un  autre 
pharmacien  ayant  voulu  obtenir  le  pro- 
duit, dit  n’avoir  obtenu  que  du  charbon,  et 
que  l’action  astringente  que  lui  attribue  le 
premier  doit  être  rapportée  à l’acide  sulfu- 
rique seulement.  Ces  résultats  différents 
ne  proviendraient-ils  pas  de  la  manipula- 
tion ? 

RÉGLISSE. 

Glycyrrhiza  ylabra  , Liquiritia  officinales. 
(Légumineuses.) 

Arbrisseau  qui  croit  abondamment  en 
Calabre,  aux  environs  de  Bayonne  et  dans 
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la  Touraine.  Ses  feuilles  ressemblent  à cel- 
les de  l’acacia.  Sa  tige  souterraine,  impro- 
prement nommée  racine,  est  très-longue, 
traçante,  grosse  comme  le  doigt,  cylindri- 
que, lisse  quand  elle  est  fraîche  , ridée 
lorsqu’elle  est  sèche,  brunâtre  en  dehors, 
jaunâtre  en  dedans,  d’une  saveur  douce  et 
sucrée  agréable. 

Le  rhizome,  qu’on  nomme  aussi  bois  de 
réglisse , et  qu’on  nous  apporte  de  Bayonne 
en  morceaux  longs  comme  le  bras  et  liés 
en  grosses  bottes,  est  sec.  Celui  qui  vient 
de  la  Touraine  est  frais  et  se  consomme 
ainsi.  Le  premier  est  à peu  près  le  seul 
que  l’on  connaisse  dans  les  pharmacies  de 
Paris. 

La  réglisse  contient  de  l’asparagine,  une 
matière  âcre  et  un  principe  ou  sucre  par- 
ticulier, la  glycyrrhizine. 

En  Russie,  on  emploie  le  rhizome  du 
glycyrrhiza  echinala.  11  est  très-gros,  très- 
tibreux  et  mondé. 

C’est  du  glycyrrhiza  glabra  que  l’on  re- 
tire en  Italie  et  en  Espagne,  par  décoction 
et  évaporation  dans  des  bassines  en  cuivre, 
le  suc  ou  jus  de  réglisse  , extrait  noir  so- 
lide, roulé  en  magdaléons,  d’une  saveur  de 
réglisse  très-prononcée,  et  que  Ton  dis-  j 
tingue  dans  le  commerce  en  suc  de  ré-  I 
glisse  de  Hayonne  ou  d’Espagne  et  en  suc  \ 
de  réglisse  de  Calabre.  Ce  dernier  est  en  j 
bâtons  de  60  à 100  grammes,  longs  de  J 6 
centimètres  environ,  cassants,  et  marqués 
à l’une  des  extrémités  du  cachet  du  fabri- 
cant. C’est  le  plus  estimé.  Le  second  est  en 
magdaléons  de  15  à 26  grammes  seule- 
ment ; il  est  mollasse,  un  peu  âcre  au  goût, 
et  contient  beaucoup  plus  de  matière  inso- 
luble que  celui  de  Calabre. 

Ces  sucs  du  commerce  contiennent  tou- 
jours un  peu  de  cuivre.  On  doit  les  purifier 
et  mieux  les  obtenir  soi-même.  (V.  Ex- 
trail  de  réglisse.) 

Le  bois  de  réglisse  sert  journellement  à 
édulcorer  les  tisanes.  Une  attention  qu'on 
doit  avoir,  c'est  de  ne  le  faire  qu’infuser 
ou  macérer;  car, par  l’ébullition,  son  prin- 
cipe âcre  se  dissout  et  passe  dans  les  li- 
queurs. C’est  pour  cela  qu’on  ne  le  fait 
ajouter  aux  tisanes  par  décoction  qu’en  re- 
tirant celles-ci  du  feu.  Il  doit  être  aussi 
ratissé  à l’aide  d’un  couteau  pour  enlever 
l’écorce  brune,  puis  coupé  et  fendu. 

La  réglisse,  macérée  dans  l’eau  avec  une 
etite  quantité  de  coriandre,  constitue  la 
oisson  populaire  connue  sous  le  nom  de 
coco. 

On  en  fait  une  poudre  qui  est  très-em- 
ployée pour  donner  de  la  consistance  aux 
pilules  et  dans  Thippiatrique. 


Le  suc  de  réglisse  est  employé  tel  quel, 
sert  à préparer  la  réglisse  anisée,  la  pâte  de 
réglisse.  C’est  un  remède  populaire  contre 
le  rhume. 

Les  feuilles  de  VAbrus  preca'torius\ Légu- 
mineuses), arbrisseau  des  Antilles,  de  l’A- 
frique et  de  l’Inde,  ainsi  nommé  de  ses 
graines  qui  servent  à faire  des  chapelets, 
sont  employées  à la  Guadeloupe  à faire  un 
extrait  qui  remplace  celui  de  réglisse.  La 
racine  est  employée  à Java  et  à Calcutta 
comme  celle  de  réglisse,  avec  laquelle  elle 
a la  plus  grande  ressemblance,  ce  qui  Ta 
fait  appeler  réglisse  d’ Amérique , liane  à 
reg  lisse. 

REMÈDE  CONTRE  LE  TÆNIA  , 
DE  BREMSER. 

E leciua i re  v ermifa ge. 

Semen-conlra  ou  11.  Jalap,  6 

<ie  lanaisie,  15  Su  I Fa  le  de  potasse,  6 
Valériane,  8 üxyin.  scillilique,  Q.  S. 

Contre  le  bothriocéphale  et  le  taenia  , 2 
ou  o cuillerées  par  jour,  pendant  plusieurs 
jours.  On  prescrit  ensuite  l’huile  de  Cha- 
bert  à la  dose  d’une  ou  deux  cuillerées,  ma- 
tin et  soir,  mêlée  avec  du  sirop  de  limons. 
Quand  le  malade  aura  pris  100  grammes 
de  cette  huile,  on  donne  : 

Poudre  purgative. 

Jalap,  13  Séné,  2 Sulfate  de  potasse,  4 

Divisez  en  trois  doses,  à prendre  toutes 
les  heures. 

Contre  lesascarideson  fait  prendre  uneou 
deux  cuillerées  matin  etsoir  del’électuaire, 
puis  Ton  purge  avec  la  poudre  précédente. 

REMÈDE  CONTRE  LE  TÆNIA  DE  MATTHIEU  ET 
KUTTINGER. 

Publié  par  ordre  du  collège  de  médecine 
de  Prusse. 

E leciua  ire  A. 

Limaille  d’élain,  30  Jalap,  4 

Fougère.  24  Sulfate  de  potasse,  4 

Semen-contra,  15  Miel,  Q.  S. 

Elecluaire  B. 

Jalap,  2,0  Gomme-gutte,  0,6 

Sulfate  de  potasse,  2,0  Miel,  Q.  S. 

Scammonée,  1.3 

On  donne,  toutes  les  deux  heures,  une 
cuillerée  à café  de  l’électuaire  A,  et  Ton 
continue  ainsi  pendant  deux  ou  trois  jours 
jusqu’à  ce  que  le  malade  éprouve  des  sen- 
sations particulières  dans  les  intestins. 
Alors  on  fait  prendre  Télectuaire  B de  la 
même  manière  que  le  précédent  jusqu’à 
ce  que  le  ver  sorte.  Dans  le  cas  où  cette 
expulsion  n’aurait  pas  lieu  , on  la  provoque 
par  quelques  cuillerées  d’huile  de  ricin, 
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ou  bien  on  donne  un  lavement  avec  50 
grammes  de  cette  huile. 

La  dose  doit  être  réglée  selon  l’àge  et  la 
constitution  du  sujet.  [Codex.) 

REMÈDE  TE  MELEE  DE  SCHMIDT, 


tion  concentrée  d’alun  ; on  lave  l’alumine 
convenablement  et  on  la  laisse  sécher  en 
partie  ; on  la  fait  ensuite  dissoudre  dans  les 
lessives  jusqu’à  ce  que  ces  dernières  soient 
complètement  saturées  ; on  filtre  ou  on 
i décante  simplement  pour  séparer  ladisso- 
Dont  le  secret  a été  acheté  par  legouver-  j |,,tjon  d’un  dépôt  de  silicate  d’alumine  qui 

se  forme  toujours  ; on  y ajoute  un  peu  d'a- 
lumine, pour  être  bien  sûr  qu’il  n’v  a plus 
d’alcali  à l’état  de  liberté  , sans  quoi  la  li- 
queur irrite!  ait  trop  fortement  la  peau. 

On  prend  ensuite  dix  litres  de  chacune 
de  ces  dissolutions,  et  on  y fait  dissoudre 
150  grammes  de  gomme  arabique  mondée. 

( L'auteur  en  avait  prescrit  500  dans  son 
Traité  de  la  goutte,  mais  il  a reconnu,  de- 
puis, (pie  cette  dose  est  trop  forte,  et  rend 
le  remède  trop  visqueux.)  Puis  on  broie  à 
part,  dans  un  mortier,  un  jaune  d’œuf  avec 
200  grammes  de  sirop  de  sucre,  autant 
d'une  dissolu  tion  concentrée  de  savon  blanc, 
autant  de  térébenthine  de  Cliio,  et  100 
grammes  d’huile  d’olives.  Quand  le  mélange 
est  parfait,  on  y verse  peu  à peu  l’alumi- 
nate  de  potasse,  on  ajoute  2.50  grammes 


Valériane  pulv., 
Séné, 

Laissez  infuser 

Sulfate  de  soude, 
Sirop  de  manne, 


nement  prussien 

On  donne,  dès  le  matin,  de  deux  en 
deux  heures,  jusqu’à  sept  heures  du  soir, 
deux  cuillerées  de  la  potion  suivante  : 

2i  Eaü  bouillante,  200 
8 

, passez,  et  ajoutez  : 

12  Oléosucre  de  tanaisie,  8 
60 

Dans  les  intervalles  des  prises  de  cette 
potion,  on  fait  boire  abondamment,  au 
malade,  du  café  à l’eau  très-sucré.  A midi, 
une  légère  soupe  et  un  peu  de  hareng  avec 
la  laitance.  A huit  heures  du  soir,  on  per- 
met de  manger  une  salade  faite  de  hareng, 
de  jambon  cru,  haché,  d’un  oignon,  d’huile 
et  de  sucre  en  abondance. 

Le  second  jour,  dès  six  heures,  on  ad- 
ministre au  malade,  d’heure  en  heure, 
dix  des  pilules  suivantes  ; 

Asa-fœtida,  12  Digitale, 


Soufre  doré  d’anl., 
Galmnélas, 

Huile  vol.  d’anis, 


0,6 

0,6 

2,4 

0,6 


— de  tanaisie,  0,6 


Exlr.  de  chiendent,  12 
Gomme-gutte,  8 

Rhubarbe,  8 

Jalap,  8 

Ipécacuanha,  0,6 

F.  des  pilules  de  0,1 . 

Une  demi-heure  après  la  première  dose 
de  ces  pilules,  on  donne  une  cuillerée 
d’huile  de  ricin,  et,  dans  la  journée,  beau- 
coup de  café  à l'eau  bien  sucré. 

Le  plus  souvent  le  ver  est  expulsé  vers 
les  deux  heures  de  l’après-midi  ; s’il  en 
était  autrement,  on  devrait  continuer  l’u- 
sage des  pilules,  et  faire  prendre  de  temps 
en  temps  de  l’huile  de  ricin.  ((. ’az.  Ifôp.) 

REMRDE  DU  DOCTEUR.  TUR.CK 
CONTRE  Xj A GOUTTE. 

Lotion  alcaline  alumineuse , ou  solution 
antigoulteuse  du  docteur  Turck. 

On  prépare  d’abord  une  lessive  causti- 


d’alcool  a 56  degrés  de  Baumé,  saturé  de 
camphre,  et  I on  enferme  dans  des  bouteil- 
les. L’auteur  prévient  que  la  chose  la  plus 
importante,  dans  la  préparation  de  ce  re- 
mède, c’est  la  saturation  complète  de  l’al- 
cali par  l’alumine. 

Il  faut  que  les  goutteux  fassent  des  ablu- 
tions avec  ce  remède,  dès  qu’ils  ressentent 
un  peu  de  douleur,  quelque  faible  qu’elle 
soit,  surtout  si  l’on  est  dans  une  saison  où 
la  goutte  est  à craindre.  Pour  faire  ces 
ablutions,  on  prend  deux  à trois  cuillerées 
de  la  liqueur  dont  nous  venons  de  donner 
la  composition  ; après  l’avoir  chauffée  au 
bain-marie,  dans  une  timbale  d’argent  ou 
autre  vase  de  même  métal,  on  s’en  hu- 
mecte, au  moyen  d’une  petite  éponge,  toute 
la  surface  du  corps,  depuis  le  cou  jusqu’à 
la  plante  des  pieds,  et  on  passe  successive- 
ment la  main  sur  tous  les  points  qui  ont 
été  mouillés,  afin  de  bien  etendre  le  re- 
mède, et  de  le  faire  pénétrer  plus  facile- 
ment dans  la  peau.  L’auteur  emploie,  en 
débutant,  le  n°  -4  chez  les  hommes,  et  le 
n°5  chez  les  femmes.  Lorsque  la  peau  est 


que  avec  la  potasse  ou  la  soude  ; on  l’étend  trop  sensible  à l’action  du  remède,  et  qu’elle 
d’eau,  de  manière  à obtenir  des  dissolu-  se  couvre  de  petits  boutons,  il  commence 

par  des  numéros  moins  forts,  jusqu’à  ce 
qu’elle  soit  habituée  à leur  contact.  Dans 


tions  à 2,  à 4 , à 6,  à 8,  à 10,  à 12  degrés  de 


l’aréomètre  de  Baumé.  Ces  dissolutions,  de 
force  différente , servent  à former  les  dif- 
férents numéros  du  remède  : le  n°  I se  lait, 
avec  la  lessive  à deux  degrés;  le  n°6,  avec 
la  lessive  à douze. 


les  cas  difficiles,  il  emploie  au  contraire 
les  numéros  plus  élevés. 

Comme  la  préparation  de  ce  remède  est 
difficile,  et  qu’elle  est  par  conséquent  assez 
Ces  deux  lessives  étant  préparées  , on  dispendieuse,  il  le  remplace,  chez  les  pau- 
précipite  par  l’ammoniaque  une  dissolu-  1 vres,  par  une  dissolution  de  10  à ISgram- 
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nies  de  potasse  ou  de  soude  par  litre  d’eau  ; 
il  prend  de  préférence  la  potasse  d’Amé- 
rique ou  le  sel  de  soude  du  commerce, 
mais  les  lotions  faites  avec  cette  dissolu- 
tion sont  bien  moins  énergiques  que  les 
précédentes,  et  l’on  ne  peut  augmenter 
la  force  de  ce  remède  économique,  parce 
qu’alors  il  irriterait  trop  facilement  la  peau. 

Quand  l’accès  de  goutte  est  violent,  et 
que  le  malade  ne  peut  pas  dormir,  le  doc- 
teur Turck  préconise  l’emploi  de  l’opium 
à la  dose  de  5 à 3 centigrammes. 

REMÈDE  OU  TRAITEMENT  CONTRE 

LA  TEIGNE  FAVEUSE  , DU  DOC- 
TEUR PETEL,  DELOUVIER5 

C’est  une  imitation  de  celui  des  frères 
Mahon.  Il  donne,  dit-on,  de  très-beaux  ré- 
sultats entre  les  mains  du  praticien  que 
nous  venons  de  citer. 

« Lorsqu’un  teigneux  se  présente,  je  fais 
couper  les  cheveux  à 5 millimètres  de  la 
peau.  Je  fais  tomber  toutes  les  croûtes  par 
des  applications  de  cataplasmes  de  farine 
de  graine  de  lin  ; je  nettoie  le  cuir  clievelu 
par  des  lotions  avec  l’eau  de  savon  ou  une 
lessive  légère.  Cela  fait,  vers  le  sixième 
jour  je  fais  commencer  des  frictions  avec 
la  pommade  suivante,  sur  toutes  les  parties 
malades  : 

Soude  du  commerce,  0,60  Axonge,  120 

Chaux  éleinlo,  4, 

Faites  une  pommade. 

On  renouvelle  une  fois  chaque  jour,  puis 
on  entretient  la  propreté  de  la  tête  avec  un 
peigne  fin  enduit  d’un  corps  gras  et  à l’aide 
de  lotions  avec  de  l’eau  savonneuse  répé- 
tées tous  les  six  ou  huit  jours.  Sous  l’in- 
fluence de  ce  traitement,  le  gonflement  et  la 
rougeur  du  cuir  chevelu  diminuent  peu  à 
peu,  mais  sans  jamais  cesser  entièrement. 
Les  favus  dont  la  reproduction  successive 
entretient  la  maladie  deviennent  plus  rares, 
et  bientôt  ne  se  montrent  plus  qu’à  de 
longs  intervalles.  Il  faut  pour  arrivera  ce 
degré  un  temps  plus  ou  moins  long,  six 
semaines,  deux  mois,  et  souvent  beaucoup 
plus.  Alors  on  sème  dans  les  cheveux,  tous 
les  deux  jours,  une  pincée  de  la  poudre 
qui  suit  : 

Chaux  vive,  *120  Charbon  pulvérisé,  8 

Faites  une  poudre. 

Peu  à peu  les  cheveux  perdent  leur  adhé- 
rence à la  peau,  et  il  devient  facile  de  les 
arracher  avec  une  pince  ou  avec  les  doigts  ; 
l’évulsion  s’opère  sans  douleur  et  est  com- 
plète en  quelques  séances. 

Quand  toutes  les  parties  malades  ont  été 
entièrement  dénudées,  le  traitement  est  à 


TEIGNE.  — 

peu  près  terminé;  il  suffit  de  se  graisser  la 
tète  avec  la  pommade  tous  les  deux  ou 
trois  jours  et  d’entretenir  une  grande  pro- 
preté : les  cheveux  repoussent  partout  où 
la  maladie  n’en  avait  pas  détruit  la  racine. 
On  cesse  les  frictions  quand  la  peau  a repris 
ses  couleurs  naturelles.  » (V.  aussi  Poudre 
des  frères  Mahon , page  578). 

RENONCULES. 

Un  grand  nombre  d’espèces  du  genre 
Ranunculus,  type  de  la  famille  des  Renon- 
culacées,  ont  été  employées  en  médecine. 
Ce  sont  1°  la  Renoncule  acre , boulon  d’ or  ; 
Ranunculus  a cri  s ; 2"  la  Renoncule  aqua- 
tique; R.  aquaticus;  3°  la  Grande  douce ; 
R.  Lingna  ; 4°  la  Petite  douve  ou /lammule; 
R.  flammula-,  5°  la  Renoncule  scélérate; 
R.  sceleratus ; 6°  la  Renoncule  bulbeuse  ou 
gr cnouil lette  ; R.  bulbosus;  7n  la  Renon- 
cule des  jardins  ; R.  asiaticus,  etc. 

Le  bouton  d’or,  qui  est  l’espèce  la  plus 
commune,  émaillé  les  prairies  par  ses  fleurs 
ordinairement  peu  nombreuses  mais  d’un 
jaune  d'or  magnifique.  La  renoncule  scélé- 
rate est  une  plante  de  nos  marais , des  plus 
dangereuses. 

Toutes  les  renoncules  sont  remarquables 
par  leur  âcreté  à l’état  frais.  Cette  âcreté 
est  due  à un  principe  volatil  qui  se  détruit 
par  la  dessiccation  ou  la  coction  Fraîches, 
les  renoncules  peuvent  servir  comme  rubé- 
fiant et  même  comme  vésicant.  Quelques- 
unes  ont  été  employées  en  applications  sur 
les  cancers. 

RENOUÉE. 

Cenlinode , Traînasse  ; Polygonum  avicu- 
lare.  (Polygonées.) 

Petite  plante  rampante  qui  tapisse  les 
promenades  abandonnées  et  les  lieux  incul- 
tes.On  l’employaitjadis  comme  astringente. 

RÉSINES. 

Les  résines  sont  des  produits  végétaux 
solides,  fusibles  par  la  chaleur,  ce  qui  les 
distingue  des  gommes,  mais  ne  devenant 
jamais  parfaitement  fluides,  ce  qui  les  dif- 
férencie des  corps  gras;  inflammables,  in- 
solubles dans  l’eau,  solubles  dans  l’alcool, 
l’éther,  les  corps  gras  et  les  bitumes  ; de 
couleur  variée;  cependant  elles  sont  géné- 
ralement jaunes,  cassantes.  Elles  paraissent 
être  le  résultat  de  l’épaississement  par  oxy- 
dation des  huiles  volatiles. 

On  trouve  également  des  résines  dans  le 
règne  minéral  ( résines  fossiles).  Celles-là 
doivent  probablement  leur  origine  à desvé- 
gé  ta  u x a n té  d i 1 u vieil  s . ( V . Bitumes  e t Succin . ) 

M.  Bonastrea  donné  le  nom  de  sous-ré- 
sines aux  matières  qui  se  déposent  sous 


H KSI  N ES.  1 


393 


forme  cristalline  des  solutions  résineuses 
alcooliques. 

M.  Deville  regarde  les  résines  comme 
étant  dans  un  état  de  transformation  conti- 
nuelle, la  résinification  étant  un  phéno- 
mène qui  évidemment  est  très-long  à se 
compléter  de  sa  nature,  et  qui  de  plus,  par 
la  forme  même  du  produit  engendré  sous 
son  influence,  ne  peut  pas  se  propager  bien 
loin  dans  les  masses  à transformer.  La  ré- 
sinification a besoin  pour  s'opérer  du  con- 
cours des  agents  atmosphériques,  et  ceux-ci 
ne  peuvent  avoir  d’effet  que  sur  la  couche 
superficielle. 

Ce  même  chimiste  a fait  voir,  dansun  tra- 
vail sur  la  matière,  que  les  résines  donnent 
par  la  distillation  sèche  des  produits  hui- 
leux, de  véritables  huiles  essentielles,  qui 
peuvent  être  considérées  comme  la  ma- 
tière d’où  ces  résines  se  forment  par  une 
simple  fixation  d’oxygène.  Nous  dirons  ce- 
pendant qu’il  est  difficile  d’admettre  que 
les  produits  huileux  obtenus  par  distilla- 
tion sèche  des  résines  soient  bien  de  même 
nature  que  les  huiles  volatiles  qui  leur  ont 
donné  naissance. 

La  plupart  des  résines  sont  électriques  et 
jouent  le  rôle  d’acides  par  rapport  aux  ba- 
ses, et  peuvent  former  des  sels  (résinâtes, 
savons  de  résine).  — Unverdurben  a établi 
leur  classification  sur  cette  propriété. 

Les  résines  sont  fournies  par  un  grand 
nombre  de  végétaux  des  pays  chauds.  Les 
familles  où  ces  produits  sont  le  plus  répan- 
dus sont  celles  des  conifères,  des  térébin- 
thacécs.  et  en  seconde  ligne  celle  des  légu- 
mineuses, des  rutacées,  etc. 

Quelques-unes  exsudent  spontanément, 
mais  le  plus  grand  nombre  est  obtenu  par 
des  incisions  pratiquées  à l’écorce  des  ar- 
bres résinifères.  Elles  en  découlent  sous 
forme  de  térébenthines  claires  en  dissolu- 
tion dans  une  huile  essentielle,  caractère 
qui  les  distingue  des  gommes-résines,  avec 
lesquelles  on  les  confond  souvent,  et  qui 
sont  laiteuses  au  moment  de  leur  exsuda- 
tion. Par  le  contact  de  l’air,  le  suc  résineux 
se  concrète.  Ceux  de  ces  sucs  qui  restent 
à l’état  de  demi-fluidité  constituent  les  téré- 
benthines. 

Quelques  résines  sont  obtenues  dans  le 
laboratoire  du  pharmacien.  Après  avoir 
épuisé  les  substances  par  de  l’alcool  à 56°, 
on  distille  aux  trois  quarts;  on  mêle  au  ré- 
sidu un  volume  égal  d’eau  distillée;  on  re- 
cueille le  dépôt  résineux  qui  se  forme;  on 
le  lave  dans  l’eau  chaude  ; on  le  met  dans 
des  assiettes  que  l’on  place  à l’étuvejusqu’à 
ce  que  la  résine  soit  cassante. 

On  prépare  ainsi  les  résines  de  jalap,  de 


gayac , de  quinquina , de  pyrèthre , etc.  Au 
mot  Jalap,  nous  avons  indiqué  un  procédé 
pour  obtenir  une  résine  blanche  de  cette 
substance,  qui,  ce  nous  semble,  pourrait 
être  étendu. 

En  général,  les  résines  sont  stimulantes, 
quelques-unes  sont  purgatives,  d’autres 
caustiques.  Elles  forment  la  base  des  on- 
guents. Un  grand  nombre  servent  dans 
l’industrie  à faire  des  vernis,  des  savons  , 
du  gaz  pour  l’éclairage  , etc. 

Nous  traiterons  très-succinctement  des 
résines  suivantes,  en  renvoyant  à la  table 
des  matières  pour  celles  qui  seraient  trai- 
tées ailleurs. 

Résine  animée  , Gomme  animée.  Selon 
M.  Guibourt,  qui  la  nomme  aussi  Résine  du 
courbant,  elle  est  fournie  par  1 ’llymenœa 
courbaril,  grand  arbre  ( Légumineuses  ) de 
l’Amérique  méridionale.  La  résine  est  en 
morceaux  oblongs , durs,  d'un  blanc  jaunâ- 
tre , transparents  à l’intérieur,  comme  fari- 
neux à leur  surface;  d’une  odeur  aromati- 
que et  d'une  saveur  peu  marquée. 

Son  histoire  est  fort  obscure. 

Résine  caragne  ou  Caraiyne,  Garonne, 
Gomme  caragne.  En  morceaux,  de  la  gros- 
seur d’une  noix  , comprimés  , durs  , d’un 
noir  verdâtre,  opaques;  odeur  de  résine  de 
pin  et  de  tacamaque  mêlées.  On  l’attribue 
à Y Amyris  caranna.  (Térébinthacécs.) 

Résine  copal,  Copal , Gomme  copal.  11 
en  existe  plusieurs  sortes.  Le  plus  com- 
mun , qui  est  le  copal  de  l’Inde,  est  d’un 
blanc  jaunâtre  ou  jaune  fauve,  vitreux, 
extrêmement  dur , presque  inodore  et  in- 
sipide à froid.  Sa  surface  est  rugueuse. 

Le  copal  est  imparfaitement  soluble  dans 
l’alcool.  11  n’est  aussi  que  très-imparfaite- 
ment soluble  dans  les  huiles  volatiles,  et  ne 
se  dissout  pas  dans  les  huiles  fixes.  11  forme 
cependant  la  base  des  vernis  gras  et  des 
vernis  à panneaux,  dont  l’excipient  est  une 
huile  fixe  ; mais  on  parvient  à l’y  dis- 
soudre en  le  faisant  fondre  d’abord  dans 
un  pot  et  y ajoutant  alors  l’huile  de  lin  li- 
thargyrée  bouillante;  ensuite  de  l’essence 
de  térébenthine.  On  passe. 

M.  Filhol , dans  scs  recherches  chimiques 
sur  le  copal , a vu  qu’en  abandonnant  du 
copal  broyé  avec  de  l’eau  pendant  quelque 
temps  à l’action  de  l’air,  il  s’oxydait  et  de- 
venait soluble  entier,  et  à froid  dans  l’alcool 
et  dans  l’éther.  Cette  donnée  pourra  être 
utilisée  dans  l’industrie. 

Le  copal  a plus  d’un  rapport  avec  le 
succin. 

On  attribue  le  copal  soit  à Y Elœocarpus 
copallifera , soit  au  Rlius  copallinus , soit 
enfin  à YUymenœa  verrucosa. 
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RHUBARBES- 


Résine  élémi.  On  connaît  deux  sortes  d’é- 
lémi  : 1°  Blêmi  du  Brésil.  Elle  est  produite 
par  VJcita  icicariba  ( Térébinthacées  ) ; elle 
nous  vient  en  caisses;  elle  est  molle  d a 
bord  , mais  devient  sèche  et  cassante  avec 
le  temps.  Elle  est  demi-transparente,  d'un 
blanc  jaunâtre,  mêlé  de  points  verdâtres; 
son  odeur  est  agréable  et  analogue  à celle 
du  fenouil  ; 2°  /lésine  élémi  en  pains.  Cette 
sorte  est  en  masses  de  demi  à un  kilogramme, 
de  forme  triangulaire  et  enveloppées  dans 
une  feuille  de  palmier  ou  de  canne  d’Inde. 
On  la  suppose  venir  du  Mexique.  M.  Gui- 
bourt  dit  qu’elle  est  généralement  plus  sè- 
che que  la  précédente.  Quant  à nous,  nous 
l’avons  toujours  vue  plus  molle,  opaque, 
verdâtre  et  d’une  odeur  fenouillée  très-pro- 
noncée. 

Cette  sorte,  qui  était  considérée  autrefois 
comme  Elémi  faux , est  la  seule  que  l’on 
trouve  depuis  quelque  temps  dans  le  com- 
merce. 

Résine  gommant  , Chibou  ou  Cachibou. 
Ses  propriétés  physiques  et  son  origine 
sont  fort  douteuses,  cependant  on  dit  qu’elle 
se  rapproche  de  la  résine  élémi  à laquelle 
on  la  substitue  quelquefois,  et  quelques 
auteurs  l'attribuent  au  Bursera  gummifera. 
(Térébinthacées.) 

Résine  tacamaque  ou  tacamàhaca.  11  en 
existe  plusieurs  sortes.  La  tacamaque  or- 
dinaire est  en  masses  irrégulières,  jaunâ- 
tres ou  verdâtres,  demi-transparentes  à 
l’intérieur,  ondulées  de  zones  blanchâtres, 
grisâtres  et  farineusesà  l’extérieur,  friables, 
d’une  odeur  térébenthacée,  d’une  saveur 
peu  marquée  d'abord  , mais  qui  devient 
acre  ensuite.  Elle  a,  du  reste,  beaucoup  des 
propriétés  physiques  de  la  résine  animée. 

On  l’attribue  au  Fagara  octandra.  (Té- 
rébinthacées.) 

RHUBARBES. 

Sous  ce  nom,  on  désigne  la  racine  de 
plusieurs  espèces  botaniques  du  genre 
Rheum,  qui  fait  partie  de  la  famille  des  Po- 
ly  g o nées. 

Les  rheums  sont  des  herbes  vivaces  ayant 
exactement  le  faciès  de  nos  rumex , mais 
dans  dos  proportions  gigantesques.  Ils  sont 
originaires  de  la  Chine,  de  la Tartaric  chi- 
noise et  de  la  Perse.  Il  n’en  croît  aucun 
spontanément  en  Europe,  mais  on  les  y cul- 
tive dans  quelques  jardins. 

R h u barbes  exotiques . 

1°  rhubarbe  de  chine  ou  des  Indes  Elle 
vient  de  la  Chine  méridionale  par  Canton. 
Elle  est  en  morceaux  cylindriques  et  arron- 
dis, d’un  jaune  terne  à l’extérieur,  d’une 


textu  re  compacte  età  marbrures  briquetées 
à I intérieur.  Elle  est  souvent  percée  d’un 
trou  dans  lequel  on  trouve  quelquefois 
les  débris  de  la  corde  qui  servait  â la  sus- 
pendre pendant  la  dessiccation;  odeur  pro- 
noncée agréable,  saveur  amère.  Elle  pos- 
sède en  outre  la  propriété  de  croquer  très- 
fort,  sous  la  dent  et  de  colorer  la  salive  en 
jaune.  Poudre  jaune  orangée. 

On  l’attribue  au  B heum  australe. 

Cette  rhubarbe  présente  des  morceaux 
sains  et  d’autres  gâtés,  ce  qui  n’arrive  point 
avec  la  suivante. 

2°  rhubarbe  de  moscovie,  de  Tartane  ou 
do  Badiane.  Cette  sorte, qui  estla  plus  belle 
et  la  plus  estimée,  vient  de  la  Tartarie  chi- 
noise par  la  voie  de  la  Hussie,  qui  possède 
un  vaste  entrepôt  de  cette  substance  à Kiat- 
chaten  Sibérie,  où  les  employés  préposés  à 
cet  effet  ne  reçoivent  que  la  rhubarbe  de 
bonne  qualité. 

Elle  est  en  morceaux  aplatis,  irrégu- 
liers, anguleux,  mondés  au  vif  et  percés  de 
trous  comme  dans  l’espèce  précédente, 
mais  ces  trous  sont  plus  grands  et  plus  nets. 

La  texture  est  moins  compacte,  plus  lé- 
gère, d’un  jaune  vif  à l’extérieur  ; mar- 
brures internes  formées  de  lignes  rouges, 
jaunes  et  blanches,  irrégulières,  quelque- 
fois cependant  disposées  en  étoile;  odeur  et 
saveur  prononcées;  elle  croque  sousla  dent. 
Sa  poudre  est  d’un  jaune  pur. 

Un  l’attribue  aux  /{heum  palmalum  et 
undu  latum.  Quelques  auteurs  pensent  que 
c’est  la  même  racine  que  celle  de  Chine, 
mais  dont  la  récolte  aurait  été  plus  soignée. 

La  Rhubarbe  de  Perse  ou  de  Turquie , 
dite  aussi  rhubarbe  plate,  rhubarbe  mon- 
dée au  vif , n’existe  plus  dans  le  commerce 
français. 

Rhubarbes  indigènes. 

1°  rhubarbes  d’europe.  Elles  sont  fournies 
par  différents  rheum  modifiés  par  le  climat. 

2"  rhubarbe  de  fbance,  rhapontio.  Elle  est 
fournie  par  le  rheum  raponticum,  que  l’on 
cultive  en  grand,  près  delavillede  Lorient 
en  Bretagne,  ainsi  que  d’autres  espèces  de 
de  rheum. 

Cette  rhubarbeainsi  que  celles  dites  d’Eu- 
rope,  est  en  morceaux  gros  comme  le  poi- 
gnet ou  plus,  en  général  plus  longs  que 
larges,  quelquefois  cependant  imitant  par- 
faitement bien  extérieurement  les  rhubar- 
bes exotiques;  mais  à l’intérieur  leur  tex- 
ture est  plus  ligneuse,  les  marbrures  ou 
veines  sont  disposées  concentriquement; 
elles  croquent  peu  sous  la  dent,  teignent 
peu  la  salive;  leur  odeur  est  moins  pronon- 
cée et  leur  poudre  rougeâtre. 
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La  rhubarbe  des  moines  ou  fausse  rhu- 
barbe est  la  racine  du  rumex  abpinus. 

La  rhubarbe  est  sujette  à être  piquée  des 
vers. 

Le  suc  des  racines  fraîches  de  rhubarbe 
est,  dit-on,  très-âcre  et  analogue  à celui  de 
la  racine  d'arum. 

Les  vraies  rhubarbes  contiennent  une  ma- 
tière nommée  par  M.  Henry  Caphopicrite , 
et  que.M.Caventou,  plus  tard,  a trouvée  for- 
mée d’une  substance  jaune  peu  solubledans 
l’eau  froide,  qu’il  nomma  Rhabarbarin, 
et  d’une  autre  insoluble  dans  l’eau,  très- 
purgative  : c’est  sa  Rhabar barine.  Bien  que 
ces  deux  principes  ne  soient  pas  ou  que 
peu  solubles  dans  l’eau  isolément,  ils  le 
sont  combinés. 

Le  premier  auteur  qui  ait  parlé  de  la 
vraie  rhubarbe  d’une  manière  authentique, 
est  Garcias. 

Rheum  vient  de  Rha,  nom  que  portait  au- 
trefois le  Volga,  d’où  l’on  a fait  Jihabarba- 
runi , rlia  des  barbares,  parce  qu’une  sorte 
de  rhapontic,  connu  des  anciens,  croissait 
sur  les  bords  de  ce  fleuve,  dont  les  rive- 
rains étaient  considérés  comme  barbares. 
Cependant  il  viendrait,  selon  Pline,  de  pew, 
je  coule,  de  l’effet  purgatif  de  la  rhu- 
barbe. 

La  rhubarbe  a une  importance  médicale 
assez  grande.  C’est  un  tonique  à la  dose  de 
30à  60  centigrammes,  et  un  purgatif  à celle 
de  4 grammes  et  plus. 

Elle  revêt  toutes  les  formes  pharmaceu- 
tiques, dont  les  principales  sont  la  poudre, 
que  l’on  divise  d’avance  dans  les  pharmacies 
en  prises  de  5 et  6 décigrammes.  Les  mé- 
decins font  prendre  ordinairement  ces  pa- 
quets au  moment  du  repas,  entre  deux 
soupes,  comme  excitant  et  stomachique; 
puis  l’extrait,  la  teinture,  le  sirop  simple 
et  surtout  le  composé.  Elle  entre  dans  la 
potion  purgative  du  Codex,  etc. 

Assez  souvent  les  médecins  prescrivent 
des  fragments  de  rhubarbe  en  macération 
dans  l’eau.  Ace  propos,  nous  ferons  remar- 
quer que  la  rhubarbe  doit  être  traitée  par 
macération  ou  infusion,  la  décoction  fai- 
sant entrer  dans  les  liqueurs  une  grande 
quantité  d’amidon  qui  les  rend  troubles. 

La  rhubarbe,  par  la  torréfaction,  perd  sa 
propriété  purgative  et  acquiert  une  vertu 
tonique  plus  grande. 

RICIN. 

Ricinus  communis.  (Euphorbiacées.) 

Arbrisseau  monoïque  originaire  de  l’Afri- 
que et  de  l’Inde,  cultivé  aujourd’hui  en 
grand  dans  le  midi  de  la  France. 


Ses  semences  (catapuces)  sont  grosses 
commode  petits  haricots,  ovales  ; l’enve- 
loppe brune,  crustacée,  luisante  et  tiquetée 
de  blanc,  renferme  une  amande  blanche, 
oléagineuse,  inodore,  fade  lorsqu'elle  est 
récente,  et  âcre  lorsqu’elle  est  ancienne. 

Le  nom  de  Raima  christi  a été  donné  au 
ricin,  parce  qu’on  a comparé  les  feuilles  de 
ce  végétal  à une  main,  et  celle  du  Christ  a 
eu  la  préférence,  sans  doute  pour  lui  don- 
ner plus  de  valeur.  Les  feuilles  sont  en  effet 
palmées,  les  5 lobes  représentent  les  cinq 
doigts  de  la  main,  et  la  partie  principale  du 
limbe,  la  paume  [Raima).  Quant  au  nom 
(Y Huile  de  castor,  donné  par  les  Anglais  à 
l’huile  de  ricin,  nous  présumons  qu’il  vient 
de  ce  qu’autrefois  ce  produit  nous  venait 
du  Canada,  pays  qu’habitent  les  castors,  et 
qu’on  l’aura  fait  passer  dans  l'origine  com- 
me étant  fournie  par  ces  animaux. 

Nous  devons  faire  une  observation  qui 
n’est  pas  sans  intérêt,  c’est  qu’une  émulsion 
faite  avec  une  quantité  de  semences  pou- 
vant donner  un  poids  donné  d’huile  pro- 
duira des  effets  purgatifs  bien  plus  pronon- 
cés qu'une  émulsion  préparée  avec  l’huile 
même  qu’on  aurait  pu  en  retirer.  C’est, 
que,  comme  l’ont  fait  observer  quelques 
auteurs,  l'huile  qui  s'écoule  sous  la  presse 
entraîne  comparativement  moins  de  résine 
qu’il  n’en  reste  dans  le  marc.  Selon  M.  Sou- 
beiran,  cette  observation  serait  commune 
aux  semences  de  ricin  , de  Jatropha , 
d’ Kuphorbia  lalyris.  On  pourrait  peut-être 
ajouter  : de  crotôn  liglium.  En  effet,  Pope  a 
lait  la  remarque,  il  y a déjà  longtemps,  que 
dans  les  semences  de  croton  le  principe  âcre 
réside  non  dans  l’embryon,  mais  bien  dans 
l’épisperme,  et  surtout  dans  la  membrane 
qui  recouvre  immédiatement  l’amande. 

Ces  semences  purgent  à la  dose  d’une 
vingtaine  ; mais  c’est  toujours  l’huile  qu’on 
en  retire  (pii  est  employée  comme  purga- 
tif. (V.  Huile  de  ricin). 

RIZ. 

Oryza  saliva.  (Graminées.) 

Semences  que  I on  distingue  dans  le 
commerce  en  riz  de  la  Caroline  et  en  riz 
du  Piémont,  selon  qu’il  vient  de  l’un  ou  de 
l’autre  de  ces  deux  pays.  Le  premier  est  le 
plus  beau. 

Le  riz  est  presque  entièrement  formé 
d’amidon. 

Son  décocté  est  un  remède  devenu  popu- 
laire contre  la  diarrhée.  Quelquefois, 
pour  cet  usage,  on  le  torréfie  avant  de  le 
soumettre  à l’ébullition. 

Sa  poudre  ( crème  ou  farine  de  riz  ),  est 
employée  quelquefois  en  cataplasmes  pour 
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faire  tomber  l’inflammation.  Le  riz  a 
besoin  d’être  humecté  pour  pouvoir  être 
pulvérisé. 

ROCOU. 

Terre  de  la  Nouvelle- Orléans,  Urucu. 

Matière  colorante  rouge,  molle,  d’une 
odeur  particulière  et  d’une  saveur  astrin- 
gente. 

Il  nous  vient  des  Antilles  et  surtout  de 
Cayenne,  où  on  le  prépare  avec  les  fruits  du 
Rixa  orellana  ( Liliacées). 

On  l’a  proposé  comme  tonique  et  anti- 
dyssentérique.  11  est  employé  dans  la  tein- 
ture. 

ROMARIN. 

Rose  marine , Encensier , Anthos ; Rosma- 
rinus  o/ficinalis.  (Labiées.) 

Plante  ligneuse  que  l’on  cultive  dans  les 
jardins,  mais  qui  croît  naturellement  sur 
les  bords  de  la  mer.  Toutes  les  parties  de 
cette  plante  sont  blanchâtres  et  ont  une 
odeur  aromatique  camphrée  très-forte. 
Les  feuilles  sont  linéaires,  raides  ; les  fleurs 
petites  et  violacées. 

On  emploie  les  sommités  fleuries  comme 
stimulant.  On  en  fait  un  alcoolat.  II  entre 
dans  les  especes  aromatiques. 

RONCE. 

Ronce  noire;  Rubus  fruticosus.  (Rosacées.) 

Le  décocté  des  feuilles  est  fréquemment 
employé  en  gargarismes  comme  astringent. 

Tout  le  genre  rubus  paraît  jouir  des  mê- 
mes propriétés.  Leurs  fruits  (mûres  des 
haies  ou  sauvages,  maures),  peuvent  au 
besoin  remplacer  les  mûres.  La  framboise 
est  fournie  par  le  Rubus  idœus. 

ROSAGE. 

Rhododendrum  chrysanthum.  (Éricinées.) 

Plante  des  Alpes  et  de  la  Sibérie,  que 
l’on  cultive  dans  les  jardins,  et  dont  les  ti- 
ges et  les  feuilles  passent  pour  sudorifiques 
et  diurétiques. 

Nous  avons  déjà  donné  le  nom  de  rosage 
comme  synonyme  au  laurier-rose;  ne  pas 
confondre  ces  deux  plantes. 

ROSEAUX. 

1°  roseau  des  jardins,  Canne  de  Pro- 
vence, racine  de  Canne , grand  Roseau; 
Arundo  donax.  (Graminées.  ) Ce  rhizome, 
improprement  nommé  racine,  nous  est  ap- 
porté sec  du  midi  de  la  France.  Il  est  en 
tronçons  gros  comme  le  poignet,  longs  de 
15  à 25  centimètres,  d’un  jaune  luisant  ex- 
térieurement, blanchâtre  et  spongieux  in- 
térieurement ; sa  saveur  est  douce  et  su- 


crée. Dans  les  officines  il  est  toujours  coupé 
par  tranches. 

C’est  un  antilaiteux  populaire , que  l’on 
emploie  en  tisane. 

2°  roseau  a balais,  Roseau  commun ; 
Arundo  phragmites.  C’est  le  roseau  des 
étangs  et  des  rivières.  Sa  racine,  et  plus 
spécialement  encore  la  partie  inférieure  du 
chaume,  passent  pour  dépuratives. 

ROSIERS. 

On  emploie  diverses  parties  de  différents 
arbustes  du  genre  rosa,  type  de  la  famille 
des  Rosacées. 

1°  Rose  rouge  ou  de  Provins  ; Rosa  gal- 
Ijca.  Ces  roses  sont  récoltées  avant  leur 
épanouissement,  et  se  trouvent  dans  le 
commerce  séparées  de  leur  calice.  Elles 
sont  d’un  rouge  foncé  et  comme  velouté, 
leur  odeur  est  très-suave. 

C’est  un  astringent  précieux  et  très-em- 
ployé sous  forme  de  décocté,  en  lotions  et 
en  injections.  On  en  prépare  un  vinaigre, 
un  vin,  qui  servent  aux  mêmes  usages, 
un  mellite  fort  employé  en  gargarismes, 
une  poudre,  une  conserve. 

2°  Rose  à cent  feuilles;  Rosa  centi folia. 
C’est  avec  elle  que  l’on  prépare  l'hydrolat 
de  roses.  (La  rose  de  Puteaux  et  celle  de 
Damas  lui  sont  préférables.)  Sous  le  nom  de 
rose  pâle,  à l’état  sec  ou  frais,  elle  est 
employée  comme  laxative;  on  en  fait  un 
sirop. 

Dans  l’Orient,  ces  roses  fournissent 
l’huile  essentielle  de  roses. 

5°  Rosier  sauvage , églantier;  Rosa  ca- 
nina.  Les  fleurs  ( Roses  de  chiens  ou  des 
haies),  sont  légèrement  purgatives.  Le  fruit 
( Cralte-cul,  cynorrhodon) . ( pii  est  gros 
comme  une  olive  et  écarlate,  est  astringent 
et  styptique.  On  en  prépare  une  conserve. 

, Jadis  le  Rédeguar  ( Pomme  mousseuse, 
Eponge  d' églantier) , produit  par  la  piqûre 
d’un  Cynips,  figurait  dans  la  matière  mé- 
dicale. 

ROSSOIiIS. 

Rosée  du  soleil  ; Herbe  à la  rosée  ; Drosera 
ro  l undifo  U a . ( D rosé  racées.) 

Petite  plante  cachée  dans  la  mousse  et 
qu’on  employait  jadis  contre  l'hydropisic, 
les  fièvres  intermittentes.  Excitant  violent. 

— Inusité. 

RUE. 

Rue  ou  rhue  des  jardins  ; Ruta  graveolens. 
(Rutacées.) 

Plante  cultivée  dans  les  jardins,  à feuilles 
glauques  et  découpées  en  manière  de  trèfle, 
fleurs  jaunes.  Son  odeur  est  très-forte,  sa 
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saveur  chaude,  âcre  et  amère.  Elle  est  très- 
riche  eu  huile  volatile. 

On  emploie  l’herbe. 

C’est  un  excitant  stomachique,  nervin, 
diaphonique,  antiputride,  anthelmin- 
tique  et  emménagogue  énergique.  Elle 
passe  pour  abortive.  On  l’a  employée  contre 
la  gale,  les  fièvres. 

On  prépare  une  conserve,  un  hydrolat  et 
un  vinaigre  de  rue.  L’huile  essentielle  de 
rue  est  aussi  souvent  employée  que  la 
plante  elle-même. 

SABINE. 


aux  saccharolées  du  même  auteur,  qui  ne 
peuvent  qu’en  donner  une  trouble. 

On  préparera  ainsi,  et  à la  dose  de  GO  gram- 
mes de  teinture  alcoolique  pour  500  de 
sucre,  les  saccharin  es  de  : 

Jalap.  Cannelle. 

Ipécacuanha.  Quinquina. 

| Rhubarbe.  Jusquiarne. 

! Scille.  Belladone. 

Myrrhe.  Castoréum. 

| Toi u. 

4 grammes  de  saccharure  représentent 
j ainsi  J décig.  de  la  substance  qui  fait  la  hase 
de  chacun  d’eux. 


Vanille. 

Girolle. 

Muscades. 

Macis. 

Safran. 


Savinier  ; Juniperus  sabina.  (Conifères.) 

Arbrisseau  à feuilles  linéaires,  ayant 
quelque  chose  de  celles  de  cyprès.  Toute 
la  plante  a une  odeur  forte  et  térébintha- 
cée,  une  saveur  acre  et  amère. 

Ce  genévrier  est  commun  dans  les  en- 
droits secs  et  pierreux  du  midi  de  la  France. 

La  sabine  est  vermifuge;  mais  c’est  par- 
ticulièrement comme  exerçant  une  action 
spéciale  sur  l’utérus  que  la  sabine  a joui 
d’une  grande  réputation.  Elle  est  abortive. 
On  doit  l’administrer  avec  précaution.  A 
l’extérieur  elle  est  employée  comme  escha- 
rotique.  . 

On  en  prépare  une  poudre,  une  huile, 
une  pommade,  une  teinture,  etc.  Son  huile 
volatile  est  celle  de  ses  préparations  qu’on 
emploie  le  plus  fréquemment. 

SACCHARURES. 

Les  saccharures  sont  un  nouveau  genre 
de  médicaments,  résultant  de  l’union  intime 
du  sucre  avec  les  principes  médicamenteux 
des  teintures  alcooliques  ou  éthérées. 

On  les  obtient  en  versant  ces  liquides  sur 
du  sucre  blanc  cassé  en  morceaux,  et  en 
exposant  ensuite  le  mélange  à l’air  libre 
ou  à la  chaleur  d’une  étuve,  afin  de  le  pri- 
ver de  l’alcool  ou  de  l’éther  qu’il  contient. 
Pour  accélérer  la  dessiccation  des  saccha- 
rures on  les  réduit  en  une  poudre  grossière 
24  heures  après  que  le  sucre  a été  impré- 
gné de  teinture. 

Ces  médicaments,  dont  la  préparation  est 
aussi  simple  que  l’emploi  en  est  commode, 
rempliront  utilement  une  foule  d’indications 
médicales.  On  trouvera  en  eux  les  principes 
médicamenteux  des  teintures,  et  on  pourra 
les  employer  dans  tous  les  cas  où  Faction 
de  l’alcool  ou  de  l’éther  pourrait  être  nui- 
sible, parce  que  ces  deux  agents  ne  s’y 
trouvent  plus. 

Avec  l’eau  ils  donnent  une  dissolution 
claire  (sauf  ceux  obtenus  avec  des  teintures 
résineuses).  Ils  sont  bien  préférables  en  cela 


L’emploi  des  saccharures  dans  la  prépa- 
ration des  tablettes  serait  une  innovation 
j heureuse  qui  contribuerait  pour  beaucoup 
! à atteindre  la  perfection  des  tablettes  an- 
glaises si  justement  vantées. 

Aux  saccharures  de  M.  Béral,  nous  join- 
drons les  préparations  suivantes,  qui  n’en 
sont  pas  distinctes,  bien  qu’obtenues  d’une 
manière  tout  autre. 

SACCHARURE  I)’aMANDES. 

S.  amygdcilin. 

Amandes  douces,  3000  Eau  commune,  9000 
Sucre,  3000  — de  laurier-eer.,  Q.S. 

Formez  dans  un  mortier  de  marbre  une 
pâte  grossière  avec  les  amandes  écorcées, 
la  moitié  du  sucre  et  un  peu  d’eau  ; ha- 
chez la  pâte  sur  une  pierre  à chocolat;  dé- 
layez-la  dans  les  deux  tiers  de  l’eau  pres- 
crite, passez  avec  une  forte  expression,  re- 
prenez le  résidu  avec  un  peu  d’eau  et  un 
peu  de  sucre  ; broyez  de  nouveau  sur  la 
pierre,  ajoutez  le  reste  de  l’eau,  exprimez. 
Kéunissez  les  émulsions,  concentrez  à une 
douce  chaleur  ou  mieux  au  bain-marie,  en 
remuant  toujours  jusqu’à  réduction  au 
poids  du  sucre  et  des  amandes;  continuez 
à agiter,  ajoutez  l’eau  de  laurier  ; coulez 
dans  des  pots  de  250  grammes  au  plus,  et 
bouchez  avec  soin  quand  le  refroidissement 
est  terminé. 

Le  produit  n’est  pas  à proprement  parler 
lesaccharure  amygdalin  de  M.  Mouchon, 
ainsi  que  nous  allons  le  voir  tout  à l’heure, 
mais  la  Confection  d’amandes. 

M.  Mouchon  fait  servir  cette  confection 
à la  préparation  dulooch  blanc,  de  l’émul- 
sion simple,  du  sirop  d’orgeat,  etc.  Pour  le 
looch  blanc,  on  prend  50  grammes  de  cette 
confection,  on  introduit  cette  quantité  dans 
un  mucilage  bien  lié  de  gomme  adragan- 
the,  additionné  ou  non  d’huile  d’amandes 
douces,  selon  le  vœu  du  praticien  ; puis  on 
termine  en  ajoutant  successivement  l’eau 
et  l’hydrolat.  Le  temps  de  la  préparation 
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du  looch  se  trouve  ainsi  réduit  de  8 à 10 
minutes. 

Pour  l’émulsion  simple,  on  la  prépare  en 
mêlant  par  trituration  30  à 00  grammes  de 
confection  dans  500  grammes  d’eau. 

Quant  a l’emploi  de  la  confection  pour  la 
préparation  du  sirop  d’orgeat,  il  ne  pré- 
sente aucun  avantage  ; nous  n’en  parlerons 
donc  pas. 

Le  produit  que  M.  Mouchon  désigne  sous 
le  nom  de  saccharure  est  la  confection  ci- 
dessus,  évaporée  jusqu’à  friabilité.  Le  pro- 
duit qui  en  résulte  se  prête  aux  mêmes  usa- 
ges que  la  confection.  Il  sert  en  outre  à la 
préparation  de  la  pdtee tdü&püstillesâmyg- 
dalines.  (V.  ces  mots.) 

La  confection  peut,  en  lieu  frais  et  sec,  se 
conserver  deux  à trois  mois;  le  saccharure, 
placé  en  lieu  sec,  se  conserve  un  peu  plus 
longtemps. 

SACCHARURE  f)E  CARBONATE  DE  FER. 


Sulfate  de  fer,  125  Sucre,  60 

Carbon,  de  soude,  150  Eau,  2000 

Dissolvez  le  sulfate  et  le  carbonate  chacun 
dans  la  moitié  de  l’eau,  et  mêlez  leurs  so- 
lutés. Recueillez  le  précipité  sur  un  filtre 
d’étoffe,  et  lavez-le  immédiatement  avec , 
de  l’eau  froide;  exprimez  pour  faire  sortir  j 
le  plus  d’eau  possible,  et  triturez  aussitôt  j 
le  produit  avec  le  sucre  en  poudre  line.  j 
Desséchez  le  saccharure  aune  température 
modérée.  ( Christison .) 

La  première  idée  de  cette  préparation  est 
due  à Klauer,  chimiste  allemand.  On  voit 
qu’elle  a le  plus  grand  rapport  avec  la  pré- 
paration de  AI.  Vallet,  qui  est  peut-être  plus 
parfaite  en  ce  que  la  précipitation  du  car- 
bonate se  faisant  au  sein  d’une  liqueur  su- 
crée, le  fer  ne  peut  se  peroxyder,  tandis 
qu'ici  il  y a suroxydation  partielle,  comme 
l'a  remarqué  Klauer  lui-même,  ainsi  que 
Christison  , qui  intitule  la  préparation  : 
Carbonate  de  protoxyde  de  fer  dans  un  état 
de  combinaison  indéterminé  avec  le  ses- 
quioxyde de  fer  et  le  sucre. 

Le  saccharure  de  carbonate  de  fer  est 
un  puissant  et  excellent  ferrugineux.  Ce 
docteur  Clark  a trouvé  qu’il  surpasse  de 
beaucoup  le  sesquioxyde  en  énergie.  On 
peut  l’administrer  sous  forme  de  poudre, 
d’électuaire,  de  pastilles,  et  mieux  encore 
de  pilules  ou  de  dragées. 

SACCHARURE  DE  CITRATE  DE  EER. 

Citrate  de  peroxyde  Sucre,  44 

de  fer  liquide,  4 Oléosuore  de  ci tr. , Q.  S. 

Pour  aromatiser;  faites  sécher  à l'étuve. 
( fier.) 


4 à 8 grammes  trois  fois  par  jour,  comme 
tonique. 

SACCHARURE  DE  CORNE  DE  CERF. 

Saccharolé  de  corne  de  cerf. 

Gélatine  de  corne  de  cerf,  obtenue  par 
l’acide  chlorhydrique  de  4000  de  corne  de 
cerf  râpée. 

Sirop  de  sucre,  3000 

Faites  sécher  au  bain-marie,  pilez  et 
tamisez.  ( Mouch.) 

SACCHARURE  OU  SACCHAROLE,  GOMMO-CIREUX 
DE  NOËL— TIIIA VILLE. 

Cire  blanche,  18  Sucre,  96  Gomme,  60 
On  chauffe  à l’eau  bouillante  un  mortier 
de  marbre  ainsi  que  son  pilon,  on  l’essuie 
bien.  On  y broie  la  cire  ; lorsqu’elle  est  suf- 
fisamment ramollie  et  bien  étendue  en 
I couches  minces,  on  y ajoute  le  sucre  ; puis, 
quand  le  mélange  est  homogène,  la  gom- 
me. On  passe  au  tamis. 

La  dose  est  de  14,5  grammes  par  potion. 
AI.  Noël-Thiaville  obtient,  par  le  même 
procédé,  une  poudre  d'amidon  cirée  ( cire 
jaune  20,  amidon  80  ),  avec  laquelle  ( à la 
dose  de  5 grammes),  on  peut  préparer  des 
lavements  , employés  comme  la  potion  ci- 
rée, dans  les  diarrhées.  (. Encycl .) 

SACCHARURE  d’iIIRPOCOLLE. 

Saccharolé  d’hippocolle. 

Teinture  d’hippocolle,  4 Sucre,  15 

Faites  sécher  et  pulvérisez. 

SACCHARURE  DE  LICHEN. 

Saccharolé  de  lichen  , Sucre  de  lichen , 
Gelée  sèche  de  lichen , Poudre  de  lichen 
sucrée. 

Lichen  d’Islande,  1000  Sucre,  1000 

Faites  macérer  le  lichen  pendant  deux 
jours  dans  l’eau  froide  en  renouvelant  celle- 
ci  toutes  les  six  heures,  afin  d’enlever  l’a- 
mertume de  la  plante;  exprimez  le  lichen, 
et  faites— le  bouillir  longtemps  dans  Q.  S. 
d’eau , passez  avec  expression  ; ajoutez  le 
sucre  au  décodé,  et  évaporez  au  bain- 
marie  , en  agitant  sans  cesse  jusqu’à  siccité; 
passez  au  tamis.  ( Procédé  Robinet , adopté 
par  le  Codex.  ) 

On  peut  encore  débarrasser  le  lichen  de 
son  principe  amer  par  de  l’eau  alcalisée  , 
précipiter  le  décodé  par  l’alcool , mêler  le 
précipité  gélatineux  qui  en  résulte  avec  le 
sucre,  et  faire  sécher  comme  l’a  proposé 
AI.  Béral  ; mais  le  premier  procédé  est  le 
plus  simple. 

Nous  n’avons  pas  besoin  de  dire  que 
l’alcool  qui  sert  dans  ce  cas  peut  être  re- 
tiré par  distillation. 


SACCHARURES. — SACCHAROSES. 


399 


Ce  saccharure  remplace  avec  avantage 
le  lichen  pulvérisé  dans  la  préparation  des 
pastilles  et,  du  chocolat  au  lichen  , et  le  li- 
chen lui-même,  dans  la  préparation  de  la 
gelée. 

SACCHARURE  DE  LIMAÇONS. 

Saccharolé  d’escargots , Sucre  hélicié. 
Chair  de  limaçons,  3 Eau,  8 

Battez  vivement  pendant  un  quart 
d’heure,  exprimez  et  ajoutez  à la  liqueur  : 
Sucre,  8 

Faites  sécher  au  bain-marie.  (Soub.) 

SACCHARURE  DE  LIMAÇONS  DE  FIGUIER. 
Saccharolé  d’escargots. 

Chair  d’escargols,  1 Sucre,  5 

Broyez  intimement  et  faites  sécher  à l’é- 
tuve. 

Ce  saccharolé  (ce  n’est  pas  un  véritable 
saccharure  d’après  la  définition),  réduit  en 
pâte,  au  moyen  d’un  peu  de  mucilage  de 
gomme  adraganthe,  fournit  les  Pastilles 
d’escargots  de  figuier. 

SACCHARURE  DE  MOUSSE  DE  CORSE. 

Gelée  sèche  de  mousse  de  Corse. 
Mousse  de  Corse,  500  Sucre,  1000  Eau,  Q.  S. 
Faites  une  décoction  de  la  mousse  de 
Corse  dans  l’eau,  passez,  laissez  reposer; 
décantez  et  opérez  du  reste  comme  poul- 
ie saccharure  de  lichen.  ( Procédé  Deles- 
champs.) 

Nous  ajouterons  encore  les  médicaments 
que  nous  a fait  connaître  M.  Foy,  sous  le 
nom  de  Conserves  pulvérulentes. 

Saccharures  avec  les  plantes  fraîches , ou 
Conserves  put vérulentes . 

Ces  médicaments,  dont  M,  Foy  a donné 
l’idée,  consistent  dans  l’emploi  du  sucre 
comme  agent  conservateur,  et  des  plantes 
fraîches  actives,  ou  de  leurs  parties  comme 
base.  Exemple  : 

SACCHARURE  AVEC  LA  DIGITALE  FRAICHE. 

Feuilles  fraîches  de  digitale  mondées  de 
leur  pétiole  et  de  leurs  plus  grosses  ner- 
vures, 1;  sucre  blanc  concassé,  T). 

Exposez  îa  digitale  pendant  douze  heures 
à l’air  libre,  mais  à l’ombre  et  entre  deux 
feuilles  de  papier  gris,  afin  de  laisser  échap- 
per une  certaine  proportion  de  son  eau  de 
végétation;  tri turez-la  alors  avec  le  sucre 
jusqu’à  mélange  parfait,  faites  sécher  dou- 
cement à l’étuve,  pulvérisez  et  conservez 
en  flacons  noirs. 

Préparez  ainsi  les  saccharures  avec  les 
plantes  fraîches  de  : 

Belladone.  Jusquiame.  Rue. 


Ciguë.  Sabine.  Stramoine. 

Aconit. 

Ainsi  que  ceux  de  seigle  ergote de  bul- 
bes de  colchique  et  de  salle  frais;  en  un 
mot,  de  toutes  les  substances  actives  qui 
perdent  de  leur  activité  par  la  dessiccation. 

Ces  saccharures  peuvent  être  adminis- 
trés en  poudre,  ou  transformés  en  pilules  à 
l’aidede  quelques  gouttes  d’eau  ou  de  sirop. 

Ces  préparations,  qui  n’existent  pas  en- 
core d’une  manière  générale  dans  les  phar- 
macies, et  qui  nous  paraissent  devoir  jouer 
un  rôle  important  dans  la  matière  médicale, 
sont  pour  nous  les  véritables  saccharures , 
et  tous  les  autres  des  saceharolés.  Ici  em- 
ploi de  substances  fraîches,  là  emploi  de 
substances  sèches.  (Voir  nos  observations  à 
A Icoolaturés .) 

On  pourrait  encore  préparer  ces  saccha- 
rures avec  les  alcoolatures;  mais  les  médi- 
caments obtenus  ainsi  ne  seraient  pas 
parfaitement  identiques  avec  ceux  obtenus 
par  la  première  méthode. 

SACCHAROSES. 

Du  mélange  exact  du  sucre  pulvérisé 
avec  d’autres  substances  également  en  pou- 
dre, mais  en  quantité  moindre,  résultent 
des  poudres  composées  auxquelles  M.  Béral 
donne  le  nom  de  Saceharolés , pour  les 
distinguer  des  autres  composés  pulvéru- 
lents dans  lesquels  le  sucre  ne  figure  pas 
comme  corps  prédominant. 

Les  saceharolés  sont  simples  ou  compo- 
sés, selon  que.  le  sucre  est  associé  à une  ou 
à plusieurs  autres  poudres. 

En  triturant  dans  un  mortier  50  grammes 
de  sucre  avec  8 gouttes  ( ou  sucre  72  p. 
oléulc  1 ) d’une  oléule  ( huile  volatile  ) 
quelconque,  on  obtient  des  composés  pul- 
vérulents que  le  même  praticien  nomme 
Saceharolés  oléuliques  pour  les  distinguer 
des  premiers.  Ce  sont,  comme  on  le  voit,  les 
Oléo  ou  élœo- sac  char  um,  les  oléusucres,  les 
essences  sèches  des  anciens  auteurs. 

Par  ce  mélange,  peut-être  par  cette  com- 
binaison de  sucre  et  d’huile  volatile,  cette 
dernière  devient  miscible  à l’eau. 

Pour  avoir  les  saceharolés  oléuliques  des 
fruits  des  hespéridées,  on  frotte  la  partie 
jaune  superficielle  de  l’écorce  de  ces  fruits 
avec  un  morceau  de  sucre;  quand  celui-ci  est 
imprégné  d’huile  volatile  on  le  pulvérise. 
Ainsi  préparés,  ces  médicaments  ont  une 
odeur  beaucoup  plus  suave  que  lorsqu’ils 
ont  été  faits  avec  l’huile  essentielle  isolée. 

Les  saceharolés  oléuliques  sont  des  pré- 
parations extemporanées.  . 
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SACCHAROLÉS. 


SACHETS. 


SACCHAROLÉ  D’ALUN. 

Sucre  d’alun. 

Alun,  sucre  âïi  P.  E.  (Gen.) 
SACCHAROLÉ  D’ESSENCE  DF.  TÉRÉBENTHINE. 

Oléosucre  de  térébenthine. 

Ess.  de  térébenthine,  1,2  Sucre,  Q.  S. 

Acide  pyrotarlrique,  0,5 

Pour  absorber  le  tout;  faites  une  poudre. 
( A nt.  ) 

Préconisé  par  Gœze  contre  le  tænia.  3 
prises  dans  les  24  heures. 

SACCHAROLÉ  DE  JALAP  COMPOSÉ. 

Sucre  orangé  purgatif,  Poudre  de  jalap 
orangée  composée. 

Sucre,  440  Crème  de  tartre  sol.,  15 

Jalap,  (»0  Huile  vol.  d’éc.  d’orang.,  8 

Triturez  l’essence  avec  le  sucre  et  ajoutez 
le  reste.  ( Cot.) 

SACCHAROLÉ  DF  MAGNÉSIE. 

Poudre  de  magnésie  sucrée. 
Magnésie,  sucre  âa  P.  E.  (Col.) 
SACCHAROLÉ  l)’OR. 

Or  en  feuilles,  0,15  Sucre,  15, 

Broyez  ensemble.  (Tad.) 

En  frictions  sur  les  gencives. 

SACCHAROLÉ  DE  VANILLE. 

Sucre  vanillé , Poudre  de  vanille  sucrée. 
Vanille,  l Sucre,  2 

F.  une  poudre.  (Codes.) 

SACCHAROLÉ  VERMIFUGE  MERCURIEL. 

Sucre  vermifuge. 

Elhiops  minéral,  2 Mercure  coulant,  3 
Triturez  pour  éteindre  le  métal  et  ajoutez  : 
Sucre,  7 (Soub.) 

SACHETS. 

Préparations  qui  consistent  en  des  sub- 
stances médicinales  grossièrement  pulvéri- 
sées, contenues  dans  de  petits  sacs  piqués 
en  losanges  et  que  l’on  applique  sur  la  par- 
tie où  l’on  veut  agir.  Quelquefois  à ces  sa- 
chets on  donne  la  forme  de  ceintures,  de 
cravates,  selon  (pie  l’on  veut  agir  sur  les 
reins  ou  le  cou. 

On  met  souvent  des  parfums  sous  forme 
de  sachets. 

Les  Cucuphes  des  anciens  pharmacolo- 
gistes  sont  des  sachets  disposés  en  calottes 
ou  bonnets  dans  la  doublure  desquels  on 
place;  des  poudres  céphaliques  et  aromati- 
ques; on  pique  le  bonnet  afin  de  tenir  ces 
poudres  également  réparties;  on  les  appli- 
que sur  la  tète  nue.  On  a beaucoup  employé 
autrefois  des  cucuphes  composées  de  : roma- 


rin, sauge,  bétoine,  benjoin,  cannelle,  gi- 
rofle. 

On  a imaginé,  pour  les  maniaques  et  les 
frénétiques,  une  cucuphe  faite  d’une  moi- 
tié de  citrouille  ou  de  melon  vidée  en  ca- 
lotte pour  tenir  leur  tète  froide.  On  y peut 
mettre  aussi  de  la  glace.  (Vir.) 

SACHET  ANTIRHUMATISMAL. 

Ceinture  antirhumatismale  de  Marjolin. 

Camphre,  5 Euphorbium,  10 

benjoin,  10  Sel  ammoniac,  20 

Faites  une  poudre  grossière  dont  vous 
saupoudrerez  une  carde  de  coton  que  vous 
enfermerez  dans  de  la  flanelle,  le  tout  dis- 
posé en  ceinture. 

Contre  les  douleurs  rhumatismales  du 
tronc.  (Cad.) 

SACHET  ANTISTRUMEUX. 

Collier  de  Morand  contre  le  goitre. 

Sel  ammoniac,  sel  commun  décrépité,  éponges 
calcinées  aa  P.  E. 

Faites  une  poudre,  répandez-la  sur  une 
carde  de  coton  en  forme  de  cravate,  recou- 
vrez d’une  mousseline  piquée  en  losanges 
et  appliquez  sur  le  goitre  du  côté  de  la 
poudre.  On  renouvelle  ce  collier  tous  les 
mois.  * (Cadet.) 

SACHET  DE  BELLANGER. 

Craie  de  Briançon,  10  Sel  ammoniac,  1 

Iris  de  Florence,  4 Chaux  éteinte,  1 

(Ber.) 

SACHET  DE  DUCHATEL. 

Santal  cilrin,  18  Camphre,  2 

Castoréum,  2 Pyroiéule  de  succin,  1 

Musc,  1 ' (Ber.) 

SACHET  DE  GUICHARD. 

Iris  de  Florence,  8 Diclame  de  Crète,  2 

Camphre,  2 Sureau,  1 

Romarin,  2 Lavande,  1 

(Ber.) 

SACHET  IODURÉ  DE  BRESLAU. 

Induré  de  potassium,  10  Sel  ammoniac,  80 

Pilez  séparément  les  sels  bien  desséchés, 
mèlez-lcs  et  formez-en  un  sachet  qu’on 
appliquera  sur  le  goitre  et  les  autres  engor- 
gements lymphatiques.  (Bouch.) 

SACHET  RÉSOLUTIF  AMMONIACAL. 

Sel  ammoniac,  chaux  éteinte  âa,  15 
Disposez  le  mélange  entre  deux  cardes 
de  coton  en  cravate,  mettez  dans  une 
mousseline  et  entourez  le  cou  des  malades 
atteints  de  goitre. 

Ce  mélange  a été  aussi  employé  pour 
rappeler  la  sueur  des  pieds  chez  les  gout- 
teux et  les  rhumatisans.  ( Foy .) 


SAFRAN. 


SALSEPAREILLES. 
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SACHET  RÉSOLUTIF  DU  D.  TANCHOU. 

lodure  de  polass.,  5,  Sel  ammonia'*,  40, 

Eponge  en  poudre,  10,  — marin,  10, 

• Contre  les  tumeurs  du  sein.  On  peut  y 
ajouter,  selon  le  cas,  du  camphre,  de  l’o- 
pium, de  la  valériane,  etc.  (G.  H.) 

SACHET  STOMACHIQUE. 

Girofle,  7 Marjolaine,  15  Romarin,  30 

On  fait  une  poudre  grossière  qu’on  im- 
bibe d’eau  de  Cologne,  et  qu’on  applique 
sur  le  creux  de  l’estomac.  ( Phœb .) 

SAFRAN. 

S.  oriental  ; S.  du  Levant-,  S.  du  Gatinais-, 

S.  d’Espagne. 

Cette  précieuse  substance  est  fournie  par 
le  Crocus  sativus  (Iridées),  plante  tubé- 
reuse originaire  du  Levant,  et  cultivée  en 
France  dans  le  Gatinais. 

Les  feuilles  sont  linéaires  et  paraissent 
après  les  fleurs  qui  sont  violettes,  et  par- 
tent immédiatement  du  bulbe. 

Le  safran  du  commerce  est  constitué  par 
le  stigmate  trifurqué  et  tordu  par  la  dessic- 
cation. Ce  sont  des  filaments  élastiques 
d’un  beau  jaune  orange,  d’une  odeur  très- 
suave  et  d’une  saveur  aromatique  et  amère. 
Il  teint  la  salive  en  jaune  doré.  La  poudre 
est  d’un  jaune  rutilant. 

Le  temps  et  la  lumière  lui  font  perdre 
beaucoup  de  ses  propriétés. 

11  doit  sa  couleur  à une  substance  nom- 
mée Polycroite ; c’est  elle  qui  se  dépose  peu 
à peu  dans  le  laudanum  de  Sydenham;  mais 
c’est  à l’huile  volatile  qu’il  faut  rapporter 
les  propriétés  médicales  du  safran. 

Le  safran  est  souvent  falsifié,  et  surtout 
avec  les  fleurs  du  carthame  ; mais,  en  y 
prenant  garde,  on  reconnaîtra  facilement 
ces  dernières,  qui  sont  de  petits  fleurons  tu- 
buleux. V.  Falsifications. 

Le  safran  a été  connu  des  anciens.  Ho- 
mère en  parle  dans  l’Iliade,  sous  le  nom  de 
Kpoxo;.  Dès  cette  époque  il  était  employé 
comme  médicament  et  comme  parfum.  Le 
mont  Tmolus  en  Phrygie  était  célèbre  par 
le  safran  qu’il  produisait. 

Le  mot  safran  vient  de  Assfar , mot  arabe 
quis  ignifie  jaune  ; et  Crocus , du  grec  Kpw«), 
filament. 

Excitant,  stimulant,  emménagogue.  C’est 
sous  forme  d’infusé,  à la  dose  de  8 ou  10 
filaments  par  tasse,  qu’on  l’emploie  le  plus 
ordinairement  dans  la  médecine  des  fem- 
mes. En  pharmacie  on  en  fait  une  poudre, 
une  teinture,  un  sirop,  une  confection, 
un  alcoolat;  il  entre  dans  la  thériaque, 
le  laudanum  de  Sydenham,  etc. 


SAGAPÉNUM. 

Gomme  séraphique. 

Cette  gomme-résine  est  produite  en 
Perse,  par  le  ferula  pcrsica  (Ombell itères). 
Elle  est  en  masses  granuleuses  et  poisseuses, 
ayant  assez  d’analogie  avec  le  galhanum  ; 
mais  en  différant  par  sa  couleur  jaune 
rougeâtre  et  son  odeur  d’asa-fœtida.  Sa  sa- 
veur et  âcre. 

Excitant,  rarement  employé  seul.  Il  entre 
dans  différentes  compositions  emplastiques 
et  autres. 

SAGOU. 

Fécule  sous  forme  de  petits  grains  de  la 
grosseur  d’une  tête  d’épingle,  arrondis, 
blanchâtres  ou  rougeâtres,  très-durs,  élas- 
tiques, cornés,  inodores  et  d’une  saveur 
fade  et  douceâtre.  11  se  ramollit  et  se  gonfle 
dans  l’eau  bouillante. 

On  le  prépare  aux  îles  Moluques,  avec  la 
moelle  du  Sagus  farinifera  ou  Rumphii 
(Palmiers).  Suivant  Bergius,  les  Moluquois 
coupent  le  stipedu  palmier  par  tronçons, 
fendent  ceux-ci  longitudinalement,  en  re- 
tirent la  moelle  qu’ilsdélayent  avec  de  l’eau 
pour  en  faire  une  pâte  qu’ils  passent  à tra- 
vers un  crible  et  font  sécher.  La  colora- 
tion du  sagou  serait  due,  suivant  les  uns,  à 
un  commencement  de  torréfaction,  suivant 
les  autres  à une  matière  étrangère. 

Cette  substance  est  beaucoup  plus  ali- 
mentaire que  médicinale.  On  en  fait  des  ge- 
lées analeptiques  avec  le  lait,  l’eau  ou  le 
bouillon  gras. 

SALICAIRE. 

Lythrum  salicaria.  (Salicariées.) 

Plante  herbacée  des  bords  des  ruisseaux, 
à fleurs  petites,  nombreuses,  paniculées, 
d’un  rouge  de  sang. 

On  l’a  employée  dans  la  diarrhée. 

SALSEPAREILLES. 

Racines  exotiques,  très-peu  distinctes  les 
unes  des  autres,  et  fournies  par  diverses 
espèces  botaniques  du  genre  Smilax,  qui 
fait  partie  de  la  famille  des  asparaginées. 

Tous  les  smilax  croissent  dans  les  an- 
ciennes possessions  espagnoles  de  l’Amé- 
rique. 

Les  principales  sortes  commerciales  de 
salsepareilles  sont  : 

\ 0 SALSEPAREILLE  DE  HONDURAS  $.  Oïl  la  Croit 

fournie  par  le  Smilax  sarsaparilla , qui, 
suivant  M.  de  Humboldt,  abonde  sur  les 
bords  du  fleuve  de  la  Madeleine,  d’où  elle 
nous  vient  par  Vera-Cruz  et  Carthagène. 
Elle  est  en  racines  fort  longues,  de  la  gros- 
seur d’une  plume  d’oie,  ridéeslongitudinale- 
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ment;  l’épiderme  est  grisâtre  terreux,  le 
méditullium  blanc-rosé;  son  odeur  est  par- 
ticulière et  nauséeuse,  sa  saveur  fade  et 
visqueuse.  Poudre  grise. 

Elle  nous  arrive  en  bottes  de  près  d’un 
mètre  de  longueur,  formées  par  les  racines 
repliées  et  garnies  de  leurs  souches.  C’est 
la  salsepareille  officinale. 

2°  salsepareille  rouge,  ou  de  la  Jamaïque- 

A part  sa  couleur  rouge  terne,  à part  sa 
netteté,  son  odeur  et  sa  saveur  plus  pro- 
noncées, elle  est  en  tous  points  semblable  à 
la  précédente.  C’est  la  sorte  la  plus  estimée, 
mais  elle  est  rare  dans  le  commerce. 

5°  salsepareille  du  drésil,  ou  de  Portugal. 

Elle  vient  de  Para  et  de  Marabam,  au 
Brésil,  par  la  voie  de  Lisbonne.  Elle  est 
rouge  comme  la  précédente,  mais  elle  est 
plus  petite,  chevelue;  est  en  longues  bot- 
tes serrées  par  une  liane  disposée  en  spi- 
rale, et  est  privée  de  ses  souches.  Elle  est 
inférieure  aux  deux  précédentes. 

11  existe  d’autres  sortes  de  salsepareilles, 
mais  qui  ne  se  trouvent  qu’accidentelle- 
ment  dans  le  commerce. 

On  s’accorde  à considérer  la  partie  corti- 
cale de  la  salsepareille  comme  plus  active 
que  le  méditullium. 

Bien  que  plusieurs  chimistes  se  soient 
occupés  de  l’analyse  de  la  salsepareille,  sa 
composition  n’est  pas  encore  bien  connue; 
on  sait  seulement  qu’elle  contient  un  prin- 
cipe nommé  par  Palotti  parigline,  par  Fol- 
chi  smilacine , par  Batka  acide  pariltinique, 
et  enfin  par  M.  Thuboeuf  salseparine. 

C’est  une  substance  neutre , blanche  , 
cristalline;  c’est  elle  qui  donne  aux  hydro- 
lés  de  salsepareille  la  propriété  de  mousser 
fortement  par  l’agitation.  Quant  à savoir  si 
cette  substance  est  le  principe  actif  de  la 
salsepareille,  cela  ne  paraît  pas  bien  prouvé. 
L’huile  essentielle  nous  paraît  devoir  pren- 
dre une  certaine  part  dans  son  action. 

Des  expériences  non  achevées  sur  la  sal- 
separeille nous  ont  donné  des  résultats 
fort  curieux,  que  nous  nous  proposons  de 
p ubl ier  i neessa mme n t . 

La  salsepareille  a été  introduite  dans  la 
matière  médicale  européenne  par  Fallope, 
Prosper  Alpin  et  Amatus  Lusitanus.  Mat- 
thioleest  le  premier  auteur  qui  ait  décrit  la 
plante. 

Il  est  peu  de  médicaments  qui  aient  au- 
tant fait  de  bruit  lors  de  leur  introduction 
dans  la  pratique  que  celui-ci.  C’était  dans 
l’origine  le  remède  antisyphilitique  par  ex- 
cellence, celui  auquel  les  médecins  mémo 
les  plus  sceptiques  avaient  recours  lorsque 
le  mercure  échouait.  Aujourd’hui,  beau- 


SANG-DRAGON. 

coup  de  médecins  mettent  en  doute  son  ef- 
ficacité. Ne  faudrait-il  pas  attribuer  son 
manque  d’action  dans  quelques  cas  à l’em- 
ploi de  préparations  vicieuses?  En  effet,  un 
grand  nombre  des  préparations  de  la  salse- 
pareille sont  obtenues  par  décoction;  les 
médecins  ne  manquent  jamais,  en  prescri- 
vant la  tisane  de  salsepareille,  de  recom- 
mander une  forte  réduction  du  liquide  par 
ébullition.  Il  est  évident  qu’en  agissant 
ainsi,  comme  flenckock  l’a  fait  remarquer 
il  y a déjà  longtemps,  on  sacrifie  les 
principes  actifs , on  les  chasse  en  va- 
peurs, ou  on  les  détruit.  Ce  qu’il  y a de 
certain,  c’est  que  le  macéré  et  l’infusé  sont 
bien  plus  sapides  et  bien  plus  odorants 
que  le  décocté.  On  dit  à cela  que  la  salse- 
pareille a fait  sa  réputation  par  son  dé- 
cocté. Ceci  est  inexact.  Les  Espagnols- 
Américains,  qui  la  lui  firent,  l’employaient 
sous  forme  d’une  boisson  qu’ils  obtenaient 
par  une  sorte  de  fermentation. 

La  salsepareille  est  aussi  employée  dans 
les  rhumatismes  et  les  maladies  de  la  peau. 

On  en  fait  des  hydrolés,  des  extraits,  des 
sirops,  une  teinture,  un  vin.  Pour  entrer 
dans  ces  préparations  ou  pour  être  délivrée 
en  nature,  la  salsepareille  doit  être  fendue 
longitudinalement,  puis  coupée  en  travers. 
Pour  pouvoir  la  fendre  facilement,  on  l’ar- 
rose avec  un  peu  d’eau,  ou  bien  on  la  fait 
séjourner  pendant  quelque  temps  à la  cave. 

Les  principales  Fausses  salsepareilles 
sont  les  racines  de  la  laiche  des  sables,  de 
Y agave  cubensis,  de  Yaralia  nudicaulis,  du 
periploca  indica. 

SANDARAQUE 

Gomme  de  genévrier,  P émis  sCC. 

Cette  résine  est  en  petites  larmes  sèches, 
friables,  transparentes  et  d’un  jaune  citrin 
comme  celles  du  mastic,  mais  beaucoup 
plus  longues.  Odeur  et  saveur  résineuses. 
Soluble  dans  l’alcool  et  insoluble  dans  l’ es- 
sence de  térébenthine. 

On  lui  donne  pour  origine  le  Thuya  ar- 
ticulala,  ou  une  autre  conifère,  le  Juniperus 
communis.  Dans  tous  les  cas , elle  nous 
vient  d’Afrique. 

Peu  employée  en  médecine,  elle  sert  à 
faire  des  vernis  , et  sa  poudre  à enlever  les 
taches  d’encre  sur  le  papier. 

La  sandarach  des  anciens  est  un  sulfure 
d’arsenic. 

SANG-DRAGON. 

Substance  résineuse  d’un  rouge  de  sang, 
inodore,  insipide , dure,  friable,  inflam- 
mable et  brûlant  avec  une  odeur  balsami- 
que agréable.  Quelques  espèces  contenant 
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de  l’acide  benzoïque,  on  avait  proposé  de 
mettre  le  sang-dragon  au  rang  des  baumes. 

11  se  présente  1°  en  baguettes  (sang-dra- 
gon en  roseau)  ou  bâtons  comme  ceux  de 
cire  à cacheter,  entourés  d’une  feuille  d’ar- 
bre maintenue  à l’aide  d’une  lanière  de 
rotin  ; 2°  en  boules  ou  globules  aussi  enve- 
loppés dans  une  feuille  d’arbre  ; 5°  en 
masses  ou  pains  assez  considérables  et 
impurs;  4°  en  galettes  de  la  dimension  de 
celles  de  cire  blanche.  C’est  aussi  une  es- 
pèce commune. 

Ces  différentes  sortes  sont  obtenues  dans 
l’Inde  par  l’ébullition  dans  l’eau  des  fruits  ! 
du  rotang,  Calamus  draco  (Palmiers  ).  Le  1 
sang-dragon  fourni  par  le  Dracena  draco 
( Asparaginées)  ne  se  trouve  pas  dans  le 
commerce  ; il  en  est  ainsi  de  celui  du 
Pterocarpus  draco  ( Légumineuses). 

Astringent,  hémostatique,  dentifrice. 

SANGSUES. 

Ilirudo  , Bdella  , Sanguisuga. 

Vers  aquatiques  à sang  rouge,  apparte- 
nant aux  annélides  abranches,  et  type  de 
la  famille  animale  des  hyrudinées. 

On  en  connaît  deux  variétés  principales: 

\°  Sangsue  verte  ou  officinale  ; dos  oli- 
vâtre, à raies  longitudinales,  ferrugineuses, 
peu  distinctes  ; 

2°  Sangsue  grise  ou  médicinale.  Elle  est 
marquée  de  quatre  lignes  longitudinales; 
une  première  rousse , une  deuxième 
rousse  tachetée  de  noir , une  troisième 
noire,  etune  quatrième  jaune;  ventrejaune, 
maculé  de  noir.  Elle  est  généralement  plus 
petite  que  la  précédente. 

Les  sangsues  sont  hermaphrodites,  et 
cependant  exigent  l’accouplement  pour  re- 
produire. 

Les  sangsues  dont  nous  venons  de  parler 
étant  toujours  d’un  prix  élevé  , on  les  mé- 
lange souvent  avec  des  sangsues  dites  bâ- 
tardes , que  l’on  pêche  dans  la  Saintonge  , 
et  qui  ne  sont  propres  à rien.  Il  est  diffi- 
cile de  donner  les  caractères  qui  peuvent 
les  faire  reconnaître  ; l’habitude  de  manier 
et  voir  des  sangsues  est  le  plus  sûr  guide. 

Les  sangsues  se  tiennent  dans  les  eaux 
des  marais.  La  pêche  s’en  fait  tantôt  à la 
main,  tantôt  au  tamis,  tantôt  en  se  mettant 
dans  l’eau  et  s’exposant  à leur  morsure  , 
tantôt  enfin  en  jetant  dans  lés  marais  du 
sang  caillé.  Ce  dernier  moyen  , puis  la  pra- 
tique coupable  de  certains  marchands  qui 
gorgent  les  sangsues  de  sang  pour  les  faire 
paraître  plus  grosses  , puis  enfin  les  mor- 
sures qu’elles  se  font  entre  elles,  expliquent 
comment  les  sangsues  dégorgent  quelque- 
fois sans  avoir  servi. 


Dans  les  pharmacies  où  l’on  n’a  que  peu 
de  sangsues  à la  fois , on  les  conserve  dans 
desjarres  en  grès,  contenant  de  l’argile  hu- 
mide, ou  plus  ordinairement  dans  des  vases 
en  verre,  des  pots  contenant  de  l'eau,  etque 
l’on  recouvre  d’une  toile  peu  serrée.  Des 
causes  fort  légères  en  apparence  peuvent 
les  faire  périr;  aussi  doit-on  avoir  soin  de 
les  changer  d’eau  tous  les  jours  , et  avec 
tous  les  soins  de  propreté  possibles.  On 
doit  les  tenir  dans  un  lieu  frais  et  non 
susceptible  de  variations  de  température 
ou  exposé  aux  émanations  étrangères.  On 
ne  doit  point  laisser  accumuler  les  muco- 
sités qui  exsudent  des  sangsues,  et  dont  la 
putréfaction  est  la  principale  cause  des 
épizooties  auxquelles  elles  sont  fort  su- 
jettes. 

AL  Soubeiran  a imaginé,  pour  l’usage 
des  hôpitaux  de  Paris,  un  appareil  com- 
posé d’un  vase  supérieur  contenant  de 
l’eau,  et  communiquant,  au  moyen  d’un 
tube  à robinet,  avec  une  caisse  inférieure 
qui  renferme  les  sangsues.  On  ouvre  le  ro- 
binet de  manière  à ne  laisser  passer  l’eau 
qu’en  filet.  Cette  eau  arrive  par  le  fond  de 
la  caisse  inférieure,  qui  déverse  son  excé- 
dant d’eau  par  un  trop-plein , de  telle  sorte 
que  l’eau  se  renouvelle  continuellement  et 
lentement. 

Le  commerce  en  grand  conserve  les  sang- 
sues dans  de  la  glaise  humectée  et  dans  de 
vastes  réservoirs  disposés  d’une  manière 
spéciale.  On  peut  consulter  à cet  égard  les 
Monographies  des  sangsues  de  ALU.  Mo- 
quin-Tandon,  Charpentier  et  Desrheims. 

Lorsqu’on  veut  appliquer  les  sangsues, 
il  faut  préalablement  laver  la  place  indi- 
quée et  même  la  frotter  avec  de  l’eau 
chaude  ; alors  on  met  toutes  ou  partie  des 
sangsues  dans  un  petit  pot  ou  un  petit 
verre  à liqueur,  que  l’on  renverse  de  ma- 
nière à ce  que  l’ouverture  se  trouve  appli- 
quée sur  la  peau.  On  peut  aussi  tenir  les 
sangsues  dans  une  serviette  humide  et 
chaude,  et  les  approcher  pour  les  faire 
prendre.  On  peut  encore,  lorsque  les  sang- 
sues ne  se  fixent  pas  de  suite,  les  prendre 
une  à une,  leur  appliquer  la  ventouse  ou 
orifice  buccal  sur  la  peau  en  même  temps 
qu’on  les  pince  et  les  tire  par  l’autre  extré- 
i mité.  Un  moyen  qui  réussit  parfaitement 
et  promptement,  c’est  de  faire  une  cavité 
dans  une  pomme  crue,  d’y  mettre  les  sang- 
sues et  appliquer  l’ouverture  de  la  cavité 
sur  la  peau.  Les  sangsues,  ne  pouvant  sup- 
porter l’acidité  de  la  pomme,  se  rejettent 
sur  la  peau  et  la  sucent  avec  avidité.  Un 
médecin  a conseillé  dernièrement,  comme 
moyen  infaillible,  de  mettre  un  instant  les 
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sangsues  dans  un  pot  contenant  un  peu  de 
bière  ; nous  n’avons  point  expérimenté  ce 
dernier  moyen.  On  se  trouve  rarement 
bien  de  l’emploi  de  l’eau  sucrée,  du  lait, 
de  la  crème,  pour  faire  prendre  les  sang- 
sues. 

Pour  appliquer  des  sangsues  aux  gen- 
cives, on  a inventé  de  petits  tubes  en 
verre  un  peu  eflilés  par  un  bout;  on  met 
la  sangsue  dedans  parla  grande  ouverture, 
et  on  la  force  à sortir  sa  tète  par  la  petite 
en  la  poussant  avec  une  petite  baguette 
en  verre.  Mais  on  les  applique  tout  aussi 
bien  avec  les  doigts. 

Suivant  M.  Desrheims,  lorsque  la  sang- 
sue, après  divers  tâtonnements,  veutse  gor- 
ger de  sang,  elle  commence  par  faire  le 
vide  avec  sa  ventouse,  roidit  ses  mâchoires 
formant  triangle , pointillé  le  tissu  cutané 
et  enfin  le  transperce. 

On  ne  doit  pas  arracher  les  sangsues, 
autrement  on  s’expose  à occasionner  de 
petits  phlegmons  très-douloureux.  Si  on 
veut  les  faire  tomber,  il  vaut  mieux  em- 
ployer l’eau  salée. 

Quand  les  sangsues  sont  tombées,  on 
favorise  l’écoulement  du  sang  par  des  lo- 
tions d’eau  chaude,  des  cataplasmes,  des 
bains.  Pour  arrêter  le  sang,  on  peut  avoir 
recours  à la  compression;  à l’agaric  seul, 
ou  saupoudré  de  colophane  pulvérisée 
ou  d’alun;  à de  petites  compresses  de  vi- 
naigre, et,  à défaut  d’effet,  d’eau  de  Rabel. 
La  pierre  infernale,  le  fer  rouge,  ne  doivent 
être  appliqués  qu’en  dernier  ressort. 

On  chassera  les  sangsues  qui  seraient 
entrées  par  accident  dans  la  gorge,  les  na- 
rines, le  rectum,  à l’aide  de  l’eau  salée. 

La  quantité  de  sang  tiré  par  une  sang- 
sue n’est  pas  toujours  la  même.  M.  Moquin 
s’est  assuré  qu’une  petite  en  tirait  deux 
fois  et  demi,  une  moyenne  deux  fois,  et 
une  grosse  une  fois  son  poids. 

Les  grosses  sangsues  sont  généralement 
préférées;  cependant  il  y a un  terme,  car 
les  trop  grosses  sangsues,  ies  vaches , comme 
les  appellent  les  marchands  en  gros,  ne 
valent  rien.  Jusqu’à  présent  on  n’a  pas 
trouvé  de  moyen  convenable  et  applica- 
ble en  grand  pour  le  dégorgement  des  sang- 
sues. Les  moyens  employés  jusqu’ici  à 
cet  effet  sont  les  cendres,  le  sable  ; l’eau 
de  Heyfelder,  préconisée  dans  ces  derniers 
temps,  se  compose  d’alcool  50,  vinaigre  00, 
eau  575.  Selon  M.  Desrheims,  le  dégorge- 
ment mécanique  des  sangsues,  c’est  à-dire 
la  pression  entre  les  doigts,  est  la  meilleure 
méthode  pour  les  rendre  le  plus  prompte- 
ment aptes  à une  nouvelle  succion,  et 


c'est  par  ce  moyen,  quand  il  est  fait  avec 
précaution,  qu'on  en  perd  le  moins. 

Ce  serait,  certes,  une  découverte  impor- 
tante que  le  moyen  qui  résoudrait  le  pro- 
blème du  dégorgement  des  sangsues  sur 
une  large  échelle.  Cependant,  il  faut  bien 
le  dire,  il  y aurait,  avant  de  se  servir  des 
sangsues  dégorgées,  à s’assurer  si  la  santé 
publique  n’en  souffrirait  pas,  si  ces  sang- 
sues ne  pourraient  pas  transmettre  les  ma- 
ladies d’un  individu  à un  autre. 

Des  instruments  nommés  bdellomètres 
ont  été  proposés  comme  moyen  économi- 
que pour  remplacer  les  sangsues;  mais 
leur  usage  n’a  pas  pris.  Un  fait  qu’on  a 
avancé,  et  qui  remédierait  à tout  cela  s’il 
était  prouvé,  c’est  qu’en  coupant  par  le 
milieu  une  sangsue  appliquée,  elle  n’en 
continue  pas  moins  à sucer  le  sang,  qui  alors 
tombe  à terre  à mesure  qu’il  est  pris. 

Les  marais  de  nos  pays,  ainsi  que  ceux 
de  la  Hongrie  en  particulier,  si  vantés  pour 
cet  article,  sont  presque  épuisés  par  la  pê- 
che trop  active  qu’on  y a faite  depuis  l’é- 
poque où  Broussais  a mis  les  sangsues  en 
vogue.  Aujourd’hui  on  va  les  pêcher  jus- 
qu’en Russie  et  en  Turquie,  d’où  elles  nous 
sont  apportées  dans  des  fourgons  spéciale- 
ment affectés  à ce  service.  Il  nous  vient 
aussi,  depuis  quelque  temps,  des  sangsues 
de  bonne  qualité,  dites  algériennes , de  nos 
possessions  du  nord  de  l’Afrique. 

Les  sangsues  étaient  connues  dès  la  plus 
haute  antiquité,  il  en  est  fait  mention  dans 
la  Bible  ; mais  il  serait  diflicile  d’assigner 
l’époque  précise  à laquelle  on  commença  à 
les  employer  comme  agent  thérapeutique. 
Quelques  auteurs  prétendent  que  Thémis- 
son,  célèbre  médecin  qui  vivait  au  com- 
mencement de  l’ère  chrétienne,  les  em- 
ployait comme  telles  ; c’est  seulement  vers 
le  dix-huitième  siècle  qu’on  voit  des  ouvra- 
ges en  parler  longuement.  ITiéron  et  Nigri- 
soli  en  ont,  suivant  M.  Desrheims,  publié 
le  premier  traité. 

SANGUINAIRE. 

Sanguinaria  canadensis.  (Papavéracées.) 

Plante  commune  aux  Etats-Unis  d’Amé- 
rique, où  elle  est  aussi  appelée  Racine 
rouge , Rouge  indien,  Turmerie . En  France 
on  la  connaît  sous  les  nomsde  Reauharnaise 
et  de  Grande  Célandine.  C’est  une  petite 
plante  d’un  aspect  fort  agréable.  Lorsqu’on 
entame  la  racine  fraîche,  il  en  sort  un  suc 
rouge  comme  du  sang,  qui  passe  pourémé- 
tique  et  cathartique.  Suivant  le  docteur 
Barton,  les  feuilles  possèdent  les  mêmes 
propriétés  que  le  stramonium.  Les  méde- 
cins américains  accordent  en  outre,  soit  à 
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SANICLE.  — 

la  racine,  soit  aux  feuilles  ou  aux  semen- 
ces, une  foule  d’autres  vertus.  En  France 
elle  n’est  pas  usitée. 

Le  suc  rouge  de  la  racine  sert  aussi  dans 
la  teinture. 

Sous  le  nom  de  Sanguinaire,  on  désigne 
vulgairement  une  espèce  du  genre  plantain, 
le  Plantago  coronopus;  une  seconde  appar- 
tenant au  genre  Géranier,  le  Géranium 
sanguineum,  etc. 

SANICLE. 

Sanicula  europœa.  (Ombellifères.) 

Plante  commune  dans  les  bois  ombragés, 
et  qui  a joui  autrefois  d’une  très-grande 
vogue.  On  employait  les  feuilles  dans  les 
hémorrhagies,  la  leucorrhée,  la  dyssente- 
rie,  etc.  — Inusitée. 

SANTAUX. 

On  en  distingue  trois  sortes  principales  : 

1°  santal  citrin  En  bûches  décorti- 
quées,  longues  de  50  centimètres  à 1 mètre, 
de  10  centimètres  de  diamètre  et  plus, 
d’un  jaune  fauve,  d’une  odeur  rosée-mus- 
quée fort  agréable,  et  d’une  saveur  amère. 
Il  est  plus  léger  que  l’eau,  et  n’offre  pas 
sensiblement  d’aubier. 

On  l’attribue  au  Santalum  album  (Ona- 
grées  ou  Santalacées). 

2°  santal  blanc.  Ne  parait  être  autre 
chose  que  le  santal  citrin  plus  jeune.  II  est 
ordinairement  pourvu  de  son  écorce.  — Il 
n’est  pas  usité. 

3°  santal  itooGE.  En  morceaux  équarris, 
brun  à l’extérieur,  rouge  de  sang  à l’in- 
térieur, fibreux,  résineux,  d’une  odeur 
faible  parfumée.  Pelletier  y a trouvé  une 
matière  colorante  particulière,  la  santa- 
line. 

C’est  le  bois  du  Pterocarpus  santalinus 
(Légumineuses),  qui  croit  à Ceylanetà  Co- 
romandel. 

Le  santal  citrin  est  peu  employé  en  mé- 
decine; la  parfumerie,  au  contraire,  l’em- 
ploie beaucoup,  et  surtout  son  essence. 

Le  rouge  est  légèrement  astringent;  il 
est  aussi,  lui,  beaucoup  plus  employé  dans 
la  tabletterie  qu’en  médecine. 

La  poudre  des  trois  santaux  est  aujour- 
d’hui tout  à fait  oubliée. 

SANTOLINE. 

Aurone  femelle,  Garde-robe  (nom  qu’elle 

partage  avec  l’aurone  mâle)  ; Santolina 

chamœcyparisias.  (Synanthérées.) 

Plante  qui  croît  dans  les  montagnes  de 
l’Europe.  Sa  saveur  est  amère  et  très-aro- 
matique; son  odeur  est  très-pénétrante. 
Elle  est  stimulante,  anthelmintique,  et 


jouit  des  mêmes  propriétés  que  la  tanaisie. 

MM.  Mérat  et  Delens  la  confondent,  ce 
nous  semble,  avec  l’absinthe  marine. 

SANTONINE  MARINE. 

Artemisia  cœrulescens. 

Plante  qui  croît  sur  les  bords  de  la  mer, 
et  qui  a une  couleur  verte  tirant  sur  le 
bleu,  et  une  odeur  prononcée  d’absinthe. 
Elle  contient,  entre  autres  sels,  de  l’iodure 
de  sodium.  M.  Righini  a proposé  d’en  faire 
un  sirop  avec  l’extrait.  Cette  plante  n’est 
pas  connue  dans  les  pharmacies. 

On  nomme  aussi  santonine  $ une  ma- 
tière cristallisable  qui  existe  dans  le  semen- 
contra. 

SAPINS  ET  PINS. 

Arbres  de  la  famille  des  Conifères,  émi- 
nemment résineux,  et  qui  fournissent  dif- 
férents produits  à la  pharmacie. 

1 °Pin  à pignons;  Pinus  pinea.  Il  fournis- 
sait jadis  ses  semences  nommées  pignon 
doux,  et  qui  sont  constituées  par  une 
enveloppe  osseuse  renfermant  une  amande 
blanche  oléagineuse  et  d’une  saveur  agréa- 
ble. On  en  faisait  des  émulsions  tempé- 
rantes. 

2°  Pin  sauvage  ; Pinus  sylvestris.  Four- 
nit ses  bourgeons  ou  gemmes.  Les  bour- 
geons de  sapin  du  Nord  sont  préférés  à 
ceux  du  pays.  Ils  ont  une  odeur  résineuse 
balsamique.  On  les  emploie  en  infusé  ou 
décocté  comme  excitants,  béchiques,  anti- 
scorbutiques et  diurétiques. 

V Essence  de  Spruce,  très-connue  aux 
États-Unis,  est  un  extrait  fluide  de  bour- 
geonsde  sapin. La  bière  de  même  nom  est  cet 
extrait  misa  fermenter  avec  de  la  mélasse. 

D'autres  sapins  fournissent  divers  pro- 
duits résineux,  que  nous  traiterons  à l’article 
Térébenthines. 

SAPONAIRE. 

Savonnière  ; Saponaria  officinalis. 

(Dianthées.) 

Plante  indigène  qui  croit  dans  les  lieux 
un  peu  humides,  à tige  articulée,  à feuilles 
opposées  et  à fleurs  blanches  disposées  en 
paquets  à l’aisselle  des  feuilles.  Elle  con- 
tient de  la  Saponine , substance  qui  fait 
mousser  l’eau  et  la  rend  visqueuse. 

On  emploie  les  feuilles  ^ et  la  racine. 
Cette  dernière  est  grosse  comme  un  tuyau 
de  plume  et  recouverte  par  un  épiderme 
légèrement  rougeâtre. 

Dépuratif  assez  employé  dans  les  mala- 
dies de  la  peau.  On  en  fait  un  extrait,  un 
sirop.  On  l’administre  le  plus  souvent  sous 
forme  d’infusé  en  tisane. 

Dans  le  commerce  on  trouve  une  racine 
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de  Saponaire  dite  d ' Orient  \ elle  est  grosse, 
longue  et  riche  en  sanonine  ; elle  sert  dans 
l’industrie  à blanchir  les  étoiles  de  laine  et 
surtout  les  cachemires.  On  la  pense  fournie 
par  le  Gypsophylla  struthium , plante  de  la 
même  famille  que  la  saponaire. 

SARCOCOLLE. 

Substance  de  nature  indéterminée,  en 
grains  irréguliers, jaunâtres;  demi  transpa- 
rente, inodore,  âcre,  soluble  dans  l'eau  et 
surtout  dans  l’alcool.  Elle  exsude  du  Pe- 
nœa  sarcodolla  (Epacridées),  arbrisseau  de 
Perseet  d’Arabie.  On  l’a  dite  propre  à faire 
reprendre  les  chairs.  Inusitée. 

SARRIETTE. 

Saturera  hortensis.  (Labiées.) 

Arbuste  nain  des  jardins,  aromatique  et 
excitant. 

SASSAFRAS. 

Pavanne\  Laurus  sassafras.  (Laurinées.) 

Arbre  de  l’Amérique  méridionale. 

On  emploie  le  bois  de  la  racine^  et  l’é- 
corce. Le  premier  est  en  bûches  irrégu- 
lières; son  tissu  est  léger,  roséet  d’une  odeur 
camphrée  agréable. 

L'écorce  est  épaisse,  légère,  cassante,  ru- 
gueuse, d’un  brun  ferrugineux;  même 
odeur  que  le  bois. 

Le  sassafras  est  employé  comme  sudo- 
rifique. 11  ne  peut  être  employé  qu'en  in- 
fusé ou  macéré,  ou  on  ne  l’ajoute  aux  dé- 
codés qu’au  moment  de  les  retirer  du  feu. 
On  en  prépare  un  sirop.  Il  fait  partie  des 
i bois  sudorifiques. 

On  le  réduit  ordinairement  en  copeaux 
pour  l’usage;  mais  il  faut  n'en  préparer 
ainsi  que  peu  à la  fois,  car  en  cet  état  il 
perd  beaucoup  de  son  odeur. 

Dose  de  la  poudre,  de  2 à i gram. 

Le  sassafras  de  POrénoque  Ocotca  pichu- 
rim,  produit  les  fèves pichurim,  ditesaussi 
Noix  de  sassafras. 

SAUGES. 

Plusieurs  plantes  labiées  de  ce  nom  sont 
indiquées  dans  les  pharmacopées. 

1°  sauge  officinale;  Petite  sauge;  Thé 
d'Europe ; Salvia  ofjicinalis.  Plante  des 
jardins,  à feuilles  blanchâtres,  rugueuses, 
d’une  odeur  camphrée  forte  et  pénétrante. 

Excitant,  nervin,  tonique,  résolutif,  cm- 
ployésurtout  en  lotions,  bains,  fumigations. 

2°  saugf.  sclarée  ; Orvale  ; ' Toute-bonne  ; 
Grande  sauge;  Salvia  sclarea.  .Ses  feuilles 
sont  très-grandes,  ridées,  et  d’une  odeur 
forte.  Les  fleurs  sont  rosées.  Inusitée,  ainsi 
que  les  Salvia  horminum  et  pratensis. 


— SAVONS. 

SAULE. 

Saliac  alha.  (Amentacées.) 

Son  écorce  est  astringente  et  fébrifuge  ; 
peu  employée. 

On  en  retire  la  Salicine , substance  blan- 
che, cristalline,  solubledans  l’eau, étayant 
toute  l’apparence  du  sulfate  de  quinine, 
qu’on  avait  dit  qu’elle  remplaçait  comme 
fébrifuge.  Mais  il  s’en  faut  dé  beaucoup 
qu’il  en  soit  ainsi,  car  il  faut  des  masses  de 
| salicine  pour  remplacer,  et  encore  pas  tou- 
jours, une  petite  quantitédesulfate  de  qui- 
nine. Nous  en  dirons  autant  de  la  Poputine 
retirée  de  l’écorce  du  peuplier,  et  de  la 
Phlorizine  retirée  des  écorces  fraîches  des 
racines  de  poiriers,  pommiers,  cerisiers,  etc. 

SAVONS. 

Lorsqu’on  fait  agir  les  oxydes  métalli- 
ques, et  en  particulier  les  oxydes  alcalins 
sur  les  graisses  ou  les  huiles,  ceux-ci  se 
transforment  en  plusieurs  acides  gras  qui  se 
| combinent  immédiatement  avec  ceux-là,  et 
forment  ainsi  ce  qu’on  nomme  des  savons. 

Les  savons  sont  donc,  d’après  ce  que  nous 
avons  dit  de  la  composition  des  corps  gras, 
des  sels  mixtes,  formés  d’oléate  et  de  mar- 
garate  ou  de  stéarate  de  l’oxyde  qui  leur 
j sert  de  base.  Par  abréviation  on  les  nom- 
me Stéarates  ou  O léo- stéarates. 

Nous  ne  nous  occuperons  ici,  bien  en- 
tendu, que  des  savons  médicinaux  solu- 
bles, les  savons  de  plomb  ayant  été  traités, 
sous  le  nom  d’emplâtres  stearatés. 

M.  Bérala  nommé  saponés,  du  savon  ad- 
j ditionné  de  substances  susceptibles  de  lui 
communiquer  des  propriétés  nouvelles  sans 
lui  faire  perdre  celles  qui  lui  sont  propres 
(ex.,  savon  ioduré).  Il  a nommé  saponures 
des  médicaments  formés  de  savon  en  pou- 
dre et  de  matières  résineuses  ou  extractives, 
que  les  oléulesremplacentquelquefois  (ex., 
savons  de  résines,  savon  d’extr.  de  ciguë). 
Les  saponu/es  sont  des  alcoolés  assezeharges 
de  savon  pour  se  prendre  en  gelée  ( ex., 
baume  Opodeldoch). 

L’emploi  des  savons  pour  l’usage  externe 
pourrait,  ce  nous  semble,  être  beaucoup 
étendu. 

Dans  l’emploi  des  savons  il  faut  tenir 
compte  des  réactions  que  peuvent  leur 
faire  éprouver  un  grand  nombre  de  sub- 
stances. L’eau  de  chaux,  les  eaux  naturel- 
lement séléniteuses.  la  plupartdes dissolu- 
tions de  sels  métalliques,  les  décomposent 
en  formantdes  savons  insolubles.  Les  acides 
les  décomposent  également,  mais  en  s’em- 
parant de  la  base. 

On  emploie  dans  les  arts  un  grand  nom- 
bre de  savons.  Les  principaux  sont  : 1°  le 
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savon  blanc  de  Marseille,  dit  aussi  savon 
d'Alicante,  qui  se  prépare  à chaud  avec  de 
l’huile  d’olive  commune  et  les  lessives  de 
soude  étendues  ; 2°  le  savon  bleu  ou  mar- 
bré, qui  ne  diffère  du  précédent  que  par  la 
suspension  d’une  certaine  quantité  d’un 
savon  alumine-ferrugineux  ; 5"  le  savon 
vert  on  noir,  qui  est  toujours  mou  et  d’une 
odeur  désagréable.  On  le  prépare  avec  la  po- 
tasse caustique  liquide,  et  les  huiles  de 
colza,  de  navettes  ou  de  chènevis.  En  An- 
gleterre les  savons  mous  sont  faits  avec  de 
la  potasse,  du  suif  et  de  l’huile  de  baleine; 
i°  le  savon  de  résine  (ne  pas  le  confondre 
avec  les  savons  de  résines  dont  nous  parlons 
(p.  408),  préparé  avec  la  soude  et  la  résine 
commune.  Ce  savon  commence  à s’intro- 
duire dans  les  buanderies;  la  marine  n’en 
emploie  plus  d’autres  ; 5o  1 esavon  de  cire,  dit 
encaustique.  On  fait  fondre  : cire  jaune  1250, 
savon  blanc  165,  et  on  ajoute  : carbonate 
de  potasse  125,  et  par  portions,  eau  chaude 
4000;  sert  pour  enduire  les  parquets. 

L esavon  hydrofuge  de  Ménotti , selon  M Du- 
mas, est  un  savon  d’alumine  auquel  on  au- 
raitajouté  une  certainequantitéde  gélatine. 
11  sert  à rendre  les  étoffes  imperméables. 

Savon  de  JVindsor,  savons  de  toilette.  Si 
on  fait  dissoudre  du  savon  animal  à l’aide 
de  la  chaleur  dans  de  l'esprit-de-vin,  par 
le  refroidissement  il  se  déposera  pour  la 
majeure  partie  en  une  masse  transparente 
jaune.  Si  on  coule  cette  dissolution  encore 
chaude  dans  des  mises  en  fer-blanc  gravées 
en  creux,  on  obtiendra  par  refroidisse- 
ment et  dessiccation  des  tablettes  de  savon 
transparentes,  que  les  parfumeurs  colorent 
diversement. 

On  attribue  la  propriété  qui  fait  em- 
ployer le  savon  dans  le  blanchissage  des 
étoffes,  à la  viscosité  qu’il  communique  à 
l’eau  et  aussi  à l’alcali  en  excès  qu’il  con- 
tient. Il  rend  miscibles  a l’eau  les  corps 
gras  et  autres  impuretés  qui  adhèrent  aux 
tissus;  en  d’autres  termes,  il  met  ces  ma- 
tières dans  un  état  de  division  tel,  qu’elles 
demeurent  en  suspension  dans  l’eau  aussi 
facilement  que  l’huile  dans  une  émulsion. 

Avant  l’invention  du  savon,  on  nettoyait 
les  tissus  avec  diverses  substances  argi- 
leuses, les  terres  à foulon , par  exemple. 
Plusieurs  plantes  étaient  aussi  et  sont  en- 
core employées;  tels  sont  le  bulbe  d’arum, 
la  racine  de  saponaire  d’Orient. 

Il  est  difficile  de  déterminer  l’époque 
précise  de  la  découverte  du  savon.  Le  mot 
savon , que  quelques  auteurs  font  dériver  du 
vieux  mot  allemand  sepo,  se  rencontre  pour 
la  première  fois  dans  un  auteur  hébreu, 
Jérémie.  Pline  en  parle  également  et  rap- 


porte aux  Gaulois  l’honneur  de  sa  décou- 
verte. Ils  le  préparaient  avec  des  cendreset 
du  suif.  Ce  qu’il  y a de  certain,  c’est  que  les 
Humains  connaissaient  l’art  de  le  fabriquer, 
puisqu’on  a découvert  dans  les  ruines  de 
Pompéïa  un  atelier  complet  de  savonnerie 
avec  ses  différents  ustensiles  et  des  baquets 
remplis  de  savon  en  bon  état.  C’est  donc  à 
tort  que  quelques  auteurs  donnent  pour 
origine  au  mot  savon  celui  de  S avoue, 
nom  d’une  ville  de  l’État  de  Gènes,  où  la 
femme  d’un  patron  de  barque,  ayant  jeté 
par  hasard  une  lessive  de  soude  dans  un 
pot  qui  contenait  de  l’huile,  aurait  par  cet 
heureux  hasard  fait  la  découverte  de  cette 
précieuse  combinaison. 

SAVON  AMYGDALIN 

Savon  médicinal. 

Lessive  des  savonniers,  1000  Huile  d’arn.d.,  2100 

Faites  le  mélange  dans  un  pot  de  faïence 
en  introduisant  la  lessive  peu  à peu  dans 
l’huile,  placez  le  mélange  pendant  quel- 
ques jours  à une  température  de  18  à 20°, 
et  agitez-le  de  temps  en  temps  jusqu’à  ce 
qu’il  ait  acquis  une  consistance  de  pâte 
molle  ; alors  coulez-le  dans  des  mises  ou 
formes  en  faïence  dont  vous  le  retirerez 
lorsqu’il  sera  entièrement  solidifié. 

Ce  savon  n’est  propre  à l’usage  médical 
qu’au  bout  d’un  à 2 mois,  ou  mieux  lorsque 
sa  saveur,  de  caustique  qu’elle  était,  est  de- 
venue douce,  et  qu’il  ne  noircit  plus  le  pro- 
tochlorure de  mercure.  [Codex.) 

Fondant  et  diurétique  à l’intérieur,  fon- 
dant et  maturatif  à l’extérieur  ; il  est  sou- 
vent employé  en  pilules  ou  dans  des  lini- 
ments.  — Dose,  5 a 5 décigrammes. 

On  a quelquefois  besoin  de  savon  en 
poudre  dans  les  pharmacies.  Voici  com- 
ment on  l’obtiendra  ; on  prend  du  savon 
amygdalin;  on  le  râpe  très-fin  et  on  l’ex- 
pose à l’étuve  jusqu  à ce  qu’il  soit  tout  à 
fait  sec.  Alors  on  le  pile  dans  un  mortier 
de  marbre  et  on  le  passe  à travers  un  tamis 
de  soie  peu  serré. 

SAVON  ANIMAI.  AROMATIQUE. 

Beurre  de  muscade,  1 Moelle  de  bœuf,  5 

Faites  fondre  et  incorporez  : 

Lessive  des  savonniers,  7 [V,  M.) 

SAVON  ARSENICAL  I)E  IiÉCOEUli. 

Chaux  vive,  S0  Camphre  pulv.,  GO 

Acide  arsénieux,  ,r>00  Eau,  025 

Savon  blanc,  626 

F.  dissoudreà  chaud  le  savon  dans  l'eau, 
ajoutez  l’arsenic,  puis  la  chaux,  et  enfin  le 
camphre. 

Cette  préparation  est  employée  par  les 
naturalistes,  pour  la  conservation  des  ani- 
maux empaillés. 
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SAVON  DE  CACAO. 

Beurre  de  cacao  fondu,  2 Lessive  caustique,  1 

(V.  M.) 

SAVON  CAMPHRÉ. 

Saponé  de  camphre. 

Huile  camphrée,  20  Lessive  des  savonniers,  8 
Opérez  comme  pour  le  savon  amygdalin. 

{Ber.) 

SAVON  DE  CIGUË. 

Saponure  de  ciguë , de  Béral. 

Savon  de  moelle  de  bœul  pulv.,  250, 
Extrait  mou  de  suc  de  ciguë,  125, 

F.  S.  A.  une  masse  ductile  et  homogène. 
Selon  l’auteur,  cette  préparation  éten- 
due sur  un  tissu  adhère  parfaitement  sur 
la  peau,  et  pourrait  remplacer  avec  avan- 
tage l’emplâtre  de  ciguë  ordinaire.  11  peut 
aussi  être  employé  sous  forme  pilulaire. 

Préparez  ainsi  les  savons  de  belladone 
et  de  stramoine. 

SAVON  DE  GAYAC. 

Résine  de  gayac,  1 Alcool  à 80°,  Q.  S. 
Savon  médicinal,  2 

Faites  dissoudre,  filtrez,  distillez,  et  éva- 
porez en  consistance  pilulaire.  ( Soub .) 
Pour  l’usage  interne. 

En  remplaçant  la  résine  de  gayac  par 
celle  de  jalap  ou  lascammonée,  on  obtient 
les  savons  de  jalap  et  de  scammonée.  On 
peut  préparer  ainsi  une  foule  d’autres  sa- 
vons de  résines  et  de  gommes-résines  ; par 
exemple,  ceux  de  gomme-gutte  et  de  gomme 
ammoniaque. 

Plenk,  célèbre  médecin  de  Vienne,  a fait 
connnaître  ces  savons  de  résines,  et  a fait 
la  remarque  que  leurs  dissolutions  al- 
cooliques n’étaient  pas  précipitées  par  l’eau, 
comme  cela  arrive  avec  les  teintures  sim- 
plement résineuses. 

savon  d’huile  de  croton  tiglium. 

Huile  de  croton,  2 Soude  caustiqu  liq.,  1 
Opérez  comme  pour  le  savon  amygdalin. 

( Cavenlou .) 

Ce  savon  doit  être  tenu  enfermé  dans 
des  flacons  à l’émeri.  Il  est  destiné  à être 
administré  en  pilules. 

SAVON  d’huile  DE  FOIE  DE  MORUE. 

Huile  de  foie  de  morue,  G00  Eau,  20 

Soude  caustique,  80  ( Deschamps .) 

Ce  savon  peut  servir  à faire  des  pilules, 
des  emplâtres,  un  alcoolé.  Il  contient  les 
5/G  de  son  poids  d’huile. 

SAVON  d’huile  DE  FOIE  DE  MORUE  IODURÉ. 

Saponé  d’iodure  de  potassium  au  savon 
d’huile  de  foie  de  morue. 


Savon  d’huile  de  foie  de  morue,  30 
Soluté  d’iodure  de  potassium  âa  P.  E.,  8 
( Deschamps .) 

SAVON  d’iodure  DE  POTASSIUM. 

Saponé  d’hydriodate  de  potasse. 

Savon  amygdalin  non  terminé,  500 
Soluté  d’iodure  de  potassium  ââ  P.  E.  19 

Mêlez  et  laissez  saponifier.  [Ber.) 

SAVON  MERCURIEL  DE  CHAUSSIER. 
Onguent  mercuriel,  7 Soude  caustiq.  liq.,  G 

Triturez  l’onguent  en  ajoutant  peu  à peu 
la  soude.  Dans  les  maladies  vénériennes, 
psoriques  et  herpétiques. 

4 à 8 gram.  en  frictions.  [Cad.) 

On  pourrait  obtenir  un  savon  mercuriel 
pour  l’intérieur,  par  double  décomposition 
d’une  solution  de  savon  amygdalin,  par 
une  de  proto-nitrate  de  mercure.  Le  pro- 
duit d’abord  blanc,  puis  gris,  devient  noir 
avec  le  temps.  11  remplacerait  avec  avan- 
tage les  pilules  de  Sédillot. 

SAVON  DE  MOELLE  DE  BOEUF. 

Savon  animal. 

Moelle  de  bœuf  purifiée,  500  Eau,  1000 

Lessive  des  savonniers,  250  Sel  marin,  100 

Mettez  la  moelle  et  l’eau  sur  le  feu;  lors- 
que la  graisse  sera  fondue,  ajoutez- y la 
lessive  par  portions  en  agitant  continuelle- 
ment, entretenez  la  chaleur  et  l’agitation 
jusqu’à  ce  que  la  saponification  soit  com- 
plète. 

Ajoutez  alors  le  sel  marin,  enlevez  le 
savon  qui  se  rassemble  à la  surface,  faites- 
le  égoutter,  fondez-le  à une  douce  chaleur 
et  coulez-le  dans  des  moules.  (Codex.) 

On  peut  préparer  ainsi  les  savons  de 
graisse  de  porc  ou  de  veau. 

Le  savon  animal  sert  en  pharmacie  à 
préparer  le  baume  Opodeldoch,  etc. 

SAVON  DE  NArLES. 

Savon  médicinal,  15  Ess.  de  girofle. 

— animal,  15  — ncroli. 

Beurre  de  muscades,  8 — de  sassafras. 

— de  cacao,  8 — de  laurier-cerise. 
Eau  de  laurier-cer.,  15  — de  thym  âa, 

Ess.  de  bergamotte,  2 gouttes,  8 

Cette  formule  donne  un  produit  qui  se 
rapproche  beaucoup  du  savon  de  Naples 
vrai,  dont  la  recette  n’est  pas  connue. 

( Garol .) 

SAVON  PROPHYLACTIQUE  DE  PFEIFER. 
Sublimé  corrosif,  G,  Sel  ammoniac,  15, 

Triturez  avec  Q.  S.  de  teinture  de  thuya 
occidentalisé  ajoutez  : 

Tannin  dissous  dans  l’eau  chaude,  4, 


SAXIFRAGE.  — 

Mêlez  et  ajoutez  au  mélange  : 

Chlorure  de  chaux,  45,  Eau  chaude,  30Ù60» 
Savon  soda ique,  500,  Essence  de  girofle,  2 
Teint,  de  thuya,  GO,  [J.  Dec.) 

On  lotionne  les  parties  génitales  avec  ce 
savon,  immédiatement  après  un  rapport 
suspect. 

Préconisé  contre  l’infection  syphiliti- 
que par  le  docteur  Pfeifer,  qui  s’est  assuré 
de  son  efficacité  par  de  nombreux  essais  à 
l’hôpital  des  Vénériens  de  Saint-Péters- 
bourg. Cependant  nous  craignons  qu’il  n’in- 
spire une  dangereuse  confiance. 

SAVON  RÉSOLUTIF  CONTRE  LES  ENGELURES. 
Camphre,  4 Teint,  de  benjoin,  12 

Ajoutez  à la  solution  en  triturant  : 
lodure  de  potassium,  8 Exlr.  de  saturne,  15 

Versez  sur  le  mélange  : 

Huile  d’amandes,  130  Ess.  de  lavande,  2 
Lessive  des  savonniers,  GO 

Dans  les  engelures  non  ulcérées.  (Cad.) 

C’est,  à part  ie  mode  opératoire,  la  même 
préparation  que  celle  que  nous  avons 
donnée  sous  le  nom  de  baume  contre  les  en- 
gelures de  Lejeune. 

SAVON  DE  SABINE. 

Saponure  de  sabine,  de  lierai. 

Savon  de  moelle  de  bœuf  pulv.,  180 

Oléule  de  sabine,  GO 

F.  S.  A.  une  masse  homogène. 

Préparez  ainsi  tous  les  savons  avec  des 
huiles  volatiles. 

SAVON  SUCCINÉ. 

Saponure  de  pyroléule  de  succin. 

Savon  animal  non  terminé,  500 
Pyroléule  de  succin,  10 

Mêlez  et  laissez  la  saponification  s’ache- 
ver. (Ber.) 

SAVON  SULFUREUX  DE  FRANCK. 

Savon  blancou  vert,  125  Ess.  debergamoltc,  2 
Soufre  sublimé,  125 

Faites  une  masse  homogène  à l’aide  d’un 
peu  d’eau  et  de  la  chaleur. 

15  àoOgram.  en  frictions,  contre  la  gale. 

Le  Savon  soufré  du  docteur  Lugol  se 
prépare  en  dissolvant  5 parties  de  savon 
Plane  dans 6 d’eau,  et  y ajoutant  5 parties 
de  soufre  sublimé. 

SAVON  DE  TÉRÉBENTHINE. 

Saponure  de  térébenthine , de  Béral. 

Savon  de  moelle  de  bœuf  pulv.,  375 

Térébenthine,  125 

F.  S.  A.  une  masse  homogène. 
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SAVON  DE  TÉRÉBENTHINE,  DU  CODEX. 

Savonule  de  térébenthine ; Savon 
de  Starkey. 

Carb.  de  potasse.  100  Térébenthine  fine,  100 
Ess.  de  térébenthine,  100 

Triturez  le  carbonate  de  potasse  dans  un 
mortier  ; ajoutez-y  l’essence  puis  la  téré- 
benthine, et  triturez  lejmélange  par  parties 
jusqu’à  ce  qu’il  ait  acquis  une  consistance 
de  miel.  (Codex.) 

SAVON  DE  TOILETTE. 

Savon  blanc,  1000  Suc  de  citrons,  N°  6 
Blanc  de  baleine,  125  Oléosucrede  citrons,  125 
Fiel  de  bœuf,  60  Esprit  de  roses,  90 

Miel  de  Narb.,  125  — de  Portugal,  90 

Ess.  de  romarin,  G0 

Faites  fondre  les  substances  solides,  mè- 
lez-y  les  parfums  et  coulez  dans  des  mou- 
les. 

SAXIFRAGE. 

Rompl-picrre ; Saxi  fraya  yranulala. 

(Saxifragées.) 

Les  petis  tubercules  que  l’on  trouve  au 
collet  de  cette  plante  indigène  sont  amers 
et  légèrement  astringents.  Ils  ont  passé 
pour  diurétiques  et  lithontriptiques.—  Inu- 
sité. 

SCABIEUSE. 

1°  SCABIEUSE  DES  champs  ou  des  prés  ; Sca- 
biosa  arvensis  (Dipsacées.)  Herbe  indigène 
à feuilles  opposées  et  à fleurs  capitulées 
violettes. 

On  emploie  la  racine,  les  feuilles^  et 
les  fleurs. 

2°  scabieuse  succise,  Mors  du  diable; 
Scabiosa  succisa.  Les  noms  de  cette  espèce 
lui  viennent  de  ce  que  sa  racine  est  tron- 
quée et  comme  mordue  à son  extrémité. 

Les  scabieuses  sont  employées  contre 
les  maladies  de  la  peau,  et  particulière- 
ment contre  la  gale;  de  là,  leur  nom  de  sca- 
bieuses ( scabies , gale).  On  les  emploie 
sous  forme  de  tisane.  On  en  fait  un  ex- 
trait, un  sirop. 

SCAMMONÉES. 

Sous  le  nom  de  Scammonées,  on  connaît 
trois  sucs  gommo-résineux,  concrets,  pro- 
venant de  trois  végétaux  différents. 

1°scammonée  d’alep^.  Elleest  fournie  par 
le  Convolvulus  scammonia  ( Convolvula- 
cées), plante  grimpante  qui  croît  dans  l’Asie 
Mineure,  aux  environs  delà  ville  d’Alep.  La 
gomme-résine  du  commerce  est  en  frag- 
ments assez  volumineux,  secs,  légers,  spon- 
gieux, friables,  à cassure  terne  et  d’un 
gris  noirâtre.  Elle  s’émulsionne  facilement 
par  l’eau  et  surtout  avec  le  lait.  Mise  dans 
la  bouche,  elle  offre,  suivant  M.  Guibourt, 
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un  goût  de  beurre  cuit  ou  de  brioche  très- 
marqué,  et  qui  devient  âcre. 

Cette  espèce,  qui  est  la  plus  estimée,  peut 
être  décolorée  par  le  charbon. 

2°  scammonée  de  smyrne.  Elle  est  principa- 
lement fournie  par  le  periploca  secamone 
(Apocynées),  qui  croît  en  Egypte.  Cette 
sorte  est  en  morceaux  irréguliers,  durs, 
pesants,  non  friables,  d’un  brun  terne  et 
d’une  saveur  âcre  et  amère. 

La  scammonée  de  Smyrne,  en  coquilles, 
ainsi  que  celle  de  Smyrne  aussi  en  coqui- 
les,  ne  se  trouvent  que  dans  les  droguiors. 

3°  scammonée  en  galettes  ou  de  Montpel- 
lier. C’est  le  suc  exprimé  et  évaporé  en 
consistance  solide  du  Cynancfmm  mons- 
peliacum  (Apocynées).  On  y fait  entrer 
aussi  des  substances  étrangères.  Elle  est 
en  galettes,  noire,  dure  et  compacte. 

Purgatif  drastique  très-employé  par  les 
anciens  médecins  arabes;  c’était  leur  E1- 
Sachmunia,  c’est-à-dire  leur  purgatif  par 
excellence.  Aujourd’hui  on  emploie  encore  1 
assez  souvent  la  scammonée  à la  dose  de 
3 ou  Bdécigram.  en  pilules,  ou  émulsionnée 
avec  du  lait.  On  en  prépare  une  poudre 
(Diagrède),  une  teinture  ; elle  entre  dans 
la  poudre  cornachine,  l’eau-de-vie  alleman- 
de, etc. 

SCEAU  UE  SALOMON. 

Genouillet ; Convallaria  polygonalum.  | 
fAsparaginées.) 

Plante  des  bois,  à rhizome  noueux,  à tige 
courbée,  â fleurs  blanches  en  grelots. 

Elle  est  astringente.  Inusitée. 

SCHŒNANTHE. 


C’est  l’un  des  plus  puissants  diurétiques 
que  l’on  connaisse.  C’est  aussi  un  excitant 
et  un  incisif,  très-employé  dans  les  hydro- 
pisies,  les  catarrhes  chroniques,  etc.  On 
prépare  en  pharmacie  une  poudre,  un  ex- 
trait,  une  teinture,  un  miel,  un  vinaigre 
de  scille.  Une  préparation  qui  devrait  être 
active,  ce  serait  le  saccharure  préparé  avec 
la  scille  fraîche.  (V.  Saccharures  avec  les 
plantes  fraîches , et  Sirop  de  raifort  comp. 
préparé  à froid.) 

Pose  de  la  poudre,  1 à fi  décigram. 

SCOLOPENDRE. 

Langue  de  cerf, , Langue  de  bœuf-,  Scolo- 
pendrium  officinale.  (Fougères.) 

Espèce  de  fougère  qui  croît  sur  les  murs 
humides,  et  particulièrement  sur  ceux  des 
vieux  puits.  Elle  se  présente  sous  forme  de 
longues  feuilles  vertes  portant  sur  leur  dos 
les  fructifications  disposées  sur  deux  rangs. 
Le  pétiole  est  velu. 

La  scolopendre  a été  recommandée  dans 
l’obstruction  de  viscères  abdominaux.  Elle 
entre  dans  le  sirop  de  chicorée  ; autrement 
elle  est  inusitée. 

SCORZONÈRES. 

La  racine  de  la  scorzonère  d’Allemagne, 
Scorzonera  humilis , et  celle  de  la  scorzonè- 
re d’Espagne,  Sc.  hispanica  (Synanthérées) 
passent  pour  excitantes  et  diaphorétiques. 

SCROFULAIRES. 

Les  Scrophularia  aquatica  et  nodosa 
(Scrophularinées)  étaient  employées  jadis 
contre  les  affections  scrofuleuses. 


Jonc  odorant. 


SÈCHE 


Cette  substance  nous  vient  de  l’Arabie. 
Ce  sont  des  espèces  de  chaumes,  courts  et 
disposés  en  touffes.  On  l’attribue  à VAndro- 
pogon  schœnanthus  (Graminées).  Elle  en- 
tre dans  la  thériaque. 

Excitant,  nervin.  Inusité. 

SCILLE. 

Oignon  marin-,  Scilla,  marilima.  (Liliacées.) 

C’est  un  gros  oignon  pyriforme,  recouvert 
de  plusieurs  tuniques  rougeâtres,  papyra- 
cécs,  inertes,  qui  en  recouvrent  d’autres 
d’un  blanc  rose,  charnues,  d’odeur  et  de 
saveur  très-âcre  et  caustique. 

Il  contient  de  la scillitine  et  une  huile  vo- 
latile âcre,  caustique  et  sulfureuse.  La  des- 
siccation lui  fait  perdre  une  partie  de  ses 
propriétés. 

Il  croît  sur  les  bords  de  la  Méditerranée. 

En  pharmacie  on  ne  le  connaît  que  sec  et 
coupé  en  lanières  nommées  squames  de 
scille. 


Os  de  sèche. 

Production  animale  de  forme  ovale,  la- 
melleuse,  blanche,  qu’on  trouve  dans  le 
dos  et  qui  soutient  le  corps  de  la  Sèche; 
Sepia  offieinalis  (Mollusque  céphal.). 

L’os  de  sèche  est  composé  de  phosphate, 
j mais  principalement  de  carbonate  calcaire. 
11  entre  dans  des  poudres  dentifrices. 

SEIGLE  ERGOTE. 

Ergot , Calcar. 

Produit  anormal  qui  se  développe  sur 
les  épis  de  quelques  céréales,  et  surtout  sur 
celui  du  seigle,  Cecale  ccreale.  (Graminées)  . 

L’opinion  la  plus  ancienne  consiste  à 
considérer  l’ergot  comme  une  simple  alté- 
ration du  grain  de  seigle.  Selon  M.  I)e- 
candolle,  c’est,  un  véritable  champignon  , 
qu’il  nomme  Scier olium  clavus  ( Sphacœlia 
de  Leveillé). Enfin, suivant  une  autre  opi- 
nion plus  probable,  c’est  une  dégénérés- 


SEIGLE  ERGOTE . 


SE  LS. 


411 


cence  morbide  de  l’ovaire  des  graminées 
sur  lesquelles  on  l’observe,  altération 
causée,  selon  Martin  Field,  par  la  piqûre 
d’un  insecte  du  genre  musca , qui  y dépose 
une  matière  noirâtre. 

Il  est  sous  forme  d’ergot  ou  d’éperon 
courbe,  allongé,  cylindrique  outrigone,  de 
couleur  pourpre  noirâtre  à l’extérieur, 
d'un  blanc  terne  à l'intérieur,  cassant; 
odeur  particulière  qui  n’est  pas  désagréa- 
ble ; sa  saveur  est  légèrement  âcre  et  nau- 
séeuse. Son  principe  actif  a été  nommé 
Ergotine. 

Le  seigle  ergoté  est  un  poison  assez 
énergique  ; mais,  chose  digne  de  remarque, 
ce  n’est  point  au  principe  vénéneux  qu’il 
doit  les  propriétés  qui  le  font  principale- 
ment employer  Le  principe  vénéneux 
parait  résider  dans  l’huile  grasse  qu’il 
contient. 

Le  seigle  ergoté  n’agit  qu’autant  qu’il 
est  sain  et  qu’il  a été  récolté  au  point  de 
maturité  convenable. 

On  l’emploie  à différents  titres,  mais  c’est 
surtout  comme  obstétrical  qu’on  y a le 
plus  souvent  recours  dans  les  accouche- 
ments laborieux.  Dans  ces  derniers  temps, 
on  lui  a reconnu  une  propriété  hémosta- 
tique très-prononcée.  (V.  le  Mémoire  de 
M.  Bonjean,  Journ.de P harm.,  1842.) 

On  en  fait  une  poudre,  des  extraits  {Ext. 
hémostatique,  Ergotine ),  un  sirop,  une 
huile,  un  saccharure  avec  l’ergot  frais. 

Dose  de  la  poudre  comme  obstétrical,  5 à 
10  décigrammes. 

La  poudre,  qu’on  emploie  le  plus  souvent 
s’altérant  très-promptement,  ne  doit  être 
préparée  qu’au  moment  du  besoin.  L’ergot 
ne  pouvant  se  pulvériser  seul  à moins  de 
le  faire  sécher  au  four,  ce  qui  l’altère,  on 
est  dans  l’habitude  de  lui  ajouter  le  double 
de  son  poids  de  sucre  pour  en  obtenir  la 
poudre. 

L’époque  à laquelle  l’ergot  du  seigle  fixa 
l’attention  des  naturalistes  n’est  pas  bien 
connue  ; on  sait  seulement  qu’elle  attira 
celle  des  médecins  lors  d’une  épidémie  qui 
eut  lieu  en  liesse  dans  l’année  1596,  et  (pie 
l’on  reconnut  être  occasionnée,  comme 
beaucoup  d’autres  depuis,  par  la  présence 
d’une  grande  quantité  d’ergot  dans  le  pain. 
Mais  alors  on  ne  vit  en  lui  qu’une  substance 
délétère;  et,  bien  que  ses  propriétés  médica- 
les fussent  connues  en  Allemagne  dès  le  mi- 
lieu du  siècle  dernier,  son  usage  cependant 
ne  se  répanditdansla  médecine  européenne 
qu’après  la  publication  des  expériences  de 
Desgranges,  en  1777,  en  France,  et  surtout 
celles  que  firent  trente  a ns  plus  tard  Stearns 
et  Prescot,  en  Amérique. 


Nous  avons  dit  que  l’ergot  était  plus 
particulièrement  produit  sur  le  seigle, 
mais  il  peut  affecter  toutes  les  Graminées, 
plus  rarement  les  Cypéracées , quelquefois 
même  les  Palmiers  (Cbristison).  Lesannées 
pluvieuses  paraissent  être  plus  favorables 
à la  production  de  ce  produit  morbide 
que  les  années  de  sécheresse.  Les  pays 
dont  le  terrain  est  naturellement  humide 
et  ceux  qui  sont  sujets  aux  brouillards  à 
l’époque  de  la  floraison  du  seigle,  ont  aussi 
une  grande  influence  sur  le  développement 
de  l’ergot. 

Préparation  de  V ergotine. 

On  épuise  comme  pour  l’extrait  hémos- 
tatique (v.  page  255)  par  l’eau  et  par  dépla- 
cement de  la  poudre  de  seigle  ergoté,  et 
l’on  chauffe  au  bain-marie  la  dissolution 
aqueuse.  Par  l’action  de  la  chaleur  tantôt 
cette  dissolution  se  coagule  par  la  présence 
d’une  certaine  quantité  d’albumine,  tantôt 
elle  ne  se  coagule  pas.  Dans  le  premier  cas, 
on  sépare  le  coagulum  par  le  filtre,  on  con- 
centre au  bain-marie  1ü  liqueur  filtrée  jus- 
qu’en consistance  de  sirop  clair,  puis  on 
ajoute  un  grand  excès  d’alcool  qui  préci- 
pite toutes  les  matières  gommeuses;  on 
abandonne  le  mélange  au  repos  jusqu'à  ce 
que  toute  la  gomme  soit  précipitée  et  que 
le  liquide  ait  repris  sa  transparence  et  sa 
limpidité,  et  l’on  décante  ensuite  la  liqueur 
pour  la  réduire  au  bain-marie  en  consis- 
tance d’extrait  mou.  Dans  le  second  cas,  on 
amène  directement  la  dissolution  aqueuse 
à un  état  demi-sirupeux,  on  la  traite  par 
l’alcool  et  on  évapore  comme  ci-dessus. 

Cet  extrait  est  rouge  brun,  homogène, 
d’une  odeur  de  viande  rôtie  etd’une  saveur 
un  peu  piquante  et  amère.  Il  se  dissout 
bien  dans  l’eau.  500 grammes  de  seigle  er- 
goté fournissent  70  à 80  d'ergotine. 

L’ergotineest,  d’après  M.  Bonjean,  un  vrai 
spécifique  contre  les  hémorrhagies  en  géné- 
ral ; son  effet  est  immédiat  dans  les  pertes 
utérines  les  plus  foudroyantes.  Les  vo- 
missements de  sangles  plus  rebelles  cèdent 
aussi  en  fort  peu  de  temps  à son  emploi, 
et  d'ordinaire  les  rechutes  sont  rares , 
surtout  quand  on  a eu  le  soin  d’en  conti- 
nuer l’usage  quelque  temps  après  la  cessa- 
tion des  accidents.  En  outre,  selon  M.  Bon- 
jean, l’ergotine  est  aussi  le  principe  obsté- 
trical du  seigle  ergoté. 

L’ergotine  est  privée  du  principe  véné- 
neux de  l’ergot.  Pour  la  dose,  V.  Potion , 
Pilules  et  Sirop  d'ergotine. 

SELS. 

Nous  plaçons  à ce  mot  des  composés  mal 


412 


SEMEN-COISTRA. 


SELS. 


définis,  qui  ne  pourraient  être  mis  au  rang 
des  véritables  sels. 

SEL  ESSENTIEL  DE  CITRON. 

Crème  de  lartre,  125  Essence  de  citron,  4 

Sel  d’oseille,  250 

Ce  sel  est  employé  pour  ôter  la  rouille  de 
dessus  le  linge.  ( Subsl . pal.  angl.) 

SEL  DE  GEINDRE. 

Sel  désopilant. 

Sulfate  de  soude  elïleuri,  24  Tartre  stibié,  0,03 
Nitre,  0,6 

Pour  une  dose. 

Purgatif  à prendre  le  matin  dans  du 
bouillon  aux  herbes.  [Rem  secret.) 

SEL  VOLATIL  D’ANGLETERRE. 

Sel  ammoniac,  2 Carb.  de  potasse,  3 

Mêlez  et  introduisez  dans  un  flacon  à 
large  ouverture,  bouché  à l’émeri. 

On  peut  aromatiser  avec  une  essence. 

Radius  emploie  la  chaux  vive  en  place 
du  carbonate  de  potasse.  Phoebus  prescrit 
carbonate  d’ammoniaque  15,  huile  de  men- 
the et  decajeputâa  12  gouttes. 

SEL  VOLATIL  AROMATIQUE. 

Carb.  d’ammoniaque,  60  Macis,  8 

Ec.  fraîche  d’orange,  24  Cannelle,  4 

— de  citron,  24  Girofle,  2 

Vanille,  8 

Distillez  dans  une  cornue  et  recevez  le 
produit.  On  peut  aussi  retirer  ce  sel  de  la 
cornue  qui  a servi  à distiller  l’alcoolat 
aromatique  ammoniacal. 

SEMEN-CONTRA. 

Barboline ; Sementine ; Graine  de  zédoaire; 

Semen  conlra  vernies. 

Ce  sont  les  fleurs  ou  calathides,  et  non  les 
semences,  comme  on  la  cru  longtemps,  des 
Artemisia  judaica  et  conlra  (Synanthérées), 
plantes  de  la  Judée  et  de  la  Perse. 

Tel  que  l’offre  le  commerce,,  il  se  com- 
pose d’un  tiers  de  petits  grains  gros  comme 
le  quart  d’un  grain  d’avoine,  allongés,  striés, 
obtus  aux  deux  extrémités,  d’un  jaune  ver- 
dâtre; d’un  tiers  de  petites  sommités,  ra- 
bougries, de  la  couleur  des  grains;  enfin 
d’un  tiers  de  corps  étrangers  formés  de 
pédoncules  et  de  débris  végétaux  'divers. 
Odeur  aromatique  très-forte  et  comme  ani- 
sée; sa  saveur  est  acre  et  amère. 

Il  contient  une  huile  volatile  et  une  ma- 
tière sui  gcncris , cristalline,  se  rapprochant 
des  stéaroptènes , nommée  Santonine.  Si, 
comme  l’avance  M.  Calloud , cette  sub- 
stance est  un  vermifuge  efficace  à la  dose 
de  3 à 4 décigrammes , on  peut  s’attendre 


à la  voir  un  jour  entrer  dans  la  médecine 
des  enfants,  en  raison  de  sa  saveur  presque 
nulle.  On  l’obtient  en  traitant  un  décocté 
bouillant  de  semen-contra  par  du  lait  de 
chaux,  passant,  faisant  ranprocher  la  li- 
queur et  y ajoutant  un  petit  excès  d’acide 
chlorhydrique.  On  peut  purifier  par  l’al- 
cool la  santonine  qui  se  sera  déposée. 

Quelques  auteurs  pensent  cependant  que 
le  semen-contra  doit  ses  propriétés  à son 
huile  volatile. 

Dans  lecommerce  on  distingue  le  semen- 
conlra  d’Alep,  d'Orient  ou  de  Judée,  et  ce- 
lui de  Barbarie. 

Les  fleurs  des  absinthes  et  armoises  peu- 
vent au  besoin  remplacer  le  semen-contra; 
c’est  le  semen-contra  indigène. 

Vermifuge  fréquemment  employé  chez 
les  enfants,  en  poudre,  en  infusé,  en  sirop, 
en  biscuit,  en  dragées,  {Semen-contra  cou- 
vert).Dose  de  la  poudre,  1 à 2 grammes,  que 
l’on  fait  prendre  dans  des  confitures  ondes 
pruneaux.  On  lui  associe  souvent  de  la  rhu- 
barbe ou  du  calomel. 

SÉNÉS. 

Sous  ce  nom  on  comprend  les  folioles 
détachécset  non  pas  lesfeuilleselles-mêmes 
de  plusieurs  arbrisseaux,  confondus  par 
Linné  en  une  même  espèce  sous  le  nom 
de  Cassia  senna,  et  dont  les  botanistes  mo- 
dernes ont  fait  plusieurs  espèces.  Ils  appar- 
tiennent à la  famille  des  Légumineuses,  et 
croissent  dans  le  Levant. 

On  distingue  plusieurs  sortes  commer- 
ciales de  séné. 

1°  SÉNÉ  DE  LA  PAI.THE  Il  résulte  du 

mélange  des  folioles  des  cassia  acutifolia 
et  obovata,  et  des  feuilles  du  cynanchum 
arguel,  dans  les  proportions  de  5 du  pre- 
mier, 5 du  second,  et  2 du  dernier. 

Le  mélange  se  présente  à l’œil  sous 
l’aspect  de  folioles  plus  ou  moins  brisées, 
d’un  vert  jaunâtre.  Le  triage  y fait  facile- 
ment découvrir,  indépendamment  des  fo- 
lioles, 1°  des  bûchettes,  2°  des  follicules, 
3°  du  grabeau,  4°  des  feuilles  étrangères 
outre  celles  d’arguel.  Ces  dernières  sont 
obovées,  blanchâtres,  épaisses  et  fermes. 

Ce  séné  est  le  plus  estimé.  Lorsqu’il  a 
été  privé,  à la  main,  des  bûchettes  et  des 
autres  corps  étrangers,  il  porte  le  nom  de 
séné  mondé. 

Il  est  récolté  dans  la  haute  Egypte,  dans 
la  vallée  de  Richarié,  dans  l’Abyssinie  et 
le  Sennaar  ; de  là,  il  est  dirigé  sur  l’entrepôt 
général  de  la  Palthe,  à Boulac,  près  du 
grand  Caire,  d’où  on  l’expédie  en  Europe. 

2°  séné  de  tripoli.  On  l’attribue  au 
œthiopica.  Ce  séné  est  encore  plus  brisé, 
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les  folioles  sont  plus  petites,  moins  aiguës, 

Îflus  vertes  et  d’une  odeur  herbacée  plus 
orte  que  le  séné  de  la  Palthc.  11  ne  con- 
tient pas  d’arguel.  Il  vient  du  Fezzan  par 
Tripoli. 

Oïi  trouve  encore  dans  le  commerce  les 
sénés  d'/Jlep , d 'Italie,  de  Moka  ou  de  la 
Pique,  de  Vlnde,  de  Sénégambie , etc.  ; 
mais  ils  n’y  paraissent  que  fortuitement. 

Les  fruits  du  séné  portent  le  nom  de 
follicules  de  séné.  Ce  sont  des  gousses 
aplaties,  foliacées  et  arquées. Los  principales 
sortes  sont  les  follicules  Palthe  et  les  folli- 
cules Tripoli.  Les  premières  sont  d’un 
vert  sombre,  et  les  autres  fauves  ou  blon- 
des. 

Les  sénés  et  leurs  follicules  contiennent 
line  matière  amère  et  nauséeuse  nommée 
catharline , à laquelle  ils  doivent  leur  pro- 
priété purgative.  Les  folioles  en  contien- 
nent plus  que  les  follicules. 

Ce  sont  les  Arabes  qui  paraissent  avoir 
introduit  le  séné  dans  la  matière  médicale. 
Senna  vient,  suivant  les  uns,  de  Sanare, 
guérir,  et,  suivant  les  autres,  de  Sennaar, 
nom  de  l’un  des  pays  où  l’on  récolte  le 
séné. 

Purgatif  assez  énergique  et  très-em- 
ployé ; mais  qui  a une  saveur  amcrc  et 
désagréable,  et  qui  donne  souvent  des 
nausées  et  des  coliques.  La  décoction  lui 
faisant  perdre  de  ses  propriétés,  c’est  sous 
forme  d’infusé  qu’on  l’administre,  soit  en 
potions,  soit  en  lavements.  On  l’associe  sou- 
vent à des  purgatifs  minoratifs. 

On  en  prépare  une  poudre,  un  extrait, 
une  teinture.  Il  entre  dans  différentes  pré- 
parations. 

SÉNEÇON. 

Senecio  vulgaris.  (Synanthérées.) 

On  a prétendu  que  cette  plante,  fort  com- 
mune dans  les  champs,  était  efficace  pour 
prévenir  les  convulsions  hystériques. 

SERPENTAIRE. 

Serpentaire,  Vipérine  ou  Couleuvrée  de 
Virginie-, Aristolochia  serpentaria.  (Aris- 
tolochiées.  ) 

Racine  menue,  à fibres  grêles  entremê- 
lées, brunâtre  au  dehors,  jaunâtre  en 
dedans.  Son  odeur  est  forte,  pénétrante  et 
camphrée;  sa  saveur  est  amère,  aroma- 
tique. 

Sudorifique,  fébrifuge,  antihystérique. 
On  l’emploie  en  infusés.  Dose  de  la  poudre, 
jusqu’à  8 grammes. 

L’Arum  dracunculus  porte  aussi  le  nom 
de  Serpentaire. 


SERPOLET. 

Thymus  serpyllum.  (Labiées). 

Toute  petite  plante  à fleurs  rouges  et  d’o- 
deur agréable.  Croît  dans  les  garennes. 
Excitant,  aromatique. 

SÉSAME. 

Sesamum  orientale.  (Bignonées.) 

Plante  herbacée,  originaire  de  l’Afrique. 
Les  semences  contiennent  une  huile  abon- 
dante et  qui  peut  servir  à une  multitude 
d’usages  dans  l’économie  domestique.  Dans 
1 Amérique  du  Nord  on  l’emploie  comme 
laxative. 

Les  feuilles  sont  mucilagineuses. 

SÉSÉLIS. 

^ Les  séminoides  du  Séséli  de  Marseille 
Seseii  tortuosum , les  séminoides  et  la  racine 
du  Séséli  de  Crète,  Tordyllum  officinale 
(Labiées),  sont  des  excitants  inusités. 

SIMAROUBA. 

Simarouba  amara.  (Simaroubées.) 

L’écorce,  qui  nous  vient  de  l’Amérique 
méridionale,  est  en  longs  morceaux  apla- 
tis, repliés  sur  eux-mêmes,  flexibles,  fi- 
breux, grisâtres,  inodores  et  très-amers. 

Tonique,  fébrifuge,  antidiarrhéique. 
Dose  de  la  poudre,  de  \ à 2 grammes.  Peu 
usité. 

SIROPS. 

Saccharolés  liquides , Saccharhydrolés. 

Les  sirops  sont  des  liquides  de  consistance 
visqueuse,  formés  par  une  solution  concen- 
trée de  sucre  dans  de  l’eau,  du  vin,  du  vi- 
naigre, soit  purs,  soit  chargés  de  principes 
médicamenteux. 

Les  inventeurs  des  sirops  se  sont  propo- 
sé deux  buts:  d°  conservation  des  sub- 
stances médicamenteuses  sous  une  forme 
commode;  2°  administration  facile  de  sub- 
stances souvent  âcres,  amères  ou  repous- 
santes par  elles-mêmes. 

Les  sirops  ont  été  différemment  classés. 
M.  Chereau  a proposé  leur  division  en 
sirops  simples  , monogamiques  et  polyami - 
ques,  c’est-à-dire  en  sirops  de  sucre,  en 
sirops  avec  une  seule  substance  active, 
enfin,  en  sirops  contenant  plusieurs  sub- 
stances  actives.  M.  Béral  les  a divisés,  d’après 
la  nature  du  véhicule,  en  hydroliques , 
acétoliques  et  œnoliques.  D’autres  enfin  , 
d’après  leur  mode  de  préparation. 

Les  sirops  se  préparent  : lu  par  simple 
solution  à froid  et  filtration  au  papier; 

2"  par  solution  à chaud,  clarification  à 
l’albumine,  et  filtration  à l’étamine;  5°  par 
distillation  et  solution. 
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M.  Deschamps,  pharmacien  d’Avallon, 
que  nous  avons  déjà  eu  plusieurs  lois  l’oc- 
casion de  citer,  dans  son  Traité  des  saccha- 
rolésliquides,  remarquable  parla  régularité 
qu’il  a mise  dans  les  modes  de  préparation 
des  sirops,  régularité  qu’on  lui  a même 
reprochée,  admet  presque  pour  tous  la 
simple  solution  du  sucre  dans  les  liquides 
chargés  de  la  substance  médicamenteuse 
du  sirop.  Cela  l’a  amené  à rechercher  la 
quantité  de  liquide  contenue  dans  un  sirop 
marquant  50°  bouillant  et  55°  froid.  11  a 
trouvé  que  pour  les  sirops  hydrauliques  ou 
aqueux,  les  rapports  sont  : Eau,  550,  sucre, 
1000;  pour  les  sirops  aciduliques  ou  de 
sucs  de  fruits,  ils  sont  de  4 : 7 ou  500  : 875  ; 
pour  les  sirops  œnoligues  ou  vineux,  5: 
8 ou  500  : 800.  Les  tables  qu’il  a établies 
à cet  effet  pourront  être  fort  utiles.  Nous 
renvoyons  à sa  Monographie  ainsi  qu’à  celle 
de  M.  Mouclion,  pour  des  détails  plus  am- 
ples sur  les  sirops  en  général. 

La  conservation  d’un  sirop  dépend  en 
partie  de  son  degré  de  concentration  ; un 
sirop  pas  assez  cuit  ne  tarde  pas  à fermenter: 
quand  il  l’est  trop,  il  laisse  déposer  des  cris- 
taux qui  vont  tapisserie  fond  des  bouteilles, 
et  le  sirop  restant  se  trouve  dans  les  mêmes 
conditions  que  dans  le  premier  cas.  Avec 
un  peu  d’expérience,  on  peut,  en  faisant  un 
sirop,  reconnaître  son  degré  de  cuisson  à 
simple  vue  : on  peut  encore  s’en  assurer 
par  la  balance;  maison  se  sert  générale- 
ment d’un  aréomètre  nommé  pèse-sirops, 
qui  donne  des  indications  beaucoup  plus 
précises.  Le  sirop  simple  et  les  sirops  ino- 
noïamiques  doivent  marquer  bouillants  20° 
en  hiver,  et  50  en  été,  ou  froids  54  et  55°. 
Les  sirops  polyamiques  ou  composés,  de  50 
à 52°  bouillants,  ce  qui  les  met  à 55  ou  57° 
froids. 

La  cuite  du  sucre  est  une  chose  qui  doit 
nous  arrêter  un  moment.  On  nomme  cuite 
du  sucre  différents  degrés  que  l’on  donne 
au  sirop  en  vue  de  l’appliquer  à des  pré- 
parations diverses.  Ces  différents  degrés 
de  concentration  du  sirop,  que  l’on  recon- 
naît au  moyen  de  signes  empiriques,  sont  : 

La  cuite  à pellicule.  On  reconnaît  que  le 
sirop  esta  cet  état,  lorsqu’on  soufflant  à la 
surface  on  le  voit  se  couvrir  d’une  sorte 
de  membrane  mince  et  ridée  qui  disparaît 
si  l’on  cesse  de  souffler. 

Le  sirop  est  à la  perle  ou  au  perlé,  quand 
en  le  prenant  dans  une  cuillère,  l’y  balan- 
çant un  instant,  puis  le  versant  par  le  côté, 
les  gouttes,  en  tombant,  affectent  la  forme 
d’une  perle. 

La  nappe  est  constituée  quand,  en  pre- 
nant le  sirop  avec  l’écumoire,  le  balançant 


et  le  versant  comme  dans  l’expérience  pré- 
cédente, il  lorme  une  espèce  de  nappe  de 
peu  d’étendue  en  tombant. 

Le  pettl  filet.  Cet  état  se  reconnaît  en  pla- 
çant quelques  gouttes  de  sirop  bouillant 
sur  le  pouce,  approchant  l’index  de  manière 
à ce  qu’il  touche  le  pouce,  puis  écartant  ces 
deux  doigts;  le  sirop  forme  un  filet  de5à6 
millimètres  de  longueur,  qui  se  rompt  par- 
le milieu  aussitôt  qu’on  l’ctend  par  trop. 
Le  sirop  sera  au  grand  filet  ou  au  tissé,  si 
le  iil  par  l’écartement  des  doigts  peut  at- 
teindre 2 à 5 centimètres  environ  de  lon- 
gueur. 

Le  petit  soufflé  a pour  caractère  que , 
lorsqu’on  souffle  à travers  les  trous  de  l’é- 
cumoire chargée  de  sirop  bouillant,  celui-ci 
s’en  sépare  de  l’autre  côté  sous  la  forme  de 
petites  ampoules  qui  voltigent  dans  l'air. 
Le  petit  boulé  et  la  petite  plume  sont  le 
même  état. 

Le  grand  soufflé,  la  grande  plume  ou  le 
grand  boulé,  quand,  fouettant  vivement 
l’air  avec  l’écumoire,  le  sirop  s’en  sépare 
sous  forme  de  filets  déliés  à demi  solides. 
On  peut  encore  s’assurer  que  le  sirop  est  à 
ce  degré,  lorsqu’en  versant  une  petite  quan- 
tité dans  de  l’eau  froide,  il  forme  une  masse 
molle  et  ductile. 

Le  cassé  a lieu  lorsque  le  sirop  projeté 
dans  l’eau  se  prend  en  une  masse  dure  et 
cassante. 

Ace  degré  de  concentration,  le  sucre  ne 
contient  plus  d’eau;  chauffé  au  delà,  il  se 
décompose,  se  colore,  se  boursoufle,  et  se 
change  enfin  en  caramel. 

La  cuite  à la  pellicule,  à la  perle,  à la 
nappe,  même  au  petit  fdet,  sontdes  états  de 
concentration  très-voisins,  qui,  bouillants, 
correspondent  sensiblement  les  uns  et  les 
autres  au  50e  de  l’aréomètre  de  Baumé.  La 
cuite  au  grand  filet  répond  au  50e,  et  celle 
au  petitsouffléau  37e degré.  Passé  ce  dernier 
degré,  le  sirop  est  si  visqueux  qu’il  est  im- 
possible de  s’assurer  de  son  poids  aréomé- 
trique. 

La  limpidité  est  aussi  une  cause  de  con- 
servation et  une  condition  que  l’on  doit 
rechercher  pour  les  sirops.  Du  sucre  d’une 
belle  qualité  et  une  clarification  à l’albu- 
mine suffisent  ordinairement;  maison  aura 
sans  beaucoup  plus  de  dérangement  un 
sirop  aussi  clair  que  s’il  avait  été  filtré  au 
papier,  en  ayant  recours  au  procédé  Dema- 
rest.  Ce  procédé  consiste  à battre  du  papier 
sanscolle  dansde  l’eau,  de  manière  à le  ré- 
duire en  bouillie,  à le  bien  laver,  le  faire 
égoutter  et  à le  mêler  au  sirop  sur  le  feu. 
On  verse  le  sirop  sur  le  blanchet  ou  dans  la 
chausse  d’ Hippocrate.  On  reprend  les  pre- 
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mières  parties  pour  les  passer  de  nouveau. 
Le  papier,  en  se  déposant  sur  l’étoffe,  con- 
stitue un  véritable  filtre  qui  fonctionne 
activement. 

Cette  pratique  évite  la  clarification  à l’al- 
bumine; mais  elle  peut  aussi  être  appli- 
quée au  sirop  clarifié  par  cette  substance, 
cela  n’en  vaut  que  mieux.  Nous  devons 
dire  que  ce  procédé  n’est  pas  avantageux 
pour  les  sirops  par  trop  composés,  qui  pas- 
seraient difficilement.  Pour  ces  derniers 
M.  Salles  a proposé  la  clarification  par  de- 
censum;  c’est-à-dire  de  verser  l’albumine 
simplement  délayée  dans  l’eau,  et  de  forcer 
les  ecumes  à gagner  le  fond  de  la  bassine  à 
l’aide  de  l’écumoire.  On  laisse  déposer.  Le 
même,  pour  les  sirops  avec  les  sucs  de  plan- 
tes, conseille  de  ne  pas  dépurer  ces  sucs 
et  de  forcer  l’albumine  végétale,  qui  se 
coagule  pendant  la  préparation  du  sirop,  à 
gagner  le  fond. 

Malgré  les  précautions  que  l’on  prend,  il 
arrive  souvent  que  les  sirops  fermentent. 
Dans  ce  cas  on  les  met  sur  le  feu  et  on  leur 
fait  jeter  un  bouillon  ; mais  il  faut  avoir 
soin  d’y  ajouter  un  peu  d’eau  pour  rempla- 
cer celle  qui  s’évapore  pendant  l’opération. 
Les  sirops  ainsi  rhabillés  doivent  être  con- 
sidérés comme  altérés,  ffaumé  a fait  la  re- 
marque que  les  sirops  qui  ont  été  plusieurs 
fois  raccommodés  ne  fermentent  plus. 

Selon  Virey,  l’addition  d’une  petite  quan- 
tité d’alcool  dans  les  sirops  en  fermenta- 
tion suspend  celle-ci  sur-le-champ,  fait  dis- 
paraître toutes  les  bulles  d’air  et  la  mousse. 

On  a proposé  pour  la  conservation  des 
sirops  dans  les  bouteilles,  la  méthode  d’Ap- 
ert  ou  sa  modification  , c’est-à-dire  l’em- 
ou  teillage  dessirops  bouillants. Ces  moyens 
ne  paraissent  pas  avoir  été  mis  en  pratique 
jusqu’à  présent,  si  ce  n’est  par  les  expédi- 
teurs. On  a proposé  aussi  de  tenir  les  bou- 
teilles couchées  à la  manière  du  vin,  et  de 
les  boucher  avec  des  bouchons  cirés.  (V. 
à la  table  : Bouchons  imperméables.) 

Quelque  moyen  que  l’on  emploie,  il  faut 
avoir  soin  que  les  bouteilles  soient  bien 
sèches  avant  d’y  mettre  le  sirop,  éviter  de 
les  laisser  eh  vidange  et  les  tenir  en  lieu  frais 
et  sec. 

On  fait  dériver  le  mot  sirop  de  l'arabe  si- 
rab,  sirapli  ou  scharab,  qui  signifie  potion  ; 
ou  moins  probablement  du  grec  aùpw,  tirer 
et  de  «ci;,  suc.  Les  auteurs  nous  appren- 
nent que  dans  l’origine,  avant  la  décou- 
verte du  sucre,  les  sirops  étaient  préparés 
avec  le  miel,  autrement  dit,  que  c’étaient 
les  mellites  de  nos  jours. 

Généralement  agréables  et  d’un  emploi 
commode,  les  sirops  sont  une  forme  pré- 


1 cieuse  et  très-usitée.  Leur  composition 
étant  très-variée,  ils  peuvent  remplir  un 
grand  nombre  d’indications  médicales. 

Les  Anglais  et  surtout  les  Allemands  em- 
ploient fort  peu  les  sirops. 

On  nomme  Robs,  sans  doute  par  analogie 
de  consistance  avec  les  robs  extraits  de 
sucs  de  fruits,  des  sirops  composés  très- 
concentrés  et  épais. 

Nous  diviserons  les  sirops  en  simples  et 
composés. 

SIROPS  SIMPLES. 

SIROP  SIMPLE. 

S.  de  sucre. 

Sucre,  COOü  Eau,  ().  s.  Illancs  d’œufs,  N°  2 

Battez les;blancs  d’œufsavec 4 litres  d’eau, 
conservez  à part  un  litre  de  cette  eau  albu- 
mineuse, et  faites  fondre  le  sucre  dans  le 
reste  ; chauffez  en  remuant  pour  faire  fon- 
dre le  sucre  ; quand  il  sera  dissous  et  que  le 
sirop  bouillira,  Versez-y  par  parties  l’eau  al- 
bumineuse; enlevez  les  écumes,  amenez  le 
sirop  en  consistance  et  passez.  (Codex.) 

On  peut  passer  le  sirop,  soit  au  travers 
d’un  blanchet,  soit  au  travers  de  la  chausse 
en  laine  dite  d’Hippocrate,  dont  on  abandon- 
ne à tort  l’usage,  soit  même  au  travers  d’une 
simple  toile,  après  y avoir  délayé  du  papier 
réduit  en  pulpe,  comme  par  le  procédé 
Desmarest.  Dans  les  raffineries  on  passe  le 
sirop  au  travers  du  filtre  de  Taylor,  qui  dé- 
bite beaucoup. 

Les  premières  portions  de  sirop  filtrées 
sont  reversées  sur  le  filtre. 

Les  écumes  parfaitement  égouttées  sont 
lavées  à l’eau  tiède,  et  les  eaux  de  lavage 
sont  évaporées  en  consistance  ou  conser- 
vées pour  une  autre  opération. 

Pour  obtenir  un  sirop  de  sucre  incolore 
on  prend  : 

Sucre  très-blanc  concassé,  1000  Eau,  500 

Faites  dissoudre  à froid  et  ajoutez  : 
Charbon  animal  préparé,  60 

Agitez,  laissez  en  contact  pendant  douze 
heures,  et  filtrez  au  papier. 

Ce  sirop  incolore  sert  à préparer  les  si- 
rops d’étlier,  de  morphine,  de  quinine, 
d’acide  hydrocyanique,  etc. 

sirop  d’arstnthe. 

Absinthe  sèche,  60  Eau  bouillante,  500 

Laissez  infuser,  passez,  filtrez  la  liqueur 
et  faites  fondre. 

Sucre,  le  double  de  celle-ci.  [Codex.) 

Préparez  ainsi  le  sirop  d'armoise. 
sirop  d’acétate  de  fer. 

Acétate  de  fer  liq  , 30,  Sirop  simple,  470 

Mêlez.  (Ber.) 
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SIROP  d’acétate  DE  MORPHINE. 

S.  de  morphine. 

Acétate  de  morphine,  0,2  Sirop  simple,  MO, 
1'.  dissoudre  l’acétate  dans  une  très-pe- 
tite quantité  d’eau  acidulée  avec  un  peu 
d acide  acétique. 

50  grammes  de  ce  sirop  contiennent 0 012 
(4/4  de  grain)  de  sel  de  morphine. 

Préparez  ainsi  les  sirops  de  sulfate  et 
a hydrochlorate  de  morphine. 

sirop  d’acide  chlorhydrique. 

Acide  hydrocldorique,  GO  Sirop  simple,  940 
Mêlez.  ( Moue  h.  ) 

sirop  d’acide  cyanhydrique. 

S.  hydrocy unique. 

Acide  cyanhydrique  médicinal,  4 
Sirop  simple  incolore,  500 

{Codex.) 

Ce  sirop  s’altérant  promptement,  ne  de- 
vrait être  préparé  qu’au  moment  du  besoin. 
Bu  reste  il  est  peu  usité. 

sirop  d’acide  piiospiiorique. 

Acide  phosphorique  mcdic.,  15 
Sirop  simple,  1000 

Mêlez.  ( Gui  b.  ) 

M.  Soubeiran,  à l’exemple  de  Niémann, 
remplace  le  sirop  simple  par  celui  de  fram- 
boises. 

sirop  d’acide  sulfurique. 

Acide  sulfurique,  GO  Sirop  simple,  940 

Mêlez  à froid.  ( Mouch . ) 

Les  pharmacopées  de  Wurtzbourg  et  de 
Leipsick  remplacent  le  sirop  simple  par 
celui  de  framboises  ou  de  coquelicots,  au 
choix. 

Astringent,  antiputride  et  antiémétique. 
Employé  aussi  dans  la  colique  saturnine. 
Dose,  jusqu’à  60  grammes. 

sirop  d’acide  sulfurique  alcoolisé,  depuciie. 
S.  de  Babel. 

Eau  de  Rabot,  30  Sirop  de  sucre,  370 

Une  ou  deux  cuillerées  à café  dans  un 
verre  d’eau  froide,  comme  adjuvant  dans  le 
traitement  de  la  gonorrhée.  ( Foy .) 

sirop  d’acide  tartrique. 

S.  tartrique  ou  tartareux . 

Acide  tartrique,  10  Eau  distillée.  20 

F.  dissoudre  et  mêlez  avec  : 

Sirop  simple  bouillant,  500  {Codex.) 
Préparez  ainsi  le  sirop  d'acide  citrique. 

SIROP  D’AIL. 

Ai*’  . . 1 Eau  bouillante,  S 

Laissez  infuser,  passez  et  ajoutez. 

Sucre,  16  {Am.) 


Li  ô parez  ainsi  le  sirop  d’oignons  blancs , 
Ce  procédé,  ainsi  que  celui  par  simple  con- 
tusion a 1 air,  deM.  Mouchon,  me  paraissent 
mlei  leurs  a celui  qui  consisterait  à piler 
1 ail  avec  le  sucre,  comme  pour  le  sirop  de 
raifort  composé  préparé  à froid. 

Excitant,  incisif,  diurétique,  vermifuge. 

SIROP  ALCALIN. 

Carb.  de  potasse,  30  Eau,  (J0 

Dissolvez,  filtrez  et  mêlez  avec: 

Sirop  simple  réduit  et  bouillant,  500 

Fondant,  diurétique,  antiacide.  {Genèv.) 
sirop  d’ammoniaque. 

S.  ammoniacal. 

Ammoniaque  liq.,  5 Sirop  simple,  500 

15  grammes  dans  575  d’eau,  contre  l’i- 
vresse. {Ber.) 

Ne  pas  confondre  ce  sirop  avec  celui  de 
gomme  ammoniaque , appelé  aussi  sirop 
ammoniacal. 

sirop  d’anémone  pulsatille. 

Suc  non  dép.  de  pulsatille,  1 Sucre,  2 

Dissolvez  en  vase  clos  et  ajoutez  : 

Sirop  simple,  9 {Mouch.) 

SIROP  DE  RAUME  DE  TOLU. 

Baume  de  Tolu,  J25  Eau,  500 

Faites  digérer  au  bain-marie  couvert 
pendant  12  heures  en  agitant  de  temps  en 
temps,  filtrez  la  liqueur,  ajoutez-y  : 

Sucre,  le  double  de  son  poids. 

F.  dissoudre  et  filtrez  au  papier.  {Codex.) 
Les  expériences  de  M.  Deville  et  celles  de 
M.  Soubeiran  ont  prouvé  que  la  dose  de 
baume  indiquée  par  le  Codex  pouvait  être 
traitée  plusieurs  lois  et  donner  de  nouveau 
sirop.  Cependant  M.  Soubeiran  propose 
d adopter  une  proportion  moindre  de  bau- 
me, et  de  ne  le  traiter  qu'une  seule  fois. 

On  a proposé  de  préparer  le  sirop  de 
Tolu  en  précipitant  la  teinture  par  l’eau, 
filtrant  et  se  servant  de  cette  liqueur 
pour  faire  le  sirop,  ou  encore  de  broyer 
le  baume  en  petite  quantité  avec  le  su- 
cre, de  faire  fondre  ensemble  et  passer. 
Le  procédé  par  digestion  est  celui  qui 
donne  le  sirop  le  plus  agréable. 

Pectoral  balsamique  très-employé. 

Préparez  ainsi  les  sirops  de  benjoin ; de 
baume  de  Pérou , de  baume  de  la  Mecque  et 
de  styrax. 

SIROP  DE  RELLADONE. 

Exlr.  de  belladone,  1,6  Eau,  15 

Dissolvez  et  mêlez  avec  : 

Sirop  simple  bouillant,  500 

50  grammes  contiennent  1 décigramme 
d’extrait.  {Codex.) 
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Préparez  ainsi  les  sirops  de  jusquiamc, 
de  stramoine. 

SIROP  DE  BROU  DE  NOIX. 

Infusé  de  brou  de  noix  au  1/4,  1 Sucre,  2 

[Tad.) 

SIROP  DE  CAFÉ. 

Café  torréf.  et  moulu,  500  Sirop  simple,  4000 

Traitez  le  café  par  déplacement  au  moyen 
de  l’eau  bouillante,  de  manière  à obtenir 
1000  de  liqueur.  Mettez  alors  le  sirop  sur 
le  feu  et  faites-le  évaporer  jusqu’à  ce 
qu'il  ait  perdu  1000;  remplacez  cette  perte 
par  le  déplacé  ; passez. 

Ce  sirop  peut  avoir  un  emploi  utile  dans 
la  pratique  médicale;  mais,  en  outre,  il  peut 
servir  à la  préparation  ordinaire  du  café, 
étant  ajouté  à la  dose  de  2 cuillerées  à 
bouche  dans  une  tasse  d’eau  ou  dans  un 
bol  de  lait. 

La  formule  de  ce  sirop  est  une  modifica- 
tion apportée  à celle  de  M.  Mouchon  par 
M.  Guibourt.  Le  sirop  de  café  de  Ferrari  est 
moins  chargé,  et  le  sirop  simple  est  rem- 
placé par  du  sucre. 

SIROD  DE  CAINÇA. 

Extr.  aie.  de  cainça,  8 Sirop  simple,  600 
Eau  distillée,  60  ( Mouch .) 

SIROP  DE  CAMOMILLE. 

Fleurs  fraîches  et  mondées  de  camomille,  500 

Versez  dessus  2 fois  leur  poids  d’eau 
bouillante.  Après  12  heures  d’infusion  pas- 
sez avec  expression  à travers  un  linge; 
laissez  déposer  la  liqueur,  décantez-la,  et 
faites-y  fondre  à une  douce  chaleur  le  dou- 
ble de  son  poids  de  sucre.  [Codex.) 

Préparez  de  la  même  manière  les  si- 
rops de  : 

Chèvrefeuille.  Narcisse.  Primevère. 

Coquelicot.  Nénuphar.  Pivoine. 

Houblon.  OEillets.  Tussilage. 

Les  pharmaciens  n’étant  pas  toujours  à 
môme  de  se  procurer  les  fleurs  fraîches, 
nous  proposerons,  avec  quelques  auteurs, 
de  préparer  dans  ce  cas  tous  les  sirops 
ci-dessus  de  la  manière  suivante  : 

Fleurs  sèch.  de  tussilage,  100  Eau  bouill.,  625 
Ou  Q.  S.  pour  obtenir  500  grammes  de 
colature.  Laissez  infuser,  passez  avec  ex- 
pression ; délayez  dans  l’infusé  1/2  blanc 
d’œuf  et  ajoutez  : 

Sucre,  1000 

Amenez  à l’ébullition  ; passez. 

SIROP  DE  CAMPHRE  AQUEUX. 

Eau  camphrée,  1 Sucre,  2 

Faites  dissoudre.  [Ber.) 


M.  béral  indique  en  outre  un  sirop  de 
camphre  vineux  et  un  sirop  de  camphre 
acéteux  préparés  avec  du  vin  ou  du  vinaigre 
contenant  l’un  ou  l’autre  5 centigrammes 
de  camphre  par  30  grammes. 

SIROP  DE  CANNELLE  VINEUX. 

Vin  de  cannelle,  9 Sucre,  15 

SIROP  DF.  CAPILLAIRE. 

Capillaire,  180  Eau  bouillante,  1500 

F.  infuser  les  2/5  du  capillaire  dans  l’eau, 
ajoutez  à l’infusé  : 

Sucre,  2000 

Faites  un  sirop  que  vous  clarifierez  et 
verserez  bouillant  sur  le  reste  du  capillaire; 
laissez  infuser,  passez.  (Codex.) 

Préparez  ainsi  le  sirop  de  thé,  mais  en 
employant  moitié  moins  de  thé  que  de 
capillaire. 

La  dose  de  capillaire  prescrite  par  le 
Codex  a été  généralement  trouvée  trop 
forte.  M.  Guibourt  la  réduitau  1/4,  et  au  lieu 
d’opérer  comme  l’indique  le  Codex,  il  fait 
un  infusé  de  capillaire  qu’il  ajoute  à du 
sirop  simple  convenablement  concentré. 
Seulement  il  y ajoute  une  petite  quantité 
d’eau  de  fleurs  d’oranger  ce  qui  ne  nous 
paraît  pas  rationnel. 

SIROP  DE  CAROTTES. 

Suc  de  carottes  filtré,  Q.  V. 

Faites-le  évaporer  jusqu’à  28°.  [Mouch.) 

SIROP  DE  CHLORURE  DE  FER. 
Perchlorure  de  fer  crist.,  1 Sirop  simple,  23 

Faites  dissoudre  et  mêlez.  [Ber.) 

SIROP  DE  CHLORURE  ü’OR  ET  DE  SOUDE. 

Chlorure  d’or  et  de  sodium,  0,05 
Sirop  de  sucre,  180, 

( Bor .) 

SIROP  DE  CITRATE  DE  FER. 

Citratede  fer  en  paillettes,  15  Siropsimple,  485 

Ce  sirop  est  agréable  au  goût.  (Ber.) 

SIROP  DF.  CITRATE  DE  QUININE. 

Citrate  de  quinine,  2 Siropsimple,  500 

(Mag.) 

SIROP  DE  CODÉINE. 

Siropsimple,  30,  Codéine,  0,05  Eau,  2 

Triturez  dans  un  mortier  la  codéine  avec 
l’eau,  ajoutez-y  le  sirop  et  faites  chauffer 
le  mélange  dans  une  fiole  au  bain-marie 
jusqu’à  dissolution  complète. 

M.  Cap,  qui  a indique  ce  mode  opéra- 
toire , prescrit  : 1 décig.  de  codéine.  En 
adoptant  une  autre  proportion,  nous  avons 
suivi  l’exemple  de  MM.  Mouchon  et  Gui- 
bourt. 
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sirop  de  coings. 

Suc  dépuré  de  coings,  500  Sucre,  940 

F.  dissoudre  et  passez.  [Codex.) 

Préparez  ainsi  les  sirops  de: 

Airelle.  Groseilles.  Pommes. 

Berberide.  Framboises.  Vinaigre. 

Cassis.  Limons.  Vinaigre  frarn- 

Cerises.  Mûres.  boisé. 

Grenades.  Oranges.  Verjus. 

Pour  les  sirops  de  suc  de  fruits,  M.  Des- 
champs indique  seulement  875  de  sucre 
pour  500  de  suc. 

Ces  sirops  doivent  être  préparés  dans 
une  bassine  d’argent;  à son  défaut  cepen- 
dant, on  peut  employer  une  bassine  en  cui- 
vre bien  décapée  et  non  étamée,  attendu 
que  l’étain  altère  la  teinte  de  certains  prin- 
cipes colorants,  et  spécialement  de  celui  des 
groseilles,  comme  le  fait  observer  M.  Le- 
canu. 

Le  sirop  de  mûres  est  rarement  préparé 
comme  l’indique  le  Codex,  mais  le  plus 
souvent  il  l’est  de  la  manière  suivante  : 

Mûres  entières  non  eu  parfaite  maturité,  6 kiiog. 
Sucre  grossièrement  pulvérisé,  6 

Mettez  dans  une  bassine,  chauffez  et  faites 
bouillir  en  remuant  le  mélange  avec  une 
écumoire  jusqu’à  ce  que  le  sirop  bouillant 
marque  50"  à l’aréomètre  ; alors  passez  au 
blanchet,  et  laissez  le  marc  égoutter  dessus. 

On  obtient  aitisi  un  très-beau  produit; 
c’est  donc  à tort,  dit  M.  Cuibourt,  que  les 
auteurs  du  Codex  ont  changé  l’ancien  mode 
opératoire  contre  celui  qu'ils  ont  indiqué, 
qui  donne  un  produit  inférieur,  ainsi  que 
’Baumé  l’a  remarqué  il  y a déjà  longtemps. 

Le  sirop  de  framboises  peut  admettre  les 
mêmes  observations. 

Les  sirops  de  limons  et  d’or  an  gts  sont 
quelquefois  préparés  artificiellement  de  la 
manière  suivante  : 

Sirop  aromatique. 

Sirop  simple,  2000, 

Teint,  de  zestes  frais  de  citrons  on  d’oranges,  00 


des  bouteilles  contenant  des  sirops  de  gro- 
seilles, de  limons,  de  cerises,  dont  le  fond 
et  quelquefois  même  tout  l’intérieur  est 
rempli  de  masses  mamelonnées  de  sucre 
de  raisin.  Selon  M.  Cuibourt,  le  meilleur 
moyen  de  prévenir  ce  genre  particulier 
d’altération,  consiste  à employer  des  sucs 
parfaitement  clarifiés,  du  sucre  de  première 
qualité,  et  à faire  chauffer  le  sirop  durant 
quelques  secondes,  afin  de  détruire  ou  du 
moins  de  modifier  le  ferment. 

D’apres  les  expériences  de  M.  fhinus,  là 
transformation  commence  un  peu  au-dessus 
dé  00°,  et  augmente  graduellement  jusqu’à 
ce  que  le  sirop  ait  acquis  une  température 
de  90°.  où  elle  est  complète.  On  pourrait 
croire,  d’après  cela,  qu’en  opérant  à froid 
on  préviendrait  cette  transformation  ; mais 
il  n’ên , est  rien,  car  alors  c’est  le  temps  (jui 
l'amène  Selon  M.  Germain,  les  sirops 
acides  ne  laissent  pas  cristalliser  de  sucre  de 
raisin,  quand  on  leur  a fait  jeter  quelques 
bouillons  au  moment  de  leur  préparation. 

La  plupart  des  sirops  dont  nous  venons 
de  nous  occuper  sont  des  tempérants  aci- 
dulés agréables.  Celui  de  coings  est  jour- 
nellement employé  contre  la  diarrhée  ; 
celui  île  mûres  est  plus  spécialement  em- 
ployé comme  astringent  en  gargarismes. 
Ne  pas  confondre  le  sirop  de  suc  de  grenades 
avec  celui  d’écorces  de  grenades. 

SIROP  de  colchique:  . 

Vinaigre  de  colchique,  i Sucre,  2 

[Ber  ) 

SIROP  DE  CYANURE  DE  POTASSIUM. 

S.  d’hydrocyanate  de  potasse. 

Cyanure  de  potassium,  1 S.rop  simple,  1000 
Eau  distillée,  8 [May.) 

Ce  sirop  a été  proposé  pour  remplacer 
celui  d’acide  hydrocyaniqoK 

SIROP  DE  DAPHNE’  MEZEREU.M,  DE  CAZENAVE. 
Ext.  alcool,  de  mézéréon,  0,2  Sirop  simple,  1000 

Dans  les  affections  cutanées. 


Sirop  acide. 

Acide  tarlrique,  80  Sirop  simple,  2000 
Ces  deux  sirops  se  conservent  séparé- 
ment. Au  momentdu  besoin  on  mêle,  pour 
le  sirop  de  limons,  P.  E.  de  sirop  acide  et 
de  sirop  aromatique  au  citron,  pour  celui 
d’oranges,  1/i  de  sirop  acide  et  2/5  de  sirop 
aromatique  à l’orange. 

Il  est  à remarquer  que  dans  les  sirops  aci- 
des le  sucre  se  transforme,  sous  l’influence 
de  la  chaleur  et  du  temps,  en  sucre  de 
raisin.  Cette  transformation  s’effectue  sur- 
tout très-promptement  par  les  acides  tar- 
trique  et  citrique.  Il  n’est  pas  rare  de  voir 


SIROP  DE  DAPHNÉ  MËZËRËÙSf. 

Ec.  de  mézéréon,  30  Eau,  Q.  S. 

Pour  obtenir  590  de  colaturë;  filtrez  et 
ajoutez  : 

Sucre,  1000  [Bon  ch.) 

90  grain,  dans  une  tlSariê  Sifttbrifique. 

SIROP  DE  DATTÈS. 

Dattes,  180  Eau,  2000 

F.  bouillir,  passez  et  ajoutez: 

Sucre,  1Û00 

Faites  un  sirop.  ( Tad .) 

Préparez  ainsi  les  sirops  de  jujubes,  de 
raisins  de  Corinthe  et  de  carouges. 
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SIROP  DE  DIGITALE. 

Digitale,  Il  Eau  bouillante,  500 

F.  infuser,  passez  et  ajoutez  : 

Sucre,  le  double  de  l’infusé.  [Codex.) 

50  grain,  de  ce  sirop  représentent  2 dé- 
cig.  de  digitale. 

SIROP  DE  DIGITALE  AU  VINAIGRE. 

Oxysaccharum  de  digitale. 

Vinaigre  de  digitale  au  8e,  195  Sucre,  300 
Dans  la  phthisie  pulmonaire.  [Bat.) 

SIROP  DE  DOUCE-AMÈRE. 

Douce-amère,  500  sirop  simple,  4000 
F.  infuser  la  douce-amère  dans  1250 
d’eau,  passez,  pesez  la  liqueur  etconser- 
vez-la  à part;  faites  infuser  le  résidu  dans 
1500  d’eau,  passez,  mêlez  cette  seconde 
liqueur  au  sirop,  et  opérez  du  reste  comme 
il  sera  dit  pour  le  sirop  de  mousse  de  Corse. 

[Codex.) 

sirop  d’écorces  d’oranges. 

Ec.  fraîches  d’oranges,  90  Eau  bouillante,  500 
Laissez  infuser  pendant  24  heures,  passez 
et  dissolvez  dans  la  colature  : 

Sucre,  le  double  de  celle-ci.  [Codex.) 
Préparez  ainsi  le  sirop  d’écorces  de  ci- 
trons. 

Ne  pas  confondre  ce  sirop  d’écorces  d’o- 
ranges avec  le  suivant,  qui  est  presque  le 
seul  employé. 

sirop  d’écorces  d’oranges  amères  £>. 

Ec.  sèches d’orang.  am.,  90  Eau  bouillante,  680 
Laissez  infuser  pendant  24  heures,  pas- 
sez avec  expression,  filtrez  les  liqueurs  et 
faites-y  fondre  au  bain-marie  : 

Sucre,  le  double  de  leur  poids.  [Codex.) 
Tonique , stomachique  et  antispasmo- 
dique ; préparez  ainsi  le  sirop  d’ écorce  de 
grenades. 

Le  Sirop  tonique  àntinerveux  d'écorce 
d’orange , de  Laroze , se  prépare  arec  : 

F.xtr.  alcooliq.  de  Eau  distillée,  220 

curaçao,  130  Sirop  de  miel  de  l’rov.,  7200 

F.  S.  A.  un  sirop. 

sirop  d’écorce  de  racine  de  grenadier. 

Ec.  de  rac.  de  grenadier  pulv.,  500 
Traitez  par  lixiviation  à l’eau,  de  manière 
à obtenir  2000  de  liqueur  que  vous  ajou- 
terez à : 

Sirop  de  sucre,  900 
F.  réduire  à 1000.  [Gui b.) 

sirop  d’émétine. 

Sirop  simple,  500  Emétine  brune,  0,8 
Pour  remplacer  le  sirop  d’ipéca.  [Mag.) 


SIROP  D ERGOTINE,  DK  RüNJEAN. 
Ergoline,  9 Hydrolat  de  fl.  d’orang  , 3b 

F.  dissoudre  et  versez  dans  : 

Sirop  simple  bouillant,  500 
50  grain,  de  ce  sirop  contiennent  5 décig. 
d’ergotine.  Obstétrical  et  hémostatique. 

SIROP  d’ERYSIMUM  OU  DE  VÉÉAR  SIMPLE. 
Vélar,  125  Eau  bouillante,  1500 

Ajoutez  à l’infusé  : 

Sucre,  le  double.  ( Cot .) 

Taddev  le  fait  préparer  comme  celui 
d’hysope  ; Swédiaur  et  plusieurs  autres 
emploient  le  suc  dépuré  et  remplacent  le 
sucre  par  le  miel. 

Quand  un  médecin  prescrit  du  sirop  djé- 
rysimum,  c’est  le  sirop  d’érysimum  com- 
posé qu’il  faut  donner. 

sirop  d’éther. 

Sirop  simple,  500  Ether  sulfurique,  30 
Agitez  de  temps  à autre,  pendant  5 à 6 
jours,  dans  un  flacon  à robinet  inférieur  ; 
laissez  reposer,  tirez  le  sirop  à clair  parle 
robinet  et  conservez-le  dans  des  flacons 
bien  bouchés.  [Codex.) 

Une  remarque  que  chacun  a pu  faire, 
c’est,  que  le  sirop,  de  transparent  qu’il  était, 
devient  louche  quand  on  le  porte  d’un  lieu 
frais  dans  un  autre  dont  la  température  est 
plus  élevée.  C’est  que  la  tension  de  l’éther 
augmentant  avec  la  température,  sa  solubi- 
lité diminue,  de  telle  sorte  qu’une  portion 
primitivement  dissoute  se  sépare.  Un  peu 
d’eau  le  rend  clair. 

Le  sirop  d’éther  est  fréquemment  em- 
ployé, soit  pur,  soit  dans  des  potions,  ou 
délayé  dans  de  l’eau. 

sirop  d’éther  acétique. 

Ether  acétique,  15  Sirop  simple,  500 
Préparez  ainsi  le  sirop  d éther  chlorhy- 
drique. [Col.) 

SIROP  de  i leurs  d’oranger. 

Eau  défi,  d’orang.,  500  Sucre  blanc,  1000 
F.  dissoudre  à froid  et  filtrez  au  papier. 

, [Codex.) 

Préparez  de  même  les  sirops  de  : 

Anis.  Laitue. 

Cannelle  (S.  Alexandrin).  Menthe. 

Fenouil.  Hoses. 

SIROP  DE  FOIE  DE  SOUFRE. 

S.  de  sulfure  de  potasse. 

Foie  de  soufre,  0,45  Eau  distillée,  0,8 
F.  dissoudre  et  mêlez  avec: 

Sirop  simple,  30 

Ce  sirop  étant  fort  altérable,  né  doit  être 
préparé  qu’au  moment  du  besoin.  (Codex.) 
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Le  sirop  de  foie  de  soufre,  de  Willis  ou 
de  Chaussier , contient  : foie  de  soufre,  8; 
eau  de  fenouil,  230;  sucre,  300. 

(Cad.) 

SIROP  DE  FRAISES. 

Sucre  pulv.,  3000  Eau,  1000 

Faites  fondre  à chaud  ; ajoutez  : 

Fraises  épluchées,  1500 

Donnez  quelques  bouillons  et  versez  de 
suite  sur  un  blanchet.  (lier.) 

Le  sirop  de  framboises  peut  être  préparé 
ainsi,  et  comme  celui  de  coings. 


SIROP  DE  FÜMETERRE. 

Suc  dépuré  de  furneterrc,  1000  Sucre,  1000 


F.  cuire  en  consistance  de  sirop.  (Codex.) 
Préparez  ainsi  les  sirops  de  : 


Trèfle  d’eau. 
Ortie  blanche. 
Roses  pâles. 
Nerprun. 
Bryone. 


Chicorée. 

Joubarbe. 

Oseille. 

Pulmonaire. 


SIROP  DE  GENTIANE  AU  VIN. 

Vin  de  gentiane,  275  Sucre,  470 

(lier.) 

SIROP  DE  GINGEMBRE. 

Gingembre,  90  Eau  bouillante,  1500 

Passez  l’infusé  etajoutez-y  : 

Sucre,  le  double  de  son  poids.  (Lond.) 
SIROP  DE  GOMME. 

Gomme  arab.  lavée,  500  Eau  froide,  500 
Remuez  de  temps  en  temps  pour  dis- 
soudre, passez  au  blanchet  et  mêlez  avec  : 
Sirop  simple  bouillant,  4000 
oü  grammes  de  ce  sirop  en  contiennent 
4 de  gomme.  ( Codex.  ) 

Adoucissant,  béchique  des  plus  employés. 

SIROP  DE  GOMME  ADRAGANTHE. 

Gomme  adraganthe  entière,  4 Eau,  250 
F.  un  mucilage  que  vous  mêlerez  avec  : 
Sirop  simple,  1000 
Cuisez  en  sirop.  (Guib.) 


Les  sirops  de  fumeterre  et  de  inényanthe 
sont  employés  comme  dépuratifs.  Celui  de 
roses  pâles,  dit  aussi  sirop  de  roses  solutif, 
comme  léger  laxatif.  Le  sirop  de  nerprun 
est  un  bon  purgatif  à la  dose  de  J 5 à 50  gram- 
mes, mais  qui  n’est  guère  employé  que 
dans  la  médecine  des  chiens. 

Comme  on  ne  peut  pas  se  procurer  du  suc 
de  bourrache,  de  fumeterre,  de  ményanthe, 
de  chicorée,  etc.,  à toutes  les  époques  de 
l’année,  on  pourrait  traiter  250  grammes  de 
ces  plantes  sèches  par  de  l’eau  bouillante 
Q.  S.,  et  combiner  l’infusé  avec  2000  gram- 
mes de  sirop  simple. 

SIROP  DE  GAYAC. 

Gayac,  1000  Sirop  de  sucre,  4000 

Faites  2 décoctions  du  gayac  dans  12000 
d’eau  chaque  fois  ; évaporez  les  liqueurs 
réunies  jusqu’à  ce  qu’elles  soient  réduites 
à 2000,  passez,  ajoutez  le  sirop  et  ramenez 
le  tout  à 4000.  ( Guib.  ) 

SIROP  DE  GÉLATINE  DE  CORNE  DE  CERF. 

Sacch.  de  corne  de  cerf,  2 Eau  de  fl.  d’orang.,  1 
Sirop  simple,  (5  ■—  pure,  1 

F.  S.  A.  (Mouch.  ) 

SIROP  I)E  GENTIANE. 

Racine  de  gentiane,  45  Eau  bouillante,  564 

F.  infuser,  filtrez  la  liqueur,  et  faites-y 
fondre  à la  chaleur  du  bain-marie  : 

Sucre,  le  double  de  son  poids.  (Codex.) 

Tonique  et  antiscrofuleux  excellent. 

Préparez  ainsi  le  sirop  d' année,  employé 
comme  incisif  et  antidartreux. 


SIROP  DE  GOMME  AMMONIAQUE. 

S.  antiasthmatique. 

Gomme  ammoniaque,  60  Vin  blanc,  250 
F.  dissoudre  au  bain-marie  et  ajoutez  : 
Sucre,  500  ( Wurt.) 

Quelques  formulaires  indiquent  un  sirop 
aqueux. 

SIROP  DE  GOUDRON. 

Eau  de  goudron,  1 Sucre,  2 

F.  dissoudre. 

Préparez  ainsi  le  sirop  de  chaux. 

SIROP  DE  GUARANA. 

Ext.  aie.  deguarana,  10  Sirop  simple,  1000 
SIROP  DE  GUIMAUVE.  , 

Racine  de  guimauve,  30  Eau  froide,  180 
Faites  macérer  pendant  12  heures,  pas- 
sez sans  expression  et  mêlez  avec  : 

Sirop  simple,  1000 

Faites  cuire  en  consistance,  passez.  (Co- 
dex.) 

Adoucissant,  béchique. 

Préparez  de  même  les  sirops  de  con- 
soude  et  de  cynoylosse.  Le  premier  est 
assez  souvent  employé  comme  astringent 
léger  dans  les  hémoptisies. 

sirop  d’iiysope. 

Hysope  sèche,  30  Eau  dist.  d’hysope,  1000 
F.  digérer  au  bain-marie  pendant  2 
heures,  passez,  filtrez  et  faites  fondre  au 
bain-marie  dans  la  colature: 

Sucre,  le  double  de  celle-ci. 

Passez  le  sirop  lorsqu’il  sera  froid.  (Co- 
dex. ) 
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Préparez  ainsi  les  sirops  de  ; 

Ache,  Mélisse.  Rue. 

Diclame.  Menthe.  Scordium. 

Lierre  terrestre.  Myrte.  Stœchas. 

Marrube. 

SIROP  d’ICHTHYOCOLLE. 

Colle  de  poisson,  30  Eau,  1000 

F.  macérer,  puis  dissoudre  au  bain-ma- 
rie, et  ajoutez  : 

Sirop  de  sucre,  4000 

F.  un  sirop  qu’on  aromatise  odinaire- 
ment  avec  30  grammes  d’hydrolat  de  fleurs 
d’oranger.  ( Guib .) 

SIROP  DE  PROTOIODURE  DE  FER,  DE  DUPASQUIER, 
MODIFIÉ  PAR  lîOUDET. 

Solution  oflîc.  de  proto-iodure  de  fer,  20 
Sirop  de  gomme.  220 

— de  fleurs  d’oranger,  60 

(/.  Ph .) 

SIROP  DE  DEUTO-IODURE,  IODURE  DE  MERCURE. 

Ri-iodure  de  merc.,  1 Eau,  50 

Iodure  de  potassium,  50 

Dissolvez,  filtrez,  puis  ajoutez  : 

Sirop  de  sucre  marquant  30°  froid,  2400 
Administré  à la  dose  de  1 cuillerée,  par 
M.  Gibert,  dans  la  syphilis  tertiaire. 

(Gaz.  Med.) 

SIROP  D’iODURE  DE  POTASSIUM. 

Iodure  de'polassium,  4 Sirop  simple,  500 
(Cad.) 

SIROP  D’iODURE  DE  POTASSIUM , IODURE 
ALCOOLIQUE  DE  PUC1IE. 

Teint,  d’iodure  de  po-  Eau  de  menthe,  15 
tassium  ioduré,  15  Sirop  de  menthe,  500 

sirop  d’iodiiydrargyrate  d’iodure  de 

POTASSIUM,  DE  PUCHE. 

lodhydrargyrale,  1,  Sirop  simple,  480 

Teint,  de  safran,  10, 

23  gram.  de  ce  sirop  contiennent  5 cen- 
tigram.  de  sel.  23  à 100  gram.  par  jour 
dans  une  tisane  appropriée  dans  les  mala- 
dies syphilitiques  anciennes.  (./.  M.  P h.) 

sirop  d’ipécacuanha. 

Ext.  aie.  d’ipécacuanha,  30  Eau,  250 

Dissolvez,  filtrez  et  mêlez  avec  : 

Sirop  simple,  4500 

Cuisez  en  consistance  de  sirop.  (Codex.) 
30  gram.  contiennent  2 décig.  d’extrait. 
M.  Béral  préfère  l’extrait  aqueux  à l’ex- 
trait alcoolique. 

Émétique  précieux  de  la  médecine  des  en- 
fants : 13  gram  . en  deux  fois  pour  un  enfant 
de  3 ans.  C’est  aussi  un  incisif. 

SIROP  DE  KERMÈS. 

Kermès  animal,  6 Eau  bouillante, 


Ajoutez  à l’infusé  : 

Sirop  de  sucre,  45 
F.  cuire.  (Giord.) 

La  pharmacopée  sarde  le  fait  avec  le  suc 
de  kermès  frais,  et  Taddey  y ajoute  du  sel 
de  tartre  et  des  substances  aromatiques. 

SIROP  DE  LACTATE  DE  FER. 

Lactate  de  fer,  4 Sucre  pulv.,  16 

Triturez  ensemble  ; ajoutez  : 

Eau  distillée  bouillante,  200 

Dissolvez  rapidement  ; versez  la  liqueur 
dans  un  matras  au  bain-marie  et  conte- 
nant : 

Sucre  cassé,  384 
Filtrez  après  solution.  (Cap.) 

Contient  environ  2 décigrammes  par  30 
grammes. 

SIROP  DE  LAIT. 

Lait  de  vache  écrémé,  6000 
F.  le  réduire  de  moitié  sur  le  feu  ; ajoutez  : 
Sucre,  4500 
Aromatisez  avec  : 

Eau  disl.  de  laurier-cerise,  90 
(Robinet.) 

On  peut  préparer  ainsi  le  sirop  de  lait 

d’ânesse. 

SIROP  DE  LICHEN. 

Lichen,  30  Sirop  de  sucre,  1000 

Privez  le  lichen  de  son  amertume  par 
des  macérations  à l’eau  froide,  faites-le 
bouillir  ensuite  avec  Q.  S.  d’eau  et  passez; 
mêlez  la  colature  au  sirop  et  faites  rap- 
procher. (Guib.) 

On  pourrait  le  préparer  avec  le  saccha- 
rure. 

SIROP  DE  LIMAÇONS. 

a 

Chair  de  limaçons,  250  Eau,  625 

F.  bouillir  et  mêlez  le  mucilage  avec  : 
Sirop  de  sucre,  1500 
Cuisez  en  sirop  et  ajoutez  : 

Eau  de  fl.  d’oranger,  30  (Aomô.) 

V.  aussi  sirop  de  limaçons  composé. 

SIROP  DE  LUPULINE. 

Teint,  de  lupuline,  1 Sirop  simple,  7 

(Mag.) 

SIROP  DE  MANNE. 

Manne,  300  Sucre,  500  Eau,  375 
Faites  un  sirop.  (Pid.) 

SIROP  DE  MERCURE  D HAHNEMANN. 

Mercure  soluble  Gomme  arab.,  4 

d’Hahnemann,  1 Sirop  de  guimauve,  90 

1 cuillerée  matin  et  soir.  (Soub.) 


24 
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SIROP  DE  MONÉSIA  SIMPLE. 

Sirop,  9800  Ext.  de  monésia,  100  Eau,  100 
Ce  sirop  contient  1 p.  0/0  de  son  poids  ; 
d’extrait.'  {Bernard  Derosne  ) 

SIROP  DE  MOUSSE  DE  CORSE. 

S.  vermifuge  '(le  mousse  de  Corse. 
Mousse  de  Corse,  600  Sirop  simple,  3000 
Nettoyez  la  mousse  de  Corse  ’ot  laites-la 
macérer  dans  1 kil.  d’eau  tiédi1  ; après  24 
heures,  passez  avec  expression,  filtrez  la  ! 
liqueur  et  prenez-ep  le  poids  ; versez  sur  le 
résidu  1 kil.  cfeâu  tiède,  laissez  macérer, 
exprimez  et  filtrez:  de  nouveau,  mêlez 
cette  dernière  au  sirop  ; faites  évaporer  de 
manière  à ce  que  le  sirop  représente  celui  ; 
employé,  morns  la  première  liqueur  de  ; 
molisée'  de,f€ôrse  /ajoutez  alorscelle-ci  au  j 
sirop  et  passez  promptement.  (Codex. ) 

Vermifuge  employé  à la  dose  de  15  à 50  ! 
grammes. 

SIROP  DE  NAVETS. 

Navels  coupés,  500  Eau,  2000  j 

F.  bouillir  jusqu’à  cuisson,  passez;  mê- ! 
lez  la  liqueur  avec  : 

Sucre,  1000 


Pour  toucher  les  çbancres  de  l’arrière- 

gorge.  (B  or.) 

sirop  d’orgeat. 

S.  d'amandes , S.  émulsif , S.  amygdalin. 
Amandes  douces,  500  Eau,  1625 

— amères,  1 50  Hydrolal  de  fl. 

Sucre,  3000  d’oranger,  250 

Mondez  jes  amandes  de  leur  pellicule  et 
réduisez- les  en  une  pâte  line  dans  un  mor- 
tier ou  sur  une  pierre  à chocolat,  en  y 
ajoutant  125granun.  d’eau  et  500  du  sucre 
prescrit  ; délayez' cette  pâte  avec  le  reste 
de  l’eau,  passez  avec  forte  expression, 
ajoutez  à l’émulsion  le  reste  du  sucre, 
faites  fondre , ajoutez  i’hydrolat  au  mo- 
ment de  passer.  (Codex.) 

Le  plus  souvent  on  conserve  l’hvdrolat 
pour  le  verser  à la  surface  du  sirop,  afin 
de  dissoudre  la  croûte  qui  s’y  forme  par 
refroidissement.  On  mêle  et  on  embouteille. 

Aux  doses  ci-dessus  M.  Guibourt  ajoute 
50,  de  gomme. 

On  obtiendra  le  sirop  d'orgeat  au  laji  en 
remplaçant  l’eau  par  du  lait. 

Le  sirop  de  pistaches  sé  prépare  comme 
celui  d’orgeat,  en  remplaçant  les  amandes 
par  les  pistaches. 


Faites  un  sirop  clarifié.  (Guib.) 

SIROP  1)E  NOIX  DE  GALLE. 

Noix  de  galle,  125  Eau,  Q.  S. 
Pour  obtenir  550  d’infusé;  ajoutez  : 
Sirop  de  sucre,  1000 


Rapprochez.  {lourd.) 

SIROP  DE  FEUILLES  DE  NOYER  , DU  DOCTEUR 


NEGRIER. 


Ext.  de  feuilles  de  noyer,  0,4  Sirop  simple,  30 
Affections  scrofuleuses  et  rachitiques. 

SIROP  D’OEUFS. 


SIROP  DE  PAVOT  BLANC. 

i S.  diacode  (de  âia,  avec,  et  xwâtov,  tête  de 
pavot). 

: Extr.  aie.  de  pavot,  15  Eau,  125 

I F.  dissoudre,  filtrez  et  mêlez  avec  : 

Sirop  simple,  1500 

! Faites  cuire  en  consistance,  passez.  (Co- 
j dex.) 

ôOgram.  de  ce  sirop  contiennent  50  cent. 

! d’extrait. 

Calmant  léger,  journellement  employé 
à la  dose  de  4 à 50  gr.,  pur  ou  incorporé 
dans  des  potions. 


OEufs,  N°  10  Eau,  ^5 

Battez,  passez  à f étamine  et  ajoutez  : 

Sucre,  300  Sel  marin,  15 

Eau  de  fl.  d’orang.,  24  (Guib. 

Comme  fortifiant  chez  les  convalescents. 

\ • » ■ • ‘ • f ‘ ,1 

sirop  d’opium. 

S.  d extrait  d’opium. 

Exlr.  d’opium,  0,8  Eau  pure,  15 

F.  dissoudre,  filtrez  et  mêlez  avec: 

Sirop  simple  bouillant,  500 
50  grammes  de  ce  sirop  contiennent  5 
centigrammes  d’extrait  d’opium. 

En  ajoutant  à 50  grammes  de  sirop  d’o- 
pium 1 décig.  d’esprit  volatil  de  succin,  on 
obtient  le  sirop  de  karabé  ou  d'opium 
succiné. 

sirop  d’or. 

Or  divisé,  1,2  Sirop  de  sucre,  30  J 


SIROP  DE  PENSEES  SAUVAGES. 

Pensées  sa uv.  sèches,  i 25  Eau  bouillante,  2000 
f.  infuser,  passez,  exprimez  et  ajoutez  à 
la  colaturc  : 

Sirop  de  sucre,  2000 

Rapprochez,  f Guib.) 

La  dose  de  pensées,  suivant  nous,  n’est 
pas  assez  forte. 

Préparez  ainsi  le  sirop  de  saponaire.  Ces 
deux  sirops  sont  de  légers  dépuratifs. 

Quelques  pharmacopées  les  font  préparer 
avec  le  suc. 

SIROP  DE  POINTES  d’aSI’ERGES. 

Suc  dépuré  de  pointes  d’asperges,  500 
Sucre  blanc,  1000 

F.  fondre  au  bain-marie,  passez.  (Codex.) 
Préparez  de  même  les  sirops  de  : 
Bourrache.  Chou  rouge.  Cresson. 

Cerfeuil.  Ciguë.  Fl.  de  pécher. 

Pariétaire.  Çochléaria. 
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Le  sirop  de  pointes  d’asperges  est  em- 
ployé comme  diurétique  et  contre  les  pal- 
pitations ; le  sirop  de  chou  rouge  est  un 
anticatarrhaj,  e|  celui  de  pécher  un  pur- 
gatif doux  assez  souvent  employé  chez  les 
enfants  à la  dose  de  8 à 50  gramm. 

Le  sirop  de  bourrache,  de  pariétaire  et 
de  (leurs  de  pécher  pourrait  être  préparé, 
à la  rigueur,  comme  celui  de  pensées. 

SIROP  DE  l'OLYGALA. 

Polygala  de  Virginie,  30  Eau  bpuillanle,  540 
Laissez  infuser,  passez,  ajoutez  : 

Sucre,  1000 
F.  un  sirop.  ( Tad .) 

Préparez  ainsi  le  sirop  d ’acure  ou  de 
cala inus. 

SIROP  I)E  QUINQUINA. 

Quinquina  gris,  90  Eau,  1000 

F.  Bouillir  pendant  demi-heure  en  vase 
couvert;  passez,  évaporez  la  liqueur  trou- 
ble à moitié  de  son  volume  et  ajoutez: 
Sucre,  500 

Faire  cuire  en  consistance  (h1  sirop;  lil- 
trez  au  papier.  (Codex.) 

Préparez  ainsi  les  sirops  d'anyuslure,  de 
cascarille  (ce  dernier  serait  mieux  préparé 
à la  manière  de  celui  des  5 racines),  d’é- 
corce d’olivier. 

i . . 4 

SIROP  DE  QUINQUINA  AU  VIN. 

Extr.  mou  de  quina,  27  Vin  de  Lunel,  500 
F.  dissoudre,  filtrez  et  ajoutez  : 

Sucre,  750  (Codex.) 

SIROP  DE  RAISIN. 

Suc  de  raisin,  Q.  N . 

F.  bouillir;  éé umez  et  ajoutez  1100  de 
craie;  laissez  déposer,  décantez  et  évapo- 
rez en  sirop. 

SIROP  DE  KATANIIIA. 

Extr.  de  ratanhia,  {5  Eau,  1 25 

Dissolvez,  filtrez  et  mêlez  avec  : 

Sirop  simple  réduit  d’  1/4  et  jiouil  500 
50  grammes  de  ce  sirop  en  contiennent 
1 d’extrait.  {Codex.  ) 

La  dose  d’extrait  nous  parait  forte.  Pré- 
paration astringente  assez  usitée. 

SIROP  DE  RÉCa.ISSE. 

Réglisse,  240  Eau  bouillante,  2 1 HO 

F.  infuser,  puis  bouillir,  passez  et  ajou- 
tez : 

Sucre,  1440 

F.  un  sirop.  ( Hamb .) 

C’est  à tort  que  l’on  prescrit  l’ébullition. 

SIROP  DE  RHUBARBE. 

Rhubarbe  en  fragments,  90  Eau  froide, 


laissez  macérer  pendant  12  heures, 
passez  avec  expression,  filtrez  et  faites 
dissoudre  : 

Sucre,  le  double  de  la  liqueur.  (Codex.) 
SIROP  DE  ROSES  ROUEES. 

Roses  rouges,  125  Eau  bouillante,  750 

Laissez  infuser  pendant  24  heures;  ex- 
primez, filtrez  la  colature,  et  ajoutez  : 

Sirop  simple,  1000 
Bapprochez.  (Guib.) 

SIROP  DE  SAFRAN. 

Safran,  30  Vin  de  Malaga,  500 

Incisez  le  safran,  faites-le  macérer  dans 
le  vin  pendant  2 jours,  passez  avec  expres- 
sion et  filtrez  la  iiqueur  dans  laquelle  vous 
ferez  dissoudre. 

Sucre,  750  (Codex.) 

SIROP  DE  SAEICINE. 

I • 

Sa  I ici  ne,  3 Eau  bouillante,  30  Sirop,  00 

SIROP  1)E  SASSAFRAS. 

Sassafras,  90  Vin  blanc,  600 

F.  infuser  et  ajoutez  à la  colature  : 

Sucre,  960  (IV.) 

SIROP  DE  SCI1.LE. 

hcille,  1 Eau  bouillante,  12 

F.  infuser  et  faites  dissoudre  dans  la  co- 
lature: 

Sucre,  10  (V . Al.) 

Le  siroi>  de  scille  a ce  leux  (ftcr.)e  st  le 
mellite,  dans  lequel  le  miel  est  remplacé 
par  le  sucre. 

SIROP  DE  SALSEPAREII.UE. 

« , t . t Y . » ! 1 

Extr  . aie.  de  salsepareille,  180  Eau,  2000 

F.  dissoudre  et  filtrez  chaud,  ajoutez  : 
Sucre,  4000  (Codex.) 

SIROP  DE  SEIGLE  ERGOTÉ. 

S.  de  calcar. 

Seigle  ergoté  pulv.,  45  Vin  blanc,  360 

Après  -4  jours  de  macération,  exprimez, 
filtrez,  et  à 500  gram.de  liquide  filtré, 
ajoutez  : 

Sucre,  500 

Faites  fondre  au  bain-marie , passez. 
(Guib.)  50  grammes  en  représentent  2 d’er- 
got. 

SIROP  DE  SEIGLE  ERGOTÉ,  DF.  MARTIN. 
Seigle  ergoté,  90  Eau,  750 

F.  bouillir  envase  clos  pendant  1/2  heure, 
passez  et  ajoutez  : 

Sucre,  1000 

F. fondre  et  ajoutez  encore: 

Teint,  de  seigle  ergoté,  45,  (liouch., 


500 
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SIROP  1)E  SÉNÉ. 

Séné,  250  Eau  bouillante,  1500 

Laissez  infuser,  passez  avec  expression 
et  faites  un  sirop  avec  : 

Sucre,  1125  ( Jourd .) 

SIROP  DE  SULFATE  DE  QUININE. 

S.  de  quinine. 

Sulfate  de  quinine,  1,8  Eau  de  Rabel,  gouttes,  8 
Eau  distillée,  8,  Sirop  simple,  500 

Faites  dissoudre  le  sulfate  et  ajoutez  au 
sirop.  [Codex.) 

SIROP  DE  SQU1NE. 

Squine  concassée,  375  Eau,  Q.  S. 

Pour  obtenir,  après  une  heure  d’ébulli- 
tion, environ  1000  de  liquide; passez,  bat- 
tez un  blanc  d’œuf  dansla  colature  refroidie 
et  ajoutez  : 

Sucre,  2000 

Amenez  à l’ébullition  ; écumez  et  passez. 

SIROP  DE  SUREAU. 

Taddey  le  fait  préparer  avec  l’infusé  de 
fleurs  de  sureau  ; la  pharmacopée  wur- 
tembergeoise,  avec  l’hydrolat;  Béral,  avec 
le  vinaigre  de  sureau,  et  la  pharmacopée 
autrichienne,  avec  le  suc  des  baies. 

SIROP  DE  TANNIN,  DE  FIARD. 

Tannin,  60  Eau,  500  Sucre,  1000 
F.  un  sirop.  Une  cuillerée  dans  les  hé- 
morrhagies passives.  [Foy.) 

SIROP  DE  TÉRÉBENTHINE. 

Térébenthine  de  Venise,  IGG,  Sirop  simple,  096 
Ess.de  lérébenl.,  gouttes,  30 

Après  24  heures  de  digestion  au  bain- 
marie,  passez.  (' Tur .) 

Taddey  supprime  l’essence  et  unit  la  téré- 
benthine au  sirop,  à l’aide  du  jaune  d’œuf. 

SIROP  DE  THRIDACE. 

Extrait  de  laitue,  7 Eau,  60 

Dissolvez  et  mêlez  avec  : 

Sirop  simple  bouillant  et  réduit,  500 
30  gram.  de  ce  sirop  contiennent  4 décig. 
de  thridace.  [Codex.) 

Sédatif  dans  les  toux  nerveuses. 
Préparez  ainsi  les  sirops  de  cachou,  de 
suc  d’acacia,  de  kino. 

SIROP  DE  VALÉRIANE. 

Valériane,  500  Sirop  simple,  4000 

Mettez  la  valériane  concassée  dans  la 
cucurbite  d’un  alambic  avec  4000  d’eau,  et 
distillez  730,  de  produit  ; passez  avec  ex- 
ression  la  matière  restée  dans  la  cucur- 
ite;  filtrez  la  liqueur  etmêlez-la  au  si- 
rop ; évaporez  jusqu’à  ce  que  le  tout  pèse 
5230,  et  décuisez  avec  l’hydrolat.  [Codex.) 


SIROP  DE  VIOLETTES. 

Pétales  récents  cl  mondés  de  violettes,  500 

Versez  dessus  5 fois  leur  poids  d’eau  à 
45°,  agitez  pendant  quelques  minutes  et 
passez  avec  une  légère  expression;  remet- 
tez les  violettes  dans  un  bain-marie  d’é- 
tain, et  versez-y  2 fois  leur  poids  d’eau 
bouillante;  après  12  heures  d’infusion, 
passez  avec  expression  à travers  un  linge 
bien  rincé  ; laissez  déposer  la  liqueur  et  dé- 
cantez, remettez-la  dans  le  bain-marie 
avec  le  double  de  son  poids  de  sucre,  et 
faites  dissoudre  à une  douce  chaleur.  [Co- 
dex.) 

M.  Blondeau  a proposé  de  substituer  le 
criblage  des  violettes  au  lavage  à l’eau 
tiède,  quia  l’inconvénient  de  leur  enlever 
une  partie  de  leur  propriété. 

Tous  les  auteurs  recommandent  d’em- 
ployer les  violettes  cultivées  de  préférence 
aux  violettes  sauvages,  moins  colorées  et 
moins  aromatiques;  les  simples  aux  dou- 
bles à peine  odorantes  ; celles  du  printemps 
primeurs  à celles  de  l’automne. 

L’emploi  d’un  bain-marie  en  étain,  in- 
différent si  l’on  avait  toujours  des  violettes 
de  la  primeur,  est  nécessaire  lorsqu’il  en 
est  autrement.  Par  son  moyen  on  peut  tou- 
jours obtenir  un  sirop  d’un  beau  bleu. 
L’action  du  métal  paraît  résider  dans  sa 
facile  oxydabilité,  en  raison  de  laquelle  il  sa- 
ture au  fur  et  à mesure  l’acide  produit  par 
la  matière  organique  et  l’empêche  de  réa- 
gir sur  la  couleur  bleue. 

On  peut  même,  au  moyen  d’un  vase  d’é- 
tain, rétablir  la  couleur  bleue  du  sirop  de 
violettes  rougie  ou  affaiblie  par  une  légère 
fermentation,  en  le  chauffant,  dedans  et  l’y 
laissant  séjourner  quelques  jours. 

On  observe  quelquefois  que  le  sirop  de 
violettes  au  sortir  du  bain-marie  paraît  dé- 
coloré, mais  il  suffit  du  contact  plus  ou 
moins  prolongé  de  l’air  pour  lui  rendre  sa 


couleur. 

SIROPS  C03I POSÉS. 
sirop  d’airelle  composé. 

A.  astringent , de  Joubert. 

Baies  d’airelle,  115  Nèfles,  90 

— de  berbéride,  75  Sorbes  non  mûres,  90 

Feuilles  desumac,  75  hue degrenades,  1000 

Balaustes,  75  — de  coings,  1000 


F.  cuire  ensemble,  ajoutez  à la  colature  : 
Sucre,  2500 

F.  un  sirop  que  vous  verserez  bouillant 
sur  un  nouet  contenant  : 

Santal  cilrin,  15  Cannelle,  8 

( Piém.) 

SIROP  ANTICATARRIIAL,  DE  MOUCIION. 

Coquelicot,  250  Eau  bouillante,  3000 
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Laissez  infuser,  passez  avec  expression, 
filtrez  l’infusé  et  mêlez-le  avec: 

Sirop  simple,  8000 

Réduisez  à 7500  par  rébullition,  et  ajou- 
tez une  solution  filtrée  de  : 

Ext.  dejusquiame,  30  llydrolatdell.d’orang.500 

Catarrhes  aigus,  toux  nerveuses,  croup, 
coqueluche.  (. Moue  h .) 

SIROP  ANTIHERPÉTIQUE  N°  1,  DE  DUCIIESNE- 
DUPAItC. 


Iodure  de  fer, 

4 

Douce-amère, 

30 

Centaurée, 

30 

Rhubarbe, 

30 

Fumelerre, 

30 

Sirop  de  sucre, 

500 

F.  S.  A.  un  sirop.  (G.  JJ.) 

Contre  les  dartres  et  les  gourmes  chez 
les  enfants. 


SIROP  ANTIUERPÉTIQUE  N°  2,  DE  DUCHESNE- 
DUPARC. 


Iodure  de  fer, 

8 

Salsepareille, 

30 

Aloés, 

1,5 

Sel  végétal, 

30 

Mézéréûn, 

2 

Sirop  de  sucre, 

500 

F.  un  sirop.  (G.  JJ.) 

Contre  les  dartres  chez  les  adultes. 


SIROP  ANTIGOUTTEUX. 

Exlr.  de  gayac,  10  Teint,  aie.  de  digitale,  5 
Teint.alc.desem.de  Sirop  simple,  1000 
colchique,  5 

5 cuillerées  à bouche  dans  la  journée, 
délayé  dans  de  l’eau.  On  arrive  prompte- 
ment à 12  cuillerées. 

Selon  M.  Bouchardat,  ce  sirop  peut  rem- 
placer celui  de  Boubée,  dont  la  recette 
n’est  pas  connue. 

SIROP  ANTIPHLOGISTIQUE. 

Coquelicot,  100  Eau  bouillante,  Q.  S. 

Pour  obtenir  200d’infusé,  dans  lequel  on 
fera  dissoudre  : 

Exlr.  d’opium,  2,  Exlr.  aie.  d’ipéca,  4, 
Filtrez  et  versez  dans  : 

Sirop  simple  bouillant,  4000, 

Cuisez  en  consistance  et  aromatisez  avec  : 
Alcoolat  de  11.  d’oranger,  8, 

M.  Bouchardat  propose  ce  sirop  pour  rem- 
placer le  sirop  antiphlogistique,  de  Briant. 

{Rem.  secret .) 

SIROP  ANTIRACHITIQUE,  DE  VANIER. 

Huile  de  foie  de  raie,  125  Iod.  de  potassium,  6 
Ext.  de  fcuil.de  noyer,  45  Sir.  de  quinquina,  375 
Miel,  735  — simple,  1125 

Eau  distillée,  6 Essence  d’anis,  Q.  S. 

Contre  les  diverses  formes  de  scrofules. 

(./.  J}h.  M.) 

SIROP  ANTISTRUMEUX,  DE  BRESCHET. 

Glands  rôtis  pulv.,  500  Eau  bouillante,  Q.  S. 


Pour  obtenir  par  lixiviation  1000  deco- 
lature,  dans  laquelle  vous  ferez  fondre  : 

Sucre,  2000,  puis  iodure  de  potassium,  30, 

2 à 4 cuillerées  par  jour  da  ns  la  syphilis 
constitutionnelle  ou  les  scrofules.  ( Roue  h .) 

SIROP  ANTISYPH1L1TIQUE,  1)E  SAVARESI. 

Salsepareille,  4600  Quinquina  jaune,  1500 

Gayac,  3000  bourrache,  750 

Squine,  3000  Anis,  125 

Sassafras,  3000  Mélasse,  J 5000 

Faites  3 digestions  de  12  heures  chacune 
avec  Q.  S.  d’eau,  faites  évaporer  les  li- 
queurs séparément,  afin  de  n’ajouter  les 
deux  dernières  à la  premièreque  lorsqu’elles 
sont  suffisamment  concentrées;  laissez  re- 
froidir en  repos,  décantez,  passez , ajoutez 
la  mélasse  et  opérez  du  reste  comme  pour 
le  sirop  de  Cuisinier.  [Vir.) 

C’est  à tort  que  quelques  formulaires 
intitulent  cette  préparation  rob  antisyphili- 
tique, de  LafJ'ecteur.  Ce  dernier  est  seule- 
ment supposé  s’en  rapprocher  beaucoup. 
Cependant  plusieurs  auteurs  indiquent  la 
racine  de  roseau,  le  séné,  labardane,  comme 
en  faisant  partie. 

Dans  le  rob  anlisyphili tique  ou  régéné- 
rateur du  sang  du  docteur  Giraudeau  de 
St-Gervais , il  n’entrerait,  selon  M.  Bou- 
chardat, que  de  la  salsepareille,  du  gayac 
et  du  sucre. 

SIROP  ANTISYPHILITIQUE  COMPOSÉ,  DE  PUCHE. 

Iodhydrarg.  de  pot.,  1 Iode,  1 

Iodure  de  potass.,  20  Sir.  de  coquelicot,  478 

25  à 100  gram.  par  jour,  dans  un  liquide 
approprié,  contre  les  affections  syphilitiques 
tertiaires,  chez  les  individus  lymphatiques. 

SIROP  ANTIVÉNÉRIEN  MERCURIEL. 

S.  de  Saint-Ildefoni. 

Sublimé  corrosif,  0,9  Alcool,  7, 

F.  dissoudre  et  mêlez  avec  : 

Sirop  de  capillaire,  720  [V.  M.) 

1,  2,  3 cuillerées  dans  1 litre  de  tisane 
de  guimauve  à boire  dans  la  journée. 

sirop  d’armoise  composé. 


S.  aromatique,  S.  d’armoise  et  de  rue  com- 
pose, S.  d’armoise,  de  Fernel. 


Armoise  réc., 

180  Hysope  récente, 

105 

bac.  réc.  d’aunée, 

15  Matricaire  d°, 

105 

— delivèche, 

15  Rue. 

d°, 

105 

— de  fenouil, 

15  basilic 

d°, 

105 

Pouliot  récent, 

180  Anis, 

180  Cannelle, 

34 

Cataire  d°, 

34 

Sabine  d°, 

180  Miel, 

1000 

Marjolaine  d°, 

105  Sucre, 

2500 

Délayez  le  miel  dans  8000 

d’eau , 

ver- 

sez  la  dissolution  sur  toutes  les  plantes  et 
laissez  macérer  5 jours  dans  un  lieu  chaud  ; 
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distillez  ensuite  au  bain-marie  25(1  de  I 
liqueur  dans  laquelle  vous  ferez  fondre  en 
vase  elos  500  de  sucre,  et  opérez  du  reste  j 
comme  pour  le  sirop  d’érysimum  composé. ! 

(Code. T.) 

SIROP  PE  RELLET  RÉFORMÉ. 

Sirop  mercuriel  élhéré. 

Sublimé  corrosif,  0,05  Eau,  2, 

Dissol n ez  et  ajoutez  : 

Sirop  simple,  1 20,  Ether  nitrique  aie.,  i, 
Ce  sirop  s’altère  assez  promptement;  on 
ne  doit  lé  préparer  qu’au  moment  du  bë-  ' 
soin.  ( Gui  b .) 

On  a indiqué  une  foule  deprocèdes,  dont 
bon  nombre  sont  très-défectueux,  pour  la  ! 
préparation  de  ce  sirop,  qui  du  reste  n’est, 
vins  employé  après  avoir  été  vanté  cliez 
es  enfants  dans  les  cas  de  scrofules,  de  ra- 
chitisme. 

SIROP  BYZANTIN. 

Suc  dépuré  d’aehe,  d’endive  âa,  750  i 

— de  buglose.de  houblon  aa,  ?75 
Sucre,  1500 

Faites  un  sirop.  On  l’employait  jadis 
contre  les  fièvres  rebelles  elles  obstrue- 1 
tions  des  viscères  du  bas-ventre.  (Spiel. ) 

SIROP  DE  CANNELLE  COMPOSÉ. 

Cannelle  One,  45,  Eau  de  roses,  150 

Girofle.  8,  Vin  de  Lunel,  1000 

Gingembre,  4,  Sucre,  1750 

Faites  macérer  les  substances  dans  le 
Afin,  passez,  filtrez  et  faites  fondre  le  sucre 
dans  la  colature. 

SIROP  CARBONATE  P F.  FER  (PROTO-). 

Sulfate  de  fer,  6,  Teint,  de  citrons,  G, 
Carb.  de  potasse,  G,  Gomme  adrag.,  0,5 

Sirop  simple,  250 

Après  avoir  traité  séparément  les  deux 
sels,  on  les  brode  avec  un  peu  d’eau  pour 
former  une  pâte  molle  à laquelle  on 
ajoute  le  sirop,  on  délaye  la  gomme  et  on 
conserve  dans  une  bouteille  bien  bouchée. 

Cette formuleest  deLeistner.  Al.  Mouchon 
en  a donné  une  analogue.  C’est,  la  masse 
pilulaire  de  Blaud,  sous  forme  de  sirop. 

SIROP  DES  CINQ  RACINES. 

Racines  sèches  d’ache,  de  fenouil,  de  persil, 
d’asperge,  de  fragon  âa, 

Sirop  simple, 

Coupez  les  substances  et  faites-les  infuser 
dans  2250  d’eau  bouillante,  passez  et  con- 
servez la  liqueur;  faites  une  secondé  infu- 
sion avec  4000  d’eau,  passez,  décantez  la  li- 
queur, mélangez -la  au  sirop,  et  opérez  du 
reste  comme  pour  le  sirop  de  mousse  de 
Corse.  (Codex.) 


SIROP 


Rac.  d'asperges. 
Réglisse, 

Raisins  secs, 


PE 

8 

8 

8 


CLOPORTES. 

Pariétaire, 

Mauve, 

.sucre, 


8 

8 

375 


125 

3750 


Faites  un  sirop.  D’autre  part  : 

Suc  de  bourrache,  GO  Cloportes  écrasées,  45 

— de  hugldsè,  GO 

Delavez  les  cloportes  dans  le  suc,  filtrez, 
et  sur  125  de  suc  ajoutez  : 

Sucre,  250 

F.  fondre  et  mêlez  les  deux  sirops. 

Toux,  coqueluche.  (Cad.) 

SIROP  PE  COINGS  COMPOSÉ. 

Suc  dép.  de  coings,  72o  Girofle,  2 

Cannelle,  4 Gingembre,  2 

Faites  digérer  à une  douce  chaleur  et 
ajoutez  : 

Vin  de  Malaga,  300 
Passez  et  ajoutez  : 

Sucre,  1500 

Faites  un  sirop.  ( Jourd .) 

Astringent,  stomachique. 

SIROP  CONTRE  LA  COQUELUCHE. 

Sirop  d’ipéca,  GO  Sirop  de  fl.  d’orang.,  30 

— diacode,  GO  Oxymel  scilli tique,  45 

2 cuillerées,  d’heure  en  heure.  (Cad.) 

SIROP  CONTRE  LA  COQUELUCHE,  I)E  BOULLAY. 

Ipécaçuanha,  30  Opium  brut,  4 

Quina  jaune,  180  Eau  distillée,  Q.  S. 

Pour  obtenir  par  déplacement  1500  de 
liqueur  dans  laquelle  vous  ferez  dissoudre 
au  bain-marie: 

Sucre,  3000  (Mouch.) 

On  a proposé  de  préparer  ce  sirop  en  mê- 
lant P.  E.  de  sirop  d’opium,  de  quinquina 
et  d’ipécacuanha. 

SIROP  CONTRE  LA  COQUELUCHE,  PE  TROUSSEAU. 

• r 

Sirops  d'éther,  d’opium,  de  belladone  et  de 
fleurs  d’oranger  âa,  20, 

10  à 20  grain,  par  jour,  par  cuillerées  à 
café.  (Uouch.) 

SIROP  DE  COPAHU. 

Gomme  arab.  pulv  , 60  Eau,  60 

F.  un  mucilage  et  ajoutez  : 

Copahu,  125  Huile  volatile  de 

Sirop  simple,  1750  menthe,  2,5 

(Moucli.) 

Van-Mons  supprime  l’essence. 

Le' sirop  de  copahu  gommeux,  de  Puche, 
ne  diffère  pas  sensiblement. 

SIROP  DE  CUBÉBINE,  PE  LABEYLONIE. 

Cubébine,  90  Eau  de  menthe,  500 

Mucilage,  Q- S,  Sucre,  1000 

On  le  prend  délayé  dans  de  1 eau. 

(llcm.  spéc.) 
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SIROP  DIAPHORÉTIQUE  DK  CAZENAVF. 

Sirop  de  salsepareille,  200  Carb.  d’ammon.,  20 

Dans  la  syphilis  constitutionnelle. 

'(' Hoiicfi .) 

SIROP  DÉPURATIF,  DF  LARREY. 


i > ' * ' • • 

Gayac,  7500  poses  trémières,  1875 

Rac.de  bardane,  75"0  Amis,  1875 

— de  patièftce,  75U0  Sassafras,  310 

— de  saponaire,  1500  Suc  de  bourrache,  10 

Douce-amere,  2000  Sucre,  15 

Séné,  1875  iVljel,  15 


Faites  2 décoctions  des  5 premières  sub- 
stanceset  une  infusion  des  4 suivantes  ; réu- 
nissez les  2 marcs  et  faites-en  une  5e  décoc- 
tion ; faites  concentrer  lesodécoctésavec  le 
suc  de  bourrache,  ajoutez  à la  tin  1 infusé, 
puis  le  sucre  et  le  miel,  et  faites  un  sirop 
clarifié.  (Gui b.) 

SIROP  DÉPURATIF  COMPOSÉ  DF  LARREY. 

Sirop  dépuratif  Sel  annnon.  0,25 

simple,  500,  Extr.  d’opium,  0,25 

Sublimé  corrosif,  0,25  Ether  suif,  aie.,  2, 

Dissolvez  dans  la  plus  petite  quantité 
d’eau  possible  le  sublimé  et  le  chlorhy- 
drate, ensuite  séparément  l’extrait;  ajoutez 
les  solutés  au  sirop  et  enfin  l’éther. 

(Gui  b.) 

SIROP  DÉPURATIF  DE  MONTPELLIER. 

Glands  rôtis  et  piilv.,  30  Santal  citrin,  30 

Anis  étoilé,  30  Curcuma,  4 

Faites  infuser  pendant  24  heures  dans 
1000  d’eau  bouillante,  passez  et  ajoutez: 

Extr.  de  salsepareille,  30  Extr.  de  rhubarbe,  8 

— de  douce-amère,  30  Sucre,  750 

— de  fumeterre,  8 


F.  un  sirop  clarifié  auquel  vous  ajoute- 
rez une  solution  de 


Sulfate  de  potasse, 

4 Eau 

, 125 

Terre  foliée  de  la  rire, 

4 

(Jourd.) 

SIROP  OU  ROB  DÉPURATIF  DE 

DEVERGIE  AINE. 

Bardane, 

Séné, 

250 

Patience, 

Miel, 

5000 

Saponaire, 

Sucre, 

5000 

Gayac  âa,  1000 

Eau, 

15000 

5 cuillerées  par  jour  dans  les  maladies 
syphilitiques.  ( liouch.) 


SIROP  DÉPURATIF  DF  MAJAULT. 


S.  d'ammoniaque  cornp. 


Rac.  de  saponaire, 

125 

Squinc, 

Sureau, 

60 

Feuil.  d'arnica, 

— de  trèfle  d’eau, 

125 

60 

125 

Gayac’, 

60 

— de  fumeterre, 

125 

Sassafras, 

60 

Rac.  de  câprier, 

60 

Arum, 

30 

Genièvre, 

60 

Vin  rouge, 

6000 

F.  bouillir  ensemble  et  ajoutez  à la  co- 
lature  : 

Cassonade  blanche,  7500 


Passez,  évaporez  en  consistance  de  sirop, 
et  à chaque  pinte  de  celui-ci  ajoutez: 
Ammoniaque  liquide,  2 
Dans  les  affections  scrofuleuses,  véné- 
riennes, psoriques  et  herpétiques.  — Dose 
8 à 45  gramïn.  ( Cad.) 

SIROP  OU  ROR  DÉPURATIF  DE  RICORD  ET  DUVAL. 
Salsepareille,  250  Ec.  de  mézéréon,  125 
Faites  infuser  dans  Q.  S.  d’eau  pour  ob- 
tenir 2000  de  colature,  dans  laquelle  vous 
ferez  dissoudre  : 

Proto-iodure  de  fer,  10,5  Sucre,  4000 

2 à 6 cuillerées  par  jour  dans  la  syphilis 
constitutionnelle. 

SIROP  DE  DIGITALE,  DF  LABEYLOME. 

Extr.  alcool,  sec  de  digitale,  10 
Sirop  de  fleurs  pectorales,  20000 

50  grain.  contiennent  0,01  d’extrait  (Rem. 

spéc .) 

SIROP  D ÉMÉTIQUE,  DE  JAMES  MORGAN. 

Emétique,  0,05  Sirop  simple,  150 

Crème  de  tartre,  0,15 

Par  cuilleréesà  café  chezles  enfants,  dans 
P.  E.  d’eau,  contre  la  coqueluche,  le  croup. 

sirop  d’erysimum  composé. 

S.  de  Rêlar,  de  Torlelle , des  chantres 


ou  de  Lobel. 

Orge  mondé,  60  Capillaire,  30 

Raisins  sécs,  60  Romarin,  15 

Réglisse,  60  Stœchas,  15 

Bourrache,  00  Anis,  23 

Chicorée.  00  Sucre,  2000 

Erysimum  récent,  1500  .Miel,  500 

Aunée,  125 


Faites  bouillir  les  5 premières  substances 
dans  (ÎOÜO  d’eau  jusqu’à  réduction  d’un 
quart,  passez  avec  expression  et  versez  le 
décodé  bouillant  sur  les  autres  plantes; 
laissez  infuser  24  heures  et  retirez  par  dis- 
tillation 250  d’hydroïat  dans  lequel  vous 
ferez  dissoudre  en  vase  clos  500  de  sucre; 
d’autre  part  exprimez  le  résidu  de  la  cu- 
curbite  ; décantez  la  liqueur,  faites-y  fondre 
le  sucre  et  le  miel,  et  faites  un  sirop  clari- 
fié que  vous  mêlerez  presque  froid  avec  le 
premier.  (Codex.) 

Pectoral  et  incisif  efficace. 

SIROP  d’extrait  ALCOOLIQUE  DE  CUBÈBES , 

DE  PUC11E. 

Sirop  simple,  ext.  ale.  liq.  de  cnbèbes  âa  P.  E. 

Evaporez  au  bain-marie  en  consistance. 
(./.  Ph.) 

SIROP  DE  GENTIANE  ÎODURÉ,  DE  RICORD. 
Sirop  de  gentiane,  500  Eau,  Q.  S. 

Iodure  de  fer,  30 

Pour  dissoudre  l’iodure.  ( Jourd .) 
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SIROPS. 


SIROP  DE  GUIMAUVE  COMPOSÉ. 

Ilac.  de  guimauve,  125  Jujubes,  500 

Dalles,  1000  Eau,  8000 

Faites  réduire  à moitié  par  l’ébullition, 
et  versez  la  colature  bouillante  sur  : 


Laissez  infuser  24  heures,  exprimez, 
filtrez  et  ajoutez  : 

Sucre,  800  ( Ancien  Codex.) 

Préparez  ainsi  le  sirop  de  rhubarbe  aro- 
matique. 


Pavots,  réglisse,  capillaire  âa,  125 
Passez  après  12  heures,  et  ajoutez  à 
l’infusé  le  double  de  son  poids  de  sucre. 
(Tad.) 

Jourdan  oublie  la  guimauve  dans  cette 
formule,  et  indique  plus  loin  le  même  si- 
rop sous  le  nom  de  sirop  pectoral  anglais, 
tiré  du  Formulaire  de  Cadet. 

sirop  d’huile  de  foie  de  morue,  de  duclos. 

Huile  de  foie  de  morue,  250  Sirop  simple,  125 

Gomme  arab.,  156  Sucre,  750 

Eau,  375 

15  à 50  gram.  par  jour.  ( Bouc  h . ) 
sirop  d’huile  de  foie  de  raie. 

Sucre,  600  Gomme  arab.,  50 

Amandes  douces,  5o  Huiledefoiederaie,  100 
— amères,  50  Eau,  350 

Broyez  les  amandes  avec  la  gomme  et 
un  peu  de  sucre,  puis  ajoutez  peu  à peu 
l’huile,  battez  bien  et  ajoutez  l’eau  par 
partie;  passez,  ajoutez  le  reste  du  sucre 
et  faites  fondre  à une  douce  chaleur  ; aro- 
matisez avec  30,  d’eau  de  fleurs  d’oranger. 
{Bul.  Th.) 

On  peut  préparer  ainsi  le  sirop  d'huile 
de  foie  de  morue. 

sirop  d’ipécacuamia  composé. 


A',  de  Desessarl. 


Ipécacuanha, 

30 

Séné, 

90 

Serpolet, 

30 

Coquelicot, 

125 

Sulfate  de  magnésie,  90 
Vin  blanc,  730 

Eau  de  fl.  d’orang.,  750 
Sucre,  Q.  S. 


F.  macérer  l’ipéca  dans  le  vin  pendant 
12  heures;  passez  avec  expression  et  fil- 
trez la  liqueur.  Réunissez  le  résidu  aux 
autres  substances,  versez  dessus  3000, 
d’eau  bouillante,  laissez  infuser  12  heures, 
passez  avec  expression  ; mélangez  alors  le 
produit  avec  la  liqueur  vineuse  et  l’eau  de 
fleurs  d’orangers;  ajoutez  à ce  mélange  le 
double  de  son  poids  de  sucre  et  faites  un 
sirop  par  simple  solution  au  bain-marie. 
{Codex.) 

Remède  précieux  et  éprouvé  contre  la 
toux  et  la  coqueluche  chez  les  enfants.  50 
à 60  gram.  par  jour. 

On  prétend  que  le  sirop  pectoral  incisif 
de  Deharambure  (rem.  secret),  principale- 
ment employé  contre  la  coqueluche,  n’est 
autre  chose  que  le  sirop  de  Desessart. 


sirop  de  jalap  composé. 


Jalap,  40  Fenouil,  2 

Coriandre,  2 Eau  bouillante,  400 


SIROP  LAXATIF  FONDANT  , DU  Dr  FAUCONNEAU 
DUFRESNE. 

Jalap,  12  Carb.  de  potasse,  12 

Rhubarbe,  12  Eau  bouillante,  150 

Laissez  infuser,  passez  avec  expression, 
filtrez,  et  à 150  de  colature  ajoutez  : 

Sucre,  300 

F.  dissoudre  et  aromatisez  avec  : 

Alcoolé  d’écorces  d’oranges,  50 
Contre  les  calculs  biliaires.  1 cuillerée  à 
bouche  le  matin.  [Garot.) 

SIROP  DE  LIMAÇONS,  DE  FIGUIER. 

S.  d'escargots. 

Limaçons  privés  des  intestins,  500  Sucre,  2500 
Broyez  intimement  et  passez  à travers  un 
tamis  très-serré  à l’aide  d’un  pulpoir.  D'au- 
tre part: 

Amandes  douces,  500  Eau,  1000 

— amères,  150 

Traitez  les  amandes  comme  pour  le  sirop 
d’orgeat;  ajoutez  à l’émulsion  le  sacclia- 
rure  de  limaçons;  faites  fondre  au  bain- 
marie,  passez  avec  expression  à travers  un 
linge  serré,  et  aromatisez  avec  de  l’eau  de 
fleurs  d’oranger. 

Préparation  agréable  et  efficace.  (V. 
Limaçons.  ) 

SIROP  MAGISTRAL  ASTRINGENT. 

S.  de  rhubarbe  et  de  roses  composé „ 


Roses  rouges,  60  Santal  citrin,  7,5 

Rhubarbe,  45  Suc  de  berberis,  120, 

Myrobolanscitrins  Suc  de  groseilles,  120, 

privés  de  noyaux,  30  Eau  de  roses,  240 

Balaustes,  30  Sirop  simple,  1080 

Cannelle,  7,5  Eau,  Q.  S. 

F.  S.  A.  un  sirop.  ( Guib.) 


Ce  sirop  est  légèrement  purgatif  et  en- 
suite astringent;  il  était  jadis  utilisé  dans 
les  diarrhées  chroniques. 

SIROP  DE  MANNE  COMPOSÉ. 

Séné,  120  Fenouil,  15  Eau  bouillante,  720 
F.  infuser  ; ajoutez  à la  colature  : 

Sucre,  720  ftlannc,  180 

F.  un  sirop.  ( Hamb .) 

SIROP  MERCURIEL  DE  LAGNEAU. 

Mercure,  1,2  Sirop  de  rhubarbe 

Gomme  arab.,  30,  comp.,  30 

Eteignez  le  métal  et  ajoutez: 

Môme  sirop,  15, 

15  à 50  gram.  dans  les  affections  véné- 
riennes. {Cad.) 


SIKOPS. 


SIROP  DE  MONÉSIA  COMPOSÉ. 

Sirop  de  monésia  simple,  1000, 
Extrait  de  pavots  blancs,  1,6 
Eau  de  fleurs  d’orangers,  30, 

( Bernard  Derosne.  ) 


SIROP  DE  MOU  DE  VEAU. 

Mou  de  veau,  1000  Consoude,  30 

Dattes,  155  Pulmonaire,  165 

Jujubes,  165  Sucre,  2000 

Raisins  secs,  165  Eau,  1250 

Réglisse,  30 


Coupez  le  mou  de  veau  par  morceaux , 
lavez-le  à l’eau  froide,  mettez-le  avec  les 
autres  substances  dans  un  bain-marie  dont 
vous  tiendrez  l’eau  bouillante  pendant  six 
heures , passez  avec  expression  , décantez 
la  liqueur,  ajoutez-y  le  sirop  et  faites  un 
■sirop  que  vous  clariiierez  au  blanc  d’œuf. 

(Codex.) 

La  quantité  d’eau  que  prescrit  le  Codex 
nous  paraît  insuffisante. 

Le  sirop  pectora  l de  Bouvard  contient  en 
sus  de  la  gomme. 

Le  sirop  de  tortue  des  anciennes  phar- 
macopées ne  diffère  guère  du  sirop  de 
mou  de  veau  qu’en  ce  que  cette  dernière 
substance  est  remplacée  par  de  la  chair  de 
tortue  et  d’écrevisses. 


SIROP  DE  NERPRUN  COMPOSÉ. 


Suc  de  nerprun,  500  Piment  Jamaïq.,  24 

Gingembre,  24 

F.  digérer  pendant  4 heures,  filtrez  et 
ajoutez  : 

Suc  de  nerprun  réduit  de  moitié,  710 
Sucre,  1572  ( Lond .) 

SIROP  PECTORAL  RALSAMIQUE,  DE  CHARLES. 

Ipécacuanha,  10  Teint,  de  Tolu,  12 

Infusé  de  coquelicot,  560  Extr.  d’opium,  1 
Vin  de  Bourgogne,  500  Sucre,  1000 

15  à 45  gram.  dans  une  tasse  d’infusé 
pectoral  contre  les  toux  opiniâtres.  (Fir.) 


SIROP  PECTORAL,  DE  COURTE 


Ipécacuanha, 

Iris, 

Quina  rouge, 
Lichen, 


4 Polygala  de  V., 

8 Eau, 

15  Sucre, 

60  ( Bor .) 


GO 


Q.  S. 
1000 


SIROP  PECTORAL  DE  DESLAURIERS,  DIT  DE 
VAUQUELIN. 

Mou  de  veau,  N°  1 Feuil.d’érysimum,500 
Lichen  d’Isl . . 2000  Rac.  de  consoude,  500 

Tètes  de  pavots,  500  Thridace,  125 

Fleurs  béchiques,  500  Sirop  simple,  40  ki. 
Fruits  pectoraux,  2000  — devioletlc,  6 d° 
Gomme  arab.,  2000  — de  Tolu,  3 d° 

( Brevet  expiré.) 


SIROP  PECTORAL,  DE  GARDANNE. 

Ipécacuanha,  20  Serpolet,  24 

Vin  blanc,  500  Ec.  d’orang.  am.,  20 
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Séné,  125  Eau  bouillante,  2000 

Crème  de  tartre,  1 25 

Laissez  infuser,  passez  et  ajoutez  : 

Sir.  de  guimauve,  1000  Eau  de  fl.  d’orang.,  375 

2 cuillerées  par  jour  aux  enfants. 

(Piém.) 

SIROP  PECTORAL,  DE  LAMOUROUX. 

Moudeveau,  N°  12  Fl.demauve,  2 kil. 
Lichen  d’Islande,  3 kil.  — de  guimauve,  2 d° 

Jujubes,  3 d°  — de  violettes,  2 d° 

Dalles,  3 d°  — de  coquelicots  3 d° 

Réglisse,  3 d°  Extr.  d'opium,  24  gr. 

Pulmonaire,  15  dù  Sucre,  180  kil. 

F.  S.  A.  un  sirop  bien  cuit.  Une  à 4 cuil- 
lerées par  jour,  dans  les  affections  chro- 
niques de  la  poitrine.  (Rem.  spéc.) 


SIROP  PECTORAL,  DE  LESCURE. 
Quinquina  rouge,  8 Lierre  terrestre, 

15 

Polygala, 

2 Hvsope, 

15 

Réglisse, 

4 Pouliot, 

15 

Pavot, 

Ipécacuanha, 

N°  3 Sucre, 

500 

1,2  Eau, 

Q.  S. 

F.  un  sirop.  Dans  la  coqueluche. 

(Bor.) 


SIROP  PECTORAL,  DE  MALOUET. 


Cassonade, 

1000 

Capillaire, 

15 

Jujubes, 

30 

Réglisse, 

8 

Dattes, 

30 

Extr.  d’opium, 

(Cad.) 

0,3 

Raisins  secs, 

3 > 

SIROP 

PECTORAL,  DE  RIVET. 

Séné, 

300 

Sureau, 

Centaurée, 

100 

Réglisse, 

300 

45 

Quinquina, 

204 

Ipécacuanha, 

20 

Anis, 

160 

Eau  bouillante, 

Q.  S. 

F.  infuser,  passez  et  ajoutez  : 

Sucre, 

4000 

Extr.  d’opium, 

18 

Une  cuillerée  à café  dans  une  tasse  d in- 
fusé d'hysope.  (Cad.) 


SIROP,  DE  PEVRILHE. 

Mélisse,  125  Eau,  1000 

Follicules  de  séné,  15 

F.  infuser,  passez;  prenez  de  cet  infu- 
sé 540  : 

Sucre,  125 

Dissolvez  et  ajoutez  : 

Carbonate  d’ammoniaque,  4 
4/2  verre  toutes  les  6 heures,  dans  la  sy- 
philis. (Cad.) 

Cette  préparation  est  plutôt  une  potion 
qu’un  sirop. 

SIROP  DE  POMME  ET  DE  SÉNÉ  COMPOSÉ. 

Séné,  250  Girofles,  4 

Sem.  de  fenouil,  30  Eau  bouillante,  2000 

Après  24 heures,  passez;  d’autre  part  : 

Suc  non  clarifié  de  bourrache,  1500 

— de  buglose,  1500 

— de  pommes  de  reinette,  2000 
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SIROPS. 


Chauffez  au  bain-marie,  filtrez,  ajoutez  : 
Sirop  de  sucre,  3000 

F.  cuire  en  consistance,  en  ajoutant  en 
dernier  lieu  l’inlusé  de  séné.  (Gui b.) 

En  ajoutant  à 1000  de  ce  sirop  un  infusé 
de  racine  d’ellébore  noir  50.  et  carbonate 
de  potasse  4,  on  obtient  le  sirop  de  pomme 
elleboré.  Inusité  comme  l’autre. 

SIROP  DE  PUNCH  AU  RHUM. 

Sucre,  150H0  Acide  citrique,  12 

Eau,  8000  Citrons  frais,  N°  10 

Thé  Hyswen,  75  Rhum  de  la  Ja- 

maïque, 1 6 litres. 

Faites  avec  le  sucre  et  l’eau  un  sirop 
clarifié;  ajoutez  au  sirop  bouillant  les  ci- 
trons coupés  par  tranches  et  le  thé  ; 
maintenez  le  sirop  en  ébullition  pendant  un 
quart  d’heure,  versez  le  sirop  bouillant 
dans  un  vase  contenant  l’acide  citrique 
pulvérisé,  laissez  en  contact  45  heures; 
après  ce  temps  ajoutez  le  rhum,  et  passez 
à la  chausse  en  feutre. 

On  peut  remplacer  le  rhum  par  le  rack 
et  même  par  de  l’eau-de-vie. 

Ce  sirop  procure  à l’instant  un  punch  au 
thé,  tout  aromatisé  , en  y ajoutant  un  litre 
d’eau  bouillante  par  litre  de  sirop. 

SIROP  DE  RAIFORT  COMPOSE. 

S.  antiscorbutique. 

Cochléaria  récent,  500  Oranges  amères,  500 

Ményanthe,  d°,  500  Cannelle,  1.5 

Cresson,  d°,  500  Vin  blanc,  2000 

Raifort,  d°,  500  Sucre,  2000 

Incisez  les  substances  et  mettez-les  avec 
le  vin  dans  le  bain-marie  d’un  alambic  ; 
après  2 jours  de  macération  distillez  500,0 
de  produit  dans  lequel  vous  ferez  fondre 
en  vase  clos  la  moitié  du  sucre  prescrit. 

Passez  avec  expression  les  matières  res- 
tées dans  le  bain-marie  ; décantez  les  li- 
queurs, ajoutez-y  le  sucre;  faites  un  sirop 
que  vous  clarifierez  à l’albumine  et  que 
vous  mêlerez,  lorsqu'il  sera  refroidi,  avec  le 
premier  sirop.  (Codex.) 

Les  pharmaciens  n’étant  pas  toujours  à 
même  de  se  procurer  de  la  ményanthe  et 
des  oranges  récentes,  ils  remplacent, 
dans  ce  cas,  la  première  par  1/3C  de  mé- 
nyanthe sèche;  et  les  dernières  par  1/5e 
aussi  d’écorces  d’oranges  amères. 

Le  sirop  antiscorbulique  est  une  très-an- 
cienne et  très-bonne  préparation.  Il  est  to- 
nique, apéritif  et  dépuratif.  On  l’emploie 
surtout  dans  la  médecine  des  enfants,  dans 
les  scrofules,  la  mollesse  des  tissus,  la  ca- 
chexie, la  chlorose.  La  dose  est  de  8 à 50 
grammes. V.  ci-après. 

SIROP  DE  RAIFORT  COMPOSÉ,  PRÉPARÉ  A FROID. 

On ‘prend  les  mêmes  substances  et  en 


même  quantité  que  pour  lesirop  ordinaire, 
seulement  la  dose  du  vin  est  réduite  à 500 
grammes.  On  pile  les  plantes,  sauf  le  rai- 
fort, dans  un  mortier  de  bois  et  l’on  soumet 
à la  presse:  on  filtre  le  suc  à couvert;  on 
reprend  le  tourteau  végétal,  on  le  pile  en 
y ajoutant  peu  à peu  le  vin  dans  lequel 
on  a préalablement  fait  macérer  la  can- 
nelle; on  soumet  le  magma  à la  presse;  on 
filtre  l’œnolé  à couvert. 

D’autre  part,  on  coupe  le  raifort  en  petits 
tronçons  , on  lui  ajoute  2 fois  son  poids  de 
sucre  et  on  pile  par  parties  dans  le  mor- 
tier, recouvert  alors  d’un  couvercle  en 
peau. 

Le  suc  aqueux  et  l’œnolé  étant  filtrés,  on 
les  mélange,  on  les  pèse  et  on  les  verse  sur 
le  saccharure  de  raifort  que  l’on  a soin  d’en-* 
fermer  dans  un  matras;  on  fait  fondre  au 
bain-marie  et  l’on  passe  promptement  avec 
expression.  On  remet  le  liquide  dans  le 
matras  avec  la  quantité  de  sucre  nécessaire 
pour  parfaire  en  poids  le  double  de  celui 
j du  suc  ; on  fait  fondre  au  bain-marieet  l’on 
passe  à couvert. 

Le  point  important  de  ce  procédé  réside 
dans  la  contusion  du  raifort  avec  le  sucre. 

| On  sait  en  effet,  depuis  les  expériences  de 
! MM.  Bussy,  Boutron  et  Fremy,  que  l’huile 
j volatile  ne  préexiste  pas  dans  le  raifort, 
mais  qu’elle  se  forme  aussitôt  qu’on  vient  à 
mettre  ses  éléments  en  contact  avec  l’eau 
de  végétation  de  cette  racine;  or,  le  sucre 
est  un  corps  avide  d’eau:  en  le  faisant  in- 
tervenir dans  la  contusion  il  absorbe  cette 
dernière,  et  empêche  momentanément  la 
formation  de  l’huile  ; mais  comme  il  est 
impossible  d'empêcher  complètement  celle- 
ci  de  se  former,  le  sucre  agit  encore  en 
cette  circonstance  comme  corps  poreux;  il 
absorbe  et  fixe  l’huile  volatile  qui  tend  à se 
dissiper.  On  a la  preuve  que  cette  action 
du  sucre  est  exercée,  en  ce  (pie  l’odeur  qui 
s’exhale  pendant  la  contusion  du  raifort 
avec  le  sucre  est  incomparablement  moins 
forte  que  sans  cette  addition,  et  que  lors- 
qu’on délaye  le  saccharure  de  raifort  dans 
les  sucs  pour  le  transformer  en  sirop,  l'huile 
volatile  se  forme  en  abondance. 

Tel  est,  en  abrégé  (V.  Journal  de  phar- 
macie, avril  1842),  le  procédé  que  nous 
avons  fait  connaître  et  qui  donne  un  sirop 
d’une  belle  couleur  ambré,  d’une  odeur  et 
d’une  saveur  antiscorbutiques  franches, 
prononcées  sans  être  désagréables  ; tan- 
dis que  par  le  procédé  ordinaire  les  prin- 
cipes des  substances  étant  longtemps  sou- 
mis à l’action  du  feu,  ce  qui  les  altère 
plus  ou  moins  profondément,  on  obtient 
un  sirop  d'une  couleur  brune,  d'une  odeur 
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et  d’une  saveur  âcres,  dont  l’action  sur  les 
muqueuses  est  quelquefois  corrosive,  sur- 
tout chez  les  enfants-,  en  un  mot,  un  produit 
d’une  ingestion  difficile. 

L’expérience  médicale  a prouvé  (pie  le 
nouveau  sirop  a toutes  les  bonnes  pro-  j 
priétés  de  l’ancien  sans  en  avoir  les  incon- 
vénients. 

L’application  que  nous  faisons  du  sucre 
pour  la  contusion  du  raifort  pourrait,  ce 
nous  semble,  être  étendue  à d’autres  sub- 
stances. Ainsi,  sil’on  voulait  utiliser  les  prin- 
cipes âcres  et  volatils  de  l’oignon  ordi- 
naire, de  l’ail,  de  la  scille,  etc.,  elle  en  don- 
nerait le  moyen  facile,  soit  que  l’on  voulut 
en  transformer  les  saccharines  en  sirops, 
comme  celui  de  raifort,  soit  qu’on  en  fit 
des  saccharures  pulvérulents  ; dans  ce  cas 
on  forait  sécher  à une  douce  chaleur. 

SIROP  DE  RAIFORT  ET  1>E  GENTIANE  COMPOSÉ. 

S.  anti scorbutique  de  Parlai. 
Gentiane,  !)0  Garance,  30  Oiniiquinâ,  30 
F.  infuser  dans  Q.  S.  d’eau  bouillante, 
passez,  filtrez  et  ajoutez  : 

Sirop  de  sucre,  4320 
Cuisez  à 50°  bouillant.  Dautre  part: 
.Raifort,  60  Cresson,  cocliléaria  âa,  O.  S. 
Pour  obtenir  560  de  suc  filtré  dans  lequel 
on  fera  fondre  : 

Sucre,  660 

Passez  et  mêlez  les  2 sirops. 

On  ajoute  à ce  sirop,  à mesure  du  besoin, 
5 centig.  de  deiito-chlorure  de  mercure, 
pari/2kilog.  (Guib) 

SIROP  I)E  RHUBARBE  COMPOSÉ. 

S.  de  chicorée  composé , S.  de  chicorée  et  de 
rhubarbe. 

Rhubarbe,  180  Baies  d’alkékenge,  60 

Rac.  de  chicorée,  180  Cannelle,  15 

F.  sèch.  de  chicorée,  280  Santal  citrin,  t5 

— de  lu/netel  re,  90  Sirop  simple,  4500 

Scolopendre,  90 

Versez  sur  la  rhubarbe  divisée  1 kil. 
d’eau  à 80°,  laissez  inliiser  12  heures;  pas- 
sez et  conservez  la  liqueur.  Itéunissez  le 
résidu  de  rhubarbe  aux  autres  substances, 
sauf  la  cannelle  et  le  santal,  versez  dessus  5 
kil.  d’eau  bouillante;  après  24  heures  pas- 
sez avec  expression;  décantez  la  liqueur 
et  filtrez-la;  niélangez-la  au  sirop  et  faites 
évaporer;  sur  là  fin,  ajoutez  l’iiifiiséde  rhu- 
barbe; passez  le  sirop  lorsqu’  il  marquera  50" 
bouillant,  et  rccevez-le  dans  un  vase  dans 
lequel  vous  aurez  mis  un  nouet  contenant 
le  santal  et  la  cannelle.  Au  bout  de  42 
heures,  mettez  en  bouteilles.  {Codex.) 

Ce  sirop,  le  plus  souvent  désigné  sous  le 
nom  de  sirop  de  chicorée,  est  très-employé 


dans  la  médecine  des  enfants.  La  dose  est 
de  1 à 5 petites  cuillerées  à café  par  jour. 

SIROP  DE  SALSEPAREILLE  COMPOSÉ. 

S.  de  Cuisinier , S.  de  salsepareille  et  de 
séné  composé , S.  sudorifique. 

Salsepareille,  1000  Anis,  60 

Fleurs  de  bourrache,  60  Sucre,  looO 

Roses  pâles,  60  Miel  blanc,  1000 

Séné,  60 

Faites  infuser  la  salsepareille  pendant 
vingt-quatre  heures  dans  6000  d’eau, 

faites  bouillir  ensuite  pendant  un  quart 

d’heure;  passez,  et  faites  bouillir  le  résidu 
avec  5000  d’eau;  répétez  encore  une  fois 
la  décoction,  et  versez  cette  dernière  li- 
queur bouillante  sur  les  autres  substances; 
passez  avec  expression  après  douze  heures 
d’infusion.  Décantez  toutes  les  liqueurs, 
faites-les  épavorer  jusqu'à  ce  qu’il  n’en 
reste  plus  que  5000.  Laissez  déposer  en- 
core, décantez;  ajoutez  le  sucre  et  le  miel, 
et  faites  un  sirop  que  vous  clarifierez  à l’al- 
bumine ; passez-le  à la  chausse  lorsqu’il 
marquera  25u;  remettez-le  sur  le  feu,  et 
faites-le  cuire  jusqu’à  52°  bouillant.  (Codex.) 

Ce  procédé  est  défectueux,  eu  ce  que  la 
longue  évaporation  qu'on  est  obligé  de 
faire  subir  aux  liqueurs  altère  les  princi- 
pes des  substances  employées.  11  serait 
mieux  de  faire  un  digeste  de  toutes  les 
substances,  et  d’y  faire  fondre  le  sucre  et  le 
miel,  ou  bien  de  soumettre  la  salsepareille 
à la  distillation,  de  faire  digérer  l’anis,  le 
séné  et  la  bourrache  dans  l’hydrolat,  de 
faire  avec  le  décodé  de  la  cucurbite,  le 
sucre  et  le  miel,  un  sirop  très-cuit  que  l’on 
ramène  au  degré  voulu  en  ajoutant  le  di~ 
gesté.  On  obtient  par  cette  dernière  mé- 
thode, que  j’ai  eu  occasion  d’éprouver,  un 
sirop  dont  la  sapidité  esttoiit  autre  que  celle 
du  sirop  de  Cuisinier  fait  d’après  le  procédé 
du  Codex. 

On  additionne  quelquefois  le  sirop  de 
Cuisinier  de  5,  10,  15  et  20  centigr.  de  su- 
blimé corrosif  dissous  dans  un  peu  d’alcool, 
et  souvent  alors  on  le  désigne  sous  le  nom 
de  sirop  de  Cuisinier  de  première , deuxiè- 
me, troisième  ou  quatrième  cuite.  Mais  cette 
addition  ne  doit  être  faite  qu’au  moment 
de  délivrer  le  sirop,  et  sur  prescription  de 
médecin. 

50  à 100  grammes  par  jour,  pur  ou  dans 
une  tisane  sudorifique. 

SIROP  DE  SCAMMONÉE. 

S.  Ântiarlhri tique.  Remède  contre  la  goutte. 

Scammonée,  15  Sucre,  250  Eau-de-vie,  15 

Mêlez;  mettez  le  feu  à l’eau-de-vie  et 
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laissez  briller  jusqu’à  solution  du  sucre; 
ajoutez  à ce  produit  encore  chaud  : 

Sirop  de  violettes,  126  ( Baurn .) 

Cette  préparation  est  efficace  contre  la 
goutte,  dont  elle  éloigne  les  accès  et  les 
prévient  môme. 

SIROP  RE  SC ILI.E  COMPOSÉ. 

Scille  sèche,  30  Hysope,  60 

Gingembre,  15  Eau  de  menthe,  720 

F.  macérer  pendant  24  heures,  passez  en 
exprimant,  et  ajoutez  à la  colature: 

Sucre,  1080  ( Spiél .) 


SIROP  DF, 

Stæchas, 

STOECHAS  COMPOSÉ. 
120  Sauge, 

60  Sem.  de  fenouil, 

20 

Calament, 

20 

Origan, 

60  — de  rue, 

20 

Thym, 

60  Acore  vrai, 

10 

Rétoine, 

20  Gingembre, 

10 

Romarin, 

20  Cannelle  fine. 

10 

Mettez  ces  substances  incisées  dans  le 
bain-marie  d’un  alambic,  versez  dessus 
4000  d’eau  très-chaude,  et  après  24  heures, 
distillez  240  de  produit;  passez  la  liqueur 
restante,  ajoutez  : 

Sucre,  3200 

Concentrez,  clarifiez,  cuisez  à 51°,  lais- 
sez refroidir  en  partie  et  ajoutez  l’hydrolat. 
[Guib.) 

Sudorifique,  tonique  et  excitant. 

SIROP  DE  SULFATE  I)E  FER. 

Sulfate  de  fer  pur,  8,  Eau,  30 

Faites  dissoudre  et  mêlez  avec. 

Sirop  de  gomme,  660  [Guib.) 

30  grammes  de  ce  sirop  contiennent  4 
décigrammes  de  sulfate  ferreux. 

Le  sirop  chalybé  de  Willis  contient  1,05 
de  sulfate  de  fer  par  30  grammes. 

La  pharmacopée  sarde  fait  préparer  le 
sirop  chalybé  avec  : vin  chalybé,  1000; 
eau  de  cannelle  vineuse,  15;  sirop  de  su- 
cre, 1000.  Cuisez  en  consistance. 

Dans  la  chlorose  et  la  leucorrhée. 

SIROP  TEMPÉRANT  DE  RICORD. 

Sirop  de  pavots,  126  Nitre,  8 

— d’orgeat,  140 

4 à 6 cuillerées  par  jour  dans  une  tisane 

d’orge,  de  chiendent,  ou  de  l’eau,  contre 
les  blennorrhagies  aiguës.  ( Foy .) 

SIROP  DIT  THÉ  TUNKA. 

Mélilot,  100, 

Sureau,  camomille,  botrys  âa,  30 

Faites  macérer  pendant  huit  jours  dans 
2 litres  d’alcool  à 20°;  passez,  puis  mélangez. 
Teint,  ci- dessus,  60  Sirop  de  capillaire,  100 

Stimulant,  carminatif,  à la  dose  de  50 
gramm.  pour  500  gramm.  d’eau.  [Cad.) 


SIROP  VÉGÉTAL  DE  VELNO. 


Lac.  de  barda  ne,  60  Coriandre,  0 

— de  pissenlit,  30  liéglisse,  0 

Menthe,  30  Eau,  760 

G Sucre,  1000 


Faites  un  sirop  auquel  on  ajoute,  d’après 
la  prescription  du  médecin  : bi-chlorure  de 
mercure,  1 décigramme  par  500  grammes. 
Antisyphilitique.  [Rem.  pal.  angl.) 

SIROP  VERMIFUGE  PURGATIF. 

S.  de  séné  el  de  semencine  composé. 

Séné,  80  Rhubarbe,  4 

Semen-contra,  40  Ec.  d’orang.  am.,  40 

Mousse  de  Corse,  40  Cannelle,  - io 

Faites  infuser  dans  Q.  S.  d’eau  bouillante; 
passez,  exprimez,  filtrez  et  versez  dans  : 
Sirop  convenablement  rapproché,  6360  [Cad.) 

SIROP  VERMIFUGE  DE  CRUVEILIIIER. 
Follicules  de  séné.  Mousse  de  Corse. 
Rhubarbe.  Tanaisie. 

Semen-contra.  Absinthe  âa,  4 

Aurone. 

Faites  infuser  à froid  dans  240  grammes 
d’eau  ; passez  et  ajoutez  : 

Sucre,  Q.  S. 

Pour  faire  un  sirop  dont  on  prendra  une 
cuillerée  à bouche  le  matin  pendant  trois 
jours.  [Encycl.  M.) 

SODIUM. 

Métal  alcaligène,  appelé  nairum  par  les 
Allemands.  11  n’est  d’aucun  usage  en  phar- 
macie; mais  il  n’en  est  pas  ainsi  de  plu- 
sieurs de  ses  composés  chimiques. 

SOLUTÉS. 

Nous  employons  ici  le  terme  solutés , de 
préférence  à celui  de  solutions , pour  nous 
conformer  à ce  que  nous  avons  dit  aux 
mots  Décodés  et  Infusés.  (V.  Tisanes.)  En 
efl’et,  la  solution  est  une  opération , et  le 
produit  un  soluté.  Quelques  auteurs  disent 
solutum. 

Le  soluté  est  le  médicament  dont  la  pré- 
paration est  la  plus  simple  possible,  puis- 
qu'il ne  s’agit  que  de  dissoudre  à chaud  ou 
à froid  la  substance  prescrite  dans  le  véhi- 
cule également  prescrit , et  qui  doit  être 
toujours  approprié  à la  nature  de  la  sub- 
stance à dissoudre. 

On  peut  mettre  sous  cette  forme  une 
foule  de  médicaments  pouvant  recevoir 
également  des  indications  très-diverses. 

SOLUTÉ  D’ACÉTATE  DE  MORPHINE. 

Acétate  de  morphine,  0,8  Eau,  30 

Dissolvez  à l’aide  de  5 ou  4 gouttes  d’a- 
cide acétique. 

6 à 24  gouttes,  comme  calmant.  [Mag.) 


SOL  UT  li  S. 
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SOLUTÉ  ACÉTIQUE  I>’OPIUM  DU  HOUI.TON . 

Liqueur  d’opium  acétique. 

Opium  pur,  63  Eau  dislil.,  *263 

Acide  acétique  conc.,  29 

F.  digérer  à une  douce  chaleur  pendant 
quatre  jours.  4 gouttes  équivalent  à 0,05 
d’opium. 

Suivant  Buchner,  cette  préparation  a 
une  action  médicale  si  remarquable  pour 
calmer  les  spasmes  et  les  douleurs,  qu’on 
ne  peut  assez  la  louer.  On  l’emploie  à la 
dose  de  2,  4,  0,  8 gouttes.  (./.  P h.) 

SOLUTÉ  AQUEUX  D’OPIUM. 

Opium  de  Chaussier. 

Opium,  60  Alcool,  30  Eau  dist.,  500 
F.  dissoudre.  ( Jourd .) 

SOLUTÉ  ALCOOLIQUE  DE  MORPHINE. 

Acétate  de  morphine,  0,8  Alcool  à 56°,  30 

[Cot.) 

t 

SOLUTÉ  ANTIVÉNÉRIEN  DE  WEIKARD. 

Sublimé  corrosif,  0.2  Ess.  de  cannelle,  0,05 
Sel  ammoniac,  0,2  Eau  distillée,  60, 

Laudanum  liq.,  2, 

50  à 40  gouttes  matin  et  soir,  dans  de 
l'eau  de  gomme  ou  du  lait.  Ce  solufé  se 
supporte  mieux  que  celui  de  Van-Swié- 
ten.  (Cad.) 

SOLUTÉ  ARSENICAL  DE  BIETT. 

Arséniale  d’ammoniaque,  5 centigrammes. 
Eau  dist.,  30  grammes. 

Le  docteur  Biett  l’employait  dans  les  mê- 
mes cas  et  aux  mêmes  doses  que  la  liqueur 
de  Fowler.  (/in.  M.  P.) 

SOLUTÉ  ARSENICAL  DE  BOUDIN. 

Acide  arsénieux,  1 décigramme. 

Eau  distillée,  1 litre. 

20  gram.  de  cette  liqueur  représentent 
2 milligrammes  (1  /25  de  grain.)  d’acide  ar- 
sénieux. Dose,  40  gram.  et  plus,  soit  comme 
fébrifuge,  soit  comme  antidartreux. 

SOLUTÉ  ATROPHIQUE  DE  MAGENDIE. 

lod.  de  potassium,  15  Eau  de  fl.  d’orang.,  5 
Sirop  de  guimauve,  50  Teint,  de  digitale,  10 
Eau  de  laitue,  250 

I cuillerée  à café  matin  et  soir. 

SOLUTÉ  POUR  BAIN  MERCURIEL. 
Deuto-chlor.  de  mercure,  30,  Alcool,  125 
Dans  4 goulots  pour  4 bains. 

(. Encycl . M.) 

SOLUTÉ  RORATÉ  DE  HUFELAND. 

Borax,  30  Eau  de  roses  ou  de  plantain,  375 

En  lotions  contre  les  taches  de  rousseur, 
les  dartres  furfuracées. 


SOLUTÉ  OU  LIQUEUR  DE  CARBONATE 

d’ammoniaque. 

Cari),  d’ammoniaque,  125  Eau  distillée,  500 

(Lond.) 

SOLUTÉ  OU  LIQUEUR  DE  CARBONATE 
DE  POTASSE. 

Sous-carb.  de  potasse,  625  Eau  distillée,  600 

(Lond.) 

SOLUTÉ  CAUSTIQUE  I)E  CHLORURE  d’üR. 

Caustique  de  Récamier. 

Chlorure  d’or,  0,3  Eau  régale,  30 

S’emploie  comme  le  nitrate  acide  de  mer- 
cure, ainsi  que  le  soluté  caustique  de  chlo- 
rure de  platine. 

SOLUTÉ  DF.  CITRATE  DE  MORPHINE. 

Acide  citrique,  0,4  Eau  dist.,  30 

Morphine  pure,  0,8  Teint,  de cochen.,  8, 

Calmant  composé  pour  remplacer  la  li- 
queur de  Porter.  (Map.) 

SOLUTÉ  DE  CHLORURE  ll’OR  ET  D’AMMONIUM  , 
DE  FURNARI  ET  DELESCIIAMP. 

Chlorure  d’or  et  d’arn-  Eau  distillée,  300 
monium,  0,5  Alcool  à 90°,  300 

Une  cuillerée  à café  matin  et  soir  contre 
l’aménorrhée  et  la  dysménorrhée. 

On  se  procurera  le  chlorure  d'or  et  d’am- 
monium en  faisant  fondre  1 de  perchlorure 
d’or  avec  deux  de  chlorhydrate  d’ammo- 
niaque dans  Q.  S.  d’eau,  et  on  fait  dessé- 
cher le  sel  double. 

SOLUTÉ  OU  FOMENTATION  CONTRE  I.’ÉRYSIPÈLE. 
Sulfate  de  fer,  60  Eau,  1000 

Selon  M.  Velpeau,  cette  préparation  est  le 
meilleur  topique  que  l’on  puisse  employer 
contre  l’érysipèle. 

SOLUTÉ  DE  CYANURE  DE  POTASSIUM. 

Hydrocyanale  de  potasse  médicinal. 
Cyanure  de  potassium,  1 Eau  dist.,  8 

F.  dissoudre.  (Mag.) 

M.  Magendie  a proposé  cette  préparation 
pour  remplacer  l’acide  cyanhydrique. 

SOLUTÉ  ESCAROTIQUF.  DE  FRE1BERG . 

Camphre,  2 Alcool  rectifié,  30 

Sublimé  corrosif,  2 

Ce  soluté  est  employé  avec  avantage  en 
Prusse  contre  les  végétations  syphilitiques, 
et  spécialement  contre  les  condylomes.  On 
l’étend  à l’aide  d’un  pinceau  sur  la  partie 
préalablement  excisée.  (Encycl.  M.) 

SOLUTÉ  ÉTHÉRÉ  DE  Bl-IODURE  DE  MERCURE.  * 

Ethcrolé  d’iodurc  de  mercure. 
Bi-iodure  de  m.,  1 Ether  suif.,  45 

Dissolvez.  (Mag.) 
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SOLUTÉ  DE  GANNAL , POUR  LA  CONSERVATION 
DES  CADAVRES. 

Sel  de  cuisine,  1000  Nilralc  de  potasse,  500 
Alun,  1000  Eau,  2000 

Les  injections  faites  avec  P.  E.  d’acétate 
d’alumine  à 15°  et  de  chlorure  de  sodium  à 
20°,  conviennent  beaucoup  mieux.  8 à 9 kiL 
suffisent  ordinairement  pour  le  cadavre 
d’un  adulte.  ( Foy .) 

SOLUTÉ  d’iODIIYDRARC.YRATE  DE  POTASSE, 

DE  DUCHE . 

P.i-iodure  de  mercure,  0,4  Eaudist.,  250, 
lodure  de  potassium,  0,4 

1U  à 25  gouttes  dans  les  24  heures.  Dans 
les  mêmes  cas  que  la  liqueur  de  Yan-Swié- 
ten. 

SOLUTÉ  n’iODURE  DOUBLE  D’ARSENIC  ET  DE  MER- 
CURE OU  D’iODO-ARSÉNITE  DK  MERCURE  , DE 
DONOVAN  , MODIFIÉ  PAR  SOUBEIRAN. 

lodure  d’arsenic,  1 Eau  distillée,  OS 

lodure  de  mercure,  1 

Cette  liqueur  contient  1/100  de  chaque 
iodure. 

Dans  la  lèpre,  le  psoriasis,  le  lupus.  Do- 
novan  l’emploie  à ha  dose  de  4 gram.  dans 
80  gram.  d’eau  distillée  et  16  de  sirop  de 
gingembre.  (/.  P h.) 

SOLUTÉ  ÎODURÉ  DE  COINDET. 

lodure  de  potassium,  2 Eau  distillée,  30 
Iode,  0,5 

6 à 1 0 gouttes  5 fois  par  jour  dans  de  l’eau 
sucrée. 

SOLUTÉ  IODURÉ  CAUSTIQUE  DE  LUGOL. 

lodure  de  potassium,  30  Eau,  G 

Iode,  30  (ftrfj.) 

Pour  toucher  les  plaies  scrofuleuses. 
Pour  les  solutés  iodurés  pour  boisson , du 
docteur  Lugol,  v.  Pau  iodée. 

SOLUTÉ  IODURÉ  RUBÉFIANT  1)E  LUGOL. 

lodure  de  potassium,  60  Eau  dist.,  90 

Iode,  30 

Pour  toucher  le  bord  libre  des  paupières 
dans  les  ophthalmies  scrofuleuses.  {Gui b.) 

SOLUTÉ  DE  BI-IODURE  DE  MERCURE. 

Alcool  à 90°,  45  Li-iodure  de  merc.,  1 

Affections  scrofuleuses  compliquées  de 
syphilis,  (il lag.) 

SOLUTÉ  d’iODURE  DE  POTASSIUM  , DE  LISFRANC. 
Eau  dist.  de  tilleul,  90  lodure  de  potass.,  1 

A prendre  en  5 doses  dans  les  24  heures, 
•à  intervalles  égaux;  chacune  des  doses 
dans  un  verre  d’eau  sucrée.  On  augmente 
graduellement  cette  dose  de  3 décigram. 
tous  les  8 ou  10  jours.  {Gaz.  M.) 


SOLUTÉ  DE  MAGNÉSIE,  DE  DINNEFORD. 

Magnésie  liquide , Dinneford' s solution. 

La  magnésie  liquide  de  Dinneford,  phar- 
macien anglais,  comme  la  magnésie  liquide1 
de  Hamel,  ou  plutôt,  la  solution  de  Haruel 
comme  celle  de  Dinneford,  car  c’est  celle- 
ci  qui  a servi  de  modèle  à celle-là,  est  un 
simple  soluté  de  hi -carbonate  de  magnésie, 
qui , comme  on  lésait,  est  soluble.  Dans 
1 origine  , Dinneford  annonçait  que  sa  ma- 
gnésie fluide  contenait  4 grammes  de  bi- 
carbonate par  24  grammes.  Mais,  d’après 
les  analyses  différentes  faites  en  Angle- 
terre, on  voit  queBrande  a trouvé  1 gram- 
me par  50  grammes;  Christison  seulement 
55  centigrammes  pour  cette  quantité  , et 
d’an I res  des  proportions  différentes  encore; 
d’où  il  faudrait,  conclure  que  l’auteur  n’a 
pas  toujours  suivi  la  même  formule.  Dans 
celle  de  Baruel,  il  y a 5 décigrammes  de 
bi-carbonate  par  cuillerée , autrement  dit 
par  24  grammes. 

Cette  préparation,  qui  est  tout  à fait  in- 
colore , se  conserve  bien  si  on  a soin  de  la 
tenir  en  flacons  bien  bouchés  ; car,  exposée 
à l’air,  elle  laisse  déposer  du  carbonate 
magnésien  sous  forme  de  cristaux  ou  de 
plaques. 

C’est  un  antiacide  efficace,  etquin’estpas 
désagréable  à prendre.  Les  Anglais  le  pré- 
conisent dans  les  cas  de  gravelle  et  de 
goutte,  et  comme  apéritif.  La  dose  estdepuis 
une  cuillerée  à café  jusqu’à  une  demi-ver- 
réc.  Pour  la  rendre  plus  agréable  , on  peut 
l’aromatiser  avec  la  teinture  ou  l’essence 
de  citron. 

SOLUTÉ  DE  MARRYAT. 

Sublimé  corrosif,  0,4  'Point,  de  carda- 
Acide  chlorhydrique,  1,2  moine  cornp.,  250 

[Gui  b.) 

8 grammes  matin  et  soir  dans  demi-verre 
d’eau  sucrée.  Cette  solution  n’a  pas  le  goût 
désagréable  de  la  dissolution  aqueuse  sim- 
ple. 

SOLUTÉ,  OU  LIQUEUR  MERCURIELLE  NORMALE. 

Eau  distillée,  500  Blanc  d’œuf,  1 

Sel  marin,  l Sublimé  corrosif,  0,3 

Sel  ammoniac,  1 

On  bat  le  blanc  d’œuf  dans  l’eau  , puis  on 
fait  dissoudre  les  trois  composés  salins , et 
l’on  filtre  de  nouveau. 

M.  Mialhe  a proposé  de  substituer  cette 
liqueur  à celle  de  Yan-Swiéten.  Elle  con- 
tient 0,02  de  sublimé  par  50  grammes. 

SOLUTÉ  MERCURIEL  OPIACÉ. 

Sublimé  corrosif,  1 Laudanum,  15 

Eau  dist.,  500 

En  topiques  sur  les  ulcères  indolents. 

( Bouch .) 


SORBIER.  - 

SOLUTÉ  SATURÉ  DE  NITRATE  D’ARGENT. 
Nitrate  d’argent,  10  Eau  distillée,  10 

Contre  les  ulcères  de  l’utérus.  ( Bouch .) 

SOLUTÉ  DE  NITRATE  D’ARGENT,  DE  SANSON. 
Nitrate  d’argent,  0,25  Eau  distillée,  30 

Ulcères  indolents. 

SOLUTÉ  ODONTALG1QUE,  DE  CHAPMANN. 
Camphre,  4 Essence  de  térébenthine,  10 

En  application  sur  la  dent  malade. 

SOLUTÉ  DE  yÉRATIUNE. 

Sulfate  de  vératrine,  0,05  Eau  dist.,  00, 

Par  cuillerée  à café  dans  l’eau  sucrée. 

Pour  remplacer  l’eau  médicinale  de  Uus- 
son,  comme  antiarthritique. 

SORBIER. 

Sorbus  aucuparia.  (Rosacées.  ) 

Les  fruits  sont  riches  en  acide  malique 
(sorbique). 

Astringent,  diurétique,  antiscorbutique 
inusité. 

SOUCHETS. 

Les  rhizomes  de  plusieurs  espèces  du 
genre  Cyperus  (cypéracées),  sous  le  nom 
de  souchets  , de  racines  de  souchet  long, 
rond  et  comestible  (S.  sultan,  abélésie)  ; Cy- 
perus longus , rotundus  et  esculentust étaient 
employés  dans  l’ancienne  médecine. 

Selon  Yirey,  à Valence,  en  Espagne,  où 
l’on  vend  de  l’orgeat  dans  les  rues,  comme 
à Paris  la  liqueur  de  réglisse  connue  sous 
le  nom  de  coco,  on  prépare  cet  orgeat  avec 
les  tubercules  du  souchet  comestible  au 
lieu  d'amandes , dont  ils  ont  la  saveur.  Us 
contiennent  une  huile  fixe. 

SOUCI. 

Souci  de  vignes  ; Calendula  of/icinalis. 
(Synanthérées.) 

Plante  à fleurs  radiées  jaunes,  commune 
dans  les  champs  cultivés  et  surtout  dans 
les  vignes. 

On  emploie  les  fleurons®  et  les  semences. 
Anticancéreux  employé  par  quelques  prati- 
ciens. 

SOUDE. 

La  soude,  oxyde  de  sodium , que  dans  le 
langage  ordinaire  on  confond  quelquefois 
avec  son  carbonate , n'est  employée  en 
pharmacie  qu’à  l’état  d’hydrate. 

1°  SOUDE  CAUSTIQUE  A I.  ALCOOL  OU  PURE. 

On  l’obtient  comme  la  potasse  à l’alcool. 

2°  soude  caustique  i.iquide,  lessive  ou  li- 
queur des  savonniers , solution  concentrée 
de  soude  caustique.  On  l’obtient  comme  la 
potasse  caustique  liquide,  et  on  lui  donne 
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le  même  degré.  Elle  contient  un  peu  moins 
du  tiers  de  soude  sèche. 

La  lessive  caustique  sert  à préparer  les 
savons. 

SOUFRE. 

Sulphur  ou  sulfur  des  Latins,  Apyre  ou 
teïon  des  Grecs. 

Corps  simple  métalloïdique  qui  existe  en 
couches  abondantes,  et  qui  est  rejeté  en 
masses  considérables  par  les  montagnes 
ignivomes.  Le  Vésuve,  l’Etna,  les  volcans 
d Islande,  de  Java,  de  la  Guadeloupe,  de  Té- 
nérifie,  de  l’Amérique  méridionale,  en  vo- 
missent constamment.  Il  y a certains  vol- 
cans éteints  dont  lesenvirons  sont  tellement 
imprégnés  de  soufre,  qu’on  leur  a donné  le 
nom  de  solfatares  (terre  de  soufre),  de 
soufrières.  Telles  sont  les  solfatares  de  la 
Sicile,  de  Pozzuolo,  près  de  Naples. 

Les  sulfures  et  les  sulfates,  d’où  on  pour- 
rait au  besoin  retirer  le  soufre,  forment 
aussi  des  masses  considérables  au  sein  du 
globe. 

Le  soufre  existe  dans  plusieurs  substances 
du  règne  végétal  que  la  médecine  emploie. 
Telles  sont  toutes  les  plantes  de  la  famille 
des  crucifères  et  presque  toutes  les  liliacées 
bulbeuses  ou  leur  huile  volatile.  Beaucoup 
de  légumineuses  en  contiennent.  Cela  rend 
compte  des  flatuosités  que  quelques-unes 
occasionnent.  Il  existe  encore  dans  la  racine 
de  patience,  etc.  Dans  le  règne  animal, on  le 
rencontre  dans  les  œufs,  les  limaçons,  etc. 

En  pharmacie,  on  emploie  le  soufre  sous 
trois  états  différents  : 

Soufre  en  canon.  11  provient  de  la  puri- 
fication du  soufre  brut.  Le  soufre,  chauffé 
dans  des  pots  placés  dans  un  fourneau  de 
galères,  se  volatilise  et  est  recueilli  dans  une 
pièce  suffisamment  chauffée  pour  qu’il  s’y 
condense  à l’état  liquide.  Le  produit  coule 
sur  les  parois  de  cette  sorte  de  récipient, 
gagne  le  fond  déclive,  et  de  là  va  se  rendre 
dans  des  moules  en  bois  où  il  se  solidifie  en 
masses  coniques  de  15  à 50  centimètres  de 
long,  et  de  la  grosseur  d’un  canon  de  fusil. 
Ces  bâtons,  qui  se  brisent  par  la  seule  cha- 
leur de  la  main , contiennent  quelquefois 
des  rudiments  de  cristaux  à leur  centre. 

Soufre  sublimé,  fleurs  de  soufre.  Il  arrive 
sous  cette  forme  des  solfatares.  Le  soufre 
est  mis  dans  une  énorme  chaudière  en 
fonte  en  communication  avec  une  chambre 
en  maçonnerie,  qui  fait  l’office  de  récipient. 
On  chauffe,  et  le  soufre  vient  se  condenser 
à l’état  pulvérulent  sur  les  parois  de  la 
chambre. 

La  fleur  de  soufre  du  commerce  est  salie 
par  de  l’acide  sulfureux,  et  même  de  l’acide 


SOUFRE.  — SPARADRAPS. 


43C 

sulfurique  produit  à ses  dépens  et  à ceux 
de  l’air.  Cette  fleur  de  soufre  impure  est 
préférée  pour  certains  usages,  par  exemple 
pour  entrer  dans  les  pommades  antipsori- 
ques;  mais,  dans  la  plupart  des  cas,  elle 
doit  être  purifiée.  Four  cela,  on  la  malaxe 
avec  une  petite  quantité  d’eau  froide,  on  en 
forme  une  pâte  que  l’on  délaye  avec  de 
l’eau  bouillante,  on  laisse  déposer,  on  dé- 
cante le  liquide  surnageant,  on  renouvelle 
les  eaux  de  lavage  jusqu’à  ce  qu’elles  ces- 
sent de  rougir  le  papier  bleu  de  tournesol, 
on  jette  le  dépôt  sur  une  toile  et  l'on  fait 
sécher.  La  fleur  de  soufre  ainsi  purifiée  est 
désignée  sous  le  nom  de  fleur  de  soufre  su- 
blimée et  lavée,  ou  tout  simplement  de  sou- 
fre lavé. 

Soufre  précipité , Magistère , Lait  ou  Iftj- 
drure  de  sou  fre.  Faites  dissoudre  1 00  parties 
de  foie  de  soufre  dans  400 parties  d’eau.  Fil- 
trez la  dissolution,  versez-y  peu  à peu,  et  en 
remuant  sans  cesse,  de  l’acide  chlorhydri- 
que faible  jusqu’à  cessation  de  précipite,  ou 
que  la  liqueur  rougisse  fortement  le  papier 
de  tournesol  ; lavez  le  précipité  par  décanta- 
tion, jetez-lesur  le  filtre  et  faites-le  sécher. 

11  ne  faudrait  pas  verser  la  solution  sul- 
fureuse dans  l’acide,  contrairement  à l’or- 
dre que  nous  avons  indiqué;  car  alors  on 
pourrait  obtenir  un  produit  tout  autre  que 
du  soufre  divisé.  Sous  l’influence  d’un 
grand  excès  d’acide  chlorhydrique,  le  gaz 
sulfhydrique,  au  lieu  de  se  dégager,  s’uni- 
rait avec  le  soufre  pour  former  un  com- 
posé qui  se  rapproche  de  l’eau  oxygénée 
(bi-oxyde  d’hydrogène),  et  que  M.  Thénard 
a nommé  polysulfure  d’hydrogène. 

La  préparation  du  soufre  précipité  doit 
se  faire  en  plein  air,  ou  dans  une  cheminée 
qui  tire  bien,  afin  d’être  à l’abri  des  effets 
délétères  du  gaz  sulfhydrique.  On  es!  même 
dans  l’habitude  de  brûler  ce  gaz  en  pro- 
menant un  papier  enflammé  au-dessus  du 
vase  où  se  fait  la  décomposition. 

Le  soufre  précipité,  que  les  médecins  al- 
lemands emploient  d’une  manière  spéciale, 
diffère  notablement  du  soufre  sublimé. 
Ainsi  il  est  plus  ténu,  plus  léger;  sa  cou- 
leur est  blanchâtre,  terne;  nouvellement 
préparé  , il  exhale  une  odeur  hépatique. 
Par  la  fusion,  il  donne  une  masse  plus  molle 
et  plus  ductile.  Ses  propriétés  médicales 
sont  plus  prononcées.  On  attribue  généra- 
lement ces  différences  à la  présence  d’une 
petite  quantité  d’hydrogène. 

Le  soufre  est  un  excitant  qui,  suivant  la 
dose  et  surtout  les  sujets,  agit  comme  sti- 
mulant, expectorant,  diaphonique,  pur- 
gatif. C’est  un  des  agents  les  plus  précieux 
ot  les  plus  puissants  de  la  matière  médi- 


cale. Aussi  est-il  employé  sous  un  grand 
nombre  de  formes  et  pour  remplir  une 
foule  d’indications. Mais  c’est  suitoutdans 
les  maladies  de  la  peau  qu  il  joue  un  rôle 
actif.  Il  est  le  principe  actif  des  eaux  miné- 
rales sulfureuses,  des  crucifères,  etc.  Il 
stimule  à la  dose  de  5 à 10  décig.,  et  purge 
à celle  de  4 à 8 gram. 

SPARADRAPS 

(de  supponere,  poser  dessous). 

On  donne  ce  nom  à des  tissus  de  lin  ou 
de  coton,  à des  étoffes  de  soie,  à des  feuilles 
de  papier  et  à des  peaux  d’animaux  re- 
couvertes d’une  composition  emplastique. 
On  les  nommait  autrefois  toiles  (iauthier. 

Un  soin  important  dans  la  préparation 
des  sparadraps,  c’est  le  choix  des  tissus. 
Pour  la  toile,  on  la  choisira  à fils  plats.  Le 
calicot  ne  devra  être  ni  fin,  ni  trop  lisse, 
il  ne  devra  pas  non  plus  être  gommé,  toutes 
choses  qui  ne  sont  bonnes  que  pour 
flatter  l’œil  ; mais  du  calicot  écru  et  muni, 
du  moins  d’un  côté,  d’un  duvet  suffisant. 
Ce  duvet  sert  à retenir  l'emplâtre  plus  for- 
tement Si  l’on  veut  les  repasser,  comme 
cela  est  quelquefois  utile,  on  ne  passera  le 
fer  que  d’un  côté,  et  ce  sera  sur  le  côté  op- 
posé qu’on  étendra  la  masse  emplastique. 

On  prépare  les  sparadraps  en  faisant  fon- 
dre la  masse  emplastique,  la  versant  sur  le 
tissu  et  l’étendant,  i°en  faisant  passer  la 
bande  sous  le  couteau  du  sparadrapier; 
2°en  seservantde  la  lamemoussed’un  grand 
couteau  ordinaire,  des  aides  tenant  avec 
les  mains  la  bande  par  ses  extrémités,  et 
la  tendant  exactement;  r>°  par  le  même 
moyen,  mais  les  aides  tendant  la  bande  à 
l’aide  de  griffes  ou  peignes;  4°  par  le  même 
moyen  encore,  mais  les  giiffes  étant  fixées 
sur  des  pieds  immobiles  ou  aux  extrémités 
d’une  planche  flexible,  que  l’on  ploie  en 
demi-cercle  et  qui  tend  la  toile  par  sa  pro- 
pre élasticité. 

Une  première  couche,  pour  les  spara- 
draps proprement  dits,  ne  suffit  presque  ja- 
mais. Quand  elle  suffit,  et  qu’on  a beaucoup 
de  bandes  à tirer,  on  abrège  singulièrement 
l’opération  en  se  servant  du  sparadrapier, 
séparant  les  bandes  en  avant  du  couteau 
par  des  morceaux  de  papier  qui  dépassent 
des  deux  côtés  afin  que  l’emplâtre  fondu 
ne  coule  pas  sur  les  bords  des  bandes  in- 
férieures. Un  aide  maintient  ces  dernières, 
verse  l'emplâtre,  et  ôte  un  morceau  de  pa- 
pier à chaque  bande  que  l’on  tire,  sans  être 
obligé  de  nettoyer  chaque  fois  la  table  du 
sparadrapier.  Avec  un  peu  d’habitude  on 
peut  même  opérer  seul.  On  pourrait  en- 
core se  servir  de  l’appareil  à papier  à eau- 
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tères;  mais  au  lieu  de  laisser  peser  le  bas- 
sin qui  contient  la  niasse  emplastique  sur 
les  bandes  d’étoffe,  on  le  soulève  par  au- 
tant d’épaisseurs  de  cartes  qu'il  y ade  ban- 
des à tirer,  et  chaque  fois  qu’on  en  tire 
une  on  enlève  une  épaisseur. 

D’habitude  on  ne  tire  que  des  bandes  de 
peu  de  longueur,  un  mètre  au  plus,  dans 
les  officines.  M.  lièrent  a inventé  un  ap- 
pareil qui  permet  de  les  tirer  aussi  longues 
qu’on  le  desire;  il  est  applicable  à tous  les 
sparadraps,  toiles  gommées,  papiers,  etc., 
On  enroule  la  toile  sur  un  cylindre,  on 
passe  le  bout  par  lequel  on  doit  commen- 
cer entre  deux  couteaux,  et  on  l’accroche 
sur  un  second  cylindre  de  l’autre  côté  des 
couteaux  ; alors  on  verse  la  matière  fondue 
sur  la  toile,  on  fait  aller  la  manivelle  du  der- 
nier cylindre  sur  lequel  le  sparadrap  s’en- 
roule à mesure  qu’il  passe  entre  les  cou- 
teaux. L’excès  de  matière  tombe,  des  deux 
côtés  de  la  toile,  dans  un  vase  placé  au- 
dessous.  Entre  le  cylindreau  sparadrap  et 
les  couteaux,  est  une  barre  un  peu  plus 
élevée,  que  ces  derniers,  et  sur  laquelle  le 
sparadrap  passe  avant  de  s’enrouler. 

Quel  que  soit  le  procédé  suivi,  une  fois  le 
sparadrap  refroidi,  on  l’ébarbe  avec  des 
ciseaux,  puis  on  en  forme  des  rouleaux 
qu’on  a soin  de  ne  pas  trop  serrer  pour 
éviter  (pie  la  toile  ne  se  salisse. 

Destinés  à être  appliqués  sur  la  peau, 
les  sparadraps  doivent  être  lisses  et  suffi- 
samment adhésifs.  On  doit  les  renouveler  fré- 
quemment, au  moins  deux  fois  par  mois, 
et  les  tenir  autant  que  possible  dans  des 
boites  en  fer-blancqui  ferment  exactement; 
car  sous  l’influence  du  temps  et  de  l’air  ils 
s’altèrent  et  deviennent  cassants. 

Ce  genre  de  topiques  prend  de  jour  en 
jour  plus  d’extension. 

Sparadraps  proprement  dits. 

SPARADRAP  COMMUN  >§. 

Sparadrap  de  diachylon  pomme, 
Diachylon  sur  toile. 

Emplâtre  de  diachylon  gommé,  Q.  S. 

Liquéfiez  l’emplâtre  sur  un  feu  doux,  et 
étendez-le  sur  des  bandes  de  toile. 

En  hiver  il  faut  ajouter  à l’emplâtre  fon- 
du une  petite  quantité  de  térébenthine  et 
d’huile  d’olives.  (Coder.) 

Telle  est  la  formule  que  donne  le  Codex  et 
qui  fournit  bien  certainement  le  meilleur 
sparadrap,  quand  le  diachylon  a été  bien 
préparé.  Peut-être  cependant  aurait-on  un 
produit  plus  souple,  si  le  diachylon  avait 
été  lui-même  préparé  avec  un  emplâtre 
simple,  qui  aurait  manqué  d’eau  sur  la  fin 


de  sa  préparation , d’après  l’observation 
renouvelée  récemment  par  M.  Marchand  ; 
nous  disons  renouvelée,  car  M.Béral  il  y a 
déjà  longtemps,  etLemery  il  y a plus  long- 
temps encore,  ont  fait  la  même  remarque. 

La  formule  du  sparadrap  donnée  par  le 
Codex,  et  que  l’on  suit  dans  les  hôpitaux  de 
Paris,  malgré  ce  que  nous  venons  de  dire, 
ne  satisfaisant  pas  toujours  les  pharma- 
ciens, nous  indiquerons  en  outre  les  for- 
mules suivantes  : 

Formule  de  M.  Guibourl. 

Kmpl.  de  diachylon  gom.,  360  Térébenth.,  60 

Faites  fondre  et  opérez  comme  ci-dessus. 
On  peut  considérer  cette  formule  comme 
étant  celle  du  Codex. 

Formule  de  M.  Doutr  on- Char  lard. 

Emplâtre  simple,  760  Térébenthine,  160 
— de  diachylon,  760  Chromale  de  plomb 
Cire  jaune,  260  broyé  dans  huile  , 

Q.  S.  8 

Cette  formule  donne  un  bon  et  beau 
sparadrap;  mais  il  faut  éviter  de  chauffer 
la  masse  trop  fortement  ou  trop  souvent, 
car  elle  brunit  facilement,  en  raison  de  l al- 
tération du  ebromate  de  plomb  qu’elle  con- 
tient. 

Formule  de  M.  Secin. 

Résine  élémi,  térébenthine  âà  P.  E. 

Faites  fondre;  et  dans  16 de  ce  mélange  , 
faites  fondre  : 

Cire  blanche,  3 Emplâtre  simple,  10 

Celte  masse  donne  un  sparadrap  très- 
beau  et  très-aggluti  natif;  mais  on  peut  lui 
reprocher  d'être  légèrement  irritante.  Un 
autre  inconvénient,  c’est  que  la  résine 
élémi  est  quelquefois  très-rare. 

Formule  de  M.  Schaenffelle. 


Colophane,  200  Ga'banutn,  10 

Résine,  200  Térébenthine,  60 

Gomme  ammon.,  10  Emplâtre  simple,  60 

Sagapénum,  10  Cire  jaune,  200 


Il  importe  de  ne  pas  faire  fondre  les  sub- 
stances à une  chaleur  trop  forte,  de  donner 
du  temps  à la  fonte  des  gommes-résines , 
de  n’employerqu’une  toile  à larges  mailles 
pour  couler  l’emplâtre,  de  peu  chauffer 
le  couteau  , de  faire  calandrer  la  toile  ou 
le  calicot  par  deux  bandes  à la  fois,  d’é- 
tendre l’emplâtre  sur  le  côté  non  frotté 
par  les  cylindres  de  la  calandre.  Il  faut 
quatre  ou  cinq  couches. 

Ce  sparadrap  se  conserve  longtemps 
souple,  brillant  et  adhérent. 

Formule  de  M.  V . Garnier. 

Emplâtre  simple,  1000  Huile  d’amandes 
; Colophane,  300  douces,  300 
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Formule  de  AJ.  Mille , ou  Sparadrap  au 

caoutchouc. 

M.  Mille  croit  avoir  trouvé,  dans  l’addi- 
tion du  caoutchouc , le  moyen  d'augmen- 
ter la  ténacité  du  sparadrap,  et  surtout  de 
l’empêcher  de  s’écailler. 

Après  avoir  divisé  le  caoutchouc  , il  le 
met  en  digestion  dans  dix  lois  son  poids 
d’essence  de  térébenthine  sur  un  bain  de 
sable;  l’opération  est  longue,  et  nécessite 
une  nouvelle  addition  d’essence.  Lorsqu’elle 
est  terminée , on  l’abandonne  à ëllë-même  ; 
l’excès  du  dissolvant  s’évapore  , et  le  mé- 
lange acquiert  une  consistance  sirupeuse  ; 
c’est  cette  dissolution  que  M.  Mille  ajoute, à 
la  masse  emplastique  du  Codex,  dans  la 
proportion  de  20  grammes  de  solution  par 
300  grammes  de  masse. 

M.  Mille  n’a  pas  eu  le  premier  l’idée  de 
faire  entrer  du  caoutchouc  dans  une  masse 
emplastique  ; Swédiaur  l’a  eue  il  y a déjà 
longtemps.  Voici,  du  reste,  la  formule  de 
son  Emplâtre  au  caoutchouc. 

Caoutchouc,  125  Huile  vol.  de  tèrébènl.,  485 

Divisez  le  caoutchouc  en  petites  lanières, 
et  faites-le  dissoudre  à une  douce  chalèur 
dans  l’huile  volatile  ; ajoutez  alors  : 

Huile  d’olives,  60  Cire  blanche,  60 

Faites  bouillir  pour  évaporer  toute 
l’huile  de  térébenthine,  et  donner  de  la 
consistance  à la  composition. 

Swédiaur  l’indique  comme  un  très-bon 
agglutinatif , qui  défend  bien  les  plaies  du 
contact  de  l’air. 

Nous  n’en  finirions  pas  si  nous  voulions 
donner  toutes  les  formules  de  sparadrap 
que  nous  connaissons;  car,  il  faut  bien  le 
dire  , rien  n’est  plus  variable  dans  les  of- 
ficines que  Cette  préparation. 

Bon  nombre  des  formules  que  nous  ne 
citons  pas  contiennent  une  forte  propor- 
tion degalipot,  substance  qui  a Davantage 
de  donner  un  sparadrap  bien  luisant,  d’un 
beau  jaune  d’or  et  très-agglutinatil,  mais 
qui  a l’inconvénient  très-grave  d’être  ir- 
ritant. Ces  formules  sont  donc  à rejeter, 
comme  toutes  celles  qui  contiendraient 
une  trop  forte  proportion  d autres  sub- 
stances résineuses,  qu’on  y ferait  entrer 
uniquement  pour  leur  bon  marché  ou  pour 
flatter  la  vue,  car  il  faut  se  rappeler  qu’au- 
jourd’hui  le  sparadrap  est  devenu  la  pré- 
paration la  plus  importante,  la  plus  urgente 
de  la  chirurgie.  Lu  bon  sparadrap  facilite 
les  pansements,  et  la  réunion  des  blessures 
par  première  intention  est  beaucoup  plus 
assurée. 

Outre  l’emploi  du  sparadrap  ordinaire 
dans  le  pansement  des  blessures,  coupures 


et  opérations  chirurgicales,  on  s’en  sert  en- 
core comme  maturatif.  Aujourd’hui,  en 
pharmacie , on  le  fait  servir  de  plus  en  plus 
a faire  les  écussons,  en  place  de  la  peau 
blanche.  Souvent  aussi  on  a recours  a des 
bandelettes  de  sparadrap  pour  maintenir, 
sur  quelques  parties  du  corps , des  em- 
plâtres , des  épithèmes  peu  adhésifs  par 
eux-mêmes. 

Dans  ces  derniers  temps , un  médecin  , 
M.  Keinmerèr,  a donné  l’idée  de  faire  des 
bandelettes  aggliltihativës  au  caoutchouc. 
Nous  ignorons  le  degré  d’utilité  de  cette 
préparation  pour  la  médecine  ou  la  chirur- 
gie ; mais  la  pratique  pharmaceutique 
pourra  peut-être  en  tirer  parti.  Voici  la 
manière  d’opérer  : 

On  prend  un  mdfcëau  de  gomme  élasti- 
que dont  on  touche  toute  la  surface  avec 
un  cautère  ( une  tige  de  fer  à bouton  ) 
roiigi  à blanc  ; le  cabntchouc  se  fond 
aussitôt  en  une  masse  molle.  Alors  on  prend 
un  morceau  de  verre  de  la  largèur  de  la 
toile , et  on  s’èn  sert  pour  presser  et  écra- 
ser la  masse  de  gomme  élastique  ramollie. 
Par  cette  opération  le  caoutchouc,  étendu 
uniformément,  s’attache  fortement  au  tis- 
su , tandis  qu’au  contraire  il  n’adhère  pas 
au  verre , que  dès  lors  on  peut  enlever  fa- 
cilement. 

SPARADRAP  ASTRINGENT  DE  LOUSTENAU. 

Calamine,  45  Cire  jaune,  125 

Céruse,  45  Huile  d’olives,  180 

Faites  fondre  la  cire,  ajoutez  l’huile,  puis 
incorporez  le  mélange  des  deux  poudres. 
(Cad.) 

Pour  diminuer  la  suppuration  trop  abon- 
dante des  ulcères. 

SPARADRAP  D’EMPLATRE  DE  CIGUË. 
Emplâtre  de  ciguë,  360,  Térébenthine,  60 

Opérez  comme  pour  le  sparadrap  commun . 

Préparez  de  la  même  manière  les  spa- 
radraps d'emplâtre  de  Ci  go  curn  mercurio , 
d’emplâtre  de  Nuremberg  ou  de  minium. 
Préparez  encore  ainsi,  mais  sans  addition 
de  térébenthine,  les  sparadraps  d’André 
de  Lacroix,  et  d'emplâtre  de  styrax. 

Le  sparadrap  de  ciguë,  et  plus  souvent 
encore  celui  de  Vigo,  servent  à la  réduction 
des  orchites,  yar  compression  : ne  serait- 
ce  pas  apporter  une  amélioralion  à la  con- 
fection de  ces  sparadraps  que  de  les  prépa- 
rer sur  Un  tissu  élastique?  En  effet,  avec 
les  sparadraps  sur  toile  ordinaire,  une  lois 
que  l’engorgement  a cédé  à la  tension  pre- 
mière, l’action  résolutive  doit  être  singu- 
lièrement diminuée,  tandis  qu’avec  ces 
mêmes  sparadraps  sur  tissu  élastique  la 
compression  est  constante  et  continue. 


SPARADRAPS. 
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SPARADRAP  DE  CIGUË  ET  DE  PLOMB,  DE  RICORD. 
Emplâtre  de  ciguë,  250  lod  nre  de  plomb,  30 

Etendez.  Dans  le  traitement  des  bubons, 
et  surtout  des  engorgements  chroniques  du 
scrotum. 

SPARADRAP  DE  CIRE. 

Toile  de  mai. 

Cire  blanche,  240  Térébenthine,  30 

Huile  d’olives,  120 

F.  fondre  à une  douce  chaleur,  dans  un 
vase  à fond  plat,  puis  plongez  dans  le  mé- 
lange des  bandes  de  toile,  que  vous  en  re- 
tirez en  les  faisant  passer  entre  deux  règles 
de  bois. 

SPARADRAP  DESSICC ATI E . 

Céruse,  3 Calamine,  3 

Incorporez  dans  un  mélange  fondu  de: 
Cire,  4 Huile  d’olives,  0 

Etendez  sur  de  la  toile.  (Cad.) 

SPARADRAP  DE  D1APALME. 

Emplâtre  diapalme,  360  Cire  blanche,  30 

Huile  d’olives,  30  Térébenthine,  60 

F.  fondre  l’emplâtre  avec  la  cire  et  l’huile, 
ajoutez  la  térébentine  et  étendez  sur  la 
toile. 

SPARADRAP  DE  G0ULARD. 

Sp.  résolutif,  Peau  de  Goulard. 

Cire  blanche,  250  Huile  d’olives,  600 

F.  fondre  et  ajoutez  : 

Camphre,  4 Sel  de  salurne,  30 

Sel  ammoniac,  4 

Etendez  sur  de  la  toile  ou  delà  peau.  (Cad.) 

Papiers  et  tafj’etas  sparadrapiques. 

Les  papiers  sparadrapiques  prennent  fa- 
veur de  plus  en  plus  pour  la  préparation  des 
écussons.  (V.  Emplâtres  en  écussons.)  C’est 
qu’en  effet  ilssont  fortcommodesetdonnent 
de  très-beaux  emplâtres  ; mais  il  faut  avoir 
soin, comme  pour  les  sparadraps  proprement 
dits,  de  ne  les  préparer  qu’en  petite  quantité 
et  tenir  les  feuilles  enfermées  dans  des  boîtes 
en  fer-blanc  qui  ferment  hermétiquement, 
alin  d’éviter  que  la  composition  emplasti- 
que  ne  se  dessèche  trop. 

Nous  avons  dit,  au  mot  Emplâtres,  qu’on 
coupait  ces  papiers  en  morceaux  de  la  gran- 
deur voulue,  que  l’on  collait  sur  de  la  peau 
blanche  ; mais  on  pourrait  les  appliquer 
directement. 

Les  papiers  de  cette  sorte  les  plus  em- 
ployés sont  ceux  d’emplâtre  de  poix,  et 
d’emplâtre  vésicatoire  anglais. 

Les  papiers  chimiques  contre  les  douleurs, 
etc.,  sont  des  feuilles  de  papier  entières, 
trempées  dans  de  l’emplâtre  de  Nurem- 
berg, mou  et  fondu,  et  qu’on  relire  en  fai- 


sant passer  entre  deux  régies,  à la  manière 
de  la  toile  de  mai.  Ce  papier  est  préconisé 
contre  les  douleurs,  les  brûlures  et  pour 
détruire  les  cors. 

SPARADRAP  d’iCIITIIYOCOLLE,  DE  LISTON. 
Colle  de  poisson,  30  Eau,  60 

Faites  ramollir,  et  versez  dessus  : 

Alcool  à 83°,  63  Eau,  46 

Chauffez  au  bain-marie  pour  faire  dis- 
soudre. 

On  étend  cette  dissolution  à l’aide  d’un 
pinceau  sur  du  taffetas  gommé  ou  ciré  or- 
dinaire, on  réitère  les  couches.  C’est  le  taf- 
fetas d’Angleterre  simplifié. 

Employé  par  le  docteur  Liston,  dans  les 
opérations  chirurgicales. 

SPARADRAP  D’OPIUM. 

On  ramollit  de  l’extrait  d’opium  par  Q.  S. 
d’eau  ; on  y ajoute  1/6  de  poudre  de  gomme 
arabique,  et  on  étend  la  masse  au  pinceau 
sur  du  taffetas  tendu.  On  conserve  le  taffe- 
tas en  lieu  sec. 

On  conçoit  qu’on  pourrait  préparer  ainsi 
des  taffetas  d’extraits  actifs.  (Schaenfelle.) 


SPARADRAP  DIT  PEAU  DIVINE. 


lJoix-résine, 

375 

Suif  de  mouton, 

60 

— blanche, 

125 

Térébenthine, 

60 

Cire  jaune, 

60 

Huile  d’olives, 

30 

Faites  fondre,  passez,  et  étendez  sur  de 
la  peau.  (Cad.) 


SPARADRAP  DIT  TAFFETAS  I)’ANGLETERRE. 

Court-plaistcr  des  Anglais,  Sparadrap  de 
âolle  de  poisson,  Emplâtre  adhésif  an- 
glais, Emplâtre  de  fVoodsloch. 

Colle  de  poisson,  30  Eau,  260 

Faites  ramollir  et  ajoutez  : 

Alcool,  375  Teint,  de  benjoin,  60 

Chauffez  au  bain-marie,  passez,  étendez 
au  pinceau  quatre  ou  cinq  couches  de  cette 
préparation  sur  des  bandes  de  taffetas  noir, 
et  recouvrez  par  deux  couches  du  mélange 
suivant  : 

Térébenlh.  de  Venise,  125  Teint,  de  benjoin,  30 
(Pond.) 

Pour  obtenir  des  couleurs  différentes,  il 
faut  varier  les  taffetas. 

Sous  le  nom  de  percaline  adhésine,  on  se 
sert  avec  avantage,  en  place  de  sparadrap, 
dans  les  hôpitaux  d’Algérie,  de  la  composi- 
tion ci-dessus,  étendue  sur  de  la  percaline 
blanche  ou  noire.  Ce  sparadrap  adhère  avec 
force  à la  peau.  Il  convient  parfaitement 
lorsqu’il  s’agit  de  réunion  par  première 
intention,  et  dans  les  cas  de  plaies  ou  de 
blessures  consécutives.  Pour  l’employer, 
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on  fait  tremper  les  bandelettes  dans  de 
l’eau  tiède. 

SPARADRAP  DIT  TAFFETAS  VÉSICANT. 

Exlr.  éthéré  de  cantharides,  125 
Cire  jaune,  250 

Faites  dissoudre  la  cire,  ajoutez  l’extrait, 
et  étendez  au  pinceau  sur  de  la  toile  cirée. 
Ne  le  préparer  qu’en  petite  quantité,  et  le 
tenir  enfermé.  [Codex.) 

SPARADRAP  DIT  TAFFETAS  VÉSICANT  DE  GU1LBERT. 
Ecorce  de  garou,  30  Eau,  2000 

Faites  bouillir,  passez,  et  ajoutez  : 
Cantharides,  30  Myrrhe,  30  Euphorbe,  30 

Faites  fondre,  passez,  et  évaporez  jus- 
qu’à ce  que  la  liqueur  soit  assez  dense  pour 
pouvoir  être  étendue  au  pinceau  sur  du 
taffetas  ciré. 

SPARADRAP,  DIT  TAFFETAS  A VÉSICATOIRE. 

Le  Taffetas  à vésicatoire  de  Leperdriel , 
dont  l’usage  est  assez  répandu  aujourd’hui, 
est  un  sparadrap  quia  toute  l’apparence  du 
taffetas  gommé  ordinaire.  Sa  composition 
est  ignorée;  mais  nous  pensons  qu’on  ob- 
tiendrait une  préparation  analogue  en  dé- 
layant Q.  S.  d’extrait  éthéréou  acétique  de 
cantharides  dans  de  l’huile  de  lin  lithargi- 
rée,  et  étendant  une  couche  mince  de 
cette  composition  sur  du  taffetas  gommé. 
On  varierait  les  doses  d’extrait  pour  obte- 
nir les  n0s  1,2  et  5 ; le  n°  1 est  le  plus 
faible,  et  le  n°5  le  plus  actif.  Le  n°2est 
celui  qui  convient  dans  le  plus  grand  nom- 
bre de  cas. 

On  pourrait  encore  remplacer  tout  ou 
partie  de  l’extrait  de  cantharides  par  de 
l’euphorbe  ou  de  l’extrait  de  garou. 

Le  Taffetas  à cautères , dit  aussi  'Taffetas 
rafraîchissant , est  du  taffetas  gommé, 
préparé  avec  de  l’huile  lithargirée,  prépa- 
rée à froid. 

PAPIER  ANTIRHUMATIQUE  D’ALLEMAGNE. 

Colophane  noire,  300  Cire  jaune,  100 
Poix  navale  fluide,  200 

Faites  fondre  et  étendez  en  couche  mince 
sur  des  bandes  de  papier. 

Ce  papier  a quelque  analogie  avec  V em- 
plâtre du  pauvre  homme  [ poor-man's  plai- 
ster , des  Anglais.) 

PAPIER  DÉRIVATIF  ANT1KHUMAT1SMAE  DE  BERG. 

Cantharides,  15  Euphorbe,  30  Alcool,  150 

Faites  digérer  8 jours  , passez  et  ajoutez  : 
Colophane,  00  Térébenthine,  50 

On  enduit  du  papier  avec  trois  couches 
de  ce  vernis.  [J.  Th.) 


PAPIER  DÉRIVATIF  DE  PIRXVITZ. 

Cantharides,  j5  Galbanum,  90 

Rés.  de  gayac,  90  Alcool,  180 

F.  digérer  convenablement;  passez  et 
ajoutez  : 

Térébenlh.  de  pin,  75  Térébenth.  de  mélèze,  30 

Pour  remplacer  l’emplâtre  de  poix  de 
Bourgogne.  ( G.  H.  ) 

PAPIER  A CAUTÈRES. 

Cire  blanche,  200  Résine  élémi,  100 

Blanc  de  baleine,  100  Térébenthine,  120 

Faites  fondre  ; passez  et  étendez  sur  des 
bandes  de  papier  lisse  , en  vous  servant  de 
l’appareil  fait  ad  hoc  , ou  du  sparadrapier 
ordinaire.  ( Guib .) 

On  coupe  les  feuilles  par  petits  carrés  , 
et  on  en  met  cent  par  boite. 

Le  Codex  prescrit  la  masse  à la  Toile  de 
mai. 

PAPIER  ÉPISPASTIQÜE,  OU  A VÉSICATOIRES  AUX 
CANTHARIDES. 

Cire  blanche,  240  Térébenthine,  30 

Blanc  de  baleine,  90  Cantharides  pulv.,  30 
Huile  d’olives,  120  Eau,  300 

Mettez  toutes  ces  substances  dans  une 
bassine  étamée , et  faites  bouillir  lente- 
ment pendant  deux  heures , en  agitant  con- 
tinuellement ; passez  à travers  une  étoffe 
de  laine  sans  exprimer.  Placez  dans  ce 
mélange  fondu  des  bandes  de  papier  que 
vous  retirerez  en  les  faisant  passer  entre 
deux  règles,  ou,  si. vous  ne  voulez  recou- 
vrir le  papier  que  d’un  côté,  tirez-le  au 
sparadrapier.  [Guib.) 

La  composition  ci-dessus  donne  le  pa- 
pier n°  1 ; pour  obtenir  le  n°  2 on  ajoute 
10  grammes  de  cantharides,  et  20  pour  le 
n°  5. 

On  coupole  papier  en  carrés  d’environ 
12  centimètres  de  long  sur  9 de  large,  et 
on  les  met  en  boîte  par  vingt-cinq. 

PAPIER  ÉPISPASTIQÜE,  OU  A VÉSICATOIRES  AU 
GAROU. 

Cire  blanche,  240  Térébenthine,  30 

Blanc  de  baleine,  90  Extr.  élhéré  de  garou,  15 
Huile  d’olives,  120 

Faites  fondre  l’extrait  dans  Q.  S.  d’alcool, 
ajoutez-leau  mélange  fondu;  faites  évaporer 
l’alcool , et  étendez  comme  ci-dessus.  Pour 
obtenir  le  papier  n°  2,  on  ajoutera  5 grain, 
en  sus  d’extrait , et  pour  le  n"  5 , 10. 

On  pourrait  tout  simplement  étendre  la 
pommade  au  garou  ordinaire. 

Le  Papier  épispastiqued'  Al bespeyre  serait, 
selon  son  propriétaire  , la  pommade  épis- 
pastique  du  Codex  étendue  sur  du  papier. 
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PAPIER  ÉPISPASTIQUE,  bE  VÉE. 

N»  I. 

Pr.  Cantharides  en  poudre  grossière,  020  grain. 


Axongc, 

4 kil. 

Cire  très-blanche, 

2 » 

N°  2. 

Cantharides, 

l kil. 

Onguent  de  morelle, 

8 » 

Cire  blanche. 

2 » 

N°  3. 

Cantharides, 

Axonge  coloré  par  l’orcanelte, 

1 k.  600 

8 » 

Cire  blanche, 

2 » 

Le  mode  d’opérer  est  le  même  pour  les 
trois  espèces  de  mélanges  : on  met  les  can- 
tharides en  poudre  grossière  dans  une 
bassine , avec  suffisante  quantité  d’eau 
pour  qu’elles  y baignent  largement;  on 
ajoute  l’axonge,  on  chauffe  jusqu’à  l’ébul- 
lition de  l’eau,  qu’on  entretient  d’une  ma- 
nière modérée  pendant  une  heure  , en 
agitant  continuellement  la  masse  ; on  laisse 
refroidir  dans  la  bassine  même  et  on  sépare 
ensuite  la  graisse  cantliaridée  qui  s’est, 
figée  à la  surface  du  marc  liquide  qui  s’est 
déposé  au  fond  et  que  l’on  rejette.  Il  ar- 
rive quelquefois , lorsqu’on  n’a  pas  pris  une 
quantité  d’eau  suffisante  ou  que  l’évapo- 
ration a été  trop  prompte,  qu’une  partie 
du  corps  graisseux  reste  engagée  dans  les 
cantharides:  il  faut  alors  les  faire  bouillir 
dans  de  nouvelle  eau  pour  l’en  séparer. 

On  fait  fondre  ensuite,  sans  eau,  la 
graisse  cantharidée,  et  on  la  coule  à travers 
lin  linge  dans  un  bain-marie  d’étain  ; on 
ajoute  la  cire  et  on  chauffe  pendant  deux 
ou  trois  heures  pour  opérer  la  fusion  de 
cette  dernière , et  une  complète  défécation 
de  la  masse , que  l’on  gratte  après  le  re- 
froidissement pour  la  séparer  du  dépôt 
formé. 

Cette  masse  peut  être  étendue  , pour  l'u- 
sage, sur  de  la  toile  ou  du  taffetas;  nous 
préférons  le  papier,  comme  plus  écono- 
mique. Voici  comment  il  faut  procéder  : 
on  choisit  du  papier  blanc,  sans  colle, 
très-fin  et  très-lisse,  on  le  fait  couper,  à la 
presse  à rogner,  par  bandes  prises  dans  le 
sens  de  la  plus  grande  dimension  des  feuil- 
les, et  larges  de  deux  ou  trois  pouces,  on 
plonge  ces  bandes  dans  la  masse  épispas- 
tique  liquéfiée,  et  on  les  en  retire  pour 
les  faire  passer  entre  deux  baguettes  de 
fer  polies  et  légèrement  échauffées. 

On  trouvera  ces  formules,  avec  quel- 
ques autres  développements , dans  le  nu- 
méro d’avril  1857  du  Journal  des  Connais- 
sances médicales  cl  de  Pharmacologie. 

Ce  papier,  que  AI.  Yée  prépare  en  grand 
depuis  longues  années  dansson  officine,  a 


acquis  une  réputation  méritée.  Nous  de- 
vons faire  remarquer  une  très-bonne  me- 
sure prise  par  ce  praticien  , c’est  la  diffé- 
rence de  coloration  qu’il  donne  à son  pa- 
pier, selon  son  degré  d action.  Comme  on 
le  voit  par  les  formules  : le  n°  1 est  blanc , 
le  n°  2 est  vert , et  le  n°  5 est  rouge.  De 
cette  manière  ils  ne  peuvent  être  confondus 
enlre  eux  et  mêlés  pendant  leur  prépara- 
tion ou  leur  emploi. 

SPIGELIES. 

On  connaît  sous  ce  nom  les  racines  et  les 
feuilles  de  deux  plantes  américaines,  les 
Spigelia  anthelmia  ( brinvillière)  et  mary- 
landica  , qu’on  a conseillées  comme  exci- 
tant, laxatif,  et  surtout  anthelmintique,  à 
la  dose  de  5 à 20  décigram.  et  plus.  On 
les  dit  vénéneuses  à l’état  frais.  — Inusi- 
tées. 

SQUINE. 

Esquine ; Smilax  china.  (Asparaginées.) 

Racine  ou  plutôt  rhizome  qui  nous  vient 
de  la  Chine  et  du  Japon.  La  squine  est  en 
morceaux  gros  et  tuberculeux  comme  des 
pommes  de  terre;  cependant  quelquefois 
allongés  et  plats,  bruns  en  dehors,  rosés  en 
dedans  ; à tissu  tantôt  résineux,  compact 
et  très-dur,  tantôt  léger  et  spongieux.  Elle 
est  inodore  et  sa  saveur  est  acerbe. 

Elle  a passé  longtemps  pour  un  sudorifi- 
que puissant,  et  à ce  titre  elle  faisait  et  fait 
encore  partie  des  4 bois  sudorifiques. 

STAFHY5AÎGRE. 

Herbe  aux  poux  ; Delphinium  staphysa- 
gria.  (Renonculacées.) 

La  semence  est  brune,  anguleuse,  rude 
au  toucher,  ridée,  courbée.  Son  odeur  est 
désagréable,  sa  saveur  amère,  très-acre  et 
brûlante.  Elle  contient  un  principe  véné- 
neux, la  delphine , qui  est  la  source  de  son 
activité. 

Excitant,  émétique,  purgatif,  mais  em- 
ployé seulement  à l’extérieur  en  infusé  ou 
décocté.  Sa  poudre,  incorporée  dans  de  la 
graisse,  sert  à détruire  la  vermine  de  la 
tête;  elle  enivre  les  poissons  à la  manière 
de  la  coque  du  Levant. 

Il  en  est  de  même  du  Pied  d’alouette 
(dauphinelle),  Delphinium  consolida , si 
commun  dans  les  moissons  et  les  jardins. 

STATICE. 

Romarin  des  marais , Lavande  Irisle  ou 
de  mer  ; Sla  lice  limonium.  (Plombaginées.) 

Plante  vivace  qui  croit  sur  les  rivages  de 
la  mer,  et  que  l’on  cultive  dans  les  jardins. 
Les  (leurs  sont  bleues  et  disposées  en  longs 
épis  à l’extrémité  des  rameaux. 
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On  a employé  le  déeoeté  de  la  racine  con- 
tre les  maladies  cancéreuses,  les  ulcères 
et  comme  antiseptique.  Inusité. 

Il  contient  une  assez  forte  proportion  de 
soude. 

STORAX. 

Baume  naturel  dont  on  connaît  plusieurs 
sortes. 

-1°  Storax  en  larmes.  11  est  en  morceaux 
irréguliers,  jaunâtre  ou  brunâtre,  légère- 
ment transparent,  et  d’une  odeur  balsami- 
que des  plus  suaves.  C’est  le  storax  ou 
styrax  calamite  des  anciens. 

2°  Storax  en  pain.  Il  est  sous  forme  de 

masses  rougeâtres  hétérogènes,  d’une  odeur 

balsamique  agréable.  C’est  un  produit  im- 
pur et  peu  estimé. 

Le  storax  est  fourni,  en  Orient,  par  le 
Styrax  officinale  (Ebénacées).  Il  est  em- 
ployé comme  parfum.  Cependant  il  entre 
dans  quelques  compositions  pharmaceuti- 
ques anciennes. 

Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  le  styrax 
liquide , dont  nous  parlons  plus  loin. 

STRAMOINE. 

Stramonium , Pomme  épineuse , Endor- 
mie; Datura  stramonium.  (Solanées.) 

Plante  herbacée  assez  vigoureuse,  qui 
croît  dans  les  champs  cultivés  de  quelques 
parties  de  la  France.  Elle  est  reconnaissa- 
ble à ses  tiges  dichotomes,  à ses  feuilles 
grandes,  anguleuses,  irrégulièrement  dé- 
coupées, d’une  odeur  forte  et  vireuse.à  ses 
longues  fleurs  blanches  pentagones,  aux- 
quelles succède  un  fruit  vert,  hérissonné, 
rond  et  gros  comme  une  petite  pomme, 
ce  qui  lui  a valu  le  nom  de  pomme  épineuse. 

Elle  contient  un  alcaloïde,  la  Daturine, 
qui  a beaucoup  de  rapports  avec  l’atropine 
et  la  solanine. 

On  emploie  la  racine,  les  feuilles  ^ et  les 
semences. 

Narcotique,  antispasmodique,  employé 
comme  la  belladone.  On  l’a  vanté  dans  les  , 
convulsions,  les  névralgies,  le  rhumatisme,  j 
l’asthme. 

On  en  fait  une  poudre,  un  extrait,  un  si- 
rop, un  saccharure,  une  teinture.  Depuis 
quelque  temps,  on  le  fait  fumer  en  cigares. 
Dose  de  la  poudre,  5 centig.  à 1 grain. 

Une  sorte  de  stramoine,  le  Métliel,  Datu- 
ra metel , est  fortconnuedans  l'Inde  par  ses 
fruits  nommés  noix  de  Méthel , et  que  les  ; 
indigènes  emploient  comme  soporifique,  à 
la  manière  de  l’opium. 

STRYCHNINE. 

On  la  retire  de  la  noix  vomique  par  dif- 
férents procédés.  On  pourrait  la  retirer  aussi 
d’autres  produits  des  strychnos.  Elle  est  le 


STORAX.  — STRYCHNINE. 

principe  actif  de  la  Fève  Saint-Iynace  et 
de  V(J pas  denté. 

On  peut  se  la  procurer  par  le  procédé 
Eorriol  : on  fait  bouillir  dans  l’eau  la  noix 
vomique,  on  la  passe  au  moulin,  on  la  re- 
met dans  l’eau  d’où  on  l’a  sortie,  on  l’y 
laisse  macérer  5 jours,  on  passe  avec  ex- 
pression. On  fait  une  seconde  et  une  troi- 
sième macération.  On  laisse  fermenter  les 
décodés  ; quand  la  mousse  est  tombée,  on 
passe,  on  concentre  en  consistance  siru- 
peuse, et  on  traite  le  produit  refroidi  par 
l’alcool.  On  lave  le  dépôt  à l’alcool  faible, 
on  réunit  les  liqueurs  delaVage  aux  autres, 
et  on  distille  au  bain-marie  jusqu’à  consi- 
stance d’extrait. 

Celui-ci  est  traité  par  l’eau  froide,  on 
filtre,  on  porte  le  soluté  aqueux  à l’ébulli- 
tion ; on  y projette  du  lait  de  chaux.  On 
recueille  le  précipité,  on  le  lave  à l’eau 
froide,  ou  le  sèche  au  bain-marie,  on  le 
pulvérise,  et  on  l’épuise  en  plusieurs  fois 
au  moyen  de  l’alcool  à 80”  bouillant.  La 
strychnine  cristallise  par  refroidissement; 
là  brucine,  plus  soluble,  reste  dans  les 
eaux-mères. 

Oh  décolore  les  cristaux  en  les  faisant 
dissoudre  dans  l’alcool , agitant  avec  du 
charbon,  filtrant  et  laissant  cristalliser. 

On  peut  opérer  par  le  procédé  Henry  : 
faire  bouillir  à plusieurs  reprises  les  noix 
râpées  ; réunir  les  liqueurs,  les  évaporer  en 
sirop  clair,  ajouter  pour  chaque  kilog.  de 
semence  125'  de  chaux  vive;  recueillir  le 
précipité,  le  laver,  le  sécher  au  bain-marie, 
e traiter  par  l'alcool  à 85°  bouillant;  dis— 
i lier  les  solutions  alcooliques,  convertir  le 
résidu  en  azotate,  que  l’on  décolore  par  le 
charbon  ; faire  cristalliser  à plusieurs  re- 
prises, et  précipiter  enfin  au  moyen  de 
l’ammoniaque.  L azotate  de  brucine,  très- 
soluble  pourvu  qu’il  ne  soit  pas  avec  ex- 
cès d’acide,  reste  dans  les  eaux-mères. 

Les  eaux-mères  de  l'un  et  de  l’autre  pro- 
cédé servent  à obtenir  la  brucine. 

La  strychnine  est  cristalline  , blanche 
quand  elle  est  pure,  mais  le  plus  souvent 
elle  est  grisâtre  : excessivement  amère,  in- 
soluble dans  l’eau  (elle  n’en  dissout  que 
J/G6G7),  elle  est  insoluble  dans  l’alcool  fai- 
llie et  l’alcool  anhydre,  mais  soluble  sur- 
tout, à chaud  dans  l’alcool  à 5G  et  58°,  peu 
soluble  dans  l’éther.  Elle  contient  souvent 
de  la  brucine,  qui  lui  donne  la  propriété  de 
prendre  une  coloration  rouge  par  l’acide 
azotique. 

C’est  un  des  poisons  les  plus  énergi- 
ques que  l’on  connaisse.  C’est  le  type  des 
médicaments  tétaniques.  On  l’emploie  avec 
beaucoup  de  succès  contre  les  paralysies 
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qui  ne  dépendent  pas  de  lésions  organiques 
incurables,  contre  l’amaurose,  l’épilepsie. 
Le  plus  souvent , on  r administre  par  la 
méthode  endermique  ou  en  pilules . On  l’em- 
ploie aussi  en  collyre,  en  pommade,  en 

Uniment.  , , 

Dose,  depuis  5 jusqu’à  25  milligrammes 

par  jour.  , , ..  . 

Le  sulfate  et  le  chlorhydrate  de  strych- 
nine sont  solubles,  et , pour  cette  raison, 
plus  actifs  que  cette  base  elle-même.  Ils  ne 
sont  pas  usités. 

STYRAX  LIQUIDE. 

Substance  semi-liquide,  glutineuse,  gri- 
sâtre, opaque,  d’une  odeur  forte,  tenace  et 
fatigante,  d’une  saveur  âcre  et  amère; 
soluble  dans  l’alcool. 

11  contient  de  l’acide  benzoïque  qui  vient 
quelquefois  cristallisera  la  surface.  Il  fait 
partie  des  baumes,  et  est  attribué  au  Liqui- 
dambar  styracifluà  (Amentacées),  qui  croit 
au  Mexique. 

Le  baume  appelé  IÀquidambar,  Ambre 
liquide , Copalme,  Baume  pu  huile  de  co- 
palme, n’est  qu’une  variété  plus  pure  de 
styrax. 

Le  styrax  est  un  excitant  presque  exclu- 
sivement réservé  pour  l’usage  externe. 
Cependant  on  l’a  préconisé  comme  diuré- 
tique et  antigonorrheïque.  On  fait  un  on-  ! 
guent  de  styrax. 

SUCS  VÉGÉTAUX. 

On  nomme  sucs  les  produits  liquides  de 
l’économie  végétale,  quelle'quc  soit  leur  na- 
ture. A ce  titre,  les  résines,  les  gommes-ré- 
sines, les  gommes,  les  huiles  fixes  et  vola- 
tiles, etc.,  sont  des  sucs,  comme  les  sucs  des 
plantes  herbacées,  des  fruits;  mais  restrei- 
gnant la  signification  de  ce  mot,  nous  ne 
nous  occuperons  ici  que  de  ces  derniers, 
dits  aussi  sucs  aqueux , et  parmi  eux  encore 
des  sucs  extractifs  et  acides  seulement. 

1°  sucs  aqueux  extuactifs.  11  s sont  princi- 
palement fournis  par  les  feuilles  de  plantes 
herbacées.  Leur  préparation  peut  avoir 
pour  but  leur  emploi  en  nature,  ou  de  les 
faire  servira  la  préparation  d’un  extrait, 
d’un  sirop. 

Leur  mode  d’obtention  est  en  general  tort 
simple.  Pour  les  plantes  très-aqueuses,  on 
les  pile  dans  un  mortier  de  bois  ou  de  mar- 
bre ; on  exprime  et  l’on  clarifie  le  suc  par 
filtration  s’il  doit  être  pris  en  nature,  et 
par  coagulation  à chaud  s’il  est  destiné  à 
la  préparation  d’un  sirop  ; quand  la  plante 
n’est  pas  assez  succulente  ou  que  le  suc  est 
très-visqueux,  on  lui  ajoute  pendant  la 
contusion  et  peu  à peu  autant  d’eau  qu’on 
se  propose  d’obtenir  de  suc.  Cette  addition 
d’eau  ne  se  ferait  pas  si  on  lavait  la  plante 


ou  si  on  la  pilait  avec  plusieurs  autres  très- 
succulentes. 

Ces  sucs  sont  très-altérables.  On  ne  les 
conserve  point  pour  l’usage  comme  les 
sucs  acides,  si  ce  n’est  toutefois  le  suc  de 
pointes  d' asperges. 

Suivant  nous,  les  sues  extractifs  dépurés, 
ceux  surtout  qui  proviennent  de  plantes 
à alcaloïdes  rie  représentent  pas  eonipléte- 
ment  les  propriétés  des  plantes  qui  les  ont 
fournies.  La  chlorophylle  retient  bien  cer- 
tainement en  combinaison  ou  solution  la 
majeure  partie  des  principes  actifs  (alca- 
loïdes, résines,  huiles  volatiles,  etc.).  Nous 
puisons  notre  manière  de  voir  dans  la  dif- 
férence qui  existe  entre  les  extraits  avec 
lés  sucs  dépurés  et  ceux  préparés  d’après 
la  méthode  de  Storck  f V.  page 255)  ; de  la  dif- 
férence d’action  qui  a été  plusieurs  fois  re- 
marquée du  suc  dépuré  de  certains  végé- 
taux toxiques,  et  de  ces  végétaux  eux- 
mêmes  ingérés  dans  l’économie;  dans  l’in- 
égalité existant  entre  des  préparations 
obtenues  à l’aide  de  dissolvants  convenables 
sur  des  plantes  actives,  et  les  sucs  dépurés 
de  ces  mêmes  plantes;  et,  sans  avoir  aucun 
renseignement  à ce  sujet,  nous  sommes 
presque  persuadé  que  le  suc  d’aconit  et  ce- 
lui de  ciguë,  avec  lequel  quelques  peuples 
de  l’antiquité  faisaient  périr  leurs  criminels, 
n’étaient  pas  dépurés. 

SUC  DE  CHICORÉE. 

Feuilles  récentes  de  chicorée  mondées,  Q.  V. 

Pilez-les  dans  un  mortier  de  marbre; 
exprimez  le  suc  et  clarifiez-le.  (Codex.) 

On  préparera  de  même  les  sucs  de  feuil- 
les de  belladone , de  bourrache , de  ciguë,  de 
stramoine , de  pctales  de  roses,  d’écorce  de 
racine  cle  sureau,  et  en  général  de  toutes  les 
plantes  vertes,  en  tenant  compte  de  ce  que 
nous  avons  dit  plus  haut. 

On  obtient  les  sucs  de  racines  succulen- 
; tes,  en  réduisant  celles-ci  en  pulpe  à l’aide 
de  la  râpe,  exprimant  et  clarifiant. 

suc  d’herbes  dépuratif  <s£. 

Feuilles  de  chicorée.  Feuil.  de  bourrache. 

— de  fumelcrre.  — de  cerfeuil  âa  P.  E. 

Pilez,  exprimez  et  fillrez.  (Codex.) 
Ordinairement  on  prépare  ce  suc  le  soir; 
il  fdtre  pendant  la  nuit,  et  on  le  délivre  le 
lendemain  matin.  La  dose  est  de  CO  à 125 
gram  à prendre  en  une  fois. 

SUC  d’herbes  ANTISCORBUT1QUE. 

Cresson,  cochléaria , ményanthe  ââ  I*.  E. 
Pilez,  exprimez  et  filtrez  au  frais.  (Co- 

dex.) 

suc  de  cochléaria  composé. 
Cochléaiia,  600  Oranges,  600 

Cresson,  600  Esprit  de  muscades,  12 
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Pilez  les  plantes, exprimez-en  lesue,  ajou- 
tez l’alcoolat  et  filtrez.  {Am.) 

2°  sucs  acides.  Ils  sont  exclusivement 
fournis  par  les  fruits,  et  sont  caractérisés 
par  la  présence  d’un  acide,  au  moins,  à l’é- 
tat libre. 

L’acidité  est  due,  dans  les  sucs  de  citrons, 
d’oranges,  de  groseilles,  de  cerises,  de  frai- 
ses, de  berbéris,  de  framboises,  d'airelle- 
myrtille,  tout  à la  fois  aux  acides  citrique 
et  malique;  seulement  le  citrique  domine 
dans  les  sucs  de  citrons,  d’oranges,  de  gro- 
seilles et  de  fraises;  le  malique,  dans  les 
sucs  de  berbéride,  d’airelle  : les  deux  aci- 
des existent  à peu  près  à parties  égales 
dans  le  suc  de  framboise.  L’acide  malique 
seul  caractérise  le  suc  de  pommes,  de 
coings,  de  sureau  ; et  le  tartrique  ou  le  tar- 
trate  acide  de  potasse,  celui  de  raisin.  Se- 
lon M.  Lecanu,  ce  serait  l’acide  acétique 
qui  existerait  dans  le  nerprun. 

Le  but  de  la  préparation  des  sucs  acides 
est  presque  toujours  de  les  faire  servir  à la 
préparation  des  sirops  acides. 

SUC  DE  CITRONS. 

Citrons  choisis  et  très-succulents,  Q.  V. 

Enlevez  l’écorce  et  les  semences;  exprimez 
le  fruit;  mêlez  le  résidu  avec  de  la  paille  de 
seigle  hachée  et  lavée,  et  soumettez  à la 
presse.  Laissez  le  suc  se  clarifier  par  le  re- 
pos; filtrez  et  conservez.  {Codex.) 

On  préparera  de  même  les  sucs  d oranges 
douces  et  amères. 

SUC  DE  CERISES. 

Cerises  ronges  mondées  de  leurs  queues,  Q.  V. 

Éerasez-les  entre  les  mains  au-dessus 
d’un  tamis  de  crin,  recevez  le  suc,  et  sou- 
mettez le  marc  à la  presse.  Laissez  fer- 
menter le  suc  pendant  deux  jours,  filtrez 
et  conservez.  {Codex.) 

Préparez  de  même  les  sucs  de  berbéride , 
de  grenades , de  cerjus. 

suc  DE  COINGS. 

Coings  avant  leur  maturité,  Q.  V. 

Essuyez  les  coings  avec  un  linge  rude  ; 
ràpez-les,  mêlez  la  pulpe  qui  en  résulte 
avec  de  la  paille  de  seigle  hachée  et  lavée, 
et  soumettez  à la  presse  ; laissez  le  suc  s’é- 
claircir par  le  repos;  filtrez-le,  et  conser- 
vez. ( Codex.  ) 

Préparez  ainsi  le  suc  de  pommes. 

La  pulpe  d’amandes  douces  , proposée 
pour  la  dépuration  de  ces  sucs  est  vi- 
cieuse et  doit  être  rejetée. 

SUC  DE  GROSEILLES. 

Groseilles  rouges,  1000  Cerises  rouges,  100 

Enlevez  les  rafles  aux  groseilles  et  les 
queues  aux  cerises;  écrasez-les  sur  un  ta- 


mis de  crin  placé  sur  une  terrine;  soumettez 
le  marc  à la  presse  ; mélangez  les  sucs , et 
descendez-les  à la  cave  ; au  bout  de  vingt- 
quatre  heures,  passez  le  suc  à la  toile, 
puis  au  filtre  de  papier,  et  conservez. 

( Codex.  ) 

L’addition  des  cerises  facilite  la  coagula- 
tion de  la  pectine.  Le  temps  de  la  fermen- 
tation est  variable  et  rie  peut  être  précisé, 
fl  faut  l’arrêter  au  moment  où  les  mou- 
cherons voltigent  au-dessus  de  la  terrine. 

SUC  DE  FRAMBOISES. 

Framboises  non  parfaitement  mûres,  Q.  V. 

Ecrasez-les;  portez  le  tout  à la  cave;  au 
bout  de  deux  ou  trois  jours  passez  au 
torchon  en  exprimant  ; filtrez  et  conservez. 

( Codex. ) 

SUC  DE  NERDKUN. 

Baies  de  nerprun  mûres,  Q.  V. 

Ecrasez-les,  et  laissez-les  fermenter  trois 
! ou  quatre  jours  ; passez  avec  expression  , 
filtrez  et  conservez.  ( Codex.  ) 

Préparez  de  même  les  sucs  d ’yèble,  de 
' sureau,  de  mûres,  d’airelle. 

Conservation  des  sucs  acides.  La  clarifi- 
j cation  des  sucs  opérée  par  la  fermentation, 
qui  ne  doit  jamais  être  complète,  on  les 
conserve  par  l’un  ou  l’autre  des  procédés 
suivants. 

Conservation  par  le  mutisme.  Ce  procédé, 
qui  estsuivi  pour  les  vins,  nousparaîtêtre  le 
plus  ancien  de  tous;  c’est  pour  cela  que 
nous  commençons  par  lui.  On  le  pratique 
en  faisant  brûler  dans  le  col  des  bouteilles 
qui  contiennent  le  suc  des  allumettes  ou 
des  mèches  soufrées.  On  bouche  immédia- 
tement sur  le  gaz  produit.  On  a proposé 
aussi  d’introduire  dans  les  bouteilles  de 
suc  quelques  gouttes  d’acide  sulfureux  en 
dissolution  : où  ou  50  centigrammes  de 
sulfite  de  chaux  solide,  duquel  les  acides 
du  suc  dégageraient  l’acide  sulfureux. 

Conservation  au  moyen  de  l'huile.  Cette 
méthode  est  aussi  fort  ancienne.  On  rem- 
plit les  bouteilles  de  suc  autant  que  possi- 
ble pour  qu’elles  ne  cassent  pas  en  les 
bouchant.  On  verse,  à la  surface,  une  cou- 
che mince  d’huile  d’œillette,  à laquelle  on 
donne  la  préférence  sur  l’huile  d'amandes 
douces,  en  ce  qu  elle  rancit  moins  vite, 
sur  celle  d’olives  , en  ce  que  ne  se  conge- 
lant que  parles  plus  grands  froids, elle  ne 
donne  pas  lieu  à ces  fissures  qui  donnent 
accès  à l’air , auquel  on  cherche  justement 
à soustraire  le  suc. 

On  conserve  les  bouteilles  debout , et 
quand  on  veut  se  servir  du  suc,  on  enlève 
la  couche  huileuse  à l'aide  d’une  petite 
| cuiller  ou  d’une  pipette , ou  encore  en 
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donnant  lin  mouvement  brusque  en  arrière 
à la  bouteille  débouchée. 

Conservation  par  le  procédé  à' Appert.  Ce 
procédé  est  à peu  près  seul  suivi  aujour- 
d’hui ; c’est  que  c’est  lui  aussi  qui  donne  les 
meilleurs  résultats.  On  remplit  seulement 
jusqu’au  bas  du  goulot  des  bouteilles  qu’on 
a soin  de  choisir  fortes  et  même  autant  que 
possible  ayant  déjà  servi  à cet  usage; 
on  les  bouche  fortement  avec  de  bons 
bouchons  que  l’on  maintient  à l’aide  d’un 
fil  de  fer  ou  d’une  ficelle  en  croix,  on  en- 
toure les  bouteilles  de  foin  ou  de  paille,  on 
les  place  debout  dans  une  bassine  «à  fond 
plat,  on  verse  de  l’eau  dessus  de  manière 
a ce  que  l’ouverture  reste  en  dehors,  enfin 
on  chauffe  pour  amener  peu  à peu  1 eau  à 
l’ébullition  qu’on  prolonge  pendant  12  à 15 
minutes  au  plus;  quand  l’eau  est  refroidie 
on  retire  les  bouteilles,  on  les  goudronne. 
On  écrit  le  nom  du  suc  sur  le  verre  même 
avec  de  l’encre  blanche  (V.  ce  motj,et  on 
descend  les  bouteilles  à la  cave. 

On  reproche  à ce  procédé  d’occasionner 
la  casse  quelquefois  d’un  assez  grand  nom- 
bre de  bouteilles  ; c’est  pour  cela  qu’on  a 
proposé  de  faire  chauffer  le  suc  dans  une 
bassine  et  de  l’embouteiller  bouillant,  ou 
encore  d’opérer  comme  dans  le  premier 
rocédé,  mais  en  laissant  les  bouteilles  dé- 
ouchées  et  les  bouchant  aussitôt  l’ébulli- 
tion cessée. 

M.  Fayart  a indiqué  de  remplir  les  bou- 
teilles jusqu’au  haut  du  col  et  d’appliquer 
sur  l’ouverture  une  lame  de  caoutchouc 
ramollie  par  l’eau  bouillante,  et  que  l’on 
serre  fortement  autour  du  goulot  avec  une 
ficelle. 

SUCCIN. 

Ambre  jaune,  Karabé , Electron , 
Succinum. 

Résine  fossile  que  l’on  trouve  principale- 
ment aux  bords  de  la  Baltique,  sur  lesquels  ! 
il  est  déposé  par  les  flots  ; il  est  solide,  d’un  j 
jaune  plus  ou  moins  foncé,  en  morceaux 
de  grosseur  variable,  mais  généralement  pe- 
tits, translucides,  durs,  à cassure  concoïdc, 
acquérant  de  l’odeur  et  de  l'électricité  par 
le  frottement  ou  la  chaleur.  Inflammable, 
insoluble  dans  l’eau. 

Berzélius  considère  le  succiri  comme  un 
mélange  ou  plutôt  une  combinaison  d’huile 
volatile  tout  à fait  semblable  à celle  des 
térébenthines,  d’acide  succinique,  de  prin- 
cipes résineux  semblables  aussi  à ceux  qui 
constituent  la  résine  des  pins,  et  d’une 
matière  bitumineuse  particulière,  qui  en 
forme  la  majeure  partie;  celle-ci  commu- 
nique à toute  la  masse  une  insolubilité  à 


peu  près  complète  dans  l’alcool , l’éther, 
les  huiles  fixes  et  volatiles,  les  alcalis  éten- 
dus. 

On  pense  que  c’est  une  résine  modifiée 
par  suite  de  son  séjour  dans  b1  sein  de  la 
terre.  En  médecine  on  l’emploie  comme 
excitant  et  antispasmodique,  sous  forme  de 
fumigation  ; on  en  prépare  uni;  teinture,  on 
en  fait  aussi  des  colliers  pour  les  enfants. 
On  leur  attribue  des  propriétés  anodines. 

Lorsqu’on  soumet  le  succin  à la  distilla- 
tion dans  une  cornue,  on  obtient  trois  pro- 
duits différents:  1°  Acide  succinique  impur 
ou  Sel  volatil  de  succin , qui  s’attache  à la 
partie  supérieure  de  la  cornue;  2°  un  li- 
quide aqueux  contenant  de  l’acide  acétique, 
de  l’acide  succinique  et  de  l’huile  pyrogé- 
née;  c’est  V Esprit  volatil  de  succin;  5°  sur  ce 
produit  aqueux  surnage  un  liquide  hui- 
leux, mélange  de  différentes  huiles  pyro- 
génées,  c’est  Y Huile  volatile  de  succin  ; on 
la  rectifie  par  distillation.  Ces  différents 
produits,  d’odeureinpyreumatique,  étaient 
autrefois  fort  employés  comme  antispas- 
modique. 

Le  Succinate  d'ammoniaque  impur,  li- 
queur ou  Esprit  de  corne  de  cerf  succiné, 
que  l'on  emploie  dans  les  mêmes  cas,  s’ob- 
tient en  saturant  l’esprit  volatil  de  corne 
de  cerf  par  l’acide  succinique  médicinal. 
11  se  sépare  de  l’huile  empyreumatique, 
dont  on  se  débarrasse  par  filtration.  ( Soub .) 
En  faisant  évaporer,  on  obtient  le  Succinate 
d’ ammoniaque  huileux.  (Bat.) 

SUCRE. 

Substance  neutre,  presque  aussi  répandue 
dans  les  végétaux  que  l'amidon  et  la  gomme 
ses  congénères.  On  en  distingue  plusieurs 
sortes  : sucre  cristal li sable,  sucre  incristal- 
li sable  (partie  molle  des  miels,  mélasse  ) , 
sucre  de  raisin  (sucre  des  fruits  acides), 
sucre  de  fécule  ou  glucose  (produit  de  la 
réaction  de  l’acide  sulfurique  sur  l’amidon), 
sucre  de  diabètes  ( production  morbide  de 
l’économie  animale),  etc.  Nous  ne  nous 
occuperons  que  du  premier. 

Le  sucre  cristall isable,  dit  aussi  sucre  de 
canne  , sucre  de  betterave , existe  en  abon- 
dance dans  un  grand  nombre  de  racines 
charnues,  et  aussi  dans  la  sève  de  plu- 
sieurs arbres  dont  on  pourrait  le  retirer  au 
besoin  ; maisc’estde  la  betterave,  et  surtout 
de  la  canne  saccharifère  qu’on  retire  l’é- 
norme quantité  livrée  à la  consommation. 

Purifié  ou  raffiné,  il  est  blanc,  cristallisé, 
inodore , d’une  saveur  qui  lui  est  propre 
et  qui  le  fait  rechercher  par  tous  les  peu- 
ples ; phosphorescent  par  le  choc  dans 
l’obscurité.  Chauffé  à sec,  il  se  fond,  se  co- 
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lore  de  plus  en  plus , au  point  de  devenir 
noir , alors  il  constitue  le  caramel  ; chauffé 
davantage,  il  se  décompose  complètement. 

Chacun  sait  que  le  sucre  pulvérisé  a 
perdu  une  partie  dp  sa  propriété  sucrante  : 
est-ce  par  suite  d’une  carbonisation  pro- 
duite par  la  pulvérisation,  qui,  en  effet, 
détermine  une  sorte  de  phosphorescence , 
comme  le  veulent  les  uns , ou  serait-ce, 
comme  l’a  si  ingénieusement  improvisé 
Laplace , à qui  Napoléon  demandait  un 
jour  pourquoi,  lorsqu’il  se  servait  de  sucre 
entier,  il  trouvait  l’eau  beaucoup  plus  su- 
crée que  par  un  poids  pareil  de  sucre  en 
poudre,  serait-ce, disions-nous,  une  trans- 
formation partielle  du  sucre  en  gomme 
ou  en  amidon,  substances  qui,  elles-mêmes, 
selon  ce  savant,  se  transformeraient  en  su- 
cre par  des  causes  aussi  légères  en  appa- 
rence, et  dont  la  nature  s’est  réservé  le 
secret?  C’est  une  question  qui  n’est  pas  en- 
core résolue. 

Il  est  soluble  dans  l’eau.  Sa  dissolution 
marquant  55°  à l’aréomètre,  constitue  les 
sirops  ; plus  concentrée , elle  laisse  déposer 
des  cristaux  qu’on  nomme  sucre  candi  ; sa 
dissolution  plus  rapprochée  encore,  au 
point  de  se  prendre  en  masse  par  refroi- 
dissement, donne  le  sucre  de  pomme  ou 
d'or  (je  , les  boules  de  gomme  des  confiseurs, 
que  l’on  colore  à volonté.  11  est  soluble 
dans  l’alcool,  et  d’autant  plus  que  celui-ci 
est  moins  concentré.  Sa  dissolution  alcooli- 
que, diversement  aromatisée,  constitue 
les  liqueurs  de  table.  ( F.  ces  mots.  ) 

Dans  le  commerce,  on  se  sert  de  différents 
termes  pour  désigner  les  diverses  qualités 
de  sucre  : 1°  sucre  royal,  sucre  Rague- 
net,  ou  raf/inade ; il  est  en  pains  de  4 à 6 
kilog.,  à grain  fin,  serré  et  brillant,  très- 
blanc,  très-dur,  sonore,  souvent  tronqué 
au  sommet  ; 2°  quatre  cassons  , ainsi  nom- 
mé, de  ce  que  les  épiciers  sont  dans  l’u- 
sage de  diviser  ses  pains  en  quatre  frag- 
ments dans  le  sens  de  leur  plus  grand  axe; 
en  pains  de  5 à G kilogrammes,  moins  bril- 
lant , moins  serré , moins  blanc;  5°  lumps , 
pains  de  10  à 20  kilogrammes,  tronqués, 
avec  ou  sans  taches,  texture  lâche,  gros 
grains;  4°  bâtardes , en  pains  comme  les 
précédents,  mais  toujours  tachés  et  hu- 
mides; 5°  vergeoise , en  pains  de  20  à 50  ki- 
logrammes, jaune,  peu  cohérent,  saveur 
de  mélasse;  6°  sucre  brui  ou  cassonade;  il 
est  en  vrague  et  généralement  de  couleur 
blonde;  celui  de  la  Martinique  arriveen  bar- 
riques, eteelui  de  Bourbonen  sacsdejonc. 

C’est  à tort  que  l’on  dit  que  le  sucre  de 
betterave  sucre  moins  que  celui  de  canne  : 
il  est  plus  léger,  voilà  tout. 


Le  sucre  fut  connu  ep  Europe  jà  l’épo- 
que des  guerres  d’Alexandre,  mais  ce  n’est 
guère  qu’au  temps  des  croisades  qu’il  de- 
vint un  article  de  commerce  dans  les  mains 
des  Vénitiens.  Dans  l’origine  de  l’introduc- 
tion, le  sucre  était  considéré  comme  médi- 
cament. 

La  canne  à sucre,  saccharum  officinale 
(Graminées),  est  un  roseautvigoureux,  ori- 
ginaire de  l’Inde  au  delà  du  Gange  , d’où  il 
passa  en  Arabie,  en  Syrie,  en  Egypte,  puis 
enfin  en  Amérique  où  il  fit  merveille  et 
donna  tout  de  suite  d’abondants  produits  à 
l'Europe. 

Le  mot  arabe  sukar  donne  les  étymolo- 
gies de sacchar,  en  grec  ; saccharum , latin; 
azucar , espagnol  ; sugar,  anglais  ; et  sucre 
en  français. 

Une  découverte  importante  et  qui  pourra 
être  de  quelque  utilité  pour  les  pharma- 
ciens, dans  la  décoloration  des  sirops,  des 
miels,  etc.,  est  celle  que  M.  Archbald  vient 
de  faire  récemment  pour  la  décoloration 
du  sucre  dans  les  raffineries,  au  moyen  d’une 
poudre  composée  de  chaux  et  d’alun.  Par 
ce  moyen  on  obtient  dans  les  fabriques  de 
sucre  de  betterave  du  sucre  blanc  du  pre- 
mier coup.  M.  Archbald  opère  dans  le  vide 
et  se  sert  d’un  appareil  pour  lequel  il  s’est 
fait  breveter  ; mais  des  fabricants,  nous 
a-t-on  dit,  sont  parvenus  à obtenir  des  ré- 
sultats satisfaisants  à feu  nu. 

SUCRE  CANDI. 

On  se  procure  des  jattes  de  cuivre  nom- 
mées cristallisoires,  percées  sur  les  côtés  de 
quelques  trous  à travers  lesquels  on  fait 
passer  un  certain  nombre  de  fils  parallèles; 
on  bouche  ensuite  ces  trous  en  collant  du 
papier  dessus;  on  place  ces  vases  dans  l’é- 
tuve chauffée  à 40°,  et  lorsqu’ils  ont  pris 
la  température  on  y verse  du  sirop  de  sucre 
cuit  au  boulé,  ou  57°  B.  On  entretient 
l’étuve  à la  température  de  40°.  Lorsque 
les  cristaux  sont  complètement  formés  on 
perce  la  croûte  supérieure  pour  laisser 
sortir  le  sirop  non  cristallisé,  et  on  laisse 
bien  égoutter.  Selon  que  l’on  a employé  du 
sucre  blanc  ou  coloré,  on  obtient  du  sucre 
candi  blanc  d'alun,  paille  ou  roux. 

SUCRE  SABLÉ. 

On  verse  du  sucre  cuit  au  grand  soufflé 
dans  une  bassine  légèrement  chauffée,  et 
on  l’agite  continuellement  avec  un  bistor- 
tier  de  bois  jusqu'à  ce  qu’il  soit  réduit  en 
grains  pulvérulents. 

SUCRE  d’orge  , SUCRE  DE  POMMES  , BOULES  DE 
GOMME,  SUCRE  ROSAT,  SUCRE  TORS  OU  PÉNIDES. 

Toutes  ces  préparations  sont  essentielle- 


SUIE.  — SULFATES. 


ment  composées  de  sucre  cuit  au  cassé.  I 
Voici  maintenant  ce  qui  les  différencie  : 
pour  le  sucre  d’qrge , on  coule  le  sucre  au  ; 
cassé  sur  un  marbre  huilé,  et  pendant  qu'il  | 
est  chaud  on  le  divise  en  parties  que  I on 
roule  en  bâtons  ; pour  le  sucre  de  pommes, 
on  le  coule  dans  des  moules  en  fer-blanc, 
cylindriques  et  huilés;  on  le  coule  aussi 
dans  des  moules  carrés  et  plats.  Pu  obtient 
les  boules  de  gomme  en  coulant  le  sucre 
dans  une  espèce  de  moule  à balles.  Le  sucre 
rosat  est  le  même  sucre  fondu,  coloré  en 
rouge  par  de  la  cochenille  et  aromatisé  à la 
rose.  Le  sucre  lors  se  prépare  comme  le 
sucre  de  pommes,  mais  quand  il  est  coulé 
sur  le  marbre  on  lui  ôte  sa  transparence  en 
le  prenant  dans  les  mains  et  l’étendant  vi- 
vement de  l’une  à l’autre  jusqu’.à  ce  qu’il 
soit  suffisamment  blanchi  : alors  on  en 
forme  des  cylindres,  que  l’on  tord  ensuite 
deux  à deux. 

Toutes  ces  sucreries  peuvent  être  aroma- 
tisées à volonté.  Autrefois,  dans  le  sucre 
d’orge  et  celui  de  pommes,  on  faisait  en- 
trer une  décoction  d’orge  ou  de  pomme, 
mais  cette  pratique  n’est  plus  usitée. 

(Ces  préparations  deviennent  prompte- 
ment opaques.  Pour  retarder  cet  effet, les 
confiseurs  ajoutent  au  sucre  fondu  une 
petite  quantité  de  \ inaigre. 

SUIE. 

Fu  l igo  ; Fa  h go  sp  l end  eus. 

Matière  pvrogéijée  qui  se  concrète  dans 
les  cheminées  en  croûtes  noires,  fragiles, 
brillantes,  d une  odeur  désagréable,  d’une 
saveur  amèreet  empyrcumatique.  L'eau  en 
dissout  les  2/3. 

Elle  contient  des  sels  ammoniacaux  et 
autres,  de  la  pyrétine,  et  une  matière  oléi- 
forrue  jaune,  amère,  particulière,  nommée 
absolme. 

La  suie  nettoyée  et  pulvérisée  prend  le 
nom  de  suie  préparée.  On  l’emploie  à l’ex- 
térieurcontre  les  dartres,  la  gale,  les  plaies 
scrofuleuses,  et  surtout  contre  la  teigne.  On 
la  dit  vermifuge.  Combinée  à la  potasse, 
elle  constitue  le  fuligokali.  L’eau  de  suie  a 
été  vantée  dans  ces  derniers  temps  contre 
les  brûlures. 

On  en  fait  des  hydrolés,  un  extrait,  une 
teinture,  des  pommades.  L’ esprit  de  suie  est 
le  résultat  de  la  distillation  sèche  de  cette 
substance. 

SULFATES. 

Sels  nombreux  résultant  de  la  combi- 
naison de  l’acide  sulfurique  avec  les 
bases. 

Ce  sont  les  vitriols,  les  couperoses  des 
anciens  chimistes. 
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I On  ne  peut  établir  aucune  généralité  sur 
les  sulfates  au  point  de  vue  médical. 

| Incompatibles.  Les  sels  solubles  de  chaux, 

; de  baryte,  de  mercure,  de  plomb,  etc. 

SULFATE  D’ALUMINE  ET  DE  POTASSE. 

Alun,  Sulfate  acide  ou  sur  sulfate  de  po- 
tasse et  d'alumine;  Sulfas  aluminico-po- 
iameus. 

Sel  cristallisé,  transparent,  incolore,  solu- 
ble dans  18  fois  son  poids  d’eau  froide, 
d’une  saveur  acide  et  styplique. 

Il  contient  quelquefois  du  sulfate  d’am- 
moniaque. 

Dans  le  commerce  on  nomme  Alun  de 
roche , du  nom  de  llocco,  ville  de  Syrie,  d’où 
l’art  de  le  faire  fut  apporté  en  Italie,  ce- 
lui fabriqué  à Paris,  et  alun  de  Rome,  un 
alun  qui  vient  des  États  Romains,  qui  est 
rosé  à l’extérieur  et  contient  moins  de  fer 
dans  sa  composition. 

On  l’obtient  en  grand,  soit  par  lixiviation 
de  certaines  pierres  qui  le  contiennent  tout 
formé,  soit  par  calcination  des  schistes  ar- 
gileux qui  en  contiennent  les  éléments, 
ainsi  qu’on  le  fait  en  Picardie,  soit  enfin  en 
réunissant  artificiellement  ces  mêmes  élé- 
ments, comme  on  le  fait  à Javelle,  près  Pa- 
ris. 

On  l’emploie  en  médecine,  comme  astrin- 
gent, dans  les  hémorrhagies  passives,  les 
flux  afoniques,  les  diarrhées,  à l’intérieur 
ou  «à  l’extérieur.  On  l’administre  sous  forme 
de  pilules,  de  collyre,  de  gargarismes,  d’in- 
jections, de  lotions.  — Dose  de  la  poudre, 
1 à 5 décig. 

Le  sulfate  d’alumine,  privé  de  son  eau  de 
cristallisai  ion  par  calcination  dans  un  creu- 
set jusqu’à  cessation  de 'boursouflement, 
prend  le  nom  A' Alun  calciné,  A.  desséché  ou 
brûlé,  Sulfate  d’alumine  et  de  potasse  cal- 
ciné ou  fondu.  Il  est  alors  moins  soluble 
dans  l’eau,  et  sert  comme  cathérétique  pour 
réprimer  les  chairs  baveuses,  ou  en  insuf- 
flations dans  les  cas  de  taies  de  la  cor- 
née, etc. 

Incompatibles.  Les  alcalis  et  leurs  car- 
bonates, les  sels  de  mercure,  l’acétate  de 
plomb,  l’émétique,  les  infusés  ou  décodés 
astringents. 

SULFATE  DE  CUIVRE. 

Vitriol  bleu,  de  Chypre  ou  de  Vénus,  Cou- 
perose bleue,  Sulfate  de  deut oxyde  de  cui- 
vre ; Sulfas  cupricus. 

En  gros  cristaux  d’un  beau  bleu  foncé, 
d’une  saveur  styplique  désagréable,  se 
dissolvant  dans  4 parties  d’eau  froide. 

On  ne  le  prépare  pas  en  pharmacie.  Il  est 
l’objet  d’une  fabrication  en  grand,  et  pro- 
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vient:  1°  de  l’évaporation  des  eaux  natu- 
relles (eaux  cémentatoires),  qui  1»'  tien- 
nent en  dissolution  ; 2°  du  grillage  des 
pyrites  cuivreuses  ; 5°  de  la  calcination  de 
lames  de  cuivres  saupoudrées  de  soufre, 
et  que  l’on  humecte  lorsqu’elles  sont  encore 
rouges  de  feu;  4°  du  traitement  des  carbo- 
nates de  cuivre  naturels  par  l’acide  sulfu- 
rique ; 5°  enfin  de  l’affinage  de  l’argent. 

Pour  quelques  usages  pharmaceutiques 
le  sulfate  de  cuivre  doit  être  privé  du  sul- 
fate de  fer  qu’il  contient  souvent.  Pour 
cela  on  le  dissout  dans  de  l’eau  bouillante 
légèrement  additionnée  d’acide  azotique;  on 
fait  bouillir  avec  un  excès  d’hydrate  de 
bi-oxyde  de  cuivre,  on  filtre,  et  l’on  fait 
cristalliser. 

A défaut  d’hydrate  de  bi-oxyde  de  cuivre 
on  pourrait  verser  dans  la  dissolution  bouil- 
lante un  peu  de  soude  ou  de  potasse  caus- 
tique qui  précipite  le  peroxyde  de  fer. 

il  est  employé  à l’extérieur  comme  léger 
cathérétiquedâns  les  casd’aphtheset  même 
de  chancres.  On  l’a  employé  à l’intérieur 
depuis  0,007  jusqu’à  0,1  comme  antispas- 
modique, fébrifuge  et  vomitif.  Il  est  très- 
vénéneux.  On  le  fait  entrer  dans  des  col- 
lyres, des  injections,  des  lotions. 

La  poudre  Ionique  du  Dr  Smith  est  com- 
posée de  sulfate  de  cuivre,  de  kino  et  de 
gomme  arabique. 

Incompatibles.  Les  sulfures,  les  sels  de 
plomb,  les  décodés  astringents. 

LE  SULFATE  DE  CUIVRE  AMMONIACAL. 

Cuivre  ammoniacal , Amrnoniure  de  cuivre 
composé  ; Sut  fus  cuprico-ammonicus . 

On  le  prépare  en  faisant  dissoudre  du 
sulfate  de  cuivre  pulvérisé  dans  Q.  S.  d’am- 
moniaque liquide,  ajoutant  le  double  d’al- 
cool de  la  solution,  filtrant  et  desséchant 
promptement  le  précipité. 

11  est  d’une  belle  couleur  bleue,  soluble 
dans  l’eau  aiguisée  d’acide  sulfurique,  azo- 
tique ou  chlorhydrique.  L’eau  le  décompo- 
se. Il  doit  être  conservé  en  flacon  bien 
bouché. 

Astringent,  irritant,  émétique,  diuréti- 
que, antispasmodique,  antiépileptique.  — 
Dose,  de  1.7  à 25  centig. 

SULFATE  DE  FER. 

Couperose  verte , Vitriol  vert,  martial , 
chalybé , ou  de  fer , Calcanthum,  Sulfate 
de  protoxyde  de  fer-,  Suif  as  ferrosus. 

Le  sulfate  de  fer  est  sans  odeur,  d’une  sa- 
veur styptique  prononcée,  soluble  dans  les 
troisquarts  de  son  poids  d’eau  bouillante,  et 
seulement  dans  deux  fois  son  poids  d’eau 
froide.  Ses  cristaux,  lorsqu’il  est  pur,  sont 


d’un  beau  vert  émeraude  légèrement 
bleuâtre,  transparents.  Chauffé,  le  sulfate 
de  fer  fond  dans  son  eau  de  cristallisation  , 
se  dessèche  et  produit  une  poudre  blan- 
che; si  on  calcine  plus  fortement,  il  se  dé- 
compose en  donnant  pour  résidu  du  colco- 
thar. A l’airhumide,  il  se recouvrcd’une cou- 
che de  peroxyde  de  fer  de  couleur  ocracée. 

Le  sulfate  de  fer  est  l’objet  d’une  grande 
fabrication.  11  provient,  tantôt  du  traite- 
ment des  vieilles  ferrailles  par  l’acide  sul- 
furique étendu  , tantôt  en  exposant  à l’air 
humide  des  pyrites  de  fer  argileuses. 

Les  fabricants  lui  donnent  un.e  couleur 
vert-bouteille  en  l’arrosant  avec  un  infusé 
de  noix  de  galle. 

Ce  sulfate  est  impur,  il  peut  contenir 
des  sulfates  de  cuivre,  de  zinc,  de  manga- 
nèse, d’alumine,  de  magnésie,  de  l’oxyde 
d’arsenic.  Le  plus  souvent  il  a besoin  d’être 
purifié.  Pour  cela,  on  fait  bouillir  sa  dis- 
solution avec  delà  limaille  de  fer;  on  passe 
et  on  fait  cristalliser.  Mais  on  a tout  aussi- 
tôt fait,  et  on  a encore  un  produit  plus 
pur,  en  le  préparant  soi-même  directe- 
ment. Voici  le  procédé  du  Codex. 

Limaille  de  fer  pure  1000;  acide  sulfu- 
rique à 20°  Q.  S ; mettez  l’acide  dans  un 
vase  de  grès  ou  de  verre  ; ajoutez-y  la  li- 
maille par  parties  jusqu’à  ce  qu’il  n’y  ait 
plus  d’effervescence;  mettez  un  excès  de 
limaille;  portez  à l’ébullition;  concentrez 
la  liqueur  jusqu'à  52°  ; décantez  et  laissez 
cristalliser  par  refroidissement. 

Si  l’on  voulait  obtenir  le  sulfate  de  fer 
en  petits  cristaux  d’une  dessiccation  facile, 
on  opérerait  de  la  manière  suivante  : faites 
dissoudre  500  grammes  de  sulfate  pur 
dans  autant  d’eau  bouillante , et  recevez 
la  solution  filtrée  dans  375  parties  d’alcool 
à 56°,  additionné  à l’avance  de  huit  par- 
ties d’acide  sulfurique.  Le  sel  se  dépose  en 
petits  cristaux  qui  se  sèchent  très-facile- 
ment. 

Le  sulfate  de  fer  est  un  excellent  astrin- 
gent, dont  on  obtient  de  bons  résultats  lors- 
qu’il est  employé  convenablement  dans  les 
hémorrhagies  scorbutiques,  la  chlorose, 
le  diabétès,  les  fièvres  intermittentes,  les 
maladies  du  cœur,  la  phthisie.  A l'exté- 
rieur, on  l’emploie  en  injections,  lotions, 
collyres,  etc.,  contre  les  hémorrhagies, 
les  écoulements  muqueux,  les  ulcères  re- 
belles. M Velpeau  a découvert  dans  sa  dis- 
solution le  meilleur  remède  pour  combat- 
tre les  érisypèles.  Dose  à l’intérieur , 5 à 
30 centigrammes,  et plusprogressivement. 

Incompatibles.  Le  tannin  et  les  substances 
qui  en  contiennent,  le  quinquina,  le  ca- 
chou, les  alcalis  et  leurs  carbonates,  etc. 
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M.  Poumarède  a découvert  dernièrement 
un  Sulfate  de  fer  double , c’est-à-dire  une 
combinaison  de  sulfate  de  proto  et  de  sul- 
fate de  peroxyde  de  fer,  auquel  il  donne  le 
nom  d 'alun  de  fer.  C’est  un  sel  qui  cristal- 
lise en  petits  cristaux  dendroides  fort  cu- 
rieux. Ce  sel,  jouissant  de  propriétés  par- 
ticulières, pourra  prendre  rang  un  jour 
dans  la  matière  médicale. 

SULFATE  DE  MAGNÉSIE. 

Sel  d’Epsom , d’Egra,  de  Sedlitz , de  Seid- 

chulz , anglais , cathartique  ou  amer  ; 

Sulfas  magnésiens. 

On  le  trouve  en  dissolution  dans  les  eaux 
de  la  fontaine  d’Epsom  en  Angleterre,  et 
dans  celles  de  Sedlitz  et  d’Egra  en  Bohême. 
On  l’en  retire  par  évaporation  et  par  cris- 
tallisation. On  peut  aussi  le  préparer  par 
l’exposition  à l’air  des  scliistescontenant  du 
sulfure  do  fer  et  de  la  magnésie,  après  les 
avoir  arrosés  d’eau. On  peutencore  calciner, 
de  manière  à le  décomposer,  le  carbonate 
double  de  chaux  et  de  magnésie  naturel 
(dolomie).  On  traite  le  résidu  par  l’acide 
sulfurique,  on  évapore,  on  calcine  forte- 
ment ; on  reprend  par  l’eau  qui  dissout 
seulement  le  sulfate  de  magnésie,  et  l’on 
fait  cristalliser.  Nous  croyons  qu’au  Mans, 
où  l’on  fabrique  aujourd’hui  beaucoup  dé 
sulfate  de  magnésie,  on  traite  directement 
la  dolomie  pulvérisée  par  l’acide  sulfurique 
Le  sulfate  de  magnésie  du  commerce 
contient  ordinairement  des  sulfates  de  fer, 
de  cuivre,  de  manganèse  et  du  chlorure 
de  magnésium,  On  l’en  débarrasse  en  le 
dissolvant  dans  environ  deux  fois  son 
poids  d’eau  bouillante,  ajoutant  quelque 
peu  de  magnésie  en  poudre  ou  en  gelée, 
faisant  bouillir  quelques  instants,  filtrant  et 
laissant  cristalliser. 

11  est  en  petits  cristaux  blancs  et  trans- 
parents, solubles  dans  5 parties  d’eau.  Sa 
saveur  est  fraîche  et  plus  amère  que  celle 
du  sulfate  de  soude  qu’on  lui  substitue 
quelquefois. 

Purgatif  très-usité  à la  dose  de  15  à GO 
gram. 

Il  fait  la  base  de  l’eau  de  Sedlitz  artifi- 
cielle. 

Incompatibles.  Les  alcalis  et  leurs  carbo- 
nates. 

SULFATE  DE  MORPHINE. 

Délayez  la  morphine  dans  de  l’eau  chau- 
de, ajoutez-y  Q.  S.  d’acide  sulfurique  pour 
la  dissoudre,  évaporez  jusqu’à  consistance 
sirupeuse  et  laissez  cristalliser.  [Codex.) 

11  est  blanc,  soluble  dans  l’eau  et  dans 
l’alcool.  Ses  propriétés  sont  celles  des  au- 
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très  sels  de  morphine.  — Dose,  de  1 à 5 
centig. 

SULFATE  DE  POTASSE. 

Sel  duobus , Arcanum  duplication,  Nitre 
fixe  de  Schrœder , Panacée  de  Jlolstein, 
Eitriol  de  potasse , Tartre  vitriolé , Sel 
polychreste  de  Glaser  ; Sulfas potassicus. 
11  est  fourni  par  le  commerce,  qui  le  re- 
tire presque  constamment  des  fabri- 
ques d’acide  azotique.  On  en  retire  aussi 
aujourd’hui  des  eaux  de  la  mer  ; mais  on 
pourrait  l’obtenir  dans  les  officines  en  sa- 
turant de  l’acide  sulfurique  par  du  carbo- 
nate de  potasse. 

Il  est  blanc,  salin,  peu  soluble  dans  l’eau. 
Apéritif,  purgatif  peu  employé  aujour- 
d’hui, si  ce  n’est  chez  les  nourrices  qui  vont 
sevrer,  à la  dose  de  4 à 8 gram.  dans  une 
pinte  de  tisane  appropriée. 

SULFATE  DE  QUININE. 

Sous-Sulfate  de  quinine-,  Sulfate  neutre  de 
quinine  ; Sulfas  quinicus. 

Voici  ên  abrégé  l’un  des  procédés  d’ex- 
traction de  ce  sel.  On  se  sert  de  quinquina 
jaune  calisaya,  on  le  fait  digérer  à plusieurs 
reprises  dans  de  l’eau  acidulée  par  de  l’acide 
sulfurique  ; on  concentre  les  liqueurs  et  on 
les  sature  par  du  carbonate  de  soude  ; on  re- 
cueille le  précipité  de  quinine  qui  s’est 
formé  , on  le  fait  sécher  et  on  le  traite  par 
l’alcool.  On  distille  pour  séparer  celui-ci, 
et  on  traite  la  niasse  qui  reste  dans  le  vase 
distillatoire  par  de  l’acide  sulfurique  éten- 
du, puis  du  charbon  ; on  fait  bouillir,  on 
filtre,  et  le  sulfate  cristallise  par  refroidisse- 
ment. 1(J00  gram.  de  quinquina  doivent  en 
donner  50  de  sulfate  de  quinine. 

Le  sulfate  de  quinine  est  blanc,  en  petits 
cristaux  aiguillés,  inodore,  très-amer,  peu 
soluble  dans  l’eau  froide  (1/740°),  soluble 
dans  50  parties  d’eau  bouillante;  l’alcool 
le  dissout  beaucoup  mieux,  surtoutà  chaud. 

Le  sulfate  acide  ou  le  sulfate  de  quinine  est 
beaucoup  plus  soluble;  c’est  lui  qui  se 
forme  lorsqu’on  ajoute  quelques  gouttes 
d’acide  sulfurique  ou  d’eau  de  Rabel,  pour 
dissoudre  le  sulfate  neutre  des  pharmacies. 

Le  sulfate  de  quinine  est  l’un  des  agents 
les  plus  précieux  de  la  thérapeutique  ; c’est 
le  spécifique  de  toutes  les  maladies  pério- 
diquesji  courtes  périodes  en  général , et  des 
fièvres  intermittentes  en  particulier.  C’est 
aussi  un  tonique  puissant.  Dans  ces  derniers 
temps  on  l’a  administré  à de  très-hautes 
doses,  jusqu’à  8 grammes  par  jour,  dans  le 
rhumatisme; mais  il  a occasionné  des  acci- 
dents toxiques. 

Chacun  sait  que  le  sulfate  de  quinine  a 
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une  saveur  très-amère.  On  a prétendu  qu’en  ! 
le  mêlant  à du  beurre  de  cacao  fondu , on 
couvrait  complètement  cette  mauvaise  sa- 
veur et  qu’alors  on  pouvait  en  faire  des  pi- 
lules, des  pastilles.  L’auteur  de  ce  procédé 
l’a  jugé  digne  des  honneurs  d’un  brevet. 
Nous  avons  eu  occasion  d’incorporer  du 
sulfate  de  quinine  à du  chocolat,  et  cepen- 
dant l’amertume  était  loin  d’être  parfaite- 
ment masquée. 

On  a pris  aussi,  nous  a-t-on  dit,  un  bre- 
vet pour  un  procédé  à l’aide  duquel  on 
rend  le  sulfate  de  quinine  soluble  dans  l’eau, 
sans  le  rendre  acide. 

SULFATE  DE  SOUD*1.. 

Sel  de  Glauber , Sel  admirable  ou  catharti- 
que de  Glauber  ; Soude  sulfatée  ow vitrio- 
lée; Sulfas  sodicus. 

Il  nous  vient  de  Lorraine,  où  des  sources 
salées  le  produisent  en  quantité,  par  éva- 
poration. On  le  connaît  en  gros  cristaux 
allongés,  et  en  cristaux  lins  imitant  assez 
bien  ceux  de  sulfate  de  magnésie,  ce  qui  lui 
a fait  donner  le  nom  de  Sel  d'h'psom  de  Lor- 
raine. Cependant,  aujourd’hui  il  provient 
plus  communément  de  la  décomposition 
du  chlorure  de  sodium  par  l’acide  sulfuri- 
que dans  la  fabrication  de  l'acide  chlorhy- 
drique. Ce  résidu  de  l’opération  ( Terra 
damnata , de  Glauber,)  est  repris  par  l’eau, et 
soumis  à la  cristallisation,  qui  lui  fait  perdre 
l’excès  d’acide  qu’il  pourrait  avoir  retenu. 

Il  est  incolore,  efflorescent,  d’une  saveur 
fraîche,  moins  arrière  que  celle  du  sulfate 
de  magnésie,  soluble  dans  trois  parties 
d'eau  froide.  Il  jouit  de  la  singulière  pro- 
priété d’être  plus  soluble  à 55°  qu’à  100. 

C’est  un  purgatif  d’un  effet  certain,  et  très- 
employé.  — Dose  : de  15  à 60  gram. 

SULFATE  DE  ZINC. 

Vitriol  blanc  ou  de  Goslar,  Couperose  blan- 
che; Sulfas  zincicus. 

C'est  un  sel  blanc,  cristallisé,  soluble  dans 
trois  fois  son  poids  d’eau  froide,  et  d’une 
saveur  styptique. 

Ce  sel  nous  venait  autrefois  d’Allemagne. 
M.  Vée  l’a  fabriqué  le  premier  en  France 
en  traitant  directement  le  zinc  par  l’acide 
sulfurique  étendu. 

Le  sulfate  de  zinc  du  commerce  conte- 
nant souvent  du  sulfate  de  fer,  on  le  pu- 
rilie  par  l’un  des  procédés  suivants  : 

1°  On  fait  dissoudre  le  sel  dans  de  l’eau 
bouillante,  on  ajoute  de  l’acide  azotique  qui 
peroxyde  le  fer,  on  fait  bouillir  quelques 
instants,  on  ajoute  quelques  gouttes  d’am- 
moniaque liquide  et  un  peu  d’hydrate  de 
zinc  ou  d’oxyde  de  zinc  ; on  filtre,  on  con- 
centre et  l’on  fait  cristalliser. 


2°  On  calcine  au  rouge  dans  un  creuset, 
on  traite  le  produit  par  environ  deux  fois 
son  poids  d’eau  bouillante,  on  filtre,  on  fait 
évaporer  et  cristalliser. 

Astringent  rarement  employé  à l’inté- 
rieur; il  l’est  à l’extérieur  en  collyres  et  en 
injections.  Avant  la  connaissance  de  l’é- 
métique et  de  l’ipécacuanha,  il  les  rempla- 
çait comme  vomitif. 

Les  sulfates  que  nous  citerons,  en  outre, 
comme  ayant  été  ou  comme  étant  encore 
employés  en  médecine,  sont  : 

Le  Sulfate  d’ammoniaque,  que  l’on  obtient 
en  traitant  le  carbonate  d’ammoniaque  par 
l’acide  sulfurique,  et  que  l’on  a employé 
comme  apéritif. 

Le  Sulfate  de  cadmium,  employé  en  col- 
lyres à la  manière  du  sulfate  de  zinc. 

Le  Sulfate  de  ciiaux,  Gypse,  Plâtre , Se- 
lénile.  Ce  sel,  qui  constitue  des  bancs  con- 
sidérables dans  le  sein  du  globe,  et  qui 
existe  en  dissolution  dans  les  eaux  des  puits, 
est  mentionné  par  plusieurs  pharmacopées, 
bien  qu’il  ne  soit  pas  employé  en  pharma- 
cie, ou  du  moins  que  bien  indirectement. 
En  chirurgie  on  a employé , et  quelques 
praticiens  emploient  encore  le  plâtre  cuit 
pulvérisé  pour  les  cas  de  fractures  des  os.  On 
fait  une  pâte  avecQ.  S.  d’eau,  et  on  en  en- 
toure le  membre  fracturé.  Le  plâtre,  en  se 
concrétant,  le  tient  renfermé  comme  dans 
un  moule. 

Le  plâtre  cuit  développe  beaucoup  de 
chaleur  lorsqu’on  le  délaie  dans  l’eau  ; 
c’est  qu’il  reprend  l'eau  qu’on  lui  a fait 
perdre  par  la  cuisson;  en  un  mot,  c’est  un 
effet  de  cristallisation. 

Le  Sous-sulfate  de  mercure,  Sulfate- oxy- 
dule  de  mercure,  Précipité  jaunie,  Tupbilh 
minéral,  que  l'on  obtient  en  traitant  le 
bi-sulfate  de  mercure  par  de  l’eau  bouil- 
lante et  faisant  sécher.  Purgatif  et  émétique 
violent,  inusité  aujourd’hui,  si  ce  n’est  à 
l’extérieur  en  pommade,  comme  antiher- 
pétique, ou  dans  la  médecine  des  chiens,  à 
la  dose  de  5 centig. 

Le  Sulfate  de  deui oxyde  de  mercure  et 
d’ammoniaque,  vanté  en  frictions  contre  les 
exostoses  vénériennes. 

SULFITE  SULFÛB.É  ©33  SOUSE. 

ffypo  sulfite  de  soude,  B i-hypa  sulfite  de  soude. 

On  peut  l’obtenir  en  peu  de  temps,  et  en 
quantité,  suivant  M.  Walchncr,  par  le  pro- 
cédé suivant  : on  dessèche  et  on  pulvérise 
du  carbonate  de  soude,  on  en  mélange  500 
avec  \ 50  de  fleurs  de  soufre,  et  Ion  chauffe 
jusqu’à  fusion  ; on  tourne  la  masse  pour  en 
mettre  les  parties  en  contact  avec  I air,  ce 
qui  fait  passer  le  sulfure  à l’état  de  sulfate; 
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on  fait  dissoudre  ce  sel  dans  l’eau,  on  fil- 
tre, on  fait  bouillir  la  liqueur  avec  de  nou- 
veau soufre,  et  la  liqueur  filtrée  et  concen- 
trée donne  Fhyposulfite  desoude  en  cristaux 
très-beaux. 

11  est  soluble  dans  l’eau,  presque  inodore; 
sa  saveur  est  saline  amère  ; on  l’emploie 
dans  les  maladies  de  la  peau,  commesudo- 
rifique  ; à liante  dose,  il  est  purgatif.  On 
s’en  sert  beaucoup  aujourd’hui  dans  le  da- 
guerréotype. 

SULFURES. 

Les  sulfures  sont  des  composés  binaires, 
qui  résultent  de  la  combinaison  du  soufre 
avec  les  corps  simples,  plus  électro-positifs 
•pie  lui. 

Plusieurs  sulfures  sont  employés  en  mé- 
decine. 

SULFURE  D’ANTIMOINE. 
Antimoine  cru,  Proto-sulfure  d’antimoine. 

Le  sulfure  d’antimoine  forme  des  mines 
abondantes;  celui  des  pharmaciens  a subi 
une  sorte  de  purification.  Il  est  recon- 
naissable à sa  cristallisation  en  longues  ai- 
guilles prismatiques,  appliquées  parallèle- 
ment les  unes  contre  les  autres;  il  en  ré- 
sulte des  masses  tend ro- fragiles,  d’un 
clivage  facile,  d’un  gris  de  plomb  et  d’un 
aspect  métallique  assez  vif.  Sa  poudre  est 
noire. 

Le  sulfure  d’antimoine  du  commerce  est 
le  produit  de  la  purification  , par  voie  de 
fusion,  du  sulfure  naturel.  Au  lieu  des  mi- 
nes, on  chauffe  celui-ci  dans  des  pots  per- 
cés, par  le  fond,  d'un  trou  qui  les  met  en 
communication  avec  d’autres  placés  en- 
dessous.  Le  sulfure  fond  et  coule  dans  les 
vases  inférieurs  , tandis  que  la  gangue 
infusible  reste  dans  les  supérieurs. 

Lesulfure  d’antimoine  contient  toujours 
des  sulfures  de  plomb,  de  fer  et  d’arsenic. 
(On  prétend  que  celui  qui  nous  vient  du 
département  de  l’Ailier  ne  contient  pas  ce 
dernier.)  Pour  le  débarrasser  du  sulfure  ar- 
senical, les  pharmacologistcs  ont  recom- 
mandé jusqu’à  présent  de  laver  le  sulfure 
d’antimoine  à l’eau  bouillante,  et  même  de 
le  traiter  par  l’ammoniaque;  mais  AL  Ga- 
rot  a démontré  dernièrement  que  ce  sul- 
fure se  dissout  lui-même  en  forte  propor- 
tion (50  p.  0(0  au  moins)  dans  ce  véhicule,  et 
que  le  résidu  rouge  qui  reste  par  évapo- 
ration de  ce  dernier  est  presque  entière- 
ment formé  par  lesulfure  d’antimoine  hy- 
draté, et  non  par  celui  d’arsenic,  comme  on 
l’avait  cru.  Du  reste  beaucoup  de  praticiens 
croient  que  le  sulfure  d’antimoine  ne  doit 
ses  propriétés  antidartreuses  qu’à  l’arsenic 
qu’il  contient,  et  sous  ce  point  de  vue, 
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AL  Rayer  a proposé  de  remplacer  le  sulfure 
d’antimoine  par  l’arséniate  de  soude,  dans 
la  préparation  de  la  tisane  de  Feltz.  ’ 

A la  suite  du  sulfure  d’antimoine,  nous 
placerons  quelques  produits  considérés 
comme  des  oxysulfures  de  oe  métal,  etque 
l’on  demande  encore  quelquefois  dans  les 
pharmacies  : 1°  Foie  d’antimoine , Oxyde 
d’antimoine  sulfuré  demi-vitreux.  On  l’ob- 
tient en  grillant  le  sulfure  d’antimoine, 
le  faisant  fondre  et  le  coulant  immédiate- 
ment; il  en  résulte  un  produit  semi-opa- 
que et  comme  vitreux  ; 2°  Crocus  métal lo- 
rum,  safran  des  métaux;  c’est  le  produit 
ci-dessus  réduit  en  poudre;  5°  Ferre  d’an- 
timoine; on  l’obtient  comme  le  foie  d’anti- 
moine; seulement,  au  lieu  de  couler  la  ma- 
tière aussitôt  fusion,  on  la  maintient  long- 
temps sur  le  feu, dans  un  creuset  de  terre; 
le  produit  est  un  verre  d’un  jaune  hya- 
cinthe. Souvent  on  substitue  à ces  différents 
produits  les  scories  provenant  de  l’extrac- 
tion de  l’antimoine  de  son  sulfure. 

Ils  ne  servent  que  dans  la  médecine 
hippiatrique. 

SULFURE  D’ANTIMOINE  HYDRATÉ. 

Kermès  minéral , Poudre  des  chartreux, 
Oxyde  d'antimoine  brun,  Soufre  anti- 
monié  tartarisé , Oœydo-sulfure  di anti- 
moine hydraté,  Sulfure  d’ antimoine  pré- 
cipité ou  brun,  Sulfhydratc  d'antimoine, 
Sous -hydro-sulfate  d antimoine. 

Depuis  Glaubert,  qui  l’a  découvert,  une 
foule  de  procédésontété  mis  au  jour  pour  la 
préparation  du  kermès.  Voici  le  procédé 
adopté  par  le  Codex,  qui  est  celui  de  Cluzel. 

Garb.  de  soude  crist.,  125  Eau,  1280 

Faites  dissoudre  à chaud  dans  une  bassine 
de  fonte  ; poussez  à l’ébullition  et  ajoutez  : 
Sulfure  d’antimoine  en  poudre  fine,  G 

Soutenez  l’ébullition  pendant  une  heure  ; 
filtrez  la  liqueur  bouillante  dans  des  terri- 
nes en  grès  chauffées  et  contenant  un  peu 
d’eau  très-chaude;  laissez  refroidir  lente- 
ment, recueillezensuitesur  une  toile  serrée 
la  poudre  rouge  qui  se  sera  déposée  : la- 
vez-la  sur  le  filtre  même  avec  de  l’eau 
froide,  faites  séchera  l’étuve;  passez  au 
tamis  de  soie  et.  conservez  la  poudre  à l’a- 
bri de  l’air  et  de  la  lumière.  (Codex.  ) 

Nous  devons  faire  connaître  le  procédé  de 
préparation  du  kermès  de  AL  Thierry,  par- 
ce qu’il  donne  un  produit  abondant  et  de 
bonne  qualité,  quoique  cependant  moins 
beau  que  celui  obtenu  par  le  procédé  de 
Cluzel.  Voici  la  manière  d’opérer  : 

Sulfure  d’antimoine,  3 parties. 

Carbonate  de  soude  desséché,  1 
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SULFURES. 


On  introduit  le  tout  dans  un  creuset  de 
liesse,  on  chauffe  graduellement  au  mi- 
lieu d’un  fourneau  de  réverbère  que  l’on 
garnit  successivement  de  son  laboratoire 
puis  de  son  dôme,  de  manière  à amener  la 
matière  en  fusion  parfaite  ; on  la  coule  sur 
une  plaque  en  tôle  et  on  la  pulvérise  après 
refroidissement.  On  projette  par  portions 
la  totalité  de  la  poudre  dans  GO  à 70  parties 
d’eau  chargée  d’une  demi-partie  de  carbo- 
nate de  soude  cristallisé  lorsqu’elle  est  en 
pleine  ébullition  : on  continue  l’ébullition 
pendant  deux  heures  en  ayant  soin  de  rem- 
placer l’eauqui  s’évapore, on  sort  la  bassine 
de  dessuslefeu,  on  abandonne  au  repos,  on 
décante  la  liqueur  presque  bouillante  dans 
des  terrines  échauffées,  et  on  laisse  refroi- 
dir. Du  soir  au  lendemain  le  kermès  s’est 
déposé,  on  le  lave  et  on  le  fait  sécher.  En 
traitant  à l’ébullition  le  premier  dépôt  par 
du  carbonate  de  soude,  on  obtient  de  nou- 
veau kermès. 

Le  kermès  est  insipide,  inodore,  insolu- 
ble, d’un  rouge  brun,  comme  velouté. 

Le  kermès  est  un  médicament  héroïque 
employé  comme  stimulant,  émétique,  dia- 
phorétique,  altérant  bécbique,  expectorant, 
à la  dose  de  5 à 20  centig.  Il  est  vomitif  à 
haute  dose.  On  le  fait  entrer  souvent  dans 
desloochs.  On  fait  des  pastilles  de  kermès. 

On  obtient  une  sorte  de  kermès,  dit  ker- 
mès par  la  voie  sèche  ou  caballin,  et  qui  ne 
sert  que  pour  la  médecine  vétérinaire,  en 
faisant  fondre  dans  un  creuset  un  mélange 
de  sulfure  d’antimoine  500,  carbonate  de 
potasse  1000,  soufre  50,  coulant  la  matière 
fondue  dans  un  mortier  de  fer,  l’y  pulvéri- 
sant, la  faisant  bouillir  ensuite  dans  de 
l’eau,  et  opérant  du  reste  comme  pour  le 
kermès  par  la  voie  humide. 

En  traitant  les  eaux-mères  du  kermès  par 
un  excès  d’acide  acétique  à 5°,  il  se  dépo- 
sera une  poudre  d’un  jaune  rougeâtre  qui, 
lavée  et  séchée,  constituera  le  Soufre  doré 
d’antimoine , Deuto-sulfure  d’antim .,  Hy- 
dro  sulfate  d’antim.,  Oxyde  d’antimoine, 
hydrosulfuré  orangé , Soufre  d'antimoine. 
Excitant,  altérant,  diapborétiquc,  diuréti- 
que, fondant,  émétique,  laxatif.  — Dose, 
jusqu’à  I grain.  Il  entre  dans  la  poudre  de 
Plummer.  Il  est  fort  employé  chez  les 
Allemands. 

SULFURES  D’ARSENIC. 

Deux  sulfures  d’arsenic  font  partie  de  la 
matière  médicale. 

1°  sulfure  rouge  d’arsenic,  Rcalgar , Pro- 
to-sulfure d’arsenic,  Arsenic  rouge. 

il  est  rouge-orangé,  insipide,  inodore, 
fragile,  insoluble  dans  l’eau,  mais  soluble 


dans  les  solutions  alcalines,  fusible,  vola- 
til, vénéneux. 

On  le  trouve  en  Bohème,  etc.  Il  n’est  pas 
employé  en  médecine.  C’était  le  Sandaraca 
-des  anciens,  qui,  suivant  Pline,  l’em- 
ployaient dans  la  peinture  et  comme  mé- 
dicament. En  Chine  et  au  Japon,  où  il  forme 
des  amas  en  stalactites  considérables,  les 
habitants  en  font  des  pagodes,  des  vases 
pour  différents  usages.  On  rapporte  aussi 
qu’ils  en  font  des  coupes,  où  ils  laissent  sé- 
journer de  l’eau  avec  du  jus  de  citron  ou 
du  vinaigre  qu’ils  boivent  ensuite  pour  se 
purger,  ce  qui  a fait  dire  à Uaîiy  que  ces 
peuples  ont  le  privilège  de  boire  leur  gué- 
rison dans  des  coupes  empoisonnées.  Mais 
cela  se  rapporte  au  sulfure  naturel,  et  non 
à l’artificiel  que  l’on  trouve  plus  souvent 
dans  le  commerce , et  avec  lequel  l’expé- 
rience serait  dangereuse  à tenter. 

Les  peintres  le  nomment  Orpin  rouge. 

sulfure  jaune  d’arsenic.  Orpiment,  Or- 
pin  (une  Joubarbe  porte  ce  nom),  Arse- 
nic jaune,  Per  sulfure  d’arsenic.  Le  sulfure 
jaune  d’arsenic  nous  vient  de  la  Perse  et  du 
Japon;  il  est  d’un  jaune  d’or  ( orpin  doré), 
en  masses  composées  de  lames  demi-trans- 
parentes ; comme  le  précédent,  il  est  ino- 
dore, insipide,  insoluble  et  volatil  par  la 
chaleur. 

Le  sulfure  jaune  est  beaucoup  plus  ré- 
pandit dans  le  commerce,  et  comme  il  con- 
tient une  forte  proportion  d’acide  arsenic 
non  combinée,  il  est  beaucoup  plus  véné- 
neux ; il  est  d’un  jaune  clair. 

L’orpiment  a été  employé  comme  fébri- 
fuge. Il  entre  dans  le  rusma  des  Turcs,  et 
autres  pâtes  épilatoires. 

SULFURE  DE  CALCIUM. 

Foie  de  soufre  calcaire. 

Soufre  10,  chaux  éteinte  500,  eau  500. 

Mêlez  dans  une  terrine;  faites  bouillir 
jusqu’à  ce  qu’une  portion  de  mélange  ver- 
sée sur  une  surface  froide  se  prenne  en 
masse  ; coulez  sur  un  marbre,  et  quand  le 
sulfure  sera  froid,  enfermez-le  dans  un  fla- 
con bien  bouché.  {Codex.) 

11  est  gris  et  se  dissout  mal  dans  l’eau; 
peu  usité. 

Le  sulfure  de  chaux  liquide  s’obtient, 
avec  chaux  vive  14,  soufre  55,  eau  15;  on 
éteint  la  chaux,  on  la  délaye  dans  l’eau; 
on  ajoute  le  soufre  et  l’on  fait  bouillir  pen- 
dant 1 heure  au  moins,  en  remplaçant  à 
mesure  l’eau  qui  s’évapore;  on  filtre.  La  li- 
queur marque  20°. 

11  peut  être  employé  comme  les  autres 
sulfures  alcalins. 


SULFURES. 
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SULFURES  DE  FER. 

Les  chimistes  reconnaissent  trois  sul- 
fures de  fer  : qui  sont,  le  proto,  le  sesqui 
et  le  bi-sulfure.  Les  minéralogistes  dési- 
gnent en  outre  sous  le  nom  de  fer  sulfuré 
magnétique , de  pyrite  magnétique , une 
combinaison  toute  particulière  de  proto  et 
de  bi-sulfure  de  fer. 

Le  sulfure  de  fer  des  pharmacies,  ou  plu- 
tôt du  Codex , car  nous  allons  voir  qu’au- 
jourd’hui  on  doit  en  trouver  d’autres  dans 
les  officines,  ne  correspond  à aucun  de  ces 
sulfures;  c’est  unmélange  de  proto-sulfure 
et  de  fer  métallique;  suivant  quelques  chi- 
mistes, ce  serait  un  mélange  de  plusieurs 
sulfures,  dans  des  proportions  indétermi- 
nées. Voici  comment  le  Codex  dit  de  le 
préparer: 

Limaille  de  fer,  600  Soufre,  400 

Introduisez  le  mélange  dans  un  creuset, 
chauffez  doucement;  lorsque  la  réaction, 
qui  est  très-vive,  sera  terminée,  augmen- 
tez assez  la  chaleur  pour  liquéfier  le  sul- 
fure; coulez-le  alors  sur  une  plaque  de 
fonte,  et  pulvérisez-le  quand  il  sera  froid. 
11  est  noir,  cassant. 

Ce  sulfure  n’est  pas  employé  en  méde- 
cine : il  sert  à la  préparation  de  l’hydrogène 
sulfuré. 

Proto-sulfure  de  fer  hydraté.  Pour  l’ob- 
tenir on  fait  dissoudre  une  quantité  quel- 
conque de  proto-sulfate  de  fer  pur,  dans 
au  moins  vingt  fois  son  poids  d’eau  dis- 
tillée, privée  d’air  par  l’ébullition,  et  on 
opère  la  précipitation  au  moyen  d’une 
quantité  suffisante  de  proto-sulfure  de  so- 
dium (hydro-sulfate  de  soude),  également 
dissous  dans  l’eau  distillée  non  aérée;  on 
lave  ensuite  avec  de  l’eau  pure  le  proto- 
sulfure  obtenu,  et  on  le  conserve  dans  un 
flacon  bouché  à l’émeri,  plein  d’eau  dis- 
tillée bouillie.  Cette  précaution  est  impor- 
tante, ce  composé  ayant  une  très-grande 
tendance  à passer  à l’état  de  sulfate  par  le 
contact  de  l’air. 

Selon  M.  Mialhe,  le  proto-sulfure  de  fer 
hydraté,  corps  tout  à fait  inerte,  décom- 
pose instantanément  le  sublimé  corrosif, 
en  donnant  lieu  à du  proto-chlorure  de  fer 
et  à du  bi-sulfure  de  mercure;  c’est-à-dire 
à deux  substances  totalement  inoffensives, 
d’où  il  résulterait  que  ce  serait  l’antidote 
par  excellence  du  sublimé  corrosif. 

Les  pharmaciens  doivent  toujours  en 
avoir  de  prêt  pour  le  besoin. 

A ce  composé  MM.  Boucbardat  et  San- 
dras  proposent  de  substituer  le  suivant  : 

Persulfurc  de  fer  hydraté.  — Pour  l’ob- 
tenir il  suffit  de  verser  goutte  à goutte  une 


dissolution  neutre  de  sulfate  ferrique  dans 
une  dissolution  de  foie  de  soufre  étendue 
d’eau.  On  obtient  ainsi  un  précipité  noir, 
gélatineux,  qu’on  prive  du  sulfure  de  po- 
tassium en  excès,  par  des  lavages  et  des 
décantations,  et  que  l’on  conserve  sous 
l’eau,  dans  un  flacon  bien  clos. 

On  ne  peut  obtenir  ce  persulfure  de  fer 
en  versant  la  dissolution  du  sulfure  alcalin 
dans  une  dissolution  ferrique;  car  l’oxyde 
ferrique  se  réduit  alors  à létat  d’oxyde  fer- 
reux pendant  qu’il  se  précipite  du  soufre. 

MM. Boucbardat  etSandras  ne  regardent 
pas  ce  composé  comme  l’antidote  seulement 
du  sublimé,  mais  encore  des  préparations  de 
cuivre,  de  plomb  et  de  l’acide  arsénieux,  et 
prétendent  qu’il  a sur  le  peroxyde  de  fer  hy- 
draté cet  avantage,  que  changeant  la  nature 
des  quatre  poisons  que  nous  venons  de  citer, 
il  conviendrait  surtout  dans  le  cas  où  la 
substance  suspecte  appartiendrait  à l’une 
ou  à l’autre  de  ces  séries,  sans  qu’on  pût, 
ci  priori , décider  laquelle.  Cependant  ces 
auteurs  avouent  que  dans  des  expériences 
sur  des  chiens,  le  persulfurc  hydraté  ne 
leur  a pas  donné  de  résultats  aussi  bons 
contre  l’acide  arsénieux,  que  le  peroxyde  de 
fer  gélatineux.  (V.  pag.  525  et  Toxicol.) 

Il  s’administre  comme  ce  dernier. 

SULFURE  DE  CARBONE. 

Alcool  de  soufre , Liqueur  de  Lampadius , 
Sulfide  de  carbone. 

Van  Mons  prescrit  de  préparer  le  produit 
de  la  manière  suivante  : 

Sulfure  de  fer,  11  parties.  Charbon,  3 

Distillez  et  mettez  à part  le  liquide  ras- 
semblé au  fond  de  l’eau  du  récipient. 

Les  traités  de  chimie  indiquent  de  faire 
passer  lentement  du  soufre  à travers  du 
charbon  chauffé  au  rouge  blanc  dans  un  tu- 
be en  porcelaine  légèrement  incliné.  Le 
produit  est  reçu  dans  un  récipient  entouré 
de  glace.  On  le  purifie  par  distillation. 

Le  sulfure  de  carbone,  plus  souvent 
nommé  carbure  de  soufre , pur  est  liquide , 
transparent,  incolore  ; son  odeur  est  péné- 
trante, fétide;  sa  saveur  est  âcre  etbrûlante. 
Il  se  vaporise  à l’air  libre.  Il  est  insoluble 
dans  l’eau,  mais  soluble  dans  l’alcool,  l’é- 
ther et  les  corps  gras. 

Les  médecins  allemands  l’employaient  à 
l’extérieur  contre  les  rhumatismes,  à l’in- 
térieur comme  incisif. 

SULFURES  DE  MERCURE. 

On  connaît  deux  sulfures  de  mercure  en 
pharmacie. 

1°  SULFURE  ROUGE  DE  MERCURE,  Cinna - 

bre®  (1). 

(*)  La  plupart  des  auteurs  écrivent  Cinabre  : 
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il  forme  des  mines  considérables,  dont 
les  plus  célèbres  sont  celles  d’idria  en  Car- 
niole,  et  d'Almaden  en  Espagne,  où  on  en 
retire  tout  le  mercure  du  commerce. 

Le  cinnabre  est  en  masses  d’un  rouge  de 
sang,  que  l’on  trouve  formées  intérieure- 
ment d’aiguilles  brillantes.  11  est  inodore, 
insipide,  volatil. 

Sa  poudre,  qui  est  d’un  rouge  vif  quelque- 
fois très-beau,  porte  dans  les  arts  le  nom  de 
vermillon. 

Le  produit  dont  nous  venons  de  parler 
est  le  cinnabre  naturel.  On  fabrique  en 
France  un  sulfure  de  mercure,  qui  porte  le 
nom  de  cinnabre  factice. 

Le  sulfure  rouge  de  mercure  a été  em- 
ployé dans  les  arts  dès  la  plus  liante  anti- 
quité, caron  l'a  reconnu  dans  la  composi- 
tion des  peintures  qui  décorent  les  tom- 
beaux des  anciens  Egyptiens.  11  était  connu 
des  Grecs  sous  le  nom  de  Ktvvapàji,  et 
des  Romains  sous  celui  de  minium,  ter- 
me qui  cependant  semble  avoir  été  appli- 
qué à plusieurs  substances  de  couleur  ana- 
logue à celle  du  cinnabre. 

Le.  cinnabre  est  rarement  employéen  mé- 
decine 5 l’intérieur  ; les  uns  le  disent  exci- 
tant, les  autres  antispasmodique.  Mais  on 
l'emploie  en  fumigations  à l'extérieur  con- 
tre certaines  maladies  de  la  peau  et  véné- 
riennes. 

2°  sulfure  noir  ne  MERCURE,  Ethiops  mi- 
néral. Poudre  hijpnotigüe  de  Jacobi.  Mer- 
cure 100,  soufre  lavé  200,  triturez  jusqu’à 
ce  que  le  mercure  soit  bien  éteint. 

11  est  principalement  employé  comme 
vermifuge  et  dans  les  maladies  scrofuleu- 
ses. Dose,  5 à 20  décig. 

SULFURE  DE  POTASSE. 

Foie  de  soufre,  J/epdr  sulfuris  , Polysul- 

fure  de  pblassium  ; Polijsul furelüin  polas- 

sicnin. 

Soufre  sublimé,  100  Carbon,  de  potassé)  200 

Mêlez  ; faites  fondre  dans  un  vase  en 
terre  cuite  à couvercle,  et  retirez  du  feu 
quand  la  masse  sera  en  fusion  tranquille; 
I (lisez  le  vase  quand  le  sulfure  sera  refroidi, 
et  conservez  ce  dernier  dans  un  pot  ou 
llacon  bien  bouché.  Ce  produit  est  un  mé- 
lange de  tri-sulfure  de  potassium  et  de 
sulfate  de  potasse.  [Codex.) 

C’est  une  substance  solide,  verdâtre, 
d’une  odeur  d’œufs  pourris,  caustique,  so- 
luble dans  l’eau  et  très-déliquescente.  Par 

nous  avons  adopté  l'orthographe  du  Codex  , or- 
tbograiihe  sans  doute  fondée  sur  l’étymologie  la- 
tine Chinai u ris,  ou  grecque.  V.  ci-dessus. 


son  exposition  à l’air,  le  sulfure  de  potasse 
se  sulfatise. 

Il  est  très-employé  en  bains  ou  lotions 
contre  les  maladies  de  la  peau  et  la  gale. 
On  l’emploie  aussi  quelquefois  à l’intérieur 
a très-petites  doses  dans  les  mêmes  cas  et 
connue  incisif. 

Le  sulfure  de  potasse  liquide  s’obtient 
avec  sulfure  de  potasse  ci-dessus  100,  eau 
Q.  S.  pour  que  la  dissolution  filtrée  mar- 
que 30°  B<L  [Codex.) 

Le  Codex  indique  encore  un  persulfure 
de  potassium,  ou  foie  de  soufre  saturé,  que 
l’on  obtient  en  faisant  dissoudre  100  de 
Heurs  de  soufre  dans  500  de  potasse  caus- 
tique liquide.  Ce  produit  marque  42°  B6. 

SULFURE  DE  SOUDE. 

Foie  de  soufre  sodique. 

Carb.  de  soude  sec,  27  Soufre,  20 

Opérez  comme  pour  celui  de  potasse.  Il 
est  peu  employé.  On  lui  préfère  le  sulfure 
de  sodium  cristallisé  dont  nous  parlons  plus 
haut. 

Le  sulfure  de  .«noie  liquide  s’oblieot 
aussi  comme  le  sulfure  de  poLisse  liquide. 

SULFURÉ  dei  sodium  cristallisé. 

Sulfhydrate  de  soude , Sulfure  sulfure  de 

soude,  Hydrosulfate  de  soude,  Bisulfhy- 

drale  de  soude. 

Soude  caustique,  100  Eau,  O.  S. 

Pour  obtenir  une  dissolution  marquant 
25°  B.,  faites  passer  dans  cette  dissolution 
un  courant  d’acide  sulfhydrique  jusqu’à  sa- 
turation ; maintenez  la  liqueur  à l’abri  du 
contact  de  l’air,  elle  déposera  des  cristaux 
incolores , transparents,  à’ hydrosulfate  de 
soude-,  làites-les  égoutter  sur  un  entonnoir 
et  conservcz-lespour  l’usage.  [Codex.) 

C’est  le  sulfure  employé  dans  la  prépa- 
ration de  quelques  eaux  minérales  sulfu- 
reuses artificielles.  Rentre  dans  la  composi- 
tion du  bain  de  Bàrèges  artificiel  du  Code*. 

sur&ACs. 

1°  SUMAC  DES  COliïlOYEURS  , H O lire  ; h' Il  US 

conaria  (térébintbàcées)  >&,  arbrisseau  du 
midi  de  l’Europe,  dont  tous  les  organes 
jouissent  d’une  grande  astringence,  et  sont 
à cause  de  cela  employés  en  médecine  dans 
quelques  contrées  ; mais  ils  le  sont  beau- 
coup plus  pour  le  tannage  des  cuirs.  Les 
fruits,  petites  baies  d’un  beau  rouge,  sont 
astringents  et  acidulés. 

2°  sumac  vénéneux  ; /Ihus  radtcans  citoxt- 
codendrum,  arbuste  du  nord  dé  l’Amérique, 
mais  cultivé  eu  Europe.  On  emploie  les 
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fenil  les  qui  sont  ternées,  à folioles  pétioïées, 
dentées  et  duveteuses.  Elles  ont  une  telle 
Arreté  que  leur  seul  contact  et  même,  dit- 
on,  leurs  exhalaisons,  suffisent  pour  irriter 
violemment  la  peau. 

Excitant  vénéneux  qu’on  a conseillé  dans 
les  dartres  et  la  paralysie.  On  en  prépare 
une  extrait,  une  alcoolature.  Inusité. 

SUPPOSITOIRES. 

Ees  suppositoires  constituent  un  gen- 
re de  médicaments  d’une  consistance  so- 
lide, et  destinés  à être  introduits  dans 
l’anus.  On  leur  donne  la  forme  d’un  cône 
dont  la  grosseur  varie  depuis  celle  du  petit 
doigt  jusqu’à  celle  du  pouce.  Leur  poids 
est  de  5 à 10  grammes. 

Ees  suppositoires  au  beurre  de  cacao , qui 
sont  les  plus  employés,  et  ceux  de  suif,  se 
préparent  en  faisant  fondre  l’une  ou  l’au- 
tre de  ces  substances  avec  1/8  de  cire  blan- 
che. On  coule  le  mélange  dans  de  petits 
cônes  en  papier  enfoncés  dans  du  sable,  et 
ou  l’en  retire  lorsqu’il  est  refroidi.  Ees 
■ upposUoires  de  savon  se  préparent  en  tail- 
lant un  morceau  de  savon  médicinal  en 
cône,  à l'aide  d’un  couteau.  Ees  suppositoi- 
res <le  miel  se  préparent  en  faisant  cuire 
le  miel  jusqu’à  ce  qu’il  puisse  se  prendre 
en  masse  par  refroidissement,  on  le  coule 
alors  dans  des  moules  huilés. 

SUPPOSITOIRES  ANTII ELM  l N TI  QU  ES . 

Aloès,  15  Selc.,  12  Farine,  GO  Miel,  Q.  S. 

Faites  des  suppositoires.  ( Swéd .) 

SUPPOSITOIRES  ANTIIIÉ  M O R R liOÏD  A U X . 

Charbon  de  liège,  1 Cire,  1 Beurre,  2 

Faites  des  suppositoires.  (Cad.) 

* SUPPOSITOIRES  ASTRINGENTS  DE  REUSS. 

Poudre  de  tormenlille,  8 Miel,  Q.  S. 

— d’éc.  de  chcnc,  8 

F.  8 suppositoires.  On  les  emploie  contre 
la  chute  du  rectum.  (Cad.) 

SUPPOSITOIRES  CALMANTS,  DE  LARORDETTE. 

Cire  blanche,  15,  Bob  de  belladone,  5, 

Onguent  populéum,  40, 

F.  10  suppositoires.  Dans  les  liémor- 
rhoïdes. 

SUPPOSITOIRES  AU  CALOMEL. 

Beurre  de  cacao,  18  Calomel,  G 

SUPPOSITOIRES  I)E  CIGUË. 

Cire,  1 Extrait  de  ciguë,  1 

Beurre  de  cacao,  \ ( Hcr.) 

On  ramollit  l’extrait  et  on  l’ajoute  à la 
matière  au  moment  do  la  couler. 

On  prépare  ainsi  les  suppositoires  avec 
V extrait  île  ralanhia. 


SUPPOSITOIRES  EMMÉNAGOGtJES. 

Beurre  de  cacao,  8 Castoréum,  0,5 

Aloès,  0,1  Ase-fétide,  0,5 

Plusieurs  jours  de  suite  à l’époque  pré- 
sumée des  règles.  (Rich.) 

SUPPOSITOIRES  IIÉMORRIIOÏDAUX,  DE  TROUSSEAU. 

Beurre  de  cacao,  8,  Emétique,  0,05 

Aloès,  0,2 

Pour  rappeler  le  flux  hémorrlioïdal.  En 
tous  les  jours  jusqu’à  cuisson,  à la  marge 
du  rectum.  (Rick.) 

SUPPOSITOIRES  LAXATIFS. 

Savon,  GO  Sel  c.,  30  Miel  épaissi,  Q.  S. 

F.  des  cônes  et  enduisez-les  d’huile  d’ab- 
sinthe. (Par.) 

SUPPOSITOIRES  MERCURIELS. 

Beurre  de  cacao,  12  Cire,  G 

Onguent  mercuriel,  G (Ber.) 

SUPPOSITOIRES  VAGINAUX  DU  DOCTEUR  GÀUDRIOT. 

Chlorure  de  zinc  liq.,  Mucil.  adragant,  G 

gouttes,  5 Sucre  pulv.,  a 

Suif,  de  morphine,  0,025  Amidon,  y 

Mêlez  exactement,  et  moulez  de  façon 
que  le  suppositoire  soit  creux  et  n’ait  que 
2 millimètres  d’épaisseur. 

Ces  suppositoires  ont  exactement  la 
forme  d’une  houle  de  Nancy,  ovale  e apla- 
tie, et  sont  munis  à une  extrémité  d’un 
petit  ruban  qui  sert  à les  tenir. 

Dans  les  écoulements  blennorrhagiques 
du  vagin.  (Rem.  Breveté. ) 

Autrefois  on  faisait  des  suppositoires  va- 
ginaux qu’on  nommait  pessaires  (de  -ré caoç, 
plumasseau)  ; ees  suppositoires,  qui  pour- 
raient, encore  être  utilisés  aujourd’hui , 
étaient  une  sorte  de  cylindres  creux, 
comme  un  doigt  de  gant,  faits  de  toile  fine 
ou  de  taffetas,  et  remplis  de  poudres  ou 
autres  substances  médicinales;  on  les  in- 
troduisait dans  le  vagin  ou  pour  guérir 
les  relâchements  de  l’utérus,  ou  pour  les 
hémorrhagies,  ou  pour  exciter  la  menstrua- 
tion. 

On  se  servait  en  outre  de  suppositoires 
en  bois,  en  liège,  en  éponge,  en  coton, 
qu’on  enduisait  d’un  limment  approprié  à 
la  maladie,  comme  de  teinture  de  casto- 
réumet  de  camphre  mêlés  à l ’onguent  d’al- 
thæa,ou  à une  huile  empyreumatiquepour 
l’hystérie,  ou  de  l’huile  rosat  ou  des  pou- 
dres astringentes  contre  les  relâchements 
du  vagin;  on  attachait  un  petit  ruban  à 
ces  suppositoires  pour  les  retirer. 

Aujourd’hui  ce  qu'on  entend  par  pessaire 
sont  des  instruments  de  formesdilférenles, 
mais  le  plus  généralement  sous  forme  d'un 
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bourrelet  circulaire  ou  d’un  disque  troué  à 
son  centre,  pour  laisser  passer  les  liquides. 

Ils  sont  en  bois,  en  liège,  en  ivoire,  et  le 
plus  souvent  en  gomme  élastique;  ils  sont 
employés  contre  les  chutes  de  matrices, 
rarement  on  leur,  ajoute  des  matières  mé- 
dicinales. 

SUREAU. 

Sambucus  nigra.  ( Caprifoliacées.  ) 

Arbrisseau  indigène  très-connu,  et  dont 
on  emploie  l’écorce,  les  feuilles,  les  fleurs, 
& et  les  fruits. 

Les  feuilles  exhalent  une  odeur  un  peu 
vireuse. 

Les  fleurs  blanches  à l’état  frais,  et  jaunes 
après  dessiccation,  ont  une  odeur  aromati- 
que qui  n’est  pas  désagréable.  Elles  sont  lé- 
gèrement excitantes  et  usitées  à l’intérieur 
comme  diaphoniques,  à l’extérieur  comme 
résolutives  ; on  en  prépare  un  hydrolat  em- 
ployé en  collyre.  L'écorce  moyenne  a une 
odeur  forte  et  nauséeuse,  elle  paraît  avoir 
été  employée  avec  succès  contre  l’hydro- 
pisie.  Les  fruits  sont  de  petites  baies  succu- 
lentes, à suc  rougeâtre  et  acidulé,  qui,  éva- 
poré en  consistance,  constitue  le  rob  de 
Sureau.  Ce  dernier  est  sudorifique  à la  dose 
de  4 à 8 gram.  et  purgatif  au  delà. 

On  nommait  jadis  grana  actes  les  baies 
sèches  de  sureau. 

TALC. 

Talc  cle  Venise , Craie  de  Bria  nçon , Silicate 
de  magnésie. 

Produit  minéral  blanc,  nacré,  onctueux 
au  toucher. 

La  poudre  entre  dans  la  composition  de 
quelques  opiats  et  poudres  dentifrices.  Les 
bottiers  s’en  servent  pour  faciliter  l’entrée 
des  chaussures,  de  là  le  nom  de  savon  des 
bottiers  qu'on  lui  donne  quelquefois. 

Voici  la  préparation  d’un  blanc  de  fard  à 
base  de  talc  : 

Talc  en  pondre  fine,  500  Vinaigre  distillé,  1000 

On  met  le  talc  avec  le  vinaigre  dans  un 
matras,  on  laisse  pendant  15  jours  en  ayant 
soin  de  remuer  de  temps  en  temps;  on  fil- 
tre et  on  lave  avec  l’eau  distillée  jusqu’à  ce 
qu’elle  sorte  sans  saveur  aucune. 

On  le  broie  alors  avec  un  peu  d’eau  et  de  ' 
blanc  de  baleine  60  gram.;  on  place  la 
pâte  encore  liquide  dans  les  pots,  et  l’on 
fait  sécher  à l’abri  de  la  poussière. 

Le  Rouge  végétal  des  parfumeurs,  qu'il  ne 
faut  pas  confondre  avec  leur  fard  liquide, 
qui  est  une  teinture  de  fleurs  de  géranium 
sanguineum , se  prépare  avec  : 

Blanc  de  fard  ci-dessus,  500 

Rouge  de  carlhame,  15 

Blanc  de  baleine,  00 


TAMARISQUE. 

Broyez  le  tout  ensemble  avec  un  peu 
d’eau  distillée,  faites  sécher  et  conservez  le 
produit  dans  un  pot. 

Ces  fards  sont  sans  danger  pour  la  santé; 
il  n’en  est  pas  toujours  de  même  du  nitrate 
de  bismuth,  nommé  aussi  blanc  de  fard,  et 
de  quelques  autres  sels  minéraux. 

TAMARIN. 

Le  tamarin  des  pharmaciens  est  la  pulpe 
du  tamarinier,  Tamarendus  indica  (Légu- 
mineuses), arbre  originaire  d’Egypte,  d’où 
il  a été  transplanté  aux  Indes  Orientales  et 
aux  Antilles. 

Le  fruit  est  une  gousse  noirâtre,  aplatie 
et  recourbée  en  sabre;  il  offre  à l’intérieur 
5 ou  4 semences  tétragones,  rougeâtres.  Le 
sarcocarpe  est  pulpeux,  jaunâtre,  acide  et 
sucré  ; trois  gros  cordons  ou  filaments  li- 
gneux traversent  ce  sarcocarpe  qui  consti- 
tue la  pulpe  du  tamarin. 

La  préparation  en  est  fort  simple.  On  ou- 
vre les  fruits,  on  en  retire  la  pulpe  sans  en 
séparer  les  semences,  on  la  place  par  cou- 
ches dans  des  barils;  on  verse  dessus  un  si- 
rop bouillant  qui  pénètre  jusqu’au  fond. 
Dans  quelques  pays  on  fait  subir  à cette 
pulpe  une  légère  coction  dans  des  bassines 
de  cuivre  afin  de  l’empêcher  de  noircir,  ce 
qui  explique  la  présence  du  cuivre  dans 
cette  substance. 

11  nous  vient  de  la  pulpe  de  tamarin  de 
l’Afrique,  de  l’Asie  et  de  l’Amérique;  celle- 
ci  est  préférée. 

Telle  que  le  commerce  la  présente,  c’est 
une  pâte  noirâtre,  consistante,  mêlée  de 
semences  et  de  débris  végétaux,  d’une 
odeur  vineuse  et  d’une  saveur  aigrelette  et 
sucrée.  Le  temps  tend  à faire  sécher  celle 
qui  est  de  bonne  qualité,  et  à faire  moisir 
celle  qui  ne  l’est  pas. 

Lémery  parle  d'un  tamarin  rouge  qu’on 
ne  trouve  plus  dans  le  commerce  français , 
mais  il  est  seul  usité  en  Angleterre;  on  le 
dit  plus  sucré  et  plus  agréable  au  goût,  que 
le  noir. 

Le  tamarin  contient  de  l’acide  citrique, 
tartrique,  malique,  de  la  crème  de  tartre, 
du  sucre,  etc. 

C’est  un  laxatif  doux.  On  en  extrait  la 
pulpe  mondée.  11  entre  dans  les  électuaires 
purgatifs.  Les  nègres  du  Darfour  se  nourris- 
sent en  partie  de  la  pulpe  fraîche. 

Le  mot  tamarin  est  la  simple  traduction 
du  nom  arabe  Tamar-Ifendi,  qui  signifie 
fruit  de  l’Inde. 

TAMARISQUE. 

Tamarix  gallica.  ( Portulacées.) 

Le  tamaris  est  un  arbrisseau  du  midi  de  la 
France.  On  le  cultive  aussi  dans  les  jardins, 
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où  on  le  reconnaît  à ses  feuilles  très-me- 
nues, analogues  à celles  de  la  sabine. 

L’écorce  ^ a une  saveur  astringente  et 
faiblement  amère.  Tonique  peu  usité  qu’on 
rangeait  jadis  parmi  les  apéritifs. 

Le  Tamarix  germanica  a une  odeur  bal- 
samique agréable.  Ses  propriétés  sont  les 
mômes. 

Quelques  tamarisques,et  surtout  le  tama- 
rix orientalis,  produisent  une  excroissance 
analogue  à la  noix  de  galle. 

TAMINIER. 

Sceau  de  Notre-Dame,  Racine  ou  vigne 

vierge,  Vigne  ou  bryone  noire  ; Tamus 

communis.  (Asparaginées.) 

Plante  grimpante  indigène;  sa  racine,  qui 
est  tres-développée,  charnue,  succulente, 
passe  pour  purgative  et  hydragogue;  râ- 
pée et  sous  forme  de  cataplasmes,  on  l’em- 
ploie comme  résolutive  dans  les  contusions; 
de  là  le  nom  de  racine  de  femmes  battues, 
qu’on  lui  donne  dans  le  peuple. 

TAS3TAISIE. 

TIerbe  aux  vers,  Athanase  ; Tanacetum 
vulgare.  (Synanthérées.) 

La  tanaisie  croît  abondamment  dans  les 
lieux  incultes  et  surtout  sur  les  anciennes 
berges.  Les  sommités  fleuries^  ont  une 
odeur  camphrée,  forte  et  désagréable;  elle 
contient  une  grande  quantité  d’huile  vola- 
tile: aujourd’hui  la  tanaisie  ne  sert  plus 
guère  que  comme  vermifuge;  on  l’admi- 
nistre en  poudre,  ou  sous  forme  d’infusé, 
en  potion  ou  en  lavement. 

On  l’a  proposée  contre  la  goutte,  l’hysté- 
rie. 

TAPIOCA  OU  TAPIOXA. 

Fécule  en  grumeaux  très- durs,  élas- 
tiques, opalins,  inodore,  presque  insipide; 
elle  se  dissout  dans  l’eau  froide  et  s’y  gonfle 
considérablement. 

Le  tapioca  nous  vient  des  Antilles,  de 
Bahia  et  de  Hio-Janeiro,  où  on  le  retire  de  la 
racine  du  manioc  jatropha  manihol,  ar- 
brisseau de  la  famille  des  euphorbiacées. 

On  râpe  cette  racine,  on  enferme  la  pulpe 
qui  en  résulte  dans  des  sacs,  on  exprime  ; 
il  en  découle  un  suc  qui,  par  repos,  laisse 
déposer  une  substance  que  l’on  fait  sécher 
sur  des  plaques  de  tôle  ; c’est  le  tapioca. 

Outre  le  tapioca,  on  retire  plusieurs  au- 
tres substances  alimentaires  de  la  racine  de 
Jatropha  manihol.  L’amidon  desséché  sans 
feu  est  appelé  au  Brésil  Cipipa , et  on  le  dit 
être  quelquefois  importé  en  Europe  sous 
le  nom  d'arow-root  du  Rrcsil  : la  pulpe 
de  la  racine  bien  lavée  et  mise  en  poudre 
prend  le  nom  de  farine  de  manioc , qui, 


cuite  en  pains  ronds  sur  des  plaques,  cons- 
titue le  pain  decassave  ; le  suc,  filtré  et  rap- 
proché en  consistance  sirupeuse,  estappelé 
dans  la  Guyane  Casaripe  et  sert  à assai- 
sonner les  sauces. 

Une  chose  digne  de  remarque  c’est  que 
le  suc  du  manioc  qui  est  blanc,  laiteux, 
d’une  extrême  àcreté,  est  un  affreux  poison  : 
il  contient  del’acide  cyanhydrique  en  assez 
forte  proportion  ; la  légère  torréfaction  que 
l’on  fait  subir  aux  produits  amylacés  suffit 
pour  les  priver  de  ce  dangereux  acide. 

Le  tapioca  est  conseillé  aux  convales- 
cents comme  aliment  de  facile  digestion  ; 
on  en  fait  des  gelées  et  des  potages  en  le 
faisant  cuire  dans  du  lait,  de  l’eau  aroma- 
tisée ou  du  bouillon. 

Au  tapioca  vrai,  on  substitue  souvent  du 
tapioca  factice  fait  avec  la  fécule  de  pommes 
de  terre . 

TARTRATES. 

Les  tartrates  sont  des  sels  qui  résultent 
de  la  combinaison  de  l’acide  tartriqueavec 
les  bases. 

Ce  sont  les  tartres  des  anciens  chimistes. 

TARTRATE  DE  MERCURE. 

Tartre  mercuriel , Mercure  tarlarisé , profo- 

tartrate  de  mercure-,  Tariras  hydrargy- 

rosus. 

Proto-nitrate  de  mercure,  20 

Eau  aiguisée  d’un  peu  d’acide  nitrique,  160 

Dissolvez  et  ajoutez  peu  à peu  une  dis- 
solution de  tartrate  neutre  de  potasse,  jus- 
qu’à cessation  de  précipité;  decantez,  la- 
vez le  tartrate  à l’eau  froide  et  faitcs-le  sé- 
cher. ( Guib .) 

Le  tartrate  de  mercure  est,  blanc  et  inso- 
luble dans  l’eau.  Antisyphilitique. 

TARTRATE  DE  MERCURE 
ET  DE  POTASSE. 

Solution  nitrique  de  mercure  saturée  et 
bouillante,  Q.  V. 

Vcrscz-y  goutte  à goutte  une  solution 
également  saturée  et  bouillante  de  bi-tar— 
trate  de  potasse,  jusqu’à  cessation  de  pré- 
cipité, lavez  et  faites  sécher.  {V.  M.) 

La  célèbre  Eau  ou  Liqueur  végéto-mer- 
curielle  de Pressavin  était  une  dissolution 
de  ce  sel. 

TARTRATES  DE  POTASSE. 

On  emploie  en  médecine  deux  sortes  de 
tartrate  de  potasse. 

\ 0 rt-tartrate  de  potasse,  Tartrate  acide , 
ou  acidulé  de  potasse,  Surtartralc  dépotasse, 
Crème  de  tartre. 

On  l’obtient  par  la  purification  du  tartre 
brut  blanc  ou  rouge. , (pii  se  dépose  dans 
les  tonneaux  où  l’on  conserve  les  vins  ; 
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cette  opération  se  fait  en  grand  dans  le  midi 
de  la  France  de  la  manière  suivante  : on 
réduit  le  bi-tartrate  brut  en  poudre;  on  le  fait 
bouillir  avec  4 ou  5 pour  0/0  de  terre  ar- 
gileuse, dont  l’alumine  doit  former,  avec  les 
matières  colorantes  du  sel,  une  sorte  de  la- 
que insoluble;  il  faut  éviter  que  ces  argiles 
contiennent  de  la  chaux  ; on  laisse  refroi- 
dir et  cristalliser;  une  ou  deux  autres  cris- 
tallisations sont  encore  nécessaires  pour  ob- 
tenir un  sel  parfaitement  blanc. 

llestblanc,  inodore,  d’une  saveur  acidulé; 
il  craque  sous  la  dent,  il  est  peu  soluble 
dans  l’eau  troide,  il  en  demande  95  parties 
pour  se  dissoudre  ; il  n’exige  que  15  par- 
ties d'eau  bouillante;  il  est  insoluble  dans 
l’alcool. 

La  crème  de  tartre  est  employée  en  mé- 
decine à petites  doses  comme  rafraîchis- 
sante; à plus  hautes  doses  (8  à 50  grain.), 
comme  purgative. 

2°  TAHTHATE  NEUTRE  DE  POTASSE,  Tarife  SO- 

'uble,  Tarife  lartarisé,  Sel  végétal ; il  est 
blanc,  sa  saveur  est  amère  et  désagréable  ; il 
,ist  soluble  dans  4 parties  d’eau  froide. 

On  l’obtient  en  mettant  de  la  crème  de 
tartre  dans  de  l’eau  bouillante,  et  saturant 
par  du  carbonate  de  potasse;  on  filtre  et  on 
évapore. 

Diurétique,  fondant,  laxatif;  dose,  de  1 à 
2 grammes  comme  altérant,  et  de  15  à 50 
grammes  comme  purgatif;  ne  pas  lui  asso- 
cier des  acides. 

TARTR  A T E BO  B I CO-POT  A SS  I QUE. 

Crème  de  tartre  soluble,  Tartre  b or  até, 
Tartro-borale  de  potasse. 

Anciennement  on  préparait  ce  sel  en  tri- 
turant, puisporphyriSant  ensemble  du  bi- 
tartrate  de  potasse  et  du  borate  de  soude, 
ou  de  l’acide  tartrique,  ou  encore  en  dis- 
solvant les  deux  premiers  sels  dans  l’eau 
et  faisant  évaporer  à siccité  ; on  n’obtenait 
ainsi  que  des  produits  imparfaits;  aujour- 
d’hui on  ne  suif  plus  que  le  procédé  indi- 
qué parM.  Soubeiran  ; qui  est  le  suivant: 

Crème  de  tartre,  4 Eau,  24 

Acide  borique,  1 

Mettez  sur  le  feu  dans  une  bassine  d’ar- 
gent, entretenez  la  liqueur  bouillante,  et 
remuez  jusqu’à  ce  que  la  matière  soit  ré- 
duite en  une  pâte  solide;  faites  sécher  à 
1 étuve,  pulvérisez  et  conservez  le  produit 
dans  un  flacon  bien  bouché.  (Codex.) 

Quelques  pharmacopées  emploient  moins 
d’acide  borique  ; mais  alors  le  produit  est 
moins  soluble. 

Le  tari ro- borate  de  potasse  est  blanc, 
d’une  saveur  aigrelette,  incristallisablo ; 
soluble  dans  2 parties  d’eau  froide. 


Ou  a remarqué  cependant  que  par  suite 
d’un  changement  d’état  moléculaire,  la 
creme  de  tartre  boratée  devenait  quelque- 
fois insoluble;  on  lui  rend  sa  solubilité  en 
la  traitant  par  l’eau  bouillante. 

Le  tartrato  borico-potassique  est  em- 
ployé comme  purgatif;  à la  dose  de  15  à 50 
grain,  dissous  dans  125,  250,  500  ou  1000 
grain,  d’eau  ; ordinairement  on  sucre  et 
on  aromatise  avec  quelques  gouttes  de 
teinture  de  zestes  de  citron  ; elle  a l’avan- 
tage sur  la  crème  de  tartre  ordinaire,  de 
donner  des  solutions  complètes. 

TARTRATE  DE  POTASSE 
ET  D’ANTIMOINE. 

Emétique , ' Tartre  slibié,  émétique  ou  an- 

timonié ; Tarir  aie  anlimonico-polassique. 

L’émétique  est  incolore,  inodore  ; sa  sa- 
veur est  âcre  et  désagréable;  ses  cristaux 
s’effleurissent  lentement  à l’air;  une  partie 
d’émétique  se  dissout  dans  14  d’eau  froide 
jet  dans  2 d’eau  bouillante. 

Crème  de  tartre,  ;J0O  Eau,  2()()0 

Verre  d’antimoine.  200 

Faites  bouillir  pendant  une  demi-heure 
en  agitant  continuellement  et  remplaçant 
par  de  nouvelle  eau  celle  qui  s’évapore  ; 
laissez  refroidir  la  liqueur  sur  place  sans 
filtrer;  enlevez  les  cristaux  qui  se  seront 
formés,  lavez-les  dans  les  eaux-mères  ; 
filtrez  ensuite  ces  eaux-mères,  faites-les 
évaporer  et  laissez  cristalliser;  on  puri- 
fie tous  les  cristaux  obtenus  par  solution 
et  cristallisation.  (Codex.) 

Dans  sa  Pharmacopée  universelle,  Geiger 
indique  le  procédé  suivant  qui  se  rapproche 
de  celui  de Philipps,  et  que  M.  Soubeiran, 
qui  l’a  expérimenté,  dit  être  d’une  exécution 
facile  et  donner  un  produit  avantageux. 

Sulfure  d’antimoine  pulvérise  et  passé  au 

tamis  fin,  12 

Nitrate  de  soude  pulv.,  10,  ou  de  potasse,  12 

Mêlez  intimement  dans  un  mortier. 

D’autre  part,  mettez  dans  une  capsule 
de  porcelaine,  et  si  vous  opérez  en  grand, 
dans  une  chaudière  de  plomb. 

Eau  commune,  24  Acide  sulfurique,  12 

Portez  à l’ébullition,  et  alors  projetez-y 
par  petites  portions  le  mélange  de  sulfure 
d’antimoine  et  de  nitre,  attendantpour  faire 
une  nouvelle  projection  que  la  portion 
précédente  ait  pris  une  couleur  grise  ; 
quand  tout  b' mélange  aura  été  introduit, 
faites  évaporer  à l’ébullition  presque  jus- 
qu’à siccité,  enlevez  la  bassine  du  feu  et 
abandonnez  la  matière  au  refroidissement. 

Prenez  la  masse  d’un  blanc  gris  qui  se 
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sera  formée , réduisez-la  en  pâte  à l’aide 
d’un  peu  d’eau,  délayez-la  dans  une  plus 
grande  quantité  de  ce  liquide  et  décantez, 
et  cela  à plusieurs  reprises  ; lavez  le  dé- 
pôt lin  obtenu  par  décantation  jusqu’à  ce 
que  les  eau*  de  lavage  en  aient  perdu  toute 
aciilitéet  faites-les  égoutter  avec  soin  : alors 
prenez  : 

De  ce  sulfate  d’antimoine  humide,  la  to- 
talité, 

Crème  de  tartre  en  poudre,  11  parties. 

F.  avec  Q.  S.  d’eau  distillée,  une  pâte 
que  vous  laisserez  exposée  à une  douce 
chaleur  pendant  quelques  heures;  ajoutez 
ensuite  90  parties  d’eau  distillée,  faites 
bouillir  pendant  quelque  temps  et  filtrez 
bouillant  pour  obtenir  des  cristaux;  les 
eaux-mères  en  fourniront  de  nouvelles 
quantités;  enfin  les  dernières  eaux-mères  sa- 
turées par  un  peu  de  potasse  en  fourniront 
encore. 

Le  tartre  stibié  est  un  médicament  hé- 
roïque, dont  la  découverte  date  de  4631  ; 
c’est  Mynsicht  qui  le  lit  connaître  le  premier 
dans  un  Traité  qu’il  publia  sous  le  nom  de 
Th  es  a unis  ch  i mico- vi  et)  i eu  s . 

L’est  le  vomitif  par  excellence  ; à ce  titre 
on  ledonneà  la  dose deSàSCeentigrahi. dans 
mi  à deux  verres  d’eau,  et  comme  purgatif  à 
celle  de  5 à lOcentigram.  délayés  dans  une 
pinte  de  ce  liquide  ; c’est  un  contro-stimu- 
lant;  on  l’administre  aujourd'hui  à dose 
très-élevée  dans  la  pneumonie;  on  l’em- 
ploie souvent  à l’extérieur  comme  rubé- 
fiant, soit  en  pommade,  soit  étendu  sur  des 
emplâtres;  son  action  est  d’abord  lente, 
puis  très-active. 

Incompatibles  : les  acides  forts,  les  alca- 
lis, les  sulfosels,  les  substances  astringen- 
tes, les  savons,  la  rhubarbe,  le  quinquina. 

TV  UT  HATE  DE  POTASSE  ET  DE  FER. 
Tartre  chalybé  ou  martial,  Tartrale 
ferroso-polassi  que. 

Crème  de  larlre,  100  Hydrate  ferrique,  Q.  S. 

Faites  bouillir  la  crème  de  tartre  dans 
600  d’eau,  ajoutez  du  peroxyde  de  fer  jus- 
qu’à saturation;  liltrezct  évaporez  à siccité. 

Le  tartrate  de  fer  est  rougeâtre,  d’une 
saveur  styptique,  très-soluble  dans  l’eau. 

Plusieurs  préparations  qui  portent  le 
nom  d 'Extraits  de  mars  sont  des  composés 
analogues.  Le  Tartre  marital  soluble  se 
prépare  en  faisant  dissoudre  100  parties  de 
tartrate  neutre  de  potasse  dans  400  de 
teinture  de  mars,  et  évaporant  à siccité. 

Ces  préparations  ferrugineuses  offrent 
cela  de  particulier,  que  le  fer  ou  ses  oxydes 
s'y  trouvent  dans  un  état  de  combinaison 
tel,  (iue  les  alcalis  les  pluspuissants  ne  peu- 
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vent  les  séparer;  cependant  il  n’en  est  pas 
de  même  des  autres  réactifs  du  fer. 

Tartrate  de  protoxyde  de  fer.  V.  Tin  Cha- 
lybé. 

M.  Béral  obtient  les  tartrates  de  fer  sous 
forme  de  paillettes. 

TARTRATE  DE  POTASSE  ET  DE  SOUDE. 

Sel  de  seifjnette , Sel  polychreste  soluble, 

Sel  de  La  Rochelle , Soude  lartarisée. 

Ce  sel  n’a  ni  couleur,  ni  odeur;  sa  saveur 
est  légèrement  amère  ; il  forme  de  très- 
gros  cristaux. 

Crème  de  tartre,  4 Carbonate  de  soude,  3 

Faites  chauffer  de  l’eau  dans  une  bassine 
étamée,  ajoutez-y  par  portions  les  deux 
sels  en  mettant  un  excès  de  carbonate  ; 
filtrez,  évaporez  à 40°  et  laissez  cristalli- 
ser. 

Purgatif  à la  dose  de  43  à 60  grammes. 
Ce  sel  a joui  d’une  réputation  immense; 
Seignette  le  débitait  dans  des  enveloppes 
sur  lesquelles  figurait  une  oie. 

TEINTURES  ALCOOLIQUES. 

On  donne  en  pharmacie  1<*  nom  de  tein- 
tures alcooliques  à l’alcool  chargé  des  prin- 
cipes actifs  d’une  ou  plusieurs  substances 
médicamenteuses  de  nature  végétale  ou 
animale. 

Ces  préparations  partageaient  jadis  avec 
les  alcoolats  les  noms  empiriques  de  bau- 
mes, (V  élixir  s,  de  (jouîtes,  de  quintessen- 
ces, etc. Aujourd’hui  ces  dénominations  sont 
complétementbannies  des  ouvrages  dogma- 
tiques, il  en  devrait  être  ainsi  du  mot  im- 
propre de  teinture,  qui,  sans  rien  appren- 
dre sur  la  composition  de  ces  médicaments, 
présente  une  idée  fausse  à l’esprit.  Ln  effet, 
le  mot  teinture  comporte  avec  lui  une  idée 
de  couleur,  et  cependant  plusieurs  de  ces 
préparations  sont  incolores:  telles  sont 
celles  de  térébenthine,  de  copaliu,  etc. 
Alcoolé  est  le  seul  nom  qui’devrait  figurer 
dans  une  nomenclature  méthodique,  pour 
désigner  les  médicaments  qui  nous  occu- 
pent. (Y.  le  mot  Alcoolé.) 

Les  éléments  des  teintures  sont  toutes 
les  substances  de  la  matière  médicale  sus- 
ceptibles de  céder  quelques  principes  à 
l’alcool,  et  co  dernier  fluide. 

Les  substances  que  l’on  destine  à la  pré- 
paration des  teintures  doivent  être  sèches 
et  convenablement  divisées  : divisées,  pour 
que  l’alcool  les  attaque  plus  facilement; 
sèches,  pour  qu’il  ne  soit  pas  affaibli  par 
leur  eau  de  végétation.  Le  contact  est  plus 
ou  moins  prolongé,  selon  que  la  substance 
cède  plus  ou  moins  facilement  ses  principes. 
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L’alcool  doit  être  pur;  à moins  d’indica- 
cation  spéciale,  l’alcool  faible  devra  tou- 
jours ctre  de  l'alcool  rectifié  étendu,  et  non 
des  eaux-de-vie.  On  doit  se  servir  d’eau 
distillée,  et  non  d’eau  ordinaire,  pour  éten- 
dre l’alcool. 

De  ce  que  les  principes  que  l’on  cherche 
à faire  entrer  dans  les  alcoolés  ne  sont  pas 
également  solubles  dans  l’alcool  «à  toutes 
espèces  de  degrés,  il  s’ensuit  que  ce  der- 
nier doit  varier  en  force.  Malgré  la  diver- 
sité de  points  de  solubilité  des  substances, 
le  Codex  a réduit  à trois  les  degrés  de  l’al- 
cool pour  la  préparation  de  toutes  les  tein- 
tures. Ce  sont  les  5G,  80  et  86  de  l’alcoomè- 
tre centésimal,  ou  les  21,  51  et  54°  de 
l’aréomètre  deCarticr. 

L’alcool  à 56°  est  réservé  pour  les  sub- 
stances qui  sont  plutôt  de  nature  extractive; 
l’alcool  à 80°  sert  pour  les  substances  plus 
riches  en  principes  résineux  et  en  huiles 
volatiles  ; enfin  l’alcool  à 86°  convient  aux 
résines  elles-mêmes,  aux  baumes,  aux  té- 
rébenthines et  aux  substances  chargées  de 
principes  gras  peu  solubles. 

Le  Codex  prescrit  le  rapport  de  un  pour 
quatre  de  matières  médicamenteuses  d’al- 
cool pour  toutes  les  teintures  simples;  il  y 
a cependant  quelques  exceptions.  Dans  la 
teinture  de  succin,  le  rapport  est  de  4 à 16, 
dans  celle  de  cantharides  de  4 à 8,  dans 
celle  d’opium  de  4 à 42,  etc. 

M.  Guibourt,  d’après  différentes  consi- 
dérations, telles  que  l’impossibilité  d’épui- 
ser les  matières  premières  au  moyen  de  4 
fois  seulement  leur  poids  d’alcool,  le  désa- 
grément de  l’emploi  des  teintures  résineu- 
ses faites  au  quart,  tant  sous  le  rapport  de 
la  fermeture  des  vases  que  sous  celui  des 
dépôts  résineux  qu’elles  forment  dans  les 
potions,  la  concordance  de  la  plupart  des 
pharmacopées  étrangères  à formuler  des 
teintures  moirîs  chargées  que  les  nôtres, 
prescrit  le  rapport  de  4 à 8 au  lieu  de  celui 
de  4 à 4.  La  Société  de  pharmacie  de  I\aris, 
jugeant  cette  partie  de  la  préparation  des 
teintures  digne  d’être  étudiée  à fond,  a 
décidé  qu’un  prix  serait  accordé  au  concur- 
rent qui  ferait  le  mieux  connaître  les  doses 
convenables  d’alcool  à employer  pour  cha- 
que substance.  Quoi  qu’il  en  soit,  les  phar- 
maciens sont  dans  l’obligation  de  se  con- 
former aux  prescriptions  du  Codex. 

On  détermine  l’action  dissolvante  de  l’al- 
cool sur  les  substances,  par  la  solution,  la 
macération,  la  digestion,  la  décoction  et  la 
lixiviation.  On  a recours  àla  solution  quand 
toute  la  substance  est  soluble;  tels  sont  le 
camphre,  l’iode,  etc.  L’opération  se  fait  à 
froid  ou  à chaud.  A froid,  rien  de  plus 


simple  ; il  suffit  de  triturer  la  matière  avec 
l’alcool  dans  un  mortier,  ou  de  mettre  le 
tout  dans  un  flacon  et  d’agiter.  A chaud, 
on  met  les  corps  dans  un  matras  que  l’on 
coiffe  avec  un  parchemin  percé  de  trous 
d’épingle;  on  chauffe  au  bain-marie  et  on 
agite  de  temps  en  temps  pour  renouveler 
les  surfaces.  Quand  on  opère  sur  de  grandes 
quantités,  on  peut  se  servir  du  bain-marie 
d’un  alambic,  ou  de  l’appareil  de  Corriol  et 
Berthemot,  qui  permet  de  recueillir  les 
vapeurs  alcooliques.  Quand  la  substance 
n’est  pas  entièrement  soluble,  comme  cela 
arrive  le  plus  souvent,  on  a recours  à la 
macération.  Dans  ce  cas  on  prolonge  le 
contact  convenablement,  et  l’on  a soin  d’a- 
giter de  temps  en  temps.  Quant  à la  diges- 
tion et  à la  décoction  surtout,  on  n’y  a que 
très-rarement  recours.  La  lixiviation  exi- 
gerait une  trop  forte  proportion  d’alcool 
pour  pouvoir  être  employée  avantageuse- 
ment a la  préparation  des  teintures.  11  faut, 
comme  le  dit  M.  Soubeiran,  quand  on  veut 
gagner  du  temps  et  éviter  des  pertes  d’al- 
cool, réduire  les  substances  en  poudre,  et 
soumettre  le  marc  à une  forte  pression. 

Généralement,  dans  la  préparation  des 
alcoolés  simples  on  ne  fait  qu’une  seule 
opération.  11  vaudrait  mieux,  sans  contre- 
dit, diviser  l’alcool  en  deux  parties,  faire 
avec  la  première  une  première  teinture, 
verser  le  reste  de  l’alcool  sur  le  résidu  pour 
avoir  un  nouveau  produit  que  l’on  mêle 
au  premier.  Si  la  teinture  est  composée, 
il  faut  soumettre  les  substances  à l’action 
dissolvante  de  l’alcool,  selon  l’ordre  de 
leur  moindre  solubilité.  Nous  verrons  un 
exemple  de  cette  méthode  dans  la  prépa- 
ration de  la  teinture  balsamique. 

On  a reconnu  que  l’action  de  substances 
alcalines,  que  les  anciens  pharmacologistes 
prescrivaient  dans  le  but  d’obtenir  des  tein- 
tures plus  chargées,  était  purement  gra- 
tuite dans  le  plus  grand  nombre  des  cas. 

Les  teintures  alcooliques  sont  des  médi- 
caments précieux,  en  ce  qu’elles  renferment 
toutes  les  matières  solubles  des  substances 
dans  un  état  parfait  de  conservation,  même 
après  des  années.  Il  est  bon  de  faire  remar- 
quer que  dans  ces  préparations,  non-seu- 
lement l’alcool  agit  comme  dissolvant  et 
comme  conservateur,  mais  qu’il  ajoute  en- 
core ses  propriétés  à celles  de  la  matière 
médicamenteuse.  Les  teintures  sont  fré- 
quemment employées  à petites  doses  dans 
des  potions,  et  à doses  plus  fortes,  en  fric- 
tions, etc. 

Nous  les  exposerons  en  deux  catégories. 

4°  Les  teintures  simples;  2° les  teintures 
composées. 
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Les  teintures  avec  les  plantes  fraîches 
ont  été  traitées  sous  le  nom  < Yalcoolaiures , 
et  quelques  teintures  par  simple  solution, 
sous  celui  d ’alcoolés. 

TEINTURES  SIMPLES. 

TEINTURE  D’ACÉTATE  DE  FEU. 

Acétate  de  fer  liq.,  00  Alcool  à 56°, 

( Sotib .)  , , . , . 

Préparez  aux  mêmes  doses  la  teinture  ne 
per-clilorure  de  fer,  mais  en  employant  du 
chlorure  cristallisé.  (Ber.) 

TEINTURE  D’AIRELLE,  DE  RE1S. 

Baies  réc.  d’airelle,  100  Eau-de-vie,  1000 
F.  macérer  15  jours.  Dose,  un  petit  verre 
à liqueur  dans  la  diarrhée,  le. scorbut,  les 
affections  catarrhales. 

TEINTURE  d’aLOÈS. 

Essence  d’aloès. 

Aloès  succotrin,  125  Alcool  à 80°,  000 

Faites  macérer  pendant  8 jours  en  agi- 
tant de  temps  en  temps,  et'filtrez. 

Les  proportions  que  nous  indiquons  pour 
la  teinture  d’aloès  sont  celles  que  les  au- 
teurs du  Codex  ont  eu  l’intention  d’indi- 
quer ; car  on  ne  trouve  indiquée  de  teinture 
d’aloès  simple  dans  la  pharmacopée  le- 
gale qu’à  la  table.  M.  Guibourt  indique  de 
l’alcool  à 85°,  et  le  rapport  1:8. 

L’amer  d’aloès  se  dissout  mal  dans  1 al- 
cool concentré  ; il  est  insoluble  dans  ce  li- 
quide anhydre.  . 

La  teinture  d’aloès  simple,  contrairement 
à celle  d’aloès  composée,  est  rarement  em- 
ployée à l’intérieur,  mais  elle  l’est  à l’exte- 
rieur  comme  cicatrisante  dans  le  panse- 
ment des  plaies  et  ulcères;  c’est  un  des 
meilleurs  moyens  pour  guérir  les  brûlures, 
et  cependant  elle  estpeu  connue  pour  cet 
usage;  on  sait  aujourd’hui  que  l’eau  de 
suie  est  un  excellent  remède  contre  les 
brûlures;  cette  parité  d’action,  jointe  a 
quelques  autres  propriétés  de  ces  deux 
substances,  ne  serait-elle  pas  de  nature  a 
faire  supposer  une  analogie  plus  intime 
entre  la  suie  et  l’aloès,  ou  entre  l’absoline 
et  l’aloésine? 

L’hippiatrique  fait  une  grande  consom- 
mation de  teinture  d’aloès. 

TEINTURE  d’arnica. 

Fleurs  d’arnica,  00  Alcool,  oOO 

F.  macérer;  filtrez.  (Pol.) 

Quelques  pharmacopées  étrangères  pres- 
crivent la  racine. 

TEINTURE  DE  BENJOIN. 

Benjoin  pulv.,  1 25  Alcool  a 80°,  oOO 

Faites  macérer  pendant  15  jours  çn  ayant 


soin  d’agiter  de  temps  en  temps  ; filtrez. 

(Codex.)  . 

Préparez  ainsi  les  teintures  de  : 

Ase-fétide.  Gomme  laque. 

Baume  de-  Tolu.  Mastic. 

— du  Pérou.  Myrrhe. 

— de  la  Mecque.  Oliban. 

Euphorbe.  Opopanax. 

Copahu.  Résine  de  gayac. 

Galbanum.  Sang-dragon. 

Gomme  ammoniaque.  Storax. 

— gulte.  Styrax. 

Et  de  tous  les  baumes,  de  toutes  les 
résines , gommes-résines  et  térébenthines  non 

indiquées  ici.  _.  . v . 

Les  teintures  de  baumes  de  J olu , du  te- 
rou  et  de  la  Mecque , la  teinture  de  storax , 
et  surtout  celle  de  benjoin , sont  employées 
à titre  de  parfums  balsamiques;  plus  ra- 
rement elles  le  sont  sous  le  rapport  medi- 
cal comme  pectorales;  bien  que  la  tein- 
ture de  benjoin  soit  presque  exclusive- 
ment employée  à la  préparation  du  'ait 
virginal , toutes  pourraient  adinettie  cet 

La  teinture  d'asc-fétide  entre  dans  des 
potions,  mais  surtout  dans  des  lavements, 
comme  antihystérique  : on  emploie  en 
frictions  rubéfiantes  celle  d’euphorbe;  les 
autres  teintures  de  ce  groupe  sont  peu  usi- 
tées. 

TEINTURE  DE  CANNELLE. 

Cannelle  concassée,  125  Alcool  à 80°,  ^00 

Laissez  macérer  pendant  15  jours,  pas- 
sez, exprimez  et  filtrez.  (Codex.) 

On  préparera  de  mêmes  les  teintures  de  : 

Acore.  Galanga. 

Angusture.  Gingembre. 

Anis.  Girolle.  # 

xVsarum  fenil. Kermès  animal. 

— racine.  Macis. 

Bourg,  de  sapin.  Muscade. 

Cardamome.  Noix  vomique. 

Cascarille.  Phellandne. 

Castoréum.  Pyrethre. 

Contrayerve.  R’10; 

Coriandre.  Sabine. 

Crolon.  Safran. 

Cubèbes.  Serpentaire, 

nisitale  Vanille.  (Ess.  vanille.) 

Ellébore  noir  *.  Wntcr. 

— blanc.  Zédoairc. 

Les  teintures  de  cannelle,  de  cardamome, 
de  gingembre,  de  girofle,  de  muscade,  de 
safran,  sont  des  stomachiques  et  excitants 
(pie  l’on  fait  entrer  dans  des  potions;  plus 
rarement  elles  sont  prescrites  pures  et  pour 
l’usage  externe.  La  teinture  de  castoréum 
entre  à la  dose  de  quelques  grammes  dans 
des  potions  ou  des  lavements,  comme  anti- 
hystérique.  La  teinture  de  digitale  est  em- 
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ployéc  fréquemment  à l'intérieur  et  à l’ex- 
térieur comme  sédative  et  diurétique  : 
celle  de  noix  vomique  ne  l’est  presque 
qu’à  l’extérieur,  en  frictions  contre  la  pa- 
ralysie ; celle  de  pyrèthre  est  un  dentifrice  ; 
la  teinture  de  vanille  sert  comme  parfum 
balsamique.  Les  autres  teintures  de  cette 
catégorie  sont  rarement  usitées. 

TEINTURE  DF.  COLCHIQUE  DE  WA  N T. 

Anligoulteux  de  Want. 

Bulbes  frais  de  colchique,  125  Alcool  à 90°,  250 
Laissez  macérer  pendant  15  jours;  fil- 
trez. 

Want  donne  cette  formule  comme  étant 
celle  de  l’eau  .médicinale  de  Il  assort  ; 
(V.  Vin  de  colchique  d'IIusson.)  6 à iO  gout- 
tes dans  une  tisane  appropriée.  On  porte 
la  dose  jusqu’à  8 grain. : 

TEINTURE  D'EXTRAIT  d’OPIUM. 

Exlr.  d’opium,  30  Alcool  à 56°,  375 

Laissez  macérer;  filtrez.  [Codex.) 

TEINTURE  DE  G CAR  AN  A. 

Exlr.  aie.  de  guarana,  30  Alcool  à 5G°,  500 

TEINTURE  d’iode. 

Iode,  30  Alcool  à 80°,  380 

Faites  dissoudre;  filtrez.  [Codex.) 
Dans  le  pansement  des  ulcères  scrofuleux 
on  doit  n’en  préparer  que  peu  à la  fois,  car 
avec  le  temps  elle  s’altère,  cette  teinture 
laissant  précipiter  son  iode  lorsqu’on  l’é- 
tend d’eau.  C’est  donc  à tort  que  des  méde- 
cins la  font  entrer  seule  dans  des  injec- 
tions; pour  qu’il  n’y  eût  pas  précipitation, 
il  faudrait  y ajouter  un  peu  d’iodure  de  po- 
tassium. 

TEINTURE  DE  I.OBKLIE  ENFLÉE. 


sent  plus  convenables  pour  que  les  sub- 
stances d’un  prix  des  plus  élevés  soient 
complètement  dissoutes. 

Au  mot  Ambre , nous  avons  fait  remar- 
quer que  l’odeur  de  cette  substance  est 
douce  et  peu  marquée  lorsqu’elle  est  seule, 
mais  qu’elle  se  développe  considérablement 
et  devient  très-suave  par  son  mélange  avec 
d’autres  parfums,  tels  que  la  civette,  le 
musc,  l’essence  de  roses,  de  girofles,  ou  par 
le  contact  de  certaines  substances  inodores, 
tel  est  le  carbonate  de  potasse.  C’est  ce 
qu’ont  reconnu  les  anciens  pliarmacolo- 
gistes,  dans  les  ouvrages  desquels  on  voit 
presque  toujours  l’ambre  associé  aux  par- 
fums que  nous  venons  de  citer.  C'est  aussi 
ce  qu’avaient  reconnu  les  auteurs  du  Co- 
dex de  1758,  relativement  à la  potasse,  car 
voici  la  formule  que  l’on  trouve  dans  cette 
édition  de  la  pharmacopée  légale. 

Ambre  gris,  I Teint,  decarb.depo- 

Alcoolai  de  roses,  12  lasse,  12 

Sans  doute  que  dans  ce  cas  l’alcali  dé- 
veloppe f odeur  de  l’ambre,  probablement 
en  formant  un  peu  d’ammoniaque  qui,  sui- 
vant Hobiquet,  sert  de  Véhicule  au  principe 
odorant  et  le  rend  alors  sensible.  Je  ne  sa- 
che pas  que.  jusqu’à  présent  on  ait  appliqué 
ces  considérations  à la  teinture  de  musc, 
qui  nous  paraît  dans  le  même  cas  que  celle 
d’ambre;  en  effet,  l’odeur  de  l’alcool  cou- 
vre presque  complètement  celle  du  musc, 

Les  teintures  de  musc  et  d'ambre  entrent 
à la  dose  de  quelques  gouttes  dans  des  po- 
tions, et  de  quelques  grammes  dans  des 
lavements,  comme  antihystériques.  Elles 
sont  aussi  usitées  comme  parfums.  La  tein- 
ture de  civette  n’est  pas  employée. 

TEINTURE  DE  QUINQUINA. 


Feuilles  sèches,  60  Alcool  faible,  500 

(./.  Pli.) 

TEINTURE  DE  MONÉSIA. 

Exlr.  de  monésia,  500  Alcool  à 86°,  2000 

Eau  pure,  7500  [J.  Ph.) 

TEINTURE  DE  MUSC. 

Essence  de  musc. 

Musc,  1 Alcool  à 56°,  12 

Faites  macérer  pendant  12  jours  dans 
un  flacon  bouché,  et  filtrez.  ( Gui  b .) 

Préparez  ainsi  les  teintures  d’ambre  (tris 
{ essence  d’ambre)  et  de  civette.  Pour  celle  ; 
d’ambre,  il  est  nécessaire  de  chauffer  un  j 
peu  au  bain-marie.  M.  Guibourt  indique  le  j 
rapport  de  1 à 24  pour  cette  dernière. 

Le  Codex  prescrit,  pour  la  teinture  d’am- 
bre  et  de  musc,  le  rapport  de  J à 4 entre 
l’alcool  et  les  substances.  Nous  avons  pré- 
féré les  rapports  ci-dessus,  qui  nousparais- 


Quinquina  gris  conc.,  125  Alcool  à 56°,  500 

F.  macérer  pendant  15  jours,  passez  avec 
expression;  filtrez.  [Codex.) 

Préparez  de  môme  les  teintures  de: 


Absinthe. 

Aconit. 

Asclépiade. 

Au  née. 

Belladone. 

Historié. 

Brou  de  noix. 
Cachou. 

Caïn ça. 

Chardon  b. 

Ciguë. 

Colchique  bulbe  <s$. 
— semences. 


Colombo. 

Coloquinte. 

Ec.  de  chêne. 

Gayac,  bois.  (F.au-de- 
vie  de  gayac.) 
Gentiane. 

Graliolc. 

Houblon  ('). 

Iris. 

Ipécacuanha. 

Jalap. 

Jusquiamc,  feuil.  $. 
— semences. 


(')  La  proportion  d’alcool  est  trop  faible  : elle 
ne  suffit  pas  pour  baigner  la  substance.  Nous 
proposons  donc  deprêparer  cette  teinture  comme 
eçlle  d\rnica. 
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Kino. 

I.obélie  syph. 
Noix  de  galle. 
Pareira  brava. 
Polygala. 
Quassie  am. 
Quinquina  J. 
— R. 


Rhubarbe. 
l\oscs  rouges. 
Salsepareille. 
Scille. 

Séné. 

Stramoinc. 

Tormentillc. 

Valériane. 


La  teinture  de  quinquina  entre  à la  dose 
de  quelques  grain,  dans  des  gargarismes, 
des  potions,  des  injections;  à dose  pluslorte 
et  même  pure,  ou  mêlée  à des  liquides 
actifs  eux-mêmes  dans  des  liniments,  des 
fomentations.  Elle  est  aussi  assez  employée 
comme  dentifrice.  La  teinture  d’absinthe 
est  employée  comme  stomachique  et  ver- 
mifuge. Celles  de  belladone,  de  ciguë, ^ de 
jusquiame,  de  slramoine , entrent  a la  dose 
de  quelques  gouttes  dans  des  potions,  a 
celle  de  quelques  grammes  dans  des  lini- 
ments, des  fomentations.  Les  teintures  de 
roses,  d’écorce  de  chêne , de  tormentillc , de 
historié , et  surtout  celles  de  noix  de  galle, 
sont  des  astringents  usités  seulement  à 
l’extérieur  dans  des  fomentations,  lotions 
ou  injections.  Celle  de  cachou  a les  mêmes 
emplois,  mais  est  de  plus  fort  employée  à 
i’ intérieur,  à la  dose  de  quelques  grain.  (1 
à 50),  dans  des  potions,  des  tisanes,  com- 
me tonique  et  antidiarrhéique.  Les  teintu- 
res de  colchique  sont  usitées  dans  les  ma- 
ladies goutteuses,  à la  dose  de  quelques 
gouttes,  dans  des  potions  ou  tout  autre  vé- 
hicule approprié.  Plus  rarement  elles  sont 
employées  pures  ou  diluées  à l’extérieur 
('n  fomentations.  L 'eau-de-vie  de  gagne  est 
usitée  à l’intérieur  comme  antisyphilitique 
et  antiarthritique  ; mais  c’est  plus  spécia- 
lement comme  dentifrice  qu’on  en  fait 
usage.  Les  teintures  de  Colombo,  de  hou- 
blon, et  surtout  celle  de  gentiane,  sont  de 
bons  Ioniques  et  antiscrofuleux.  On  les  (ait 
prendre  pures  ou  diluées,  sucrées  ou  non. 

La  teinture  de  jalap  est  un  bon  purgatif 
à la  dose  de  20  à 50  grammes,  usité  dans 
quelques  contrées.  Beaucoup  des  purgatifs 
annoncés  sont  principalement  constitués 
par  cette  préparation,  dont  le  goût  n’est  pas 
très-désagréable. 

La  teinture  de  scille  est  un  incisif,  un 
diurétique  employé  à l’intérieur  dans  des 
potions,  à l’extérieur  sous  forme  de  Uni- 
ment, de  fomentation.  Celle  de  valériane 
l’est  aussi  à l’intérieur  et  à l’extérieur 
comme  antispasmodique. 

Les  autres  teintures  de  cette  catégorie 
sont  rarement  employées. 

TEINTURE  RE  SE1GI.E  ERGOTÉ. 

Seigle  ergolé,  00  Alcool  à 60°,  250 

[Bouch,  ) 


TEINTURE  DE  SUCC1N. 

Succin  pulv.,  00  Alcool  à 80°,  «500 

Laissez  digérer  pendant  6 jours.  (Codex.) 

TEINTURE  DE  SUIE. 

Suie,  1 Alcool  à 21°,  8 ( Gui  b .) 

TEINTURE  DE  WILSON. 

Bulbe  de  colchique  réc.,  30  Alcool  à 30°,  250 

A grain,  contre  la  goutte.  (Rem.  pat. 
angl.  ) 

TEINTURES  COMPOSÉES. 

TEINTURE  l/ABSINTHE  COMPOSÉE. 

Quintessence  d'absinthe,  Elixir,  Essence 
ou  teinture  amère. 

Grande  absinthe,  20  Sucre,.  10 

Petite  absinthe,  20  Alcool  a 5G°,  320 

Girolles,  20 

Faites  digérer  au  soleil  ou  à l’étuve  pen- 
dant 0 à 8 jours;  filtrez.  ( Guib.) 
Stomachique,  antiventeux,  vermifuge. 

TEINTURE  ACÉTIQUE  d’OPIUM. 

Vinaigre  d’opium. 

Opium,  1 Alcool  à 80°,  4 

Vinaigre  fort,  G (Codex.) 

I grammes  correspondent  à 55  centig. 
d’opium. 

Jourdan  fait  observer  que  cette  formule 
est  de  Van  Mons,  et  non  de  la  pharmaco- 
pée américaine,  comme  le  dit  5l.  Soubei- 
ran . 

TEINTURE  D’ACORE  COMPOSÉE. 

Acorc, 

Zédoaire, 

Gingembre, 

TEINTURE  ANTICOUTTEUSF.  DE  PRADIER. 

T.  d'opobalsamum  composé. 

Quina  rouge,  20  Safran,  10 

Salsepareille,  20  Alcool  à S5°,  0GO 

Sauge,  20 

F.  digérer  pendant  8 jours,  passez  avec 
expression  et  ajoutez: 

Térébenthine  de  la  Mecque,  15 
Cet  alcoolé  fait  partie  du  célèbre  remède 
de  Pradier  contre  la  goutte , dont  lo  gou- 
vernement a acheté  le  secret.  (V.  Cata- 
plasme an  H goutteux  de  Pradier. 

teinture  antimoniale  de  JACORI . 


90  Oranges  vertes,  GO 
30  Alcool,  1080 

30  (Pot,) 


Soufre  doré  Liquide , Liqueur  de  savon 
slibiée. 

Soufre  doré,  «30  Potasse  caustique  liq.,  Q.  S. 

Pour  dissoudre  le  sulfure,  laissez  digérer 
et  ajoutez  : 

Savon,  90  Alcool,  ISO  Eaudist.,  ISO 
Continuez  la  digestion  à une  douce  cha- 
leur en  remuant  souvent  ; filtrez.  ( Hamb .) 
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TEINTURES  ALCOOLIQUES. 


TEINTURE  D’ARNICA  AROMATIQUE. 


Fleurs  d’arnica,  50 

Girolle,  10 

Cannelle.  10 


Gingembre,  10 
Anis,  100 

Alcool,  1 litre. 


Faites  macérer  8 jours,  passez.  (. Bouch .) 
Une  cuillerée  dans  1/2  verred’eau  sucrée, 
réitérée  2 ou  5 fois  par  jour  dans  les  cas 
de  chute  et  de  contusion. 

TEINTURE  AROMATIQUE. 

Essence  céphalique , Bonferme,  Eau  ou 
teinture  de  Bonferme. 

Muscades,  GO  Balausles,  45 

Girofles,  GO  Alcool  à 80°,  1000 

Cannelle,  45 

Laissez  macérer  quinze  jours.  (Codex.) 
On  en  verse  quelques  gouttes  dans  la 
main  et  l’on  aspire  par  le  nez  ; dans  les  cé- 
phalalgies à la  suite  de  contusions;  sert 
aussi  en  compresses. 

TEINTURE  BALSAMIQUE. 

Baume  du  commandeur  de  Pennes , B.  du 
chevalier  de  saint-Victor , B.  des  inno- 
cents, Elixir  traumatique. 

Rac.  d’angélique,  15  Alcool  à 80°,  H25 

Hypéricum,  30 

Faites  digérer  pendant  8 jours  en  ayant 
soin  d’agiter  de  temps  [en  temps  ; passez 
avec  expression  et  ajoutez  à la  colature: 

Myrrhe,  15  Oliban,  15 

F.  digérer  de  nouveau  ; ajoutez  : 

Baume  de  Tolu,  90  Benjoin,  90  Aloès,  15 

F.  macérer  quinze  jours  ; filtrez.  (Codex.) 
Jadis  on  l’employait  à l’intérieur  comme 
cordiale,  vulnérair 
ne  sert  plus  qu 
mède  populaire  pour  le  pansement  des 
coupures. 

TEINTURE  DE  BOURGEONS  DE  SAPIN  COMPOSÉE. 

Bourgeons  de  sapin,  3 Genièvre,  1 

Gayac,  2 Alcool,  30 

Sassafras,  l (Han.) 

Sudorifique  et  antigoutteux. 

TEINTURE  DE  CANNELLE  COMPOSÉE. 

Cannelle,  30  Gingembre,  10 

Cardamome,  15  Esprit  faible,  1000 

Poivre  long,  10  ( Lornl .) 

Stomachique;  dose,  20  à 50  grain. 

TEINTURE  POUR  FAIRE  CROITRE  LES  CHEVEUX, 

DE  LANDERER. 

Feuil.  de  laurier,  G0  Esp.  de  lavande,  125 

Girofle,  S — d’origan,  125 

Faites  digérer  aune  douce  chaleur;  ajou- 
tez : 

Ether  sulfurique,  15  (G.  H.) 


TEINTURE  DE  COCHENILLE  AROMATIQUE. 

Bouteille  rouge  de  Taylor. 

Alcool  à 5G°,  300  Ess.  de  marjolaine, 

Cochenille,  10  (Lond.) 

TEINTURE  DE  COLCHIQUE  COMPOSÉE. 
Semences  de  colchique  concassées,  150 
Esprit  d’ammoniaque  aromatique,  1000 
Antiarthritique.  (Lond.) 

TEINTURE  DE  CARDAMOME  COMPOSÉE. 

Cannelle,  20  Cochenille, 

Scm.  de  cardamome,  10  Raisins  secs, 

Carvi,  10  Alcool  à 56°, 

(Gui  b.) 

TEINTURE  CORDIALE  DE  RYMER 
Aloès,  io  Capsicum, 

Rhubarbe,  10  Cardamome, 

Castoréum,  4 Alcool  à 56°, 

Camphre,  2 

Faites  macérer  8 jours,  filtrez,  ajoutez  : 

Acide  sulfurique,  1 

Cordial  et  antispasmodique  ; un  grain, 
dans  une  k tisane  appropriée.  (Rem.  pat. 
angl.) 

TEINTURE  DE  CRESSON  DE  PARA  COMPOSÉE. 
Fleurs  de  cresson  de  Para,  40  Pyrèthre,  10 
Feuilles  d’inula  bifrons,  10  Alcool  à 86o,  80 

Faites  macérer  les  substances  incisées 
dans  l’alcool  pendant  15  jours;  exprimez 
et  filtrez. 

C’est  cette  préparation,  dont  le  brevet  est 
aujourd’hui  expiré,  que  l’on  vendait  sous 
le  nom  de  Paraguay-Roux , contre  les  maux 
de  dents. 

On  en  imbibe  un  morceau  de  coton  ou 


10 

100 

1200 


2 

15 

500 


mpioyait a 1 intérieur  comme  ,,  , , , Y 1 

éraire,  mais  aujourd’hui  elle  d amadou,  qu  on  introduit  dans  la  dent  ca- 
m’à  l’extéripm  • m,  née,  ou  bien  on  ajoute  quelques  gouttes 
tire  pour  le  pansement  des  dans  un  verre  d'eau,  et  on  se  gargarise. 


TEINTURE  CYANURÉE,  COMPOSÉE  DE  PARENT  ET 
BOUTIGNY. 

Cyan.  de  mercure,  1,3  Es.  d’anisoude  sass.,  1,3 
Ilydroc.  d’ammon.,  1,2  Eau  distillée,  440, 

Extr.de  buis,  100,  Alcool  à 8G°,  320 

— d’aconit,  12, 

Faites  dissoudre  S.  À.  et  filtrez.  (Bouch.) 
5 grammes  matin  et  soir  dans  un  véhicule 
approprié,  contre  la  syphilis. 

TEINTURE  OU  ÉLIXIR  DENTIFRICE  DE  DÉSIRABODE. 

Eau-dc-vic  de  gayac,  187  Huile  vol.  de  menthe 
Alcool  vulnéraire,  187  ou  de  roses  ou  de  gi- 
rofles, 4 gouttes. 

TEINTURE  DENTIFRICE  PYRÉTIIRÉE. 

Eau  pour  la  bouche , Esprit  de  pyrèthre 
composé , Alcoolé  de  vanille , Pyrèthre  com- 
posé. 

Cannelle,  8 Macis,  1,5 

Vanille,  G Cochenille,  1,5 
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Coriandre,  fi  Sel  ammoniac,  1,5 

Girofle,  G Alcoolat  de  pyréthre,  1344 

Faites  macérer  pendant  15  jours  ; ajoutez: 

Eau  de  fl.  d’orang.,  24  Huile  vol. dethym, 0,75 
Huile  vol.  d’anis,  1,5  — de  lavande,  0,75 

— de  menthe,  6 Teint,  d’ambre,  0,75 

— de  citron,  1,5 

Mêlez  et  filtrez.  ( Guib .) 

TEINTURE  d’ÉLATÉRINE,  UE  MORRUS. 

Elatérine,  0,05  Acide  nitrique,  gouttes,  4 

Alcool,  30, 

50  à -40  gouttes  dans  un  demi-verre  d’eau 
sucrée,  comme  drastique.  ( Bouc  h .) 

TEINTURE  DE  GAYAC  AMMONIACALE. 

Alcool  ammoniacal  gayaciné , Teinture 
volaille  de  gayac. 

Résine  de  gayac,  1 Alcoolé  d’ammoniaque,  C 
( Ams .)  Quelques  formulaires  font  une 
teinture  aromatique,  d’autres  remplacent 
l’alcoolé  d’ammoniaque  par  celui  decarbo- 
nate  de  cette  base. 

TEINTURE  DE  GAYAC  COMPOSÉE. 

Gayac,  fi  Santal  rouge,  2 

Sassafras,  4 — citrin,  2 

Bois  de  Rhodes,  1 Esprit  de  fumeterrc,  48 

Salsepareille,  2 {Par.) 

Spielmann  ajoute  del’aunée,  de  la  rhu- 
barbe, de  la  fumeterre,  de  l’acide  chlorhy- 
drique, et  remplace  l’esprit  de  fumeterre 
par  de  l’eau-de-vie. 

TEINTURE  DE  GENTIANE  AMMONIACALE. 

/ 

E lixir  a nli scrofuleux. 

Gentiane,  30  Alcool  à 5G°,  1000 

Carb.  d’ammoniaque,  8 

Filtrez  après  8 jours  de  macération. 

[Codex.) 

En  remplaçant  le  carbonate  ammoniacal 
par  12  de  carbonate  sodique,  on  obtient 
Y Elixir  antiscrofuleux  de  Peyrilhc. 

TEINTURE  DE  GENTIANE  COMPOSÉE. 

Teinture  ou  élixir  stomachique  amer. 

Gentiane,  C0  Cochenille,  2 

Kcorc.  d’orange,  30  Alcool,  900 

Cannelle  blanche,  15  ( Spiel .) 

M.  Guibourt  remplace  la  cannelle  blanche 
par  du  safran,  et  ajoute  de  la  cochenille. 

Le  Bit  ter  ou  Y Amer  des  Allemands  et  des 
Hollandais  est  une  teinture  d’écorce  d’o- 
range, de  gentiane  et  de  rhubarbe.  Ils  en 
boivent  de  petits  verres  comme  stomachi- 
que, aux  repas. 

TEINTURE  DE  GENTIANE  COMPOSÉE,  ANGLAISE. 

Gentiane,  750  Sem.  de  cardamome,  20 

Ec.  d’oranges,  40  Esprit  faible,  1000 

Stomachique.  ( Lonà .) 


TEINTURE  DE  GREENOUGH,  POUR  LES  DENTS. 

Amandes  amères,  G0  Sel  d’oseille,  4 

Bois  de  Brésil,  15  Alun,  4 

Bourg,  de  sapin,  15  Alcool,  1000 

Iris,  8 Esprit  de  cochléaria,  45 

Cochenille,  4 [R.  patenté  anglais.) 

TEINTURE  DE  HATFIELD. 

Gayac,  10  Savon,  10  Alcool,  100 

Contre  la  goutte.  ( Bouch .) 

TEINTURE  DE  HOURLON  ALCALINE. 

Liqueur  des  teigneux. 

Houblon,  40  Carb.  de  potasse,  1,6 

Centaurée,  40  Alcool  à 5G°,  720, 

Ec.  d’orang.  am.,  10 

Filtrez  après  8 jours  de  macération. 

50  grammes  dans  un  véhicule  approprié. 
Dans  le  traitement  de  la  teigne.  {Guib.) 

TEINTURE  D’iODURE  DE  POTASSIUM  IODURÉ , 

DE  PUCIIE. 

lodure  de  potassium,  15  Alcool  à 5G°,  30 

Iode,  15 

Quelques  gouttes  dans  de  la  tisane  de 
gentiane,  contre  les  scrofules  et  la  syphilis 
compliquée  de  scrofules.  {Bouch.) 

TEINTURE  DE  JALAP  COMPOSÉE. 


Alcoolé  de  Jalap  et  de  Turbith , Eau-de-vie 
allemande , Teinture  purgative. 

Jalap,  250  Scammonée,  60 

Turbith,  30  Alcool  à 56°,  3000 

Faites  macérer  45  jours,  passez  et  fil- 
trez. {Codex.) 

C'est  un  bon  purgatif.  Dose,  de  45  à 60 
grammes.  C’est  cette  préparation  que  l’on 
annonce  sous  le  nom  d' Elixir  purgatif  of- 
ficinal de  Lavolley. 

TEINTURE  DE  JALAP  COMPOSÉE  AROMATIQUE. 


Eau-de-vie  allemande  aromatique. 


Jalap,  80  Girofles,  5 

Turbith,  40  Santal  rouge,  5 

Cannelle,  10  Alcool  à 5G°,  1280 

Coriandre,  5 Sucre,  80 


Faites  digérer,  passez,  ajoutez  le  sucre 
et  filtrez.  {Guib.) 

Dose,  25  à 50  grammes. 

L’ Essence  aromatique  laxative  delà  phar- 
macopée de  Strasbourg  a beaucoup  de  rap- 
port avec  celle-ci  ; elle  se  compose  de  : 


Ellébore  noir, 
Jalap, 

Scammonée, 

Cannelle, 


GO  Girofles, 

GO  Aeore, 

30  Alcool  rectifié, 
12 


TEINTURE  DE  LAQUE  COMPOSÉE. 


12 

12 

750 


'Peinture  gingivale. 

Laque  en  bâtons,  40  Alcoolat  de  cochléaria 
Alun  calciné,  10  composé,  320 

Faites  macérer,  filtrez.  [Guib.) 
Dentifrice. 


30 


406 
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TEINTURE  RE  LAVANDE  COMPOSÉE. 

Esprit  de  lavande,  750  Muscade,  10 

— de  romarin,  250  Santal,  150 

Cannelle,  10  ( Lond .) 

TEINTURE  DE  MARS  TARTARISÉK. 

Tartrale  de  potasse  et  de  fer  liquide. 

Limaille  de  fer,  100  Alcool  à 85°,  50 

Crème  de  tartre,  250  Eau,  Q.  S. 

Mettez  la  limaille  et  le  tartrate  dans  une 
chaudière  de  fer,  ajoutez-y  Q.  S.  d’eau  pour 
faire  une  masse  molle  que  vous  laissez 
réagir  24  heures,  versez-y  alors  : eau  de 
pluie  3000,  faites  bouillir  pendant  2 heures 
en  agitant  et  ajoutant  de  l’eau  pour  rem- 
placer celle  qui  s’évapore  ; laissez  déposer, 
décantez  le  liquide  surnageant,  filtrez-Ie 
et  évaporez-le  jusqu’à  32°  Bo,  ajoutez  l’al- 
cool et  conservez.  [Codex.) 

Le  résidu  de  l’évaporation  de  cette  tein- 
ture est  ce  qu’on  appelait  Extrait  de  mars. 

La  teinture  de  mars  saline  d ite  aussi  mu- 
riate  de  fer  liquide , huile  de  fer , eau  glyp- 
tique de  Looff,  essence  de  mars , n’est  pas, 
à proprement  parler,  une  teinture,  mais  du 
chlorure  de  fer  tombé  en  déliquium. 

Astringent  employé  dans  les  hémorrha- 
gies utérines,  passives,  à la  dose  de  5 ou  6 
gouttes  dans  une  boisson  mocilagineuse. 
On  s’en  sert  aussi  comme  emménagogue. 

TEINTURE  DE  MARS  DE  ZWELFER. 

Teinture  d’acétate  de  fer  aromatique. 
Sulfate  de  fer,  l Acétate  de  potasse,  l 

Triturez,  abandonnez  le  mélange  pen- 
dant quelque  temps,  puis  traitez  par: 

Eau  de  cannelle,  90  Alcool,  150 

(liai.) 

TEINTURE  DES  MÉTAUX. 

L'ilium  de  Paracelse , Atcoolé  de  potasse 
antimonté. 

Antimoine,  4 Etain,  1 Cuivre,  1 
Fondez  ces  5 métaux  ensemble  ; pulvé- 
risez l’alliage  et  mèlez-y  : 

IVitrc,  6 Crème  de  tartre,  G 

Projetez  par  partie  dans  un  creuset, 
chauffez  fortement,  pulvérisez  la  matière 
et  introduisez-la  encore  chaude  dans  un 
matras  contenant.  : 

Alcool  à 95°,  32 

Faites  digérera  l’étuve;  liltrez.  ( Guib .) 
Préparation  hermétique  tout  à fait  ou- 
bliée. 

TEINTURE  DE  MYRRHE  COMPOSÉE. 

Eau  de  madame  de  Beaumont. 

Myrrhe.  15  Sem.  de  persil, 

Aristoloche.  i5  Coquelicot, 


Camphre  15  Hypérîcum,  45 

Opium,  12  Eau-de-vie,  3000 

TEINTURE  DE  NOIX  DE  GAI.LÊ  COMPOSÉE. 

Akcomine. 

Noix  de  galle,  500  Eau,  2000 

Faites  bouillir  jusqu’à  réduction  de  moi- 
tié, passez  et  ajoutez  : 

Alcool  rect.,  100  Alcoolat  de  citrons  c.,  125 
Cette  teinture  étendue  de  6,  8 et  lü  fois 
son  poids  d’eau,  s’emploie  en  lotions  et 
surtout  en  injectionscontrela  leucorrhée,  la 
blennorrhée,  le  ramollissement  du  col  de 
t’utérus.  Cette  préparation  peut  faire  partie 
des  liqueurs  de  toilette  chez  les  femmes. 

La  Teinture  astringente  de  Boutigny  n’en 
est  qu’une  modification.  En  voici,  du  reste, 
la  formule. 

Poudre  grossière  de  noix  de  galle,  '4000 
Alcool  à 90°,  15000 

Epuisez  la  noix  de  galle  par  voie  de  dé- 
placement; distillez  de  manière  à obtenir 
2250  à 2575  d’extrait  sec;  redissolvez  cet 
extrait  dans  2000  d’alcool  ; puis  ajoutez  : 

Huile  vol.  de  cédrat,  15  Huile  vol.  de  thym,  4 

— de  bergamote,  15  — de  lavande,  4 

— de  citron,  15  — de  romarin  4 

Teint,  de  benjoin,  30 

TEINTURE  D’OPIUM  AMMONIACALE  DE  WARNER. 

Laudanum  ou  gouttes  de  I Par  lier. 

Opium,  24  Camphre,  8 

Savon  d’Alicante,  24  Safran,  2 

Muscade,  4 Alcooké  d’amirion.,  270 

F.  macérer  1 0 jours . ( Jourd.) 

TEINTURE  D’OPIUM  CAMPHRÉE. 

T.  antispasmodique  de  Chresticn. 

Opium  brut,  4 -de-\ic,  500 

Camphre,  12 

En  frictions.  (Bor.) 

Dans  la  teinture  d opium  suce i née  ou  anti- 
spasmodique de  Du  mets  (Tiém.),  il  y a en  sus 
du  succin. 

TEINTURE  D’OPIUM  CINNAMOMÉE. 

Teint,  thé  b ai  que. 

Extrait  d’opium,  2 Eau  de  cannelle,  Il 

Alcool  à 90°,  O (Guib.) 

TEINTURE  D'OPIUM  CINNAMOMÉE  d’eCCARD. 

Teint,  thébuique  de  Bamberg. 

Opium,  G0  Eau  de  cannelle,  250 

Girofle,  4 Alcool,  125 

(. llamb .) 

TEINTURE  D’OPIUM  CYD'QMÉ. 

Essence  anodine  de  Langelot. 

Ext.  d’opium  cydonié,  l Esprit  de  genièvre,  4 
Dissolvez  et  filtrez.  (Cuih.) 


15 

23 
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TEINTURE  D'OPIUM  ET  I)E  SUIE,  DE  CARRON- 
DUVILLARDS. 

Opium,  60  Eau  de  cannelle,  250 

Girolle,  4 Eau-de-vie,  125 

Suie  lavée,  15 

On  touche  les  granulations  de  la  cornée 
avec  un  pinceau  légèrement  imbibé  de  cette 
liqueur.  ( Foy .) 

TEINTURE  d’or. 

Or  potable. 

Or  pur,  4 Eau  régale,  30 

Versez  dans  la  solution  : 


teinture  rubéfiante. 

Huile  vol.  de  moutarde,  12  Alcool  à 60°,  250 

On  l’applique  avec  de  la  flanelle.  (Cad.) 

TEINTURE  DE  SÉNÉ  COMPOSÉE. 

T.  cathartique,  T.  de  séné  et  de  rhubarbe. 

Séné,  240  Ecorc.  d'oranges,  30 

Rhubarbe,  120  Eau-de-vie*  33G0 

Coriandre,  30  (Er.  M.) 

La  pharmacopée  batave  et  celle  d’Édiih- 
bourg  remplacent  la  rhubarbe  par  du  jalap 
et  ajoutent  du  sucre. 


Essence  de  romarin,  60  Alcool,  240 

Dose,  12  gouttes.  ( Spielm .) 

TEINTURE  DE  POIVRE  COMPOSÉE. 

T.  stomachique  d’Ernsting. 


Poivre  d’Espagne-,  30  Gingembre,  15 

— noir,  15  Calamus,  15 

— blanc,  15  Pouliot  de  Créle,  15 

— long,  15  Acét.  de  potasse  liq.,  15 

Graine  de  paradis,  15  Alcool,  600 

Cannelle,  15  (Bat.) 

TEINTURE  DE  QUINQUINA  COMPOSÉE. 

Quina  calisaya,  60  Safran,  4 

Ec.  d’oranges,  45  Cochenille,  2 

Serpentaire,  12  Esprit  faible,  250 


Passez  après  10  jours  de  macération. 
( Lond .) 

TEINTURE  DE  RAIFORT  COMPOSÉ. 

T.  antiscorbutique. 

P»ai fort,  250  Alcool  à 56°,  500 

Moutarde,  125  Alcoolat  de  cochléa- 

Sel  ammoniac,  60  ria  composé,  500 

F.  macérer  pendant  8 jours,  passez  avec 
expression;  filtrez.  (Codex.) 

TEINTURE  DE  RHUBARBE  COMPOSÉE. 
Rhubarbe,  75  Safran,  12 

Réglisse,  8 Esprit  faible,  1000 

Gingembre,  12  (Lond.) 

TEINTURE  DE  RHUBARBE  ET  d’aLOÈS  COMPOSÉE . 

Elixir  sacré , teinture  sacrée. 

Rhubarbe,  40  Sem.  de  cardamome,  15 

Aloes,  24  Eau-de-vie,  1000 

Laissez  macérer  pendant  8 jours  et  filtrez 
au  papier. 

Stomachique,  stimulant  qu’on  prend  par 
cuillerée. 

Telle  est  la  formule  que  donnent  de  l’é- 
lixir sacrée,  les  pharmacopées  d’Ëdiin- 
bourg  et  d’Amérique;  c’est  aussi  celle  que 
donne  Virey  et  beaucoup  d’autres  pharma- 
cologistes  ; tandis  que  M.  Soubeiran  et 
plusieurs  autres  indiquent  sous  ce  nom, 
le  vin  d’aloès  et  de  rhubarbe  composé,  dont 
nous  donnons  la  formule  plus  loin. 


TEINTURE  STOMACHIQUE  DE  LEPSICK. 


Alcoolé  d’ammon.,  60  Essence  d’absinthe,  12 
Après  suffisante  macération,  ajoutez: 
Teinture  de  santal  rouge,  30  (Wurt.) 
TEINTURE  STYPTIQUE  d’eATON. 

Noix  de  galle,  125  Esprit-de-vin,  4000 

Safran  de  mars,  125  Ec.  de  chêne,  Q.  s. 

Pour  colorer. 

TEINTURE  SUDORIFIQUE. 

Liqueur  dépurative  de  François. 


Gayac.  Sassafras  aa,  ion 

Squine.  Alcool  à 56°,  1500 

Salsepareille.  (Bouch.) 

TEINTURE  DE  SUIE  FÉTIDE. 

T.  d’asa-fœtida  composée. 

Ase-félide,  5 Suie,  10  Alcool  à 56°,  120 

Contre  les  convulsions,  à la  dose  de  quel- 
ques gouttes  dans  de  l’eau  sucrée  ou  dans 
un  lavement.  (Cad.) 

TEINTURE  T II É R I A C A L E . 

Thériaque,  1 Eau-de-vie,  6 

(Sard.) 

Van-Mons  prescrit  le  rapport  de  1 à 5. 


TEINTURE  VULNÉRAIRE. 

Eau  vulnéraire  rouge,  Eau  rouge. 
Feuilles  fraîches  de  : 


Basilic. 

Cala  ment. 

Mysope. 

Marjolaine. 

Mélisse. 

Menthe. 


Origan. 

Romarin. 

Sarriette. 

Sauge. 

Serpolet. 

Thym. 


Sommités  fleuries  de 


Absinthe. 

Angélique. 

Fenouil. 

Rue. 

;îa,  30 


Hypéricum,  30  Eavandc,  30 

Alcool  à 80°,  1000 


Incisez  les  plantes  et  faites-les  macérer 
dans  l’alcool  pendant  15  jours,  passez  avec 
expression;  liltrez.  (Codex.) 

Celte  eau  vulnéraire,  que  l’on  confond 
quelquefois  avec  l’alcoolat  vulnéraire,  n’est 
employée  qu’à  l’extérieur  contre  les  en- 
torses, les  contusions. 
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TEINTURES  ETHEREES. 


Les  teintures  éthérées,  qui  seraient  mieux 
dénommées  élhérolés  (V.  ce  mot),  comme 
l’ont  proposé  plusieurs  pharmacologistes, 
se  préparent  presque  toutes  au  moyen  de 
l’éther  sulfurique;  quelques-unes  seule- 
ment sont  obtenues  par  l’éther  alcoolisé 
ou  l’éther  acétique. 

Les  pharmacopées  ne  parlent  pas  d’éthé- 
rol attires,  c’est-à-dire  de  teintures  éthérées 
avec  les  plantes  fraîches , mais  on  conçoit 
qu’on  pourrait  en  préparer,  en  suivant  pour 
cela  les  mêmes  données  que  pour  les  al- 
coolatures.  (V.  ce  mot.) 

On  avait  proposé  de  préparer  des  éthéro- 
lats , mais  on  a reconnu  que  l’éther  distillé 
sur  les  plantes  ne  se  chargeait  presque 
pas  de  leurs  principes  volatils  en  raison  de 
sa  trop  grande  volatilité. 

Les  teintures  éthérées  s’emploient  à l’in- 
térieur par  gouttes,  ou  à l’extérieur  en 
frictions.  L’éther  joue  un  rôle  important 
dans  leur  action. 

Quelques  teintures  éthérées  par  simple 
solution,  ont  été  traitées  sous  le  nom  d’e- 
thérolés. 

TEINTURE  ÉTIIÉRÉE  ü’ ACONIT. 

Aconit  pulv.,  125  Elher  sulfurique,  500 
Mettez  la  poudre  dans  une  allonge  en 
verre  posée  sur  une  carafe,  et  dans  le  bec 
de  laquelle  vous  aurez  mis  une  houle  de 
coton;  versez-y  Q.  S.  d’éther  sulfurique 
pour  humecter,  et  bouchez  l'allonge.  Après 
quarante-huit  heures,  donnez  accès  à l’air 
dans  la  carafe  pour  permettre  à l’éther  de 
s’écouler;  épuisez  la  poudre  par  le  reste 
de  l’éther,  et  chassez  les  dernières  por- 
tions de  celui-ci,  engagées  dans  la  matière, 
par  une  couche  d’eau.  (Codex.) 

Préparez  ainsi  les  teintures  éthérées  de  : 

Arnica  (fleurs).  Nlorelle. 

Belladone.  Nicotiane. 

Ciguë.  Pyrèthre.  (Iiac.) 

Digitale.  Valériane.  ( Bac .) 

Jusquiame. 

De  toutes  ces  teintures  éthérées,  celle 
de  digitale  est  la  seule  qui  soit  fréquem- 
ment employée;  elle  l’est  par  gouttes  dans 

....  :ô  pour 

t aussi 

_ r , mt. 

Maïs^ justement,  d’après  des  expérimenta- 
tions récentes,  il  paraîtrait  que  l’éther,  et 
surtout  l’éther  pur,  serait  impropre  a se 
charger  du  principe  actif  de  la  digitale, 
d’ou  il  résulterait  que  la  préparation  éthé- 
rée  serait  à rejeter. 

TEINTURE  ÉTIIÉRÉE  d’ ASE-FÉTIDE. 


Faites  macérer  pendant  quatre  jours,  en 
ayant  soin  d’agiter  de  temps  en  temps,  et 
filtrez  à couvert.  (Codex.) 

Préparez  ainsi  les  teintures  éthérées  de  : 


Ambre. 

Baume  de  Tolu. 


Castoréum. 

Musc. 


Succin. 


ment  employée;  elle  1 est  par  gouttes  cia 
des  potions,  ou  un  liquide  approprié  po 
combattre  les  palpitations.  Elle  1 est  aui 
àl’extérieur,  pure,  sousforme  delinimei 


Ase-fèlide  pulv.,  125  Elher  suif., 


TEINTURE  ÉTIIÉRÉE  DE  CANTHARIDES. 
Cantharides  pulv.,  125  Elher  acétique,  1000 

Laissez  macérer  huit  jours,  exprimez  et 
filtrez.  (Codex.) 

Rubéfiant  à l’extérieur,  dans  l’apoplexie, 
la  paralysie,  les  rhumatismes  chroniques. 

TEINTURE  ÉTIIÉRÉE  DE  CHLORURE  DE  FER. 

T.  de  Bestuchef  ou  de  Klaproth , Alcoolé 
de  chlorure  de  fer  éthéré. 

Perchlorure  de  fer  sec,  1 Liqueur  d’Hoffm.,  7 
Conservez  à l’abri  de  l’air.  (Codex.) 

C’est  cette  même  préparation  qui  a porté 
le  nom  de  Gouttes  d’or  du  général  de 
Lamothe.  Dans  l’origine,  selon  M.  Guibourt, 
cette  teinture  contenait  réellement  de  l’or, 
puisqu’elle  teignait  en  violet  le  linge  et  la 
peau,  et  plus  tard  elle  ne  contint  plus  que 
de  l’alcool  et  du  sublimé  corrosif  ainsi  que 
les  Gouttes  blanches  du  même. 

Quelques  formulaires  mentionnent  une 
teinture  de  fer  acétique  éthérée  ou  éther  acé- 
tique martial  de  Klaproth  préparée  avec 
acétate  de  fer  liquide,  alcool  et  éther  acé- 
tique. , , 

TEREBENTHINES. 

Oléo-résines.  (Guib.) 

Les  térébenthines  sont,  à proprement 
parler,  des  résines  fluides.  Quelque£-unes 
découlent  spontanément  des  arbres  qui  les 
contiennent,  maisle  plus  grand  nombre  est 
obtenu  par  incisions.  Incolores  pour  la 
plupart  lorsqu’elles  exsudent,  elles  pren- 
nent avec  le  temps  une  couleur  jaunâtre 
plus  ou  moins  foncée.  Leur  odeur  est  en 
général  très-forte,  et  leur  saveur  chaude  et 
âcre.  Du  reste,  elles  ont  toutes  les  proprié- 
tés des  résines. 

Les  térébenthines  font  depuis  très  long- 
temps partie  de  la  matière  médicale.  Ce 
sont  des  excitants  énergiques,  très-utiles 
dans  les  catarrhes  chroniques  delà  vessie; 
on  lésa  conseillées  aussi  dans  les  catarrhes 
chroniques  des  poumons.  A l’extérieur, 
elles  sont  souvent  employées  contre  les 
pleurodynies  et  les  rhumatismes  muscu- 
laires. 

Le  copahu,  qui  estime  véritable  térében- 
thine, a été  traité  à sa  lettre. 

térébenthine  du  canada.  Elle  est  fournie 
par  l’abies  balsamea,  qui  croît  au  Canada. 
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Demi-fluide,  d'une  transparence  parfaite, 
presque  incolore,  à moins  qu’elle  ne  soit 
ancienne,  alors  elle  est  d’un  jaune  d’or; 
odeur  forte  particulière  très-agréable.  Elle 
est  très-siccative,  elle  devient  sèche  et  cas- 
sante, à la  surface  même  dans  les  bouteilles 
fermées  en  vidange.  Très-imparfaitement 
soluble  dans  l’alcool.. 

térébenthine  uE  ciiio.  Elle  est  fournie  par 
le  Pistacia  terebinlhus  ( Térébinthacées  ), 
arbre  qui  croit  dans  le  Levant.  C’est  la  pre- 
mière térébenthine  connue.  Elle  est  con- 
sistante, nébuleuse,  quelquefois  opaque, 
grise  ou  jaune  verdâtre,  d’une  odeur  de 
résine  élérni,  sa  saveur  est  parfumée  sans 
âcreté  et  rappelant  celle  du  mastic;  incom- 
plètement soluble  dans  l’alcool,  très-soluble 
dans  l’éther. 

térébenthine  de  la  mecque.  Cette  téré- 
benthine, plus  souvent  nommée  Baume 
de  la  Mecque , B.  de  Judée , de  Constantino- 
ple ou  de  Giléad , est  produite  par  1 ' Amy- 
ris  opobalsamum , L.  B alsamodendrum  opo- 
balsamum , K.  (Térébinthacées),  arbre  qui 
croît  naturellement  dans  l’Arabie  heureuse. 

Suivant  Prosper  Alpin,  ce  produit  serait 
de  deux  sortes,  l’un  obtenu  par  incision, 
l’autre  par  ébullition  dans  l’eau;  ce  serait 
celui-ci  qui  viendrait  en  Europe,  celui-là 
étant  réservé  pour  le  Grand  Seigneur. 

Quoi  qu’il  en  soit,  cette  térébenthine  nous 
vient  de  Turquie,  contenue  dans  des  flacons 
en  étain  carrés  et  ornés  de  figures.  Elle  est 
de  consistance  sirupeuse,  limpide,  jaunâ- 
tre à l’état  récent,  blanchâtre  et  opaque 
lorsqu'elle  est  vieille;  elle  devient  même 
solide.  Odeur  anisée  vive  et  pénétrante,  et 
saveur  aromatique  âcre. 

On  l’estime  stomachique  et  béchique.  Elle 
est  surtout  employée  comme  parfum. 

TÉRÉBENTHINE  DE  VENISE,  T.  DU  MÉLÈZE  OU  DE 

briançon.  Elle  est  produite  par  le  mélèze, 
Larix  europea,  Dec.  Abies  Larix,  Lam. 
Pinus  Larix , L.  (Conifères),  arbre  qui  croît 
dans  les  Alpes. 

Elle  est  ordinairement  assez  liquide, 
transparente,  un  peu  verdâtre;  son  odeur 
est  forte,  mais  non  désagréable  ; sa  saveur 
est  très-âcre  et  très-amère.  Elle  se  solidifie 
avec  le  temps. 

Elle  nous  vient  aujourd’hui  de  Briançon. 

TÉRÉBENTHINE  DE  STRASBOURO  Elle  CSt  foill*- 

nie,  selon  M.  Guibourt  ( Journal  de  phar- 
macie 1859),  par  le  même  arbre  que  nous 
indiquons  pour  la  térébenthine  de  Venise, 
le  Larix  europea , tandis  que  d’autres  au- 
teurs l’attribuent  au  Pinus  picea , L.  Abies 
pectinata,  Dec. 

Selon  le  premier  auteur  elle  vient 


de  Suisse,  elle  est  d’une  consistance  de 
miel,  visqueuse,  uniformément  nébu- 
leuse; couleur  peu  prononcée,  jaune  ver- 
dâtre; odeur  tenace  un  peu  fatigante;  sa- 
veur très-amère  jointe  à une  grande  âcreté 
à la  gorge;  très-peu  siccative;  nonsolidi- 
fiable  par  1/1 6e  de  magnésie,  entièrement 
soluble  dans  l’alcool  rectifié. 

C’est  la  térébenthine  que  l’on  préfère 
pour  les  préparations  pharmaceutiques. 

C’est  elle  qu’on  emploie  pour  obtenir 
la  térébenthine  cuite,  bien  que  le  Codex 
prescrive  celle  de  Venise.  Voici  comment 
se  fait  l’opération  : on  met  dans  une  bas- 
sine ce  que  l’on  veut  de  térébenthine, 
avec  Q.  S.  d’eau,  et  on  fait  bouillir  jusqu’à 
ce  qu’en  laissant  tomber  un  peu  de  térében- 
thine dans  de  l’eau  froide,  elle  y devienne 
sèche  et  cassante  ; on  la  conserve  dans  un 
pot.  Pour  la  transformer  en  pilules,  on  la 
ramollit  dans  l’eau  tiède  et  l’on  conserve 
les  pilules  sous  l’eau,  ou  bien  on  les  roule 
dans  de  la  poudre  d’amidon  ou  de  magné- 
sie. On  fait  les  pilules  de  20  centig. 

TÉRÉBENTHINE  DE  BORDEAUX.  C’est  la  plus 

commune  des  térébenthines;  elle  est  four- 
nie par  le  Pinus  marilima  (Conifères),  qui 
fait  l’essence  des  bois  des  départements  de 
la  Dordogne  et  surtout  des  landes  depuis 
Bordeaux  jusqu’à  Bayonne. 

Elle  est  épaisse,  grumeleuse  et  se  sépa- 
rant en  deux  couches,  une  transparente 
colorée,  une  grenue  consistante  et  opaque; 
odeur  forte  et  désagréable  ; saveur  âcre  et 
amère;  très-siccative  à l’air,  très-solidi— 
fiable  par  la  magnésie  et  entièrement  so- 
luble dans  l’alcool. 

La  Térébenthine  de  Boston , fournie  par 
le  Pinus  Australis , possède  les  mômes 
propriétés. 

Quelquefois  on  ajoute  de  la  térébenthine 
de  Bordeaux  au  copahu  pour  le  rendre  so- 
lidifiable. 

La  térébenthine  peut  être  solidifiée  par 
la  chaux,  à la  manière  du  copahu.  (V.  Co- 
pahu solidifié  par  la  chaux.)  Nous  répare- 
rons ici  un  oubli  que  nous  avons  fait  rela- 
tivement aux  doses  à employer  pour  cette 
solidification  ; c’est  15  parties  de  copahu 
contre  4 d’hydrate  de  chaux. 

Produits  secondaires  des  térébenthines. 

ESSENCE  DE  TÉRÉBENTHINE,  huile  Volatile  de 

térébenthine.  On  l’obtient  par  la  distilla- 
tion de  la  térébenthine,  et  plus  particuliè- 
rement delà  térébenthine  de  Bordeaux; 
elle  est  très-fluide,  incolore,  d’une  odeur 
forte  et  désagréable,  très- inflammable; 
elle  est  insoluble  dans  l’eau,  peu  soluble 
dans  l’alcool,  mais  au  contraire  l’éther 
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la  dissout  fort  bien  ; elle  est  miscible  aux 
huiles  grasses  et  volatiles  en  toutes  propor- 
tions. 

L’essence  de  térébenthine  jouit  de  la 
propriété  de  former  un  hydrate  fortcurieux. 
Il  y a quelques  années  M Wiggers  observa 
que,  dans  certains  médicaments  employés 
en  médecine  vétérinaire,  et  constitués  par 
lin  mélange  d’alcool  faiblement  acidulé  d’a- 
cide nitrique  et  d’essence  de  térébenthine, 
il  se  déposait  une  quantité  considérable 
d’une  substance  cristallisée. 

M.  Deville  reprenant  les  expériences  de 
Wiggers,  tout  récemment,  a trouvé  que  les 
proportions  convenables  pour  obtenir  ces 
cristaux  étaient  les  suivantes  : 4 litres 
d’essence  de  térébenthine,  5 litres  d'alcool 
à 90°  et  1 litre  d’acide  azotique  du  com- 
merce; au  bout  d'un  mois  ou  de  six  se- 
piaines,  surtout  en  été,  ou  peut  déjà  obte- 
tenir22q  ^ram.  d’bvdrate  purifié;  l’essence 
continue  à se  transformer  et  l’on  obtient 
une  quantité  considérable  d’hydrate.  M.  De- 
ville a aussi  observé  que  les  essences  de 
citrons  et  de  bergamote  donnent  les 
mêmes  résultats;  elles  fournissent  avec 
un  mélange  semblable,  des  hydrates  de 
même  forme  et  de  même  composition  ; 
l'essence  de  copahu  a donné  quelques  cris- 
taux au  bout  d'un  temps  très-long. 

Ces  hydrates  peuvent  se  former  dans 
d’autres  circonstances. 

L’hydrate  d’essence  de  térébenthine  est 
une  substance  des  plus  belles  qu’on  puisse 
avoir  en  chimie  organique;  on  obtient  par 
la  cristallisation  dans  l’alcool,  des  cristaux 
d’un  volume,  d’une  perfection  et  d’une 
limpidité  parfaite  : ce  sont  des  prismes 
droits  à base  rectangle;  ils  sont  solubles 
dans  G parties  d’alcool. 

On  n’a  pas  encore  songé  à appliquer  ce 
produit  à la  thérapeutique. 

L’action  du  gaz  chlorhydrique  sur  l’hy- 
drate de  térébenthine  est  fort  curieuse; 
en  effet  il  en  élimine  l’eau  et  le  transforme 
non  pas  en  hydrochlorate  de  térébenthine 
('camphre  artificiel  de  térébenthine];  mais  en 
un  produit  qui  est  identique  avec  le  cam- 
phre de  citron  ; lorsqu’on  chauffe  cet  hy- 
drochîorateil  perd  une  partie  de  son  acide  ; 
traité  alors  par  du  potassium,  il  donne 
naissance  à une  huile  fluide  et  incolore 
qui  possède  l’odeur  ainsi  que  toutes  les 
propriétés  physiques  et  chimiques  de  1 es- 
sence de  citron.  M.  Deville  a donc  résolu 
le  problème  posé  déjà  depuis  plusieurs 
années,  de  la  transformation  de  l’essence 
de  térébenthine  eu  essence  de  citron. 

La  térébenthine  du  commerce  contient 
toujours  un  peu  de  résine;  pour  certains 


usages  pharmaceutiques  et  pour  le  net- 
toyage des  étoffes,  elle  a besoin  d’être  puri- 
fiée par  distillation. 

Lorsqu’on  fait  arriver  du  gaz  muriatique 
dans  l’essence  de  térébenthine,  il  est  ab- 
sorbé en  grande  quantité;  il  en  résulte  un 
composé  cristallin  nommé  camphre  arti- 
ficiel, et  qui  consiste  en  1 équivalent  d’a- 
cide, et  un  autre  du  radical  appelé  cam- 
pliènc  par  M.  Dumas. 

L’huile  volatile  de  térébenthine  est  un 
stimulant  énergique,  utile  pour  combattre 
la  sciatique  et  d’autres  névralgies,  pour 
chasser  les  vers  et  surtout  le  taenia;  on  l’a 
dit  aussi  propre  à dissoudre  les  concrétions 
biliaires,  à combattre  la  salivation  mercu- 
rielle; on  l’emploie  encore  sous  forme  de 
pommades  ou  d’injection  pour  ranimer  les 
ulcères  indolents." 

Les  Anglais  emploient  beaucoup  l’essence 
de  térébenthine  intérieurement  et  exté- 
rieurement ; dans  le  premier  cas  ils  pré- 
conisent beaucoup  la  préparation  suivante, 
pour  l'administrer  à petites  doses  : on  tri- 
ture 4 gram.  d’essence  avec  du  jaune  d’œuf 
et  on  ajoute  peu  à peu  4 gram.  d’esprit  de 
cannelle,  autant  de  sirop  et45  gram.  d’eau. 
Ils  remploient  comme  purgatif  de  cette 
manière  : 24  gram.  d’huile  de  ricin  et  8 d’es- 
sence de  térébenthine  avec  50  gram.  d’eau 
de  menthe,  et  4 gram.  de  liqueur  de  po- 
tasse. 

colophane,  arçanson.  C’est  le  résidu  de 
la  distillation  de  la  térébenthine  ; elle  est 
solide]  vitreuse,  transparente,  cassante, 
d’un  jaune  d’or,  inodore  à froid;  elle  entre 
dans  différentes  compositions  onguentaires 
et  sert  en  poudre  comme  moyen  mécanique 
pour  arrêter  le  sang  des  piqûres  de  sang- 
sues. 

galipot.  C’est  le  produit  de  l’évaporation 
spontanée,  dans  l’arrière-saison,  de  la  téré- 
benthine sur  le  tronc  des  arbres.  11  est  sec, 
en  morceaux  mamelonnés  jaunes.  Le 
galipot  distillé  fournit  Y huile  de  raze. 

poix  blanche  ou  de  Bourgogne.  D’après 
M.  Guibourt,  ce  serait  le  produit  direct 
d’incisions  faites  à la  pma,  ubies  excelsa  ; 
d’après  beaucoup  d’auteurs,  c’est  le  gali- 
pot des  autres  sapins  purifié  en  le  faisant 
fondre  et  le  filtrant  à travers  un  lit  de 
paille.  Klle  se  présente  en  masse  sèche, 
d’un  blanc  jaunâtre,  opaque,  prenant  la 
forme  des  vases  qui  la  contiennent,  et 
ayant  une  odeur  de  térébenthine. 

Llle  entre  dans  la  composition  de  difï'é- 
rents  emplâtres.  On  l’emploie  souvent,  elle- 
même  en  écussons  comme  dérivatif,  on 
saupoudre  quelquefois  ces  derniers  d'émé- 
tique. 
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THÉ.  — 

poix-résine.  Elle  résulte  du  mélange  de 
T»  parties  de  colophane  et  de  1 de  gai i pot 
tondues  et  filtrées  au  lit  de  paille.  AL  Gui- 
bourt  dit  que  c’est  le  résidu  encore  chaud 
de  la  distillation  de  la  térébenthine,  en  un 
mot  la  colophane  battue  dans  l’eau  qui  lui 
lait  perdre  sa  transparence. 

Elle  est  jaunâtre,  solide,  friable. 

poix  noire.  Elle  est  le  produit  de  la  com- 
bustion des  filtres  de  paille  qui  ont  servi  à 
l’épuration  de  la  térébenthine  et  du  galipot 
ainsi  que  de  copeaux  de  sapin.  On  met  le 
tout  en  tas,  et  on  y met  le  leu.  La  résine 
fondue  est  conduite  dans  une  cuve  pleine 
d’eau  où  elle  se  sépare  en  une  matière  de- 
mi solide  qu’il  faut  rapprocher  pouravoir  la 
poix  noire,  et  en  une  matière  qui  surnage 
et  <pii  se  nomme  huile  de  poix  ou  pisse- 
l ceo  n. 

L’est  un  produit  noir,  friable,  facile  à 
ramollir  et  d'une  odeur  empyreumatique. 

bjui-gras.  S’obtient  par  la  fusion  de  la 
colophane,  de  la  poix  noire  et  du  goudron 
ensemble.  11  est  mou  et  sert  dans  la  marine, 
il  en  est  de  même  du  brai  sec,  qui  est  un 
mélange  de  poix  noire  et  de  colophane. 

noir  de  fumée.  C’est  le  produit  de  lacom- 
buslion  des  résidus  résineux  que  l’on  reçoit 
sur  des  toiles  grossières,  tendues  au-dessus 
du  brasier. 

Le  Goudron  a été  traité  à sa  lettre. 

THÉ. 

Les  nombreuses  sortes  de  thé  que  l’on 
trouve  dans  le  commerce,  proviennent 
toutes  du  The  a c/ùwew.$îs(Camelliés),  arbri- 
seau  cultivé  d’une  manière  toute  spéciale 
par  les  Chinois,  et  qui  forme  deux  variétés 
qui  sont  les  Thea  bohea  et  viridis.  Le  pre- 
mier fournit  les  thés  noirs,  dont  les  princi- 
paux sont  le  thébouy , le  thé saolchon , le  thé 
péliao;  le  second  les  thés  verts , parmi  les- 
quels on  distingue  les  thés  hysiven,  schu- 
lang , poudre  à canon.  Il  paraîtrait  que  ces 
différentes  sortes  de  thé  dans  la  description 
desquelles  nous  ne  pouvons  entrer,  pro- 
viendraient du  choix  des  feuilles  et  des 
manipulations  qu’on  leur  fait  subir.  Le  thé 
contient  du  tannin. 

L’infusé  de  thé  est  stimulant,  stomachi- 
que, mais  beaucoup  plus  employé  comme 
préparation  d’agrément  que  médicinale.  En 
mêlant  l’infusé  de  thé  avec  du  sirop  de  ca- 
pillaire, on  a ce  que  les  limonadiers  appel- 
lent bavaroise  à l'eau  ; quand  on  y 
ajoute  encore  du  lait  ou  de  la  crème,  on  a 
la  bavaroise  au  lait,  puis  encore  du  choco- 
lat, ou  a la  bavaroise  au  chocolat. 


THUYA. 

Tuya  occidental is.  (Conifères.) 

Arbre  de  l’Amérique  septentrionale  et 
cultivé  en  franco  dans  les  jardins  botani- 
ques, dont  le  bois  passe  pour  diaphoréti- 
que,  et  a été  conseillé  dans  le  traitement 
de  la  syphilis. 

Les  feuilles  et  le  bois  du  thuya  occideu- 
talis  ont  été  autrefois  employés  à l’intérieur 
et  à l’extérieur  comme  expectorants,  sudo- 
rifiques, antirhumatiques  et  diurétiques; 
mais  depuis  longtemps  ils  étaient  tombés 
en  désuétude,  lorsqu'on  1828,  des  médecins 
allemands- recommandèrent  l’huile  éthérée 
de  la  plante  comme  anthelmintique.  Plus 
tard,  un  médecin  polonais  vanta  cette  huile 
essentielle  comme  un  moyen  topique  des 
plus  précieux  contre  les  condylomes  re- 
belles. L’emploi  de  la  teinture  alcoolique 
des  feuilles  a donné  au  docteur  Alohmke 
de  Berlin,  de  très-belles  cures  dans  ces  der- 
nières affections. 

Nous  avons  vu  que  la  sandaraque  était 
produite  par  le  thuya  articula  la. 

THYM. 

Farigoule,  Thymus  vulgaris.  (Labiées.) 

Petit  arbuste  nain,  cultivé  dans  les  jar- 
dins. Ses  propriétés  sont  celles  des  autres 
labiées  aromatiques.  11  contient  une  grande 
quantité  d’huile  essentielle. 

TIEUEUL. 

T ilia  europœa.  (Tiliacées.) 

Les  fleurs  de  tilleul,  que  tout  le  monde 
connaît,  sont  journellement  employées  en 
infusé  comme  antispasmodiques  et  dia— 
phorétiques. 

Les  fleurs  accompagnées  de  leurs  brac- 
tées, employées  dans  quelques  localités, 
donnent  une  boisson  moins  agréable  et 
moins  active. 

TISANES. 

Hydrolés. 

Une  tisane  est  un  médicament  magis- 
tral, peu  chargé  de  principes  médicamen- 
teux et  qui  sert  de  boisson  habituelle  aux 
malades.  Elle  a toujours  l’eau  pour  exci- 
pient. 

Le  mot  tisane,  tiré  du  grec  -Turavr,  qui 
signifie  séparer  l’écorce,  fut  d'abord  appli- 
qué à la  décoction  d’orge.mondé.  C’était  la 
seule  tisane  que  prescrivait  Hippocrate. 
Aujourd’hui  on  fait  des  tisanes  avec  des 
racines.,  des  bois,  des  feuilles,  des  fleurs, 
des  fruits,  des  semences,  quelquefois  même 
des  matières  animales  et  minérales. 

foute  substance  devant  servira  faire  une 
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tisane,  doit  être  mondée  ou  lavée,  privée 
des  corps  étrangers  qui  peuvent  lui  être 
adhérents  ou  mélangés;  elle  doit  être  divi- 
sée à l’aide  du  couteau,  des  ciseaux  ou  du 
mortier  (les fleurs  exceptées),  afin  d’ofl'rir 
plus  de  surface  à l’action  du  liquide. 

L’eau  devra  être  choisie  aussi  peu  sélé- 
tineuse  (pie  possible  ; celle  de  puits,  qui  se 
trouve  dans  ce  cas,  devra  donc  être  reje- 
tée. En  effet,  cette  eau,  en  raison  du  sulfate 
calcaire  qu’elle  contient,  durcit  les  sub- 
stances et  les  pénètre  mal,  et  de  plus 
donne  une  saveur  désagréable  au  médica- 
ment. 

Les  tisanes  se  préparent  par  solution, 
macération,  digestion  et  décoction.  Comme 
on  le  voit,  ces  sortes  de  médicaments,  qu’en 
général  on  croit  si  faciles  à préparer,  de- 
mandent plus  que  de  l’habitude  et  de  l’at- 
tention, ils  demandent  encore  une  connais- 
sance exacte  des  modifications  que  l’eau 
peut  faire  éprouver  aux  substances  dans 
les  circonstances  que  nous  venons  d’indi- 
quer. 

C’est  une  chose  avérée  que  les  prépara- 
tions pharmaceutique  les  plus  vulgaires 
sont  souvent  ignorées  ou  oubliées  de  la 
plupart  des  praticiens,  et  que  bien  des  em- 
barras naissent  pour  eux  ail  lit  du  malade, 
des  notions  imparfaites  qu’ils  possèdent  sur 
la  manière  de  préparer  ce  que  cependant 
ils  prescrivent  journellement.  Combien  de 
médecins,  en  effet,  dit  M.  Foy,  lorsqu’il  s’a- 
git de  déterminer  si  telle  ou  telle  plante,  si 
telle  ou  telle  racine  doivent  être  traitées 
par  décoction  ou  par  infusion  , très-souvent 
font  bouillir  ce  qui  ne  doit  être  qu’in- 
fusé: erreurs  qui,  dans  certains  cas,  peu- 
vent avoir  quelque  importance  pour  la 
médication  suivie.  Ces  considérations  nous 
engagent  à donner,  à l’article  tisane,  toute 
l’étendue  qu’il  réclame. 

La  préparation  des  tisanes  nous  fournit 
l’occasion  de  parler  des  opérations  phar- 
maceutiques suivantes,  prises  d'une  ma- 
nière générale  en  tant  que  l’eau  est  le  vé- 
hicule employé. 

Solution.  Nous  avons  dit  ailleurs  ce  que 
c’est  quecemode  opératoire,  et  nous  avons 
dit  que  le  produit  se  nommait  solutum  et 
mieux  encore  soluté.  Les  tisanes  préparées 
par  ce  moyen  sont  peu  nombreuses. 

Lixiviation.  Lorsqu’à  travers  une  sub- 
stance renfermant  des  principes  solubles,  on 
fait  passer  un  liquide  soit  froid,  soit  chaud, 
on  fait  une  lixiviation,  ou  encore,  comme 
on  le  dit  fort  souvent,  on  opère  par  la  mé- 
thode de  déplacement. 

Pour  lessiver  une  substance,  on  com- 
mence par  la  réduire  en  une  poudre  gros- 


sière que  l’on  met  dans  un  vase  percé  d'un 
trou  à sa  partie  inférieure;  on  met  devant 
cette  ouverture,  s’il  n’est  muni  d’un  robi- 
net, quelques  fragments  grossiers  de  la 
substance,  de  la  paille,  une  éponge,  du 
coton,  des  morceaux  de  silex,  etc.,  pour 
qu’elle  ne  puisse  être  obstruée  par  la  ma- 
tière. Alors  on  verse  le  liquide  à la  surface, 
et  à mesure  qu’il  pénètre  et  qu’il  s’écoule, 
on  le  remplace  par  une  nouvelle  quantité. 
Dans  quelques  circonstances,  on  bouche 
l’ouverture  du  vase  et  on  laisse  la  matière 
en  contact  avec  le  liquide,  plus  ou  moins 
longtemps  avant  de  permettre  l’écoule- 
ment.  D’autres  fois,  lorsqu’on  a employé  un 
véhicule  de  quelque  valeur,  de  l’éther  par 
exemple,  on  enchâsse  les  dernières  par- 
ties restées  dans  la  masse,  au  moyen  de 
l’eau. 

Voilà,  d’une  manière  générale,  la  ma- 
nière d’opérer;  mais  il  est  des  détails  dans 
lesquels  nous  ne  pouvons  entrer. 

La  lixiviation  est  peu  employée  à la  pré- 
paration des  tisanes,  on  peut  même  dire 
quelle  ne  l’est  pas  ; mais  elle  l’est  beaucoup 
dans  la  préparation  des  extraits.  Les  liqui- 
des lixiviels  peuvent  être  l’eau,  l’alcool, 
l’éther,  le  vin,  le  vinaigre. 

La  lixiviation  est  employée  dans  les  arts 
de  temps  immémorial;  mais  ce  n’est  que 
depuis  une  vingtaine  d’années  qu’elle  est 
appliquée  aux  préparations  pharmaceuti- 
ques. 

La  préparation  du  café  dans  les  ménages, 
dans  les  cafetières  en  usage  de  nos  jours, 
est  une  véritable  lixiviation. 

Macération.  Elle  s’exécute  en  laissant  le 
véhicule  et  la  substance,  dont  on  veut  dis- 
soudre les  principes,  plus  ou  moins  long- 
temps en  contact  à froid.  Le  produit  se 
nomme  macéralum  et  mieux  macéré. 

Si  ce  n’est  sa  lenteur,  ce  mode  serait 
certainement  le  meilleur  lorsqu’on  veut 
obtenir  les  principes  actifs  et  facilement 
solubles  comme  les  acides,  le  sucre,  la 
gomme,  l’extractif,  dans  toute  leur  inté- 
grité, car  elle  ramène  les  sucs  à ce  qu’ils 
étaient  avant  leur  dessiccation  ; mais  elle  a 
l’inconvénient  que  souvent  la  décomposi- 
tion se  manifeste  dans  la  masse  avant 
que  les  substances  ne  soient  entièrement 
pénétrées;  il  en  serait  tout  autrement  si 
le  véhicule  était  le  vin,  le  vinaigre,  l’al- 
cool, etc. 

Les  tisanes  préparées  par  ce  moyen  sont 
aussi  peu  nombreuses. 

Infusion.  On  fait  une  infusion  en  met- 
tant la  substance  à traiter  dans  un  vase  et 
jetant  de  l’eau  bouillante  dessus.  On  cou- 
vre le  vase,  et  lorsque  le  contact  a été  sut- 
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tisamment  prolongé,  on  passe.  Le  pro- 
duit se  nomme  infusum , et  mieux  infusé. 

Sous  le  rapport  de  la  saturation  du  li- 
quide, l’infuse  est  dit  léger  ou  chargé.  On 
indique  la  durée  de  l’opération  par  le  nom- 
bre de  minutes  ou  d’heures.  Courte  pour 
les  substances  à tissu  délicat,  elle  doit  être 
de  longue  durée  pour  celles  à tissu  com- 
pacte. 

L’infusion  est  le  mode  auquel  on  a le  plus 
souvent  recours  pour  la  préparation  des 
tisanes;  c’est  qu’en  effet  elle  est  applicable 
dans  le  plus  grand  nombre  de  cas.  Elle 
agit  également  bien  sur  les  substances  d un 
tissu  léger  et  sur  celles  à tissu  compacte, 
pourvu  toutefois  que  celles-ci  soient  con- 
venablement divisées.  11  en  est  de  même 
sous  le  rapport  de  l’état  de  fraîcheur  ou  de 
sécheresse  des  substances.  Néanmoins, 
elle  est  plus  particulièrement  applicable 
aux  fleurs,  aux  feuilles,  aux  racines  amy- 
lacées, et  en  général  à toutes  les  substances 
aromatiques. 

Digestion.  Elle  consiste  à mettre  une  sub- 
stance dans  le  véhicule  que  l’on  maintient 
à une  certaine  température  pendant  un 
temps  plus  ou  moins  long.  Elle  s’opère  de 
toutes  les  manières  (pii  peuvent  procurer 
de  la  chaleur  sans  faire  bouillir  le  liquide  : 
telle  est  l’apposition  du  vase  digesteur  sur 
les  cendres  chaudes,  sur  un  bain  de  sable, 
dans  la  cucurbite  d’un  alambic;  telle  est 
encore  l’exposition  au  soleil  ( insolation 
des  anciens).  Le  produit  de  la  digestion  se 
nomme  digestion,  et  mieux  digesté. 

La  tisane  de  salsepareille  serait  très-bien 
préparée  par  digestion. 

Décoction.  L’action  de  faire  bouillir  un 
corps  dans  un  liquide  se  nomme  décoction. 
C’est  donc  à tort  que  l’on  applique  ce  nom 
au  produit  qui  doit  être  nomme  décoction , 
et  mieux  encore,  décodé. 

Ce  mode,  très-employé  jadis,  est  avec  de 
justes  raisons  presque  abandonné  aujour- 
d’hui. En  effet,  il  a l’inconvénient  grave 
d’altérer  ou  de  modifier  souvent  les  pro- 
priétés médicales  des  corps  qui  lui  sont 
soumis,  ou  bien  encore  de  faire  entrer  dans 
les  liqueurs  des  principes  qui  n’y  doi- 
vent pas  entrer,  tels  sont  les  principes 
âcres  de  l’année  et  de  la  réglisse.  Mais,  si  la 
décoction  doit  être  rejetée  dans  le  plus 
grand  nombre  de  cas,  elle  est  cependant 
indispensable  pour  certains  autres.  Ainsi 
on  aura  recours  à la  décoction,  toutes  les 
fois  que  les  matières  que  l’on  veut  attein- 
dre ne  peuvent  se  dissoudre  (pic  par  une 
action  prolongée  de  l’eau  et  de  la  chaleur. 
C’est  pour  cette  raison  que  l’on  traitera  par 
décoction  les  semences  des  céréales,  le 


lichen,  le  chiendent,  le  gayac;  c’est  pour 
cette  même  raison  encore  que  l’on  traitera 
par  une  ébullition  prolongée  les  membra- 
nes animales,  les  os,  la  corne  de  cerf,  pour 
obtenir  la  gélatine  qui  n’y  préexiste  pas, 
et  ne  se  forme  que  sous  cette  condition. 

Relativement  à la  saturation  du  liquide, 
le  décocté  est  léger  ou  chargé.  On  fixe  la 
durée  de  l’opération,  soit  par  le  nombre 
de  minutes  ou  d’heures,  soit  par  la  quantité 
de  liquide  à évaporer  : on  dit  décoction 
avec  évaporation  d’un  quart,  d’un  tiers,  de 
moitié  : faites  bouillir  10  minutes,  demi- 
heure  etc. 

Maintenant  que  nous  savons  ce  que  c’est 
qu’une  infusion,  qu’une  décoclion,  etc., 
avant  de  passer  aux  tisanes  en  particulier, 
nous  allons  indiquer  sommairement  les 
substances  qui  doivent  être  soumises  à 
telle  ou  telle  opération.  A cet  effet  nous  ne 
pouvons  mieux  faire  que  de  reproduire, 
avec  de  légers  changements  toutefois,  les 
tableaux  synoptiques  dressés  par  M.  Foy. 
Cette  mesure  aura  l’avantage  d’éviter  aux 
pharmaciens  comme  aux  médecins  le  soin 
de  rechercher  péniblement  des  détails  dis- 
séminés, soit  dans  les  formules  ci-après, 
soit  dans  le  reste  du  Dispensaire. 

1°  On  traite  par  solution  les  produits 
suivants  : 


Acides  végétaux.  Camphre. 

— minéraux.  Comme. 

Substances  salines.  Manne. 

Sucs  concrets.  Miel. 

2°  On  traite  par  lixiviation  les  substan- 
ces suivantes  : 

Le  café  ordinaire  et  celui  de  glands. 

5°  On  traite  par  macération  les  substan- 
ces suivantes  : 

Racine  de  guimauve  (’).  Racine  de  consoude  (2). 

4°  On  traite  par  infusion  les  produits  vé- 
gétaux suivants  : 

Racine  d’angélique.  Racine  de  Colombo  (3). 

— d’asperges.  — de  gentiane  (b). 

— d’aunéc  {*).  — de  gingembre. 

— de  bardane.  — d’iris. 

— de  historié.  — d’ipécacuan.  (G). 

— de  cabaret.  — de  nymphæa. 

— de  chicorée.  — de  pareira. 

— de  patience. 

(')  Ou  par  infusion  pour  l’intérieur;  par  dé- 
coction pour  lavements  ou  lotions. 

(2)  De  même  que  pour  la  racine  de  guimauve. 

(3)  Comme  tonique:  on  peut  également  le  trai- 
ter par  macération.  Le  décocté  est  antidyssen- 
térique. 

(4)  Ou  par  décocté  pour  l’extérieur. 

(a)  Ou  par  macération. 

((i)  Comme  vomitif;  par  décoction  pour  être 
pris  en  lavement  comme  antidiarrhéique. 
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F.  frajc.  de  chou  rouge. 

— de  cochjjéaria. 

— de  cresson. 

F.  sèches  d’absinlhc. 

— d’armoise. 

— de  belladone. 

— de  bourrache. 

— decalament. 

— de  chicorée. 

— de  ciguë. 

— de  dictame. 

— de  digitale. 

— de  fumeterre. 

— d’hysope. 

— de  jusquiame. 

— de  lavande. 

— de  lierre  lerrest. 

— de  marrube. 

— de  menthe. 

— de  morelle. 

— de  mercuriale. 

— de  nicolianc. 

— d’origan. 

— d’oranges. 

— de  rhus. 

— de  romarin. 

— de  rue. 

— de  sabine. 

— de  saponaire. 

— de  sauge. 

— de  séné. 

— destramonium. 

— de  stæchas. 

5°  On  traite  par 
suivants  : 


Feuil.  sèches  de  thym. 
Fleurs  d’arnica  ('). 

— debouillon  blanc. 

— de  bourrache. 

— de  camomille. 

— de  centaurée. 

— de  chèvrefeuille. 

— de  coquelicot. 

— de  girolle. 

— de  guimauve. 

— de  houblon. 

— de  mauves. 

— de  mélilol. 

— de  millepertuis. 

— d’orangers. 

— d’œillet. 

— de  pêchers. 

— de  pensées. 

— de  roses  rouges. 

— — pâles. 

— de  safran. 

— de  tilleul. 

— de  violettes. 

Ail. 

Baies  de  genièvre. 
Bourgeons  de  peupliers. 

— de  sapins. 
Colchique. 

Oignon. 

Scille. 

Semences  de  coings  (2). 

— de  lin  (5). 

digestion  les  produits 


Baume  du  Pérou. 

— de  Tolu. 
Benjoin. 

Salsepareille  (4). 
liacine  de  polygala. 

— de  raifort. 

— de  ratanhia. 

— de  réglisse  (s). 

— de  rhubarbe  (°). 

— de  saponaire. 

— de  sassafras. 

— de  serpentaire. 

— de  simarouba. 

— de  valériane. 
Agaric. 

Anelh. 


Badiane. 

Cachou  (7). 

Coriandre. 

Cannelle. 

Cardamome. 

Carvi. 

Cinq  racinesapéritives. 
Coloquinte. 

Cubèbes. 

Ecorces  d’oranges. 

— de  citrons. 
Espèces  aromatiques. 

— béchiques. 

— vermifuges. 

— vulnéraires. 
Fenouil. 


(')  Il  faut  passer  la  liqueur  à travers  une  toile 
serrée  ou  une  étoffe  de  laine,  afin  d’empêcher 
de  passer  les  poils  de  l’aigrette,  qui  autrement 
s’attacheraient  à la  gorge. 

H Ou  macération. 

(5)  Ou  macération. 

(4)  C’est  bien  à tort  qu’on  emploie  une  ébulli- 
tion prolongée,  et  pourtant  c’est  ce  que  l’on  fait 
généralement. 

(*)  Ou  par  macération. 

(*')  Ou  par  macération.  En  ajoutant  un  peu  de 
carbonate  de  potasse  à la  liqueur,  on  dissout  une 
plus  grande  quantité  de  partie  résineuse,  et  on 
augmente  la  propriété  tonique  et  purgative. 

(7)  Ou  par  solution. 


Kino  (>). 

Mousse  de  Corse  (2). 
Phellandrie. 

Poivre  noir. 
Quinquina  (’)• 


Safran. 

Semen-contra. 

Tamarin. 

Têtes  de  pavots  (4J. 


b On  traite  par  décoction  les  substances 
végétales  suivantes  : 


Buis. 

Café  cru  (a). 
Cainca. 
Chiendent. 
Coings. 

Dattes. 

Fécules. 

Figues. 

Fougère  mâle. 
Gajac. 

Jalap. 

Jujubes. 
Lichen  (5). 
Orge. 

Le  pain. 

Pommes. 

Pruneaux. 

P y rè  dire. 


Baisins. 

Seigle  ergoté  (7). 

F.  fraicli.  de  belladone. 

— de  bourrache. 

— de  chicorée. 

— de  jusquiame. 

— de  laitue. 

— de  mercuriale. 

— de  morelle. 

— de  nieoliane. 

— d’oseille. 

— destramonium. 
Ecorce  de  chêne. 

— de  garou  (#). 

— de  grenade. 

— de rac.  de  grenad. 

— de  sureau. 

— de  saule. 


Substances  animales. 

Assez  souvent  il  entre  dans  une  môme 
tisane  des  substances  de  natures  très-diver- 
ses; dans  ce  cas  il  faudra  opérer  d’après  les 
principes  que  nous  avons  exposés,  c’est-à- 
dire  qu’on  fera  bouillir  les  substances  qui 
n’abandonnent  leurs  principes  actifs  qu’à 
la  décoction,  et  qu’on  ajoutera  à la  tin  de 
l’ébullition  les  substances  qui  ne  doivent 
être  qu'infusées,  ou  môme  onjetera  le  dé- 
codé bouillant  dessus.  Les  additions  de 
sels,  d’acides,  de  sirops,  etc.,  aux  tisanes, 
ne  devront  être  faites  en  général,  qu’après 
que  la  liqueur  aura  été  passée.  Ou  devra  soi- 
gneusement peser  la  nature  de  ces  addi- 
tions, et, éviter  qu’elles  ne  contrarient  celles 
des  autres  principes  médicamenteux.  L’a- 
cétate de  plomb  précipitera  tous  les  pro- 
duits immédiats,  à l’exception  du  sucre  : un 
grand  nombre  de  sels  métalliques  donnent 
les  mêmes  résultats.  L’addition  d’un  acide 
facilitera  la  dissolution  des  principes  actifs 
des  substances  riches  en  alcaloïdes.  Les 


(')  Ou  par  solution. 

H L’usage  a prévalu.  On  Iraile  généralement, 
à tort,  la  mousse  de  Corse  par  décoction. 

(5)  Comme  tonique;  par  décoction  comme  fé- 
brifuge, surtout  associé  à un  acide  minéral. 

(4)  On  rejette  les  graines. 

(i()  Comme  fébrifuge. 

(ej  Comme  émollient  béchiquc,  par  macéra- 
tion ou  infusion,  comme  amer  tonique. 

(7)  Ou  par  infusion. 

(8)  Bar  infusion  pour  l’intérieur. 

V.  aussi  la  liste  des  tisanes  simples  pour  les 
substances  qui  n’auront  pus  été  mentionnées 
dans  ces  tableaux. 


TISANES. 
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sels  alcalins  précipiteront  ces  mêmes  alca- 
loïdes. 

Le  but  qu’on  se  propose  dans  l’emploi 
des  tisanes  en  général  est  simplement  de 
préparer  le  malade  à l'action  des  médica- 
ments plus  actifs  ; alors  elles  en  précèdent 
l’administration  ou  elles  sont  prises  dans 
leurs  intervalles  et  elles  en  favorisent  l’ef- 
fet : quelquefois  cependant  on  peut  les 
considérer  comme  médicaments  par  elles- 
mêmes;  comme  elles  doivent  se  continuer 
quelque  temps,  il  faut  les  rendre  le  moins 
désagréables  possible,  et  pour  cela  on  doit 
s’attacher  à les  obtenir  claires  et  peu  char- 
gées; on  doit  aussi  corriger  leur  insipidité 
ou  leur  amertume  par  le  sucre,  les  sirops? 
le  miel  ou  la  réglisse. 

Quelques-unes  des  préparations  que  nous 
plaçons  à l’article  tisane  sont  désignées 
dans  quelques  ouvrages  sous  les  noms  d'a- 
pozèmes  (Y.  ce  mot),  de  décoctions,  d’infu- 
sions. 

Nous  ferons  observer  que  toutes  les  fois 
que  le  médecin  prescrira  un  décocté  ou 
un  infusé  pour  tout  autre  emploi  quepour 
une  tisane,  à moins  cependant  que  ce 
ne  soit  pour  lavements,  lotions,  cas  dans 
lesquels  généralement  les  liquides  ont  be- 
soin d’être  plus  chargés,  on  pourra  em- 
ployer les  mêmes  doses  que  pour  tisanes, 
mais  en  supprimant  les  substances  édulco- 
rantes. 

TISANES  SIMPLES. 

Presque  toutes  les  formules  de  tisanes 
simples  que  nous  indiquons  ici  sont  tirées 
du  Formulaire  des  hàpitauxde  Paris.  Les 
auteurs  prescrivent,  à moins  d’une  indica- 
tion spéciale,  de  les  édulcorer  toutes  avec 
la  racine  de  réglisse,  à la  dose  de  12  gram. 
par  litre;  celles  que  les  médecins  des  hôpi- 
taux jugent  à propos  d’édulcorer  avec  des 
sirops  lesont  avec  GO  gram.,  quel  que  soit  le 
sirop.  En  ville  cette  quantité  ne  serait  pas 
suffisante,  et  nous  proposons  de  porter  à 
1 00  gram. par  litre  (7$ pour  une  bouteille), 
la  dose  de  sirop  dans  les  cas  ordinaires. 

TISANE  COMMUNE , 

Réglisse  contuse,  8 Eau  bouillante,  1000 

Passez  après  2 heures  d’infusion. 

TISANE  d’absinthe. 

Absinthe,  4 Eau  bouillante,  1000 

Laissez  infuser  1 heure,  passez  : 

On  préparera  de  même  les  tisanes  de  : 

Menthe.  Sauge.  Thé. 

TISANE  AMÈRE. 

Es|i.  amères.  8 Eau  bouillante,  1000 

Laissez  infuser,  passez. 


TISANE  D’ASUS. 

Anis,  8 Eau  bouillante,  1000 

F.  infuser  2 heures,  passez. 

Préparez  ainsi  les  tisanes  de: 

Radiane.  Genièvre.  Sein,  de  lin. 

Phellandrie.  Ec.  d’orang. 

TISANE  APÉRIT1VE. 

Esp.  a péri  ti  vos,  12  Eau  bouillante,  1000 

Laissez  infuser,  passez. 

TISANE  D’AUNICA. 

Fleurs  d’arnica,  4 Eau  bouillante,  1000 

F.  infuser  1 heure,  et  passez  à travers 
une  toile  serrée. 

Préparez  de  même  les  tisanes  de  : 

Garnomille.  Matricaire. 

Coquelicots.  Sureau. 


TISANE  DE  BOURRACHE. 


Feuil.  de  bourrache,  12  Eau  bouillante;  1000 

Laissez  infuser  1 heure,  passez. 

Ou  préparera  de  même  les  tisanes  de 
feuilles  de: 


Armoise.  Noyer. 

Capillaire.  Oranger. 

Chamœdris.  Pariétaire. 

Chardon  bénit.  Pensée  sauv 
Chicorée.  Saponaire. 

Furneterre.  Scabieuse. 


Scolopendre. 

Scordium. 

Séné. 

Turquette. 

Véronique. 


TISANE  DE  BARDANE. 


Bardane  incisée,  20  Eau  bouillante,  1000 

F.  infuser  5 heures,  passez  et  décantez  . 
On  préparera  de  môme  les  tisanes  de  ra- 
cines de  : 


Ache.  Fougère. 

Asperge.  Fraisier. 

Année.  Guimauve 

Bourg. desapin.  Panicaut. 
Chicorée.  Patience. 


Quinquinas. 

Raifort. 

Ralanhia. 

Saponaire. 

Simarouba. 


TISANE  DE  BOUILLON  BLANC. 

Fleurs  de  molènc,  8 Eau  bouillante,  1000 

Passez  après  une  heure  d’infusion. 
Préparez  de  même  les  tisanes  de  : 

Centaurée.  Mauve.  Tilleul. 

Guimauve.  Pied-dc-chat.  tussilage. 

Houblon.  Roses  rouges.  Violelles. 

TISANE  AVEC  LE  CACHOU. 

Cachou  concassé.  8 Eau  bouillante,  1000 

TISANE  DE  CHIENDENT. 

Chiendent,  20  Eau,  Q.  S. 

Pour  obtenir  après  une  ébullition  d’une 
heure  1 litre  de  tisane;  passez  et  décan- 
tez. 

On  prépare  de  même  la  tisane  de  : 

Canne  de  Provence,  Consoudc. 

Pour  celte  dernière  il  nous  semble  que 
l’infusion  coin  tendrait  mieux.  Il  est  bon 
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de  laver  le  chiendent  à l’eau  bouillante, 
ainsi  que  la  canne. 

TISANE  AVEC  LA  FÉCULE. 

Fécule  de  pommes  de  terre,  8,  Eau,  O.  S. 
Délayez  la  fécule  dans  60  grammes  d’eau 
froide,  portez  le  reste  de  l’eau  à l’ébullition, 
versez-y  la  fécule  délayée,  continuez  à faire 
bouillir  pendant  un  quart  d’heure,  vous  ob- 
tiendrez 4 litre  de  tisane,  que  vous  pas- 
serez à travers  une  étamine.  [F.  H.  P.) 

On  prépare  de  même  la  tisane  de  salep. 

TISANE  DE  GAYAC. 

Gayacràpé,  GO  Eau,  Q.  S. 

Pour  obtenir,  après  une  heure  d’ébulli- 
tion, 1 litre  de  tisane;  passez  et  décantez. 

Quelques  auteurs  portent  la  dosedegayac 
jusqu’à  250  grammes;  à cette  dose  le  dé- 
codé est  très-acre  et  il  l’est  même  à moins. 

TISANE  I)E  GENTIANE. 

Gentiane  incisée,  4 Eau  bouillante,  1000 

F.  infuser  2 heures  ; passez. 

On  édulcore  souvent  cette  tisane  avec  le 
sirop  de  raifort  composé. 

TISANE  DE  GOMME. 

Eau  de  Gomme. 

Gomme  arab.  conc.,  15  Eau  froide,  1000 

On  peut  opérer  aussi  avec  de  l’eau  chau- 
de. On  passe. 

On  peut  obtenir  plus  promptement  une 
eau  de  gomme  avec  de  la  gomme  en  pou- 
dre ; mais  alors  on  obtient  un  produit 

louche. 

TISANE  DITE  HYDROMEL. 

Sirop  de  miel,  60  Eau  froide,  1000 

Mêlez.  (F.  H.  P.) 

A l’article  miel  nous  avons  indiqué  la  I 
préparation  de  Y hydromel  vineux , boisson 
économique. 

TISANE  d'iIYSOPE. 

Ilysope,  8 Eau  bouillante,  1000 

Passez  après  1 heure  d’infusion. 

On  prépare  de  même  la  tisane  de  : 

Calament.  Marrube.  Origan. 

Lierre  terr.  Mélisse. 

TISANE  DE  LICHEN  l)’lSLANDE. 

Lichen,  8 Eau,  Q.  S. 

Versez  sur  le  lichen  8 à 10  fois  son  poids 
d’eau  bouillante,  laissez  infuser  une  1/2 
heure  et  rejetez  la  liqueur,  faites  bouillir 
alors  pendant  2 heures  le  lichen  avecQ.  S. 
d’eau  ponr  obtenir  1 litre  de  tisane  ; passez 
avec  expression.  V.  Lichen. 

TISANE  DE  MOUSSE  DE  CORSE. 

Mousse  de  Corse,  30  Eau  bouillante,  1000 


Laissez  inluser  et  passez  avec  expres- 
sion. 

TISANE  D’ORGE. 

Orge  entière,  20  Eau,  Q.  S.  ' 

Lavez  l’orge  à l’eau  tiède  et  laites-la 
j bouillir  ensuite  dans  Q.  S.  d’eau,  jusqu’à 
I ce  qu’elle  soit  bien  crevée,  et  que  le  liquide 
soit  réduit  à 1 litre. 

Préparez  ainsi  les  tisanes  de  : 

Gruau.  Orge  perlé.  Riz. 

On  édulcore  souvent  la  tisane  d’orge 
avec  60  gram.  de  miel  ( eau  d’orge  miel- 
lée)-, celle  de  riz,  avec  400  gram.  de  sirop 
de  coings,  ou  bien  on  lui  ajoute  45  à 50 
gram.  de  vinaigre,  ou  4 à 2 gram  d’eau  de 
Rabel,  ou  enfin  8 gram.  de  cachou  ( riz- 
cachou).  A la  tisane  de  gruau  on  associe 
souvent  la  gomme  ou  le  lait. 

TISANE  DITE  OXYCRAT. 

Vinaigre  blanc,  30  Eau  froide,  1000 
Mêlez.  (F.  II.  P.) 

Contre  les  maladies  scorbutiques. 

TISANE  PECTORALE. 

Espèces  pectorales,  12  Eau  bouillante,  1000 
Laissez  infuser  ; passez. 

On  l’édulcore  souvent  avec  le  sirop  de 
mou  de  veau. 

TISANE  DE  POLYGALA. 

Polygala  de  V.,  8 Eau  bouillante,  1000 

F.  infuser  deux  heures  ; passez. 

On  préparera  ainsi  les  tisanes  de  : 
Quassieam.  Sassafras.  Valériane. 

TISANE  DE  PRUNEAUX. 

Pruneaux  ouverts,  60  Eau,  Q.  S. 

Pour  obtenir,  après  une  heure  d’ébulli- 
tion, un  litre  de  tisane;  passez  à l’étamine. 
Préparez  ainsi  les  tisanes  de  : 

Dattes.  Figues.  Jujubes.  Fruits  pectoraux. 
TISANE  DE  SAFRAN. 

Safran,  2 Eau  bouillante,  1000 

TISANE  DE  SALSEPAREILLE. 
Salsepareille  inc.,  60  Eau  bouillante,  1000 

Laissez  digérer  dans  un  endroit  chaud 
pendant  deux  heures  ; passez  ; décantez. 

TISANE  DE  SERPENTAIRE. 

Serpentaire,  30  Eau  bouillante,  1000 

Laissez  infuser  deux  heures;  passez. 

TISANE  DE  TAMARIN. 

Tamarin,  30  Eau  bouillante,  1000 

TISANE  D’UVA  URSI. 

Uva  ursi,  15  Eau  bouillante,  1000 

Ohs.  On  connaît,  dans  les  hôpitaux  de  Pa- 
ris, sous  les  noms  d'orge,  chiendent, 


somme,  etc.,  émulsionnés,  des  tisanes  où 
l’on  ajoute  P.  E.  d’émulsion  sans  sucre;  sous 
le  nom  de  tilleul-orange , une  infusion  de 
fleurs  de  tilleul  et  de  feuilles  d’oranger. 


100 

1000 


TISANES  COM  POSÉES. 

TISANE  OU  MIXTURE  ALCALINE 

Bi-carb.  de  polasse.,  1 Sirop  simple, 

Teint,  de  cannelle,  1 Eau, 

— de  vanille,  1 

Fartasses,  dans  la  journée,  contre  la  gra- 
velle  et  les  calculs  d’acide  urique.  ( Bouch .) 

TISANE  ANTIHERPÉTIQUE. 

Bardane,  10  Ec.  d’orme,  10 

Patience,  10  Douce-amere,  10 

Saponaire,  10  Eau,  1200 

Réduisez  d’un  cinquième  par  coction  ; 
passez  et  ajoutez  à la  colature  : 

Sirop  de  fumeterre,  100 
Maladies  de  la  peau.  (Cad.) 

TISANE  ANTI RACHITIQUE. 

Racine  de  garance,  15  Feuilles  de  noyer,  15 
Cônes  de  houblon,  8 

Faites  bouillir  dans  750  d’eau  jusqu’à  ré- 
duction d’un  tiers.  Ajoutez  à la  colature 
refroidie  : 

Teinture  de  mars  tarlarisée,  8 
On  en  prend  deux  verrées  chaque  matin. 
(. Fir .) 

TISANE  ANTISCROFULEUSE . 

Quinquina,  8 

Garance,  8 


Centaurée, 

Houblon, 


8 

1500 


Gentiane,  4 Eau, 

F.  bouillir  ; ajoutez  à la  colature  : 

Teinture  de  mars  tartarisée,  4 

Sirop  d’écorce  d’oranges  amères,  90 

(. Bor .) 

TISANE  ANTI  SYPHILITIQUE  d’aRNOUD. 

Rob  d'Arnoud. 

Gayac,  8 Colle  de  poisson, 

Ecorce  de  buis,  8 Eau, 

— de  garou,  8 

Faites  réduire  d’un  tiers;  passez.  (Foy.) 

TISANE  ASTRINGENTE. 

Tormentille,  30  Roses  rouges, 

Bistorle,  30  Eau, 

F.  bouillir  et  ajoutez  à la  colature  : 

Sirop  de  grenade,  45  Acide  sulfurique,  0,5 

— de  gomme,  30  (Cad.) 

TISANE  D’ASTRUC. 


Antimoine  cru.  Sassafras. 

Salsepareille.  Gayac  âa,  8 

Squine.  Eau,  4500 

F.  réduire  d’un  tiers  en  ajoutant  sur  la 
fin 


TISANES. 

Cette  formule  a été  modifié  par  Pierquin. 
La  tisane  de  Musitanus  diffère  à peine 
de  celle-ci. 

TISANE  d’aUNÉE  COMPOSÉE. 

Hydromel  composée  ou  anticatarrhal. 

Aunée  30  Lierre  terrestre,  00 

Ilysope,  00  Eau  bouillante,  2000 

F.  infuser,  passez  et  ajoutez: 

Sirop  de  miel,  00 

Préparation  avantageuse  dans  les  catliar- 
res  pulmonaires  chroniques.  (Rich.) 

tisane  dite  café  de  glands. 

Glands  torréf.  et  pulv.,  15  Eau,  1000 

Faites  bouillir,  passez  et  ajoutez: 

Sirop  de  gentiane,  00 

Par  tasses  dans  la  journée,  dans  l'atro- 
phie mésentérique , les  scrofules,  l’atome 
du  tube  digestif.  (Foy.) 

TISANE  DE  CALLAC. 

Mercure  doux  dans  un  Salsepareille,  57 
nouet,  7 Eau,  5175 

F.  réduire  d’un  tiers,  ajoutez  alors: 

Séné,  29  Coriandre,  21  Alun,  2 

F.  bouillir  encore  1/4  d’heure.  ( Esp .) 
Remède  secret,  célèbre  jadis  en  Espagne. 

TISANE  DE  CHIENDENT  IODURÉE. 

Tisane  de  chiende.,  1000  Sirop  de  menthe,  00 
lod.  de  potassium,  2 (May.) 

TISANE  CHLORURÉE  DE  CHOMEL. 

Chlorure  de  soude,  2,  Sirop  de  gomme,  00 
Décodé  d’orge,  1000, 

Par  verre  dans  la  journée,  dans  la  pé- 
riode de  putridité  des  fièvres  typhoïdes. 
(Bouch.) 

TISANE  DIAPHORÉTIQUE  DE  G1MELLE. 

Gayac,  15  Coquelicots,  5 

Tiédisse  15  Eau  bouillante,  12o0 

Sureau  3 {Bouch.) 

TISANE  DIAPHORÉTIQUE  DE  STANDISH. 

Gayac,  30  Raisin  sec,  30  Eau,  1500 
F.  bouillir  pendant  une  demi-heure,  ajou- 
tez : 

Sassafras,  réglisse  âa,  15 
Laissez  infuser  jusqu’à  refroidissement. 
(Rem.  pat.  angl.) 

TISANE  DIURÉTIQUE. 

Infusé  des  5 racines,  1000 
Miel  scillitique.  100 

TISANE  DE  FELTZ. 


4 

4 

1000 


15 

1000 


Acét.  de  polasse, 
(Foy.) 


1,2 


Réglisse,  30,  et  au  besoin  : Séné, 


15 


Salsepareille,  60  Sulfure  d’anlim.,  80 

Colle  de  poisson,  10  Eau  commune,  2000 

Mettez  le  sulfure  dans  un  nouet,  faites- 
le  bouillir  dans  l’eau  pendant  une  heure 
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retirez-lë  et  faites-le  bouillir  avec  les  au- 
tres substances  jusqu'à  réduction  d’un 
tiers  du  liquide;  passez,  laissez  déposer  et 
décantez.  (Codex.) 

Le  même  sulfure  peut  servir  plusieurs 
fois. 

M.  Rayer,  supposant  qu’il -agit  par  l’ar- 
senic qu’il  contient,  propose  de  le  rem- 
placer par  de  l’arséniate  de  potasse  (6 
inillig.  ou  1 18  de  grain  par  litre),  et  M.  Gui- 
bourt,  qui  partage  cette  opinion,  par  de 
l’acide  arsénieux,  atin  d’avoir  une  action  ré- 
gulière. 

Antisyphilitique  célèbre. 

Baumé  faisait  entrer  dans  cette  tisane 
de  la  squine,  des  écorces  de  buis  et  de 
lierre;  cette  dernière  formule  est  conservée 
dans  beaucoup  de  Formulaires,  et  entre 
autres  dans  celui  des  hôpitaux  militaires. 

Quelques  praticiens  font  additionner  la 
tisane  de  Feltz  de  deuto-chlorure  de  mer- 
cure. 

TISANE  DE  GENTIANE  COMPOSÉE. 

Infusion  de  gentiane  composée. 

Gentiane,  4 Ec.  de  citron  fralch.,  4 

Ec.  d’orange  sèche,  4 Eau  bouillante,  375 

Passez  au  bout  d'une  heure.  ( Fond .) 

TISANE  IODURÉE  DE  1UCORD. 

Infusé  de  saponaire,  1000  Sirop  simple,  GO 
Jod.  de  potassium,  2 (Bouch.) 

TISANE  DE  LICHEN  COMPOSÉE. 

Boisson  pectorale. 

Lichen  d’Islande,  15  Eau,  750 

Faites  réduire  de  deux  tiers  par  l’ébulli- 
tion ; passez  et  ajoutez  à la  colaturc  : 

Sucre  de'  lait,  8 Sirop  de  pointes 

Lait  de  vache,  500  d’asperges,  90, 

Par  tasses,  dans  les  rhumes  chroniques. 
(Cad.) 

Selon  Jourdan,  en  remplaçant  le  décocté 
par  de  l’eau  et  supprimant”  le  sirop,  on 
obtient  une  boisson  qui  peut  remplacer  le 
lait  d’ânesse. 

TISANE  DE  LIN  CANTIIARIDÉE  , DE  LA  CHARITÉ. 

Infusé  de  lin  cantharide'. 

Sem.  de  lin,  8 Eau  bouillante,  100 

F’aites  infuser  et  ajoutez  : 

Teinture  de  cantharides,  gouttes,  5 

Puis  progressivement,  10,  20,  30,  00,  et 
jusqu’à  80  gouttes. 

Par  cuillerées  dans  la  journée,  dans  les 
cas  de  paralysies  de  la  vessie.  (Foy.) 

TISANE  OC  BOISSON  LAXATIVE. 

Tartratc  de  potasse,  15  Miel  dépuré,  Q.  S. 
Infusé  de  chicorée.  1000 

Plusieurs  verres  par  jour.  (Cad.) 


TISANE  DE  LISBONNE  OC  LUSITANIENNE . 


Salsepareille, 
Santal  rouge, 

90 

90 

Sassafras, 

Ec.  de  rac.  de  bois 

30 

— blanc, 
Bois  de  Rhodes, 

90 

gentil, 

15 

30 

Antimoine  cru, 

G0 

Gayac, 

30 

En u bouillante, 

3G00 

Faites  infuser  pendant  une  nuit  et  ré- 
duisez ensuite  à moitié,  en  ajoutant  sur 
la  Fin  : 


Réglisse,  15  (Bat.) 

Affections  vénériennes  et  cutanées. 

TISANE  I)E  MÉZÉRÉON,  DE  THOMPSON. 

Ec.  de  mézéréon,  8;  Eau,  1125 

Réduisez  à 730  par  ébullition  ; ajoutez  : 
Réglisse,  15  (Foy.) 

TISANE  I)E  POLI, INI. 

Décocté  de  brou  de  noix  composé. 

Brou  de  noix  sec,  75  Antimoine  cru,  25 
Salsepareille,  12,5  Pierre  ponce,  1 2,5 
Squine,  12,5  Eau,  1500 

Réduisez  de  moitié  par  coction.  (Guib.) 
A prendre  en  un  jour,  moitié  le  matin  et 
moitié  le  soir. 

Préparation  qpi  compte  de  nombreux 
succès  dans  les  maladies  vénériennes. 

La  tisane  de  Fichier,  indiquée  dans  les 
pharmacopées  de  Pliœbus  et  de  Radius, 
diffère  à peine. 


TISANE  PURGATIVE. 

Médecine  du  curé  de  Deuil. 

Chicorée,  15  Réglisse  verte,  30 

Rac.  chiendent,  30  Rhapontic,  15 

— de  patience  fraie,  00  Sel  de  Glauber,  15 

— de  guimauve  d°,  30  Séné,  15 


Pour  5 pintes  d’eau,  qu’on  fait  bouillir 
vingt  minutes. 

Cette  préparation , qui  est  un  véritable 
apozème,  est  quelquefois  demandée  dans  les 
pharmacies  de  Paris. 

TISANE  DE  QUINQUINA  CALCAIRE. 

Infusion  de  quinquina  avec  l’eau  de  chaux. 
Quinquina  en  poudre,  30  Eau  de  chaux,  4000 

Versez  peu  à peu  l’eau  de  chaux  sur  le 
quina,  en  délayant  avec  soin  pendant 
un  quart  d’heure  ; puis  on  passe  à l’étamine. 

Virey,  qui  a tiré  cette  formule  de  la 
Pharmacopée  des  Etats-Unis , dit  que  c’est 
le  remède  fébrifuge  des  Anglais  et  des  Amé- 
ricains. Cependant  il  nous  semble  que  la 
chaux  doit  s’opposer  à la  dissolution  des  al- 
caloïdes du  quina. 


TISANE  ROYALE. 


Séné, 

15 

Cerfeuil  frais, 

15 

Sulfate  de  soude, 

15 

Eau  froide, 

1000 

Anis, 

4 

Citron  coupé  par 

Coriandre, 

4 

tranches, 

JN’°  1 

F.  macérer  vingt-quatre  heures.  (Codex.) 


TISANES. 
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TISANE  OU  ROISSON  DE  RUSSE!.. 

Décoclé  (le  quinquina,  eau  de  mer  5a,  250 
Dans  les  scrofules.  ( Bouch .) 

TISANE  DE  SALSEPAREILLE  IODURÉE. 

Tisane  de  saisep.,  1000  Sirop d’éc.  d’orang.,  100 
lod.  de  potassium,  4 (May.) 

TISANE  DF.  SALVADOR!  OC  DE  PASSE  R INT. 


Salsepareille, 

107 

Rluet, 

Aristoloche  ronde, 

27 

Calomel  non  lavé, 

Rac.  d’artichaut, 

14 

Alun  calciné, 

Eumelerre, 

14 

Eau,  3 

Faites  réduire  de  moitié  ; ajoutez  : 

Séné,  20  (Tad.) 

Tisane  célèbre  en  Italie,  et  qui  a assez 
de  rapport  avec  celle  de  Zittmann.  425  à 
575  grain,  par  jour. 

TISANE  DE  SCILLE  COMPOSÉE. 

Squam.  de  scille,  12  Polygala,  90 

B.  de  genièvre,  125  Eau  bouillante,  2000 

Faites  réduire  à moitié  le  liquide,  pas- 
sez et  ajoutez  : 

Alcoolé  azotique,  125 

Puissant  diurétique  dans  l’bydropisie. 

(Am.) 

TISANE  DE  SEIGLE  OPIACÉE. 

Infusé  de  Stearns. 

Seigle  ergoté  conc.,  1,5  Eau  bouillante,  250 
Laissez  infuser,  passez  et  ajoutez  : 

Extrait  d’opium,  0,05 
Unecuillerée  à café  touteslesdixminutes 
dans  les  accouchements  difficiles.  ( Foy .) 

Le  thé  noisei  des  sages-femmes  améri- 
caines se  prépare  avec  : poudre  d’ergot,  2, 
eau  bouillante,  125;  on  fait  infuser,  on 
passe  et  on  ajoute  : sirop  de  sucre,  45.  Le 
Decoclum  parluriens  n’en  diffère  qu’en  ce 
qu’on  fait  bouillir  et  non  infuser. 

TISANE  SUDORIFIQUE, 

Gayac,  00  Sassafras,  8 

Salsepareille,  30  Réglisse,  12 

Faites  bouillir  le  sassafras  et  la  salsepa- 
reille dans  Q.  S.  d’eau,  ajoutez  le  sassafras 
et  la  réglisse,  et  laissez  infuser;  passez. 

(Codex.) 

Ces  doses  sont  pour  un  litre  de  produit. 
Voici,  d’après  le  docteur  Hancock,  qui  cri- 
tique vigoureusement  toute  préparation 
de  salsepareille  obtenue  par  ébullition,  la 
formule  d’une  préparation,  dont  cette  sub- 
stance est  la  base,  en  usage  à Angustura  : 

Eau,  8000  Anis,  00 

Salsepareille,  500  Réglisse,  * G0  ! 

Gayac,  G0  Clous  de  girofle,  N°  G 

Kc.derac.demézér.,  30  Mélasse,  500 

Laissez  macérer  le  tout  en  agitant  plu- 


sieurs fois,  et  commencez  à faire  usage  de 
la  liqueur  aussitôt  que  la  fermentation 
commencera. 

TISANE  SUDORIFIQUE  AMÉRICAINE. 

Décoclé  de  salsepareille  composé. 
Salsepareille,  45  Réglisse,  8 

Gayac,  8 Mézéréon,  4 

Sassafras,  8 Eau  bouillante,  1500 

Laissez  digérer  à une  douce  chaleur 
pendant  6 heures  la  salsepareille,  le  gayac; 
ajoutez  vers  la  fin  les  autres  substances  ; 
passez  la  liqueur.  (Am.) 

Employée  avec  succès  contre  les  affec- 
tions vénériennes  invétérées. 

TISANE  SUDORIFIQUE  DE  SMITII. 

Espèces  sud.  de  Smith,  30  Eau,  1000 

Faites  macérer  12  heures,  puis  bouillir 
1/4  d’heure  ; passez.  (Guib.) 


TISANE  DE  V1G  A ROUX. 


Salsepareille, 

180 

Crème  de  tartre. 

45 

Séné, 

90 

Aristoloche  ronde, 

45 

Gayac, 

45 

— longue, 

45 

Sassafras, 

45 

Jalap, 

45 

Squine, 

45 

Rolypodc. 

45 

Iris, 

45 

Noix  fraîches  avec 

Antimoine  cru, 

45 

leur  brou,  N° 

12 

Anis, 

45 

Vin  blanc,  1000 

Faites  digérer  24  heures  sur  les  cendres 
chaudes,  puis  ajoutez  : 

Eau,  G000 

Faites  diminuer  d’un  tiers  sur  un  feu 
modéré,  et  passez.  (Bor.) 

Le  résidu  sert  à faire  une  tisane  plus  lé- 
gère avec  2 ou  5 pintes  de  vin  blanc  et  fi 
ou  7 d’eau,  que  l’on  réduit  aussi  d’un  tiers. 
Cette  dernière  sert  de  boisson  ordinaire, 
tandis  que  l’on  prend  seulement  5 verrées 
de  la  première  par  jour. 

Cette  tisane  n’est  évidemment  qu’une 
complication  de  celle  dePollini. 

TISANE  DF.  VINACHE. 

Salsepareille,  45  Antimoine  cru,  09 

Squine,  45  Eau,  3000 

Gayac,  45 

F.  réduire  à 1 litre  par  coction,  ajoutez  : 

Sassafras,  15  Séné,  15  (Guib.) 

TISANE  d’yVO— GAUKÈS. 


Rois  de  gayac, 

90 

Mercure, 

20 

— de  genévrier, 

G0 

Sulfure  d’anlim., 

30 

Squine, 

30 

Eau, 

4320 

Mettez  le  mercure  et  le  sulfure  dans  un 
nouet;  faites  cuire  pendant  12  heures,  et 
ajoutez  sur  la  fin  : 

Réglisse,  GO  (Spielm.) 

TISANE  DE  ZITTMANN. 

Décoction  de  Zittmann. 
Salsepareille,  375,  Eau  bouillante,  24  litres. 
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F.  digérer  24  heures;  ajoutez  dans  un 
nouet  : 

Sucre  d’alun  (alun,  4,  kl-  Mercure  doux,  15, 

no  1),  45,  Cinnabre,  4, 

Faites  réduire  jusqu’à  ce  qu’il  ne  reste 
plus  que  8 litres  de  liquide;  sur  la  fin 
ajoutez  : 

Séné,  90  Réglisse,  45  Anis,  15  Fenouil,  15 

Passez  et  étiquetez  Décoclé  fort. 

Au  résidu  de  l’opération  précédente, 
ajoutez  : 

Salsepareille,  190,  Eau,  24  litres. 

Réduisez  à 8 litres,  en  ajoutant  sur  la 
fin  : 

Ecorces  de  citrons,  12  Cardamome,  12 

Cannelle,  12  Réglisse,  12 

Passez  et  étiquetez  Décodé  faible. 

{Bal.) 

Cette  préparation,  qu’on  peut  qualifier 
de  monstrueux  farago,  ainsi  que  quelques- 
unes  de  celles  qui  précèdent,  compte  ce- 
pendant des  succès  surprenants  dans  quel- 
ques affections  syphilitiques,  et  en  parti- 
culier contre  celles  des  os  de  la  tête.  Les 
docteurs  Biett  et  Cazenave  ont  eu  plusieurs 
fois  à se  louer  de  son  emploi  dans  ces  cas. 

M.  Bouchardat  dit  de  commencer  le  trai- 
tement par  un  purgatif  résineux. 

Comme  celle  de  Callac,  dont  elle  se  rap- 
proche, la  tisane  de  Zittmann  contient, 
suivant  Taddéi,  du  mercure  en  dissolution. 

TOPIQUES. 

A la  rigueur,  tous  les  médicaments  ex- 
ternes sont  des  topiques.  Mais  ici  nous  ne 
voulons  parler  que  de  quelques  médica- 
ments ainsi  nommés  parleurs  auteurs,  bien 
que  peut-être  nous  eussions  pu  les  placer 
parmi  quelques-uns  des  groupes  de  médi- 
caments qui  précèdent. 

Nousappellerons  l’attention  des  médecins 
sur  les  préparations  désignées  ci-après  sous 
le  nom  de  topiques  pulvérulents.  Ces  médi- 
caments, dont  on  s’est  mis  à faire  usage 
seulement  depuis  quelque  temps,  ont  don- 
né des  résultats  satisfaisants  dans  certains 
ordres  de  maladies.  Le  docteur  Cazenave 
en  a retiré  de  bons  effets  dans  quelques  af- 
fections de  la  peau. 

TOPIQUE  CONTRE  LES  ENGELURES,  DE  BERTON. 

Baume  de  Fioravcnti,  200  Huile  d’olives,  300 
Exlr.  de  salurne,  300  Acid,  hydrochl.,  100 

On  agite  la  fiole  au  moment  de  s’en  servir. 

( Bouc  h .) 

TOPIQUE  ANTIODONTALGIQUE,  DE  HANDEL. 

Huile  de  jusquiame,  4 Camphre,  0,3 

Extr.  d’opium,  2 Teint,  de  canth.,  0,3 
— de  belladone,  0,3  Huile  de  cajeput,  0,3 


Introduire  dans  la  cavité  de  la  dent  ca- 
riée. ( Bouch .) 

TOPIQUE  PURGATIF. 

Aloès.  Ellébore  noir. 

Résine  de  jalap.  Coloquinte  âa,  8 

On  fait  avec  Q.  S.  de  sirop  de  sucre  une 
pâte  que  l’on  étend  sur  de  la  peau  et  que 
l’on  applique  ensuite  sur  l'épigastre.  ( Bor .) 

TOPIQUE  PULVÉRULENT  D’AMIDON  CAMPHRÉ. 

Amidon,  60  Camphre,  10 

F.  une  poudre.  En  application  locale 
contre  l’érysipèle  œdémateux.  {Bouch.) 

TOPIQUE  PULVÉRULENT  D’AMIDON  ET  DE  SEL 
AMMONIAC,  DE  CIUBERLY. 

Amidon,  100  Chlorhydrate d’amm.,  3 

Contre  l'érysipèle.  [Bouch.) 

TOPIQUE  PULVÉRULENT  CALMANT. 

Poudre  calmante. 

Amidon,  pierre  calaminaire,  âa  P.  E. 

Contre  le  prurit  de  la  vulve  ; on  en  sau- 
poudre la  partie  malade.  (. Huffland’sJourn .) 

TOPIQUE  PULVÉRULENT  CONTRE  LES  ENGELURES, 
DE  CHABRELY. 

Safran,  1 Camphre,  15  Fécule,  50 

On  en  saupoudre  intérieurement  des 
gants  fourrés  que  l’on  porte  nuit  et  jour. 
(Bouch.) 

TOPIQUE  PULVÉRULENT  DESSICCATIF. 

Poudre  pour  les  parties  froissées. 
Lycopode,  30  Oxyde  de  zinc,  15 

Cette  poudre  s’applique  à la  main,  ou 
mieux  à l’aide  d’une  houppe  de  coiffeur, 
sur  les  parties  froissées,  comme  chez  les 
personnes  grasses  qui  ont  marché  pen- 
dant la  chaleur,  ou  été  à cheval,  ou  chez  les 
enfants  dont  la  peau  a été  irritée  par  leur 
urine.  (Fir.) 

TOPIQUE  PULVÉRULENT  DE  DIGITALE  CAMPHRÉ, 
DE  CHABERLY. 

Digitale,  5,  Camphre,  3 Amidon,  30 
Contre  l’œdème  des  convalescents.  (Bouc.) 

TOPIQUE  PULVÉRULENT  IODURÉ,  DE  CHABERLY. 
Amidon,  60,  Iode,  0,5  Acét.  de  morph.,  0,45 

Contre  les  indurations  de  la  peau  et  les 
engorgements. 

TOPIQUE  PULVÉRULENT  1)’0XYDE  DE  ZINC,  DE 
CAZENAVE. 

Oxyde  de  zinc,  1 Amidon,  7 

Contrôles  démangeaisons  dartreuscs. 


TOR MENTI  LEE.  — TROCHISQUES. 
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TORMENTIILE. 

Blodrot  ; Tormentilla  erecta.  (Rosacées.) 

Petite  plante  de  nos  bois,  à fleurs 
jaunes,  dont  on  emploie  la  racine  qui  est 
grosse,  noueuse,  garnie  de  fibres  nombreu- 
ses, rougeâtre  en  dedans  et  noirâtre  en  de- 
hors; sa  saveur  est  très-astringente.  Astrin- 
gent usité  en  décodé. 

TOURNESOL. 


Laque  bleue. 

Matière  tinctoriale  dont  on  distingue  2 
sortes;  1°  Tournesol  en  pains  ; en  tout  pe- 
tits pains  rectangulaires  de  couleur  bleue 
cendrée,  et  que  l’on  prépare  par  fermenta- 
tion du  croton  Hnclorium  (Euphorbiacées), 
réduit  en  pâte  et  mêlé  avec  des  cendres 
gravelées,  delà  chaux  et  de  l’urine;  il  sert 
à faire  une  teinture  qui  sert  dans  les  labo- 
ratoires comme  réactif;  2°  Tournesol  en 
drapeaux , ce  sont  des  chiffons  qu’on  a im- 
bibés du  suc  delà  même  plante  et  exposés 
ensuite  aux  vapeurs  de  burine  et  delà  chaux 
vive,  jusqu’à  ce  qu’ils  aient  pris  une  teinte 
violette. 

TROCHISQUES. 

Ce  mot,  qui  vient  de  Irochus , toupie, 
cône,  parce  que  les  trochisques  reçoivent 
souvent  cette  forme,  était  appliqué  par 
les  anciens  pharmacologues  à des  prépara- 
tions internes  ou  externes  auxquelles  on 
donnait  souvent,  comme  nous  venons  de 
le  dire,  la  forme  d’un  cône  et  aussi  celle 
d’un  grain  d'avoine,  d’un  tétraèdre,  d’une 
houle,  d’un  cube,  etc.  Les  pastilles  de  nos 
jours  étaient  jadis  des  trochisques. 

Aujourd  hui  le  mot  trochisques  qui,  du 
reste , est  peu  usité,  n’est  appliqué  qu’à  des 
médicaments  externes. 

On  nomme  aussi  trochisques , des  poudres 
ou  précipités  auxquels  on  donne  cette  forme 
pour  faciliter  leur  dessiccation. 

Les  trochisques  alhandal , du  mot  arabe 
al  handal,  coloquinte,  se  préparaient  avec 
de  la  poudre  de  coloquinte  et  Q.  S.  de  mu- 
cilage adragant  pour  en  faire  une  pâte 
(pie  1 on  divisait  en  trochisques  triangu- 
laires; on  les  employait  à l’intérieur  con- 
tre l’hydropisie,  la  léthargie,  etc.  Les  tro- 
chisques d'agaric  leur  étaient  analogues. 

Les  trochisques  de  plomb  blanc  de  Rhazis , 
ou  sief  des  Arabes , se  préparaient  avec  de  là 
céruse,  du  camphre,  de  la  sarcocolle,  de  l’a- 
midon, de  la  gomme  et  de  l’eau  de  rose  • 
on  leur  donnait  la  forme  de  grains  d’avoine 
et  on  les  employait  à l’extérieur  en  col- 
lyres, en  injections. 
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TROCHISQUES  AROMATIQUES. 

Bâtons  aromatiques  russes. 

Baume  du  Pérou,  1 Sucre, 

— de  la  Mecque,  1 Vanille,  2 

— deTolu,  4 Musc,  i/i8 

Storax  calamite,  4 Ambre  gris,  1/18 

Benjoin,  4 Succin,  8 

Cannelle,  4 Laque  carminée,  l 

Cascarille,  4 Esprit  de  roses,  Q.  S. 

Girofle,  j x 

f aites  une  masse  que  vous  diviserez  en 
cylindres  allongés  du  poids  de  15gr.  (Soub.) 

On  s en  sert  pour  parfumer  les  appar— 
terrien ts;  en  lrottant  ces  cylindres  sur  une 
pelle  chauflée,  ils  répandent  uneodeur  aro- 
matique agréable. 

TROCHISQUES  CYPIIEOS,  I)E  DAMOCRATES. 

Masticatoire  égyptien , Cyphoides  Galli. 

Raisins  secs,  90  Cassia  lignea  12 

Térébenthine  cuite,  90  Souchet  rond  12 

Schœnanthe,  45  Genièvre,  ’ ,0 

Myrrhe,  45  Asphalte,  in 

Roseau  aromatiq.,  34  Safran,  4 

Cannelle,  15  Miel. 

Bdelliurn,  12  Vin  de  Crète  5a,  Q.  S. 

Nard  indien,  12  v 

faites  dissoudre  les  gommes-résines  et 
la  terebenthine  dans  le  vin,  ajoutez  le  miel 
et  les  raisins  en  pulpe,  puis  les  autres  sub- 
stances réduites  en  poudre,  et  faites  des 
trochisques  que  vous  ferez  sécher  à l’om- 
bre. ( Par .) 

Spielman  donne  une  formule  analogue 
ou  la  térébenthine  cuite  est  remplacée  par 
celle  de  Clno.  1 1 

D’après  l’étymologie  du  mot  cyphéos , il 
faudrait  croire  que  les  prêtres  égyptiens  se 
servaient  de  celte  préparation  ou  d’une  au- 
tre  analogue,  ali  lieu  d’encens,  dans  leurs 
sacrifices. 

Plus  tard  ils  ont  été  employés  comme 
masticatoires,  et  à 1 intérieur  comme 
cordiaux  stomachiques,  anticontagieux 
Les  trochisques  hédichrôond’ Andromaque 
diffèrent  peu  de  ceux-ci. 

TROCHISQUES  ESCHAROTIQUES. 

Sublimé  corrosif,  8 Mucilage  de  gomme 
Amidon,  35  ’ adragant  lie,  Q.  S 

F.  des  trochisques  de  0,1  5.  {Codex.) 

Pour  ouvrir  les  bubons  et  ulcères  véné- 
riens. 

TROCHISQUES  DF.  MINIUM. 

Sublimé  corrosif,  8 Mie  de  pain,  30 

Minium,  4 Rau,  q.  s. 

Pour  faire  une  pâte  à diviser  en  trochis- 
ques  de  0,15.  {Codex.) 

TROCHISQUES  ODORANTS. 

Clous  fumants,  Pastilles  fumigaloires 
du  sérail. 

Benjoin, 


CO  Charbon  léger, 
31 
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TROÈNE. 

Baume  de  TolUj,  16  Mitre,  , 8 

Labdanum,  4 Mucil.  adraganl,  Q.  b. 

Sanial  cilrin,  15 

Faites  une  masse  homogène  que  vous  di- 

visez en  petits  cônes  de  9 à 12  lignes  de 
hauteur.  [Codex.) 

On  les  allume  par  la  pointe  et  ds  con- 
tinuent à brûler  en  répandant  une  odeur 
très-suave. 

TROENE. 

Ligustrum  vulgare.  (Jasminées.) 
Arbrisseau  qui  croit  dans  les  baies  de  nos 
contrées,  et  reconnaissable  à ses  toutes 
petites  fleurs  blanches  odorantes  et  dispo- 
sées en  grappes. 

Les  feuilles  et  les  fleurs  passent  pour 
astringents  légers. 

TULIPIER. 

Liriodendrum  lulipi fera . (Magnoliacées.) 

bel  arbre  originaire  de  l’Amérique  sep- 
tentrionale et  dont  on  possède  quelques  in- 
dividus en  France. 

On  emploie  l’écorce,  et  surtout  celle  de 
la  racine,  qui  est  amère  et  aromatique.  Aux 
États-Unis,  on  l’emploie  comme  fébrifuge 
sous  forme  de  vin  ou  d’extrait. 

TUB.EITI-Î. 

Turbiih  végétal-,  Concolvuius  turpethum. 
(Convolvulacées.) 

La  racine,  qui  nous  vient  de  l’Inde,  est 
du  volume  du  doigt,  fauve  à 1 extérieur, 
poreuse  et  résineuse  au  dedans,  inodore  et 
d'une  saveur  d’abord  peu  sensible,  mais 
qui  devient  manifestement  nauséeuse.  On 
doit  choisir  cette  racine  lourde,  non  ver- 
moulue, et  pourvue  de  son  écorce,  qui  est 
sa  partie  la  plus  active. 

Purgatif  drastique  peu  usité.  Il  entre  dans 
quelques  teintures  purgatives  composées. 
On  en  fait  une  poudre.  On  peut  en  retirer 
une  résine  à la  manière  de  celle  de  jalap. 
tus^ilase. 

Pas-d’ànc,  Beçhion , Taconnel ; Tussilago 
far fara.  ( Synanthérées.) 

Plante  des  lieux  humides,  dont  les  fleurs 
composées  de  fleurons  jaunes  très-déliés, 
apparaissent  au  commencement  du  prin- 
temps bien  avant  les  feuilles.  Ces  dernières 
sont  d’un  vert  pâle  en  dessus,  blanchâtres 
et  cotonneuses  en  dessous,  très-grandes, 
sous-cordées  et  denticulées.  On  a compaie 
leur  forme  à celle  de  l’empreinte  du  pied 
de  l’âne,  d’où  est  venu  le  nom  de  J’as- 
d’cîne.  Celui  de  Tussilage  vient  de  1 emploi 
qu’on  en  fait  contre  la  toux. 

Les  racines  sont  longues,  effilées  et 
blanchâtres. 
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On  emploie  les  racines,  les  feuilles  et  les 
fleurs®,  comme  béchiques.  Les  fleurs  sont 
très-souvent  employées  en  infusé.  On  en 
prépare  un  sirop;  elles  entrent  dans  les 
Quatre-lleurs. 

On  a employé  la  racine  de  P é tas i le  ; 7' us- 
ai la  go  ptd asiles,  qui  a une  odeur  forte  et 
désagréable,  une  saveur  amère  et  répu- 
gnante. 

ULFÎAIRE. 

Reine  des  prés  ; Spirœqulmaria.  (Rosacées.) 

Plante  herbacée  des  prés  humides;  sa 
racine  était  jadis  fort  employée  comme  to- 
nique, anticatarrhale  et  antihémorrhagi- 
que. Ses  fleurs,  (pii  sont  blanches  et  on  tassez 
d’analogie  avec  celles  de  sureau,  possèdent, 
dit-on,  les  mêmes  propriétés  médicales. 
Inusité. 

UFi,ÉH. 

Solide,  cristallisable,  incolore,  inodore, 
de  saveur  fraîche  et  piquante,  un  peu  dé- 
liquescente, très-soluble  dans  leau,  un 
peu  moins  soluble  dans  l’alcool,  à peu  près 
insoluble  dans  l’éther. 

On  l’obtient  en  évaporant  de  l’urine  à feu 
nu  d’abord,  puis  au  bain-marie  en  consis- 
tance de  sirop  clair-  Laissez  déposer;  de- 
cantez le  liquide;  placez  au  milieu  de  l’eau 
froide  le  vase  qui  le  renferme,  et  ajoutez  par 
parties eten  agitant  toujours,  ledonble  d’a- 
cide azotique  du  liquide  sirupeux.  Jetez  a- 
zotated  urée  sur  une  toile;  exprimez,  dis- 
solvez la  masse  dans  la  plus  petite  quantité 
possible  d’eau  distillée  bouillante;  addition- 
nez cette  solution  de  carbonate  de  plomb 
jusqu’à  saturation:  évaporez,  à siccité  au 
bain-marie,  et  faites  digérer  le  résidu 
dans  l’alcool  à 9o°.  Décantez  la  liqueur  al- 
coolique, faites-la  évaporerconvenablement 

et  laissez  cristalliser. 

M.  Berzélips  traite  burine  concentrée  par 
une  dissolution  saturée  d acide  oxalique. 
Il  se  précipite  de  l’oxalate  d’urée,  que  l on 
décolore  par  du  charbon  de  bois,  et  que 
l'on  décompose  par  digestion  avec  de  la 
craie  en  poudre. 

Woehler  considère  l’urée  comme  un  cija- 
nite  d' ammoniaque  hydraté. 

L’urée  existe  dans  burine  de  tous  les 
quadrupèdes,  elle  existe  dans  le  sang,  et 
paraît  être  séparée  plutôt  (pie  formée  par 
les  reins.  Elle  est  accompagnée,  dans  1 urine 
de  l’homme  et  dans  celle  dps  carnassiers, 
de  différents  principes,  et  particulièrement 
d'un  acide  insoluble  qui  lait  souvent  paitie 
des  calculs  vésicaux  : c’est  Ygcide  urique, 
c’est  lui  qui  se  dépose  sous  forme  de  pou- 
dre rougeâtre  ou  jaunâtre  des  urines  char- 
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gées.  On  a remarqué  que  pet  acide  existe 
en  forte  proportion  dans  l'urine  solide  des 
oiseaux  et  des  reptiles,  et  non  dans  celle  des 
quadrupèdesherbivores.  C’est  a l’étal  delac- 
tate  que  l’urée  existe  dans  l’urine  humaine, 
et  à l’état  d’iiippurate  qu'elle  se  trouve 
dansl’urine  du  cheval.  [Cap  et  Henry.) 

L’ureé  jouit,  dit-on,  de  propriétés  diuré- 
tiques; mais  elle  a été  fort  peu  employée 
jusqu’à  présent. 

VALÉRIANES. 

Plusieurs  plantes  de  ce  nom  sont  indi- 
quées dans  les  pharmacopées  ; nous  n’a- 
vons à nous  occuper  ici  que  des  deux  sui- 
vantes : 

1°  valériane  sarvage,  Petite  valériane ; 
Valeriana  officinplis  ( Yalérianées).  Plante 
herbacée,  indigène,  à tige  lisluleuse  , à 
feuilles  découpées  et  à Heurs  blanches  en 
cimes  au  sommet  des  tiges.  La  racine  ® se 
compose  de  fibres  déliées,  brunâtres,  et 
acquiert,  par  la  dessiccation,  une  odeur 
fétide  d’urine  de  chat  très-désagréable. 
Elle  a une  saveur  âcre  et  amère.  Elle  con- 
tient une  huile  volatile,  une  résine,  de  1 ’a- 
cide  valérianique , acide  volatil,  que  l’on 
suppose  être  le  produit  de  l’oxydation  de 
l’huile  volatile,  et  qui  jouit  de  là  propriété 
de  former  des  sels  avec  les  bases.  Le  v'alé- 
ri anale  de  quinine  a été  proposé  par  le 
prince  Napoléon  , pour  remplacer  le  sulfate 
de  quinine  dans  certains  cas. 

La  valériane  est  un  excitant  puissant,  em- 
ployé principalement  dans  les  affections 
nerveuses.  On  la  dit  aussi  fébrifuge.  Elle  est 
prescrite  le  plus  souvent  en  infusé.  Dose 
de  la  poudre  de  0,5  à 50  grammes.  On  en 
prépare  un  hydrolat,  un  extrait,  un  sirop. 

La  valériane  fait,  depuis  plusieurs  siè- 
cles, partie  de  la  matière  médicale  euro- 
péenne ; il  est  probable  qu’elle  l’a  été  d’a- 
bord comme  une  substitution  de  la  valériane 
des  Grecs,  le  cocu  de  Dioscorides,  dont  nous 
allons  parler  maintenant. 

2°  valériane  Piiu,  Grande  valériane,  Nard 
de  Crète;  P aleriana phu.  Cette  espèce  est 
cultivée  danslesjardins  ; sa  racine  est  beau- 
coup plus  développée  que  celle  de  la  précé- 
dente ; mais  son  odeur  est  moins  forte.  Elle 
n’est  plus  employée. 

Nous  avons  vu  que  les  nards  celtique  et 
indique  sont  produits  par  des  valérianes. 

VANILLE. 

C’est  le  fruit  d’une  plante  grimpante  et 
parasite  du  Mexique  et  du  Pérou  : YEpiden- 
drurn  vanilla,  L.,  Vanüla  aromatica,  Sw. 
(Orchidées.)  Ce  fruit,  en  forme  de  silique, 
long  de  15  à 25  centimètres  sur  quelques 
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millimètres  d’épaisseur  seulement,  est 
noirâtre,  ridé,  et  renferme  une  pulpe 
brune,  molle,  renfermant  une  prodigieuse 
quantité  de  semences  excessivement  té- 
nues. Les  indigènes  ont  soin  de  le  récolter 
avant  sa  parfaite  maturité  pour  éviter  qu’il 
ne  s’ouvre  et  ne  laisse  écouler  un  suc  bal- 
samique qu’il  contient  [baume  de  vanille). 
Ils  l’enduisent  ensuite  d’une  couche  d’huile 
d’acajou  ou  de  ricin,  afin  de  lui  conserver 
sa  souplesse;  ils  en  formentde  petites  bottes 
qui  nous  arrivent  enfermées  dans  dés  boîtej 
jnétalliques. 

La  bonne  vanille  est  celle  qui  se  recou- 
vre naturellement  de  petites  aiguilles  très- 
fines  d’acide  benzoïque  (vanille  givrée). 

Dans  le  commerce,  on  nomme  vanillon, 
une  vanille  commune,  plus  grosse  que  la 
précédente,  et  qui  paraîtrait  avoir  été  pri- 
vée de  son  suc  balsamique. 

La  vanille  est  un  excitant.  En  raison  de 
son  odeur  très-suave,  elle  sert  à aromatiser 
les  chocolats , les  crèmes , des  liqueurs,  etc. 

VAKIOLAIRE. 

V ariolaria  discoida.  (Lichenées.) 

Petit  lichen  indigène,  d’une  saveur  ex- 
trêmement amère,  qu’on  a préconisé  con- 
tre les  fièvres  et  les  névralgies  intermit- 
tentes , contre  les  affections  vermineuses. 

C’est  sous  forme  de  poudre  qu’on  l'admi- 
nistre à la  dose  de  5 ou  (3  décigrammes  dans 
du  miel  ou  dans  un  pruneau. 

Plusieurs  autres  petits  lichens  du  genre 
vanola , et  surtout  les  H.  deatbata  et  or- 
c/na  sont  récoltés  en  grand  ên  Auvergne 
pour  les  besoins  delà  teinture.  L Orseille, 
matière  colorante . violette , si  employée 
dans  cet  art,  est  principalement  constituée 
par  ces  deux  lichens,  suivant  quelques 
auteurs;  tandis  que  d’autres  la  disent  con- 
stituée par  un  autre  lichen  \n  parel te  d'Au- 
vergne, Rucella  tinctoria  et  des  Lecanara. 

VÉRATRINE. 

Cet  alcali  végétal  a été  découvert  à peu 
près  dans  le  même  temps  par  MM.  Pelletier 
et  Cavenlou  dans  la  racine  de  l’ellébore 
blanc  et  le  bulbe  de  colchique,  et  par 
Meissner  dans  la  cévadille,  toutes  plantes 
de  la  famille  des  colchicacées.  Elle  y est 
combinée  à l’acide  gallique. 

C’est  de  la  cévadille  qu’on  l’extrait  ordi- 
nairement. Pour  cela,  le  Codex  prescritde 
traiter  ces  semences  concassées  par  de  l’al- 
cool à 85°  jusqu’à  épuisement  ; de  distiller 
les  solutions  alcooliques  en  consistance 
d'extrait,  de  redissoudre  le  produit  dans  de 
1 eau  Iroide,  de  filtrer,  de  précipiter  les 
solutés  aqueux  par  le  sous-acétate  de  plomb 
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en  léger  excès  ; de  filtrer  de  nouveau  ; de  ' 
précipiter  l’excès  de  plomb  au  moyen  de 
l’acide  sulfurique;  de  filtrer  encore  et  de 
saturer  par  l’ammoniaque  qui  précipite  la 
vératrine.  On  la  dessèche  au  bain-marie  ; 
on  traite  par  l’alcool;  on  filtre  ; on  fait  des- 
sécher de  nouveau  ; on  reprend  le  résidu 
par  l’éther;  on  évapore  le  soluté  éthéré  ; 
on  redissout  encore  le  résidu  par  de  l’eau 
aiguisée  d’acide  sulfurique  ; on  fait  digérer 
avec  du  charbon  animal;  on  précipite  par 
l’ammoniaque;  on  recueille  le  précipité; 
on  le  lave  à l’eau  froide,  et  enfin  on  le  fait 
sécher  à l’air.  500  grammes  de  cévadille 
fournissent  au  plus  4 grammes  devéra-j 
trine. 

Suivant  M.  Couerbe,  la  vératrine  , obte- 
nue ainsi,  serait  un  produit  complexe, 
formé  de  sabadilline,  de  vératrine  et  d’une 
matière  noire.  Néanmoins,  on  doit  consi- 
dérer le  produit  obtenu  par  le  procédé  ci- 
dessus  , comme  la  vératrine  médicinale. 

La  vératrine  est  blanche,  pulvérulente, 
inodore  ; mais  d’une  âcreté  excessive,  et  ir- 
ritant fortement  la  membrane  pituitaire. 
On  doit  prendre  beaucoup  de  précautions 
en  la  maniant.  Elle  est  insoluble  dans  1 eau, 
soluble  dans  l’alcool  et  l’éther.  Elle  purge 
à la  dose  de0,01.  Onl’emploie  à l’extérieur 
en  pommade  contre  la  goutte  et  le  rhuma- 
tisme chronique. 

VERGE  D’OR. 

Solidago-virga  aurea.  (Synanthérées.) 

Plante  cultivée  dans  les  jardins  : fleurs 
jaunes , nombreuses,  en  corymbes.  Diuré- 
tique inusité. 

VERNIS. 

Les  vernis  sont  des  préparations  em- 
ployées dans  les  arts  ; mais  que  le  pharma- 
cien doit  connaître. 

Les  vernis  servent  à couvrir  d’un  enduit 
mince  et  imperméable  les  objets  de  bois 
ou  de  métal  que  l’on  veut  préserver  de 
l’air  ou  de  l’humidité,  et  à rendre  en  même 
temps  leur  surface  plus  agréable  au  tact  et 
à la  vue. 

Ce  sont,  en  général,  des  dissolutions  rési- 
neuses. Selon  le  véhicule,  on  distingue  les 
vernis  en  vernis  à l’alcool,  vernis  à l’essen- 
ce, vernis  à l'huile  ou  gras. 

Pour  les  vernis  à l’esprit,  on  prend  de 
l’alcool  fort;  on  facilite  la  dissolution  de  la 
résineen  la  mêlant  avec  du  verreen  poudre. 
Ces  vernis  sont  les  plus  brillants,  mais 
aussi  les  plus  cassants  ; on  en  peut  dimi- 
nuer la  rigidité  par  une  addition  de  téré- 
benthine. 

Les  résines  que  l’on  emploie  le  plus  sou- 
vent pour  ces  vernis  sont  : le  mastic,  la 
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sandaraque,  la  laque,  l’élémi,  le  copal.  Le 
vernis  au  tampon  des  ébénistes  est  une 
dissolution  alcoolique  de  laque  en  écailles. 
Ces  mêmes  résines,  également  mêlées  au 
verre  pilé  et  dissoutes  dans  l’essence  de 
térébenthine,  donnent  des  vernis  plus  sou- 
ples, car  l’essence  elle-même  se  dessèche  en 
une  résine  molle. 

Quant  aux  vernis  gras , ils  sont  préparés 
avec  le  copal  seul,  ou  accompagné  d’une  au- 
tre résine,  et  de  l’huile  de  lin  lithargirée. 
Nous  avons  dit  ailleurs  comment  on  l’ob- 
tenait. Ces  vernis  sont  très-solides;  mais 
ils  ne  sont  pas  incolores. 

Quelquefois  on  donne  aux  vernis  des 
teintes  particulières  : on  emploie  à cet  effet 
le  curcuma,  la  gomme-gutte,  le  rocou,  le 
sang-dragon,  l’oxyde  de  cuivre,  l’indigo,  le 
bleu  de  Prusse,  le  jaune  de  chrome. 

Le  vernis  nommé  Mastic  hijdrofuge,  ima- 
giné par  MM.  Thénard  et  d’Arcet,  en  1815, 
pour  préserver  les  murs  de  l’humidité  et  em- 
pêcher ainsi  la  détérioration  des  peintures 
à fresque,  exécutées  sur  pierre  ou  sur  plâ- 
tre, consiste  en  un  mélange  de  1 partie  de 
cire  jaune  et  de  5 parties  d’huile  de  lin 
lithargirée,  ou  de  2 parties  de  résine  et  1 
partie  d'huile  lithargirée  ; on  fait  pénétrer 
ce  vernis,  à l’aide  d’une  chaleur  très-intense, 
dans  les  pores  des  pierres.  C’est  sur  un  ver- 
nis semblable  que  sont  faites  les  peintures 
de  la  coupole  du  Panthéon.  Il  pourrait  aussi 
servir  à préserver  les  habitations  de  1 hu- 
midité. 

Nous  rapprocherons  de  ce  vernis  une 
autre  composition  appelée  cire  punique,  et 
qui  se  rapproche  elle-même  de  ce  que  nous 
avons  mentionné  sous  le  nom  de  savon  de 
cire.  Elle  se  fait  en  combinant  à la  cire 
blanche  ou  jaune  de  la  potasse  caustique  ; 
on  obtient  une  masse  pâteuse,  dans  laquelle 
on  incorpore  toutes  les  couleurs  que  1 on 
veut,  et  on  peint  avec  cette  masse  délayée 
dans  l’essence  de  térébenthine,  â 1 encaus- 
tique. On  prétend  que  les  peintures  an- 
ciennes sont  faites  â l’encaustique. 

VERNIS  BLANC  OU  A I.’ ALCOOL. 
Sandaraque,  500  Alcool,  1000 

Térébenthine,  100 

VERNIS  A CIRER. 

Encaustique  pour  meubles. 

Cire  blanche,  125  Ess.  de  térébenth.,  250 

Laissez  fondre  à froid.  En  employant  la 

cire  jaune  on  a un  vernis  jaune,  et  en  colo- 
rant l’essence  par  de  Tommette,  un  vernis 
rouge. 

VERNIS  AU  GALirOT. 

Galipot,  125  Ess.  de  térébenthine,  500 

C’est  un  vernis  très-commun. 


VERONIQUES.  - 
VERNIS  d'or. 

Laque  en  grains,  190  Sang-dragon,  4 

Succin,  60  Safran,  2 

Exlr.  de  santal  rouge,  2 Alcool,  125 

On  fait  dissoudre  et  l’on  passe.  On  l’ap- 
plique sur  les  métaux. 

VERNIS  A TABLEAUX  OU  A L’ESSENCE. 

Mastic,  375  Verre  pilé,  160 

Térébenthine,  45  Ess.  de  térébenlh.,  750 

Camphre,  15 

VERNIS  POUR  LES  TOILES  MÉTALLIQUES  ET  POUR 
LE  FER. 

Ess.  de  lavande,  90  Camphre,  60 

— de  térébenthine,  250 

VÉRONIQUES. 

4°  véronique  officinale,  V.  mâle.  Thé 
d'Europe  ; Veronica  officinalis.  ( Person- 
nées.)  ® Plante  herbacée  qui  croît  abon- 
damment dans  les  bois,  sur  les  coteaux. 
Feuilles  opposées,  ovales.  Fleurs  violettes 
en  épis  axillaires. 

La  véronique  est  un  peu  amère  et  aro- 
matique. Ses  feuilles  en  infusion  théi- 
forme,  sont  légèrement  excitantes.  On  les 
employait  jadis  dans  les  catarrhes  pulmo- 
naires, dans  l’ictère,  la  gravelle,  etc. 

2°  véronique  becabunga;  Veronica  heca- 
hunga.  Elle  croît  dans  les  prairies  humi- 
des , sur  les  bords  des  ruisseaux  et  des 
étangs.  Elle  est  reconnaissable  à sa  tige 
couchée,  à ses  feuilles  opposées  et  à ses 
fleurs  bleues  assez  ressemblantes  à celles 
des  myosotis. 

Le  becabunga  est  amère,  âcre,  et  légè- 
rement excitant.  Il  passe  aussi  pour  anti- 
scorbutique et  diurétique.  Inusité. 

VERVEINES. 

Deux  espèces  de  verveine  sont  usitées 
en  médecine. 

1°  verveine  commune  , Herbe  à ious  les 
maux-,  V erbena  officinalis  (Verbenacécs) 
Tige  carrée,  feuilles  opposées,  fleurs  d’un 
jaune  rougeâtre.  Elle  croît  dans  les  lieux 
stériles. 

Elle  est  inusitée  aujourd’hui,  si  ce  n’est 
chez  les  gens  de  la  campagne  qui  font  bouil- 
lir les  feuilles  avec  du  vinaigre,  et  qu’ils 
appliquent  ensuite  sur  le  point  douloureux 
dans  la  pleurésie.  Les  anciens  lui  accor- 
daient mille  propriétés  : c’était  leur  herbe 
sacrée. 

2°  verveine  odorante,  Verbenairiphylla. 
Arbrisseau  originaire  d’Amérique,  que  l’on 
cultive  dans  les  jardins  et  dont  les  feuilles, 
assez  semblables  à celles  de  la  menthe,  ex- 
halent, lorsqu’on  les  froisse,  une  odeur  ci- 
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tronnée  très-agréable.  Leur  infusion  est  ex- 
citante, stomachique  et  antispasmodique. 

VÉSICATOIRES  OU  EXUTOIRES. 

Plaie  superficielle  de  la  peau  formée  par 
l’application  d’un  vésicant. 

On  peut  appliquer  des  vésicatoires  sur 
toutes  les  parties  du  corps;  mais  c’est  sur- 
tout au  bras,  sur  l’abdomen , aux  cuisses, 
aux  mollets,  à la  nuque,  derrière  les  oreil- 
les, qu’on  les  établit  ordinairement. 

L’urgence  d’un  vésicatoire  étant  recon- 
nue, sa  forme  et  sa  grandeur  arrêtées,  le 
lieu  de  son  application  déterminé,  on  ap- 
plique le  vésicant  sur  la  peau,  on  place  par- 
dessus une  compresse,  et  on  assujettit  le 
tout  à l’aide  d’une  bande.  Quelquefois  on  se 
contente  de  bandelettes  de  diachylon  qui  se 
croisent  sur  le  vésicatoire  même  qu’elles  dé- 
passent pour  se  coller  sur  la  peau. 

Le  vésicatoire  est  volant  ou  permanent. 
Dans  le  premier  cas,  on  lève  l’appareil  au 
bout  de  5 ou  G heures  d’application , on 
perce  l’ampoule,  s’il  y en  a une  de  formée, 
sans  enlever  la  peau,  et  l’on  panse  avec  du 
papier  brouillard  enduit  de  eérat.  Dans  le 
second  cas , on  n’enlève  l’appareil  qu’au 
bout  de  12, 15  et  même  20  heures.  On  perce 
la  vésicule  pour  permettre  à la  sérosité  de 
s’écouler;  on  enlève  avec  les  doigts  ou  avec 
des  ciseaux  le  derme  attaqué,  et  on  panse 
la  plaie,  le  premier  et  le  second  jours,  avec 
du  papier  ou  une  feuille  de  poirée  enduite 
de  cérat.  Les  jours  suivants  on  se  sert  de 
pommade  épispastique,  ou  mieux  encore 
de  papier  ou  de  taffetas  à vésicatoires,  que 
l’on  coupe  en  morceaux  de  grandeur  con- 
venable. Le  n°  2 de  ces  préparations  est  ce- 
lui qu’on  emploie  dans  le  plus  grand  nom- 
bre de  cas.  Len°l  convient  pour  lescnfants, 
et  le  n°  5 quand  le  vésicatoire  a besoin  d’être 
excité. 

Autant  que  possible  le  pansement  ne  doit 
se  faire  que  toutes  les  24  heures  et  prompte- 
ment.  On  ne  lavera  pas  la  surface  de  la  plaie, 
on  se  contentera  de  l’essuver  légèrement. 

Quelquefois  il  se  forme  à la  surface  des 
vésicatoires  une  membrane  blanche  couen- 
neuse  qui  intercepte  la  suppuration  ; dans 
ce  cas,  on  applique  le  soir  un  cataplasme 
par-dessus  le  pansement,  et  le  lendemain 
cette  membrane  peut  être  enlevée  avec  la 
lame  d’un  couteau.  La  plaie  est-elle  très- 
rouge,  très-enflammée,  très-douloureuse  ? 
on  recouvre  encore  le  vésicatoire  de  cata- 
plasme émollients.  L’humeur  âcre,  qui  ex- 
sude du  vésicatoire,  corrode  quelquefois  la 
peau  environnante,  et  la  plaie  s’agrandit. 
Dans  ce  cas,  on  graisse  tout  le  tour  avec  du 
cérat.  Quand  l’humeur  est  fétide , on  em- 
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ploie  des  compresses  au  charbon  ou  chlo- 
rurées qui,  en  l’absorbant,  détruisent  l’o- 
deur. Les  bourgeons  charnus,  les  earnosités 
qui  surviennent  quelquefois  à la  surface  ou 
autour  des  vésicatoires,  sont  détruits  comme 
ceux  des  cautères  par  l’alun  calciné  qu’on 
applique  dessus. 

En  se  servant  de  serre-bras  à plaque,  au 
lieu  de  bande , on  facilite  singulièrement 
le  pansement.  (V.  Cautères.) 

Lorsqu’on  veut  supprimer  un  vésicatoire, 
il  est  bien  de  le  faire  lentement  : à çet  effet 
on  se  sert  de  pommades  ou  de  taffetas  de 
moins  en  moins  forts,  ou  bien  encore  on 
diminue  chaque  jour  un  peu  sur  le  diamè- 
tre. Il  est  aussi  nécessaire  de  produire  une 
légère  irritation  sur  le  canal  intestinal  par 
l’emploi  d’un  purgatif  répété  deux  ou  trois 
fois. 

Les  vésicatoires  sont  des  agents  précieux 
de  révulsion,  dont  on  fait  aujourd’hui  un 
fréquent  usage. 

Le  moyen  de  vésication  le  plus,  employé 
est  l’emplâtre  vésicatoire  anglais  étendu  sur 
du  sparadrap.  Cependant  les  taffetas  vési- 
cahts  sont  bien  commodes.  Chez  certaines 
personnes  l’application  d’une  préparation 
cantharidée  est  une  cause  d’irritation  très- 
grande  à la  vessie;  dans  ce  cas  le  médecin 
prescrit  de  saupoudrer  le  vésicatoire  de 
camphre.  Mais  le  camphre  en  poudre  s’é- 
tend mal  sur  la  surface  d’un  vésicatoire; 
on  obtient  un  meilleur  résultat  en  se  ser- 
vant d'un  soluté  concentré  de  camphre 
dans  l’éther  : aussitôt  répandu,  l’étlier  se 
volatilise,  et  laisse  le  camphre  libre. 

Les  co mpresses  au  charbon  et  chlorurées 
dont  nous  venons  de  parler,  se  préparent, 
les  premières  en  délayant  du  charbon  ani- 
mal en  poudre  dans,  un  soluté  de  gomme, 
et  trempant  dans  ce  mélange  des  morceaux 
d’étoffe  que  l’on  fait  sécher  ensuite.  Pour 
les  secondes,  on  délaye  du  chlorure  de 
chaux  dans  l’eau,  et  on  trempe  dedans  des 
morceaux  d’étoffe  ou  de  papier  de  soie  que 
l’on  fait  également  sécher;  les  dernières 
surtout  demandent  à être  tenues  bien  en- 
fermées. 

Quand  aux  compresses  en  papier  simple, 
dont  on  se  sert  beaucoup  aujourd’hui  en 
guise  de  linge  pour  le  pansement  des  vési- 
catoires ou  cautères,  ce  sont  des  feuilles  de 
papier  de  soie  sans  colle,  très-spongieuses 
et  choisies  exprès,  pliées  en  quatre,  et  dis- 
posées par  paquets  de  cent. 

IjC,  vésicatoire  de  '/'rousseau, est  une  ron- 
delle de  papier  joseph  de  grandeur  voulue, 
qu'on  imbibe  d’extrait  étliéré  de  canthari- 
des en  consistance  huileuse;  on  applique 
cette  rondelle  sur  une  autre  de  sparadrap 


dont  les  bords  dépassent  un  peu.  Sept  à 
dix  heures  après  l’application,  l’épiderme 
est  soulevé. 

Le  vésicatoire  Bretonneau  consiste  en  une 
pâte  molle  faite  avec  cantharides  en  poudre 
Q.V.  et  huile  d’olives  Q.  S.,  qiie  l’on  étend 
sur  du  sparadrap,  et  que  l’on  recouvre 
avec  un  morceau  de  papier  brouillard.  Ce 
vésicatoire  agit  très-bien. 

La  pâte  connue  sous  le  nom  de  vésica- 
toire magistral  est  faite  avec  : cantharides 
pulvérisées,  1 5 parties  ; farine,  1 5 parties  ; 
et  vinaigre,  quantité  suffisante  pour  faire 
une  pâte  molle. 

Le  vésicatoire  de  ÏVauters  se  compose  de  : 

Poivre  noir,  12  Savon  blanc,  190 

Sel  marin,  12  Alcool,  220 

Oliban,  10 

On  fait  cuire  pendant  quelques  minutes. 

Le  vésicatoire  de  Lecomte  se  prépare  avec  : 

Cire  janne,  375  Cantharides,  190 

Térébenthine,  190  Euphorbe,  23 

Le  vésicatoire  de  Me  jean  revient  à l’em- 
plâtre perpétuel  de  Janin.  (V.  page 248:)  Il 
en  est  de  même  de  celui  de  Poma.  [Ciont.) 

Sous  le  nom  de  Mouches  de  Milan , on 
se  sert  beaucoup,  en  Italie  et  dans  le 
midi  de  la  France,  de  la  composition  em- 
plastique suivante  : 

Résine  éléini,  125  Camphre,  30 

Styrax  liquidé,  125  Canlharides  en 

Cire  jaune,  1 50  poudre  tine,  250 

On  fait  fondre  ensemble  la  résine  et  la 
cire,  et  on  ajoute  le  styrax,  puis  les  cantha- 
rides, et  on  maintient  le  tout  sur  un  l’eu 
très-doux  pendant  une  demi-heure.  Ali 
bout  de  ce  temps,  on  retiré  du  feu,  et  on 
agite  la  masse  emplastique  avec  une  spa- 
tule jusqu’à  ce  qu  elle  soit  à peu  près  re- 
froidie; enfin  on  incorpore  le  camphre. 
Cet  emplâtre  est  d'une  bonne  consistance 
et  produit  prompteïneht  et  sûrement  la  vé- 
sication. La  dimension  des  écuàsons  varie 
depuis  0 m.  025  jusqu’à  0 m.  04.  C’est  le 
plus  souvent  sur  du  taffetas  ciré  noir  ou 
vert  que  l’on  prépare  les  mouches  de  Mi- 
lan. [Lotir  adour.) 

Voici  une  autre  formule  indiquée  par 
M.  Ménier  : 

Poix  de  Bourgog.,  1500  Cire  jaune,  700 

Résine  éiérni,  300  Poud.  de  canthar.,  1400 

Galipot,  400  — de  camphre,  160 

Styrax  liquide,  700  Essence  de  lavande,  6 

F.  S.  A.  une  masse  emplastique. 

M.  Mouchon,  pharmacien  à Lyon,  où  l’on 
fait  un  grand  usage  des  mouches  de  Milan, 
a fait  connaître  la  formule  suivante: 

Poix  résine,  250  Térébenthine,  60 
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Cire  jaune,  250  Essence  (Je  lavande,  i 

Àxdnge,  250  — de  ihj'iri;  4 

Canlharid.  pulv.,  250  F.  S.  A. 

Dans  la  première  formule,  les  canthari- 
des sont  pour  un  peu  plus  d’un  tiers  dans  la 
masse;  dans  les  deux  autres,  elles  y sont 
sensiblement  pour  un  quart. 

Les  mouches  de  Milan  sont  principale- 
ment employées  comme  dérivatif  contre 
lus  fluxions,  les  douleurs  de  tète,  les  maux 
d’yeux,  les  rhumatismes;  on  place  sur 
l’endroit  désigné  une  ou  plusieurs  mou- 
ches (pie  l’on  recouvre  d’une  compresse. 
On  n'enlève  les  mouches  que  lorsqu’elles 
cessent  de  produire  une  sécrétion  de  séro- 
sité, et  qu’elles  se  détachent  d’ellcs-mêmos  ; 
on  les  renouvelle  au  besoin. 

Le  vésicatoire  extemporané  ammoniacal 
du  docteur  Dard: , ou  vésicatoire  au  verre 
de  montre , se  dispose  de  la  manière  sui- 
vante : 

Dans  un  verre  de  montre  plat,  versez 
8 à 10  gouttes  d’ammoniaque  très-concen- 
trée; recouvrez  le  liquide  d’une  pièce  de 
linge  d’un  diamètre  un  peu  moindre  que 
n’est  celui  du  verre,  et  appliquez  lestement 
l’appareil  sur  la  peau.  L’effet  est  produit, 
lorsqu’on  remarque  une  zone  rosée  autour 
du  verre.  Alors  on  lave  la  plaie  et  on  en- 
lève la  peau.  30  secondes  suffisent  quel- 
quefois pour  la  vésication.  Le  pansement 
reste  subordonné  au  but  que  l’on  se  pro- 
pose. (Bal.  th.) 

Aux  mots  Emplâtres,  Pommades  et  Sparal 
draps,  nous  avons  donné  les  formules  de 
plusieurs  préparations  vésicantes. 

VETIVER. 

Chiendent  des  Indes. 

C’est  la  racine  fibreuse  de  YAnclropogon 
muricatum  (Graminées).  Elle  a une  odeur 
forte  et  tenace. 

C’est  un  excitant  ; mais  il  est  beaucoup 
plus  employé  dans  l’économie  domestique 
pour  préserver  les  hardes  de  la  vermine 
qu’en  médecine. 

VIGNE. 

Vilis  vinifera.  (Vinifères.) 

La  vigne  est  un  arbrisseau  que  tout  le 
monde  connaît  Les  feuilles  de  vigne  rouges 
sont  quelquefois  employées  dans  la  méde- 
cine populaire  comme  fortifiantes. 

Le  fruit  ou  raisin  [uva),  avant  sa  matu- 
rité, porte  le  nom  de  verjus  (omphacium)  ; 
sa  saveur  est  alors  acide  et  astringente.  Ce 
suc  de  verjus  a été  et  est  encore  quelque- 
fois employé  comme  acidulé  et  diurétique. 
Un  fait  un  sirop  de  verjus. 

Le  raisin  mur  fait  partie  de  la  broma- 


tologie,  mais  il  sert  quelquefois  en  méde- 
cine comme  émollient,  béchique,  lorsqu’il 
a été  desséché  au  soleil.  On  connaît  : 

Les  gros  raisins  secs  ou  raisins  de  caisse 
(passulœ  majores),  que  l’on  distingue  en- 
suite en  raisins  de  Smyrne  ou  de  Damas, 
lorsqu’ils  sont  gros  comme  de  petites  pru- 
nes allongées,  comprimées,  ridées  et  d’un 
jaune  brunâtre;  en  raisins  de  France,  de 
Marseille  ou  d’Espagne,  lorsqu'ils  sont 
plus  petits  et  brunâtres. 

Les  raisins  de  Corinthe  [passulœ  minores). 
Ceux-là  sont  noirs,  gros  comme  des  len- 
tilles, sans  pépins  apparents  et  très-ridés. 
Ils  deviennent  facilement  la  proie  des  insec- 
tes. Ils  font  partie  des  quatre  fruits  pecto- 
raux. 

Pendant  le  blocus  continental,  le  sirop 
de  raisin,  que  l’on  obtient  en  faisant  éva- 
porer le  suc  de  raisin  , servait  de  matière 
sucrante,  le  sucre  de  canne  étant  à un  prix 
très-haut. 

Le  Roh  de  raisin  ( sapauvarum ) est  le  suc 
de  raisin  amené  en  consistance  de  miel. 

L 'extrait  de  vigne,  employé  dans  quel- 
ques contrées  comme  nervin  antispasmo- 
dique, et  contre  les  taches  de  rousseur, 
et  dont  aucune  pharmacopée  ne  parle,  si 
ce  n’est  celle  de  Jourdan,  se  prépare  avec 
le  suc  exprimé  des  jeunes  bourgeons  de  la 
vigne. 

Les  cendres  gravelées  sont  le  résultat  de 
la  combustion  des  sarments  de  vigne. 

VIN. 

Oiuoç,  des  Grecs;  Finum,  des  Romains. 

On  peut  obtenir  du  vin  de  presque  tous 
les  fruits  sucrés  ; mais  le  vin  dont  nous  de- 
vons nous  occuper,  celui  qui  porte  plus 
particulièrement  ce  nom  est  le  résultat  de 
la  fermentation  vineuse  ou  alcoolique  sur 
le  suc  de  raisin. 

Nous  ferons  connaître  très  en  abrégé  la 
fabrication  du  vin. 

Les  raisins  étant  mûrs,  on  les  foule  avec 
les  pieds  dans  de  grandes  cuves  en  bois  ou 
en  pierre,  afin  d’en  faire  sortir  le  suc  nom- 
mé mont.  Au  bout  de  quelques  jours  la 
fermentation  s’établit,  la  masse  s'échauffe, 
des  bulles  d’acide  carbonique  se  dégagent 
en  soulevant  les  débris  solides  du  fruit,  et 
une  écume  épaisse;  de  sorte  qu’il  se  forme 
peu  à peu  à la  surface  de  la  liqueur  une 
croûte  que  l’on  nomme  chapeau.  Mais 
bientôt  l'effervescence  se  calme  et  le  cha- 
peau s’affaisse.  Alors  on  soutire  le  liquide 
dans  des  tonneaux  ; il  porte  déjà  le  nom  de 
vin. 

Dans  les  tonneaux  le  vin  continue  à fer- 
menter même  pendant  plusieurs  mois.  A 


m 


VIN. 


mesure  que  le  vin  s’alcoolise,  il  laisse  pré- 
cipiter son  tartre  et  se  purifie  complète- 
ment. Cette  purification  a donné  lieu  à un 
dépôt  au  fond  des  tonneaux,  ce  dépôt  est  ce 
qu’on  appelle  lie.  C’est  un  mélange  des 
sels  du  vin,  de  ferment,  de  matière  colo- 
rante et  de  débris  atténués  du  fruit.  On 
s’en  est  servi  en  médecine  sous  forme  de 
bains.  Elle  sert  aussi  dans  la  chapellerie. 

Lorsque  le  vin  s’est  bien  dépouillé  de  sa 
lie  on  le  colle , c’est-à-dire  qu’on  y intro- 
duit une  certaine  quantité  de  blancs 
d’œufs,  de  colle  de  poissons,  ou  de  géla- 
tine dissoute.  L’albumine  ou  la  gélatine 
coagulée  par  l’alcool  et  le  tannin,  entraîne 
avec  elle  dans  sa  précipitation  toutes  les 
matières  en  suspension  dans  le  vin. 

Tel  est  le  procédé  par  lequel  on  prépare 
les  vins  ordinaires  rouges  ou  blancs.  Ceux- 
ci  sont  faits  avec  les  raisins  blancs.  On  peut 
cependant  en  faire  avec  le  raisin  noir, 
pourvu  qu’on  ne  laisse  pas  le  moût  fer- 
menter sur  les  téguments  du  raisin  qui 
contient  toute  la  matière  colorante.  Cette 
matière  colorante  est  bleue  ; dans  le  vin 
elle  est  rougie  tant  par  l’alcool  que  par  l’a- 
cide acétique  du  vin. 

Les  t'ins  de  liqueur  ou  vins  sucres , se 
préparent  dans  les  pays  chauds,  sur  les 
côtes  d’Espagne,  à Maiaga,  à Madère,  en 
Italie  et  même  dans  le  midi  de  la  France,  i 
Pour  obtenir  ces  vins  on  écrase  le  raisin 
et  on  arrête  la  fermentation  de  bonne 
heure.  Une  partie  du  sucre  n’étant  point 
altérée  par  la  fermentation,  le  vin  reste  su- 
cré. Pour  augmenter  encore  la  quantité 
proportionnelle  du  sucre  dans  le  raisin, 
dans  quelques  contrées  on  a soin  de  tordre 
la  grappe  et  de  la  laisser  quelque  temps 
en  cet  état  sur  le  ceps.  Dans  cette  circon- 
tance  le  soleil  en  dardant  sur  le  fruit  con- 
centre la  pulpe  intérieure  en  la  privant  de 
beaucoup  d’eau.  Dans  d’autres  pays,  dans 
le  même  but,  on  fait  subir  au  moût  un 
commencement  d’évaporation  sur  le  feu. 
Mais  ce  procédé  est  bien  inférieur  au  pre- 
mier. 

Les  vins  blancs  mousseux  ou  de  Cham- 
pagne, sont  obtenus  en  mettant  dans  des 
bouteilles,  qu’on  ficelle  bien,  le  moût  de 
raisin  qui  a déjà  subi  un  commencement 
de  fermentation.  L’acide  carbonique  qui  se 
forme  tant  que  cette  dernière  n’est  pas 
complète  se  dissout  dans  le  vin,  et  s’y  ac- 
cumule en  raison  de  la  pression  à laquel- 
le il  est  soumis.  Les  vins  des  coteaux  d’Aï 
et  de  Sillery  en  Champagne,  pays  qui  a 
longtemps  eu  le  monopole  de  la  prépara- 
tion de  ces  vins,  sont  très-propres  à cet 
usage;  mais  aujourd’hui  on  peut  dire 


que  les  vins  blancs  de  Bourgogne  sont  pres- 
que aussi  souvent  champagnisés.  Presque 
toujours  on  introduit  dans  ces  vins  un  peu 
de  sucre  candi  pour  augmenter  leur  riches- 
se en  alcool  et  en  acide  carbonique. 

Les  vins  contiennent  tous,  mais  dans 
des  proportions  variables , beaucoup  d’eau, 
de  l’alcool,  un  peu  de  sucre  indécomposé, 
de  mucilage,  de  tannin,  d’acides  malique 
et  acétique,  de  tartrate  acide  de  potasse, 
de  tartrate  et  de  malate  de  chaux,  de  sul- 
fate de  potasse,  de  chlorure  de  calcium,  une 
matière  colorante  jaune,  et  de  plus,  dans 
lesvins  rouges  une  matière  colorante  bleue, 
dont  nous  avons  déjà  parlé;  c’est.la  diver- 
sité des  proportions  respectives  de  ces  sub- 
stances dans  le  vin  qui  en  constitue  les  va- 
riétés commerciales  presque  sans  nombre. 

Ce  qu’on  nomme  le  bouquet  des  vins  est 
dû  à un  principe  huileux  ouétliéré,  que 
MM.  Liébig  et  Pelouse  sont  parvenus  à iso- 
ler et  qu’ils  ont  nommé  éther  œnanlhique. 
Cette  huile,  dont  la  proportion  est  toujours 
^très-faible,  paraît  se  former  pendant  la  fer- 
mentation et  le  travail  qui  suit. 

L’alcool  est  le  principe  qui  donne  aux 
vins  leur  propriété  enivrante.  On  nomme 
vins  généreux  les  vins  qui  en  contiennent 
plus  de  11  pour  100.  Voici  le  tableau  des 
proportions  d’alcool  contenues  dans  les 
principaux  liquides  vineux. 

Quantité  d'alcool  pur  contenue  dans  100 
parties  de  liqueur,  en  volumes  : 


Vin  de  Lissa, 

25,12 

— de  Marsala, 

25,09 

— de  Madère, 

20,48 

— Collioure, 

21,62 

— de  Constance  blanc, 

18,17 

— de  Itoussi  1 Ion , 

16.67 

— de  l’Hennitage  blanc, 

16,03 

— — rouge, 

11,38 

— de  Maiaga, 

15,87 

— de  Lunel, 

14,27 

— de  Bordeaux, 

13,89 

— de  Bourgogne, 

13,40 

— de  Sauterne, 

13,08 

— de  Champagne, 

12,69 

— — mousseux, 

11,60 

— de  Grave, 

12.30 

— de  Frontignan, 

11,76 

— de  Côte-Rôtie, 

11,45 

— du  Rhin, 

1 1,11 

— de  Tokay, 

9,08 

Cidre  ordinaire, 

6,95 

Poiré  — 

8, 

Ale  de  Burton, 

8,16 

— d’Fdimbourg, 

5,70 

— de  Porchcster, 

5,11 

Pierre  moyenne, 

6,32 

— forte, 

6,25 

Porter  de  Londres, 

3,88 

Petite  bière  de  Londres, 

1,17 

Hydromel, 

6,67 
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Nous  devons  dire  que  des  auteurs  ont 
dressé  des  tableaux  analogues  où  les  pro- 
proportions d’alcool  varient  sur  celles-ci 
de  1 à 2 volumes,  quelquefois  en  moins  et 
très-souvent  en  plus. 

L’époque  de  la  connaissance  du  vin, 
comme  celle  de  la  vigne,  se  perd  dans  la 
nuit  des  temps.  L’Ecriture  sainte  nous  ap- 
prend que  Noé,  le  premier,  planta  la  vi- 
gne au  sortir  de  l’arche,  et  comme  elle 
nous  fait  connaître  en  même  temps  que  le 
saint  patriarche  fut  trouvé  un  jour  ivre  par 
un  de  ses  fils  qu’il  maudit  à cette  occasion,  il 
faut  conclure  que  Noé  sut  aussi  faire  le  vin. 
Homère  a décrit  les  vendanges  , Hésiode 
donne  des  préceptes  pour  tailler  la  vigne, 
et  il  n’est  pas  de  peuple, si  ancien  qu’il  soit, 
dans  l’histoire  duquel  le  vin  ne  figure  au 
moins  comme  boisson  de  luxe  ou  comme 
remède.  C’est  de  l’Asie  que  nous  est  venue 
la  vigne,  et  ce  sont  les  Phéniciens  qui  en  in- 
troduisirent la  culture  dans  les  îles  de  l’Ar- 
chipel, dans  la  Grèce,  dans  la  Sicile,  enfin 
en  Italie  et  clans  le  territoire  de  Marseille  , 
d’où  elle  se  répandit  peu  à peu , non  sans 
éprouver  de  grandes  vicissitudes  de  la  part 
de  quelques  gouvernants,  dans  toutes  les 
Gaules. 

L’action  physiologique  du  vin  sur  l’éco- 
nomie est,  à quelque  chose  près,  celle  de 
l’alcool.  A petites  doses,  c’est  un  stimulant  ; 
à hautes  doses,  c’est  un  narcotique.  On 
peut  dire  aussi  que  les  vins  ont  des  pro- 
priétés médicinales  secondaires  selon  leur 
qualité.  Les  vins  blancs  ordinaires  sont  diu- 
rétiques, les  vins  rouges  sont  toniques  et 
sont  employés  avec  succès  dans  les  affec- 
tions atoniques. 

Les  vins  servent  en  pharmacie  à faire  les 
vins  médicinaux,  dont  nous  allons  parler 
maintenant. 

VINS  MÉDICINAUX. 

OEnolés. 

Les  vins  médicinaux  sont  des  médica- 
ments officinaux  qui  résultent  de  l’action 
dissolvante  du  vin  sur  une  ou  plusieurs 
substances  médicamenteuses. 

Dans  la  préparation  de  ces  médicaments, 
les  premiers  soins  doivent  se  porter  sur  le 
choix  des  vins.  On  peut  distinguer  ceux-ci 
en  trois  sortes  principales  : les  vins  rouges, 
les  vins  blancs  et  les  vins  de  liqueur  ou 
fins.  Pour  être  de  bonne  qualité,  un  vin 
doit  réunir  toutes  les  qualités  qu’exigeait 
l’école  de  Salerne,  c’est-à-dire,  qu’il  doit 
offrir  une  limpidité  parfaite,  une  couleur 
pure,  une  odeur  suave  et  une  saveur  fran- 
che et  agréable,  être  miscible  en  toutes 


proportions  à l’eau,  sans  se  décomposer  ni 
perdre  de  ses  qualités. 

Nous  avons  fait  connaître,  page  488,  la 
composition  des  vins.  L’eau  et  l’alcool  sont 
leurs  deux  principaux  agents  de  dissolu- 
tion. La  première  lui  donne  la  propriété 
de  dissoudre  les  matières  salines,  gom- 
meuses et  extractives.  C’est  par  le  second 
qu’ils  dissolvent  les  parties  huileuses  et 
résineuses  des  substances.  Dans  la  prépa- 
ration du  vin  chalybé,  c’est  par  ses  acides 
que  le  vin  dissout  le  fer  en  formant  des 
sels.  Les  autres  composants  ne  sont  point 
non  plus  sans  influence  sur  la  dissolution 
de  certains  principes.  D’où  il  résulte  que 
le  vin  ne  saurait  être  remplacé  par  un  au- 
tre liquide. 

On  est  guidé  dans  la  sorte  de  vin  à em- 
ployer, pour  la  préparation  d’un  vin  médi- 
cinal, par  la  nature  des  substances  sur  les- 
quelles on  doit  agir.  On  choisira  des  vins 
de  liqueur  pour  les  substances  riches  en 
principes  éminemment  altérables;  on  se 
servira  de  vin  rouge  lorsqu’il  s’agira  de 
dissoudre  des  principes  toniques  ou  astrin- 
gents , parce  que  ces  propriétés  propres 
seront  en  rapport  avec  celle  de  matériaux 
médicamenteux.'  Le  vin  blanc  est  choisi 
pour  les  vins  diurétiques,  pour  les  mêmes 
motifs. 

Les  substances  qui  entrent  dans  la  com- 
position des  vins  doivent  être  sèches,  à 
moins  que  les  substances,  les  plantes  anti- 
scorbutiques,  par  exemple,  ne  soient  dans 
le  cas  de  perdre  leurs  propriétés  par  la  des- 
siccation ; mais  alors  on  ajoute  au  vin  un 
peu  d’alcool  pour  remonter  sa  spirituosilé. 
Les  matières  doivent  en  outre  être  conve- 
nablement divisées. 

Le  mode  de  préparation  est  en  général  la 
macération  plus  ou  moins  prolongée;  on 
passe,  on  filtre  et  on  conserve  dans  des 
bouteilles  à la  cave. 

La  lixiviation,  proposée  par  M.  Boullay 
pour  préparer  les  vins,  n’a  pas  été  adop- 
tée. Parmentier,  pour  parer  à l’inconvé- 
nient qu’ont  les  vins  de  s’altérer  peu  après 
leur  préparation  , avait  proposé  d’abord 
l’addition  d’un  peu  d’alcool  à tous  les  vins 
médicinaux,  ensuite  de  les  faire  à mesuro 
du  besoin  avec  les  teintures  alcooliques. 
Le  Codex  a adopté  un  procédé  qui  a tous 
les  avantages  des  autres  sans  en  avoir  les 
inconvénients;  il  consiste  à mouiller  préa- 
lablement les  substances  avec  de  l’alcool, 
à ajouter  le  vin,  et  à prolonger  la  macé- 
ration convenablement. 

Jadis  on  préparait  les  vins  par  fermen- 
tation du  moût  de  raisin  sur  les  substances 
médicinales. 
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Les  œnolés  se  rapprochent  des  teintures 
sous  plusieurs  rapports;  comme  celles-ci, 
ce  sont  des  médicaments  commodes;  mais 
ils  sont  plus  altérables  ; ils  sont  moins  char- 
gés de  substances  activés,  aussi  sont-ils  pris 
en  général  «à  plus  grandes  doses.  Une  re- 
marque à faire,  sous  le  point  de  vue  thé- 
rapeutique, c’est  que  lés  propriétés  du  vin 
s’ajoutent  à celles  des  substances. 

VINS  MÉDICINAUX  SIMULÉS. 

VIN  D’AB$INTHE. 

Absinthe,  30  Alcool  à 80°,  30 

Laissez  en  contact  21  heures  ; ajoutez  : 
Vin  blanc  généreux,  ÎOOÔ 
F.  macérer  2 jours;  passez,  exprimez  et 
filtrez.  (Codex.) 

Amer,  tonique,  stomachique,  vermifuge. 
Préparez  ainsi  le  vin  d’ année,  de  digi- 
tale, de  quassie  amère , de  valériane. 

vin  d’acétate  de  feu. 

Acét.  de  fer  liq.,  1 Vin  de  Chablis,  96 
(Ber.) 

VIN  ANT1M0NIÉ. 

V.  antimonial  d’Huxam,  F.stibié,  Eau 
bénite  de  Ruland,  Fin  émétique. 

Tartre  slibié,  2 Vin  de  Malaga,  560 

Faites  dissoudre.  (Codex.) 

On  préparait  autrefois  ce  vin  avec  : verre 
d'antimoine  30,  et  vin  d’Espagne  720.  Mais 
on  n'obtenait  ainsi  qu’un  médicament  infi- 
dèle par  suite  de  la  différence  qui  existe 
dans  la  force  dissolvante  des  vins.  Aujour- 
d’hui on  n’emploie  plus  cette  préparation 
qu’en  lavement,  sous  le  nom  dé  vin  éméti- 
que trouble,  parce  qu’on  la  conserve  sur  le 
marc,  et  qu’on  l’agite  au  moment  de  s’en 
servir. 

VIN  DE  CACHOU. 

Teint,  de  cachou,  80,  Vin  rouge,  1000 

VIN  CAMPHRÉ. 

Camphre,  1 Vin  de  Lunel,  576 

(Ber.) 

VIN  DE  CANNELLE . 

F.  cordial. 

Cannelle,  30  Vin  de  Malaga,  500 

Laissez  macérer.  (Ber.) 

L7 ïippocras  (vinum  hippocraticum)  des 
anciens  était  du  vin  aromatisé  avec  la  can- 
nelle. 

Préparez  ainsi  les  vins  cle  cascarille,  de 
genièvre,  de  gingembre. 

VIN  DE  CANTHARIDES. 

Caiilharidcs,  1,  Vin  blanc,  500 

13  à 30  grain,  dans  un  verre  d’eau  su- 
crée. ( Bouc-h .) 


VIN  CHÀLYBÉ  OU  MARTIAL. 

Limaille  de  fer,  30  Vin  blanc  génér.,  1000 
Laissez  en  contact  pendant  G jours. 

(Codex.) 

Partant  de  ce  principe,  que  le  vin  en 
réagissant  sur  le  fer,  la  quantité  dissoute 
de  celui-ci  est  en  rapport  avec  la  propor- 
tion des  principes  acides  du  vin,  et  que 
par  conséquent  on  ne  peut  obtenir  ainsi 
qu'un  médicament  de  composition  variable. 
M.  Soubeiran , pour  régulariser  la  pré- 
paration du  vin  chalybé,  a proposé  la 
formule  suivante  qui  permet  en  outre  de 
ne  le  préparer  qu’au  moment  du  besoin. 

Prolo-tarlrale  de  fer,  l Vin  blanc,  10C0 
Acide  larlrîque,  1 

On  triture  le  tartrate  et  l’acide  tartrique 
dans  un  mortier  de  porcelaine  ou  de  verre  ; 
on  ajoute  le  vin  blanc,  et  l’on  filtre  s’il  est 
nécessaire. 

La  préparation  du  tartrate  de  fer  pro- 
toxydé  est  très-simple;  il  faut  décomposer 
un  équivalent  de  protosulfate  de  fer  par 
un  équivalent  de  tartrate  de  potasse  neu- 
tre, laver  promptement  le  précipité  avec 
de  l'eau  bouillie,  le  recevoir  sur  une  toile, 
l’exprimer  fortement  et  le  sécher  au  bain- 
marie. 

VIN  DE  CITRATE  DE  FER. 

Citrate  de  fer  liq.,  10  Vin  de  Chablis,  500 

(Ber.) 

VIN  DE  CLOPORTES. 

Cloportes,  60  Vin  blanc,  375 

(Rad.) 

VIN  DE  COINGS. 

Suc  de  coings,  12  Sucre,  l 

Laissez  fermenter  dans  un  baril.  (F.  M.) 

VIN  DE  COLCHIQUE  d’iIUSSON. 

Eau  médicinale  d' Basson. 
Colchiques  secs,  60  Vin  de  Xérès,  125 

20  gouttes  dans  un  verre  d’eau  sucrée, 
dans  la  goutte  et  le  rhumatisme.  (Rem. 
pat.  angi.) 

Comme  on  le  voit,  cette  préparation  dif- 
fère de  la  teinture  ou  antigoutteux  deWant, 
que  l’on  donne  connue  étant  Veau  médici- 
nale. 

VIN  DE  COLCHIQUE  DE  REYNOLD. 

Spécifique  anïigouiteux  de  Rcynold. 

Vin  de  Xérès,  500  Bulbes  de  colchique,  250 

Colorez  avecQ.  S.  de  coquelicots,  et  aro- 
matisez avec  rhum  30. 

20  gouttes  dans  un  verre  d’eau.  (Rem. 
pat.  angl.) 
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VIN  DE  COLCHIQUE,  DE  WILLIAMS. 

Teinture  de  Williams. 

Semences  de  colchique,  60  Vin  de  Xérès,  473 
4 à 8 gràm.  chez  les  adultes. 

VIN  DE  COLOQUINTE. 

Coloquinte,  5 Vin  de  Malaga,  150 

Une  cuillerée  toutes  les  deux  heures. 

( Bouch .) 

vin  d’ellébore  blanc. 

Ellébore  blanc,  250  Vin  de  Xeréâ,  946 

( Lond .) 

vin  d’extràït  de  salsepareille  concentré. 

Extrait  de  salsepareille  œnolisé,  Tisane 
portative  de  salsepareille. 

Exlr.  aie.  de  salsepar.,  500  Vin  de  Malaga,  1500 
Dissolvez  et  filtrez,  [fier.) 

50  gram.  de  ce  vin  en  représentent  60 
de  salsepareille. 

V.  Essence  de  salsepareille , page  249,  et 
vin  de  salsepareille,  de  Smith,  page  494. 

Le  même  auteur  a donné  la  formule  d’un 
xin  d’extrait  de  salsepareille,  dans  les  pro- 
portions de  1 d’extrait  contre  15  de  vin. 

vin  de  gentiane. 

Gentiane,  30  Alcool  à 56°,  60 

Laissez  macérer  24  heures;  ajoutez  : 

Vin  rouge,  1000 
Laissez  macérer  8 jours.  (Codex.) 

VIN  DK  GBATIOLE. 

Graliole,  7 Vin  blanc,  3G‘0 

2 cuillerées  toutes  les  2 heures  dans  V hy- 
pocondrie. (Bal.) 

VIN  I)E  1IOUX,  DE  ROUSSEAU. 

Feuilles  de  houx  pulv.,  8 Vin  blanc,  180 

F.  macérer;  filtrez.  ( Bouch .) 

AIN  I)E  MOUTARDE . 

Ain,  360  Moutarde,  15 

(fVurt.) 

vin  d’opium. 

Teinture  vineuse  'd’ojinïm. 

Opium,  1 Vin  de  Malaga,  8 

(Gui  b.) 

La  pharmacopée  de  Londres  ajoute  de  la 
cannelle  et  du  girofle. 

vin  de  poule. 

Fiente  de  poule,  1 Vin  blanc,  16 

• Filtrez  après  2 heures  de  macération. 
(Gui  b.) 

Remède  populaire  contre  les  coups  à la 
tète. 

VIN  DE  QU  ASSIE. 

A i ii  de  Madère,  500,  Quâssie  pulv.,  30 
Faites  macérer;  liltrez.  (Ber.) 


VIN  de  quinquina. 

Quinquina,  60  Alcool  à 56°,  125 

Laissez  en  contact  24  heures;  ajoutez  : 
Vin  rouge  généreux,  1000 
Laissez  macérer  8 jours;  filtrez.  (Codex.) 
M.  Guibourt  prescrit  du  vin  blanc. 
Préparez  ainsi  le  vin  de  quinquina  au 
Madère  et  autres  vins. 

vin  de  rhubarbe. 

Extr.  de  rhubarbe,  30  Vin  de  Malaga,  720 

(Ber.) 

VIN  ROSAT. 

Roses  rouges,  1 Vin  rouge,  16 

Pour  pansements.  (Ber.) 

VIN  SCILI.ITIQUE. 

Squames  de  scille,  30  Vin  de  Malaga,  500 

Laissez  macérer  45  jours;  filtrez.  (Cod.) 
Ou  préparera  de  la  même  manière  les 
vins  de  bulbes  et  de  semences  de  colchique , 
d’ipécacuanha , d’écorces  d'oranges. 

VIN  DE  SEMENCES  1)E  STRAMOINE. 

Sem.  de  stramoine,  60  Alcool,  30 

Vin  de  Malaga,  250  ( Soub .) 

VIN  DE  SEIGLE  ERGOTÉ  DE  BALAIIDINI. 

Ergot  pulv.,  1,5  Vin  blanc,  60 

Mêlez  et  agitez  chaque  fois;  1 cuillerée 
toutes  les  10  minutes  pour  faciliter  les  ac- 
couchements. 

VIN  DE  SULFATE  DE  QUININE. 

Suif,  de  quinine,  0,6  Vin  de  Madère,  1000 

(Soub.) 

Ber.  prescrit:  vin  de  Malaga  500,  sulfate 
de  quinine  0,8,  et  dit  de  faciliter  la  disso- 
lution à l’aide  de  46  gouttes  d’acide  sulfu- 
rique dilué.  Ce  dernier  œnolé  contient  5 
centig.  de  sulfate  par  50  gram. 

VIN  DE  TULIPIER. 

Ec.  fraich.  de  tulipier,  100  Alcool,  100 

Vin  blanc  généreux,  1000 

LaissezmacérerSjours;  passez.  (Bouch.) 
Employé  avec  succès  aux  Etats-Unis  con- 
tre les  lièvres  intermittentes;  1 verre  pen- 
dant l’apyrexie. 

VINS  MÉDICINAUX  COMPOSÉS. 
vin  d’Xloès  composé. 

V.  al o étique. 

Aloès,  30  Gingembre,  4 

Cardamome,  4 A iii  d’Espagne,  786 

Excitant,  purgatif.  (Am.) 

Nous  avons  fait  remarquer  , page  258, 
que  quelques  auteurs  nomment  cette  pré- 
paration teinture  ou  élixir  sacré  tandis  que 
d'autres  donnent  ce  nom  à la  teinture  de 
rhubarb'c  et  d’àloès  composée. 
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Nous  croyons  que,  dans  le  cas  d’une  de- 
mande d’élixir  sacré,  le  pharmacien  devra 
donner  la  teinture  alcoolique. 


VIN  AMER  DE  DCBOIS. 


Quina  gris, 

140  Ec.  de  citrons, 

36 

— jaune, 

140  — de  W'i  m ter. 

36 

Cannelle, 

38  Carb.  de  soude, 

17 

Genièvre, 

38  Vin  de  Madère, 

9000 

(Cad.) 

VIN 

AMER  SCILI.1TIQUE. 

F.  diurétique 

amer , de  la  Charité , 

F.  de 

scille  et  de  quinquina  composé. 

Quinquina  gris, 

60  Scille, 

15 

Ec.  de  Wir.ler, 

60  Mélisse, 

30 

— de  citrons, 

60  Genièvre, 

15 

Racine  d’asclépiade,  15  Macis, 

15 

— d’angélique,  15  Vin  blanc, 

4000 

Absinthe, 

30 

F.  macérer  4 jours;  passez  avec  exprès- 

sion;  filtrez.  (Codex.) 

VIN 

ANTILEUCORRHÉIQUE. 

Quinquina, 

ISO  Sureau, 

24 

Acore, 

45  Alcool, 

1500 

Quassie, 

24  Eau  pure, 

9000 

Cannelle, 

24 

Après  suffisante  digestion , passez  et 
ajoutez  : 


Teint,  de  mars,  375  Sirop  de  sucre,  180 

Eau  de  11.  d’orang.,  750 

60gram.  le  matin  à jeun  dans  la  leucor- 
rhée. [Cad.) 

VIN  ANTISCORBUTIQUE. 

V.  de  raifort  composé. 

Rac.  réc.  de  raifort,  30  Moutarde,  15 

I’euil.  réc.  de  cresson,  15  Sel  ammoniac,  8 

— decocliléaria,  15  Vin  blanc,  1000 

— de  ménianl.,  15  Esp.  de  cochléaria,  15 

F.  macérer  pendant  huit  jours,  passez, 
exprimez  et  filtrez.  (Codex.) 

Très-employé;  50  à 125  gram.  dans  les 
affections  scrofuleuses  ou  scorbutiques. 

VIN  AROMATIQUE. 

Espèces  aromatiques,  125  Vin  rouge,  1000 
Alcoolat  vulnéraire,  60  (Codex.) 

Très-employé  en  fomentations  ou  injec- 
tions. 

VIN  AMER  AROMATIQUE. 

F.  d'absinthe  composé ,•  F.  fortifiant. 


1°  Gentiane,  85  Sclarée,  28 

Centaurée,  56  Iris,  28 

Ec.  d’orang.,  42  3°Quina  jaune,  28 

Absinthe,  56  4°Ooriandre,  85 

2°Acore,  85  Cannelle,  14 

Année,  85  Girofle,  7 

Galanga,  42  Muscades,  N°  3 

Petite  absinthe,  28 


F.  4 sachets  distincts,  mettez-les  au  fond 
d’un  baril  de  la  capacité  de  51  kil.,  emplis- 


sez le  baril  de  moût  de  raisin,  et  lorsque  la 
fermentation  sera  apaisée,  tirez  à clair. 

Fort  employé,  selon  Taddei,  comme  sto- 
machique dansies  digestions  languissantes 
et  pénibles  chez  les  valétudinaires. 

VIN  AROMATIQUE  AMER,*  DE  RÉCAMIER. 

Scm.  de  cardamome,  8 Absinthe,  15 

Ménianthe,  15  VindeGrave,  750 

F.  macérer  pendant  8 jours,  passez  et 
filtrez. 

En  prendre  un  verre  à liqueur  avant  cha- 
que repas.  (Encycl.  M.) 


VIN  AROMATIQUE  OPIACÉ. 

Vin  aromatique,  1000  Opium  brut,  - 30 

Dans  le  pansement  des  chancres  de  mau- 
vais aspect  et  douloureux. 

VIN  AROMATIQUE  TANNINÉ. 

Vin  aromatique,  1000  Tannin,  10 

t Même  usage  que  ci-dessus,  mais  lorsqu’il 
n’y  a pas  de  douleurs. 

VIN  ASTRINGENT. 

Roses  rouges,  10  Vin  rouge,  660 

Ralaustes,  10  Alun,  4 

Ec.  de  grenade,  10  Eau  vulnéraire,  85 


Laissez  macérer.  (Jourd.) 

VIN  DE  CANNELLE  COMPOSÉ. 

Ilippocras , Fin  cordial , Fin 
hippocratique. 

Amandes  douces,  125  Eau-de-vie,  360 

Cannelle,  45  Vin  de  Madère,  720 

Sucre,  900 

Faites  macérer  quelques  jours  et  ajoutez 
à la  colature  : 

Musc,  ambre  gris  âa,  0,09 

Passez.  (Bat,.) 

Par.  prescrit  : vin  de  Madère,  665;  sucre, 
1520;  et  eau  de  cannelle,  40.  C’est  un  vé- 
ritable sirop.  Spiel  : cannelle,  105;  gingein- 
bre,  15  ; girofle,  petit  cardamome,  muscade 
âa  8;  vin  rouge,  10000;  et  sucre,  2880. 
4ut.  remplace  la  muscade  de  cette  dernière 
formule  par  le  macis,  ne  désigne  pas  l’es- 
pèce de  vin,  et  supprime  la  gingembre. 


. VIN 

DIURÉTIQUE  ANGLAIS. 

.Zédoaire, 

7 Cannelle, 

11 

Scille, 

7 Carb.  de  potasse, 

G 

Rhubarbe, 

7 Vin  blanc, 

540 

Genièvre, 

7 (Cad.) 

VIN  FÉBRIFUGE  DE  QUINQUINA. 

Quina  jaune, 

125  Angusture  vraie, 

i5 

Concassez  les  deux  écorces  et  versez 
dessus  : 

Alcool  à 5G°,  250 

Laissez  en  contact  24  heures,  ajoutez  : 
Vin  blanc  de  Bourgogne  acide,  1000 
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F.  macérer  un  mois  en  agitant  de  temps  1 
en  temps.  , i 

Selon  M.  Bouchardat,  à la  dose  de  GO  à 
125  gram.,  c’est  un  excellent  fébrifuge;  il 
est  tonique  à celle  de  15  à 50  gram. 

VIN  DE  GENTIANE  COMPOSÉ. 

F.  stomachique  ou  tonique. 

Gentiane,  15  Cannelle  blanche,  4 

Quinquina,  30  Alcool,  125 

Ecorc.  d’orang.,  8 Vin  d’Espagne,  983 

(. Edim .) 

VIN  IIYDHAGOGUE  MAJEUR,  DE  DEBREYNE. 
Jalap,  8 Scille,  8 Nilre,  15  Vin  blanc,  1000 
5 cuillerées  par  jour,  que  l’on  augmente  ! 
progressivement. 

Le  vin  hydragogue  mineur , du  même  au- 
teur, se  prépare  avec  nitre,  12;  genièvre, 
60;  et  vin,  1000.  ' (G.  H.) 

VIN  d’opium  COMPOSÉ.  $ 

Laudanum  liquide  de  Sydenham , OEnolé  \ 
d'opium  et  de  safran  composé , Gouttes  de  ! 
Sydenham. 

Opium,  G0  Girolle,  4 

Safran,  30  Vin  de  ftlalaga,  500 

Cannelle,  4 

Laissez  macérer  15  jours,  exprimez  for- 
tement et  filtrez.  (Codex.) 

15  gouttes  de  ce  médicament  représen- 
tent 5 centigrammes  d’extrait  d’opium. 

Préparation  des  plus  employées  à la  dose 
de  quelques  gouttes  dans  des  potions,  des 
injections,  des  lavements , à celle  de  quel- 
ques grammes  en  liniments.  On  l’emploie 
aussi  très-souvent  pour  arroser  des  cata- 
plasmes. 

Une  préparation  qui  a quelque  analogie 
avec  le  laudanum  de  Sydenham,  est  la  sui- 
vante, connuesousle  nomda  spécifique  ano- 
din de  Paracelse. 

Opium,  4 Cannelle,  45 

Sucs  d’oranges  et  de  citrons,  180  Girofle,  45 
Exposez  au  soleil  pendant  un  mois,  ex- 
primez et  ajoutez  : 

Ambre  gris,  4 Safran,  45 

Faites  digérer  encore  un  mois,  filtrez. 
Employé  par  Paracelse  pour  procurer  le 
sommeil;  il  y ajoutait  encore  du  suc  de  co- 
rail., du  magistère  de  perle  et  de  la  quin- 
tessence d'or,  de  chaque2  (Bouch.)  On  peut 
aussi  comparer  cette  préparation  à la  li- 
queur de  Porter. 

VIN  D’OPIUM  PAR  FERMENTATION. 


Délayez  séparément  le  miel  et  l’opium 
dans  Peau  chaude;  mélangez  les  liqueurs; 
ajoutez-y  la  levure  et  laissez  digérer  à une 
température  de  50°  pendant  un  mois,  ou 
jusqu’à  ce  que  la  fermentation  soit,  termi- 
née ; passez  avec  expression,  filtrez  ; distil- 
lez la  liqueur  jusqu’à  ce  que  vous  ayt* 
obtenu  500  de  liqueur  alcoolique.  (Cette 
espèce  d’alcoolat  constituait  les  gouttes 
blanches  de  l’abbé  Rousseau.)  que  vous^dis- 
tillerez  une  seconde  fois  pour  en  avoir  575, 
et  enfin  une  troisième  pour  obtenir  440  de 
produit  seulement. 

D'autre  part,  évaporez  le  résidu  de  la 
première  distillation  jusqu’à  ce  qu’il  pèse 
51  grain,  ajoutez-y  l’alcool  opiacé;  mêlez 
et  filtrez.  (Codex.) 

20  gout  tes  de  ce  laudanum  correspondent 
à environ  12  centigrammes  d’extrait  d’o- 
pium, c’est-à-dire  le  double  de  celui  de 
Sydenham. 

Médicament  très-employé  quoiqu’il  le 
soit  moins  que  le  laudanum  de  Sydenham. 
Son  action  est  un  peu  différente. 

vin  d’opium  de  i. alouette. 
Laudanum  de  Lalouelie. 

Exlr.  d’opium  acéleux,  24  Eau-de-vie,  G0 
Vin  d’Espagne,  300  ( Jourd .) 

VIN  DE  PORTUGAL  ARTIFICIEL. 

Cidre,  1080,  Eau-de-vie,  3G0  Kino,  4 

Selon  Wylle,  en  remplaçant  le  kino  par 
4 gram.  d’éther  nitrique  alcoolisé,  on  ob- 
tient une  liqueur  qui  simule  le  vieux  vin 
du  Rhin.  (Bat.) 

VIN  PURGATIF. 

V . de  séné  et  d'agaric  composé. 


Séné,  30  Marrube,  90 

Agaric  blanc,  G Iris,  180 

Crème  de  tartre,  12  Gingembre,  2,5 

Scille,  90  Vin,  1500, 


Aunée,  90  Teint,  de  gentiane,  12, 

(Cad.) 

Le  vin  de  séné  et  d'ellébore,  du  Formu- 
laire de  Bories  , ne  diffère  à peu  près  que 
par  la  présence  de  ce  dernier. 

VIN  DE  QUINQUINA  COMPOSÉ. 

V.  stomachique,  F.  d'acore  composé . 


Quinquina,  15  Absinthe,  8 

Acore,  15  Centaurée,  8 

Galanga,  15  Camomille,  8 

Zédoaire,  15  Alcool,  60 

Ec.  d’orang.,  15  Vin  d’Espagne , 540 

• - . / rv  .V  i • nr»  ^ \ 


La  teinture  bourguignone  (Bat.)  diffère  à 
peine. 

VIN  DE  QUINQUINA  FERRÉ. 


Laudanum,  opium  ou  gouttes  de  Rousseau, 
hydromel  fermenté  de  Rousseau. 

Opium,  125  Eau  chaude,  1875 

Miel,  375  Levure  de  bière,  8 


F.  tonique  et  antipériodique 
Quinquina,  45  Sucre,  30 

Limaille  de  fer,  15  Vin  blanc,  1000 

Cannelle,  8 ( Bor .) 
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vin  i>f.  niinurjii'.  aromatique . 

Rhubarbe  blanche,  3Q  Vin  d'Espagne,  lüoo 
Cannelle,  4 (Guib.) 

VIN  UE  SALSEPAREILLE  COMPOSÉ  DE  SMIT1I. 

OL'nolé  stiaorifiquc  du  docteur  Smith , E s- 
sence concentrée  de  salsepareille  de  Smith. 

Vin  généreux,  3500  Üléule  de  sassafras,  goutt.,  04 

Agitez  et  laites  dissoudre  dans  ce  mé- 
lange. 

Extrait  sudorifique  de  Smith,  500 
30  grammes  représentent  4 gram.  d’ex- 
trait. (lier) 

Cette  préparation  a une  très-grande  ré- 
putation chez  les  Anglais  et  les  Américains. 

Sous  le  nom  d ‘‘essence  de  salsepareille , 
nous  avons  indiqué  page  249  des  prépara- 
tions analogues  à celle-ci. 

VIN  SCILI.IT1QUE  COMPOSE.  DE  FUI.LER. 

OEnolature  scillilique  de  Fuller. 


Ec.  de  sureau,  30  Ellébore  noir,  4 

— de  Winler,  30  Jalap,  4 

Squam.  de  scille,  30  Agaric  blanc,  2 

Rac.  d’au  née,  Ï5  Séné,  2 

— d’iris,  4 Vin  de  Chabiis,  1000 


F.  S.  A.  un  vin.  (Ber.) 


VIN  DE  SCILLE  AROMATIQUE. 

Scille,  4 Genièvre,  4 Acore,  S Vin  blanc,  375 

(Bat.) 

VIN  I)E  SEGUIN. 

V . fébrifuge. 

Quina  jaune,  42  Vin  d’Espagne,  2000 

Ec.  sèch.  d’orang.,  42  Alcool  à 20°,  00 

Camomille,  42 

30  à G0  grammes  dans  les  fièvres  inter- 
mittentes. 

(Rem.  secret.) 


VIN  THÉRIACAL. 

Thériaque,  8 Vin  rouge,  125 

(Jourd). 

VINAIGRE.  (Fin-aigre). 

Acelum  des  Latins , des  Grecs. 

Le  vinaigre  est  le  résultat  de  la  fermen- 
tation acide  sur  les  liqueurs  alcooliques,  tel- 
les que  le  vin,  le  cidre,  la  bière,  les  sirops 
et  mélasses  étendus,  etc. 

A Orléans,  où  se  fabrique  le  meilleur  vi- 
naigre, on  suit  le  procédé  suivant:  dans 
une  pièce  où  la  température  peqt  être 
maintenue  entre  25  et  30°,  on  dispose  plu- 
sieurs rangées  de  tonneaux  par  étages  en 
les  plaçant  sur  leur  fond.  Ceux  qui  ont  déjà 
servi  et  qui  sont  imprégnés  de  ferment 
(mères  du  vinaigre),  doivent  être  préférés. 
Ils  sont  percés  de  deux  trous  à leur  fond 
supérieur,  l'un  pour  l’introduction  du  li- 


quide, l’autre  pour  le  dégagement  de  l’air 
On  verse  d’abord  dans  chaque  tonne  une 
cci laine  quantité  de  vinaigre  bouillant 
puis  tous  les  8 joqrs  on  y introduit  jusqu’à 
une  certaine  hauteur  10  à 12  litres  de  vin 
généreux  filtré  sur  des  copeaux  de  hêtre. 
Moins  de  15  jours  après  l’acétification  est 
complète.  On  soutire  la  moitié  du  vinaigre 
de  chaque  tonneau,  et  on  recommence  avec 
de  nouveau  vin. 

Dans  le  Nord  on  obtient  le  vinaigre  de  la 
bière  non  houblonnée.  Dans  d’autres  pays 
on  acidifie  le  cidre  ou  le  poiré,  en  aban- 
donnant quelque  temps  ces  liquides  dans 
des  tonneaux  percés  de  trous  à leur  partie 
supérieure. 

Fn  Allemagne  on  suit  un  procédé  expé- 
ditif pour  obtenir  du  vinaigre  : on  mêle  à 
de  l’eau-de-vie  marquant  22°  une  liqueur 
fermentescible,  telle  que  du  suc  de  bette- 
rave ou  de  topinambour,  du  moût  de  raisin 
ou  d’orge.  On  fait  couler  ce  mélange  lente- 
ment, mais  d’une  manière  continue,  par  le 
moyen  de  petites  cordes,  dans  un  tonneau 
rempli  de  copeaux  de  hèlre  trempés  à l’a- 
vance dans  du  vinaigre  fort.  Ce  tonneau  est 
percé  de  petits  trous  aux  deux  tiers  in- 
férieurs de  sa  hauteur  et  muni  de  tubes  à 
son  fond  supérieur,  afin  d’entretenir  dans 
l’intérieur  un  courant  d’air  non  interrom- 
pu. Le  liquide  pour  être  acidifié  complè- 
tement. n’a  besoin,  une  fois  arrivé  à la  par- 
tie inférieure,  que  d’être  versé  sur  un  autre 
tonneau. 

La  théorie  de  l'acétification,  établie  d’une 
manière  si  rationnelle  par  M.  Liebig  il  y 
a peu  d’années  encore , amènera,  à n’en 
point  douter,  de  notables  améliorations 
dans  la  fabrication  du  vinaigre. 

Le  vinaigre  de  vin  est  le  seul  qui  soif 
employé  en  pharmacie , et  le  vinaigre  blanc 
est  préférable  au  rouge.  Ce  dernier  peut , 
du  reste , être  décoloré  par  le  charbon  ani- 
mal. Le  lait  écrémé  le  décolore  également 
en  partie. 

Le  vinaigre  de  vin  , de  bonne  qualité,  a 
une  odeur  agréable,  une  saveur  acide  et 
piquante;  frotté  sur  la  main,  il  ne  laisse 
pas  de  mauvaise  odeur. 

Le  vinaigre  de  vin  a la  même  composi- 
t ion  que  le  vin  ; seulement  l’alcool  du  vin 
est  remplacé  par  de  l’acide  acétique  dans 
le  vinaigre. 

Indépendamment  de  l’odeur  d’acide  acé- 
tique que  possède  le  vinaigre,  il  a encore 
une  odeur  particulière;  ce  bouquet  est  at- 
tribué, par  quelques  chimistes,  à de  l’éther 
acétique. 

Le  vinaigre  de  Mollerat , du  nom  du  chi- 
miste qui,  le  premier  l’a  mis  en  vogue,  est 
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de  l’acide  pyroligneux  (y.  page  129;  bien 
purifié  , convenablement  étendu  et  aroma- 
tisé. Il  constitue  un  vinaigre  très-agréable, 
et  fort  employé  aujourd’hui  sur  lus  tables. 

La  connaissance  du  a inaigre,  comme  celle 
du  vin,  remonte  à l’antiquité  la  plus  recu- 
lée. Moïse  parle  du  vinaigre  comme  étant 
en  usage  chez  les  Israélites;  Pline  fait  l’é- 
loge de  cet  acide  , soit  comme  assaisonne- 
ment, soit  pour  conserver  des  fruits  et  des 
légumes.  On  sait  aussi  que  la  boisson  or- 
dinaire des  soldats  romains  était  de  l’eau 
\ inaigrée  (oopyerat). 

Les  anciens  chimistes  attribuaient  la  sa- 
veur aigre  du  vinaigre,  et  par  suite  celle 
de  tous  les  autres  acides  qu’ils  connais- 
saient, à une  action  mécanique.  Leenwen- 
heck,  ayant  vu  au  microscope  dans  un  vi- 
naigre de  petits  cristaux  très-fins  de  crème 
de  tartre,  dont  on  ignorait  alors  la  nature, 
dit,  dans  ses  Arcana  naturœ,  que  l’acidité 
du  vinaigre  qu’on  attribuait  à la  piqûre  des 
aiguilles  (vibrions du  vinaigre)  devait,  au 
contraire,  être  attribuée  à l’introduction 
de  la  pointe  de  ces  cristaux  sagittés  dans 
les  pupilles  de  1 organe  du  goût.  Ce  qui  le 
conlirmait  encore  davantage  dans  cette 
idée  c’est  que,  plus  le  vinaigre  était  fort  à 
la  langue,  plus  les  cristaux  lui  paraissaient 
acérés.  Dans  le  vin  généreux,  au  contraire, 
il  vit  que  les  cristaux  étaient  obtus  ou 
tronqués  par  les  deux  bouts;  il  profita  de 
cette  dernière  observation  pour  réfuter 
ceux  qui  prétendaient  que  Je  vin  engendre 
la  goutte;  car,  ayant  observé  les  calculs  de 
la  goutte,  il  n’y  rencontra  aucun  des  cris- 
taux du  vin. 

Le  vinaigre  sert  en  pharmacie  à faire  les 
vinaigres  médicinaux  dont  nous  parlerons 
bientôt,  et  les  oximellites.  A l'article  Ex- 
irail , nous  avons  fait  remarquer  que  le  vi- 
naigre avait  une  action  spéciale  sur  cer- 
taines plantes  dont  il  fournissait  les  extraits, 
doués  de  propriétés  plus  actives  que  ceux 
obtenus  par  l’eau  ou  I alcool.  Dans  l’écono- 
mie domestique  , le  vinaigre  est  l’assai- 
sonnement le  plus  commun  et  le  plus  utile; 
il  rend  les  aliments  plus  tendres,  plus  faci- 
les à digérer,  couvre  leur  fadeur  et  en  re- 
lève le  goût.  Mais  l’emploi  abusif  des  ali- 
ments vinaigrés  détermine  toujours  de 
graves  accidents.  I!  est  des  personnes  qui 
boivent  du  vinaigre  dans  l’intention  de  se 
faire  maigrir,  car,  depuis  longtemps,  cet 
acide  jouit  de  la  réputation  de  faire  cesser 
l’obésité  ; malheureusement,  le  remède  est 
pire  que  le  mal  ; il  occasionne  des  irritations 
très-intenses  de  1 estomac  et  des  intestins. 

Le  vinaigre,  de  tout  temps,  a été  regardé 
comme  propre  à empêcher  la  coptagion  et 


à détruire  les  miasmes  et  les  mauvaises 
odeurs  répandus  dans  l'air.  De  là,  l’usage 
si  fréquent  de  jeter  du  vinaigre  sur  une 
pelle  rouge  pour  purifier  l’air  vicié  des 
habitations.  Mais  c’est  gratuitement  qu’on 
lui  concède  cette  propriété,  car  il  ne  fait 
que  masquer  les  odeurs  et  ne  les  détruit 
pas. 

Le  vinaigre  pst  un  agent  précieux  de 
conservation  pour  les  substances  végétales 
et  animales. 

VINAIGRES  MÉDICINAUX. 

Oxéolés , Ch.  Acétotés  et  acélolatures , lier. 

Les  vinaigres  médicinaux  résultent  de 
l’action  dissolvante  du  vinaigre  sur  une  ou 
plusieurs  substances  médicamenteuses. 

Pour  préparer  ces  médicaments,  on  se 
sert  de  vinaigreblancou  de  vinaigre  rouge. 
Le  prepiier  est  préférable  au  second,  en  ce 
qu’il  est  de  rpeilleure  conservation.  11  est, 
dans  tous  les  cas,  indispensable  d'employer 
de  bon  vinaigre.  Il  doit  offrir  une  grande 
fluidité,  une  odeur  suave,  acide  et  spiri- 
tueuse,  une  saveur  aigre,  franche;  il  doit 
marquer  5°  à l’aréomètre. 

On  ne  doit  pas  remplacer  le  vinaigre  par 
de  l’acide  pyroligneux  faible,  pas  davantage 
par  un  mélange  d’eau  et  d’acide  acétique, 
qui  n’est  pas  plus  du  vinaigre  qu’un  com  - 
posé d’eau  et  d’alcool  n’est,  du  vin. 

Le  vinaigre  ordinaire,  acide  ac-éteux  des 
anciens  chimistes,  est  composé  d’eau , d’a- 
cide acétique  ptdc  bifartrafe de  potasse;  il 
contient  en  outre  quelque  peu  d’alcool,  de 
matière  colorante,  etc.  Les  principes  qu’il 
peut  dissoudre  sont  à peu  près  les  mêmes 
que  le  vin  * mais  on  lui  accorde  la  propriété 
d’en  modifier  quelques-uns.  C’est  ainsi 
qu’il  corrige,  dit-on  , Pâcreté  de  la  seille  et 
du  colchique,  qu’il  diminue  la  propriété 
vireusede  l’opium.  Il  faut,  en  outre,  recon- 
naître que  par  son  acide  i!  est  bien  plus 
apte  à s’emparer  des  alcaloïdes,  lorsqu’on 
le  met  en  contact  avec  les  plantes  qui  ne 
contiennent  que  le  vin. 

Les  vinaigres  médicinaux  se  préparent 
de  la  même  manière  que  les  a ins,  c’est-à- 
dire  que  les  substances  doivent  être  sèches 
et  convenablement  divisées  ; cependant  les 
vinaigriers  préparent  presque  tous  leurs 
vinaigres  avec  des  plantes  fraîches. 

Quelquefoison  ajoute  aux  vinaigres,  pour 
en  assurer  la  conservation,  un  peu  d’acide 
acétique.  Cette  addition  est  plus  ration- 
nelle (pie  celle  d alcool  qu’on  avait  pro- 
posée dans  le  même  but. 

Les  vinaigres,  comme  les  vins,  se  pré- 
parent par  macération.  Cependant,  il  en 
est  quelques-uns  qui  se  font  par  distilla- 
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tion;  ces  derniers  portent  les  noms  de  vi- 
naigres distillés , d’oæéolats  ou  d'acélolats. 
ls  ne  contiennent  que  les  principes  vola- 
tils des  substances.  En  un  mot,  il  y a la 
même  différence  entre  eux,  qu’il  y en  a 
entre  les  teintures  et  les  alcoolats. 

Les  vinaigres  sont  tantôt  destinés  à En- 
sage  interne  et  tantôt  à l’usage  externe 
souvent  leur  préparation  n’est  que  transi- 
toire a une  autre;  ainsi  ils  servent  à la  pré- 
paration des  oxymels  et  de  quelques  si- 
rops. 

vinaigres  simples. 

VINAIGRE  DISTILLÉ. 

Oxéo  lai  simple . 

Vinaigre  de  vin,  Q.  V. 

Retirez  au  bain  de  sable  les  5/4  du  vi- 
naigre employé;  ajoutez  au  résidu  un  vo- 
lume d’eau  égal  au  sien,  et  distillez  de 
nouveau  jusqu’à  ce  que  la  totalité  du  pro- 
duit distillé  soit  égale  au  volume  du  vinai- 
gre employé.  [Codex.) 

VINAIGRE  DE  BELLADONE. 

Feuil.  fraich.  de  bellad.,  1 Vinaigre,  8 

Eau-de-vie,  1 [F.  M.) 

Wart  prescrit  la  racine  fraîche  de  la 
plante. 

VINAIGRE  I)E  CAFÉ,  DE  SWÉDIAUR. 

B ois  son  a ntinar  colique. 

Vinaigre,  45  Café  torréfié,  12 

F.  bouillir,  passez  et  ajoutez  : 

Sucre,  8 

Dans  les  accidents  qui  suivent  les  abus 
de  l’opium,  ou  de  ses  préparations,  2 cuil- 
lerées chaudes  toutes  les  heures. 

VINAIGRE  CAMPHRÉ. 

Camphre,  30  Vinaigre  fort,  1250 

Pulvérisez  le  camphre  à l’aide  d’un  peu 
d’acide  acétique  concentré;  ajoutez  le  vi- 
naigre; filtrez  après  quelques  jours  de  con- 
tact. [Codex.) 

VINAIGRE  CAMPHRÉ  DE  RASPAIL. 

Vinaigre  rectifié,  500  Eau,  4000 

Camphre,  30 

Antiseptique. 

VINAIGRE  CANTHARIDÉ . 

Cantharides,  00  Vinaigre,  473 

(Lond.) 

VINAIGRE  DE  CITRON  DISTILLÉ. 

Zestes  frais  de  citrons,  l Vinaigre  blanc,  24 
Distillez  16  parties.  (Ber.) 

VINAIGRE  DE  CONCOMBRE. 

Concombre,  45  Vinaigre  fort,  j 000 


Faites  macérer  15  jours  ; filtrez. 

I reparez  de  même  les  vinaigres  de 

Ad-  Echaloltc.  Oignon. 

Capsicum.  Estragon.  Poivre. 

Cresson.  Gingembre.  Truffe." 

Ec.  d’oranges. 

VINAIGRE  FRAMBOISÉ. 

Framboises  récentes  et  mondées,  1500 
Vinaigre  rouge  très-fort,  îooo 

Faites  macérer  15  jours,  passez.  (Cod.) 

On  préparera  de  même  les  vinaigres  avec 
les  autres  fruits  rouges , comme  la  fraise,  la 
cerise. 

VINAIGRE  DE  MOUTARDE  DISTILLÉ. 

Acétolat  de  moutarde. 

Moutarde,  i Vinaigre,  12 

Distillez  8 parties.  (Ber.) 

VINAIGRE  D’OPIUM. 

Ophim,  1 Vinaigre  blanc,  8 

(Soub.) 

Ne  pas  confondre  cette  préparation  avec 
la  teinture  acétique  d’opium. 

VINAIGRE  DE  RAIFORT. 

Raifort,  30  Vinaigre,  500  (Swéd.) 
VINAIGRE  ROSAT. 

V.  de  roses  rouge. 

Roses  rouges,  30  Vinaigre  rouge  fort,  375 

Laissez  macérer  8 jours;  passez.  (Codex.) 
Astringent,  employé  étendu  en  injection 
et  comme  cosmétique. 

Préparez  ainsi  les  vinaigres  de 

Lavande.  Romarin.  Sureau. 

OEillels.  Rue.  Sauge.  (F.Surard.) 

VINAIGRE  SCILLITIQUE. 

Sq.  de  scille,  250  Vinaigre  rouge  fort,  3000 

Laissez  macérer  15jours;  filtrez.  (Codex.) 
Préparez  ainsi  le  vinaigre  colchique  nsec 
les  bulbes. 


VINAIGRE  DE  SEMENCES  DE  COLCHIQUE. 
Sem.  de  colchique,  1 Vinaigre  blanc, 

(Ber.) 

VINAIGRES  COMPOSÉS. 


VINAIGRE  D’ANGÉLIQUE  COMPOSÉ. 


I’.ac.  d’angélique. 
— de  valériane. 
Baies  de  laurier. 
Camomille  ââ, 


Menthe,  15 

Safran,  4 

Vinaigre,  3000 

15  [Cad.) 


VINAIGRE  A N T I H Y ST  É R I Q UE . 
F.  de  rue  composé. 


Ase-fctide,  7 Casloréum,  7 

Galbanum,  7 Vinaigre  de  rue,  360 

( Ifurt.  ) 


VIOLETTE. 
VINAIGRE  ANTISEPTIQUE. 

F.  des  quatre  voleurs , F.  aromatique  à 


l'ait. 

Grande  absinthe,  GO  Cannelle,  8 

l’etite  absinthe,  GO  Girofles,  8 

Romarin,  GO  Muscades,  8 

Sauge,  GO  Ail,  8 

Menthe,  GO  Camphre,  15 

Rue,  60  Vinaigre  radical,  GO 

Lavande,  GO  Vinaigre  fort,  4000 

Calamus,  8 


Faites  macérer  les  substances  dans  le  vi- 
naigre pendant  15  jours;  passez;  ajoutez 
le  camphre  dissous  dans  l’acide  acétique  ; 
filtrez.  ( Codex.  ) 

Ce  vinaigre  est  employé  comme  préser- 
vatif des  maladies  contagieuses.  On  s’en 
frotte  les  mains  et  le  visage;  on  en  brûle 
dans  les  appartements  ; on  en  garnit  des 
flacons  pour  aspirer  dans  la  syncope. 


VINAIGRE  AROMATIQUE. 

F.  vulnéraire. 


Cannelle. 

Santal  blanc, 

8 

Macis. 

Fenouil, 

8 

Girofle  âïi, 

Rois  de  Rhodes, 

O CC 

Vinaigre, 

2000 

Faites  digérer  48  heures;  ajoutez  : 

Absinthe, 

15 

Lavande, 

15 

Romarin, 

15 

Marjolaine, 

(liât.) 

4 

Menthe  poivrée, 

15 

Par  vinaigre  aromatique , on  entend  le 
plus  souvent  dans  le  inonde  la  prépara- 
suivante  : 


VINAIGRE  AROMATIQUE  ANGLAIS. 

Acide  acét.  conc.,  G25  Huile  vol.  de  girof.,  0,2 
Camphre,  60  — de  cannelle,  0,1 

Huile  vol.  de  lav.,  0,5  (Codex.) 

Ce  vinaigre  sert  à garnir  des  petits  fla- 
cons de  poche,  préalablement  remplis  de 
sulfate  de  potasse  granulé. 

Le  véritable  vinaigre  aromatique  anglais 
est  coloré  en  rouge  par  de  la  cochenille. 

VINAIGRE  DENTIFRICE. 

Racine  de  pyrèllire,  G0  Esp.  de  cochléaria,  G0 
Cannelle  fine,  8 Eau  vulnér.  rouge,  125 

Girofles,  8 Résine  de  gayac,  8 

Vinaigre  blanc,  2000 

On  met  les  substances  concassées  à ma- 
cérer dans  le  vinaigre.  D’autre  part,  on  fait 
dissoudre  la  résine  de  gayac  dans  l’eau 
vulnéraire  et  l’esprit  de  cochléaria;  on 
réunit  cette  teinture  au  vinaigre  filtré;  le 
mélange  se  trouble , mais  s’éclaircit  au 
bout  de  quelques  jours.  ( Fir .) 

Dentifrice  agréable. 

VINAIGRE  RUBÉFIANT. 

Camphre,  70  Cantharides,  60 

Ail  écrasé,  300  Alcool  à 8G°,  4500 
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Poivre  noir,  500  Vinaigre  à 10°,  750 

Moutarde  conc.,  300  ( Jourd .) 

VINAIGRE  VIRGINAL. 

Alcool,  vinaigre  fort,  benjoin  âa  P.  E. 

Laissez  macérer;  filtrez.  Quelques  gout- 
tes ajoutées  à l’eau  la  rendent  laiteuse,  lui 
communiquent  un  parfum  charmant,  et  des 
propriétés  toniques  pour  la  peau. 

VIOLETTE. 

Fiola,  odorata.  (Yiolariées.) 

Ce  sont  les  violettes  simples  et  odorantes 
qui  croissent  dans  les  bois  ombragés,  qui 
sont  les  plus  estimées  pour  l’usage  médi- 
cal. 

Suivant  M.  Guibourt,  toute  la  fleur  de 
violette  du  commerce  n’est  que  la  fleur  du. 
viola  tricot  or  récoltée  dans  le  Midi.  Selon 
M.  Soubeiran,  elle  proviendrait  de  deux 
espèces  de  violettes  de  montagne,  les  viola 
sudeüca  et  calcaraia.  Nous  nous  range- 
rions plutôt  à cette  opinion,  les  fleurs  du 
viola  tricolor  étant  blanches  quand  elles 
sont  sèches,  et  la  fleur  du  commerce  étant 
d’un  bleu  pâle. 

Quoi  qu'il  en  soit,  la  violette  sèche  est 
employée  en  infusion  comme  béchique  et 
mucilagineuse.  La  fleur  fraîche  sert  à pré- 
parer un  sirop,  une  conserve. 

La  racine,  ou  plutôt  le  rhizome  de  la 
violette  est  vomitif;  il  doit  cette  propriété 
à la  vio  line. 

VIPÈRE. 

Fixera  berus.  ( Reptiles  ophidiens.) 

La  vipère  est  très-commune  dans  nos 
départements  méridionaux.  Jadis  on  lui 
attribuait  une  foule  de  propriétés.  La  tète 
passait  pour  avoir  la  propriété  de  prévenir 
les  convulsions  des  enfants  , on  la  leur  ap- 
pliquait sur  l’estomac.  Le  corps  servait  à 
faire  un  bouillon.  Sa  poudre  entre  encore 
dans  la  thériaque. 

VOMIQUIER. 

Strychnos  nux  vomica.  ( Ebénacées.) 

Les  semences  , appelées  noix  vomiques , 
sont  des  disques  en  lorme  déboutons  d’ha- 
bits, légèrement  déprimés  au  centre,  d’un 
gris  verdâtre,  soyeuses,  d’une  consistance 
cornée.  On  en  retire  la  strychnine;  c’est 
dire  qu’elles  sont  très-vénéneuses.  On  en 
fait  un  extrait  et  une  teinture  employés 
dans  les  mêmes  cas  que  la  strychnine , niais 
à plus  haute  dose. 

On  emploie  quelquefois  la  noix  vomique, 
en  poudre  ou  râpée,  pour  détruire  les  rats. 

La  fève  Saint-Ignace  ou  igasurique  est 
fournie  par  un  arbre  voisin  du  vomiquier, 

n 


W 'INTER. 


ZOSTÈRË. 
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par  le  slnjcknos  Ignalii.  Cette  lève  est 
grosse  comme  une  praline,  anguleuse, 
grise. 

WINTER. 

Cannelle  du  Magellan , Ecorce  cariocosline. 

Cette  écorce,  qui  est  fournie  parle  dry- 
mi  s icinteri  (Magnoliacées  ) , a beaucoup  de 
ressemblance  avec  la  cannelle  blanche  dont 
elle  diffère  cependant  par  sa  cassure  com- 
pacte , grise  vers  la  circonférence  , rouge  à 
l’intérieur,  offrant  ordinairement  une  li- 
gne de  démarcation  très-sensible  , par  son 
odeur  de  basilic  et  de  poivre  à la  fois,  et 
par  les  taches  elliptiques  qu’elle  présente 
<;à  et  là  à sa  surface.  Elle  passe  pour  diuré- 
tique et  antiscorbutique.  Elle  est  inusitée. 

yèsle. 

Jlièble ; Sambucus  ebulus.  (Caprifoliacécs.) 

Sorte  de  petit  sureau  très-commun  dans 
quelques  localités;  son  odeur  est  forte.  Jadis 
on  employait  la  racine  comme  émétique 
et  hydragoguc  ; les  feuilles  étaient  appli- 
quées extérieurement  dans  les  cas  d’œdème 
et  d’érysipèle  ; les  fruits  passaient  pour  su- 
dorifiques et  diurétiques. 

7ÈUX  D’ÉCFwEVZSSES. 

Pierre  d'écrevisses. 

Concrétion!  entièrement  formées  de  car- 
bonate calcaire  uni  à une  matière  gélati- 
neuse et  que  l’on  trouve,  aux  approches  de 
la  mue,  dans  l’estomac  de  l’écrevisse,flsta- 
cvs  jliiviaiilis  (an.  Crustacés.)  Ce  sont  de 
petits  corps  hémisphériques  dont  la  partie 
plate  est  déprimée  au  centre. 

On  les  employait  jadis  comme  antiacide; 
au  jourd’hui , on  les  remplace  par  le  carbo- 
nate de  chaux. 

Ea  zédôaire  officinale  ou  ronde  est  la  ra- 
cine, ou  plutôt  le  rhizome  du  ftœùipferia 
rotunda  (Amomées.)  Elle  nous  vient  de 
l’Inde  sous  forme  de  quartiers  .qui  ont  ap- 
partenu à des  tubercules  de  la  grosseur  f 


d’un  œuf  de  poule,  et  qui  ont  la  surface 
marquée  de  cicatrices  indiquant  la  place 
des  radicules.  I.a  couleur  est  grise  exté- 
rieurement, blanchâtre  intérieurement; 
l’odeur  est  analogue  à celle  du  gingembre. 

On  distingue  dans  le  commerce  une  zé- 
doaire  longue,  que  quelques  auteurs  attri- 
buent à Yamomum  zeduaria , et  d’autres  à 
un  curcuma , ou  à une  simple  variété  du 
liœmpferi a ro  lu  n d a . 

Ee  Zerumbel  ou  Gingembre  sauvage,  et 
le  Cassumuniar , se  confondent  avec  les  zé- 
doaires,  et  c’est  avec  beaucoup  de  peine 
que  des  auteurs  ont  reconnu  qu’ils  en  dif- 
féraient, et  les  ont  attribué  à un  zinziber, 
à un  amomum. 

Tous  ces  produits  sont  des  excitants  fort 
peu  employés  aujourd’hui. 

ZINC. 

Zincum. 

Ee  zinc  est  un  métal  d’un  blanc  bleuâtre, 
lamellcux , malléable , mais  peu  ductile, 
fusible  à o()0°,  et  volatiüsable  au  rouge  blanc, 
et  donnant  alors  naissance  à une  lumière 
vive,  qui  donne  pour  résultat  de  l’oxyde 
de  zinc. 

On  le  retire  de  la  calamine  ou  de  son  sul- 
fure naturel  [blende).  On  le  coule  ordinai- 
rement en  plaqué  de  T épaisseur  du  pouce. 
Son  sulfate,  son  oxyde  et  son  chlorure  sont 
assez  souvent  employés  en  médecine. 

ZOSTÈRE. 

Zoslera  océanien.  (Naïadées.) 

Sorte  d’aigue  dont  les  poils,  abondants  et 
déliés  de  la  base  de  la  tige,  entremêlés, 
j feutrés  par  l’action  des  vagues,  forment  ce 
I qu’on  a appelé  pelotes  de  mer , pila  marina 
et  œgragrophiles  de  mer.  On  les  trouve  sur 
les  bords  de  la  mer. 

Torréfiées  et  réduites  en  poudre,  les  pe- 
lotes de  mer  ont  été  conseillées  contre  les 
scrofules,  le  goitre.  Elles  contiennent  de 
l’iode. 

l.es  longues  feuilles  elles-mêmes  du  zos- 
tère  servent  à différents  usages,  entre  au- 
tres à faire  des  couchers  dits  hygiéniques. 
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C’est  surtout  dans  le  moment  actuel,  où 
les  pharmaciens  attendent  une  loi  réorgani- 
satrice, qu’ils  ont  le  plus  besoin  de  connaî- 
tre l’ensemble  de  la  législation  qui  régit 
leur  profession.  Cette  considération  jointe 
à celle  que  quelques-uns  des  détails  de  cette 
matière  sont,  pour  ainsi  dire,  d’une  utilité 
journalière,  nous  a engagé  à en  insérer 
dans  l'Officine  les  points  les  plus  impor- 
tants, afin  que  nos  confrères  pussent  se 
renseigner  facilement  aussitôt  que  l’occa- 
sion s’en  présenterait  ; car,  il  faut  bien  le 
dire,  la  pratique  de  notre  profession  a tant 
d’écueils  judiciaires  à éviter  sur  sa  route, 
qu’aujourd’hui  c’est  une  obligation  de  con- 
naître son  code  pharmaceutique.  Et  quels 
sont  les  avantages  offerts  en  compensation 
à cette  autre  épée  de  Damoclès? 

La  pharmacie  n’a  pas  la  liberté  commer- 
ciale accordée  aux  autres  professions,  elle 
a sa  législation  ; mais  cette  législation  n’est 
pas  encore  codifiée  : elle  existe,  mais  mor- 
celée, éparse  dans  des  décrets  et  ordonnan- 
ces sans  nombre,  dont  l’interprétation  sou- 
vent contradictoire  empêche  d’en  saisir  le 
véritable  esprit. 

La  contradiction  dans  cette  appréciation 
de  nos  lois,  si  l’on  considère  les  différents 
jugements  rendus  par  les  tribunaux,  est  de- 
venue si  grande  aujourd’hui  que  vraiment 
il  est  impossible  d’y  pouvoir  rien  démêler, 
si  ce  n’est  une  chose  toutefois,  c’est  que 
dans  un  débat  judiciaire,  et  ici  je  n’entends 
parler  en  rien  des  débats  des  pharmaciens 
entre  eux,  la  cause  pharmaceutique  sera 
presque  toujours  sacrifiée.  D’importantes 


réformes  sont  donc  urgentes.  Nous  allons 
d’abord  exposer  les  faits  tels  qu’ils  sont, 
afin  que  chacun  puisse  prendre  connais- 
sance de  ses  droits  actuels  et  voir  quelles 
améliorations  il  y aurait  à introduire  dans 
une  loi  nouvelle,  car  ainsi  que  le  font  judi- 
cieusement observer  les  auteurs  des  Pan- 
dectes pharmaceutiques,  la  première  condi- 
tion pour  une  innovation  prudente  en 
pareille  matière,  est  de  connaître  complè- 
tement à l’avance  la  législation  à changer. 
Après  cette  exposition  nous  avons  ajouté 
quelques  courtes  observations  qu’on  appré- 
ciera. 

Avant  la  loi  organique  de  germinal  anXI, 
la  pharmacie  n’était  régie  par  aucune  lé- 
gislation régulière.  11  y avait  cependant  une 
fouie  d'édits  qui  la  concernaient  , édits  qui 
avaient  été  rendus  à mesure  qu’un  besoin 
se  faisait  sentir. 

Dans  l’origine,  ces  ordonnances  n’avaient 
point  un  caractère  général,  mais  étaient 
rendues  pour  telle  ou  telle  ville  et  pour 
telle  ou  telle  occasion. 

La  première  ordonnance  faite  pour  la 
corporation  des  apothicaires  ('),  dont  les 
épiciers  faisaient  partie,  concerne  les  poids 
et  balances.  Celles  qui  suivirent  concer- 
naient la  falsification  (piperie,  sophistique- 
rie)  des  drogues. 

(')  Le  mot  apothicaire , encore  en  usage  chez 
les  Anglais  (apothecary) , chez  les  Allemands 
( apothecke ),  chez  les  Espagnols  [boticario),  etc., 
et  qui  vient  du  grec  «i» 0^,  boite,  boutique,  a 
été  presque  le  seul  nom  par  lequel  on  nous  ait 
désignés  en  France,  pendant  tout  le  moyen  âge, 
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Leroi  Jean,  en  1355,  rendit  la  première 
ordonnance  relative  à la  visite  des  phar- 
macies, et  portant  obligation  aux  pharma- 
ciens d’avoir  chez  eux  une  même  phar- 
macopée ( L’Antidotaire  de  Nicolas).  Cette 
même  loi,  qu’on  pourrait  presque  dire  or- 
ganique, défendait  à tous  ceux  qui  ne  sa- 
vaient pas  le  métier  et  qui  n’avaient  droit, 
de  vendre  des  drogues.  Elle  mentionne 
même  les  élèves  (valiez),  qui  devaient  ju- 
rer, comme  leurs  patrons,  qu’ils  feraient 
loyalement  leur  métier  sans  fraude  ni  men- 
songe. 

Mais  toutes  ces  lois  ou  ordonnances  étant 
annulées,  ainsi  que  beaucoup  d’autres  qu’il 
était  inutile  de  mentionner,  par  la  loi  de 
germinal  an  XI,  nous  allons  tout  de  suite 
faire  connaître  ce  document. 

Loi  contenant  organisation  des  Ecoles 
de  pharmacie. 

Du  21  gcrminalan  XI  (1 1 avril  1803).  — [Bulletin 
des  lois,  n°  270.) 

Titre  I.  — Organisation  des  Ecoles  de  pharmacie. 

Art.  1er.  11  sera  établi  une  école  de  phar- 
macie à Paris,  à Montpellier,  à Strasbourg, 
et  dans  les  villes  où  seront  placées  les  trois 
autres  écoles  de  médecine,  suivant  l’article 
25  de  la  loi  du  11  floréal  an  X (1er  mai 
1802). 

2.  Les  écoles  de  pharmacie  auront  le 
droit  d’examiner  et  de  recevoir,  pour  toute 
la  France,  les  élèves  qui  se  destineront  à la 
pratique  de  cet  art;  elles  seront  de  plus 
chargées  d’en  enseigner  les  principes  et  la 
théorie  dans  les  cours  publics,  d’en  surveil- 
ler l’exercice,  d’en  dénoncer  les  abus  aux 
autorités,  et  d’en  étendre  les  progrès. 

5.  Chaque  école  de  pharmacie  ouvrira , 
tous  les  ans  et  à ses  frais,  au  moins  trois 
cours  expérimentaux,  l’un  sur  la  bota- 
nique et  l’histoire  naturelle  des  médica- 
ments, les  deux  autres  sur  la  pharmacie 
et  la  chimie  (1). 

et  même  jusqu’au  commencement  du  siècle  pré- 
sent, époque  à laquelle  celui  de  pharmacien 
prévalut.  Ce  dernier,  qui  vient  de  çapuaxov,  mé- 
dicament, est  beaucoup  plus  convenable  que 
l’autre,  qui  peut  s’appliquer  aux  marchands  de 
toute  espèce. 

(')  « il  sera  établi  dans  l’Ecole  de  pharmacie 
de  Paris,  à dater  du  mois  de  janvier  1834,  deux 
nouveaux  cours,  le  premier  sur  la  physique  élé- 
mentaire , le  second  sur  la  tocoicologie.  » (Or- 
donnance royale  du  7 janvier  1834.) 

Il  a été  créé,  il  y a dix  ans,  dans  les  labora- 
toires de  l’Ecole  de  pharmacie  de  Paris,  une 
école  pratique  où  les  élèves  qui  ont  pris  l’in- 
scription de  l’année  courante  sont  admis,  à la 
suite  d’un  concours  qui  s’ouvre  dans  les  pre-  I 


4.  Il  sera  pourvu  par  des  règlements 
d’administration  publique,  à l’organisation 
des  écoles  de  pharmacie,  à leur  adminis- 
tration, à l’enseignement  qui  y sera  donné, 
ainsi  qu’à  la  fixation  de  leurs  dépenses  et 
au  mode  de  leur  comptabilité. 

5.  Les  donations  et  fondations,  relatives 
à l’enseignement  de  la  pharmacie,  pourront 
être  acceptées  par  les  préfets,  au  nom  des 
écoles  de  pharmacie,  avec  l’autorisation  du 
gouvernement. 

Titre  II.  — Des  élèves  en  pharmacie,  et  de  leur 
discipline. 

6.  Les  pharmaciens  des  villes  où  il  y 
aura  des  écoles  de  pharmacie,  feront  in- 
scrire les  élèves  qui  demeureront  chez  eux, 
sur  un  registre  tenu  à cet  effet  dans  chaque 
école  : il  sera  délivré  à chaque  élève  une 
expédition  de  son  inscription,  portant  ses 
nom,  prénoms,  pays,  âge  et  domicile; 
cette  inscription  sera  renouvelée  tous  les 
ans. 

7.  Dans  les  villes  où  il  n’y  aura  point  d’é- 
cole de  pharmacie,  les  élèves  domiciliés 
chez  les  pharmaciens  seront  inscrits  dans 
un  registre  tenu  à cet  effet  par  les  com- 
missaires généraux  de  police,  ou  par  les 
maires  ('). 

8.  Aucun  élève  ne  pourra  prétendre  à 
se  faire  recevoir  pharmacien,  sans  avoir 
exercé  pendant  huit  années  (2)  au  moins 

miers  jours  de  mai.  Le  nombre  des  admis  est 
fixé  chaque  année  (une  cinquantaine).  Ils  sont 
exercés  a des  manipulations  particulières,  à des 
analyses  simples.  A la  fin  des  travaux  de  l’école 
pratique,  il  est  décerné  un  prix.  I.es  épreuves  de 
ce  concours  sont  : 1°  l’examen  des  produits  pré- 
parés pendant  la  durée  des  leçons  de  l’Ecole  prati- 
que,c’est-à-dire  depuis  le  mois  de  mai  jusqu’au 
milieu  du  mois  d’août;  2°  un  concours  oral  sur 
une  question  de  chimie  pratique,  se  rapportant 
particulièrement  aux  préparations  qui  auront 
été  faites;  3°  une  analyse  faite  en  présence  des 
juges  du  concours. 

Aujourd’hui,  en  outre,  les  élèves  de  l’Ecole  pra- 
tique sont  seuls  admis  à concourir  pour  les  mé- 
dailles que  l’Ecole  de  pharmacie  décerne  chaque 
année  indépendamment  de  celle  de  l’École  pra- 
tique. 

(')  S’il  n’y  a pas  de  registre  tenu  à cet  effet, 
on  ne  peut  contester  la  validité  du  certificat  dé- 
livré par  le  pharmacien. 

(2)  On  ne  peut  refuser  le  diplôme  et  la  patente 
de  pharmacien  aux  étrangers  non  naturalisés 
qui,  remplissant  les  forinalilésctconditionspres- 
crites  par  la  loi  et  l’arrêté  de  l’an  XI,  se  présen- 
teraient pour  subir  les  examens  et  prouveraient 
qu’ils  posséden  t les  connaissances  nécessaires  pour 
cette  profession;  que  relativement  au  temps 
d’exercice  dans  une  pharmacie  légalement  éta- 
blie, condition  exigée  par  l’article  8 de  ladite  loi, 
l’on  doit  compter  aux  étrangers  le  stage  fait  chez 
des  pharmaciens  légalement  établis  en  pays 
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son  art  dans  des  pharmacies  légalement 
établies.  Les  élèves  qui  auront  suivi  pen- 
dant trois  ans  les  cours  donnés  dans  une 
des  écoles  de  pharmacie,  ne  seront  tenus , 
pour  être  reçus , que  d’avoir  résidé  trois 
autres  années  dans  ces  pharmacies  (l). 

9.  Ceux  des  élèves  qui  auront  suivi  pen- 
dant trois  ans,  comme  pharmaciens  de 
deuxième  classe,  dans  les  hôpitaux  mili- 
taires ou  dans  les  hospices  civils  (2),  seront 
admis  à faire  compter  ce  temps  dans  les 
huit  années  exigées. 

Ceux  qui  auront  exercé  dans  les  mômes 
lieux,  mais  dans  un  grade  inférieur,  pen- 
dant au  moins  deux  années,  ne  pourront 
faire  compter  ce  temps,  quel  qu’il  soit,  que 
pour  ces  deux  années. 

10.  Les  élèves  payeront  une  rétribution 
annuelle  pour  chaque  cours  qu’ils  voudront 
suivre  dans  les  écoles  de  pharmacie  : cette 
rétribution,  dont  le  maximum  sera  de 
trente-six  francs  par  chacun  des  cours,  sera 
fixée  pour  chaque  école  par  le  gouverne- 
ment. 

Titre  III.  — Du  mode  et  des  frais  de  réception 
des  pharmaciens  (5). 

11.  L’examen  et  la  réception  des  phar- 
maciens seront  faits,  soit  dans  les  six  écoles 
de  pharmacie,  soit  par  les  jurys  établis  dans 
chaque  département  pour  la  réception  des 
officiers  de  santé,  par  l’article  10  de  la  loi 
du  19  ventôse  an  XI  (10  mars  1805). 

12.  Aux  examinateurs  désignés  par  le 
gouvernement  pour  les  examens  dans  les 
écoles  de  pharmacie,  il  sera  adjoint,  cha- 
que année,  deux  docteurs  en  médecine  ou 
en  chirurgie,  professeurs  des  écoles  de  mé- 
decine : le  choix  en  sera  fait  par  les  profes- 
seurs de  ces  écoles. 

étranger,  sauf  à l’administration  des  écoles  et 
aux  juris  chargés  des  examens  à prendre  tous 
les  renseignements  qui  seront  jugés  nécessaires 
pour  s’assurer  du  degré  de  confiance  que  méri- 
teraient des  certificats  produit  à cet  égard.  (Lettre 
du  ministre  de  l’intérieur  du  23  juillet  1830.) 

(')  « Un  élève  est-il  astreint  à travailler  dans 
une  pharmacie?  Oui.  » 

« Pourrait-il  ne  justifier  de  son  temps  d’étude 
que  par  l’exhibition  d’inscriptions  de  cours  prises 
à une  école  de  pharmacie?  Non.  » 

(a)  La  pharmacie  centrale  des  hôpitaux  est  as- 
similée aux  officines  particulières,  ainsi  que  les 
pharmacies  des  grands  hôpitaux  qui  sont  dirigées 
par  des  pharmaciens  reçus.  On  comptera  donc 
aux  élèves  tout  le  temps  qu’ils  y auront  passé. 
(Réponse  du  ministre  de  l’intérieur,  22  août 
1829.) 

Cependant  aujourd’hui  l’Ecole  ne  compte  aux 
élèves  des  hôpitaux  que  la  moitié  du  temps  qu’ils 
ont  passé  dans  ces  établissements. 

(3)  L’ordonnance  du  27  septembre  18  40  détruit 
l’économie  d’à  peu  près  tous  ces  articles. 
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15.  Pour  la  réception  des  pharmaciens 
par  les  jurys  de  médecine,  il  sera  adjoint  à 
ces  jurys,  par  le  préfet  de  chaque  départe- 
ment, quatre  pharmaciens  légalement  re- 
çus, qui  seront  nommés  pour  cinq  ans,  et 
qui  pourront  être  continués.  A la  troisième 
formation  des  jurys,  les  pharmaciens  qui  en 
feront  partie  ne  pourront  être  pris  que 
parmi  ceux  qui  auront  été  reçus  dans  l’une 
des  six  écoles  de  pharmacie  créées  par  la 
présente  loi. 

14.  Ces  jurys  pour  la  réception  des 
pharmaciens  ne  seront  point  formés  dans 
les  villes  où  seront  placées  les  six  écoles 
de  médecine  et  les  six  écoles  de  pharma- 
cie. 

15.  Les  examens  seront  les  mêmes  dans 
les  écoles  et  devant  les  jurys.  Ils  seront  au 
nombre  de  trois:  deux  de  théorie,  dont 
l’un  sur  les  principes  de  l’art,  et  l’autre  sur 
la  botanique  et  l’histoire  naturelle  des  dro- 
gues simples;  le  troisième,  de  pratique,  du- 
rera quatre  jours,  et  consistera  dans  au 
moins  neuf  opérations  chimiques  et  phar- 
maceutiques désignées  par  les  écoles  ou  les 
jurys.  L’aspirant  fera  lui-même  ces  opéra- 
tions ; il  en  décrira  les  matériaux,  les  pro- 
cédés et  les  résultats. 

16.  Pour  être  reçu,  l’aspirant,  âgé  au 
moins  de  25  ans  accomplis  (*),  devra  réunir 
les  deux  tiers  des  suffrages  des  examina- 
teurs. 11  recevra,  des  écoles  ou  des  jurys, 
un  diplôme  qu’il  présentera  à Paris  au  pré- 
fet de  police,  et  dans  les  autres  villes,  au 
préfet  de  département,  devant  lequel  il 
prêtera  le  serment  d’exercer  son  art  avec 
probité  et  fidélité  (2).  Le  préfet  lui  délivrera, 
sur  son  diplôme,  l’acte  de  prestation  de 
serment. 

17.  Les  frais  d’examen  (3)  sont  fixés  à 900  f. 
dans  les  écoles  de  pharmacie,  à 200  fr.  pour 
les  jurys.  Les  aspirants  seront  tenus  de  faire 
en  outre  les  dépenses  des  opérations  et  des 

(‘)  Les  fils  de  pharmaciens  peuvent  être  reçus 
de  droit  à vingt-quatre  ans,  et  par  dispense,  si 
le  ministre  le  juge  convenable  à vingt-trois.  Ceux 
qui  n’ont  pas  ce  litre  ne  peuvent  que  l’être  à 
vingt-quatre  ans,  au  moyen  d’une  dispense. 

Celte  dispense  se  demande  au  ministre  de 
l’instruction  publique. 

Le  candidat  qui  en  a imposé  sur  son  âge  et  sur 
son  temps  d’étude  s’expose  à voir  sa  réception 
annulée  : s’il  n’en  a imposé  que  sur  son  âge,  il 
s’expose  à la  suspension  de  l’exercice  de  sa  pro- 
fession jusqu’à  ce  qu’il  ait  atteint  l’âge  voulu  par 
la  loi.  (Esprit  d’une  lettre  de  M.  Guizot,  alors 
directeur  de  l’administration  commerciale,  en 
date  du  19  mars  1819.) 

(2)  Ce  serment  n’a  rien  de  politique. 

(J)  Voyez  l’ordonnance  royale  de  1840. 
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démonstrations  qui  devront  avoir  lieu  dans 
leur  dernier  examen. 

18.  Le  produit  de  la  rétribution  des  aspi- 
rants pour  leurs  études  et  leurs  examens 
dans  les  écoles  de  pharmacie,  sera  employé 
aux  Irais  d’administration  de  ces  écoles, 
ainsi  qu’il  sera  réglé  parle  gouvernement, 
conformément  à l'art.  4 ci-dessus. 

10.  Le  même  règlement  déterminera  le 
partage  de  la  rétribution  payée  par  les 
pharmaciens  pour  leur  réception  dans  les 
jurys,  entre  les  membres  de  ces  jurys. 

20.  Tout  mode  ancien  de  réception,  dans 
des  lieux  et  suivant  des  usages  étrangers 
à ceux  qui  sont  prescrits  par  la  présente 
loi,  est  interdit,  et  ne  donnera  aucun  droit 
d’exercer  la  pharmacie. 

Ti tr r IV.  — De  la  police  de  la  pharmacie. 

21.  Dans  le  délai  de  trois  mois,  après  la 
publication  de  la  présente  loi,  tout  phar- 
macien, ayant  officine  ouverte,  sera  tenu 
d’adresser  copie  légalisée  de  son  titre,  à 
Paris,  au  préfet  de  police,  et  dans  les  au- 
tres villes,  au  préfet  de  département. 

22.  Ce  titre  sera  également  produit  par 
les  pharmaciens,  et  sous  les  délais  indiqués 
aux  gretl’e.s  des  tribunaux  de  première  in- 
stance dans  le  ressort  desquels  se  trouve 
placé  le  lieu  où  ces  pharmaciens  sont  établis. 

23.  Les  pharmaciens,  reçus  dans  une  des 
six  écoles  de  pharmacie  , pourront  s’éta- 
blir et  exercer  leur  profession  dans  toutes 
les  parties  du  territoire  français. 

24.  Les  pharmaciens  reçus  par  les  jurys 
ne  pourront  s'établir  que  dans  l’étendue  du 
département  où  ils  auront  été  reçus. 

25.  Nul  ne  pourra  obtenir  de  patente  (') 
pour  exercer  la  profession  de  pharmacien, 
ouvrir  (?j  une  officine  de  pharmacie,  prépa- 

(')  Tarif  des  patentes  de  pharmaciens. 

Dans  la  nouvelle  loi  des  patentes,  les  pharma- 
ciens se  trouvent  placés  dans  la  troisième  classe 
«lu  tableau  A,  dont  la  patente  est,  dans  les  villes 
de  100,000  âmes  et  au-dessus,  100  fr. ; dans  celles 
de  .r>0  à 100,000,  so  fr.;  de  30  à 30,000,  G0  fr.;  de 
“20  à 30,000,  40  fr.;  de  10  à 20,000,  30  fr.;  de  5 
a 10,000,  23  fr.;  de  2 à 3,000,  22  fr.  ; de  2,000  et 
au-dessous,  18.  Sauf  cette  dernière  catégorie, 
qui  n’existai l point  dans  l’ancienne  loi,  le  chiffre 
de  notre  patente  est  le  meme.  Cependant  notre 
droit  proportionnel  était  du  10e,  par  la  nouvelle 
il  sera  du  20°.  Evidemment  nous  eussions  ob- 
tenu davantage,  si  comme  beaucoup  d’autres 
professions,  nous  avions  trouvé  dans  la  Chambre 
des  défenseurs  ardents  de  notre  cause;  mais  la 
loi  n’est  pas  encore  sanctionnée,  espérons  qu'en 
passant  à la  Chambre  des  pairs  elle  nous  sera 
rendue  plus  favorable. 

(2)  Le  mot  officine  est  au  singulier  : le  comité 
de  l’intérieur  et  diverses  Cours  royales  ont  ar- 
reté qu’un  pharmacien  ne  peut  avoir  deux  phar- 
macies. 


rer,  vendre  on  débiter  aucun  médicament, 
s'il  n’a  été  reçu  suivant  les  formes  voulues 
jusqu’à  ce  jour,  ou  s’il  ne  l’est  dans  l’une 
des  écoles  de  pharmacie,  ou  par  l’un  des 
jurys,  suivant  celles  qui  sont  établies  par 
la  présente  loi,  et  après  avoir  rempli  tou- 
tes les  formalités  qui  y sont  prescrites (*). 

20.  Tout  individu  qui  aurait  une  officine 
de  pharmacie  actuellement  ouverte,  sans 
pouvoir  faire  preuve  du  titre  légal  qui  lui 
en  donne  le  droit,  sera  tenu  de  se  présen- 
ter, sous  trois  mois,  à compter  de  l’établis- 
sement des  écoles  de  pharmacie  ou  des  ju- 
rys, à l’une  de  ces  écoles,  ou  à l’un  de  ces  ju- 
rys, pour  y subir  ses  examens  et  y.ètre  reçu. 

27.  Les  officiers  de  santé  établis  dans  des 
bourgs,  villages  ou  communes  où  il  n’y  au- 
rait pas  de  pharmaciens  ayant  officine  ou- 
verte, pourront,  nonobstant  les  deux  arti- 
cles précédents , fournir  des  médicaments 
simples  ou  composés  aux  personnes  près 
desquelles  ils  seront  appelés,  mais  sans  avoir 
le  droit  de  tenir  une  officine  ouverte. 

28.  Les  préfets  feront  imprimer  et  affi- 
cher, chaque  année,  les  listes  des  pharma- 

! ciens  établis  dans  les  différentes  villes  de 
leur  département  : ces  listes  contiendront 
les  noms,  prénoms  des  pharmaciens,  les 
dates  de  leur  réception,  et  les  lieux  de  leur 
résidence  (2). 

2(J  A Paris,  et  dans  les  villes  où  seront 
placées  les  nouvelles  écoles  de  pharmacie, 
deux  docteurs  et  professeurs  des  écoles  de 
médecine,  accompagnés  des  membres  des 
écoles  de  pharmacie,  et  assistés  d’un  com- 
missaire de  police,  visiteront,  au  moins 
une  fois  l’an,  les  officines  et  magasins  des 
pharmaciens  et  droguistes,  pour  vérifier 
la  bonne  qualité  des  drogues  et  médica- 
ments simples  et  composés.  Les  pharma- 
ciens et  droguistes  seront  tenus  de  repré- 
senter les  drogues  et  compositions  qu’ils 
auront  dans  leurs  magasins,  officines  et  la- 
boratoires. Les  drogues  mal  préparées  ou 
détériorées  seront  saisies  à l’instant  par  le 
commissaire  de  police;  et  il  sera  procédé 
ensuite  conformément  aux  lois  et  règle- 
ments actuellement  existants. 

50.  Les  mêmes  professeurs  en  médecine 
et  membres  des  écoles  de  pharmacie  pour- 

( •)  Cel  article  porte  que  nul  ne  pourra  préparer, 
vendre,  etc.  Ne  prononce  point  de  peine  en  ras 
de  contravention;  cependant,  il  y a lieu  d’ap- 
pliquer aux  contrevenants  des  peines  de  simple 
police,  la  vente  des  médicaments  se  trouvant 
placée  sous  la  surveillance  de  la  police  muni- 
cipale. (P.  Pli.) 

ÇÇ  D’après  la  liste  affichée  celle  année,  le 
nombre  des  pharmaciens  du  département  de  la 
I Seine  est  dc3St,  dont  326  pour  l’atis  seulement. 
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ront,  avec  l’autorisation  des  préfets,  sous- 
préfets  ou  maires,  et  assistés  d’un  commis- 
saire de  police,  visiter  et  inspecter  les  ma- 
gasins de  drogues,  laboratoires  et  officines 
des  villes  placées  dans  le  rayon  de  dix  lieues 
de  celles  où  sont  établies  les  écoles,  et  se 
transporter  dans  tous  les  lieux  où  l’on  fa- 
briquera et  débitera,  sans  autorisation  lé- 
gale, des  préparations  ou  compositions  mé- 
dicinales^).Les  maires  et  adjoints,  ou,  à leur 
défaut,  les  commissaires  de  police,  dres- 
seront procès-verbal  de  ces  visites,  pour, 
en  cas  de  contravention,  être  procédé  con- 
tre les  délinquants,  conformément  aux  lois 
antérieures  (3). 

51.  Dans  les  autres  villes  et  communes, 
les  visites  indiquées  ci-dessus  seront  faites 
par  les  membres  des  jurys  de  médecine, 
réunis  aux  quatre  pharmaciens  qui  leur 
sont  adjoints  par  l’art.  15. 

52.  Les  pharmaciens  ne  pourront  livrer 
et  débiter  des  préparations  médicinales  ou 
drogues  composées  quelconques,  que  d’a- 
près la  prescription  qui  en  sera  faite  par 
des  docteurs  en  médecine  ou  en  chirurgie, 
ou  par  des  officiers  de  santé,  et  sur  leur  si- 
gnature. Ils  ne  pourront  vendre  aucun  re- 
mède secret.  Ils  se  conformeront,  pour  les 
préparations  et  composition  qu’ils  devront 
exécuter  et  tenir  dans  leurs  officines,  aux 
formules  insérées  et  décrites  dans  les  dis- 
pensaires ou  formulaires  qui  ont  été  rédi- 
gés ou  qui  le  seront  dans  la  suite  par  les 
écoles  de  médecine.  Ils  ne  pourront  faire, 
dans  les  mêmes  lieux  ou  officines,  aucun 
autre  commerce  ou  débit  que  celui  des 
drogués  et  préparations  médicinales. 

' 55.  Les  épiciers  et  droguistes  ne  pour- 
ront vendre  aucune  composition  ou  pré- 
paration pharmaceutique,  sous  peine  de 
500  fr.  d’amende  (3).  Ils  pourront  continuer 
de  faire  le  commerce  en  gros  des  drogues 
simples,  sans  pouvoir  néanmoins  en  débi- 
ter aucune  au  poids  médicinal. 

54.  Les  substances  vénéneuses,  et  notam- 

(’)  Les  professeurs  de  l’Ecole  de  pharmacie  de 
Paris  ont  le  droit  de  se  transporter  d’office  et 
sans  autorisation  préalable,  dans  les  lieux  et  dé- 
pendances du  ressort  de  la  Préfecture  de  police, 
où  l’on  fabrique  et  débite,  sans  autorisation  lé- 
gale, des  préparations  médicinales.  (Arrêt  pré- 
fectoral 1832.) 

(*)  Le  procès-verbal  serait  réputé  non-avenu, 
s’il  était  dressé  par  des  agents  de  l’autorité  qui 
auraient  agi  sans  mission. 

(3)  La  peine  de  500  fr.  n’est  pas  fixe  comme 
la  peine  de  3,000  des  articles 34  et  35. Toute  la- 
titude est  laissée  au  juge  dans  l’application  de 
la  peine. 

La  peine  n’est  pas  applicable  seulement  aux 
épiciers  et  droguistes,  mais  aussi  à fous  autres. 


meut  l’arsenic,  le  réagal,  le  sublimé  corro- 
sif ('),  seront  tenues,  dans  le?  officines  des 
pharmaciens  et  les  boutiques  des  épiciers, 
dans  des  lieux  sûrs  et  séparés , dont  les 
pharmaciens  et  épiciers  seuls  auront  la  ciel, 
sans  qu’aucun  autre  individu  qu’eux  puisse 
en  disposer.  Les  substances  ne  pourront 
être  vendues  qu’à  des  personnes  connues 
et  domiciliées  qui  pourraient  en  avoir  be- 
soin pour  leur  profession  ou  pour  cause 
connue,  sous  peine  de  5,000  fr.  d’amende, 
de  la  part  des  vendeurs  contrevenants. 

55.  Les  pharmaciens  et  épiciers  tiendront 

(')  Scion  MM.  Chevalier  et  Thieullen,  par  ces 
mois  : « notamment  l’arsenic,  le  réalgar,  le  su- 
blimé corrosif  »,  'lisérés  dans  l’article  34,  il  faut 
entendre  non-seulementces  poisons,  mais  encore 
les  substances  vénéneuses , soit  dénaturé  mi- 
nérale, soit  dénaturé  végétale,  soit  dénature 
animale,  etc. 

Ces  messieurs  citent,  à l’appui  de  leur  manière 
de  voir,  le  fait  1°  d’un  pharmacien  de  Senlis 
condamné  à 3,000  fr.  d’amende  pour  avoir  vendu, 
sans  l’inscrire,  pour  dix  centimes  de  sulfate  de 
cuivre  à une  femme  qui  s’en  était  servi  pour  se 
suicider;  2°  celui  d’un  pharmacien  de  Reims, 
condamné  à la  même  peine  pour  avoir  vendu, 
sans  l’inscrire  , quatre  décigrammes  d’extrait 
d’opium  à une  femme  qui  voulait  se  suicider; 
3°  celui  de  la  condamnation  à 3,000  fr.  d’un 
pharmacien  de  la  même  ville,  pour  avoir  vendu 
à la  même  femme  quatre  grammes  de  noix  vo- 
mique. Cette  dernière  vente  avait  été  inscrite  sur 
le  registre  destiné  à la  vente  des  poisons;  mais 
le  tribunal  a établi  que  cette  femme  n'était  pas 
connue  du  pharmacien  et  n’était  pas  domiciliée  ; 
4°  la  condamnation  à 3,000  fr.  d’amende  d’un 
épicier,  le  sieur  F.,  pour  avoir  délivré  des  sub- 
stances vénéneuses  sans  avoir  rempli  les  forma- 
lités exigés  par  la  loi;  5°  la  condamnation  à la 
même  peine  d’un  autre  épicier,  pour  avoir  vendu 
du  vert-de-gris  avec  la  même  circonstance;  0°  la 
même  condamnation  contre  un  sieur  B.,  mar- 
chand fruitier,  épicier,  fabricant  de  vernis,  pour 
avoir  vendu,  sans  l’inscrire,  un  demi-kilogramme 
d’acide  sulfurique  à un  sieur  M.,  qui  s’en  est 
servi  pour  se  suicider,  etc. 

Des  pharmaciens,  pour  n’avoir  .pas  tenu  sous 
clef  les  substances  vénéneuses,  furent  condam- 
nés à 15  fr.  d’amende.  En  1840  d’autres,  pour  la 
même  cause,  ne  furent  condamnés  qu’à  5 fr.  et 
aux  dépens.  (Voyez  nos  réflexions  sur  la  vente 
des  poisons.) 

MM.  Chevalier  et  Thieullen  ont  publié  un 
livre-registre  pour  la  vente  des  poisons.  Les 
feuilles  laissées  en  blanc  ont  douze  colonnes , 
dont  les  entêtes  sont  dans  l’ordre  suivant  : nu- 
méro, date  de  l'achat , nom  de  l'acheteur,  pré- 
noms, professions,  domicile,  nature  du  poison , 
quantité  vendue,  emploi  du  poison,  signature  de 
: l'acheteur , observations. 

Ce  cahier,  que  chacun  peut  faire  du  reste,  n’a 
pas  besoin  d’être  timbré,  mais  seulement  folioté, 
paraphé  et  contresigné,  selon  les  localités,  par  le 
maire  ou  par  le  commissaire  de  police;  cette 
, formalité  étant  exigée  par  la  loi. 
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un  registre  coté  et  paraphé  par  le  maire  ou 
le  commissaire  de  police,  sur  lequel  regis- 
tre ceux  qui  seront  dans  le  cas  d’acheter  des 
substances  vénéneuses,  incriront  de  suite 
et  sans  aucun  blanc,  leurs  noms,  qualités 
et  demeures,  la  nature,  la  quantité  des  dro- 
gues qui  leur  ont  été  délivrées,  l’emploi 
qu’ils  se  proposent  d’en  faire,  et  la  date 
exacte  du  jour  de  leur  achat  ; le  tout  à peine 
de  3,000  fr.  d’amende  contre  les  contreve- 
nants (‘).  Les  pharmaciens  et  lesépiciers  se- 
ront tenus  de  faire  eux -mêmes  l’inscrip- 
tion , lorsqu'ils  vendront  ces  substances  à 
des  individus  qui  ne  sauront  point  écrire, 
et  qu’ils  connaîtront  comme  ayant  besoin 
de  ces  mêmes  substances. 

36.  Tout  débit  au  poids  médicinal  (2) , 
toute  distribution  de  drogues  et  prépara- 
tions médicamenteuses  sur  des  théâtres  ou 
étalages,  dans  les  places  publiques,  foires 
et  marchés  ; toute  annonce  et  affiche  im- 
primée qui  indiquerait  des  remèdes  se- 
crets, sous  quelque  dénomination  qu’ils 
soient  présentés,  sont  sévèrement  prohi- 
bés. Les  individus  qui  se  rendraient  cou- 
pables de  ce  délit  seront  poursuivis  par 
mesure  de  police  correctionnelle,  et  punis 
conformément  à l’article  83  du  Code  des 
délits  et  des  peines  (3). 

37.  Nul  ne  pourra  vendre,  à l’avenir, 
des  plantes  ou  des  parties  de  plantes  médi- 
cinales indigènes,  fraîches  ou  sèches,  ni 
exercer  la  profession  d’herboriste  , sans 
avoir  subi  auparavant,  dans  une  des  écoles 
de  pharmacie,  ou  par-devant  un  jury  de 
médecine , un  examen  qui  prouve  qu’il 

O L’ordonnance  du  médecin  met  le  débitant 
à l’abri  de  toutes  poursuites. 

(2)  Par  poi'ls  médicinal,  il  ne  faut  pas  en- 
tendre un  poids  particulier,  mais  traduire  ces 
mots  par  petites  doses. 

Les  pharmaciens  ne  peuvent  se  servir  que  des 
poids  et  mesures  appartenant  au  système  mis  en 
vigueur  par  ordonnance  royale  en  1840.  Les 
médecins  sont  aussi,  eux,  obligés  de  se  confor- 
mera cette  ordonnance  dans  la  prescription  des 
doses  des  médicaments.  Le  pharmacien  peut 
exécuter  une  ordonnance  dont  ies  doses  sont  in- 
diquées en  anciens  poids,  sans  assumer  pour 
cela  aucune  responsabilité.  Il  peut  et  doit  même 
refuser  de  montrer  les  formules  qu’on  lui  deman- 
derait d’exhiber,  dans  le  but  de  s’assurer  si  les 
doses  sont  bien  indiquées  en  poids  légaux.  (Mar- 
seille, 1843.) 

(3)  Celte  prohibition  s’applique  aux  soeurs  de 
charité  comme  à toutes  autres  personnes.  (Cour 
royale  de  Bordeaux  1830.) 

Un  pharmacien  peut  intervenir  comme  partie 
civile  dans  les  poursuites  exercées  par  le  mi- 
nistère public  contre  ceux  qui  vendent  des  re- 
mèdes secrets  ou  des  préparations  pharmaceu- 
tiques. (C.  cas.,  1832.) 


! connaît  exactement  les  plantes  médicina- 
les, et  sans  avoir  payé  une  rétribution  qui 
ne  pourra  excéder  50  francs  à Paris,  et 
30  francs  dans  les  autres  départements, 
pour  les  frais  de  cet  examen,  tl  sera  déli— 
; vré  aux  herboristes  un  certificat  d’examen 
par  l’école  ou  le  jury  par  lesquels  ils  seront 
examinés  ; et  ce  certificat  devra  être  enre- 
gistré à la  municipalité  du  lieu  où  ils  s’é- 
tabliront (*). 

58.  Le  gouvernement  chargera  les  pro- 
fesseurs des  écoles  de  médecine,  réunis 
aux  membres  de  pharmacie  , de  rédiger  un 
codex  ou  formulaire,  contenant  les  prépa- 
rations médicinales  et  pharmaceutiques 
qui  devront  être  tenues  par  les  pharma- 
ciens. Ce  formulaire  devra  contenir  des 
préparations  assez  variées  pour  être  appro- 
priées à la  différence  du  climat  et  des  pro- 
ductions des  diverses  parties  du  territoire 
français  : il  ne  sera  publié  qu’avec  la  sanc- 
tion du  gouvernement,  et  d’aprèsses  ordres. 

L’arrêté  du  25  thermidor  an  Xt , que  nous 
allons  faire  connaître  maintenant , peut 
être  considéré  comme  document  interpré- 
tatif de  la  loi  de  germinal. 

Arrêté  contenant  règlement  sur  les 
écoles  de  pharmacie. 

T)u  25  thermidor  an  XI  (13  août  1803). 

(Bulletin  des  lois , n°  306.) 

Titre  I.  —Composition  des  écoles  (2). 

Am.  1er.  Les  écoles  de  pharmacie  seront 
composées  d’un  directeur,  d’un  trésorier 
et  de  trois  professeurs  : dans  les  villes  où  la 
population  le  permettra,  il  pourra  être  nom- 
me un  ou  deux  adjoints  aux  professeurs. 

A Paris  , il  y aura  quatre  professeurs  ; 
chacun  des  professeurs  et  le  directeur  au- 
ront un  adjoint. 

Administration. 

2.  Le  directeur,  le  trésorier,  le  directeur 
adjoint,  et,  dans  les  écoles  où  cette  der- 
nière place  n’aura  pas  lieu,  un  des  pro- 
fesseurs, formeront  l’administration  de 
l’école.  Ils  seront  chargésde  la  représenter, 
de  suivre  les  affaires  qui  l’intéressent,  d’y 
maintenir  la  discipline,  et  de  dénoncer  aux 
autorités  les  abus  qui  surviendront. 

5.  Le  directeur  restera  en  place  pendant 
cinq  ans,  et  sera  remplacé  par  le  directeur 
adjoint,  ou  le  professeur  qui  en  tiendra  la 
place  ; l’un  et  l’autre  pourront  être  réélus. 

C)  On  ne  pcutêlrc  reçu  herboriste  avant  l’âge 
de  dix-huit  ans. 

Un  herboriste  ne  peut  cumuler  que  le  com- 
merce de  grainetier. 

P)  Une  grande  partie  des  articles  de  cet  arrêté 
sont  annihilés  par  les  dispositions  de  l’ordon- 
nance du  27  septembre  1840. 
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Le  trésorier  sera  nommé  pour  trois  ans,  et 
sera  rééligible. 

4.  La  première  nomination  aux  places 
d’administration  sera  faite  par  le  gouver- 
nement. A chaque  vacance,  les  membres 
de  l’école  réunis  présenteront  au  gouver- 
nement un  candidat  choisi  soit  parmi  les  pro- 
fesseurs, soit  parmi  les  pharmaciens  reçus 
dans  les  écoles.  Pendant  les  dix  premières 
années,  les  candidats  pourront  être  pris 
parmi  les  anciens  pharmaciens  reçus. 

5.  Le  directeur  convoquera  et  présidera 
les  assemblées,  les  examens  et  toutes  les 
séances  publiques.  Il  sera  remplacé,  en  cas 
d'absence , par  le  directeur  adjoint,  ou  par 
le  professeur  qui  en  tient  lieu.  En  l’absence 
de  l’un  et  de  l’autre,  le  plus  ancien  d’âge 
des  professeurs  en  remplira  les  fonctions. 

6.  Sur  la  demande  des  professeurs,  le  di- 
recteur sera  tenu  deconvoquer  une  assem- 
ldée  de  l’école. 

7.  L’administration  s’assemblera  au  moins 
une  fois  par  mois,  et  plus  souvent  si  elle  le 
juge  nécessaire. 

8.  Le  trésorier  sera  chargé  des  recettes  et 
des  dépenses  ordinaires. 

9.  Les  dépenses  extraordinaires  seront 
arrêtées  dans  une  assemblée  des  professeurs 
réunis  à l’administration,  et  à la  majorité 
des  suffrages. 

10.  Chaque  année,  dans  les  premiers 
jours  de  vendémiaire,  le  trésorier  rendra 
compte  des  recettes  et  dépenses  de  l’année 
précédente,  dans  une  assemblée  générale 
de  l’école  : ce  compte  sera  vérifié  par  les 
préfets  de  département,  et  à Paris  par  le 
préfet  de  police. 

Il  sera  soumis  ensuite  à l’approbation  du 
ministre  de  l’intérieur. 

Titre  II.  — Instruction. 

11.  Chaque  Ecole  de  pharmacie  ouvrira, 
tous  les  ans,  quatre  cours  ; savoir  : 

Le  premier,  sur  la  botanique  ; 

Le  second,  sur  l’histoire  naturelle  des 
médicaments  ; 

Le  troisième,  sur  la  chimie  ; 

Le  quatrième , sur  la  pharmacie. 

Chacun  des  trois  premiers  sera  spéciale- 
ment applicable  à la  science  pharmaceuti- 
que. Les  deux  premiers  pourront  être  faits 
par  le  même  professeur. 

12.  Dans  les  écoles  où  il  y aura  des  ad- 
îoints,  ceux-ci  ne  remplaceront  les  profes- 
seurs que  dans  le  cas  d’empêchement  légi- 
time, et  d’après  l’autorisation  de  l’école.  Le 
directeur  et  le  trésorier  pourront  égale- 
ment suppléer  le  professeur. 

15.  La  première  nomination  des  profes- 
seurs et  des  adjoints  sera  faite  par  le  gou- 


vernement. Lorsqu’une  chaire  deviendra 
vacante,  l’école,  conformément  à l’arti- 
cle 26  delà  loi  du  11  lloréal  an  10  (1er  mai 
1802),  sur  l’instruction  publique,  présen- 
tera au  gouvernement  un  des  trois  candi- 
dats appelés  à la  remplir.  Les  uns  et  les 
autres  seront  également  pris  parmi  les 
pharmaciens  reçus  dans  l’une  des  six  éco- 
les ou  dans  les  ci-devant  collèges.  Les  mê- 
mes mesures  seront  adoptées  pour  la 
nomination  aux  places  de  professeurs  ad- 
joints. 

14.  Les  professeurs  sont  conservateurs, 
chacun  dans  sa  partie,  des  objets  servant  à 
l’usage  des  cours. 

15.  Les  frais  que  nécessiteront  les  cours 
seront  réglés  et  arrêtés  tous  les  ans,  dans 
une  assemblée  de  l’école,  convoquée  à cet 
effet. 

16.  Les  cours  commenceront  «annuelle- 
ment le  1er  germinal  (avril),  et  finiront  le 
1er  fructidor  (septembre);  ils  seront  annon- 
cés par  des  affiches. 

17.  Les  professeurs  titulaires  recevront 
une  indemnité  qui  ne  pourra  excéder 
quinze  cents  francs  pour  chacun  : le  bureau 
d’administration  fixera  l’indemnité  que  re- 
cevront les  adjoints  pour  les  leçons  qu’ils 
seront  chargés  de  faire. 

18.  Les  élèves  qui  suivront  les  cours, 
seront  tenus  de  s’inscrire  au  bureau  d’ad- 
ministration de  l’école  : après  cette  inscrip- 
tion et  le  payement  de  la  rétribution  fixee 
d’après  l’article  10  de  la  loi,  il  leur  sera  dé- 
livré une  carte  qu’ils  présenteront  pour 
être  admis  aux  leçons. 

19.  A la  fin  des  cours,  il  sera  délivré  des 
certificats  d’études  aux  élèves  qui  les  au- 
ront suivis.  Ces  certificats  ne  seront  accor- 
dés que  sur  l’attestation  du  professeur,  qui 
prouvera  l’assiduité  de  l’élève  aux  leçons. 

20.  Pour  constater  l’assiduité  des  élèves 
qui  suivront  les  cours,  chaque  professeur 
aura  une  feuille  de  présence,  sur  laquelle 
les  élèves  s’inscriront  à chaque  séance;  il 
sera  fait  en  outre  un  appel  au  moins  une 
fois  par  semaine. 

21 . Le  relevé  des  feuilles,  fait  à la  fin  des 
cours,  constatera  l’assiduité  des  élèves, 
auxquels  il  ne  pourra  être  délivré  de  cer- 
tificats qu’autant  que,  par  des  raisons  légi- 
times, ils  ne  se  seront  pas  absentés  plus  de 
six  fois. 

22.  Les  écoles  seront  autorisées  à préle- 
ver sur  leurs  fonds  une  somme  destinée  à 
une  distribution  annuelle  de  prix.  A cet 
effet,  il  y aura,  à la  fin  de  l’année  scolaire, 
un  concours  ouvert  pour  chacune  des 
sciences  qui  seront  enseignées  dans  les 
écoles. 
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Titre  III.  — Recopiions. 

1°  Dans  les  Ecoles. 

25.  Lorsqu’un  élève  voudra  se  faire  re- 
cevoir, il  se  munira  des  certificats  de  l’é- 
cole ou  il  aura  étudié,  et  des  pharmaciens 
chez  lesquels  il  aura  pratiqué  son  art, 
ainsi  que  d’une  attestation  de  bonne  vie  et 
mœurs,  signée  de  deux  citoyens  domiciliés 
et  de  deux  pharmaciens  reçus  légalement; 
il  y joindra  son  extrait  de  naissance,  pour 
prouver  qu’il  a vingt-cinq  ans  accomplis,  et 
une  demande  écrite. 

2i.  L'École,  dans  sa  plus  prochaine  as- 
semblée, délibérera  sur  la  demande  de 
1 aspirant;  et,  d’après  le  rapport  du  direc- 
teur, si  elle  juge  ses  certificats  suffisants, 
elle  lui  indiquera  un  jour  pour  commencer 
ses  examens.  Extrait  de  cette  délibération 
lui  sera  remis  par  écrit;  et  il  en  sera  donné 
avis  par  le  directeur  de  l’École,  dans  les 
vingt-quatre  heures,  aux  deux  professeurs 
des  Ecoles  de  médecine  désignés  pour  les 
examens. 

25.  L intervalle  entre  chaque  examen 
sera  au  plus  d’un  mois  (’).  Ces  examens  se- 
ront publies;  ils  n’auront  lieu  qu’après  le 
depot,  fait  à la  caisse  de  l’École,  de  la  somme 
fixée  pour  chacun  d’eux.  Dans  le  premier, 

1 aspirant  justifiera  de  ses  connaissances 
dans  la  langue  latine  (2). 

2G.  Dans  lesdits  examens,  l’aspirant  sera 
interrogé  par  les  deux  professeurs  de  l’É- 
cole de  médecine,  par  le  directeur  et  deux 
professeurs  de  l’École  de  pharmacie  : ces 
derniers  alterneront  à cet  effet. 

Ceux  des  membres  de  l’École  qui  ne  se- 
ront point  appelés  à interroger,  seront 
néanmoins  invités  à assister  aux  examens, 
et  recevront  une  part  des  droits  de  présence 
fixés  pour  ces  actes. 

27.  Chaque  examen  fini,  tous  les  mem- 
bres présents  procéderont  au  scrutin,  dont 
le  dépouillement  sera  fait  par  le  directeur, 
qui  en  annoncera  le  résultat  à l’assemblée 
et  au  candidat.  Pour  être  admis,  il  faudra 
avoir  réuni  au  moins  les  deux  tiers  des 
suffrages  des  présents  à l'acte. 

28.  Dans  le  cas  où  le  candidat  n’aurait 
pas  réuni  les  suffrages,  il  sera  tenu  de  subir 
de  nouveau  son  examen  ; mais  il  ne  pourra 
se  représenter  qu’au  bout  de  trois  mois. 

Si,  à cette  seconde  épreuve , il  n’a  pas 
encore  réuni  les  suffrages,  il  sera  ajourné 

(’)  Celle  injonction  n’c  t point  exécutée.  Ees 
caiulidais  meilent  quelquefois  six  mois  et  plus 
entre  leurs  examens. 

(:!)  Depuis  celle  année, la  traduction  d’un  pas- 
sage du  Codex,  par  laquelle  le  candidat  justifiait 
de  ses  connaissances  dans  la  langue  latine  ne  se 
fait  plus. 


a un  an  ; il  ne  pourra  même  se  représenter 
à une  autre  Ecole  qu’après  ce  délai  expiré. 

2(J.  Les  examens  achevés,  si  le  candidat 
est  admis,  il  lui  sera  délivré,  dans  la  hui- 
taine, un  diplôme  de  pharmacien  suivant 
le  modèle  n°  1er  ci-annexé , signé , au  nom 
de  l’école,  par  le  directeur  et  son  adjoint , 
et  par  les  docteurs  présents  aux  examens! 
Ce  diplôme  sera  légalisé  parles  autorités 
compétentes. 

50.  Les  droits  de  présence  dans  tous  les 
examens  seront  de  dix  francs  pour  les  pro- 
fesseurs des  Ecoles  de  médecine  et  pour  le 
directeur  de  l’Ecole  de  pharmacie  ; ils  se- 
ront de  six  francs  pour  les  professeurs  de 
ces  Ecoles  qui  seront  examinateurs,  et  de 
moitié  de  cette  dernière  somme  pour  les 
membres  de  l’Ecole  présents  qui  ne  seront 
point  examinateurs. 

51.  Les  frais  pour  les  examens  seront 
fixés  ; savoir  : pour  chacun  des  deux  pre- 
miers à deux  cents  francs,  pour  le  troisième 
à cinq  cents  francs  : les  frais  des  opéra- 
tions exigées  des  aspirants , et  qui  sont  à 
leur  charge,  suivant  l’article  17  de  la  loi  du 
21  germinal  an  XI  (11  avril  1805),  ne  pour- 
ront excéder  trois  cents  francs  ('). 

Réceptions. 

2°  Dans  les  Jurys. 

52.  Les  élèves  en  pharmacie  qui  désire- 
ront se  faire  recevoir  par  les  jurys,  adres- 
seront au  moins  deux  mois  d’avance , au 
préfet  du  département,  leurs  demandes, 
avec  les  certificats  d’études,  attestations  de 
bonne  vie  et  mœurs,  et  autres  actes  men- 
tionnés art.  25:  sur  le  vu  de  ces  pièces, 
et  si  elles  sontjugées  suffisantes  , le  préfet 
les  informera  du  jour  où  l'ouverture  du 
jury,  pour  les  examens  de  pharmacie,  aura 
été  fixée. 

55.  Les  examens  devant  les  jurys  seront 
publics;  fisse  succéderont  sans  intervalle , 
s’il  n’y  a pas  lieu  de  remettre  l’aspirant  à 
un  autre  temps,  dans  lequel  cas  il  sera 
ajourné  à la  tenue  du  jury  de  l’année  sui- 
vante : les  préfets  désigneront  aux  jurys 
un  local  et  les  moyens  nécessaires  pour 
que  ces  examens,  surtout  celui  de  prati- 
que , puissent  être  faits  convenablement. 

54.  Les  examens  finis,  si  le  candidat  a 
réuni  les  deux  tiers  des  suffrages , il  lui 
sera  délivré  par  le  jury  un  diplôme  de 
pharmacien , suivant  le  modèle  n°  2 ci- 

(■)  A l'Ecole  de  pharmacie  de  Paris,  les  can- 
didats qui  veulent  soutenir  une  thèse  sur  un  sujet 
de  leur  choix,  et  qu’il  ne  faut  pas  confondre  avec 
la  synthèse  ordinaire,  doivent  présenter  leur 
thèse  manuscrite  au  directeur,  qui  donne  ou  re- 
fuse son  visa. 
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annexé,  lequel  sera  signé  par  tous  les  mem- 
bres composant  le  jury. 

35.  Les  Irais  de  ces  examens  sont  fixés  ; 
savoir  : pour  chacun  des  deux  premiers  à 
cinquante  francs,  et  cent  francs  pour  le 
troisième.. 

30.  La  rétribution  sera  tixée  à une  somme 
égale,  dans  ces  examens,  pour  chacun  des 
membres  du  jury. 

Titre  IV.  — Police. 

1°  Elèves. 

37.  11  sera  tenu,  au  bureau  d’administra- 
tion de  chaque  école , un  registre  sur  lequel 
s’inscriront  les  élèves  attachés  aux  phar- 
maciens des  villes  où  il  y aura  des  écoles 
établies.  Extrait  de  cette  inscription  leur 
sera  remis  signé  par  l’administration. 

38.  Aucun  élève  ne  pourra  quitter  un 
pharmacien , sans  l'avoir  averti  huit  jours 
d’avance. 

Jl  sera  tenu  de  lui  demander  un  acte  qui 
constate  que  l’avertissement  a été  donné. 
En  cas  de  refus  du  pharmacien , l’élève  fera 
sa  déclaration  au  directeur  de  l’école  et  au 
commissaire  de  police,  ou  au  maire  qui 
l’aura  inscrit. 

39.  L’élève,  qui  sortira  de  chez  un  phar- 
macien , ne  pourra  entrer  dans  une  autre 
pharmacie  qu’en  faisant  sa  déclaration  à 
l’Ecole  de  pharmacie  et  au  commissaire  de 
police , ou  au  maire  qui  l’aura  inscrit. 

Police. 

2°  Pharmaciens. 

il).  Les  pharmaciens  qui  voudront  for- 
mer un  établissement  dans  les  villes  où  il 
y aura  une  école  autre  que  celles  où  ils  au- 
ront obtenu  leur  diplôme,  seront  tenus 
d’en  informer  l’administration  de  1 Ecole,  à 
laquelle  ils  présenteront  leur  acte  derécep- 
tion, en  même  temps  qu’ils  le  reproduiront 
aux  autorités  compétentes  ('). 

il.  Au  décès  d’un  pharmacien,  la  veuve 
pourra  continuer  de  tenir  son  officine  ou- 
verte pendant  un  an,  aux  conditions  de 
présenter  un  élève  âgé  au  moins  de  vingt- 
deux  ans  à l’Ecole,  dans  les  villes  où  il  en 
sera  établi;  au  jury  de  son  département, 
s’il  est  rassemblé  ; ou  aux  quatre  pharma- 
ciens agrégés  au  jury  par  le  préfet,  si  c’est 
dans  l’intervalle  des  sessions  de  ccjury. 

L’Ecole  , ou  le  jury,  ou  les  quatre  phar- 
maciens agrégés  , s’assureront  de  la  mora- 
lité et  de  la  capacité  du  sujet,  et  désigue- 

(’)  Les  pharmaciens  reçus  à Paris  qui  s’établi- 
raient à Strasbourg  ou  a Montpellier,  devront 
présenter  leur  diplôme  à l’administration  de  ces 
écoles;  à Paris,  à la  préfecture  de  police;  dans 
les  provinces,  à celle  du  département. 


ront  un  pharmacien  pour  diriger  et  surveil- 
ler toutes  les  opérations  de  son  officine. 

L’année  révolue,  il  ne  sera  plus  permis 
à la  veuve  de  tenir  sa  pharmacie  ouverte. 

Visite  et  inspection  des  pharmacies. 

42.  Il  sera  fait  au  moins  une  fois  par  an, 
conformément  à la  loi,  des  visites  chez  les 
pharmaciens,  les  droguistes  et  les  épiciers. 

À cet  effet , le  directeur  de  l’Ecole  de 
pharmacie  s’entendra  avec  celui  de  l’Ecole 
de  médecine,  pour  demander  aux  préfets 
des  départements,  et  à Paris  au  préfet  de 
police,  d’indiquer  le  jour  où  les  visites 
pourront  être  faites,  et  de  désigner  le  com- 
missaire qui  devra  y assister. 

11  sera  payé,  pour  les  frais  de  ces  visites, 
six  francs  par  chaque  pharmacien,  et  qua- 
tre francs  par  chaque  épicier  ou  droguiste, 
conformément  à l’article  16  des  lettres-pa- 
tentes du  10  février  1780. 

Des  Herboristes. 

43.  Dans  les  départements  où  seront  éta- 
blies des  Ecoles  de  pharmacie,  l’examen  des 
herboristes  sera  fait  par  le  directeur,  le 
professeur  de  botanique  et  l’un  des  pro- 
fesseurs de  médecine. 

Cet  examen  aura  pour  objet  la  connais- 
sance des  plantes  médicinales,  les  précau- 
tions nécessaires  pour  leur  dessiccation  et 
leur  conservation.  Les  frais  de  cet  examen, 
fixés  à cinquante  francs  à Paris  ('),  et  à 
trente  francs  dans  les  autres  écoles,  ainsi 
que  dans  les  jurys,  seront  partagés  égale- 
ment entre  les  examinateurs  des  écoles  ou 
des  jurys. 

44.  Dans  les  jurys,  l’examen  sera  fait  par 
l’un  des  docteurs  en  médecine  ou  en  chi- 
rurgie et  deux  des  pharmaciens  adjoints 
au  jury  : la  rétribution  sera  la  même  pour 
chacun  des  examinateurs. 

45.  11  sera  délivré  à l’herboriste,  reçu 
dans  les  écoles,  un  certificat  d’examen,  si- 
gné de  trois  examinateurs,  lequel  sera  en- 
registré, ainsi  qu’il  est  prescrit  par  la  loi. 

Dans  les  jurys,  ce  certificat  sera  signé 
par  tous  les  membres  du  jury. 

(')  Le  coût  de  la  réception  est  de  75  fr.  à Paris. 

« Lorsqu’un  procès-verbal  de  commissaire  de 
police  constate  qu’un  herboriste  a tenu  des  pré- 
parations ou  corn  positions  pharmaceutiques  dans, 
sa  boutique  ou  arrière-boutique,  la  preuve  de 
la  contravention,  résultant  du  procès-verbal,  ne 
peut  être  détruite  par  simple  allégation  du  pré- 
venu, que  les  préparations  pharmaceutiques 
étaient  placées  dans  une  cour  ou  arrière-bou- 
tique, réservées  comme  ancien  fonds  de  com- 
merce et  non  destinées  à la  vente.  » (G.  cass., 
J 824.) 
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4G.  11  sera  fait  annuellement  des  visites 
chez  les  herboristes,  par  le  directeur  et 
le  professeur  de  botanique,  et  l’un  des 
professeurs  de  l’École  de  médecine,  dans 
les  formes  voulues  par  l’article  29  de  la 
loi. 

Dans  les  communes  où  ne  sont  pas  si- 
tuées les  écoles,  ces  visites  seront  faites 
conformément  à l’article  51  de  la  loi. 

Modèle  de  diplôme  de  pharmacien  actuel  adopté 
par  suite  de  l'ordonnance  de  septembre  1840. 

UNIVERSITÉ  DE  FRANCE. 

DIPLOME  DE  PHARMACIEN. 

AU  NOM  DU  ROI. 

Nous ministre  secrétaire-d’État  au 

département  de  l’instruction  publique, 
grand-maître  de  l’Université; 

Vu  le  certificat  d’aptitude  au  titre  de 
pharmacien  accordé  par  le  directeur  et  les 
professeurs  .de  l’École  de  pharmacie,  Aca- 
démie de au  sieur né  à dépar- 
tement de le 

1 Vu  l’approbation  donnée' à ce  certificat 
par  l’inspecteur-général,  exerçant  les  fonc- 
tions de  receveur  de  ladite  Académie, 
Donnons  par  ces  présentes  audit  sieur... 
le  diplôme  de  pharmacien  pour  en  jouir 
avec  les  droits  et  prérogatives  qui  y sont 
attachés  par  les  lois  et  règlements,  tant 
dansl’ordre  civil  que  dans  l’ordre  des  fonc- 
tions de  l’Université. 

Fait  au  chef-lieu  et  sous  le  sceau  de  l’Univer- 
sité. 

A Paris,  le 

l e ministre  secrétaire-d’État  au  département 
de  l’instruction  publique,  grand-maître  de  l’U- 
niversité. 

Par  le  grand-maître,  le  conseiller  exerçant 
les  fonctions  de  secrétaire  du  conseil  royal  de 
l’instruction  publique. 

Le  conseiller  au  conseil  royal  de  l’instruction 
publique,  exerçant  les  fonctions  de  chancelier. 

### 

Délivré  par  nous  inspecteur-général,  adminis- 
trateur de  l’Académie. 

«H»# 

Signature  de  l’impétrant. 

ORDONNANCE  DU  ROI, 

Contenant  la  réorganisation  des  Écoles  de 
pharmacie. 

LOUIS-PHILIPPE,  ROI  DES  FRANÇAIS. 

A tous  présents  et  à avenir  salut. 

Sur  le  rapport  de  notre  ministre  secré- 
taire d’État  au  département  de  l’instruc- 
tion publique; 

Vu  la  loi  du  11  avril  1805' sur  les  Ecoles 
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de  pharmacie,  spécialement,  l’art.  4 de  la- 
dite loi  ainsi  conçu: 

« 11  sera  pouvu  par  des  règlements  d’ad- 
mimstration  publique  à l’organisation  des 
Ecoles  de  pharmacie,  à leur  administration, 
à l'enseignement  qui  y sera  donné  ainsi 
qu’à  la  fixation  de  leurs  dépenses,  et  au 
mode  de  leur  comptabilité.» 

Vu  l’arrêté  du  gouvernement,  en  date 
du  15  août  1805  ; 

Vu  les  articles  1 , 2 et  5 du  décret  du  17 
mars  1808; 

Vu  les  rapports  des  diverses  commissions 
qui  ont  été  chargées  de  l’examen  des  ques- 
tions relatives  à l’enseignement  et  à 
l’exercice  de  la  médecine  et  de  la  pharma- 
cie ; 

Vu  les  mémoires  présentés  par  les  phar- 
maciens de  la  ville  de  Paris; 

Avons  ordonné  et  ordonnons  ce  qui  suit  : 

Titre!.— Organisation  des  Écoles  de  pharmacie. 

Art.  1er.  Les  Ecoles  de  pharmacie  éta- 
blies par  la  loi  du  11  avril  1805,  feront  à 
l’avenir  partie  de  l’Université  et  seront 
soumises  au  régime  du  corps  enseignant. 

Leurs  recettes  et  leurs  dépenses  seront 
portées  au  budget  général  de  l’État. 

Art.  2.  L’Ecole  de  pharmacie  de  Paris 
sera  composée  de  cinq  professeurs  titulaires 
et  de  trois  professeurs  adjoints. 

Les  autres  Ecoles  auront  trois  profes- 
seurs titulaires  et  deux  professeurs  adjoints. 

^ Art.  5.  11  y aura  de  plus  dans  chaque 
Ecole  des  agrégés  nommés  pour  cinq  ans, 
lesquels  remplaceront  les  professeurs,  en 
cas  d’empêchement,  participeront  aux  exa- 
mens et  pourront  être  autorisés  à ouvrir 
des  cours  complémentaires,  conformément 
à ce  qui  a été  établi  pour  les  diverses  Facul- 
tés , par  nos  ordonnance  des  22,  24  et  28 
mars,  et  10  avril  i840. 

Il  y aura  pour  l’Ecole  de  Paris,  cinq  agré- 
gés; trois  pour  les  Ecoles  de  Montpellier 
et  de  Strasbourg. 

4.  Les  professeurs  titulaires  et  adjoints 
seront  nommés  par  notre  ministre  de  l’in- 
struction publique,  d’après  une  double 
liste  de  présentations  faites,  l’une  par  l’E- 
cole de  pharmacie,  l’autre  par  la  Faculté  de 
médecine  établie  dans  la  même  ville. 

Chaque  liste  de  présentations  contiendra 
les  noms  des  deux  candidats. 

Les  mêmes  candidats  pourront  être  pré- 
sentés par  l’Ecole  de  pharmacie  et  par  la 
Faculté  de  médecine. 

5.  Nul  ne  pourra  être  nommé  professeur 
titulaire  s’il  n’est  docteur  ès  sciences  phy- 
siques et  âgé  de  vingt-cinq  ans. 

Les  uns  et  les  autres  devront  avoir  été 
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reçus  pharmaciens  dans  une  Ecole  de  phar- 
macie. 

6.  Les  agrégés  seront  nommés  au  cou- 
cours  ('),  d’après  un  règlement  qui  sera 
ultérieurement  arrêté  en  conseil  royal  de 
de  l’instruction  publique.  Il  suffira  pour 
être  admis  au  concours,  de  produire  le  ; 
le  diplôme  de  pharmacien,  ainsi  que  le  di- 
plôme de  bachelier  ès-ciences  physiques. 

7.  Le  directeur  de  l’Ecole  sera  choisi  par 
notre  ministre  de  l’instruction  publique 
parmi  les  professeurs  titulaires. 

11  conservera  ses  fonctions  pendant  cinq 
années  et  pourra  être  nommé  de  nouveau. 

8.  Il  y aura  dans  chaque  Ecole  un  secré- 
taire agent  comptable,  qui  pourra  être 
choisi  par  notre  ministre  de  l’instruction 
publique  parmi  les  titulaires  ou  adjoints. 

Il  y aura  de  plus  un  ou  plusieurs  prépa- 
rateurs, qui  devront  justifier  du  grade  de 
bachelier  ès-sciences  physiques. 

Les  préparateurs  seront  nommés  par  le 
directeur  d’après  l’avis  des  professeurs. 

Le  directeur  nommera  les  employés  et 
gens  de  service. 

Titre  IL— Enseignement. 

9.  On  enseigne  dans  chaque  Ecole. 

Première  année.  — La  physique  et  la 

chimie,  l’histoire  naturelle  médicale. 

Deuxième  année.  — L’histoire  naturelle 
médicale,  la  matière  médicale,  la  pharma- 
cie proprement  dite. 

Troisième  année.  — La  toxicologie,  et 
sous  le  titre  d’Ecole  pratique,  les  manipu- 
lations chimiques  et  pharmaceutiques. 

10.  Un  arrêté  spécial  déterminera,  pour 
chaque  Ecole,  la  répartition  des  différents 
cours  entre  les  professeurs  titulaires  et  les 
professsurs  adjoints. 

11.  Les  cours  s’ouvriront  chaque  année 
au  mois  de  novembre,  et  seront  terminés  à 
la  fin  du  mois  de  juillet. 

Chaque  professeur  titulaire  ou  adjoint 
qui  sera  nommé  à l’avenir  devra  faire  son 
cours  pendant  toute  la  durée  de  l’année 
scolaire. 

12.  Le  registre  des  inscriptions  pour  les 
élèves  sera  ouvert  chaque  année,  dans  les 
quinze  premiers  jours  du  mois  de  novem- 
bre. 

15.  Pour  satisfaire  à la  solution  prescrite 

(')  Les  agrégés  en  fonctions  aujourd’hui,  les 
premiers  qu’il  y ait  eu,  par  conséquent,  ont  été 
nommés  par  le  ministre  et  non  par  voie  de  con- 
cours. On  ne  peut  qu’applaudir  au  choix  qui  a 
été  fait,  mais  espérons  cependant  pour  l’émula- 
tion qui  doit  exister  parmi  les  aspirants  au  pro- 
fessorat que  les  prochaines  nominations  seront 
faites  d’après  la  disposition  de  l’ordonnance. 


par  l’article  25  de  l’arrêté  du  13  août  1843, 
nul  candidat  ne  sera  admis  aux  examens 
pour  le  titre  de  pharmacien,  s’il  ne  justifie 
du  grade  de  bachelier  ès  lettres. 

Conformément  à l’article  15  de  la  loi  du 
11  avril  1805,  qui  prescrit  les  mêmes 
épreuves  pour  les  réceptions  dans  les  Eco- 
les et  devant  les  jurys,  le  présent  article 
sera  obligatoire  à l’égard  des  aspirants  qui 
postuleront  le  titre  de  pharmacien  devant 
les  jurys  médicaux. 

14.  Nulle  dispense  d’age  pour  l’admission 
aux  examens  ne  pourra  plus  être  accordée 
qu’aux  candidats  qui  se  présenteraient  aux 
épreuves  devant  une  des  Ecoles  de  phar- 
macie. 

15.  Indépendamment  des  deux  profes- 
seurs en  médecine  qui,  aux  termes  de  l’ar- 
ticle 12  de  la  loi  du  11  avril  1805,  sont  ap- 
pelés auxdits  examens,  trois  membres  de 
l’École  de  pharmacie  devront  y prendre 
part,  savoir  : deux  professeurs,  titulaires 
ou  adjoints,  et  un  agrégé. 

16.  Les  élèves  des  Ecoles  de  pharmacie, 
qui  auront  mérité  des  prix  dans  les  con- 
cours institués  par  l’arrêté  du  15  août  1805, 
obtiendront  des  remises  de  frais,  confor- 
mément aux  dispositions  de  nos  ordonnan- 
ces des  17  mars  et  10  juin  1840  ('). 

Le  montant  desdites  remises  sera  fixé 
pour  chaque  prix  par  un  règlement  uni- 
versitaire. 

Les  noms  des  élèves  lauréats  seront  pro- 
clamés dans  la  séance  annuelle  de  rentrée. 

Titre  III. 

17.  A partir  du  1"  janvier  1842,  les  som- 
mes nécessaires,  soit  pour  acquitter  les  trai- 
tements fixes  et  éventuels  des  professeurs, 
soit  pour  les  dépenses  du  matériel  et  l’en- 
tretien des  collections,  seront  portées  au 
budget  de  l’instruction  publique. 

18.  Tous  les  produits  actuellement  per- 
çus par  les  Ecoles  de  pharmacie,  en  vertu 
de  la  loi  du  1 1 avril  1805, seront  perçus  pour 
le  compte  du  Trésor.  On  se  conformera  à cet 
égard  aux  règles  prescrites  pour  les  pro- 
duits des  Facultés. 

19.  Les  rentes  inscrites  au  nom  des  Eco- 
les de  pharmacie  seront  déposées  à la  Caisse 
des  dépôts  et  consignations  ; les  arrérages 
en  seront  versés  au  Trésor,  comme  les  ar- 
rérages des  rentes  qui  appartiennent  à l’U- 
niversité. 

(')  Celle  remise  a été  réglée  à 300  francs  pour 
la  médaille  d’or,  el  200  francs  pour  la  médaille 
d’argent,  sur  les  frais  de  réception.  Avant  cela 
l’École  décernait  six  prix.  L’élève  qui  les  rem- 
portait tous  en  deux  années,  avait  droit  à une 
réception  gratuite. 
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20:  Le  budget  annuel  de  chaque  Ecole 
sera  arrêté  en  conseil  royal  de  l’instruction 
publique. 

21 . Les  professeurs  titulaires  recevront,  à 
Paris,  un  traitement  fixe  annuel  de  4,000  fr.; 
dans  les  départements,  un  traitement  fixe 
annuel  de  5,000  IV. 

Le  traitement  des  professeurs  adjoints  est 
fixe  à 2,400  fr.  a Paris,  et  à 1,500  fr.  dans 
les  départements. 

Le  professeur-directeur  recevra  en  outre 
à titre  de  préciput,  une  indemnité  annuelle 
de  1,500  lr.  à Paris,  et  de  1,000  fr.  dans  les 
autres  Ecoles. 

Le  secrétaire  agent-comptable,  recevra  à 
Paris  un  traitement  de  5,000  fr.,  et  dans  les 
autres  écoles  un  traitement  de  1,500  fr. 

Le  traitement  annuel  des  préparateurs 
sera  de  1,200  fr. 

22.  Les  professeurs  titulaires  et  adjoints 
des  Ecoles  de  pharmacie,  et  le  secrétaire 
agent-comptable,  subiront  sur  leur  traite- 
ment fixe  les  retenues  déterminées  par  les 
règlements  au  profit  de  la  caisse  des  re- 
traites, auxquels  ils  auront  droit  désormais, 
comme  les  autres  membres  de  l’Université 
et  aux  mêmes  conditions. 

25.  l.es  droits  de  présence  aux  examens 
seront  de  10  fr.  pour  chacun  des  fonction- 
naires appelés  à y prendre  part.  Les  mêmes 
droits  seront  alloués  aux  professeurs  char- 
gés de  l’examen  des  herboristes. 

24.  Le  prix  de  l’inscription  annuelle  à ac- 
quitter, par  chaque  élève,  est  fixé  à 50  fr. 
dans  les  trois  écoles. 

La  répartition  des  frais  d’examen  reste 
fixée  ainsi  qu’il  est  prescrit  par  l'arrêté  du 
L>  août  1805,  savoir  : premier  examen 
200 fr.;  deuxième  examen  200  fr.;  troisième 
examen  500  fr. 

Les  frais  des  opérations  et  des  démons- 
trations qui  doivent  avoir  lieu  dans  le  der- 
nier examen,  et  qui,  d’après  l’article  17  de 
la  loi  du  11  avril  1805,  sont  à la  charge  des 
aspirants  , sont  fixés  à 200  fr.  pour  Paris, 
et  150  fr.  dans  les  autres  Ecoles. 


Titt.e  IV. — Dispositions  transitoires. 

25.  La  condition  du  diplôme  de  bachelier 
ès  lettres,  prescrite  par  l’art.  15  de  la  pré- 
sente ordonnance  pour  l’admissibilité  aux 
examens  de  pharmacie,  ne  sera  obliga- 
toire qu’à  partir  du  1er  février  1844  (').' 

('  i Aujourd’hui  celle  disposition  est  en  vigueur 
et  aucune  dispense  du  diplôme  de  bachelier 
n’a  encore  été  faite  que  nous  sachions.  Four 
ceux  de  MM.  les  élèves  qui  se  trouvent  arrêtés 
dans  la  carrière  par  celte  disposition  et  qui 
peuvent  prouver  avoir  commencé  l’élude  de  la 
pharmacie  avant  la  promulgation  de  l’ordon- 


! 20.  Les  traitements  des  professeurs  titu- 

laires ou  adjoints  continueront  à leur  être 
payes  d’après  le  taux  et  le  mode  actuelle- 
ment  en  usage,  jusqu’à  l’époque  où  un 
et  edit  spécial  aura  été  porté,  pour  cette  dé- 
pense, au  budget  de  l’instruction  publique. 

27.  Les  Ecoles  de  pharmacie  continue- 
ront également  de  percevoir,  pour  leur 
propre  compte,  les  droits  fixés  par  la  loi 
du  1 1 avril  1805,  jusqu’à  l’époque  où  ces 
différents  droits  auront  été  portés  en  re- 
cette au  budget  de  l’État. 

28.  La  situation  de  la  caisse  de  chaque 
Ecole  de  pharmacie  sera  arrêtée  le  51  dé- 
cembre 1844  , par  le  directeur,  qui'dressera 
proces-verbal  de  cette  opération;  une  am- 
pliation en  sera  donnée  au  ministre. 

Les  dépenses  de  1841,  qui  n’auraient  pas 
été  acquittées  le  51  décembre,  devront  être 
liquidées  et  soldées  avant  le  1er  avril  1842  ; 
elles  seront  payées  sur  les  fonds  trouvés 
en  caisse  le  51  décembre,  et,  d’après  les  rè- 
gles actuellement  en  vigueur,  les  paye- 
ments seront  inscrits  sur  un  registre  par- 
ticulier. 

Le  1er  avril  1842,1e  directeur  arrêtera  le 
registre  constatant  qu’il  ne  reste  plus  au- 
cune somme  à payer  pour  dépense  de  1841 . 
Le  procès-verbal  relatera  la  somme  qui 
était  en  caisse  le  51  décembre  précédent , 
le  montant  des  payements  affectés  sur  ces 
fonds,  et  la  somme  restant  sans  emploi. 
Cette  somme  sera  versée  le  jour  même  dans 
le  caisse  du  Trésor,  et  portée  en  recette  au 
budget  de  l’Etat.  Ampliation  du  procès- 
verbal  et  du  récépissé  du  versement  seront 
transmis  au  ministre. 

29.  Les  titulaires  des  emplois  qui  se  trou- 
vent en  excédants  du  nombre  fixé  par 


art.  2 de  la  présente  ordonnance  , conti- 
nueront à remplir  leurs  fonctions,  et  rece- 
vront un  traitement  fixe,  équivalent  aux 
avantages  qui  leur  sont  assurés  par  les 
règlements  actuels,  et  dont  le  montant  sera 
porté  temporairement  au  budget. 

À mesure  des  extinctions,  il  ne  sera  plus 
fait  de  nominations  auxdits  emplois. 

50.  Continueront  d'être  observées  les 
prescriptions  de  l’arrêté  du  gouvernement 
du  15  août  1805,  non  contraires  à la  pré- 
sente ordonnance. 

Notre  ministre  secrétaire  d’Etat  au 


Oï 


département  de  l’instruction  publique  est 

nance,  nous  devons  les  prévenir  que  les  Facultés 
deslettresd’aprèsavis ministériels,  leur  donnent 
quelques  facilités  pour  l’examen  du  baccalau- 
réat. Elles  n’exigent  pas  des  certificats  d’études 
complètes.  Qu’ils  travaillent  donc  un  peu,  et  ils 
n’auront  qu’à  s’applaudir  eux-mêmes  de  celle 
exigence  de  la  loi. 
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chargé  do  l’exécution  delà  présente  ordon- 
nance. 

Fait  au  palais  de  Saint-Cloud  , le  27  sep- 
tembre i840. 


LOUIS-PHILIPPE. 

Far  le  roi  : 

Le  ministre  secrétaire  d’Etat  du  dépar- 
tement de  l’instruction  publique. 

V.  Cousin. 


L’ordonnance  suivante  n’est  que  le  com- 
plément de  la  précédente. 

ORDONNANCE  BU  R.OI. 

Écoles  préparatoires  de  médecine  et  de 
pharmacie  ('). 

Louis-philippe,  roi  des  Français,  à tous 
présents  et  à venir,  salut. 

Sur  le  rapport  de  notre  ministre  secré- 
taire d’État  au  départementde  l'instruction 
publique,  grand-maître  de  V Université; 

Vu  l’ordonnance  royale  du  18  mai  1820, 
qui  soumet  au  régime  du  corps  enseignant 
les  Ecoles  secondaires  de  médecine; 

Vu  les  règlements  universitaires  des  7 
novembre,  18,  20  et  20  septembre  1857  ; 

Vu  la  délibération  du  conseil  royal  de 
l’instruction  publique,  en  date  du  15  octo- 
bre 1840, 

Nous  avons  ordonné  et  ordonnons  ce  qui 
suit  : 


Art.  1er.  Les  Ecoles  actuellement  éta- 
blies sous  le  titre  d’Ecoles  secondaires  de 
médecine  et  de  pharmacie. 

2.  Les  objets  d’enseignement  dans  les 
Ecoles  préparatoires  de  médecine  et  de 
pharmacie  sont: 


O Voici  ic  nom  des  villes  qui  possèdent  au- 
jourd’hui des  Écoles  secondaires  de  médecine 
cl  de  pharmacie  avec  le  nombre  des  élèves  eu 
cours  d’étude  en  i 843.  Dans  chacune  d’eiies, 
nous  indiquons  ce  nombre  entre  deux  pai en- 
thèses  : Amiens  (36);  Angers (26);  Arras  (32;;  Rc- 
sançon  (29);  bordeaux  (72);  Caen  (22);  Chàlons 
(ne  (laie  que  de  celle  année);  Clermont  (28); 
Dijon  (2G) ; Grenoble  (2G);  Limoges  (2ij;  Lyon 
(80)  ; Marseille  (35)  ; Nancy  (.14)  ; Nantes  (29); 
Voiliers  (31);  Reims  (10);  Rennes  (o  i ) ; Rouen 
(29);  Toulouse  (91);  Tours  (30).  Paris,  Monipel- 
lier  cl  Strasbourg  sont  des  Facultés.  I a première 
comptait  la  même  année  791  élèves;  la  seconde, 
245;  cl  la  troisième,  G5.  Nous  devons  faire  ob- 
server que  dans  ces  trois  derniers  chiffres  ne 
figurent  que  des  élèves  en  médecine,  dans  les 
autres,  des  élèves  en  médecine  et  des  élèves  en 
pharmacie. 

Les  Ecoles  secondaires  ont  été  fondées  dans 
une  intention  louable,  mais  on  peut  en  consi- 
dérant le  petit  nombre  d’élèves  qui  en  suivent 
les  cours,  ou  plutôt  des  élèves  inscrits,  car  beau- 
coup se  contentent  de  prendre  l'inscription,  on 
peut,  disons-nous,  douter  de  leur  utilité  et 
même  de  leur  durée. 


1°  Chimie  et  pharmacie*, 

2°  Histoire  naturelle  médicale  et  ma- 
tière médicale; 

5°  Anatomie  et  physiologie; 

4°  Clinique  interne  et  pathologie  in- 
terne ; 

5°  Clinique  externe  et  pathologie  ex- 
terne ; 

6°  Accouchements,’  maladies  des  femmes 
et  des  enfants. 

5.  Il  y aura  dans  chaque  école  six  profes- 
seurs ti  tu  la  ires  et  de  u x p rof  esseurs  ad  jôi  n ts . 

A.  Les  professeurs  titulaires  et  adjoints 
seront  nommés  par  notre  ministre  de  l’ins- 
truction publique  sur  une  double  liste  de 
candidats,  présentée,  l’une  par  l’Ecole  où 
la  place  est  vacante,  l’autre  par  la  Faculté 
de  médecine  dans  la  circonscription  de  la- 
quelle ladite  Ecole  se  trouve  placée. 

Les  candidats  pour  les  places  dcfprofes- 
seurs  titulaires  ou  adjoints  doivent  être 
docteurs  en  médecine,  ou  pharmaciens 
reçus  dans  une  Ecole  de  pharmacie,  et 
âgés  de  trente  ans. 

Les  professeurs  de  chimie  et  d’histoire 
naturelle  auront  à justifier,  en  outre,  du 
baccalauréat  ès  sciences  physiques. 

5.  Il  sera  attaché  à chaque  Ecole  un  chef 
de  travaux  anatomiques,  un  prosecteur 
et  un  préparateur  de  chimie  et  d’histoire 
naturelle. 

Les*professeurs  recevront  un  traitement 
annuel  dont  le  minimum  est  fixé  à quinze 
cents  francs  pour  les  titulaires,  et  à mille 
francs  pour  les  adjoints. 

Le  chef  des  travaux  anatomiques  aura 
un  traitement  de  cinq  cents  francs,  le  pro- 
secteur et  le  préparateur,  un  traitement 
de  deuxeent  cinquante  francs  chacun. 

7.  Les  professeurs  titulaires  et  adjoints 
subiront  sur  leur  traitement  la  retenue  du 
vingtième,  au  profit  de  la  caisse  des  re- 
traites, auxquelles  il  auront  droit  désonnais 
comme  tous  les  autres  fonctionnaires  de 
rt’nivefsité,  et  aux  mêmes  conditions. 

8.  Chaque  Ecole  aura  un  ou  plusieurs 
amphithéatreset  sera  fournie  de  collections 
relatives  à l’objet  des  divers  cours. 

9.  L’administration  des  hospices  de  cha- 
que ville  où  une  Ecole  préparatoire  sera 
établie,  fournira  pour  le  service  de  la  cli- 
nique médicale  et  chirurgicale  de  ladite 
Ecole,  une  salhMÎe  cinquante  lits  au  moins. 

10.  Les  Ecoles  préparatoires  de  méde- 
cine et  de  pharmacie  sont  des  établisse- 
ments communaux. 

Les  villes  où  elles  sont  ouvertes  pour- 
voiront à toutes  les  dépenses,  soit  du  per- 
sonnel, soit  du  matériel. 

Les  hospices  et  les  conseils  généraux 
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des  départements  pourront  continuer  à vo- 
ter des  subventions  pour  l’entretien  des 
Ecoles  préparatoires.  Ces  subventions  vien- 
dront en  déduction  des  sommes  qui  doivent 
être  allouées  par  les  villes. 

Le  budget  annuel  de  chaque  Ecole  sera 
arrêté  en  conseil  royal  de  l’instruction  pu- 
blique. 

Une  commission  vérifiera  chaque  année 
les  comptes  présentés  par  le  directeur. 

Cette  commission  sera  composée  : 

Du  maire  de  la  ville,  président  ; 

D'un  membre  désigné  par  le  conseil 
municipal  ; 

D un  membre  désigné  par  le  conseil  gé- 
néral ; 

De  deux  membres  désignés  par  la  com- 
mission des  hospices. 

1 2.  Les  droits  d’inscription  trimestrielles 
qui  doivent  être  acquittés  par  chaque  élè- 
ve sont  fixés  à trente-cinq  francs. 

15.  Le  produit  des  inscriptions  prises 
dans  chaque  école  sera  versé  dans  la  caisse, 
soit  de  la  ville,  soit  du  département,  soit 
des  hospices,  jusqu’à  concurrence  de  som- 
mes allouées  par  les  conseils  municipaux, 
départementaux,  ou  des  hospices,  pour 
l’entretien  de  rétablissement. 

14.  A dater  de  la  présente  année  sco- 
laire, les  élèves  des  Ecoles  préparatoires, 
dont  l’organisation  sera  conforme  aux  rè- 
gles prescrites  par  cette  ordonnance,  pour- 
ront faire  compter  les  huit  inscriptions 
prises  pendant  deux  années  pour  toute 
leur  valeur  dans  une  des  Facultés  de  mé- 
decine. 

15.  Les  élèves  en  pharmacie  seront  ad- 
mis à faire  compter  deux  ans  d’étude  dans 
une  écofe  préparatoire  pour  deux  années 
de  stage  dans  une  officine. 

Notre  ministre  secrétaire  d’Etat  au  dé- 
partement de  l'instruction  publique  est 
chargé  de  l’exécution  de  la  présenté  ordon- 
nance. 

Fait  au  palais  de  Saint-Cloud,  le  15  octo- 
bre 1840. 

Louis-Philippe. 

Di  îCRET  relatif  à l'annonce  et  à la  vente 
des  remèdes  secrets. 

I)u  25  prairial  an  XIII  (14  juin  1801). 

Aiit.  1er.  La  défense  d’annoncer  et  ven- 
dre des  remèdes  secrets,  portée  par  1 arti- 
cle 50  de  la  loi  du  21  germinal  an  xi  (11 
avril  1805),  ne  concerne  pas  les  prépara- 
tions et  remèdes  qui,  avant  la  publication 
de  ladite  loi,  avaient  été  approuvés,  et  dont 
la  distribution  avait  été  permise  dans  les 
formes  alors  usitées  : elle  ne  concerne  pas 
non  plus  les  préparations  et  remèdes  qui, 
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d’après  l’avis  des  Ecoles  ou  Sociétés  de  mé- 
decine ou  de  médecins  commis  à cet  effet 
depuis  ladite  loi,  ont  été  ou  seront  approu- 
vés, et  dont  la  distribution  a été  ou  sera 
permise  par  le  gouvernement,  quoique 
leur  composition  ne  soit  pas  divulguée. 

2.  Les  auteurs  et  propriétaires  de  ces  re- 
mèdes peuvent  les  vendre  par  eux-mêmes. 

5.  Ils  peuvent  aussi  les  faire  vendre  et 
distribuer  par  un  ou  plusieurs  préposés, 
dans  les  lieux  où  ils  jugeront  convenable 
d’en  établir,  à la  charge  de  les  faire  agréer, 
à Paris,  par  le  préfet  de  police,  et  dans  les 
autres  villes  par  le  préfet,  sous-préfet,  ou, 
à défaut,  par  le  maire,  qui  pourront,  en  cas 
d’abus,  retirer  leur  agrément. 

Extrait  concernant  les  remèdes  secrets , 
Du  10  août  1810. 

Titre  I.  — Des  remèdes  dont  la  vente  a déjà  été 
autorisée  (*). 

Am.  1er.  Les  permissions  accordées  aux 
inventeurs,  ou  propriétaires  de  remèdes  ou 
compositions  dont  ils  ont  seuls  la  recette, 
pour  vendre  et  débiter  ces  remèdes,  cesse- 
ront d’avoir  leur  effet  à compter  du  1er  jan- 
vier prochain.  (Nota.  Par  décret  du  20  dé- 
cembre 1810,  ce  délai  a été  prorogé  au  1er 
avril  1811.) 

2.  D’ici  à cette  époque,  lesdits  inventeurs 
ou  propriétaires  remettront,  s’ils  le  jugent 
convenable,  à notre  ministre  de  l’intérieur, 
qui  ne  la  communiquera  qu’aux  commis- 
sions dont  il  sera  parlé  ci-après,  la  recette 
de  leurs  remèdes  ou  compositions,  avec  une 
notion  des  maladies  auxquelles  on  peut  les 
appliquer  et  des  expériences  qui  en  ont  déjà 
été  faites. 

5.  Notre  ministre  nommera  une  commis- 
sion composée  de  cinq  personnes,  dont  trois 
seront  prises  parmi  les  professeurs  de  nos 
Ecoles  de  médecine, à l’effet,  1°  d’examiner 
la  commission  du  remède,  et  de  reconnaître 
si  son  administration  ne  peut  être  dange- 
reuse ou  nuisible  en  certains  cas;  2°  si  ce 
remède  est  bon  en  soi,  s’il  a produit  etpro- 

(•)  Beaucoup  de  pharmaciens  ignorent  le  nom- 
bre des  remèdes  secrels dont  la  venlea  élé  auto- 
risée. Le  22  août  1831,  le  ministre  du  commerce 
répondait  à la  demande  qui  lui  en  élail  faite: 

« Je  ne  connais  dans  ce  cas,  d’autres  remèdes 
que  ceux  dont  l’indication  suit  : 1° pilules  de  Bé- 
loste  (c’est  à tort,  l’autorisation  étant  alors  expi- 
rée depuis  3 ou  4 ans);  2°  les  grains  de  santé  de 
Franck ; 3°  la  poudre d’Jroé  ; 4°  le  rob  de Laffec- 
teur;  5°  la  pommade  aniioplhalmique  de  la 
F*  Farnier  ; G0  les  préparations  antidartreuses 
de  Kunckel.  » 

Nous  croyons  que  la  poudre  de  Sency  et  les 
biscuits  d’Ollivier  ont  été  autorisés  depuis. 
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diiit  encore  des  effets  utiles  à l’humanité  ; 
3°  quel  est  le  prix  qu’il  convient  de  payer 
pour  son  secret  à l’auteur  du  remède  re- 
connu utile,  en  proportionnant  ce  prix,  1°  au 
mérite  de  la  découverte  , 2°  aux  avantages 
qu’on  en  a obtenus  ou  qu’on  peut  en  espé- 
rer pour  le  soulagement  de  l’humanité , 
5°  aux  avantages  personnels  que  l’inventeur 
en  a retirés  ou  pourrait  en  attendre  encore. 

4.  En  cas  de  réclamation  de  la  part  des 
inventeurs,  il  sera  nommé  par  notre  minis- 
tre de  l’intérieur  une  commission  de  révi- 
sion, à l’effet  de  faire  l’examen  du  travail  de 
la  première,  d’entendre  les  parties  et  de  don- 
ner un  nouvel  avis. 

5.  Notre  ministre  de  l’intérieur  nous  fera, 
d’après  le  compte  qui  lui  sera  rendu  par  cha- 
que commission,  et  après  avoir  entendu  les 
inventeurs,  un  rapport  sur  chacun  de  ces 
remèdes  secrets,  et  prendra  nos  ordres  sur 
la  somme  à accorder  à chaque  inventeur 
ou  propriétaire. 

6.  Notre  ministre  de  l’intérieur  fera  en- 
suite un  traité  avec  les  inventeurs.  Le  traité 
sera  homologué  en  notre  Conseil  d’État,  et 
le  secret  publié  sans  délai. 

Titre  II.  — Des  remèdes  dont  le  débit  n’a  pas 
encore  été  autorisé. 

7.  Tout  individu  qui  aura  découvert  un 
remède  et  voudra  qu’il  en  soit  fait  usage, 
en  remettra  la  recette  à notre  ministre  de 
l’intérieur,  comme  il  est  dit  à l’art.  2. 

Il  sera  ensuite  procédé,  à son  égard, 
comme  il  est  dit  aux  articles  5,  4 et  5. 

Titre  IIL—  Dispositions  générales. 

8.  Nulle  permission  ne  sera  accordée  dé- 
sormais aux  auteurs  d’aucun  remède,  sim- 
ple ou  composé,  dont  ils  voudraient  tenir 
la  composition  secrète  , sauf  à procéder 
comme  il  est  dit  aux  titres  I et  II. 

G.  Nos  procureurs  et  nos  officiers  de  po- 
lice sont  chargés  de  poursuivre  les  contre- 
venants par-devant  nos  tribunaux  et  Cours, 
et  de  faire  prononcer  contre  eux  les  peines 
portées  par  les  lois  et  règlements. 

Ordonnance  de  police  concernant  la 
vente  en  gros  et  en  détail  des  plantes 
médicinales  indigènes  , fraîches  ou  sè- 
ches. 

Du  14  nivôse  an  XII  (5  janvier  1804.) 

Le  conseiller  d’État,  préfet  de  police, 

Vu,  1°  l’art.  23  de  l’arrêté  des  consuls,  du 
12  messidor  an  VIII  (1er  juillet  1800;,  etc.  ; 

2°  L’article  37  de  la  loi  du  21  germinal 
an  XI  (Il  avril  1803),  contenant  organisa- 
tion des  Ecoles  de  pharmacie , et  l’art.  4G  de 
l’arrêté  du  23  thermidor  an  XI  (13  août 


1803),  portant  règlement  pour  V exercice  de 
la  pharmacie  ; 

Ordonne  ce  qui  suit  : 

Aiit.  1er.  Le  marché  aux  plantes  médici- 
nales indigènes,  fraîches  ou  sèches,  conti- 
nuera de  tenir  dans  la  rue  de  la  Poterie, 
le  long  de  la  halle  aux  draps  et  aux  toiles. 

2.  Ce  marché  aura  lieu  tous  les  jours, 
depuis  le  lever  du  soleil  jusqu’à  midi,  du 
1er  vendémiaire  au  1er  germinal  (22  septem- 
bre au  22  mars);  et  depuis  le  lever  du  so- 
leil jusqu  a dix  heures  du  matin,  du  Ie*  ger- 
minal au  1er  vendémiaire  (22  mars  au  22 
septembre.) 

5.  Les  plantes  ne  pourront  être  vendues 
que  par  bottes  de  chaque  espèce. 

4.  Il  est  défendu  à tous  autres  qu’à  ceux 
qui  sont  dans  l'usage  de  cultiver  ou  de  re- 
cueillir les  plantes  médicinales,  d’en  expo- 
ser en  vente  sur  le  marché. 

3.  L’ouverture  et  la  clôture  du  marché 
seront  annoncées  au  son  d'une  cloche. 

G.  Il  est  défendu  à tous  autres  qu’aux 
herboristes,  légalement  reçus,  de  vendre 
en  détail  des  plantes  ou  des  parties  déplan- 
tés médicinales  indigènes,  fraîches  ou  sè- 
ches. 

Cette  disposition  n’est  point  applicable 
aux  pharmaciens,  qui  ont  le  droit  de  vendre 
toutes  sortes  de  plantes  médicinales,  exoti- 
ques et  indigènes. 

7.  A compter  du  1er  germinal  prochain, 
nul  herboriste  ne  pourra  cumuler  d’autre 
commerce  que  celui  de  grainetier. 

8.  Conformément  à l’article  4G  de  l’arrêté 
du  23  thermidor  an  XI  (13  août  1805),  il 
sera  fait  annuellement  des  visites  chez  les 
herboristes , par  le  directeur  de  l’Ecole  de 
pharmacie,  le  professeur  de  botanique  et 
l'un  des  professeurs  de  l'Ecole  de  médecine, 
assistés  d’un  commissaire  de  police. 

9.  Il  sera  pris  envers  les  contrevenants 
aux  dispositions  ci-dessus,  telles  mesures 
de  police  administrative  qu’il  appartiendra, 
sans  préjudice  des  poursuites  à exercer 
contre  eux,  par-devant  les  tribunaux,  con- 
formément aux  lois  et  aux  règlements  qui 
leur  sont  applicables. 

10.  La  présente  ordonnance  sera  impri- 
mée, publiée  et  affichée. 

Elle  sera  notifiée  aux  directeurs  et  pro- 
fesseurs des  Ecoles  de  médecineet  de  phar- 
macie. 

Les  sous-préfets  des  arrondissements  de 
Saint-Denis  et  de  Sceaux,  les  maires  et  ad- 
joints des  communes  rurales  du  ressort  de 
la  préfecture  de  police,  les  commissaires  de 
police  à Paris,  les  officiers  de  paix,  les 
commissaires  des  halles  et  marchés,  et  les 
autres  préposés  de  la  préfecture,  sont  ehar- 
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gés,  chacun  on  ce  qui  le  concerne,  détenir 
la  main  à son  exécution. 

Le  général  commandant  la  première  di- 
vision militaire,  le  général  commandant 
d’armes  de  la  place  de  Paris , et  les  chefs 
de  légion  de  la  gendarmerie  d’élite  et  de  la 
première  légion  de  la  gendarmerie , sont 
requis  de  leur  faire  prêter  main-forte  au 
besoin. 

PHARMACIENS  ET  ELEVES  EN 
PHARMACIE. 

Des  hôpitaux  et  hospices. 

Autrefois,  on  donnait  le  nom  d’hôpitaux 
à tous  les  établissements  fondés  en  faveur 
des  pauvres,  malades  ou  valides.  La  nou- 
velle législation  les  désigne  sous  le  nom 
(Y hospices.  .Mais,  dans  le  langage  médical , 
on  ne  confond  pas  ces  deux  dénominations; 
on  appelle  hôpital  toute  maison  publique 
destinée  à recevoir  et  à traiter  les  pauvres, 
pendant  le  temps  seulement  que  ceux-ci 
sont  atï'ectés  de  maladies,  et  l’on  nomme 
hospices  celles  qui  sont  consacrées  à offrir 
un  asile  à l’indigence , «à  l’enfance  aban- 
donnée, «à  la  vieillesse  dénuée  de  moyens 
d’existence,  et  aux  longues  et  graves  infir- 
mités. 


Il  n’y  a point  d’élèves  en  pharmacie 
dans  les  maisons  où  les  sœurs  sont  char- 
gées de  ce  service. 

7.  Avant  l’expiration  de  chaque  année, 
le  conseil  général  arrête  le  tableau  nomi- 
natif des  élèves,  tant  internes  qu’externes , 
qui  doivent  faire  le  service  de  l’année  sui- 
vante, et  leur  répartition  entre  les  divers 
établissements  auxquels  ils  doivent  être 
attachés.  11  ne  peut  être  rien  changé  pen- 
dant le  cours  de  l’année,  à cette  réparti- 
tion, si  ce  n’est  en  vertu  d’une  délibéra- 
tion spéciale  du  conseil , et  sur  la  demande 
motivée,  soit  des  médecins,  chirurgiens  ou 
pharmaciens  des  maisons  auxquelles  les 
élèves  ont  été  attachés,  soit  des  membres 
delà  commission  administrative. 

8.  11  est  pourvu  au  remplacement  des 
pharmaciens,  dans  les  formes  indiquées 
aux  chapitres  suivants. 

Dos  concours  sont  ouverts  à la  fin  de 
chaque  année  (*),  seulement  pour  les  places 
d’élèves. 

9.  Les  étrangers  peuvent,  comme  les 
Français,  et  en  satisfaisant  aux  conditions 
exigées  de  ceux-ci , concourir  pour  toutes 
les  places  et  participer  à toutes  les  nomi- 
nations. 


Extrait  du  Règlement  sur  le  service  de\ 
santé  des  hôpitaux  et  hospices. 

Art.  i01'.  Le  service  de  santé  dans  les  hô- 
pitaux et  les  hospices  est  fait  par  des  phar- 
maciens , des  éleves  en  pharmacie,  etc. 

4.  Un  pharmacien  est  préposé  au  ser- 
vice général  de  la  pharmacie,  sous  le  titre 
de  pharmacien  en  chef.  Un  pharmacien  est 
attaché  à chacune  des  maisons  dont  la  na- 
ture et  l’importance  l’exigent.  Le  tableau 
des  pharmaciens  en  exercice  est  reçu  et 
arrêté  tous  les  cinq  ans. 

5.  Les  pharmaciens  des  hôpitaux  et 
hospices  peuvent , sur  la  demande  et  en 
vertu  d’une  délibération  du  conseil  géné- 
ral, passer,  en  la  même  qualité,  d’un  éta- 
blissement à un  autre. 

0.  Le  nombre  des  élèves  est  fixé  cha- 
que année  parle  conseil  généralde  manière 
à donner  au  moins  : 

1°  Pour  chaque  médecin  et  chirurgien 
de  service  dans  les  hôpitaux  et  hospices  , 
un  élève  interne  et  deux  externes  en  mé-  ! 
dccinc  et  en  chirurgie,  et,  sauf  l’excep- 
tion ci-après,  un  élève  interne  en  phar- 
macie; 

2°  Pour  la  pharmacie  centrale,  six  élè- 
ves, dont  deux  ont  le  titre  de  premiers 
élèves  (’j. 

(■)  Il  n’y  a plus  qu’un  élève  interne.  Les 


Chapitre  IV.- — Des  pharmaciens. 

42.  Le  pharmacien  en  chef  est  nommé 
dans  les  formes  prescrites  pourles  médecins 
et  chirurgiens  des  hôpitaux  et  hospices, 
c’est-à-dire  par  le  ministre  de  l’intérieur, 
sur  l’avis  du  préfet  de  la  Seine,  et  d’après 
une  liste  de  trois  candidats  présentés  par  le 
conseil-général  dans  la  forme  suivante  : 
pour  chaque  présentation,  il  est  procédé  par 
le  conseil-général  à trois  scrutins  successifs 
et  individuels,  pour  la  nomination  de  cha- 
cun de  ces  candidats  séparément. 

Un  quatrième  scrutin,  également  indivi- 
duel, désigne,  sur  les  trois,  celui  qui  doit 
être  porté  le  premier  sur  la  liste  ; les  deux 
autres  y sont  placés  à la  suite,  dans  l'ordre 
de  leur  nomination  à la  candidature. 

La  majorité  absolue  des  suffrages  est  né- 
cessaire pour  le  résultat  de  chacun  des  scru- 
tins (art.  24). 

45.  Il  ne  peut  être  choisi  que  parmi  les 
membres  reçus  dans  l’une  des  écoles  spé- 
ciales de  pharmacie  du  royaume.  Il  doit 
être  âgé  de  trente  ans  accomplis  (2). 

4 L Les  pharmaciens  des  hôpitaux  et  hos- 
pices sont  nommés  par  le  conseil-général 

nulrosne  sont  que  bénévoles.  Mais  il  y a un  sous- 
cher  du  laboratoire. 

C)  Dans  le  courant  de  février. 

9 Aujourd’hui  on  peut  I ci ie  à 25  ans. 
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au  scrutin  et  à la  majorité  absolue  des  sut-  j 
frages,  sur  une  présentation  de  candidats 
faite  d’après  les  dispositions  de  l’article  sui- 
vant. 

45.  Aussitôt  qu’une  place  de  pharmacien  i 
est  vacante,  il  est  ouvert  un  concours  spé- 
cial auquel  sont  admis  les  élèves  en  pliai-  ! 
macie  ayant  exercé  pendant  trois  ans  au  j 
moins  en  cette  qualité,  soit  à la  pharmacie  ! 
centrale,  soit  dans  les  hôpitaux  et  hospices  { 
de  Paris. 

Le  conseil-général  peut  en  outre,  et  par 
des  délibérations  spéciales,  autoriser  à 
concourir  tous  les  autres  élèves  en  phar- 
macie ou  pharmaciens  qui  lui  présente-  | 
raient  les  garanties  convenables. 

Le  jury  désigne  les  deux  concurrents  les  ! 
plus  capables  sur  lesquels  doivent  porter  j 
exclusivement  les  suffrages  du  conseil-gé-  j 
néral  pour  la  nomination. 

46.  Dans  les  maisons  où  il  n’est  pas  établi 
de  pharmacien,  ce  service  est  confié  aux 
sœurs,  à la  charge  par  elles  de  se  conformer 
aux  règlements. 

47.  La  durée  des  fonctions  de  pharmacien 
en  chef  et  des  pharmaciens  des  hôpitaux  et 
hospices  n’est  pas  limitée,  et  ne  cesse  que 
par  démission,  décès,  admission  à la  re- 
traite ou  destitution. 

La  destitution  ne  peut  être  prononcée 
que  par  le  ministre  de  l’intérieur,  sur  la] 
proposition  du  conseil-général. 

Néanmoins,  le  conseil  peut  ordonner  la 
suspension  par  mesure  provisoire. 

52.  Aucun  d’eux  ne  peut  avoir  de  phar- 
macie en  ville,  ni  faire  le  commerce  de  dro- 
gues simples  ou  composées,  ni  de  plantes 
médicinales,  ni  même  y être  intéressé  di- 
rectement ou  indirectement. 

Ciiapitke  V. — § II. — Élèves  en  pharmacie. 

46.  Tout  aspirant  qui  veut  se  présenter 
au  concours  pour  les  places  d’élève  en  phar- 
macie, doit  produire  : 

1"  Son  acte  de  naissance,  constatant  qu’il 
est  âgé  de  vingt  ans  accomplis  et  au  plus  de 
vingt-quatre  ans  (•)  ; 

2°  Certificat  de  vaccine; 

5"  Certificat  de  bonne  vie  et  mœurs,  dé- 
livré par  le  maire  de  la  commune  (ou  le  ; 
commissaire  depolicede  l’arrondissement); 

4°  Des  certificats  constatant  les  études  ' 
préalables  qu’il  a faites  dans  la  pharmacie.  ! 

47.  La  durée  du  service  des  élèves  en 
pharmacie  est  de  quatre  ans  ; elle  peut  être  | 
prorogée  de  deux  années  par  le  conseil-gé- 
néral (2j, 

(')  Depuis  1830,  on  peut  concourir  après  24 
ans,  et  depuis  1840  on  peut  sc  présenter  à 18.  i 

(2)  Aujourd’hui,  n'a  droit  à rester  deux  années  ! 


j°  En  faveur  de  ceux  qu’il  choisit  pour 
les  deux  places  de  premiers  élèves  de  la 
pharmacie  ; 

2°  Dans  le  cas  de  l’art.  88. 

70.  La  prohibition  imposée  par  l’art.  52 
est  également  applicable  aux  élèves  en 
pharmacie. 

§ III.—  Dispositions  communes  à tous  élèves. 

75.  Aucun  congé  n’est  accordé  aux  élèves 
que  par  décision  du  conseil-général  ; la 
demande,  appuyée  de  l’avis  du  chef  de 
service,  est  remise  à l’agent  de  surveil- 
lance, et  le  rapport  en  est  fait  au  conseil 
par  le  membre  de  la  commission  adminis- 
trative chargé  de  chaque  établissement.  Ce 
rapport  doit  exposer  le  motif  du  congé  de- 
mandé et  les  moyens  de  pourvoir  au  ser- 
vice, en  indiquant  le  suppléant  proposé.  Le 
congé,  avant  d’être  délivré,  est  enregistré 
ainsi  par  l’agent  de  surveillance. 

La  durée  de  ces  congés  ne  peut  excéder 
deux  mois,  y compris  le  temps  des  voya- 
ges, quelle  que  soit  la  distance  du  lieu  où 
les  élèves  doivent  se  rendre. 

76.  Les  suppléants  des  élèves  en  cas  de 
maladie,  ou  d’absence  autorisée  par  congé, 
sont  pris  : 

Pour  les  élèves  en  pharmacie  attachés 
aux  hôpitaux  et  hospices,  parmi  les  élèves 
attachés  à la  pharmacie  centrale  (1). 

Ces  suppléants  seront  indiqués  chaque 
fois,  savoir: 

Ceux  des  élèves  en  pharmacie,  par  le 
pharmacien  en  chef. 

77.  Tout  élève  qui  quitte  son  service 
sans  autorisation  est  exclu  définitivement 
de  la  place  qu’il  occupe;  il  ne  peut  même 
se  représenter  au  concours  qu’après  un  an 
d'intervalle,  avec  l’autorisation  du  conseil- 
général,  et  en  outre  à la  charge  de  justi- 
fier qu’il  n’a  pas  dépassé  l’âge  fixé  par  les 
règlements  pour  être  admis  au  concours. 

78.  Celui  qui  donne  sa  démission  pour 
une  cause  autre  que  celle  de  maladie  con- 
statée, ne  peut  rentrer  qu’en  se  soumet- 
tant à un  nouveau  concours,  auquel  il  n’est 
admis  qu’avec  la  justification  d'âge  prévue 
par  l’article  précédent. 

81.  Celui  qui,  après  s’être  absenté  à 
trois  concours,  n’a  pas  été  porté  sur  la  liste 
des  nominations,  est  exclu  de  tout  nouveau 
concours  et  cesse  à l’instant  ses  fonctions 
s’il  est  en  exercice  en  qualité  d’externe. 

on  sus  dansleshôpilaux  que  l’élève  qui,  au  con- 
cours qui  a lieu  chaque  année  entre  tous  les 
élèves  des  hôpitaux  cl  rendu  depuis  2 ans  obli- 
gatoire, que  l’élève,  disions-nous,  qui  remporte 
la  première  médaille. 

0)  Et  les  élèves  provisoires  et  autres. 
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82.  Aucun  élève  ne  peut  rester  attaché 
plus  de  deux  ans  de  suite  dans  le  môme 
établissement. 

Sont  seuls  exceptés  de  cette  disposi- 
tion les  premiers  élèves  de  la  pharmacie 
centrale. 

Chapitre  VI.  — Concours  et  examens. 

95.  Ceux  qui  se  présentent  au  con- 
cours doivent  se  faire  inscrire  au  secréta- 
riat-général de  l’administration,  et  y dépo- 
ser leurs  pièces,  dix  jours  au  moins  avant 
l’ouverture. 

Pour  les  examens  chaque  élève  doit  se 
faire  inscrire  cinq  jours  au  moins  avant 
l’ouverture,  au  bureau  de  l’agent  de  sur- 
veillance de  son  établissement,  lequel  trans- 
met la  note  au  secrétariat. 

96.  Les  concours  sont  publics. 

Les  examens  ont  lieu  en  présence  seu- 
lement des  élèves  qui  y prennent  part  ('). 

97.  Pour  les  places  de  pharmaciens, 
le  jury  est  composé  de  2 médecins,  1 chi- 
rurgien, 4 pharmaciens.  (Suppléants  :1  mé- 
decin, 1 chirurgien,  1 pharmacien.) 

Pour  les  places  d’élèves  en  pharma- 
cie, membres  : 1 médecin,  1 chirurgien, 
3 pharmaciens.  1 suppléante2). 

Loi  relative  à l’exercice  de  la  médecine. 

Du  19  ventôse  an  XI  (10  mars  1803.) 

Titre  I. 

Art.  P’1.  A compter  du  12  vendémiaire 
de  l’an  XII  ( 24  septembre  1803  ),  nul  ne 
pourra  embrasser  la  profession  de  médecin, 
de  chirurgien  ou  d’officier  de  santé  , sans 
être  examiné  et  reçu  comme  il  est  prescrit 
par  la  présente  loi. 

2.  Tous  ceux  qui  obtiendront,  à partir  du 
commencement  de  l’an  XII,  le  droit  d’exer- 
cer l’art,  de  guérir,  porteront  le  titre  de 
docteurs  en  médecine  ou  en  chirurgie, 
lorsqu’ils  auront  été  examinés  et  reçus  dans 
l’une  des  trois  Facultés  de  médecine,  ou 
celui  d 'officiers  de  santé,  quand  ils  seront 
reçus  par  les  jurys  dont  il  sera  parlé  dans 
les  articles  suivants. 

3.  Les  docteurs  en  médecine  et  les  chi- 
rurgiens reçus  par  les  anciennes  Facultés  de 
médecine,  les  collèges  de  chirurgie  et  les 
communautés  de  chirurgiens,  continue- 
ront d’avoir  le  droit  d’exercer  l'art  de  gué- 
rir, comme  par  le  passé. 

4.  Le  gouvernement  pourra,  s’il  le  juge 
convenable,  accorder  à un  médecin  ou  à 

(’)  Aujourd’hui  le  concours  est  public. 

(2)  Maintenant  le  médecin  et  le  chirurgien 
sont  remplacés  par,  un  pharmacien  praticien  et 
un  professeur  de  l’Ecole  de  pharmacie. 


un  chirurgien  étranger  et  gradué  dans  les 
Universités  étrangères,  le  droit  d’exercer 
la  médecine  ou  la  chirurgie  sur  le  territoire 
français. 

Ti  tre  II. — Des  examens  et  de  la  réception  des 
docteurs  en  médecine  ou  en  chirurgie. 

5.  11  sera  ouvert,  dans  chacune  des  trois 
Facultés  de  médecine,  des  examens  pour  la 
réception  des  docteurs  en  médecine  ou  en 
chirurgie. 

6.  Ces  examens  seront  au  nombre  de 
cinq  ; savoir  : 

Le  premier,  sur  l’anatomie  et  sur  la  phy- 
siologie; 

Le  deuxième,  sur  la  pathologie  et  la  noso- 
logie; 

Ce  troisième,  sur  la  matière  médicale,  la 
chimie  et  la  pharmacie  ; 

Le  quatrième,  sur  l’hygiène  et  la  méde- 
cine légale; 

Le  cinquième,  sur  la  clinique  interne  ou 
externe,  suivant  le  titre  de  docteur  en  mé- 
decine ou  de  docteur  en  chirurgie  que  l’as- 
pirant voudra  acquérir  (*). 

Les  examens  seront  publics  ; deux  d’entre 
eux  seront  nécessairement  soutenusen  latin. 

7.  Après  les  cinq  examens , l’aspirant 
sera  tenu  de  soutenir  une  thèse  qu’il  aura 
écrite  en  latin  ou  en  français. 

9.  Les  conditions  d’admission  des  étu- 
diants aux  écoles,  le  mode  des  inscriptions 
qu’ils  prendront,  l’époque  et  la  durée  des 
examens , ainsi  que  les  frais  d’étude  et  de 
réception,  et  la  forme  du  diplôme  à déli- 
vrer par  les  écoles  aux  docteurs  reçus,  se- 
ront déterminés  par  un  règlement  délibéré 
dans  la  forme  adoptée  par  tous  les  règle- 
ments d’administration  publique  : néan- 
moins, la  somme  totale  de  ces  frais  ne  pourra 
excéder  1 ,000  francs,  et  cette  somme  sera 
partagée  dans  les  quatre  années  d’étude  et 
dans  celle  de  la  réception. 

(‘)  Un  arrêté  dcl’Universilé  du  22  octobre  1821, 
modifié  depuis  par  un  autre  arrêté  du  1 1 octo- 
bre 1831,  a changé  l’ordre  de  ces  examens  de  la 
manière  suivante  : 

Ee  premier  examen,  sur  l’histoire  naturelle, 
la  physique  et  la  chimie  médicale.  Cet  examen 
doit  être  subi  après  la  quatrième  inscription  ré- 
volue. 

Le  second  examen,  sur  l’anatomie  et  la  phy- 
siologie, après  la  douzième  inscription. 

Le  troisième,  sur  la  pathologie  interne  et  ex- 
lerne. 

Le  quatrième,  sur  l’hygiène,  la  médecine 
légale,  la  matière  médicale,  la  thérapeutique  et 
la  pharmacie. 

Le  cinquième,  sur  la  clinique  interne  elles 
accouchements. 

Ces  trois  derniers  doivent  être  subis  après  la 
seizième  inscription. 


LKGISL  A T ION  I»  H A R M AC  EL  TI  Q L E . 


Titre  III.  — Des  études  et  de  la  réception  des 
ofiieiers  de  santé. 

45.  Les  jeunes  gens  qui  se  destineront  à 
devenir  des  officiers  de  santé  ne  seront  pas 
obligés  d’étudier  dans  les  Ecoles  de  méde- 
cine ; ils  pourront  être  reçus  officiers  de 
santé  après  avoir  été  attachés,  pendant  six 
années,  comme  élèves,  à des  docteurs  , ou 
après  avoir  suivi,  pendant  cinq  aimés  con- 
secutives, la  pratique  des  hôpitaux  civils 
ou  militaires.  Une  étude  de  trois  années 
consécutives  dans  les  Ecoles  de  médecine 
leur  tiendra  lieu  de  la  résidence  de  six  «an- 
nées chez  les  docteurs,  ou  de  cinq  années 
dans  les  hospices. 

16.  Pour  la  réception  des  officiers  de  san- 
té, il  sera  formé,  dans  le  chef-lieu  de  cha- 
que département,  un  jury  composé  de  deux 
docteurs  domiciliés  dans  le  département , 
nommés  par  le  premier  consul , et  d’un 
commissaire  pris  parmi  les  professeurs  des 
six  Ecoles  de  médecine,  et  désignés  par  le 
premier  consul.  Ce  jury  sera  renommé 
tous  les  cinq  ans;  ses  membres  pourront 
être  continués. 

17.  Les  jurys  des  départements  ouvri- 
ront, une  fois  par  an,  les  examens  pour  la 
réception  des  officiers  de  santé. 

Il  y aura  trois  examens  : 

L’un  sur  l’anatomie; 

L’autre  sur  les  éléments  de  la  médecine; 

Le  troisième  sur  la  chirurgie  et  les  con- 
naissancesles  plus  usuellesde  la  pharmacie. 

Ils  auront  lieu  en  français,  dans  une  salle 
où  le  public  sera  admis. 

48.  Dans  les  départements  où  seront  si- 
tuées les  Ecoles  de  médecine,  le  jury  sera 
pris  parmi  les  professeurs  de  ces  écoles,  et 
les  réceptions  des  officiers  de  santé  seront 
faites  dans  leur  enceinte. 

Les  frais  des  examens  des  officiers  de 
santé  ne  pourront  pas  excéder  200  francs. 
La  répartition  de  cette  somme  entre  les 
membres  du  jury  sera  déterminée  par  le 
gouvernement. 

Titre  IV. — De  l’enregistrement  et  des  listes  des 
docteurs  et  des  officiers  de  santé. 

24.  Le^  docteurs  ou  officiers  de  santé, 
reçus  suivant  les  formes  établies  dans  les 
deux  titres  précédents,  seront  tenus  de  pré- 
senter, dans  le  délai  d’un  mois,  après  la 
fixation  de  leur  domicile,  les  diplômes 
qu'ils  auront  obtenus  au  greffe  du  tribu- 
nal de  première  instance,  et  au  bureau  de 
la  sous -préfecture  de  l’arrondissement 
dans  lequel  les  docteurs  et  officiers  de 
santé  voudront  s’établir. 

25.  Les  commissions  du  gouvernement 
près  les  tribunaux  de  première  instance 
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(procureurs  royaux)  dresseront  des  listes 
des  médecins  et  chirurgiens  anciennement 
reçus,  de  ceux  qui  sont  établis  depuis  dix 
ans  sans  réception,  et  des  docteurs  et  offi- 
ciers de  santé  nouvellement  reçus  suivant 
les  formes  delà  présente  loi,  et  enregistrées 
au  greffe  de  ces  tribunaux  : ils  adresseront, 
en  fructidor  (septembre)  decbaque  année, 
copie  certifiée  de  ces  listes  au  grand-juge, 
ministre  de  la  justice. 

26.  Les  sous-préfets  adresseront  l’extrait 
de  l’enregistrement  des  anciennes  lettres 
de  réception,  des  anciens  certificats  et  des 
nouveaux  diplômes,  dont  il  vient  d’ètre 
parlé,  aux  préfets,  qui  dresseront  et  pu- 
blieront les  listes  de  tous  les  médecins  et 
chirurgiens  anciennement  reçus,  des  doc- 
teurs et  officiers  de  santé  domiciliés  dans 
l’étendue  de  leurs  départements.  Ces  listes 
seront  adressées  par  les  préfets  au  ministre 
de  l’intérieur,  dans  le  dernier  mois  de  cha- 
que année. 

27.  A compter  de  la  publication  delà 
présente  loi,  les  fonctions  de  médecins  et 
chirurgiens  jurés  appelés  par  les  tribunaux, 
celles  de  médecins  et  chirurgiens  en  chef 
dans  les  hospices  civils,  ou  chargés  par  des 
autorités  administratives  de  divers  objets 
de  salubrité  publique,  ne  pourront  être 
remplies  que  par  des  médecins  et  chirur- 
giens reçus  suivant  les  formes  anciennes, 
ou  par  des  docteurs  reçus  suivantcellesdela 
présente  loi. 

28.  Les  docteurs  reçus  dans  les  Ecoles 
de  médecine  pourront  exercer  leur  profes- 
sion dans  toutes  les  communes  de  France, 
en  remplissant  les  formalités  prescrites  par 
les  articles  précédents. 

29.  Les  officiers  de  santé  ne  pourront 
s’établir  que  dans  le  département  où  ils 
auront  été  examinés  par  le  jury,  après 
s’être  fait  enregistrer  comme  il  vient  d’être 
prescrit.  Ils  ne  pourront  pratiquer  les 
grandes  opérations  chirurgicales  (pie  sous 
la  surveillance  et  l’inspection  d’un  docteur, 
dans  les  lieux  où  celui-ci  sera  établi.  Dans 
le  cas  d’accidents  graves  arrivés  à la  suite 
d’une  opération  exécutée  hors  de  la  sur- 
veillance et  de  l’inspection  prescrites  ci- 
dessus,  il  y aura  recours  à indemnité  con- 
tre l’officier  de  santé  qui  s’en  sera  rendu 
coupable. 

Titre  V. 

55.  Les  sages-femmes  ne  pourront  em- 
ployer lesinstrumentsdans  les  cas  d'accou- 
chements laborieux,  sans  appeler  un  doc- 
teur, ou  un  médecin,  ou  un  chirurgien 
anciennement  reçu. 
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Titre  VI. — Dispositions  pénales. 

35.  Six  mois  après  la  publication  de  la 
présente  loi,  tout  individu  qui  continue- 
rait d’exercer  la  médecine  ou  la  chirurgie, 
ou  de  pratiquer  l’art  des  accouchements, 
sansêtre  sur  les  listes  dont  il  est  parlé  aux 
articles  25, 2b  et54,  etsansavoir  dediplôme, 
de  certificat  ou  de  lettres  de  réception,  sera 
poursuivi  et  condamné  à une  amende  pé- 
cuniaire envers  les  hospices. 

36.  Ce  délit  sera  dénoncé  aux  tribunaux 
de  police  correctionnelle,  à la  diligence  du 
commissaire  du  gouvernement  (procureur 
royal)  près  ces  tribunaux. 

L’amende  pourra  être  portée  jusqu’à 
mille  francs  pour  ceux  qui  prendraient  le 
titre  et  exerceraient  la  profession  de  doc- 
teur ; 

A cinq  cents  francs  pour  ceux  qui  se 
qualifieraient  d’officier  de  santé,  et  ver- 
raient des  malades  en  cette  qualité; 

A cent  francs  pour  les  femmes  qui  prati- 
queraient illicitement  l’art  des  accouche- 
ments; 

L’amende  sera  double  en  cas  de  récidive, 
et  les  délinquants  pourront,  en  outre,  être 
condamnés  à un  emprisonnement  qui n’ex- 
cédera  pas  six  mois. 

Extrait  des  Codes  civil,  d'instruction 
criminelle , et  pénal. 

Dispositions  applicables  aux  médecins, 
chirurgiens,  pharmaciens,  etc. 

CODE  CIVIL. 

53.  Les  déclarations  de  naissance  seront 
faites,  dans  les  trois  jours  de  l'accouche- 
ment, à l’officier  de  l’état  civil  du  lieu  : ; 
l’enfant  lui  sera  présenté.  r j 

36.  La  naissance  de  l’enfant  sera  déclarée  j 
par  le  père,  ou,  à défaut  du  père,  par  les 
docteurs  en  médecine  ou  en  chirurgie,  j 
sages-femmes,  officiers  de  santé  ou  autres  j 
personnes  qui  auront  assisté  à l’accouche- j 
ment;  et,  lorsque  la  mère  sera  accouchée  ■■ 
hors  de  son  domicile,  par  la  personne  chez  j 
qui  elle  sera  accouchée. 

SI . Lorsqu’il  y aura  des  signes  ou  indices  ; 
de  mort  violente,  ou  d’autres  circonstan-  [ 
ces  qui  donneront  lieu  de  le  soupçonner,  j 
on  ne  pourra  faire  l’inhumation  qu  après  l 
qu’un  officier  de  police,  assisté  d'un  docteur 
en  médecine  ou  en  chirurgie,  aura  dressé 
procès-verbal  de  l’état  du  cadavre,  et  des 
circonstances  y relatives,  ainsi  que  desren-  ; 
seignements  qu'il  aura  pu  recueillir  sur  les  i 
prénoms,  nom,  âge,  profession,  lieu  de  i 
naissance  et  domicile  de  la  personne  dé-  i 
cédée. 

909.  Les  docteurs  en  médecine  ou  en  : 


chirurgie,  les  officiers  de  santé  et  les  phar- 
maciens qui  auront  traité  une  personne 
pendant  la  maladie  dont  elle  meurt,  ne 
pourront  profiter  des  dispositions  entre-vifs 
ou  testamentaires  qu’elle  aurait  faites  en 
leur  faveur  pendant  le  cours  de  cette  ma- 
ladie. 

Sont  exceptées:  1°  les  dispositions  ré- 
munératoires  faites  à un  titre  particulier 
eu  égard  aux  facultés  du  disposant  et  aux 
services  rendus; 

2°  Les  dispositions  universelles,  dans  le 
cas  de  parenté  jusqu’au  quatrième  degré 
inclusivement,  pourvu  toutefois  que  le  dé- 
cédé n’ait  pas  d’héritier  en  ligne  directe; 
à moins  que  celui  au  profit  de  qui  la  dis- 
position a été  faite  ne  soit  lui-même  du 
nombre  de.  ces  héritiers. 

Il  faut  trois  circonstances  pour  que  la 
donation  ne  soit  pas  valable  : 1°  qu’elle  ait 
été  faite  en  maladie  ; 2°  pendant  la  mala- 
die dont  le  donateur  est  décédé  ; 4°  que  le 
donataire  ait  assisté  le  donateur  dans  cette 
maladie. 

Cet  article  n’est  pas  applicable  aux  phar- 
maciens qui  ont  seulement  vendu  les  mé- 
dicaments ordonnés  par  le  médecin.  (Arr. 
C.  cas.  12  oct.  1812.) 

Le  pharmacien  qui  soigne  sa  femme  dans 
une  maladie  dont  elle  meurt,  peut  recevoir 
une  donation  pendant  cette  maladie.  (Arr. 
C.  cas.  30  août  1808.) 

981  et  982.  Les  testaments  des  militaires 
et  des  individus  employés  dans  les  armées 
pourront,  en  quelque  pays  que  ce  soit,  si 
le  testateur  est  malade  ou  blessé,  être  re- 
çus par  l'officier  de  santé  en  chef,  assisté 
du  commandant  militaire  chargé  de  la  po- 
lice de  l’hospice. 

985.  Les  dispositions  des  articles  ci-des- 
sus n’auront  lieu  qu’en  laveur  de  ceux 
qui  seront  en  expédition  militaire,  qu  en 
quartier,  ou  en  garnison  hors  du  territoire 
français,  ou  prisonniers  chez  l’ennemi, 
sans  que  ceux  qui  seront  en  quartier  ou 
en  garnison  puissent  en  profiter,  à moins 
qu  ils  ne  se  trouvent  dans  une  place  assié- 
gée ou  dans  une  citadelle  et  autres  lieux 
dont  les  portes  soient  fermées  et  les  com- 
munications interrompues  à cause  de  la 
guerre. 

Honoraires  des  médecins,  chirurgiens, 
pharmaciens,  etc. 

Art.  21 01 . Les  créances  privilégiées  (après 
décès)  sur  la  généralité  des  meubles  (même 
d’un  failli)  sont  celles  ci-après  exprimées 
et  s’exercent  dans  l’ordre  suivant  : 1°  frais 
de  justice;  2°  frais  funéraires;  5°  les  frais 
quelconques  de  la  dernière  maladie, 
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concurremment  entre  ceux  à qui  ils  sont  j 
dus,  etc. 

Ces  privilèges  s’exercent  d’abord  sur  les  ! 
meubles  et  ne  s’étendent  sur  les  immeu- 
bles qu’en  cas  d’insuffisance  des  premiers. 

2272.  L’actioil  des  médecins,  chirurgiens 
et  apothicaires,  pour  leurs  visites,  opéra- 
tions et  médicaments,  se  prescrit  par  un  an. 

Ainsi,  lorsqu’il  s’est  écoulé  plus  d’un  an 
depuis  le  jour  où  le  médecin  aurait  dû  être 
payé,  il  n’a  plus  droit  de  réclamer  la  somme 
due  ; à moins  que  la  dette  ne  soit  consta- 
tée par  une  reconnaissance  sous  signature 
privée,  ou  a plus  forte  raison  par  un  titre 
notarié,  ou  bien  encore  par  une  citation, 
en  justice,  donnée  avant  le  délai  expiré. 
(Art.  2277.) 

Cependant  la  prescription  n’est  point  un 
mode  de  libération;  il  ne  suffit  pas  qu’un 
débiteur  invoque  la  prescription  pour  se 
refuser  aux  honoraires  qu’il  sait  être  dus, 
il  faut  qu'il  affirme  par  serment  qu’il  ne  doit 
rien,  ou  qu’il  a payé.  (Art.  2275.) 

PHARMACIEN  EXPERT. 

Quelles  autorités  ont,  droit  de  requérir  des 
■pharmaciens  ? 

Les  procureurs  royaux,  les  juges  d’in- 
struction, les  juges  de  paix,  les  officiers  de 
gendarmerie,  les  commissaires  de  police, 
les  maires  et  adjoints  dans  les  cas  de  fla- 
grant délit  ou  de  réquisition  de  chef 
de  maison.  (Code  d’instruction  crimi- 
nelle.) 

Dans  quelle  circonstance  doit-il  prêter 
serment? 

L’art.  44  du  C.  d’inst.  crim.  dit:  Les  per- 
sonnes appelées  prêteront,  devant  le  pro- 
cureur du  roi,  le  serment  de  faire  leur 
rapport  et  de  donner  leur  avis  en  leur  hon- 
neur et  conscience. 

La  formalité  delà  prestation  de  serment 
de  la  part  des  experts,  comme  des  témoins, 
est  substantielle  et  d’ordre  public,  notam- 
ment en  matière  publique.  Enconséquence, 
les  parties  ne  peuvent  pas  plus  que  les 
magistrats,  en  celte  matière,  dispenser  du 
serment  les  experts  ou  les  témoins;  à dé- 
faut de  serment,  tout  ce  qui  aurait  suivi 
doit  être  annulé. 

Un  expert  qui  a prêté  serment  comme 
tel,  doit  prêter  de  nouveau  serment  s’il 
doit  déposer  comme  simple  témoin  dans 
la  même  affaire. 

Le  pharmacien  appelé  en  vertu  du  pou- 
voir discrétionnaire  du  président  pour  exa- 
miner les  causes  et  la  nature  des  taches 
existant  sur  les  vêtements  d’un  accusé,  et 
en  rendre  compte  oralement  et  par  voie  de 
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simple  renseignement,  est  dispensé  de  la 
prestation  de  serment. 

Toutefois,  s’il  y avait  serinent  prêté,  il 
n’y  aurait  pas  nullité  de  ce  qui  aurait  suivi. 

La  formule  du  serment  que  doivent  prê- 
ter les  experts  dans  l’instruction  des  af- 
faires crimineles,  n’est  pas  sacramentelle  : 
ainsi  le  serment  prescrit  par  l’art.  44  du 
Code  crim.  aux  officiers  de  santé,  de  taire 
leur  rapport  et  de  donner  leur  avis  en  leur 
honneur  et  conscience,  peut  être  suppléé 
par  le  serment  de  bien  et  fidèlement  rem- 
plir la  mission  qui  leur  est  confiée. 

code  d'instruction  criminelle. 

Ain.  44.  S’il  s’agit  d’une  mort  violente 
ou  d’une  mort  dont  la  cause  soit  inconnue 
ou  suspecte,  le  procureur  se  fera  assister 
d’un  ou  de  deux  officiers  de  santé,  qui  fe- 
ront leur  rapport  sur  les  causes  de  la  mort 
et  sur  l’état  du  cadavre. 

Les  personnes  appelées,  dans  les  cas  du 
présent  article,  prêteront  devant  le  procu- 
reur du  roi  le  serment  de  faire  leur  rap- 
port et  donner  leur  avis  en  leur  honneur 
et  conscience. 

85.  Lorsqu’il  sera  constaté,  par  le  certi- 
ficat d’un  officier  de  santé,  que  des  témoins 
se  trouvent  dans  l’impossibilité  de  compa- 
raître sur  la  citation  qui  leur  aura  été  don- 
née, le  juge  d’instruction  se  transportera 
en  leur  demeure,  quand  ils  habiteront 
dans  le  canton  de  la  justice  de  paix  du  do- 
micile du  juge  d’instruction. 

80.  Si  le  témoin  auprès  duquel  le  juge 
se.  sera  transporté  n’était  pas  dans  l’impos- 
bilité  de  comparaître  sur  la  citation  qui  lui 
avait  été  donnée,  le  juge  décernera  un 
mandat  de  dépôt  contre  le  témoin  et  l 'offi- 
cier de  santé  qui  aura  délivré  le  certificat 
ci-dessus  mentionné. 

582.  Les  jurés  seront  pris  parmi  les  doc- 
teurs et  licenciés  de  l’une  ou  de  plusieurs 
des  (plâtre  Facultés  de  droit,  médecine,  etc. 

CODE  !*ÉNAL. 

Art.  159.  Toute  personne  qui,  pour  se 
rédimer  elle-même  ou  en  affranchir  une 
autre  d’un  service  public  quelconque,  fa- 
briquera, sous  le  nom  d'un  médecin,  chi- 
rurgien ou  autre  officier  de  santé,  un  cer- 
tificat de  maladie  ou  d’infirmité,  sera  punie 
d’un  emprisonnement  de  deux  à cinq  ans. 

160.  Tout  médecin,  chirurgien  ou  autre 
officier  de  santé  qui,  pour  favoriser  quel- 
qu’un, certifiera  faussement  des  maladies 
ou  infirmités  propres  à dispenser  d’un 
service  public,  sera  puni  d’un  emprison- 
nement de  deux  à cinq  ans. 

S’il  y a été  mû  pardons  ou  promesses,  il 


520 


PHARMACIE  LEGALE. 


sera  puni  du  bannissement  : les  corrup- 
teurs seront,  en  ce  cas,  punis  de  la  même 
peine. 

517.  Quiconque,  par  aliments,  breuva- 
ges, médicaments,  violences  ou  par  tout 
autre  moyen,  aura  procuré  l’avortement 
d’une  femme  enceinte,  soit  qu’elle  y ait 
consenti  ou  non,  sera  puni  de  la  réclusion. 

La  même  peine  sera  prononcée  contre 
la  femme  qui  se  sera  procuré  l’avortement 
à elle-même,  ou  qui  aura  consenti  à faire 
usage  des  moyens  à elle  indiqués  ou  admi- 
nistrés à cet  effet,  si  l’avortement  s’en  est 
suivi. 

Les  médecins,  chirurgiens  et  autres  of- 
ficiers de  santé,  ainsi  que  les  pharmaciens 
qui  auront  indiqué  ou  administré  ces 
moyens,  seront  condamnés  à la  peine  des 
travaux  forcés  à temps  dans  le  cas  où  l’a- 
vortement aurait  lieu. 

378.  Les  médecins,  chirurgiens  et  autres 
officiers  de  santé,  ainsi  que  les  pharma- 
ciens, les  sages-femmes  et  toutes  autres 
personnes  dépositaires  , par  état  ou  profes- 
sion , des  secrets  qu’on  leur  confie  , qui , 
hors  le  cas  où  la  loi  les  oblige  à se  porter 
dénonciateurs,  auront  révélé  ces  secrets  , 
seront  punis  d’un  emprisonnement  d’un 
mois  à six  mois,  et  d’une  amende  de  cent 
francs  à cinq  cents  francs. 

Extrait  du  décret  contenant  Règlement 

et  Tarif  général  des  frais  en  matière 

criminelle , de  police  correctionnelle  et 

de  simple  police . 

Du  JS  juin  181 J . 

Art.  2.  Sont  compris  sous  la  dénomina- 
tion de  frais  de  justice  criminelle,  sans  dis- 
tinction des  frais  d’instruction  et  de  pour- 
suite en  matière  de  police  correctionnelle 
et  de  simple  police; 

3.  Les  honoraires  et  vacations  des  méde- 
cins, chirurgiens,  sages-femmes,  experts 
et  interprètes. 

Chapitre  ï. 

o.  Lorsque  la  translation  par  voie  extra- 
ordinaire sera  ordonnée  d’office  ou  deman-  ' 
déeparle  prévenu  ou  accusé,  à cause  de! 
l’impossibilité  où  il  se  trouverait  de  faire  | 
ou  de  continuer  le  voyage  à pied,  cette  im- 
possibilité sera  constatée  par  un  certificat  ! 
de  médecin  ou  de  chirurgien. 

Ce  certificat  sera  mentionné  dans  la  ré-  , 
quisitionet  y demeurera  joint. 

Chapitre  (I. 

10.  Les  honoraires  et  vacations  des  mé- 
decins, chirurgiens,  sages-femmes,  etc.,  à 
raison  des  opérations  qu’ils  feront  sur  la  ; 


réquisition  de  nos  officiers  de  justice  ou  de 
police  judiciaire,  dans  les  cas  prévus  par 
les  articles  45,  44,  148,  552  et  555  du  Code 
d’instruction  criminelle,  seront  réglés  ainsi 
qu’il  suit  : 

17.  Chaque  médecin  ou  chirurgien  rece- 
vra , savoir  : 

1°  Pour  chaque  visite  et  rapport,  y com- 
pris le  premier  pansement,  s’il  y a lieu  ; 

Dansnotre  bonne  ville  de  Paris,  sixfr. 

Dans  les  villes  de  quarante  mille  habi- 
tants et  au-dessus,  cinq  francs. 

Dans  les  autres  villes  et  communes, 
trois  francs. 

2°  Pour  les  ouvertures  de  cadavres , ou 
autres  opérations  plus  difficiles  que  la  sim- 
ple visite,  et  en  sus  des  droits  ci-dessus  : 

Dans  notre  bonne  ville  de  Paris,  neuf  fr. 

Dans  les  villes  de  quarante  mille  habi- 
tants et  au-dessus . sept  francs. 

Dans  les  autres  villes  et  communes  , 
cinq  francs. 

Les  visites  faites  par  les  sages-femmes 
seront  payées  : 

A Paris , trois  francs. 

Dans  toutes  les  autres  villeset  communes, 
deux  francs. 

19.  Outre  les  droits  ci-dessus,  le  prix  des 
fournitures  nécessaires  pour  les  opérations 
sera  remboursé. 

20.  Pour  les  frais  d’exhumation  de  ca- 
davres, on  suivra  les  tarifs  locaux. 

21 . Il  ne  sera  rien  alloué  pour  soins  et 
traitements  administrés,  soit  après  le  pre- 
mier pansement,  soit  après  les  visites  or- 
données d’office. 

24.  Dans  le  cas  de  transport  à plus  de 
deux  kilomètres  de  leur  résidence,  les  mé- 
decins. chirurgiens,  sages-femmes,  etc., 
outre  la  taxe  ci-dessus  fixée  pour  leurs 
vacations , seront  indemnisés  de  leurs  frais 
de  voyage  et  séjour  de  la  manière  déter- 
minée dans  le  chapitre  8 ci-après. 

25.  Dans  tous  les  cas  où  les  médecins  , 
chirurgiens,  sages-femmes,  etc.,  seront  ap- 
pelés, soit  devant  le  juge  d’instruction, 
soit  aux  débats,  à raison  de  leurs  déclara- 
tions, visites  ou  rapports,  les  indemnités 
dues  pour  cette  comparution  leur  seront 
payées  comme  à des  témoins,  s’ils  requiè- 
rent taxe. 

Chapitre  VIII. 

90.  11  sera  accordé  des  indemnités  aux 
médecins,  chirurgiens,  sages-femmes,  etc., 
lorsqu’à  raison  des  fonctions  qu’ils  doivent 
remplir,  et  notamment  dans  les  cas  prévus 
par  les  art.  20,  45  et  44  du  Code  d’instruc- 
tion criminelle,  ils  sont  obligés  de  se 
transporter  à plus  de  deux  kilomètres  de 
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leur  résidence,  soit  dans  le  canton,  soit  au 
delà. 

* 91.  Cette  indemnité  est  fixée  pour  cha- 
que myriamètre  parcouru  en  allant  et  en 
revenant  savoir  : 

1°  Pour  les  médecins  et  chirurgiens,  à 
deux  francs  cinquante  centimes. 

2°  Pour  les  sages-femmes,  un  franc  cin- 
quante centimes. 

92.  L’indemnité  sera  réglée  par  myria- 
mètre ou  demi-myriamètre. 

Les  fractions  de" huit  ou  neuf  kilomètres 
seront  comptées  pour  un  myriamètre,  et 
celles  de  trois  à sept  kilomètres  pour  un 
demi-myriamètre. 

94.  L’indemnité  de  deux  francs  cinquante 
centimes  sera  portée  à trois  francs,  et  celle 
d’un  franc  cinquante  centimes  à deux  francs, 
pendant  les  mois  de  novembre,  décembre  , 
janvier  et  février. 

9 5.  Lorsque  les  individus  dénommés  ci- 
dessus  seront  arrêtés,  dans  le  cours  du 
voyage,  par  force  majeure,  ils  recevront 
en  indemnité,  pour  chaque  jour  de  séjour 
forcé,  savoir  : 

1°  Ceux  de  la  première  classe,  deux  fr.  ; 

2°  Ceux  de  la  seconde,  un  franc  cinquante 
centimes. 

Ils  seront  tenus  de  faire  constater  par  le 
juge  de  paix  ou  ses  suppléants  ; ou  par  le 
maire,  ou,  à son  défaut,  par  ses  adjoints,  la 
cause  du  séjour  forcé  en  route,  et  d’en  re- 
présenter le  certificat  à l’appui  de  leur  de- 
mande en  taxe. 

155  et  154.  Les  frais  urgents  (au  nombre 
desquels  sont  compris  les  indemnités  de 
témoins,  les  frais  d’expertises  et  d’opéra- 
tions faites  par  les  médecins  , chirurgiens 
et  généralement  par  tous  les  individus  qui 
ne  sont  pas  habituellement  employés  par 
le  tribunal,  ou  par  la  Cour) seront  acquit- 
tés, par  le  receveur  de  l’enregistrement,  sur 
simple  taxe  et  mandat  du  juge,  mis  au  bas 
des  réquisitions,  des  citations,  des  états  ou 
mémoires  des  parties. 


chaque  jour  de  séjour  une  indemnité  fixée 
ainsi  qu’il  suit  : 

1°  Pour  les  médecins  et  chirurgiens. 

Dans  notre  bonne  ville  de  Paris,  quatre 
francs. 

Dans  les  villes  de  quarante  mille  habi- 
tants et  au-dessus,  deux  francs  cinquante 
centimes. 

Dans  les  autres  villes  et  communes,  deux 
francs. 

2°  Pour  les  sages-femmes. 

Dans  notre  bonne  x ille  de  Paris,  trois 
francs. 

Dans  les  villes  de  quarante  mille  habi- 
tants et  au-dessus,  deux  francs. 

Dans  les  autres  villes  et  communes,  un 
franc  cinquante  centimes. 

Extrait  de  la  loi  sur  le  recrutement  de 
l'armée. 

Du  10  mars  1818. 

Art.  15.  Seront  dispensés,  considérés 
comme  ayant  satisfait  à l'appel,  et  comptés 
numériquement  en  déduction  du  contin- 
gent à fournir,  les  jeunes  gens  désignés  par 
leur  numéro  pour  faire  partie  du  contin- 
gent, qui  se  trouveront  dans  l’un  des  cas 
suivants. 

Les  officiers  de  santé  commis- 
sionnés et  employés  dans  les  armées  de 
terre  et  de  mer. 

Extrait  de  T instruction  sur  les  engage- 
ments volontaires. 

Du  20  mai  1818. 

Art.  9.  L’officier  devant  lequel  l’homme 
se  présentera  fera  constater,  par  un  docteur 
en  médecine  ou  en  chirurgie,  et,  à leur  dé- 
faut, par  un  officier  de  santé  employé  pour 
les  actes  de  l’état  civil  ou  de  la  police  ju- 
diciaire, ou  attaché  à un  hospice  militaire 
ou  civil,  si  le  sujet  n’a  aucune  infirmité  et 
s’il  est  d’une  constitution  robuste  ; cette 
formalité  remplie,  il  lui  délivrera,  s’il  le 
reconnaît  bon  pour  le  service,  un  certificat. 


Obs.  Nous  ferons  remarquer  qu’aujour- 
d’hui  les  médecins,  chirurgiens,  pharma- 
ciens , etc.,  même  attachés  aux  tribunaux , 
s’arrangent  toujours  de  manière  à faire  en- 
trer les  honoraires  qui  leur  sont  dus  dans 
cette  dernière  catégorie,  qui  leur  est  bien 
plus  avantageuse  (pie  les  articles  précédents 
où  les  indemnités  ne  compensent  pas,  tant 
s’en  faut,  le  dérangement. 

90.  Si  les  médecins,  chirurgiens,  sages- 
femmes,  etc.,  sont  obligés  de  prolonger 
leur  séjour  dans  la  ville  où  se  fera  l’instruc- 
tion de  la  procédure,  et  qui  ne  sera  point 
celle  de  leur  résidence,  il  sera  alloué  pour 


| 

i Extr  ait  de  V instruction  sur  les  appels. 
i Du  12  aoùl  1818. 

; Art.  57.  Plusieurs  médecins  ou  chirur- 
giens seront  désignés  à l’avance  par  le  pré- 
fet, pour  donner,  lorsqu’ils  en  seront  re- 
quis, leur  avis  sur  les  infirmités  des  jeunes 
: gens  dont  le  conseil  ordonnera  la  visite. 

; Les  officiers  de  santé  que  le  gouverne- 
| ment  emploie  dans  les  hôpitaux  militaires, 
et,  à leur  défaut,  ceux  des  hôpitaux  civils, 

| seront  choisis  de  préférence.  A l’ouverture 
1 de  chaque  séance,  il  sera  fait  entre  les  offi- 
ciers de  santé  désignés  par  le  préfet,  un  ti- 
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rage  pour  l’indication  de  celui  ou  de  ceux 
d’entre  eux  qui  devront,  ce  jour-là,  assister 
à la  séance. 

09.  Le  conseil  de  révision  constatera  les 
infirmités  que  pourraient  avoir  les  jeunes 
gens  destinés  à faire  partie  du  contingent, 
et  il  fera  visiter  ces  jeunes  gens  par  l'offi- 
cier de  santé  présent  à la  séance. 

70.  Les  jeunes  gens  seront  visités  à huis- 
clos  si  le  conseil  estime  que  la  décence 
l’exige  ; mais  l’avis  de  l'officier  de  santé 
sera  toujours  lu  en  public. 

Décret  sur  les  patentes. 

Du  25  thermidor  an  XIII  (13  août  1800). 

Art.  176.  Sont  exempts  de  la  patente  les 
médecins,  chirurgiens,  pharmaciens,  em- 
ployés près  des  hôpitaux  civils  et  militaires 
ou  au  service  des  pauvres  par  nomination 
du  gouvernement,  soit  qu’ils  exercent  ou 
non  leur  art  chez  les  particuliers,  et  les 
professeurs  d’accouchement  dans  les  hos- 
pices. 

Les  médecins,  chirurgiens  et  pharma- 
ciens, membres  des  comités  de  vaccine,  ne 
sont  point  compris  dans  cette  exemption. 

Arrête  du  préfet  de  la  Seine , relatif  à 
V autopsie  des  cadavres. 

Nous,  conseiller  d’Etat,  préfet  de  la  Seine, 
informé  que  le  cadavre  d’un  enfant  nou- 
veau-né a été  ouvert  dernièrement  sans  au- 
torisation et  avant  la  vérification  du  décès; 

Considérant  que  le  fait  qui  nous  a été  si- 
gnalé est  une  infraction  aux  arrêts  et  aux 
règlements  concernant  les  déclarations  des 
décès  et  des  inhumations,  et  qu’il  pourrait, 
en  se  renouvelant,  donner  lieu  à de  grands 
abus; 

Considérant  qu’il  importe,  dans  l’intérêt 
de  l’ordre  public  et  des  familles,  de  prendre 
des  mesures  propres  à prévenir  de  sem- 
blables infractions; 

Arrêtons  ce  qui  suit  : 

Art.  1er.  11  ne  pourra  être  procédé,  sur 
la  réquisition  même  des  particuliers,  à l’ou- 
verture d’un  cadavre,  qu’après  la  vérifica- 
tion légale  du  décès,  en  présence  de  l’offi- 
cier de  santé  chargé  de  -constater  ledit 
décès. 

2.  En  conséquence,  ampliation  du  précé- 
dent arrêté  sera  adressée  à MM.  les  maires 
de  Paris,  qui  sont  chargés  de  veiller  à son 
exécution  et  de  lui  donner  la  publicité  con- 
venable. 

Fait  à Paris,  ce  2i  décembre  1821. 

CERTIFICATS. 

(Jn  certificat,  en  médecine  légale,  n’est 
que  l’attestation  d’un  fait;  il  peut  être 


donné  sans  aucune  formalité.  11  doit  être 
rédigé  en  termes  simples  et  clairs;  il  doit 
énoncer  avec  exactitude  les  nom,  prénoms, 
âge,  profession  et  demeure  de  la  personne 
que  l’on  veut  désigner,  et  préciser  la  ma- 
ladie (sa  durée,  le  traitement  suivi  même), 
ou  le  cas  que  l’on  certifie.  Dans  la  plupart 
des  cas,  le  certificat  devra  être  écrit  sur  pa- 
pier timbré  et  légalisé  par  le  maire,  le  juge 
de  paix  ou  le  sous-préfet  du  lieu  habité  par 
le  médecin. 

RAPPORTS. 

Un  rapport  en  médecine  légale  est  un 
acte  rédigé  par  un  ou  plusieurs  médecins 
ou  pharmaciens  à la  requête  de  l’autorité 
judiciaire,  pour  constater  certains  faits,  les 
détailler  avec  soin  et  en  déduire  les  con- 
séquences. Dans  la  plupart  des  cas,  la  loi 
exige  de  la  part  du  rapporteur  la  prestation 
de  serment  de  bien  remplir  sa  mission. 

Un  rapport  se  compose  de  trois  parties  : 
le  préambule,  la  description  des  faits,  les 
conclusions. 

Le  préambule  est  une  formule  commune 
a beaucoup  d’actes;  il  comprend  : 1°  les 
nom  et  prénoms,  le  domicile,  les  titres  et 
qualités  des  experts;  2°  la  dénomination  du 
magistrat  requérant;  5°  le  sujet  et  la  nature 
de  l’expertise;  l’indication  du  jour  et  de 
l’heure,  ainsi  que  du  lieu  où  l’on  s’est  trans- 
porté. 

Exposition  des  faits.  Ils  doivent  être  ex- 
posés avec  méthode  et  clarté.  Si  c’est  pour 
un  cas  d’empoisonnement,  on  devra  faire 
une  description  détaillée  des  lieux,  décrire 
la  position  des  meubles  ou  effets,  puis  re- 
later avec  un  soin  extrême  l’état  du  malade 
ou  du  cadavre;  dans  le  premier  cas,  dire 
l’ordre  et  la  nature  des  secours  qu’on  a 
employés;  dans  le  second,  les  opérations 
qu’on  lui  a fait  subir,  et  ce  qu’on  a observé; 
relater  enfin  tous  les  faits  propres  à éclairer 
la  justice.  Si  c’est  pour  expertise,  dire  l’état 
des  matières  remises  à l’examen,  si  elles 
étaient  renfermées  dans  des  vases  scellés 
ou  non,  dire  qu’avant  de  commencer  au- 
cune opération,  on  en  a mis  de  côté  la 
moitié  dans  des  bocaux  scellés,  pour  que, 
si  la  justice  n’est  pas  suffisamment  éclairée, 
il  puisse  être  procédé  à une  nouvelle  ex- 
pertise. Alors  on  décrit  avec  un  soin  mi- 
nutieux toutes  les  expériences  entreprises 
dans  le  but  de  s’assurer  de  la  nature  du 
poison;  annexer  le  poison,  isolé  dans  un 
tube  scellé,  aux  pièces;  énoncer  ce  lait  au 
rapport. 

On  doit  éviter  l’emploi  des  termes  scien- 
tifiques; car  il  ne  faut  pas  perdre  de  vue 
que  le  rapport  est  rédigé  pour  être  lu  par 
des  personnes  étrangères  à la  science. 
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Conclusions.  Elles  demandent  beaucoup 
d’attention  de  la  part  des  experts;  elles  doi- 
vent être  la  déduction  rigoureuse  des  faits 
exposés  dans  leur  ensemble,  et  donner  la 
réponse  à chacune  des  questions  qui  ont  été 
posées  par  le  magistrat. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  se  rapporte 
plus  spécialement  aux  rapports  d’experts 
pharmaciens.  Voici  des  modèles  de  rapports 
et  certificats  do  médecin. 

MODÈLES  DE  RAPPORTS  ET  DE  CERTIFICATS. 

Rapports. 

Nous,  soussigné,  docteur  en  médecine  de 
la  Faculté  de  demeurant  à 

nie  n°  , sur  la  réquisition  de 

M.  le  procureur  du  roi  (ou  de  M 
commissaire  de  police  du  quartier  de 
) qui  nous  a été  signifiée  par  M. 
huissier , nous  sommes  transporté  , au- 
jourd’hui, 184  à heure  (du 

soir  ou  du  matin),  accompagné  de  MM. 

juge,  commissaire  de 

police,  etc.,  au  domicile  de  âgé 

de  ans,  rue  n°  à l’effet  de 

Ayant  été  introduit  dans  une  chambre 
au  étage  , éclairée  par  croi- 

sée sur  la  rue  (ou  sur  une  cour),  nous 
avons  trouvé  1°  2°  etc.  (Dé- 

crire soigneusement  tonies  les  circonstan- 
ces propres  à amener  des  conclusions  ri- 
goureuses.) 

De  ces  faits  et  observations,  nous  croyons 
pouvoir  conclure  : 1°  2°  etc. 

En  foi  de  quoi  nous  avons  signé  le  pré- 
sent rapport  que  nous  certifions  conforme 
à la  vérité. 

Paris,  ce  184 

Certificats. 

Je  soussigné,  docteur  en  médecine  de  la 
Faculté  de  demeurant  à 

rue  n.  certifie  que  M. 

âgé  de  ans , demeurant  à est  af- 

fecté de 

En  foi  de  quoi  je  lui  ai  délivré  le  présent 
certificat  pour  servir  et  valoir  ce  que  de 
raison. 

Paris,  ce  184 

N.  H.  Les  certificats  doivent  être  faits 
sur  papier  timbré,  et  légalisés,  pour  Paris, 
par  le  maire  de  l'arrondissement  où  de- 
meure le  signataire  ; dans  les  départe- 
ments, par  le  maire,  le  préfet  et  le  sous- 
préfet. 

R A P PO  RTS  D’EST  I M AT  ï ON. 

Ces  rapports  ont  pour  objet  l'apprécia- 
tion d’honoraires  demandés  pour  soins 
donnés  ou  médicaments  fournis  par  les 


médecins  et  pharmaciens , lorsqu’il  y a 
contestation.  Voici  les  règles  indiquées  par 
Devaux,  et  qui  consistent  : 

1»  A marquer  à la  marge  du  mémoire  ou 
de  la  note  son  opinion  sur  chaque  article. 

2°  Si  l’on  réduit  le  prix,  la  somme  modi- 
fiée doit  être  écrite  en  chiffres. 

3°  Lorsqu’on  ne  trouve  rien  à retrancher, 
on  met  en  marge  le  mot  bon. 

4°  Dans  l’appréciation  des  honoraires  ré- 
clamés par  le  médecin,  il  faut  avoir  égard 
à la  nature  et  à la  gravité  de  la  maladie,  a 
sa  durée,  à la  proximité  ou  à l’éloignement 
du  malade,  et  surtout  à sa  fortune  et  à son 
rang  dans  la  société. 

5°  Quand  il  s’agit  de  la  fourniture  de  mé- 
dicaments, on  doit  adopter  le  prix  moyen 
auquel  les  substances  sont  débitées  par  les 
pharmaciens  du  pays.  Nous  ajouterons 
que,  comme  dans  le  cas  précédent,  il  faut 
avoir  surtout,  égard  à la  fortune  du  malade. 

Le  pharmacien,  surtout  celui  des  dépar- 
tements, peut  encore  être  chargé  des  ex- 
pertises dites  de  commodu  et  incommodo, 
et  avoir  à faire  dans  ce  cas  des  rapports 
administratifs.  Le  plus  souvent,  ces  rap- 
ports ont  trait  à des  points  intéressant  la 
salubrité  publique. 

On  peut  consulter,  dans  les  Pandectes 
pharmaceutiques,  page  4 13,  l’état  des  ate- 
liers et  établissements  qui  , à raison  de 
l’insalubrité  ou  de  l’incommodité  ou  des 
dangers  qui  en  résultent  pour  le  voisinage, 
ne  peuvent  être  formés  spontanément  et 
sans  permission. 

OBSERVAT I O V S D I V ERSES. 

Nous  avons  rassemblé,  dans  les  quelques 
pages  qui  précèdent,  à peu  près  tout  ce 
qu’il  importait  au  pharmacien  de  connaî- 
tre de  sa  propre  législation.  Nous  aurions 
pu  nous  en  tenir  à ce  simple  exposé,  mais 
on  nous  eut  peut-être  reproché,  en  lace 
d’une  législation  nouvelle  si  impatiemment 
et  depuis  si  longtemps  attendue  j1),  de  n'a- 
voir pas  émis  nos  propres  réflexions  sur  ce 
grave  sujet.  Voici  donc  celles  qui  nous 

(*)  A diverses  époques,  des  pétitions  rédigées 
dans  h'  but  d’obtenir  nue  révision  complète  de 
la  législation  pharmaceutique  ont  été  adres- 
sées, soit  aux  Chambres,  soit  au  gouvernement 
par  l’École  de  pharmacie,  et  diflérenles  commis- 
sions nommées  par  des  pharmaciens  de  Paris  et 
desdépartements.  Chaque  année  on  croit  qu’une 
loi  sera  présentée,  cl  il  n’en  est  rien.  L’année 
dernière  encore,  le  ministre  du  commerce  an- 
nonça que  le  travail  était  fait  et  qu’il  serait  pré- 
senté cettêannéc  aux  Chambres  ; mais  rien  n’an- 
nonce qu’il  en  sera  ainsi.  Il  faudrait  peut-être 
plus  d’iusistance  de  la  part  des  pharmaciens. 
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ont  été  suggérées  par  l’état  actuel  des  cho- 
ses et  (|ue  nous  avons  cherché  à affran- 
chir de  tout  cachet  de  partialité. 

DES  ÉLÈVES  EX  PHARMACIE. 

La  condition  du  diplôme  de  bachelier 
ès  lettres,  imposée  par  l’ordonnance  du  27 
septembre  1840  aux  élèves,  met  les  phar- 
maciens dans  une  époque  de  transition  re- 
lativement à ces  derniers.  La  question  se- 
rait donc  difficile  à traiter  convenablement; 
elle  ne  pourra  l’être  que  lorsque  l’effet  pro- 
duit par  cette  disposition  sera  passé.  On 
peut  dire  qu’aujourd’hui  il  n’existe  pas  de 
règlements,  pas  de  police  concernant  les 
élèves,  si  ce  n’est  toutefois  celle  de  leur 
inscription  à l’école,  qui  apurement  traitau 
temps  d’étude;  encore  n’est-elle  exécutée 
et  incomplètement  qu’à  Paris.  Il  serait 
bon  cependant  que  les  pharmaciens  fussent 
à l’abri  de  ces  caprices  et  de  ce  manque  de 
moralité  qui  se  répand  aujourd’hui  dans 
quelquesclasses  d’élèves,  par  un  règlement 
positif  qui  en  même  temps  prit  les  intérêts 
des  élèves  eux  mêmes,  et  les  défendît  du 
mauvais  vouloir  de  certains  patrons;  en  un 
mot,  un  règlement  également  protecteur 
pour  les  deux  parties. 

Il  existe  bien  sur  celte  matière  une  ordon- 
nance de  police  du  4 octobre  1806,  qui 
contient  de  bonnes  dispositions;  mais  elle 
n’est  plus  exécutoire  ; et  du  reste  elle  n’est 
pas  tout  à fait  à la  hauteur  du  moment  ac- 
tuel, elle  n'est  pas  complète  ; la  voici  : 

Ordonnance  de  police  concernant  les 
élèves  en  pharmacie. 

(4  octobre  1806.) 

5.  Aucun  élève  ne  pourra  quitter  le 
pharmacien  chez  lequel  il  travaille  sans 
l’avoir  prévenu  au  moins  huit  jours  d’a- 
vance, et  sans  avoir  obtenu  un  certificat 
de  congé.  (Ord.  du  25  avril  1785.) 

L’avertissement  sera  constaté  par  une 
reconnaissance  signée  du  pharmacien. 

En  cas  de  refus  de  la  part  du  pharma- 
cien de  donner  cette  reconnaissance  dans 
les  24  heures,  ou  de  difficulté  sur  U;  cetii- 
licat  de  congé,  l’élève  en  fera  la  déclara- 
tion, à Paris,  au  commissaire  de  police,  et 
dans  les  communes  rurales,  au  maire. 

Il  sera  donné  acte  à l’élève  de  sa  décla- 
ration, qui  tiendra  lieu  de  celle  ci-dessus 
prescrite. 

4.  Il  est  défendu  à tous  pharmaciens  de 
recevoir  un  élève  sans  s’être  fait  présenter 
le  bulletin  de  son  inscription  et  le  certifi- 
cat de  congé  dont  il  doit  être  porteur,  s'il 
a déjà  travaillé  dans  une  autre  officine. 

5.  Aucun  élève  en  pharmacie  sortant 


d’une  officine  nepourraentrer  dans  une  au- 
tre qu’après  l’année  révolue  de  sa  sortie, 
à moins  que  l’officine  ne  soit  éloignée  de 
975  mètres  de  la  première,  à peine  de  50 
francs  d’amende  payables  tant  par  l’élève 
que  par  le  pharmacien  qui  l’aurait  reçu. 
Le  pharmacien  sera  tenu  en  outre  de*  le 
renvoyer.  (Ait.  du  Pari,  de  Paris,  J 764.) 

6.  Tout  élève  en  pharmacie  qui  voudrait 
s’établir  devra  laisser  une  distance  de  975 
mètres  entre  son  officine  et  celle  d’où  il  sort. 

11  ne  pourra  ouvrir  une  officine  à une 
distance  moindre,  qu’après  cinq  ans  révo- 
lus, à peine  de  50  francs  d’amende.  (Arrêt 
précité.) 

pans  une  de  ses  séances,  la  Société  de 
prévoyance  a décidé,  sur  la  proposition  de 
M.  V.  Garnier,  que  l’un  de  ses  membres  se- 
rait chargé  du  placement  des  élèves  ; que 
ce  placement  serait  gratuit;  qu’un  livre  se- 
rait tenu  afin  d’enregistrer  le  nom  des 
élèves  à placer,  les  demandes  des  pharma- 
ciens et  les  plaintes  que  ceux-ci  croient 
devoir  faire  sur  ceux-là.  Voilà  certaine- 
ment un  grand  pas  de  fait;  il  ne  faudrait, 
pour  rendre  ce  commencement  productif, 
que  le  concours  sincère  de  tous  les  phar- 
maciens de  Paris,  et  nous  ne  doutons  pas 
qu’il  ne  soit  donné.  Mais  ce  registre  à te- 
nir est  un  véritable  travail  de  bureau,  et 
nouscraignons  qu’après  l’auteur  de  la  pro- 
position, qui  a bien  voulu  s’en  charger  pour 
la  première  année,  il  ne  soit  pas  accepté  par 
un  autre  pharmacien  pour  une  nouvelle 
année.  INous  voudrions  donc  que  la  tenue 
de  ce  registre  fïit  rendue  obligatoire  au  se- 
crétaire de  l’École  de  pharmacie,  et  dans  le 
sens  même  que  les  pharmaciens  l’ont  conçu. 

DES  PRÊTE-NOMS. 

La  question  des  prête-noms  est  une 
question  importante.  Ce  marché,  en  vertu 
duquel  un  pharmacien  prête  son  nom  à 
un  individu  qui  ne  possède  pas  ce  titre, 
est  bien  certainement  une  des  grandes 
plaies  de  la  pharmacie  à notre  époque. 
Une  foule  de  gens  qui  ne  pouvaient  rem- 
plir aucune  des  nombreuses  conditions 
qu’un  pharmacien  doit  remplir,  ont  pu, 
par  ce  moyen,  faire  une  concurrence  rui- 
neuse , nous  dirons  quelquefois  même 
scandaleuse,  à des  pharmaciens  légalement 
établis.  Mais  comment  faire  cesser  cet 
abus?  La  loi  de  germinal  an  XI  ne  contient 
aucune  disposition  qui  prohibe  explicite- 
ment ou  implicitement  la  gestion  d’une 
pharmacie  par  un  pharmacien  prête-nom. 
On  pourrait,  il  est  vrai,  réprimer  un  pareil 
état  de  choses,  en  tant  que  le  prête-nom  ne 
donne  que  son  nom  ou  dirige  seulement 
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la  maison;  car  le  pharmacien  ne  peut 
exercer  qu’avec  une  patente  , ainsi  que  le 
dit  la  loi.  Mais  ce  n’est  là  qu’un  mince  em- 
pêchement : en  effet,  on  se  mettra  à l’abri 
des  poursuites  en  prenant  la  patente  et  le 
bail  en  son  nom  ; au  besoin  même,  le  véri- 
table propriétaire  fera  avec  son  prête-nom 
un  acte  de  société  fictif. 

Le  pharmacien  qui  vend  son  fonds  à un 
individu  non  encore  reçu  n’a  pas  le  droit 
de  lui  prêter  son  nom  jusqu’à  ce  que  l’ac- 
quéreur puisse  êtfé  reçu  pharmacien. 
Toute  convention  de  la  sorte  est  nulle, 
comme  contraire  à l’ordre  public.  (C.cass., 
33,  t.  668.) 

Ce  cas  est  le  même  que  celui  du  prête- 
nom,  et  la  loi,  par  conséquent , peut  être 
éludée  de  la  même  manière. 

Il  nous  semblerait  cependant  juste,  dans 
ce  dernier  cas,  que  le  pharmacien  vendeur 
eût  un  certain  délai. 

DE  LA  VENTE  DES  POISONS. 

La  vente  des  poisons  appelle  de  sérieuses 
réformes.  On  est  effrayé  vraiment  quand 
on  pense  que  la  plus  mince  contravention 
aux  règlements  qui  régissent  cette  matière 
expose  à une  peine  énorme.  Ce  n’est  pas 
que  nous  ne  demandions  une  peine  sévore  i 
contre  les  négligences  qui  peuvent  com- 
promettre la  vie  des  citoyens,  mais  nous 
la  voulons  en  rapport  avec  l’importance 
du  délit.  Nous  disons  même  que  cette  mé- 
thode serait  plus  efficace  pour  prévenir  tout 
relâchement  de  cette  nature.  En  effet,  la 
peine  de  5,000  francs  d’amende  à laquelle 
doit  être  condamnée  toute  personne  qui  a 
délivré  une  substance  toxique  sans  avoir 
rempli  les  formalités  voulues  par  les  lois, 
étant  exorbitante  dans  certains  cas,  il  s’en- 
suit que  souvent  les  magistrats  ne  l’appli- 
quent pas.  Ce  sont  ces  considérations  qui 
ont  porté  la  presque  totalité  des  pharma- 
ciens de  Paris,  réunis  en  assemblée,  à de- 
mander au  ministre  de  la  justice  que,  dans 
le  projet  de  loi  relatif  à l’exercice  de  la 
pharmacie,  qui  doit  être  présenté  aux 
Chambres,  on  intercalât  l’article  suivant  : 

Art.  III.  La  peine  de  7), 000  francs  d'a- 
mende, portée  par  la  loi  de  germinal  an  XI, 
contre  ceux  qui  contreviennent  aux  défenses 
faites  par  les  articles  54  et  53,  relativement 
à la  vente  des  substances  vénéneuses , est 
remplacée  par  une  amende  de  100  fr.  à 
3,000  fr. 

Cet  article  est  très-sage  et  ne  laisse  rien 
à dire. 

Mais  il  est  un  autre  point  sur  lequel  nous 
croyons  devoir  appeler  l’attention  de  nos 
confrères,  c'est  celui  de  la  définition  des 


poisons,  non  point  sous  le  point  de  vue  de 
médecine  légale  (V.  sa  définition,  page  552), 
mais  sous  le  rapport  de  la  vente..  Selon 
nous,  pour  que  la  vente  d’un  poison  fût 
punissable,  il  faudrait  que  ce  poison  pût 
être  mêlé  à des  aliments,  ou  avalé,  de 
quelque  manière  que  ce  soit,  sans  que  la 
personne  que  l’on  cherche  à faire  périr  s’en 
aperçût.  Ce  principe  posé,  la  solution  de 
Barèges,  et  surtout  l’ammoniaque  liquide, 
ne  sont  pas  pour  nous  des  poisons  dont  h* 
débit  soit  punissable,  parce  que  ces  sub- 
stances ont  assez  d’odeur  pour  (pie  les  in- 
dividus auxquels  on  voudrait  les  faire 
prendre  s’en  aperçussent.  Aujourd’hui,  à 
! Paris  du  moins,  iî  n’est  pas  de  jours  que 
les  pharmaciens  ne  vendent  plusieurs  fois 
de  l’ammoniaque  liquide,  que  l’on  emploie 
dans  l’économie  domestique  au  dégraissage 
des  étoffes.  S’il  arrivait  qu’un  accident  eût 
lieu,  le  pharmacien  qui  aurait  vendu  cet 
alcali  serait  infailliblement  condamné; 
j c’est  du  moins  là  l’esprit  d’une  lettre  que 
M.  Chevalier,  bon  juge  en  cette  matière, 
nous  a fait  l’honneur  de  nousécrire  à l’occa- 
sion d’une  question  sur  ce  sujet.  Suivant 
nous,  ce  serait  à tort;  car,  condamner  un 
pharmacien  pour  ce  fait,  ce  serait  con- 
damner un  coutelier  chez  lequel  un  indi- 
vidu serait  entré  saisir  un  couteau  pour  se 
suicider  ou  pour  en  tuer  un  autre.  L’am- 
moniaque est  aussi  visible  par  son  odeur 
que  le  couteau  l’est  par  sa  forme. 

Voici  la  liste  des  substances  réputées  vé- 
néneuses, d’après  une  ordonnance  préfec- 
torale du  9 nivôse  an  XII.  Quelques  sub- 
stances seraient  à retrancher  de  cette  liste  ; 
d’autres  seraient  à ajouter. 


ÉTAT  DES  SUBSTANCES  MINERALES 
R ÉDI  TÉES  V ÉN ÉNEUSES. 


Acide  nitrique  ou  azo- 
liquc. 

Acide  sulfurique. 

Acide  muriatique. 

Hydrocliloriquc  ou 
chlorhydrique. 

Acide  arsénieux. 

Arsenic  métallique. 

Sulfures  d’arsenic  jau- 
ne et  rouge. 

Oxyde  blanc  de  bis- 
muth. 

Sous- nitrate  de  bis- 
muth. 

Tartratc  de  potasse  et 
d’antimoine. 

Oxyde  d’antimoine  vi- 
treux. 

Oxyde  d’antimoine  sul- 
fure demi-vitreux. 


Oxyde  rouge  de  mer- 
cure. 

Deutochlorure  ou  per- 
chlorurc  de  mercure. 

Sulfate  de  zinc. 

Sous  - carbonate  de 
plomb. 

Deutoxyde  ou  oxyde 
rouge  de  plomb. 

Protoxyde,  oxyde  jaune 
de  plomb. 

Oxyde  de  plomb  demi- 
vitreux. 

Oxyde  de  cuivre. 

Acétate  de  cuivre. 

Sulfate  de  cuivre. 

Nitrate  ou  azotate  d’ar- 
gent. 

Hydrate  d’oxyde  de 
potassium. 
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On  peut  encore  ajouter  aux  poisons  miné- 


faux  : 

Acétate  de  plomb. 

(Alcali  volatil.) 

Acide  cyanhydrique. 

Antimoine. 

(Acidehydrocyanique  Baryte. 

ou  prussiquo.) 

Brôme. 

Acide  fluorhydrique. 

Chaux  vive. 

(Acide  fluorique,  hy- 

Cyanure  de  potassium. 

drophlhoriq  ue.) 

ica u de  javelle. 

Acide  oxalique. 

Eau  régale. 

Acide  phosphorique. 

Etain. 

Acide  hypophosphori- 

Hydroehlorale  de  ba- 

que ou  ptiuspliu ti- 

ryte, d’or. 

que. 

Hydrosulfate,  sulfure  de 

Acide  sulfhydrique 

potasse.  (Foie  de  sou- 

(acide hydrosulfuri— 

fre.) 

que  , gaz  hydrogène 

Iode. 

sulfuré.) 

tocJ ure  de  potassium. 

Acide  sulfurique,  huile 

Kermès. 

de  vitriol. 

Phosphore. 

Alun. 

Verre. 

Ammoniaque  (gaz.) 
Ammoniaque  liquide. 

Zinc. 

Les  poisons  végétaux  sont  : 

Acide  acétique. 

Gratiole. 

Aconit  napel. 

Hyoseyamine. 

Aconiline. 

I\  raie. 

Alcaloïdes. 

J a la  p. 

Alcool. 

Jusquiame. 

Amandes  amères. 

Laitue  vireuse. 

Anémone  pulsalille. 

Laudanum. 

Arum  maculation. 

Laurier  cerise. 

Angusture. 

Laurier  rose, 

Atropine. 

Mancenillier. 

Belladone. 

Manioc. 

Brucine. 

Morphine. 

Bryone. 

Narcéine. 

Camphre. 

Nicotine. 

Cévadille. 

Noix  vomique. 

Champignons. 

OEnanihe. 

Chélidoine. 

Opium. 

Ciguës. 

Pirroloxine. 

Clématites. 

Pignon  (i’Inde. 

Codéine. 

Renoncules. 

Colchique  d’automne. 

l\h us  rudicans  et  rhus 

Coloquinte. 

toxicodendron. 

Conéine. 

Ricin. 

Coque  du  Levant. 

Bue  odorante. 

Crolonliglium. 

Sabine. 

Dalurine. 

Safran. 

Delphine. 

Scille. 

Digitale  pourprée. 

Seigle  ergoté. 

Éhlerium. 

Solanine. 

Ellébore. 

Staphisaigrc. 

Emétique. 

Stra  moine. 

Euphorbe. 

strychnine. 

Fève  de  Saint-Ignace. 

Tabac. 

Garou. 

Gomme-gutte. 

Yératine. 

Poisons 

animaux. 

Cantharides, 

prose  a r a bée  ( m e 1 o e . ) 

Le  ver  de  mai  et  scarab 

ér  ou  prosearabœus. 

DE  LA  VENTE  DES  MÉDICAMENTS  PAC.  DES 
PERSONNES  ÉTRANGÈRES  A LA  PHARMACIE. 


La  vente  par  les  sœurs  dans  les  hospices 


cause  un  préjudice  considérable  aux  phar- 
maciens de  certaines  contrées.  La  loi  de 
germinal  an  XI,  et  diverses  ordonnances 
ministérielles  rendues  depuis,  prohibent 
cependant  cette  vente,  et  il  semblerait  que 
le  pharmacien  qui  aurait  à s’en  plaindre , 
n’aurait  qu’à  présenter  ces  documents  pour 
la  faire  cesser;  mais  il  n’en  est  rien.  Dans 
ces  cas,  l’autorité  compétente  rejette  la  de- 
mande du  pharmacien,  par  une  lin  de  non- 
recevoir;  elle  temporise,  ou  si  elle  s’en 
préoccupe,  il  en  sort  une  peine  dérisoire, 
ce  qui  revient  toujours  au  même.  Nous  de- 
vons cependant  dire  que,  dans  quelques 
localités,  notamment  à Lyon,  les  pharma- 
ciens, après  des  plaintes,  depuis  longtemps 
accu  mu  lées,  on  t pu  se  fa  i re  rend  re  en  fi  n j us- 
tice  il  y a environ  un  an.  La  vente,  faite  par 
les  sœurs  du  grand  Hôtel-Dieu  de  Lyon,  fut 
interdite  ; une  lettre  ministérielle  fut  même 
écrite  à l’administration  de  cet  hôpital  pour 
que  cette  vente  eût  à cesser  complètement. 
Mais  encore,  dans  cette  circonstance,  le 
monde  pharmaceutique  a appris  par  une 
lettre  de  M.  Mouchon,  que  cette  vente,  en 
dépit  de  la  lettre  ministérielle  , continuait 
toujours.  11  paraît  même  que  les  sœurs 
viennent  de  s’associer  le  nom  d’un  pharma- 
cien reçu,  afin  de  faire  leur  commerce  plus 
tranquillement. 

Comment  donc  faire  respecter  ses  droits? 
Il  y aurait  un  bon  moyen,  ce  serait  que  le 
pharmacien  qui  aurait  «à  se  plaindre  d’un 
préjudice  de  la  sorte  ne  payât  pas  ses  con- 
tributions, et  alors,  peut-être,  le  gouver- 
nement ouvrirait-il  les  yeux.  Nous  ne  nous 
dissimulons  pas  que  c’est-là  un  moyen  ex- 
trême qu’il  serait  dangereux  de  prendre 
envers  une  partie  aussi  forte  que  le  gou- 
vernement; mais  en  sévère  équité,  le  phar- 
macien serait  dans  son  droit.  En  effet,  s’il 
paye  au  gouvernement  un  droit  pour  exer- 
cer sa  profession,  celui-ci  doit  lui  en  assurer 
l’exercice  exclusif. 

Il  est  un  autre  abus,  dont  nous  n’accu- 
sons personne,  si  ce  n'est,  toutefois,  les 
pharmaciens  eux-mêmes  qui  l’ont  laissé 
s’implanter , et  dont  en  général  ils  ignorent 
même  l’existence.  Il  est  un  autre  abus,  di- 
sions-nous, qui  tient  à celui-ci,  et  que  nous 
devons  signaler.  Nous  voulons  parler  de  la 
vente  des  médicaments  que  fait  la  pharma- 
cie centrale  des  hôpitaux  aux  hospices  par- 
ticuliers des  faubourgs  ou  extra-muros  de 
Paris  ; hospices  fondés  par  suite  de  legs  , 
et  qui  ne  dépendent  point  de  l’administra- 
tion générale.  Ces  hospices  envoient  pren- 
dre à la  pharmacie  des  hôpitaux,  soit  à 
cause  du  bon  marché  qu’ils  y trouvent,  soit 
à cause  de  la  confiance  qu’ils  lui  accordent, 
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tous  les  médicaments  simples  et  composés 
dont  ils  ont  besoin.  Nous  ne  savons  àquelles 
sommes  annuelles  montcntces  l'ourni turcs; 
mais  d’après  ce  qu'on  nous  en  a dit,  le 
chiffre  en  est  assez  important.  Je  regarde 
cette  vente  de  la  même  nature  que  celle 
faite  par  les  sœurs;  c’est-à  dire  .comme 
étant  faite  au  détriment  des  pharmaciens. 
En  effet,  ces  hospices,  s’ils  n’étaient  pas 
fournis  par  la  pharmacie  centrale  le  se- 
raient par  des  pharmaciens  que  ces  mai- 
sons de  secours  se  choisiraient,  soit  par  des 
motifs  de  confiance,  soit  par  voie  <1  adjudi- 
cation au  rabais.  Ce  dernier  moyen,  suivi  par 
plusieurs  hôpitaux  des  départements,  pro- 
lite  aux  pharmaciens  de  ces  localités,  qui 
tous  sont  appelés  à faire  leurs  offres.  Pour- 
quoi n’en  serait-il  pas  de  môme  à Paris? 

Un  précédent  fâcheux,  et  qui  doit  faire 
réfléchir  les  pharmaciens,  c'est  la  faculté 
laissée  aux  médecins  komœopnt lies  de  four- 
nir eux-mèmes  les  médicaments  qu’ils  or- 
donnent. 

MM.  les  pharmaciens  de  Dijon  avaient 
intenté,  devant  la  police  correctionnelle 
de  Dijon,  un  procès  à M,  La  ville  de  la 
Pleigne  , docteur-médecin  homccopathe, 
pour  «s’ouïr  condamner,  comme  atteint  et. 
convaincu  d’avoir  fabriqué , fourni  ai  débité 
des  préparations  ou  compositions  médici- 
nales contrairement  aux  dispositions  de  la 
loi,  à 10,000  fr.  de  dommages-intérêts  et 
aux  dépens,  » M.  Laville  a été  renvoyé  de 
la  plainte.  (Dijon,  4 avril  1855.  ) 

Que  d’autres  systèmes  médicaux  surgis- 
sent, et  qu’on  leur  laisse  la  même  fa- 
culté, que  deviennent  les  ressources  de  la 
pharmacie? 

Les  pharmaciens  des  départements  trou- 
vaient, dans  le  débit  des  médicaments  de  lu 
médecine  vétérinaire , des  avantages  aux- 
quels ils  avaient  droit.  Un  arrêt  de  la  Cour 
royale,  et  déplus,  le  vote  de  l’Académie 
dans  laquelle  ils  devaient  attendre  un  dé- 
fenseur, lesen  ont  dépossédés.  Espéronsque 
tout  n’est  pas  (ini  et  que,  dans  la  nouvelle 
loi , les  pharmaciens  ressaisiront  ce  pri- 
vilège. 

Nous  pensons,  avec  la  commission  gé- 
nérale des  pharmaciens  de  Paris  (‘j,  que, 
si  eu  égard  aux  intérêts  de  l’agriculture  , 
les  Chambres,  dans  la  nouvelle  loi,  recon- 
naissaient P indispensable  nécessité  do  met- 
tre plus  à la  portée  des  cultivateurs  les 
moyens  de  traitements  qui  sont  employés 
dans  la  médecine  des  animaux  , une  large 

(')  Commission  de  1840.  C’est  de  celte  même 
commission  qu'il  sera  question  dans  les  cita- 
tions ultérieures. 


satisfaction  serait  donnée  à tous  les  inté- 
rêts en  accordant  «aux  seuls  vétérinaires 
« brevetés,  établis  dans  les  bourgs,  villages, 

« communes  où  ù n’y  aurait  pas  de  phar- 
« maciens ayant  oflicine  ouverte,  la  faculté 
«de  fournir,  dans  ces  localités  et  autres 
« qui  se  trouveraient  dans  le  même  cas,  des 
« médicaments  simples  et  composés  pour 
« les  animaux  malades  qu’ils  seraient  ap- 
« pelés  à traiter;  mais  sans  avoir  le  droit 
« de  tenir  oflicine  ouverte.  » 

/m  vente  des  médicaments  chez  les  épi- 
ciers, les  herboristes , les  confiseurs  et  au- 
tres, cause  un  préjudice  énorme  à la  phar- 
macie. Comment  l’empêcher  d’une  manière 
eflicace?  Il  y aurait  un  moyen  : ce  serait  de 
définir  ce  qui  est  médicament  de  ce  qui  ne 
l’est  pas;  mais  c’est,  là  que  gît  justement 
la  difliculté,  car  si  la  définition  du  remède 
secretest  difficile  adonner,  la  définition  de 
ce  qui  est  médicament,  de  ce  qui  ne  l’est 
pas,  l’est  bien  davantage  encore  lorsqu’on 
arrive  à une  certaine  limite.  Le  sirop  de 
guimauve  desépiciersetdes  confiseurs,  qui 
ne  contient  pas  de  guimauve,  est-il  un  médi- 
cament? Assurément  non,  si  l’on  considère 
ses  elï’ets  ; mais  il  l’est  si  l'on  considère  son 
nom.  Ici,  le  vendeur  non  pharmacien  doit 
être  condamnable  sous  le  double  rapport 
qu’il  vend  un  médicament  et  une  substance 
faussement  dénommée.  Mais  le  sirop  d’or- 
geat, celui  de  cerises,  sont-ils  des  médica- 
ments? nous  disons  non.  La  gomme  est-elle 
un  médicament?  oui  et  non.  D’un  autre 
côté,  si  L’on  parvient  à définir  ce  qui  est 
médicament  de  ce  qui  ne  l’est  pas,  si  on 
admet,  comme  on  doit  1 admettre,  que  le 
chiendent,  l’orge  perlé,  les  têtes  de  pa- 
vots, etc.,  que  beaucoup  d’épiciers  tien- 
nent, ne  doivent  pas  être  vendus  par  eux, 
il  y aura  une  autre  démarcation  à faire, 
c’est  celle  de  savoir  quelles  sont  les  sub- 
stances (pie  les  herboristes  peuvent  ven- 
dre et  celles  qui  leur  sont  prohibées.  Nous 
1 voudrions  que  dans  la  nouvelle  loi  on 
mît  : défense  est  faite  aux  herboristes  de 
tenir  et  de  vendre  aucune  substance  médi- 
cinale exotique , aucun  produit  chimique , 
aucune  préparation  pharmaceutique , quel- 
que simple  qu’elle  soit. 

Cette  rédaction  atteindrait  plus  complè- 
tement le  but  que  l'on  veut  atteindre  que 
l’alinéa,  qui  concerne  les  herboristes,  de 
l’art.  1 (r  de  la  commission  générale,  qui 
comprend  toutes  les  personnes  étrangères 
et  que  nous  croyons  devoir  placer  ici. 

Akt,  1er.  — « 1.  Les  épiciers,  droguis- 
tes, herboristes  et  toutes  personnes  autres 
que  les  pharmaciens  ne  pourront  fabri- 
quer, vendre,  tenir  en  dépôt  et  exposer 
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en  vente,  aucune  préparation  ni  com- 
position pharmaceutique. 

« 2.  Les  droguistes  pourront  continuer 
de  faire  le  commerce  en  gros  des  dro- 
gues simples,  sans  pouvoir  néanmoins 
en  débiter  aucune  au  poids  médicinal. 

« 5.  Les  herboristes  ne  pourront  conser- 
ver avoir  en  dépôt,  exposer  en  vente  et 
vendre,  que  des  plantes  ou  parties  de 
plantes  médicinales,  fraîches  ou  sèches, 
et  n’ayant  subi  aucune  autre  préparation. 
Ils  ne  pourront  cumuler  d’autre  com- 
merce que  celui  de  grainetier. 

«4.  Les  pharmacies  établies  pour  le  ser- 
vice particulier  des  hôpitaux,  hospices, 
bureaux  de  charité,  prisons  et  autres  éta- 
blissements publics,  ne  pourront  vendre 
et  débiter  aucune  drogue  simple  ou  com- 
posée. Il  leur  est  pareillement  défendu 
de  faire  aucune  distribution  de  médica- 
ments au  dehors,  si  ce  n’est,  à titre  de  se- 
cours gratuit  aux  indigents  désignés  par 
l’autorité  municipale. 

«5.  Le  cumul  ou  exercice  simultané  de 
la  médecine  et  de  la  pharmacie  est  for- 
mellement interdit.  Cependant  les  doc- 
teurs en  médecine  ou  en  chirurgie  et  les 
officiers  de  santé,  établis  dans  des  bourgs, 
villages  ou  communes  où  il  n’y  aurait  pas 
de  pharmaciens  ayant  officine  ouverte, 
pourront,  nonobstant  les  dispositions  pré- 
cédentes, fournir  aux  personnes  près  des- 
quelles ils  seront  appelés  dans  ces  loca- 
lités et  autres  qui  se  trouveraient  dans 
le  môme  cas,  des  médicaments  simples  ou 
composés,  mais  sans  avoir  le  droit  de  te- 
nir une  officine  ouverte. 

«6.  Toute  infraction  aux  prohibitions  ci- 
dessus  exprimées  sera  punie  d’une  amende 
de  100  à 500  francs. 

«7.  Il  n’est  point  dérogé  aux  dispositions 
spéciales  des  art.  29,  50  et  50  de  la  loi  du 
21  germ.  an  XI,  qui  ne  sont  pas  repro- 
duites ou  mentionnées  dans  le  présent  ar- 
ticle. » 

A la  suite  de  nos  réflexions  sur  les  em- 
piétements par  les  professions  étrangères, 
nous  placerons,  tout  incomplet  qu’il  est, 
le  tableau  des  substances  qui  doivent  être 
considérées  comme  drogues  médicinales. 

(Ordonnance  royale  du  20  septembre  1820.) 


Acide  muriat.  à 28  de-  Antimoine,  régule. 


grés. 

— nitrique  à 85  de- 

grés. 

— sulfur.  à 00  de- 

grés. 

Aloés  suceotrin. 
Ainmi. 

Amome. 


Arsenic  blanc. 
Assa-I'celida. 

Baume  de  copahu. 

— du  Pérou. 

— de  loin. 
Benjoin  amygdaloïde. 
Berberis  (semences.) 
Bismuth. 


Bitume  de  Judée.  Racine  de  gingembre. 


Bourgeons  de  sapin  du 

— d’iris  de  Flo- 

Nord. 

rence. 

Bois  de  gavac  râpé. 

— de  pa reira  brava. 

Bol  d’Arménie. 

— pyrèthre. 

Borax  purifié. 

— de  quassia  ama- 

Cachou  brut. 

ra. 

Camphre  raffiné. 

— de  ratanhia. 

Capillaire  du  Canada. 

— salep. 

Cardamome. 

— tormen  tille. 

Carvi. 

— de  turbith. 

Casse  en  bâtons. 

— zédoaire. 

Castoréum  vrai. 

Résine  de  gayac. 

Cantharides. 

— élémi. 

Cévadille. 

Ricins. 

Cloportes. 

Réglisse  d’Espagne. 

Coloquintes. 

Rhubarbe  de  Chine. 

Coques  du  Levant. 

— de  Moscovie. 

Coriandre. 

Salsepareille  d’Hondu- 

Corne de  cerf  râpée. 

ras. 

Cornichons  de  cerf. 

Sassafras  râpé. 

Crème  de  tartre  entière. 

Safran  du  Câlinais. 

Écorce  de  cascarille. 

Sagapenum. 

— garou. 

Sandragon  fin. 

— simarouba. 

Santal  ci  tri  n râpé. 

— win  ter. 

Scammonée  d’Alep. 

Euphorbe. 

Sci  1 les  vertes. 

Fenouil. 

Serpentaire  de  Virgi- 

Fleurs d’arnica. 

nie. 

— de  camomille. 

Squine. 

Follicules  de  séné. 

Sel  ammoniac  blanc. 

Galbanum. 

— duobus. 

Gomme  adraganlhe. 

— d’Epsom  anglais. 

— ammoniaque. 

— de  Saturne. 

[pécacuanha. 

— de  soude  desséché. 

Jalap. 

— d’oseille. 

Kina. 

Semen-contra. 

Kermès. 

Semences  de  phellan- 

Lichen  d’Islande. 

drium. 

Lilharge  anglaise. 

Séné. 

Magnésie  blanche. 

Séséli  de  Marseille. 

Mastic. 

Staphisaigre. 

Manne  en  larmes. 

Styrax  liquide. 

Manne  en  sorte. 

Suc  d’acacia. 

Myrobolans. 

— de  réglisse. 

Musc  tonquin. 

Sulfure  d’antirnofne. 

Mousse  de  Corse. 

Succin. 

Myrrhe. 

Sulfate  de  baryte. 

Noix  vomique  râpée. 

— de  cuivre. 

Oliban. 

— de  zinc. 

Opopanax. 

Tamarins. 

Oxyde  de  manganèse. 

Tartre  rouge. 

Opium. 

Thlaspi. 

Polygala  de  Virginie. 

Tuli. 

Quinquina  gris  fin. 

Turbith  minéral. 

— jaune  royal. 

Térébenthine  de  Ve- 

—  rouge. 

nise. 

Racines  d’Angélique 

— de  Suisse. 

de  B. 

Terre  sigillée. 

— d’asclépias. 

Vcrdet  cristallisé. 

— de  historié. 

Verre  d’antimoine. 

— de  Colombo. 

Vipères  sèches. 

— d’ellébore  blanc. 

Yeux  d’écrevisses. 

noir. 

REMÈDES  SECRETS. 


Qu’est-ce  qu’un  remède  secret?  l’adage 
omnis  dejinitio  periculosa  n’a  jamais  été 
mieux  appliqué  que  dans  le  cas  présent. 
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« Doit  être  considérée  comme  remède  se- 
cret, disait  un  avocat-général  en  1821, 
toute  préparation  médicinale  dont  le  nom 
véritable,  si  elle  est  simple,  dont  le  nom  et 
les  doses,  si  elleest  composée,  ne  sont  point 
connus;  dont  la  formule  ne  fait  point  par- 
tie du  Formulaire  rédigé  par  la  Faculté,  ou 
<pii,  n’étant  imprimée  dans  aucun  Formu- 
laire, traité  ou  journal  de  médecine,  reste 
la  propriété  de  son  inventeur,  n’est  point 
à la  disposition  des  autres  médecins  ou 
chirurgiens,  et  ne  peut  être  exécutée  par 
tous  les  pharmaciens  indistinctement.  » 

On  ne  peut  ranger  dans  la  classe  des  re- 
mèdes secrets  ceux  qui  sont  composés  d'é- 
léments connus,  sans  quoi,  ce  serait  priver 
la  science  médicale  de  moyens  de  perfec- 
tionnements. (Trib.  lre  instl  Montp.,  1831.) 

Les  remèdes  officinaux  dont  les  bro- 
chures imprimées  révèlent  l’existence  ( ia 
composition)  ne  peuvent  être,  dans  le  sens 
légal,  réputés  secrets.  (Trib.  civ.  de  Blois, 
1851.) 

Voici  une  définition  qui  nous  paraît 
s’approcher  davantage  du  but:  elle  est  de 
M.  Laterrade. 

Le  remède  secret  pourrait  être  défini  : 
« toute  panacée  nouvelle,  tout  nouveau  spé- 
cifique entrant  au  corps  humain  en  forme 
de  médicament,  dont  le  nom  n’exprime 
point  suffisamment  la  nature  ou  la  composi- 
tion, et  dont  la  formule  n’a  point  été  pu- 
bliée, que  l’inventeur  ait  obtenu  ou  non  du 
gouvernement  la  permission  de  l’exploi- 
ter. » 

A cette  définition  nous  n’aurions  que  ces 
mots,  « toute  panacée  nouvelle,  tout  nou- 
veau spécifique  entrant  au  corps  humain  », 
à changer  contre  ceux-ci  : « toute  prépa- 
ration ancienne  ou  nouvelle,  appliquée  in- 
térieurement ou  extérieurement  au  corps 
humain  en  forme  de  médicament,  etc.  » 

D’après  cette  définition  , le  sirop  d’io- 
dure  de  fer,  le  vin  de  salsepareille,  par 
exemple,  ne  sont  point  des  remèdes  secrets, 
bien  qu’ils  ne  soient  pas  au  Codex;  mais  un 
sirop  ne  portant  que  le  nom  de  l’inven- 
teur, ou  portant  un  nom  comme  celui  de 
hypnotique,  d c pectoral,  etc.,  seul,  ou  suivi 
de  celui  du  préparateur,  un  élixir  ou  es- 
sencede  salsepareille,  nomsqui  n’indiquent  \ 
pas  nettement  la  nature  du  médicament, 
seraient  des  remèdes  secrets.  Il  va  sans  dire 
que  le  médicament,  pour  n’êtrc  pas  réputé 
secret,  doit  en  outre  être  parfaitement  en  i 
rapport  avec  le  nom  qu’on  lui  donne. Voilà, 
selon  nous,  lamanièrela'pius  nette,  ia  plus 
libérale,  la  plus  conforme  au  bon  sens, 
de  définir  les  remèdes  secrets. 

C’est  donc  à tort,  selon  nous,  tant  que  le 


Codex  ne  sera  pas  plus  complet  (*),  que 
des  pharmaciens  persistent  a dire  que  tout 
médicament  qui  n’est  pas  au  Codex  est  un 
médicament  secret.  Nous  savons  qu'ils  ont 
pour  eux  l’article  52  de  la  loi  de  germinal 
an  XI,  et  des  arrêtés  postérieurs;  nous  sa- 
vons aussi  que  les  tribunaux  jugent  d’après 
cette  disposition  ; mais  nous  n’en  persistons 
pas  moins  dans  notre  dire,  et  nous  allons 
plus  loin  , c’e.st  que  nous  demanderions 
dans  la  nouvelle  loi  une  réserve  à cet  effet. 

D’après  les  errements  que  nous  combat- 
tons, il  faudrait  considérer  comme  remède 
secret:  le  sirop  de  Portai,  celui  de  Larrey, 
les  papiers  à vésicatoires,  les  pilules  de  Du- 
puytren,  celles  de  Sédillot,  la  poudre  ster- 
nutatoire , les  nombreuses  préparations 
ferrugineuses,  etc.,  car  ces  préparations  ne 
sont  point  indiquéesau  Codex;  et  on  pense 
bien  qu’ici  nous  n’avons  point  voulu  énu- 
mérer toutes  les  substances  qui  font  dé- 
faut dans  la  pharmacopée  légale;  on  en 
trouvera  quelques  centaines  dans  notre 
Dispensaire,  tirées  tant  des  formulaires  fran- 
çais que  des  pharmacopées  étrangères,  qui 
seraient  dignes  d’y  figurer. 

Oui,  il  doit  y avoir  une  pliannacopêe- 
code , à laquelle  les  pharmaciens  doivent  se 
conformer  pour  les  préparations  qu’ils  doi- 
vent exécuter  cl  tenir  dans  leurs  of peines, 
et  encore  sous  quelques  réserves  sages  ; 
mais  il  faut  que  cette  pharmacopée  soit 
complète,  qu’ellecomprenne  toutes  les  pré- 
parations ou  substances  admises  par  l’u- 
sage, comme  le  dictionnaire  d’une  langue 
en  contient  tous  les  mots  ; que  ce  soit  enfin 
une  pharmacopée  générale. 

Voici  la  teneur  des  articles  proposés  par 
la  commission  générale  concernant  les  re- 
mèdes secrets  : 

«Art.  11.  Les  peines  portées  par  la  loi  du 
« 29  pluviôse  an  XIII  (18  février  1805)  con- 
tt tre  toute  espèce  de  remèdes  secrets,  se- 
« ront  également  applicables  en  cas  de  dé- 
« pot,  distribution,  vente,  exposition,  mise 
«en  vente  et  débit  de  ces  remèdes. 

«Art.  III.  Désormais,  il  ne  sera  pris  ni 
« délivré  aucun  brevet  d’invention  pour  re- 
«nièdes  ou  médicaments. 

«Les  docteurs  en  médecine  ou  en  chi— 

, « rurgie,  les  officiers  de  santé  et  les  phar- 
«maeiens,  ne  pourront,  sous  les  peines 
« portées  par  la  loi  du  29  pluviôse  an  XIU, 
« faire  usage  et  se  prévaloir,  dans  l’exercice 
| « de  leurs  professions,  d’aucun  brevet  d’in— 

C)  Loin  lie  nous  la  pensée  de  rabaisser  en  rien 
la  valeur  (Je  ce  travail,  cela  ti  i resle  n’est  pas  eu 
notre  pouvoir;  nous  reconnaissons  même  qu'il 
renferme  beaucoup  plus  de  matière  qu’on  n’af- 
fecte de  le  voir  dans  maintes  occasions. 
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« vention  obtenu  pour  objets  d’art  ou  d’in- 
«dustrie,  l’usage  de  ces  brevets  étant  ri- 
«goureusement  limité  à l’objet  seul  pour 
« lequel  ils  auront  été  délivrés. 

«Art.  V.  Nul  ne  pourra,  sous  les  peines 
« portées  par  la  loi  du  29  pluviôse  an  XIII , 

« annoncer,  soit  par  affiches,  circulaires  ou 
« prospectus,  soit  par  insertion  dans  les 
«journaux  ou  par  inscription  sur  les  de- 
«vantures  des  pharmacies  et  autres  éta- 
« blissements,  aucun  médicament  quelcon- 
«que,  aucun  traité  ou  traitement  médical 
«ayant  pour  but  le  débit  ou  la  vente  de 
« remèdes  ou  médicaments. 

« Seront  considérées  comme  remèdes  ou 
«médicaments  toutes  substances  simples, 

« toutes  préparations  et  compositions  quel- 
« conques  qui  seraient  annoncées  ou  ven- 
« dues  comme  jouissant  de  vertus  médici- 
« nales  etpropres  au  traitement  de  certaines 
« maladies.  » 

L’article  concernant  les  annonces  fera 
cesser  l’un  des  abus  les  plus  grands  qui 
désolent  la  pharmacie.  Quant  au  sui- 
vant, qui  a rapport  aux  brevets  d’inven- 
tion, on  peut  dire  qu’il  n’a  plus  de  valeur 
aujourd’hui,  puisque  l’année  dernière  la 
Chambre  des  pairs,  dans  la  nouvelle  loi 
sur  les  brevets  d’invention,  a décidé  que 
les  préparations  pharmaceutiques  et  toutes 
les  découvertes  purement  scientifiques  ou 
littéraires,  ne  seraient  pas  susceptibles 
d’être  brevetées.  On  peut  répondre  à cela 
que  cette  loi  n’a  pas  encore  été  sanctionnée  ; 
mais  on  peut  néanmoins  regarder  comme 
certain  qu’elle  le  sera  en  ce  qui  concerne 
les  médicaments  (').  Les  membres  de  la  Com- 
mission, prévoyant  que  la  loi  serait  éludée 
par  les  inventeurs  de  remèdes  secrets,  en 
ce  que  ceux-ci  ne  pouvant  plus  obtenir  de 
brevet  pour  ces  remèdes  eux-mêmes,  au- 
raient pu  les  couvrir  d’un  brevet  obtenu 
pour  un  objet  étranger,  ont  agi  sagement  en 
établissant  que  tout  brevet  ne  pouvait  être 
appliqué  qu’à  l’objet  pour  lequel  il  a été  dé- 
livré. Du  reste  on  sait  parfaitement  bien  au- 
jourd'hui que  les  brevets  actuels  pour  les 
médicaments  n’en  autorisent  pas  la  vente. 

L’article  V eût  eu  le  plus  désastreux  ré- 
sultat pour  la  pharmacie  s’il  ne  se  fut  rap- 
portéqu’aux9eulspharmaciens;car  à l’aide 
et  sous  le  couvert  de  brochures  apologéti- 
ques auxquelles  ou  donne  le  nom  de  h ai- 
lés , ou  bien  sous  le  voile  si  transparent  de 
Consultations  gratuites , ou  de  Traitement 
médical , des  Sociétés  anonymes  de  méde- 
cins et  de  pharmaciens  auraient  largement 
fourni  de  remèdes  cette  classe  de  gens  si 

(i)  La  Chambre  des  députés  vient  de  voter  en 
ce  sens. 


facile  à attirer  par  des  promesses  pompeu- 
ses; mais  il  est  complété  par  ces  mots: 
aucun  traité  ou  traitement  médical  ayant 
pour  but  le  débit  et  la  vente  de  remèdes  ou 
médicaments . 

Nous  approuvons  donc  complètement 
les  articles  de  la  commission  ; mais  en 
dehors  de  ces  articles,  ne  pourrait-il  pas  y 
en  avoir  d’autres?  leurs  auteurs  n’au- 
raient-ils pas  pu  stipuler  quelques  réser- 
ves, quelques  paragraphes  qui,  par  leurs 
bonnes  dispositions,  vinssent  stimuler  le 
pharmacien  travailleur  dans  ses  recher- 
ches? Ainsi,  nous  voudrions  que  l’inven- 
teur d’un  remède  nouveau,  utile,  efficace, 
et,  comme  on  le  suppose  bien,  nous  n'en- 
tendons point  parler  ici  de  simples  chan- 
gements de  forme,  de  modes  de  prépara- 
tion et  de  doses,  mais  d’inventions  ou  de 
découvertes  sérieuses,  et  sérieusement 
examinées;  nous  voudrions,  disons-nous, 
que  l’inventeur  fût  fondé  à chercher  dans 
son  invention  le  dédommagement  du 
temps  et  des  dépenses  qu’il  y a employés, 
la  récompense  de  son  travail,  soitdans  une 
indemnité,  proportionnée  au  degré  d’utilité 
de  son  invention,  de  la  part  du  gouverne- 
ment, soit  dans  un  privilège  (patente)  exclu- 
sif de  sa  préparation  et  de  sa  vente  pendant 
un  temps  déterminé.  Cette  dernière  mesure, 
qui  nous  paraît  être  celle  qui  recevrait  le 
plus  facilement  son  exécution  (Q,  emprunte 
à la  législation  des  brevets  d’invention  ses 
dispositions  principales,  mais  elle  en  diffère 
par  un  point  capital  : c’est  que  les  brevets 
sont  délivrés  par  le  gouvernement  sans 
examen  préalable,  c’est-à-dire  sans  aucune 
garantie  de  sa  part  relativement  à la  prio- 
rité, au  mérite  ou  au  succès  de  l’invention. 
Les  idées  que  nous  émettons  ici  sont  aussi 
celles  du  rapport  sur  la  réorganisation  de 
la  pharmacie  en  France,  fait  au  nom  d’une 
commission instituéeen  1834, etdont  AL  Cap 
était  rapporteur.  C’est  aussi  là  l’esprit  des 
rapports  des  différentes  commissions  nom- 
mées jusqu’en  1842,  à cet  effet,  par  l’Aca- 
démie de  médecine.  U est  fâcheux  que,  de- 
puis, l’Académie  ait  cru  devoir  déroger  à ce 
principe.  Faute  de  ces  sages  dispositions,  le 
pharmacien  se  trouve  exclu  des  avantages 
laissés  aux  autres  professions.  Et  pourquoi 
donc  la  société  ne  lui  serait-elle  pas  comp- 
table des  sacrifices  qu’il  fait  pour  la  servir? 

1 Acceptons  les  pénalités,  les  rigueurs  que  le 
législateur  a dû  imposer  à l’exercice  de 
i notre  profession  “ acceptons  les  sujétions 

(F  ! i)  a r rôle  on  date  du  10  août  1810  contient 
la  |’u ornière  dispodtion,  mais  le  gouvernement 
1 ne  l’a  jamais  exécutée. 
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qui  sont  inhérentes  à sa  nature  même;  mais,  ! 
en  compensation,  dxigcons  des  avantages. 
Tout  arrangement,  toute  loi  dont  les  bien- 
faits  ne  balancent  pas  et  au  delà  les  incon- 
vénients, ne  peuvent  produire  que  de  ché- 
tifs résultats. 

Sur  l'ordonnance  du  27  septembre  1840.  j 

L’ordonnance  du  27  septembre  a été 
rendue  pour  satisfaire  tout  île  suite  à une 
partie  des  vœux  exprimés  par  les  diverses 
commissions  des  pharmaciens  dans  les  dif- 
férents projets  de  loi  ou  amendements 
quelles  ont  présentés  au  gouvernement. 
C’est  là  un  premier  pas  de  fait,  un  pas  im- 
mense et  de  bon  augure,  vers  une  réorga- 
nisation de  la  pharmacie,  vers  une  loi  pro- 
tectrice; car  il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  i 
qu’ici  ce  n’est  qu’une  simple  ordonnance,  I 
sur  laquelle  on  peut  revenir  facilement  si , 
elle  produit  des  inconvénients , tandis 
qu’une  loi  ne  reçoit  que  diflicilement  des 
modifications. 

Nous  ne  pouvons  cependant  louer  sans 
restriction.  En  effet,  comme  le  remarque 
M.  Vée,  pourquoi  avoir  retiré  à i Institut  la 
seconde  présentation  aux  places  de  profes- 
seurs vacantes  à l’Ecole  de  pharmacie  pour 
la  donner  à l’Ecole  de  médecine  ; et  pour- 
quoi avoir  maintenu  la  gothique  interven- 
tion de  cette  école  aux  examens  des  phar- 
maciens? serait-ce  que  nos  professeurs  ne 
sont  pas  suffisamment  instruits,  et  qu’ils 
aient  besoin  de  contrôle  ? 

Mais,  à côté  de  cette  fausse  disposition, 
voici  les  bienfaits  de  cette  ordonnance  que 
l’on  doit  considérer  : elle  a rattaché  les  éco- 
les de  pharmacie  à l’Université  ; elle  a régu- 
larisé leur  administration  en  faisant  passer 
leurs  recettes  et  leurs  dépenses  au  budget 
de  l’Etat;  elle  a mis  les  professeurs  dans 
une  position  plus  digne  et  moins  précaire, 
en  augmentant  leur  traitement  fixe,  en  les 
obligeant  à prendre  des  grades  universi- 
taires. L’enseignement  a été  étendu  et 
complété  en  le  rendant  uniforme  dans  les 
trois  écoles  de  pharmacie  existantes.  L’in- 
stitution des  professeurs  agrégés  et  de 
concours  d’agrégation  va  stimuler  et  ré- 
compenser le  zcle  des  jeunes  pharmaciens, 
donner  du  mouvement  et  de  la  vie  à l’en- 
seignement et  aux  examens.  Enfin,  cette 
ordonnance  a répondu  à un  vœu  bien  an- 
ciennement et  bien  généralementexprimé, 
en  obligeant  les  candidats  au  titre  de  phar- 
macien à se  pourvoir  du  diplôme  de  bache- 
lier ès  lettres. 

de  la  limitation  des  pharmacies. 

Peut-on  espérer  du  gouvernement  la  li- 
mitation des  pharmacies? 


On  a dit  que  le  diplôme  de  bachelier  que 
les  élèves  sont  aujourd’hui  obligés  de  pré- 
senter pour  pouvoir  être  admis  aux  exa- 
mens allait  en  diminuer  le  nombre,  et 
partant  celui  des  pharmaciens.  Sans  nul 
doute,  cette  disposition  aura  bien  quelque 
effet  ; mais  cet  effet  ne  sera  pas  aussi 
complet  que  beaucoup  de  pharmaciens  pa- 
raissent le  croire.  Les  élèves  bacheliers 
sont  beaucoup  moins  rares  qu’on  ne  pense, 
et  l’obligation  de  ce  titre  n’est  point  un 
obstacle  suffisant  pour  que  les  pharmaciens 
ne  persistent  pas  à demander  la  limitation. 

La  principale  objection  que  l’on  puisse 
élever  contre  cette  mesure,  c’est  l’incon- 
stitutionnalité. Cette  objection,  ainsique  le 
disent  les  pharmaciens  d’Anvers  (‘) , qui 
d’abord  peut  paraître  victorieuse,  est-elle 
i fondée?  Non.  En  effet,  nous  nous  trou- 
vons dans  le  même  cas  que  les  pharma- 
ciens précités.  Dans  notre  pacte  national, 
il  n’est  pas  un  seul  mot  qui  la  prohibe,  pas 
un  seul  mot  qui  empêche  que,  comme  les 
courtiers,  les  avoués,  les  notaires,  et  quel- 
ques autres  professions,  etc.,  les  pharma- 
ciens ne  soient  considérés  comme  fonc- 
tionnaires publics;  et  certes,  les  intérêts 
qui  leur  sont  confiés  sont  aussi  chers, 
aussi  importants  que  ceux  qui  sont  donnés 
en  garde  aux  professions  qui  jouissent 
de  la  limitation.  Personne,  à coup  sur, 
n’objectera  que  la  santé  publique  ne  soit 
aussi  digne  d’être  prise  en  considération 
que  les  affaires  d’argent,  les  intérêts  de 
famille  ou  ceux  de  la  politique.  Il  est  du 
reste  un  argument  péremptoire,  c’est  que 
toute  profession  dépendante  doit  être  li- 
mitée, car  dans  ce  cas  on  ne  peut  regar- 
der cette  limitation  que  comme  le  com- 
plément des  mesures  conservatrices  jugées 
nécessaires  dans  l’intérêt  général,  et  si 
d’ailleurs  l’intérêt  général  ne  réclamait  pas 
impérieusement  cette  fixation,  le  gouver- 
nement peut-il  refuser  quelques  avantages 
lorsqu’il  a imposé  tant  d’obligations? 

Ces  principes  admis,  comment  opérer 
la  réduction  et  ta  limitation  du  nombre  des 
pharmaciens?  Sur  ce  point,  nous  sommes 
complètement  d’accord  avec  la  commission 
des  pharmaciens  d’Anvers.  Nos  confrères 
ont  pensé  qu  il  ne  devrait  pas  y avoir  plus 
d’une  pharmacie  pour  5,000  âmes  dans 
les  villes  de  50  à 100,000  habitants,  une 
pour  T, 000  âmes  dans  les  villes  au-des- 
sous de  50,000,  et  pour  les  communes  ru- 
rales une  pharmacie  pour  une  population 
de  2,000  a 3,000  habitants.  On  règle  en 


(')  Projet  tic  loi  rédigé  par  les  médecins,  chi- 
rurgiens et  pharmaciens  d’Anvers,  1843. 


532 


PHARMACIE  LEGALE. 


même  temps  avec  soin  les  conditions  de 
cette  limitation.  Une  circonstance  essen- 
tielle, comme  le  fait  remarquer  M.  Vée, 
paraît  avoir  été  omise  par  nos  confrères 
belges,  c’est  le  règlement  des  indemnités  à 
accorder  aux  familles  pour  les  pharmacies 
supprimées  lors  du  décès  des  titulaires. 
Dans  un  projet  de  loi  semblable, qui  avait 
été  dressé  sous  l’empire  par  les  pharma- 
ciens de  Paris,  l’indemnité  aurait  été  payée 
au  moyen  d’une  contribution  imposée  aux 
pharmaciens  subsistants.  Cette  proposition 
était  équitable  et  de  nature  à faciliter  l’o- 
pération. 

Après  ce  court  aperçu,  nous  dirons 
encore,  avec  M.  Vée  qu'il  faut  toujours 
nommer  lorsqu’il  s’agit  des  intérêts  géné- 
raux de  la  pharmacie,  qu’il  est  démontré 
aujourd’hui  que  la  limitation  proportion- 
nelle du  nombre  des  officines  et  une  organi- 
sation sévère,  mais  profitable  aux  prati- 
ciens dans  de  justes  limites,  peuvent  seu- 
les garantir  les  intérêts  de  la  morale  et  de 
l’humanité  engagés  dans  la  question,  sans 
compromettre  les  principes  de  la  liberté 
légale  qui  font  la  base  de  la  constitution 
de  notre  pays. 

!»F.S  COXSEILS  ÜE  OISCIPLJML 

En  terminant  nos  réflexions  sur  l’orga- 
nisation actuelle  de  la  pharmacie  et  sur  sa 
réorganisation,  nous  mentionnerons  le  vœu 
depuis  si  longtemps  exprimé  par  les  phar- 
maciens touchant  l’institution  des  conseils 
de  discipline.  Ces  conseils,  dont  les  attri- 
butions devraient  être  établies  avec  soin, 
auraient  pour  mission  première  de  surveil- 
ler l’exercice  de  la  pharmacie  et  de  répri- 
mer, par  des  moyens  mis  en  leur  pouvoir, 
tout  ce  qui  porterait  atteinte  à ses  intérêts 
comme  à sa  dignité.  Cette  institution , 
comme  on  le  voit,  aurait  une  influence  très- 
grande  sur  la  destinée  future  de  notre  pro- 
fession. Nous  aurions  au  moins  ainsi  une 


sorte  de  tribunal  à nous,  ou  nos  plaintes 
seraient  soumises  à des  hommes  capa- 
bles de  les  apprécier  et  en  qui  nous  au- 
rions d’autant  plus  de  confiance  qu’ils  au- 
raient été  nommés  par  nous.  Nous  sauve- 
rions ainsi  bien  des  débats  de  famille  qui 
jusqu’à  présent  nous  ont  donné  si  nuisible- 
ment en  spectacle  au  public.  Ces  conseils 
pourraient  aussi  recevoir  une  autre  mis- 
sion, ce  serait  celle  de  se  constituer  en  con- 
seils de  prud’hommes  pour  ce  qui  aurait 
rapport  aux  contestations  élevées  entre  les 
pharmaciens  et  leurs  élèves. 

Comment  devraient  être  composés  les 
conseils  de  discipline? 

Les  professeurs  de  l’école  de  pharmacie 
de  Paris,  répondant  en  1830  à différentes 
questions  posées  par  le  ministre  de  l’in- 
térieur touchant  la  réorganisation  de  la 
pharmacie,  opinèrent  pour  que  la  police 
pharmaceutique  fût  attribuée  aux  écoles. 
En  raison  de  ce  que  nous  venons  de  dire 
plushaut,  nousn  pensons  pas  qu’il  doive  en 
être  ainsi  ; d’abord,  parce  que  le  petit  nom- 
bre des  écoles  et  le  peu  d’étendue  de  leurs 
ressorts  respectifs  leur  permettraient  dif- 
ficilement d’exercer  une  égale  surveillance 
sur  tous  les  points;  ensuite,  que  les  hommes 
voués  au  professorat,  faiblement  intéressés 
dans  la  question,  le  plus  souvent  éloignés 
de  la  pratique,  ne  seraient  pas  les  meilleurs 
juges  de  la  profession  considérée  dans  ses 
rapports  avec  le  public.  Nous  n’admettons 
pas  non  plus  les  conseils  médicaux  mixtes 
composés  de  médecins,  de  chirurgiens  et 
de  pharmaciens.  Ces  conseils  seraient  évi- 
demment placés  dans  une  position  fausse 
et  qui  n’a  pas  d’analogue  : nous  ne  voyons 
pas,  en  effet,  que  les  avoués  soient  surveillés 
et  protégés  par  des  avocats  , les  commis- 
saires-priseurs par  des  notaires,  etc.  Il  est 
dans  l’ordre  naturel  de  n’être  jugé  que 
par  ses  pairs  : à chaque  profession  donc  son 
tribunal  de  famille. 


TOXICOLOGIE 


POISONS , EMPOISONNEMENT, 


On  appelle  poison  toute  substance  qui  , 
prise  à l’intérieur  ou  appliquée  à l’extérieur 
du  corps  de  l'homme  et  à petite  dose,  al- 
tère ou  détruit  entièrement  la  vie. 

La  science  qui  s’occupe  de  l’étude  des 
poisons  porte  le  nom  de  toxicologie  ( tc&^v  , 
poison,  Xc-fcç,  discours). 

La  toxicologie  a pris  une  face  nouvelle 
depuis  qu’on  ne  se  borne  plus  à constater 
la  présence  du  poison  dans  les  premières 
voies  où  il  a été  ingéré,  dans  l’estomac  et 
dans  les  intestins  , mais  qu’on  le  poursuit 
jusque  dans  le  tissu  des  organes  où  il  est 
transporté  par  absorption.  Cette  idée  est 
due  à M.  Ortila  ; elle  est  véritablement 
belle  et  féconde,  car  elle  ouvre  une  nou- 
velle voie  aux  recherches  toxicologiques, 
et  permet  d’atteindre  une  foule  de  crimes 
qui  semblaient  devoir  échapper  à la  jus- 
tice en  ce  qui  concerne  les  preuves  tirées 
de  l’existence  du  poison.  Lorsqu’on  se  bor- 
nait à constater  la  présence  du  poison  dans 
l’estomac  ou  dans  les  intestins,  lorsque  la 
chimie  n’avait  pas  encore  osé  franchir  la 
limite  de  ces  premières  voies , il  est  évi- 
dent que  tous  les  cas  dans  lesquels  l’excès 
de  la  substance  vénéneuse  ayant  été  rejeté, 
il  n’en  existait  plus  dans  le  point  où  elle 
avait  été  déposée  d’abord,  n’offraient  au- 
cune prise  à la  manifestation  directe  du 
crime.  La  physiologie  n’acquérait  elle- 
même  que  la  notion  la  plus  incomplète  des 
effets  de  l’empoisonnement , lorsqu’elle 
n’avait  pas  le  moyen  de  saisir  le  poison  une 
fois  que  l’absorption  s’en  était  emparée. 
Les  effets  immédiats  des  substances  véné- 
neuses ou  l’action  locale  qu’elles  exercent 
sur  l’estomac,  par  exemple,  sont  la  moin- 
dre chose,  si  nous  pouvons  nous  exprimer 
ainsi,  dans  l’empoisonnement;  les  effets 
généraux  sur  l’économie,  ceux  par  consé- 
quent qui  résultent  du  transport  des  molé- 
cules vénéneuses  dans  les  différents  orga- 
nes, de  leur  mélange  avec  les  humeurs,  de 
leur  action  sur  les  tissus  et  sur  le  système 
nerveux,  sont  bien  autrement  essentiels; 
on  peut  dire  que  c’est  là  ce  qui  constitue 
réellement  l’empoisonnement,  la  première 
action  locale  et  de  contact  ne  produisant 
qu’une  irritation  plus  ou  moins  vive  lors- 


CONTRE-POISONS,  RÉACTIFS. 

qu’elle  ne  va  pas  jusqu’à  la  destruction  des 
parties,  comme  le  font  les  caustiques 
énergiques,  les  acides,  les  alcalis  concen- 
trés, etc. 

Les  toxicologues  de  nos  jours  se  sont  ef- 
forcés de  perfectionner  les  méthodes  em- 
ployées pour  découvrir  le  poison  , et  ils  y 
ont  souvent  réussi  ; poursuivant  ensuite 
l’étude  des  phénomènes  de  l’absorption , 
dont  nous  parlions  tout  à l’heure,  ils  sont 
allés  plus  loin  en  suivant  cette  donnée  phy- 
siologique; ils  ont  non-seulement  con- 
firmé la  possibilité  de  retrouver  de  petites 
quantités  de  poison  métallique , absorbé  et 
combiné  aux  tissus,  mais  ils  ont  recherché 
la  voie  de  cette  absorption  ; ils  sont  arrivés 
à ce  fait  remarquable  , que  ce  n’est  pas  in- 
différemment et  sans  choix  que  les  poisons 
se  portent  aux  différents  organes , mais 
qu’au  contraire  telle  substance  affectionne 
pour  ainsi  dire  le  foie,  telle  autre  le  pou- 
mon, telle  autre  le  cœur;  de  telle  sorte 
que  si  l’on  a affaire  à l’arsenic,  c’est  le  foie 
qu’il  fautexaminer,  tandisqu’uneautresub- 
stance  se  retrouvera  dans  un  autre  organe 
ou  même  dans  un  liquide,  tel  que  l'u- 
rine. Et,  autre  fait  remarquable,  c’est  que, 
soit  que  les  substances  vénéneuses  ne  fassent 
que  traverser  rapidement  le  torrent  circu- 
latoire, ce  qu’il  serait  difficile  d’admettre  , 
soit  qu’elles  parviennent  dans  les  viscères 
précités,  ainsi  que  MM.  Flandin  et  Danger 
le  supposent,  par  d’autres  voies,  ce  n’est 
jamais  dans  lesang  qu’il  faut  les  rechercher. 
Ainsi  ces  chimistes  admettent  que,  quand 
le  poison  est  ingéré  par  l’estomac , il  es! 
porté  spécialement  dans  le  foie  par  le  sys- 
tème de  la  veine-porte,  el,  quand  le  poi- 
son a été  appliqué  sous  la  peau,  il  sui- 
vrait la  voie  des  vaisseaux  superficiels 
sous-cutanés  et  sous-muqueux  pour  aller 
s’exhaler  dans  l’estomac  et  l’intestin  , d'où 
il  serait  rejeté  par  les  vomissements  ou  par 
les  selles,  s’il  n’est  saisi  par  le  système  de 
la  veine-porte  et  transmis  au  foie,  absolu- 
ment comme  s’il  avait  été  primitivement 
ingéré  dans  l’appareil  digestif  ; quoi  (ju  il  en 
soit , disions-nous,  ce  n’est  jamais  dans  le 
sang  que  l'on  doit  chercher  les  substances 
vénéneuses , car  on  n’en  trouve  aucune 
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trace  dans  ce  liquide  ; tandis  qu’il  suffit  de 
quelques  grammes  de  foie  pour  déceler  la 
présence  du  poison. 

Comme  complément  de  ce  fait  physiolo- 
gique, on  sait  aujourd’hui  que  tous  les  poi- 
sons ne  sont  pas  éliminés  par  les  mêmes 
voies  : l’antimoine,  le  plomb,  l'arsenic  une 
fois  absorbés,  sont  rejetés  par  les  reins; 
mais  le  cuivre  ne  traverse. pas  ces  organes 
sécréteurs;  il  est  exhalé  parla  transpiration 
pulmonaire  ; d'autres  le  sont  par  la  peau 
et  la  sueur. 

Cette  loi  de  localisation  , qui  n’est  que  le 
développementdu  principe  établi  par  M.  Or- 
fila  , n’a  été  cependant  nettement  établie 
et  formulée  que  par  MM.  Flandin  et  Danger, 
dans  un  travail  que  ces  deux  chimistes  ont 
présenté  récemment  à l'Institut. 

La  localisation  des  poisons  est  un  fait 
dont  il  faut  bien  tenir  compte  au  point  de 
vue  de  la  médecine  légale,  Dans  les  exper- 
tises juridiques , en  effet,  comme  le  font 
observer  les  deux  derniers  chimistes  que 
nous  venons  de  mentionner,  ce  ne  sont  pas 
toutes  les  parties  d’un  cadavre  indifférem- 
ment qu'il  faut  analyser,  comme  ou  a eu 
jusqu’ici  trop  de  tendance  à le  faire;  ce  sont 
certains  organes  déterminés  qu'il  faut  ex- 
clusivement choisir  : le  tube  intestinal  et 
le  foie  en  particulier,  puis  la  rate,  l’appa- 
reil rénal  et  les  poumons.  On  entrave  les 
opérations,  on  en  compromet  le  succès, 
en  agissant  sur  une  grande  masse  de  chair 
ou  d’organes  pris  indistinctement. 

Vicat,  et  après  lui  Fodéré,  Orfila,  parta- 
gent les  poisons  en  quatre  classes:  1°  les 
poisons  irritants,  déterminant  1 inflamma- 
tion des  parties  qu’ils  touchent;  2°  les  poi- 
sons narcotiques  ou  stupéfiants,  qui  para- 
lysent les  fonctions  du  système  nerveux; 
3"  les  poisons  narcolico-dcres,  qui  partici- 
pent des  deux  premières  espèces,  c'est-à- 
dire  qui  produisent  le  narcotisme  et  l'ir- 
ritation ; 1°  les  poisons  septiques  ou  putré- 
fiants, qui  altèrent,  ou  putréfient  les  liqui- 
des de  l’économie. 

A.  Poisons  irritants,  corrosifs 
ou  escharotiques. 

Minéraux,  ['réparations mercurielles,  ar- 
senicales, antimoniales,  de  cuivre,  d étain, 
de  zinc,  d’argent,  d’or,  de  bismuth,  de 
plomb,  acides  et  alcalis  concentrés,  sulfures 
alcalins,  chlore,  iode,  brome,  phosphore,  le 
verre  pilé,  etc.  Animaux.  Cantharides  et 
les  autres  insectes  vési ca n t s . Végéta a x.  El- 
lébores, bryone,  coloquinte,  daphnés,  eu- 
phorbes, rlms,  anémones,  renoncules,  aco- 
nits, gratiole,  apocynées,  clématites,  céva- 
dille,  colchique,  etc. 


IL  Poisons  narcotiques  ou  stupéfiants. 

Produits  chimiques  et  pharmaceutiques . 

— Azote,  acide  sulfureux,  acide  liydrocya- 
nique,  eaux  de  laurier-cerise  et  d’aman- 
des amères,  cyanures,  morphine  et  sels  de 
morphine,  etc.  Végétaux.  Opium  et  ses 
préparations,  laitue  vireuse,  jusquiame, 
morelle. 

C.  Poisons  narcotico-âcres. 

Produits  chimiques  et.  pharmaceutiques . 

— Vin,  alcool,  éther,  acide  carbonique, 
oxyde  de  carbone,  camphre. 

Végétaux.  Produits  des  stryclmées,  ta- 
bac, belladone,  stramoine  , digitale,  mer- 
curiale, coque  du  Levant,  seigle  ergoté, 
ciguë,  champignons. 

D.  Poisons  septiques  ou  putréfiants. 

Hydrogène  sulfuré,  matières  putréfiées, 
moules,  pus  de  pustule  maligne,  liquide 
de  la  rage,  piqûres  ou  morsures  d’animaux, 
tels  que  vipères,  crotales,  scorpions,  arai- 
gnées, tarentules,  bourdons,  guêpes, 
taons,  etc. 

Des  poisons  que  les  auteurs  ne  classent 
point  et  qui  n’en  existent  pas  moins,  sont 
les  émanations  de  certains  métaux,  tels 
que  le  plomb  et  le  mercure  : on  connaît 
en  effet  les  ravages  sur  l’économie  des 
émanations  saturnines  et  mercurielles. 

Moyens  de  reconnaître  les  poisons. 

Ces  moyens  sont  de  deux  ordres  : on  re- 
connaît les  poisons  par  leurs  etfets  toxi- 
ques sur  l’ensemble  de  l’économie  vivante, 
et  à l’aide  de  réactifs  chimiques. 

Signes  généraux  de  l’ empoisonnement.  — 

| On  devra  soupçonner  un  empoisonnement 
| toutes  les  fois  que  le  malade  se  plaindra 
d’une  odeur  nauséabonde  et  infecte,  ou 
i d’une  saveur  désagréable,  acide,  alcaline, 
i âcre,  d’une  chaleur  brûlante  dans  le  go- 
i sier  et  l’estomac  ; que  la  bouche  sera  sèche 
! ou  écumeuse  ; que  les  lèvres  et  les  gencives 
i seront  livides,  jaunes,  blanches,  rouges  ou 
1 noires;  qu’il  y aura  des  rapports,  des  nau- 
i sées,  des  vomissements  plus  ou  moins  fré- 
! quents  de  matières  muqueuses,  bilieuses 
ou  sanguinolentes,  blanches,  jaunes,  ver- 
tes, bleues,  rouges,  bouillant  sur  le  car- 
reau, rougissant  ou  verdissant  la  couleur 
du  tournesol  ; qu’on  observera  des  hoquets, 
de  la  constipation  ou  des  déjections  alvincs 
plus  ou  moins  abondantes  ; que  le  pouls 
sera  fréquent,  petit,  serré,  irrégulier,  la 
soifardente,  la  respiration  difficile  ; que  les 
sueurs  seront  froides,  l’émission  des  urines 
difficile.  On  tiendra  compte  encore  de  l'al- 
l tération  de  la  physionomie,  de  la  couleur 
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pâle,  livide  ou  plombée  de  la  face,  de  la 
perte  de  la  vue  et  de  l’ouïe,  de  l’état  des 
yeux,  de  l’agitation  générale,  de  l’altéra- 
tion de  la  voix. 

Traitement  général.  La  première  indica- 
tion à remplir  est  V évacuation  du  poison  ; 
indispensable  s’il  y a peu  de  temps  qu’il 
a été  avalé,  elle  est  encore  utile  après  quel- 
ques heures.  On  donne  à cet  effet  cinq  cen- 
tigram.  d’émétiaue  dans  un  verre  d’eau, 
on  répète  cette  dose  5 ou  4 fois  à quelques 
minutes  d’intervalle;  on  fait  boire  beau- 
coup d’eau  tiède.  Si  le  vomissement  n’était 
pas  rapide  et  suffisant,  on  titillerait  la  luette. 
On  administre  également  des  lavements 
purgatifs  énergiques. 

Quelques  minutes  après  l’administra- 
tion de  l’émétique,  on  administre  le  con- 
tre-poison ou  antidote,  qui  doit  être  appro- 
prié à la  nature  de  la  substance  ingérée.  11 
faut,  en  outre,  qu’il  soit  tel  qu’il  puisse 
être  pris  en  grande  quantité  sans  danger 
pour  le  malade,  car  il  doit  être  admi- 
nistré en  quantités  beaucoup  plus  considé- 
rables (pie  celles  chimiquement  nécessaires 
pour  neutraliser  le  poison,  afin  d’avoir  un 
résultat  plus  certain. 

Réactifs , notions  générales  (1).  — Les 
preuves  chimiques  du  poison  en  matière 
d’empoisonnement  sont  de  la  plus  haute 
importance,  surtout  lorsque  le  fait  devient 
du  ressort  de  la  justice.  Voici,  d’une  ma- 
nière fort  succincte,  les  règles  à suivre 
dans  la  recherche  des  substances  toxiques. 

Lorsqu’on  trouve  dos  parcelles  encore 
intactes  du  poison,  il  suffit  de  les  essayer 
par  quelques  réactifs  pour  se  convaincre 
de  leur  nature  : ainsi  on  trouve  quelque- 
fois dans  les  replis  de  l’estomac  de  l’acide 
arsénieux  sous  forme  de  petits  grains. 

Mais  le  plus  souvent  le  poison  est  dis- 
sous; s’il  est  mêlé  à un  liquide  incolore,  on 
peut  encore  facilement  constater  ses  carac- 
tères; lorsque,  au  contraire,  la  matière 
vénéneuse  se  trouve  unie  à une  liqueur 
colorée,  le  problème  est  pins  difficile  à ré- 
soudre; car  les  matières  colorantes  peuvent 
s’unir  aux  réactifs  et  donner  des  résultats 
étrangers  à la  substance  elle-même.  Dans 
ce  cas  on  commence  par  décolorer  la  li- 
queur au  moyen  du  charbon  animal  ou  du 
chlore. 

Enfin,  la  substance  toxique  peut  être 

(i)  Les  caractères  que  nous  aurons  occasion 
rie  donner  aux  poisons  sous  le  poinl  de  \ue  de 
la  médecine  légale,  pourront  être  augmentés 
de  ceux  que  nous  donnons  pour  l’essai  des  mé- 
dicaments ainsi  que  de  ceux  indiqués  au  dis- 
pensaire. On  pourra  voir  ces  deux  parties. 


mêlée  aux  matières  de  l’estomac  ou  des 
intestins,  ou  bien  s’être  combinée  avec  les 
tissus  et  avec  les  viscères,  tels  que  le  foie, 
la  rate,  etc.  C’est  ce  qui  arrive  toutes  les 
fois  que  les  poisons  sont  absorbés. 

Dans  tous  les  cas,  si  l’on  a des  liqueurs  à 
examiner,  il  faut  les  concentrer,  et  si  l’on 
opère  sur  des  matières  solides,  on  les  fera 
bouillir  avec  de  l’eau  distillée,  en  ayant 
soin  de  constater  si  le  produit  est  acide  ou 
alcalin.  Dans  le  cas  où  on  ne  peut  pas  le 
reconnaître,  ou  fait  passer  un  courant  d’a- 
cide sulfhydrique  dans  la  moitié  de  la  li- 
queur préalablement  acidulée  avec  l’acide 
chlorhydrique.  Au  bout  de  24  heures  on 
cherche  s’il  s’y  est  formé  un  précipité,  dont 
on  détermine  la  nature. 

Si  le  résultat  est  négatif,  on  traite  l’autre 
moitié  du  liquide  par  l'acétate  de  plomb, 
puis  par  l’acide  sulfhydrique,  etc.,  dans  le 
but  de  rechercher  la  morphine  (V.  plus 
loin),  ou  tout  autre  alcaloïde. 

Enfin,  dans  le  cas  où  l’analyse  n’aura 
pas  décidé  par  ces  opérations  l’existence 
d’un  poison,  il  faudrait  1°  traiter  par  l’al- 
cool les  matières  solides  épuisées,  afin  d’y 
rechercher  un  alcali  organique;  2"  inci- 
nérer toutes  ces  matières  dans  un  creuset 
de  porcelaine,  reprendre  les  cendres  par 
l’eau,  puis  par  l’eau  régale,  évaporer,  re- 
prendre de  nouveau  par  l'eau,  enfin,  fil- 
trer et  traiter  par  l’acide  sulfhydrique, 
pour  y rechercher  un  poison  métallique. 

D’autres  opérations  sont  nécessaires  pour 
la  recherche  des  préparations  arsenicales 
et  antimoniales  absorbées.  ( V.  plus  loin.  ) 

Toutes  les  fois  que  l'on  aura  à concen- 
trer, à calciner  ou  à carboniser  des  matiè- 
res volatiles  telles  que  l’arsenic,  l’acido 
cyanhydrique,  etc.,  il  faudra  avoir  l’at- 
tention d’opérer  dans  des  vases  distilla- 
toires. 

Lorsque  les  premières  expériences  ont 
fourni  quelques  indices  sur  la  nature 
des  poisons,  (^haussier  conseille,  pour 
rendre  la  démonstration  plus  concluante, 
de  préparer  une  liqueur  analogue  à celle 
que  l’on  analyse  et  de  faire  simultanément 
les  mêmes  épreuves. 

Nous  terminerons  cet  aperçu  en  faisant 
observer  que  la  pureté  des  réactifs  dont  on 
doit  se  servir  dans  une  expertise  médico- 
légale  est  de  la  plus  haute  importance. 

EFFETS  TOXIQUES.  EMPOISONNE- 
MENTS PAR,  LES  FOISC3S3  DE  LA 

PRENIÈRE  CLASSE. 

Tous  ces  poisons  enflamment  plus  ou 
moins  les  tissus  avec  lesquels  ils  ont  été 
mis  en  contact. 
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EMPOISONNEMENTS  PAU  LES  ACIDES 
CONCENTRÉS. 

Signes  de  l’empoisonnement.  — Saveur 
acide,  brûlante  et  désagréable  ; saveur  âcre 
au  fond  de  la  gorge  et  de  l’estomac,  puis  à 
r abdomen;  haleine  fétide,  envies  de  vo- 
mir ; vomissements  quelquefois  mêlés  de 
sang,  colorant  en  rouge  la  teinture  (le 
tournesol  et  bouillonnant  sur  le  carreau; 
hoquet,  constipation  ou  plutôt  selles  abon- 
dantes, pouls  fréquent  et  régulier,  soif 
ardente,  frissons,  sueurs  froides,  gluantes, 
difficulté  d’uriner,  face  pâli1,  livide  ; inté- 
rieur de  la  bouche  et  des  lèvres  noir  (acide 
sulfurique),  rouge  (acide  chlorhydrique), 
jaune  (acide  azotique),  etc. 

Contre-poisons.  — On  fera  évacuer  d’a- 
bord le  poison  avec  l’émétique  (V.  Notions 
générales),  puis  on  administrera  de  la  ma- 
gnésie calcinée  délayée  dans  de  l’eau,  ou,  à 
son  défaut,  de  la  magnésie  ordinaire,  de 
l’eau  de  savon,  du  lait. 


| les  procédés  indiqués  pour  les  acides  azoti- 
| que  et  chlorhydrique. 

Acide  phosphori que.  — Chauffé  avec  du 
; charbon  dans  un  creuset,  l’acide  phospho- 
rique  laisse  dégager  du  phosphore  qui 
i s’enflamme  à l’air;  dissous  dans  l’eau,  il 
forme  avec  l'eau  de  chaux,  destrontiane  ou 
; de  baryte,  un  précipité  blanc,  soluble  dans 
un  excès  d’acide.  Uni  à la  soude  ou  à la 
potasse,  il  précipite  le  nitrate  d’argent  en 
blanc  lorsque  la  dissolution  est  nouvelle, 
i et  en  jaune  serin  si  elle  est  ancienne. 

Acide  oxalique.  — Sa  dissolution  donne 
par  l’eau  de  chaux  un  précipité  blanc  in- 
! soluble  dans  l’eau  et  dans  un  excès  d’acide 
oxalique,  mais  soluble  dans  l’aeide  azoti- 
que. Il  donne  avec  le  nitrate  d'argent  un 
précipité  blanc,  qui,  desséché  et  chauffé  à 
la  flamme  d’une  bougie,  jaunit,  puis  bru- 
nit sur  les  bords,  détonne  légèrement  et  se 
dissipe  en  fumée  blanche.  ( Chrislison .) 


Traitement.  — Une  fois  maître  des  acci- 
dents, on  fera  prendre  quelques  tasses  de 
bouillon  de  veau  ou  de  poulet;  on  favori- 
sera la  convalescence  par  l’usage  du  gruau, 
des  potages  de  fécules,  des  bouillons  gras. 

Réactifs.  Acide  sulfurique.  — Chauffé 
avec  du  charbon  ou  du  mercure,  l’acide 
sulfurique  dégage  de  l’acide  sulfureux; 
traité  par  l’eau  de  baryte,  il  donne  un  pré- 
cipité insoluble  dans  l’eau  et  dans  l’acide  ■ 
nitrique. 

Acide  nitrique.  — Il  répand  des  vapeurs 
d’un  jaune  orangé  et  d’une  odeur  suffo- 
cante lorsqu’on  le  verse  sur  du  cuivre  mé- 
tallique; à chaud,  il  décolore  le  sulfate 
d’indigo  (Liébig).  En  additionnant  le  li- 
quide à examiner  de  quelques  gouttes  d’a- 
cide sulfurique,  puis  d’une  solution  con- 
centrée de  persulfate  de  fer  versée  goutte 
à goutte  jusqu’à  ce  qu’on  voie  apparaître 
une  couleur  qui  varie  depuis  le  pourpre 
foncé  jusqu’au  rose  tendre,  on  peut  décou- 
vrir 1/24000  d’acide  libre  ou  combiné  (Des- 
bassins). Il  forme  avec  la  potasse  un  sel 
énitre)  qui  déflagre  sur  les  charbons  ar- 
dents. 

Acide  hydrochlorique.  — Il  donne  par 
l’azotate  d’argent  un  précipité  de  chlorure 
d’argent  blanc,  cailleboté,  lourd,  insoluble 
dans  Peau  et  dans  l’acide  azotique  même  à 
chaud,  soluble  dans  l’ammoniaque.  Ce  pré- 
cipité devient  violet  au  contact  de  la  lu- 
mière. Chauffé  avec  le  bi-oxyde  de  manga- 
nèse, l'acide  hydrochlorique  se  décompose 
et  dégage  du  chlore. 

Eau  régale.  — Pour  son  analyse,  suivre 


EMPOISONNEMENTS  PAR  LES  ALCALIS  CON- 
CENTRÉS ET  LES  SELS  QUI  EN  DÉRIVENT. 

Signes  de  l' empoisonnement . — Saveur 
âcre,  caustique,  mineuse;  vomissement 
verdissant  le  sirop  de  violettes,  rougissant 
le  papier  de  curcmna,  et  faisant  revenir 
au  bleu  celui  de  tournesol  rougi  par  les 
acides,  ne  bouillonnant  pas  sur  le  carreau; 
■ convulsions  horribles. 

Contre-poisons  et  traitement.  — Faire 
vomir,  puis  administrer  du  vinaigre,  du 
suc  de  citron  étendus  d’eau;  potion  hui- 
leuse, beaucoup  d’eau  chaude;  eau  albu- 
mineuse. Ensuite  avoir  recours  aux 
boissons  et  fomentations  émollientes,  ca- 
taplasmes, sangsues  si  les  accidents  ne  cè- 
dent pas.  La  suite  du  traitement  comme 
pour  les  acides. 

Réactifs.  — Potasse  caustique.  Elle  donne 
avec  le  chlorure  de  platine  un  précipité 
jaune  serin;  avec  l’acide  perchlorique  un 
précipité  blanc;  avec  l’acide  tartrique  un 
précipité  incolore  cristallin;  avec  le  nitrate 
d’argent  un  précipité  olive,  soluble  dans 
l’acide  azotique;  avec  l’acide  carbazotique 
un  précipité  jaune  cristallin,  peu  soiuble. 
{ Rerzéiius .) 

Oxalate  acide  de  potasse. — On  le  recon- 
naîtra par  les  moyens  indiqués  à Acide  oxa- 
lique et  à Potasse. 

Carbonate  de  potasse.  — Il  fait  efferves- 
cence avec  les  acides,  précipite  par  les  eaux 
de  chaux  et  de  baryte,  et  donne,  avec  le 
chlorure  de  platine  et  l’acide  tartrique,  les 
mèmes^précipités  que  la  potasse. 

Azotate  de  potasse.— Il  fuse  sur  les  char- 
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bons  ardents;  traité  par  l'acide  sulfurique, 
ii  dégage  des  vapeurs  blanches  piquantes 
d’acide  azotique;  il  donne  en  outre  les 
réactions  de  la  potasse.  • 

Eau  de  javelle. — Elle  décolore  le  bleu  en 
liqueur,  jaunit  le  tournesol,  précipite  par 
l’azotate  d’argent,  et  présente  du  reste  les 
réactions  de  la  potasse. 

Sulfure  de  potasse. — Traité  par  les  aci- 
des, il  dégage  des  vapeurs  sulfhydriques  et 
précipite  du  soufre,  précipite  en  noir  les 
sels  solubles  de  mercure,  de  plomb,  de  bis- 
muth, de  cuivre;  en  jaune  orangé  le  soluté 
aqueux  d’émétique  ; réactions  de  la  potasse. 
On  a indiqué  le  chlore  liquide  très-étendu 
comme  contre-poison  particulier. 

Alun  à base  de  potasse. — Réactifs  de  l’a- 
cide sulfurique  et  de  la  potasse,  plus  l’am- 
moniaque et  la  potasse  qui  occasionnent 
dans  sa  solution  un  précipité  gélatineux 
soluble  dans  un  excès  du  dernier  alcali. 

Soude  caustique.  — Elle  a beaucoup  de 
rapport  avec  la  potasse.  Cependant  traitée 
par  les  mêmes  réactifs,  elle  donne  des  ré- 
sultats négatifs.  M.  Fremy  a fait  voir  tout 
récemment  que  l’antimoniate  de  potasse 
donnait  avec  la  soude  et  ses  sels  un  préci- 
pité blanc;  mais  il  faut  attendre  et  agiter 
assez  longtemps. 

Carbonate  de  soucie. — Mêmes  propriétés 
que  le  carbonate  de  potasse,  mais  résultats 
négatifs  avec  le  chlorure  de  platine,  l’acide 
tartrique. 

Liqueur  de  Labarraque.  — Ne  précipite 
pas  par  le  chlorure  de  platine.  Pour  le 
reste  de  son  histoire,  V.  Eau  de  javelle. 

Baryte. — Action  des  autres  alcalis  sur  le 
curcumaet  le  tournesol.  L’acide  sulfurique 
etlessulfates  font  naître  dans  sa  solution  un 
précipité  insoluble  dans  l’eau  et  les  acides. 
L’acide  chromique  ou  le  chromate  de  po- 
tasse donne  un  précipité  jaune  pale. 

Carbonate  de  baryte. — Amené  à l’état  de 
nitrate  par  l’acide  nitrique,  puis  à l’état 
de  baryte  caustique  par  calcination  , il 
donne  les  réactions  de  la  baryte. 

Ammoniaque  liquide. — Action  des  autres 
alcalis  sur  le  tournesol  et  le  curcuma,  elle 
bleuit  avec  les  sels  de  cuivre,  précipite  en 
jaune  par  le  chlorure  de  platine  et  par  l’a- 
cide carbazotique  ; ce  dernier  précipité  est 
très-soluble  dans  l’eau. 

Les  sels  ammoniacaux  seront  reconnus 
à l’aide  des  réactifs  propres  à faire  recon- 
naître les  acides  et  ceux  propres  à l’am- 
moniaque. 

Chaux. — Action  des  autres  alcalis  sur  le 


tournesol  et  le  curCuma.  Sa  dissolution 
précipite  par  les  acides  carbonique  et  oxa- 
lique. Le  carbonate  se  dissout  dans  un 
excès  d’acide  carbonique  ; l’oxalate  est  in- 
soluble dans  un  excès  d’acide  oxalique, 
mais  soluble  dans  l’acide  azotique.  L’acide 
sulfurique  pur  ne  précipite  pas  l’eau  de 
chaux,  quoique  précipitant  les  sels  cal- 
caires. 

EMPOISONNEMENTS  PAR  LES  PRÉPARATIONS 
MERCURIELLES. 

Signes  de  l'empoisonnement. — Saveur  acre 
métallique,  sentiment  de  brûlure  au  fond 
de  la  gorge,  resserrement  à l’arrière-bou- 
che, dans  l’estomac  et  les  intestins,  envies 
de  vomir,  matières  des  vomissements  ne 
bouillonnant  pas  sur  le  carreau,  n’agissant 
pas  sensiblement  sur  le  papier  de  tourne- 
sol ; rapports  fréquents  et  fétides,  hoquet, 
pouls  accéléré,  petit,  serré,  quelquefois 
inégal,  fort,  inextinguible;  difficulté  d’u- 
riner, crampes,  extrémités  glacées,  pro- 
stration complète,  face  décomposée,  délire. 

Contre-poisons. — Eau  albumineuse,  lait, 
gluten  de  Taddei,  farine  délayée  dans 
l’eau. 

L’eau  albumineuse  se  fait  avec  4 à G 
blancs  d’œufs  pour  un  litre  d’eau.  M.  I)e- 
vergie  préfère  le  jaune  de  l’œuf  au  blanc: 
1 jaune  d’œuf  peut  neutraliser  15  centig. 
de  sublimé.  Nous  avons  donné  la  formule 
du  gluten  de  Taddei.  sous  le  nom  de 
poudre  antidotaire  de  Taddei. 

Traitement , V.  Acides. 

Réactifs. — Toutes  lespréparations  mercu- 
rielles chauffées  avec  de  la  potasse  causti- 
que dans  un  tube  de  verre  fermé  par  un 
bout,  donnent  du  mercure  métallique. 
Une  lame  de  cuivre  mise  dans  leurs  solutés 
donne  les  mêmes  résultats. 

Deuto-chlorure  de  mercure. — Sa  vapeur 
ternit  une  lame  de  cuivre  à laquelle  le  frot- 
tement donne  l’éclat  et  la  couleur  de  l’ar- 
gent; après  en  avoir  séparé  le  mercure 
par  la  potasse,  le  sel  qui  s’est  formé  dans 
le  tube  est  du  chlorure  de  potassium. 
La  dissolution  aqueuse  de  sublimé  donne 
par  l'azotate  d’argent  en  excès,  un  pré- 
cipité blanc  qui  est  soluble  dans  l’am- 
moniaque, et  insoluble  si  l'azotate  n’a  pas 
été  employé  en  excès.  La  potasse  précipite 
en  jaune  rougeâtre,  l’eau  de  chaux  en 
rouge  brique,  l’ammoniaque  en  blanc, 
l’iodure  de  potassium  en  rouge,  l’acide 
sulfbydrique  en  excès  en  noir;  une  lame 
de  zinc  réduit  le  mercure  ; l’éther  agité 
avec  un  soluté  de  bi-chlorure  de  mercure 
lui  enlève  ce  dernier. 
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Nous  devons  indiquer  les  contre-poisons 
spéciaux  du  sublimé  corrosif.  Xavier  a in- 
diqué les  alcalis,  les  terres  alcalines,  et  les 
sulfures  alcalins;  mais  ces  moyens  ne  pa- 
raissent pas  devoir  donner  de  bons  résul- 
tats, surtout  les  premiers.  Le  docteur 
Buckler,  il  y a deux  ans,  a proposé  l’em-  ; 
ploi  de  l’or  et  du  fer  en  poudre  fine  dans  ' 
un  liquide  mucilagineux.  M.  John  Burry 
préfère  n’employer  comme  excipient  de 
cet  antidote  que  l’eau  aiguisée  de  1 0 gouttes 
d’acide  sulfurique  ; il  introduit  dans  ce  li- 
quide 40 grains  de  chacun  desdeux  métaux. 
Mais  ce  réactif,  qui  parait  être  très-efficace, 
n’étant  pas  susceptible  de  pouvoir  être 
trouvé  tout  prêt  chez  les  pharmaciens, 
pourrait  être  remplacé,  commeleproposent 
MM.  Bouchardat  et  Sandras,  par  de  la  pou- 
dre de  zinc  et  de  fer,  et  même  tout  simple- 
ment du  fer  réduit  par  l’hydrogène  que 
l’on  peut  administrer  en  grande  quantité 
sans  nul  inconvénient.  11  décompose  assez 
vite  le  sel  mercuriel,  surtout  lorsqu’il  se 
rencontre  avec  un  liquide  légèrement  acide, 
ce  qui  est  le  cas  du  suc  de  l’estomac. 

M.  Bouchardat  propose  encore  lepersul- 
fure  de  fer  hydraté,  et  M.  Mialhe  le  proto- 
sulfure également  hydraté.  On  l’administre 
comme  le  peroxyde  de  fer  gélatineux,  dans 
l’empoisonnement  par  l’acide  arsénieux. 

Nous  dirons,  avant  de  passer  outro,  que 
l’albumine  est  un  très-bon  contre-poison 
du  sublimé,  et  en  même  temps  celui  qui  a 
été  le  plus  expérimenté  ; déplus,  le  blanc 
d’œuf  se  trouve  partout. 

» 

Proto-chlorure  (le  mercure.  — L’ammo- 
niaque ou  un  soluté  de  potasse  le  noircit, 
l’iodurc  de  potassium  le  verdit. 

Bi-o.rgde  de  mercure.— 11  se  transforme  en 
bi-chlorure  de  mercure  quand  on  le  dissout 
dans  l’acide  chlorhydrique;  alors  il  donne 
les  réactions  indiquées.  (V.  Deuto-chlorure 
de  mercure.) 

Cyanure  de  mercure.  — Lorsqu’on  lechaufie 
dans  un  tube  il  se  décompose  en  mercure, 
en  cyanogène  et  en  charbon.  On  reconnaît 
le  cyanogène  à son  odeur  et  à sa  flamme 
purpurine  si  on  y met  le  feu  ; on  peut  le 
transformer  en  un  autre  sel  pour  l’expéri- 
menter. 

Proto-azotate  de  mercure.  Sa  solution 
aqueuse  est  précipitée  en  noir  par  les  alca- 
lis, en  blanc  par  l’acide  chlorhydrique,  en 
jaune  verdâtre  par  l’iodure  de  potassium. 

Pi-azotate  de  mercure.  — Sa  solution 
aqueuse  est  précipitée  en  jaune  par  la  po- 
tasse, la  soude  ou  l’eau  de  chaux  en  excès, 
en  blanc  par  l’ammoniaque,  en  rouge  par 


l’iodure  de  potassium.  L’acide  hydrochlo- 
rique  et  les  chlorures  ne  le  précipitent 
pas  comme  le  précédent. 

Proto-sulfate  de  mercure. — il  donne  les 
mêmes  réactions  que  le  proto-azotate  par 
rapport  à sa  base,  mais  différentes  par  rap- 
port à l’acide. 

Bisulfate  de  mercure.  — Mêmes  observa- 
tions que  ci-dessus,  en  prenant  le  bl-azotate 
pour  point  de  comparaison. 

K>l  POIS  O XN  K M K XTS  PAH  LES  PRÉPARATIONS 
ARSENICALES. 

L’acide  arsénieux  est  à peu  près  la  seule 
préparation  arsenicale  qui  doive  nous  oc- 
cuper ici;  nous  ne  voulons  pas  dire  pour 
cela  que  les  autres  composés  arsenicaux  ne 
soient  pas  vénéneux  ; nous  savons  très-bien 
qu’à  part  les  sulfures  naturels  (orpiment 
et  réalgar  ) qui,  en  raison  de  leur  insolu- 
bilité, sont  peu  dangereux,  les  sulfures  ar- 
tificiels qui  contiennent  une  forte  propor- 
tion d’acide  arsénieux  non  combinée , les 
arséniates  et  arsénites  solubles,  sont  des 
poisons  aussi  actifs  (pie  l'acide  arsénieux 
lui-même.  Mais  ces  préparations  sont  moins 
connues,  et  en  général  plus  difficiles  à se 
procurer;  aussi  ne  jouent-elles  qu’un  faible 
rôle  dans  les  annales  toxicologiques,  tandis 
qu’il  est  constant  aujourd'hui  que  l’acide 
arsénieux  figure  dans  plus  des  deux  tiers 
des  empoisonnements  commis  dans  des 
intentions  homicides. 

Cette  préférence  que  les  empoisonneurs 
accordent  à l’acide  arsénieux  s’explique 
par  la  facilité  avec  laquelle  on  peut  se  pro- 
curer ce  corps,  qui  est  employé  dans  l’in- 
dustrie par  les  indienneurs,  les  verriers, 
les  naturalistes , les  fabricants  de  papiers 
peints,  etc.  ; dans  l’agriculture,  pour  le 
chaulage  des  blés  destinés  à la  semence; 
dans  l’économie  domestique,  pour  la  des- 
truction des  rats;  elle  s’explique  surtout 
par  l’absence  d’une  coloration  distincte  (’), 
et  de  toute  saveur  désagréable  et  forte  lors- 
I qu’il  est  ingéré  mêlé  à des  aliments  un 
! peu  sapitles  , ainsique  par  l’énergie  de  son 
action,  et  les  petites  proportions  qu’il  suffit 
d’administrer. 

Cette  action  destructive  de  l’acide  arsé- 
nieux est  très-anciennement  connue.  L'a- 
• guetta  et  Vaqua  toffana,  poisons  célèbres 
au  moyen  âge,  en  Italie,  au  temps  des 
Borgia,  était,  à ce  qu’il  paraît,  des  prépa- 
rations qui  avaient  pour  base  la  substance 
dont  nous  parlons. 

p)  On  préviendrait  beaucoup  de  méprises  fu- 
nestes et  une  bonne  partie  des  crimes,  en  suivant 
les  conseils  de  MM.  Chevallier  et  Rrard,  qui  ont 
proposé  d’obiiger  les  marchands  à teindre  I arse- 
nic blanc  avec  le  bleu  de  Prusse. 
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Cette  importance  de  l’acide  arsénieux 
comme  substance  toxique  nous  fait  un  de- 
voir d’entrer  dans  plus  de  détails  à son  su- 
jet que  nous  ne  le  faisons  pour  les  autres 
poisons,  tout  en  suivant  le  meme  ordre. 

Signes  de  l’empoisonnement 
physiologique.  L'acide  arsénieux,  dit  le 
docteur  Mande,  agit  sur  l’économie  animale 
d’une  manière  délétère  et  avec  des  symptô- 
mes analogues,  quelles  que  soient  les  voies 
par  lesquelles  il  ait  été  introduit,  soit 
par  les  voies  digestives,  soit  par  certaines 
ouvertures  naturelles,  telles  que  le  vagin , 
le  rectum,  soit  par  son  absorption  par  une 
plaie,  l’injection  dans  les  veines,  etc.  Dans 
tous  les  cas , il  a pour  clfet  d’augmenter 
les  sécrétions  d’une  manière  anormale,  de 
déterminer  des  convulsions , de  diminuer  la 
contractilité  et  principalement  celle  qui  est  I 
soumise  à la  volonté;  enfin,  il  produit  l’a-, 
néantissement  de  1 irritabilité  et  la  mort.  La  i 
similitude  de  ces  résultats  montre  que  ce  poi- 


constrietions  à l’œsophage;  les  boissons, 
même  les  plus  douces,  sont  rejetées;  le 
pouls  est  fréquent,  développé  ; les  batte- 
ments du  cœur  sont  forts  ; la  sueur  couvre 
le  visage  et  le  corps;  la  respiration  est 
Action  | gênée  ; la  peau  du  visage  s’injecte;  une 
démangeaison  et  une  éruption,  semblables 
aux  piqûres  d’orties,  couvrent  la  peau; 
souvent  des  convulsions  avec  d’atroces 
douleurs  font  que  le  malade  se  tord  et  s’a- 


bandonne au  désespoir.  Enfin  après,  la 
prostration  arrive  : un  calme  trompeur 
s’empare  du  malade;  le  corps  se  couvre 
d’une  sueur  froide;  lès  mouvements  du 
cœur  deviennent  lents  et  irréguliers,  et  le 
malade  meurt  dans  un  état  d’abattement 
complet. 

A l’autopsie,  on  constate  une  rougeur  de 
la  membrane  interne  de  l'estomac,  des  ec- 
chymoses, une  injection  plus  grande  des 
vaisseaux  de  cet  organe -,  souvent  la  rou- 
geur s’observe  aussi  dans  les  intestins.  Le 


son  n'agit  que  lorsqu’il  a été  absorbé;  aussi  cœur  présente  g la  partie  interne  des  taches 
les  effets  sonl-ilsd’autantplus  prompts  qu’il  d’un  rouge  fonce,  noirâtres,  qui  se  remar- 
est  porté  plus  rapidement  dans  la  circula-  rç.ycilt  quelquefois  sur  les  valvules  et  les 
tion  ; et  celui  qui  est  introduitpar  injection  principaux  faisceaux  charnusde  cet  organe, 
dans  les  veines,  ou  par  l'absorption  d’une 
plaie,  produit  des  symptômes  bien  plussub- 
tils  que  celui  quiest.  introduitdansl’estomac 
ou  absorbé  par  d’au  très  surfacesmuqueuses. 

Ona  vu  l’acide  arsénieux , prisa  haute  dose, 
rester  plusieurs  heures  sans  donner  lieu  à 


Contre-poisons.  — On  fera  vomir  en 
même  temps  qu’on  administrera  du  ses- 
qui-oxyde  de  fer  hydraté  gélatineux  (V. 
page  322j,  de  manière  à en  gorger  le  malade 
(1  à 2 kilos  même,  s'il  le  faut),  délayé  dans 
de  l’eau  sucrée.  A défaut  d’hydrate  de  fer 

Mars 
fer 


des  accidents,  tandis  que,  dans  d’autres  cas,  gélat  ineux,  on  emploiera  du  safran  de  Ma 
ces  accidents  se  manifestaient  assez  promp-  apéritif,  ou  hydrate  de  sesqui  oxyde  de  t 
tement  après  son  introduction.  Cette  di-  sec.  MM.  Mouchardât  et  Sandras  proposent 
yersité  de  résultats  peut  s’expliquer  par  aussi  le  persulfure  de  fer  hydrate  (V.  page 

ce  dernier  encore,  on 


pei 

A défaut  de 


les  divers  états  sous  lesquels  le  poison  aura  455). 

été  pris  : ainsi , on  comprendra  que  l’acide  ■ fera  prendre  de  l’eau  sucrée  pure  ou  cou- 
arsénieux  opaque,  qui,  comme  le  fait  rc-  pée  avec  le  tiers  d’eau  de  chaux,  une  bois- 
marquer  M.  Cuibourt,  possède  une  plus  son  mucilagineuse,  une  potion  huileuse, 
grande  solubilité,  agiraavecplusde  promp-  du  lait,  de  l’eau  albumineuse,  une  eau 
titude  que  l’acide  vitreux;  que  celui-ci  en  sulfureuse.  Nous  considérons  comme  inu- 

re  un 
d’un 


temps  de  se  dissoudre,  l’elTet  en  sera  en- 
core plus  rapide,  puisque,  toutes  choses 
égales  d’ailleurs,  l'absorption  en  sera  plus 
facile. 

Les  premiers  symptômes  sont  : des  nau- 
sées, des  vomissements  de  matières  mu- 
queuses mêlées  de  sang;  ces  vomissements 
ne  se  manifestent  ordinairement  que  quel- 
ques heures  après  l’ingestion  du  poi- 
son. Successivement  apparaissent  ensuite 


preco- 
quc  l’anti- 
dote proposé  par  M.  Mognetta,  et  qui  con- 
siste en  un  mélange  de  bouillon,  de  vin  et 
d’eau-de-vie. 

Suite  du  traitement  comme  pour  les 
acides. 

Le  peroxyde  de  fer  hydraté  a été  proposé 
i!  y a quelques  années  par  le  docteur  bun- 
sen, deGottingue,  comme  contre-poison  de 
l’acide  arsénieux;  et  l’on  peut  dire  que 
c’est  le  seul  vrai  contre-poison  de  cette 


l’anxiété  précordiale,  la  douleur  avec  sen-  substance  : d’assez  nombreuses  expériences 
timent  de  chaleur,  et  môme  de  brûlure,  sur  l’homme  et  les  animaux  l’attestent  (’). 
dans  la  région  de  l’estomac;  coliques  avec 

évacuations  alvines;  sentiment  de  soif  avec  («)  un  fait  qui  n’a  été  enregistré,  que  nous 
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Mais  il  faut,  bien  entendu,  qu’il  soit  admi- 
nistré à temps , avant  que  le  poison  ait 
été  absorbé.  Son  action  est  toute  chimique  ; 
il  agit  en  formant  dans  l’estomac  avec  l’a- 
cide arsénieux  une  combinaison  d’arsénite 
de  fer,  insoluble,  et  conséquemment  sans 
action  sur  l’économie. 

M.  Guibourt,  qui  admet  du  reste  que 
l’hydrate  humide  est  plus  propre  à neu- 
traliser l’acide  arsénieux,  dit  que  l'on  peut 
avec  avantage,  à défaut  de  celui-ci,  em- 
ployer l’hydrate  sec.  Le  même  auteur  fait 
remarquer  qu’il  faut  environ  30  grammes 
de  peroxyde  hydraté  sec  pour  neutraliser 
les  effets  de  1 décigramrne  d’acide  arsé- 
nieux. 

100  grammes  d’hydrate  gélatineux  repré- 
sentent de  30  à 55 'seulement,  de  peroxyde 
de  fer  calciné.  11  faut  insister  sur  ce  dernier 
résultat,  parce  qu’on  a vu  îles  praticiens 
croire  avoir  assez  fait,  dans  des  empoison- 
nements parl’arsenic,  en  donnant  au  patient 
quelques  cuillerées  du  magma  ferrugineux, 
tandis  qu’il  faut  l’employer,  ainsi  que  nous 
l’avons  dit  plus  haut,  par  kilogrammes,  en 
le  fractionnant  par  doses  suffisamment 
rapprochées,  destinées  à neutraliser  les  ef- 
letsdu  poison, à mesurequ’il  sedissoutdans 
les  liquides  du  canal  digestif.  Comme  on 
provoque  en  même  temps  le  vomissement, 
on  n'a  pas  à craindre  la  plénitude  de  l’es- 
tomac. 

La  circonstance  de  l’emploi  à hautes  doses 
de  l’hydrate  gélatineux  de  sesqui-oxyde  de 
fer  fait  un  devoir  impérieux  aux  pharma- 
ciens de  conserver  toujours  sous  l’eau  3 
à A kilogrammes  de  cette  préparation,  di- 
visés en  plusieurs  flacons. 

On  a dit  que  quelquefois  le  sesqui-oxyde 
de  fer  gélatineux  contenait  de  l’arse- 
nic; mais,  de  ce  que  l’arsénite  de  1er 
n’a  pas  d’action  sur  l’économie,  il  s’ensuit 

sachions,  par  aucun  recueillie  la  science,  cl  qui 
démontre  à la  fois  l’efficacité  de  l'antidote  qui 
nous  occupe  et  que  l’urine , comme  le  pro- 
fesse M.  Orfila,  est  l’agent  expulsff  principal 
de  l’arsenic  lorsque  la  vie  se  prolonge  apres 
l’empoisonnement  est  le  suivant,  que  nous 
tenons  d’nn  confrère,  M.  Rolland. 

Une  jeune  personne  de  magasin  prend  volon- 
tairement environ  20  grammes  d acide  arsé- 
nieux; on  ne  s'aperçoit  de  l’empoisonnement 
que  par  les  contorsions  de  la  jeune  tille.  Aussitôt 
on  appelle  des  médecins  ; l’hydrate  gélatineux 
est  administré  en  quantité,  en  même  temps  que 
l’on  fait  vomir,  et  après  linéiques  jours  tic  con- 
valescence la  malade  était  gucrie.  M.  Lecanu, 
qui  a suivi  cet  empoisonnement , trouva  par 
l’appareil  de  Marsh  que  le  cinquième  jour  apres 
l’empoisonnc?nc;,l  les  urines  contenaient  encore 
de  l’arsenic. 


que  ce  n’est  pas  là  un  motif  pour  ne  pas 
l’employer.  On  ne  tiendra  compte  de  cette 
remarque  que  dans  un  cas  d’expertise  ju- 
diciaire, où  l’arsenic  de  l’oxyde  de  fer  pour- 
rait induire  en  erreur. 

Réactifs.  — f/acide  arsénieux,  jeté  sur 
des  charbons  ardents,  répand  des  vapeurs 
d’une  odeur  d’ail  caractéristique;  chauffé 
dans  un  tube  effilé  à l’une  de  ses  extrémi- 
tés et  fermé  de  l’autre,  avec  de  la  potasse 
et  du  charbon,  il  forme  au-dessus  de  la  par- 
tie chauffée  un  anneau  miroitant  d’arsenic 
métallique.  L’acide  arsénieux  dissous  pré- 
cipite en  vert  par  le  sulfate  de  cuivre  am- 
moniacal, en  jaune  par  le  nitrate  d’argent, 
en  flocons  jaunes  par  l’acide  sulfhydrique, 
en  blanc  par  l’eau  de  chaux.  Le' précipite 
vert  que  l’on  obtient  dans  le  premier  cas 
est  de  l’arsénite  de  cuivre  (vert  de  Schè- 
ele)  ; il  est  soluble  dans  l’ammoniaque.  Il 
est  donc  important  que  le  sulfate  de  cuivre 
ammoniacal  ne  contienne  pas  un  excès 
d’ammoniaque.  Le  précipité  jaune  que  l’on 
obtient  par  le  nitrate  d’argent  est  de  1 ar- 
sénite  d argent,  qui  passe  assez  prompte- 
ment au  noir  par  son  exposition  à la  lu- 
mière. Le  nitrate  d' arpent  ammoniacal 
proposé  par  Hume  produit  la  même  réac- 
tion avec  plus  de  sensibilité  ; mais,  comme 
le  sulfateammoniacal,  et  moinsencore,  il  ne 
faut  pas  qu’il  contienne  d’ammoniaque  en 
excès,  car  le  précipité  ne  se  formerait  pas; 
un  moyen  d’obtenir  ce  résultat  en  prépa- 
rant le  réactif  consiste  à ne  verser  l’am- 
moniaque que  goutte  à goutte  dans  le  soluté 
du  nitrate  d'argent,  et  de  cesser  aussitôt 
que  l'on  voit  l’oxyde  d’argent  qui  a été  pré- 
cipité par  les  premières  portions  d’ammo- 
niaque être  complètement  dissous.  Le  pré- 
cipité formé  par  l’eau  de  chaux  est  île 
l’arsénite  de  chaux  qui  se  dissout  par  un 
excès  d’acide  arsénieux. 

L’acide  sulfhydrique  est  un  réactif  très- 
bon  et  très-sensible  pour  démontrer  la  pré- 
sence de  l’acide  arsénieux.  Il  donne,  comme 
nous  l’avons  dit,  un  précipité  jaune  qui  est, 
un  siilfured’arsenic(orpiment  . Ce  précipité 
est  soluble  dans  l’ammoniaque,  d’où  on 
peut  le  reprécipiter  en  saturant  celle-ci  par 
un  acide.  Il  est  toujours  nécessaire  d’ajou- 
ter quelques  gouttes  d’acide  chlorhydri- 
que, afin  de  favoriser  la  réaction.  Quand 
l’acide  arsénieux  est  en  très-faible  pro- 
portion, la  liqueur  jaunit  et  ne  donne 
pas  de  précipité;  nonobstant  1 addition 
d’acide  chlorhydrique , on  n obtient  le 
précipité  qu’en  concentrant  la  liqueur.  Les 
nvdrosulfates  solubles  précipitent  égale- 
ment, comme  l’acide  hydrosuliurique;  mais 
il  est  plus  convenable  d’employer  ce  der- 
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nier,  qui  est  plus  sensible  et  dont  on  peut 
plus  facilement  s’assurer  de  la  pureté. 

Nous  avons  dit  que  l’hydrogène  sulfuré 
était  un  réactif  très-sensible  de  l’acide  ar- 
sénieux; cependant  il  l’est  beaucoup  moins 
que  le  nitrate  d’argent  ammoniacal  dont 
nous  avons  parlé  plus  haut.  M.  Devergie, 
dans-son  Traité  de  médecine  légale , évalue 
la  sensibilité  de  ce  dernier  au  double  de 
celle  du  premier.  Ce  môme  toxicologue  a 
déterminé  en  chiffres  la  valeur  des  divers 
réactifs  : l’eau  de  chaux  peut  déceler  dans 
un  soluté  la  présence  d’un  deux-millième 
d’acide  arsénieux , le  sulfate  de  cuivre 
ammoniacal  un  cinq-mille-deux-centième , 
l’acide  sulfhydrique,  un  deux-cent-milliè- 
me, et  le  nitrate  d’argent  ammoniacal  un 
quatre-cenl-mil lième . Malgré  cette  exces- 
sive susceptibilité  du  nitrate  d’argent  am- 
moniacal, M.  Devergie  lui  accorde  moins 
de  confiance  qu’à  l’acide  sulfhydrique,  car 
il  suffit  qu’il  y ait  un  atome  d’hydrochlorate 
dans  le  soluté  présumé  arsenical  pour  qu’il 
se  produise  un  chlorure  d’argent  qu’on 
pourrait  prendre  pour  un  arséniate  ; les 
liqueurs  provenant  des  expertises  présen- 
tent souvent,  en  raison  des  substances  ani- 
males qu’elles  tiennent  en  dissolution,  une 
coloration  jaune  qu’elles  communiquent 
au  chlorure  d’argent  qui  est  primitivement 
blanc  ; un  phosphate  soluble  produirait  un 
résultat  analogue. 

Tous  les  précipités  obtenus  par  les  réac- 
tifs que  nous  venons  de  faire  agir  donnent 
de  l’arsenic  métallique  si  on  les  chauffe 
dans  un  tube  avec  de  la  potasse  et  du  char- 
bon, ainsi  qu’il  a été  dit  plus  haut. 

Tels  étaient  les  moyens  employés  pour 
rechercher  l’acide  arsénieux  dans  les  sub- 
stances qu’on  supposait  en  contenir,  jus- 
qu’à l’époque  où  Marsh  mit  si  ingénieuse- 
ment à profit  la  propriété  qu’a  le  gaz  hy- 
drogène arsénié  de  laisser  déposer  par  la 
combustion  l’arsenic  métallique  qu’il  con- 
tient. Le  nom  de  son  appareil  est  devenu 
historique.  Cependant  disons  tout  de  suite, 
avant  de  passer  à l'étude  de  cet  appareil, 
(pie  si  les  moyens  indiqués  démontraient 
pleinement  la  présence  de  1 arsenic  ; si,  en 
un  mot,  par  ces  moyens  on  arrivait  à pou- 
voir présenter  de  l’arsenic  métallique,  il  se- 
rait inutile  d’aller  plus  loin.  Nous  dirons 
meme  qu’autant  que  possible  il  faudra 
contrôler  les  résultats  de  l’appareil  deMarsh 
par  ces  réactifs,  car  cet  appareil,  en  raison 
même  de  sa  sensibilité,  peut  jeter  dans  le 
doute  dans  quelques  circonstances. 

Non  devons  l’article  que  nous  allons 
donner,  sur  la  manière  d’opérer  avec  l’ap- 
pareil de  Marsh,  à l’obligeance  de  notre 
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ami  M.  Decaye;  cet  article  est  a peu  près 
; tel  qu’il  l’a  fait  pour  l’excellent  Manuel  de 
i médecine  légale  du  docteur  Bayard  : il  nous 
semble  résumer  cette  grande  question.  Si 
de  plus  amples  détails  étaient  nécessaires, 
nous  renvoyons  au  Manuel  de  l’appareil  de 
Marsh,  de  MM.  Chevallier  et  Barse. 

L’appareil  que  Marsh  a mis  en  usage  se 
compose  d’un  tube  de  verre  recourbé  eu 
siphon,  de  2 à 2 centimètres  et  demi  de 
diamètre  intérieur,  ouvert  à ses  deux 
extrémités  ; un  tube  de  métal  muni  d’un 
robinet  et  terminé  par  une  ouverture  cir- 
culaire très-étroite,  est  engagé  au  moyen 
d’un  bouchon  dans  la  petite  branche  du 
tube.  Une  lame  de  zinc  est  suspendue  dans 
cette  branche,  à quelques  centimètres  au- 
dessus  de  la  courbure;  enfin,  tout  l’appa- 
reil est  maintenu  dans  une  position  verti- 
cale au  moyen  d’un  support. 

L’appareil  étant  ainsi  disposé,  le  robinet 
ouvert,  on  verse  la  liqueur  suspecte  par 
la  grande  branche,  après  l’avoir  convena- 
blement acidulée  avec  de  l’acide  sulfuri- 
que; la  liqueur  s’élève  jusqu’à  une  petite 
distance  du  bouchon  ; on  ferme  le  robinet. 
Le  zinc  est  attaqué,  et  il  se  dégage  de  l’hy- 
drogène qui  déprime  la  colonne  liquide 
dans  la  grande  branche  : bientôt  le  zinc  est 
mis  à nu,  et  le  dégagement  de  gaz  cesse. 
On  essaye  alors  l’hydrogène  qui  s est  pro- 
duit pendant  la  réaction  ; pour  cela  on 
ouvre  le  robinet,  on  enflamme  le  gaz  à sa 
sortie,  et  l’on  tient  horizontalement  en 
contact  avec  la  flamme  une  lame  de  verre 
ou  une  soucoupe  de  porcelaine. 

Si  l’hydrogène  est  mélangé  d’hydrogène 
arsénié,  il  se  forme  un  dépôt  métallique 
d’arsenic;  à mesure  que  le  gaz  hydrogène 
s’écoule,  la  liqueur  acide  remonte  et  arrive 
de  nouveau  en  contact  avec  le  zinc  ; le  dé- 
gagement recommence;  on  ferme  alors  le 
robinet  jusqu’à  ce  que  la  courte  branche 
soit  de  nouveau  remplie  de  gaz,  et  ainsi 
de  suite.  Ce  procédé  réussit  fort  bien  lors- 
que les  liqueurs  suspectes  sont  limpides; 
mais  lorsqu’elles  sont  visqueuses,  comme 
cela  arrive  presque  toujours  dans  les  re- 
cherches médico-légales,  le  dégagement 
d’hydrogène  donne  beaucoup  de  mousse  , 
et  il  faut  attendre  souvent  longtemps  avant 
que  cette  mousse  soit  tombée  et  qu’elle 
permette  d’enflammer  le  gaz.  Marsh  re- 
commandait, pour  empêcher  la  formation 
de  la  mousse,  de  verser  une  couche  d’huile 
à la  surface  du  liquide.  Nous  verrons  plus 
loin  quels  sont  les  procédés  qu’on  a con- 
seillés et  qu’on  suit  actuellement  pour  dé- 
truire complètement  la  matière  organique; 
à l’aide  de  ces  procédés,  on  a des  liqueurs 
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limpides  et  qui  ne  donnent  pas  de  mousse 
dans  l’appareil  de  Marsh. 

Le  procédé  de  Marsh,  d’une  simplicité 
extrême  d’ailleurs,  peut,  comme  l’a  obser- 
vé M.  Liébig,  donner  lieu  à des  erreurs 
graves,  si  l’on  se  contente  d’un  examen 
superficiel  des  taches. 

Cet  habile  chimiste  a vu,  en  effet,  que 
l’appareil  de  Marsh  pouvait  donner  des 
taches  miroitantes,  ressemblant  beaucoup 
à celles  de  l’arsenic,  quand  la  liqueur  sou- 
mise à l’essai  renferme  en  dissolution  une 
quantité  un  peu  notable  de  certains  métaux, 
du  fer  par  exemple,  à l’état  de  chlorure. 
Cela  tient  à ce  que  le  gaz  entraîne  avec  lui 
mécaniquement  des  gouttelettes  de  la  dis- 
solution, et  alors  les  sels  métalliques  sont 
réduits  dans  la  flamme  de  l’hydrogène  et 
se  déposent  sous  forme  de  taches  sur  la 
porcelaine.  M.  Liébig  recommande  de  faire 
passer  le  gaz  à travers  un  tube  de  verre  peu 
fusible,  de  quelques  millimètres  de  diamè- 
tre, chaufféau  moyènd'une  lampe  à alcool  ; 
l’arsenic  vient  former  alors  un  anneau  mi- 
roitant un  peu  en  avant  de  la  partie  chauf- 
fée, tandis  que  les  métaux  entraînés  méca- 
niquement avec  la  dissolution  se  réduisent 
par  l’hydrogène  dans  la  partie  Chauffée  et 
é’y  arrêtent.  Cette  modification  a des  avan- 
tages sur  le  procédé  primitif. 

L’appareil  proposé  par  Marsh  ne  fut  pas 
généralement  adopté;  il  était  un  peu  com- 
pliqué, et  le  dégagement  de  gaz  était  inter- 
mittent. On  préféra  se  servir  des  flacons 
ordinairesdes  laboratoires,  à l’aide  desquels 
le  dégagement  devenait  continu. 

Ainsi,  Marsh  employa  la  lampe  philoso- 
phique. M.  Orfila  fit  usage  d’un  appareil 
très-analogue  à celui  de  Marsh  ; cepen- 
dant, il  en  diffère  par  la  courbure  du 
tube.  Afin  d’éviter  les  chances  d’explosion, 
on  commence  par  chasser  complètement 
l’air  du  flacon  au  moyen  de  l’hydrogène 
pur,  obtenu  par  la  réaction  de  l’acide  sul- 
furique seul  sur  le  zinc,  et  on  peut  intro- 
duire ensuite  la  liqueur  au  moyen  d’un 
tube  de  sûreté  adapté  au  flacon;  c’est  ce  j 
qu’a  fait  M.  Chevallier  dans  l’appareil  qu’il  j 
a proposé. 

Ce  dernier  chimiste,  conjointement  avec  ! 
M.  Orfila,  employa,  dans  une  expertise,! 
l’appareil  où  se  trouvent  mises  en  pratique  1 
les  modifications  proposées  par  MM.  Liébig  ; 
et  ; Berzélius.  Le  gaz  hydrogène  se  dégage  j 
du  flacon;  on  introduit  par  un  tube  en  S la  j 
liqueur  suspecte,  et  on  chauffe  avec  une! 
lampe  le  tube  horizontal  ; on  enflamme  1 
l’hydrogène  dans  le  ballon  qui  termine  l’ap- 
pareil, et  si  de  l’hydrogène  arsénié  a échap- 1 
pé  à la  chaleur  décomposante  de  la  lampe,  I 


il  brûle  et  se  convertit  en  acide  arsénieux 
cpii  se  dépose  sur  les  parois  du  ballon,  où 
l’on  peut  le  recueillir  pour  l’introduire  de 
nouveau  dans  l’appareil.  M.  Orfila  a em- 
ployé en  dernier  lieu  un  appareil  extrême- 
ment simple. 

11  a allongé  le  tube  à dégagement  ordi- 
naire du  gaz,  l’a  cambré  légèrement  dans 
le  tiers  de  sa  longueur,  et  y a introduit  un 
peu  d’amiante.  Il  maintient  une  lampe  à 
esprit-de-vin  allumée  sur  cette  dernière 
partie.  Alors  le  gaz  hydrogène  arsénié  se 
trouve  décomposé  par  la  chaleur  de  la 
lampe,  et  l’arsenic  métallique  se  dépose 
sous  forme  d’un  anneau  facilement  recon- 
naissable, tandis  que  l’hydrogène  réduit  se 
dégage  et  vient  sortir  par  la  partie  effilée 
du  tube.  En  l’enflammant,  il  ne  déposera 
(pie  de  l’eau,  s’il  a abandonné  tout  son  ar- 
senic; mais  s’il  est  mêlé  d’hydrogène  arsé- 
nié, qui  aurait  échappé  à l’action  de  la  cha- 
leur, celui-ci  sera  à son  tour  décomposé,  et 
laissera  déposer  sur  un  corps  froid,  une 
soucoupe  par  exemple,  des  taches  arseni- 
cales sur  lesquelles  on  pourra  facilement 
expérimenter. 

L’amiante  a pour  but  d’abord  de  diviser 
le  gaz,  et  ensuite  de  retenir  les  parcelles  de 
solution  de  zinc  qui  auraient  pu  être  en- 
traînées, et  donner  des  taches  autres  que 
celles  du  composé  arsenical. 

Les  préparations  antimoniales  traitées 
dans  les  mêmes  circonstances  que  l’arse- 
nic dansl’appareil  de  Marsh,  donnent  des 
taches  noires  sur  les  capsules  de  porce- 
laine; ces  taches,  que  l’on  pourrait  con- 
fondre à la  vue  avec  celles  produites  par 
les  préparations  arsenicales,  s’en  distin- 
guent, 1°  en  ce  qu’elles  ne  volatilisent 
qu’en  partie  lorsqu’on  les  expose  à la 
flamme  du  gaz  hydrogène  pur  ; 2°  chauf- 
fées avec  l’acide  azotique,  elles  sont  trans- 
formées en  acide  antimonieux  qui  n’é- 
prouve aucun  changement  par  la  solution 
d’azotate  d’argent,  tandis  que  les  taches 
d’arsenic  fournissent,  par  le  même  réactif, 
de  l’acide  arséniqne,  qui  précipite  en  rouge 
brique  par  cette  même  solution. 

M Orfila  a fait  voir  (pie  l’acide  arsénieux 
pouvait  être  retrouvé  après  la  mort,  dans 
le  sang,  dans  les  viscères  et  dans  l’urine. 

Plusieurs  procédés  ont  été  conseillés 
pour  détruire  1 s matières  organiques  et 
obtenir  des  liqueurs  propres  à être  intro- 
duites dans  l’appareil  de  Marsh. 

M.  Orfila  avait  d’abord  proposé  de  traiter 
les  matières  animales  desséchées  par  trois 
fois  leur  poids  d’acide  azotique.  Il  les  pla- 
çait dans  une  capsule  sur  un  feu  doux,  et 
lorsque  la  réaction  charbonneuse  de  l’acide 
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était  terminée,  il  laissait  refroidir  le  charbon 
obtenu,  le  traitait  ensuite  à l’ébullition 
par  de  l’eau  distillée,  et  enfin  la  liqueur 
filtrée  était  introduite  dans  l'appareil  de 
Marsh.  Mais  M.  Orfllaa  abandonne  ce  pro- 
cédé, et  il  préfère  actuellement  le  traite- 
ment par  l’azotate  de  potasse,  lorsqu’on 
ne  peut  employer  le  chlore,  ainsi  que  l'a 
indiqué  M.  Jacquelain.  (Voyez  plus  loin.) 

Le  procédé  de  M.  Orfiia  consiste  à mé- 
langer la  matière  animale  avec  le  double 
à peu  près  de  son  poids  d’azotate  de  po- 
tasse, et  à la  dessécher  dans  une  capsule 
de  porcelaine,  à une  douce  chaleur,  en 
agitant  de  temps  en  temps.  Cette  opé- 
ration faite,  on  chaude  au  rouge  obscur 
un  creuset  de  liesse,  neuf,  et  on  y ajoute 
par  pincées  le  mélange  organo-salin  jus  - 
qu’à épuisement  de  la  matière;  si,  toute- 
fois, dès  la  première  pincée  le  produit 
de  la  déflagration,  au  lieu  d’être  blanc  ou 
simplement  grisâtre,  était  encore  charbon- 
neux, ce  serait  une  preuve  que  la  propor- 
tion de  nitre  n’aurait  pas  été  assez  forte 
pour  incinérer  toute  la  matière  animale*, 
il  faudrait  alors  ajouter  au  mélange  une 
nouvelle  quantité  de  sel  comburant,  capa- 
ble de  produire  un  résidu  salin  tel  que  nous 
l’avons  dit. 

Lorsque  la  masse  a subi  la  déflagration, 


organique  est  détruite;  on  obtient  de  J 'ar- 
senic ou  des  taches  arsenicales  qui  présen- 
tent tous  les  caractères  physiques  et  chi- 
miques qui  leur  sont  propres;  mais,  il  faut 
le  dire,  le  mode  de  traitement  offre  quel- 
ques difficultés  d’exécution;  d’abord  il  a 
l’inconvénient  d’exiger  beaucoup  d’acide 
sulfurique  pour  la  décomposition  de  l’azo- 
tate de  potasse, etensuitesi  la  décomposition 
de  ce  sel  n’est  pas  complète  , on  éprouve 
alors  des  difficultés  à faire  marcher  l’appa- 
reil deMarsh,parcequel’hydrogènemisànu 
réagit  sur  les  éléments  de  l’acide  azotique. 

M.  Dcvcrgie  a conseillé  un  procédé  qui 
consiste  à faire  dessécher  modérément  la 
matière  animale,  à la  peser  et  à la  faire 
bouillir  avec  de  l’eau  à laquelle  on  ajoute 
de  la  potasse  à l’alcool  en  quantité  suffi- 
sante pour  dissoudre  la  matière  animale. 
On  prend  ensuite  un  poids  d’azotate  de 
chaux  égal  à celui  de  la  matière  animale, 
on  ajoute  un  peu  d’eau  pour  que  le  mélange 
soit  bien  homogène,  car  la  chaux  de  l’azo- 
tate de  chaux  est  mise  à nu  par  la  po- 
tasse employée,  et  la  matière  s’épaissit 
beaucoup.  L’arsénite  de  potasse  et  l’azo- 
tate de -chaux  se  décomposent  mutuelle- 
ment, d’où  résultent  de  l’arsénite  de  chaux 
fixe  et  de  l’azotate  de  potasse  ; alors,  en 
desséchant  le  mélange  et  élevant  légère- 


on  relire  le  creuset  du  feu,  et  quand  il  estiment  la  température,  la  matière  animale 
assez  refroidi  pour  que  la  matière  ait  ac-  i brûle  aux  dépens  de  l’acide  azotique  de 
quis  une  consistance  molle,  on  verse  dans 


le  creuset,  et  par  très-petites  parties,  un 
peu  d’eau  distillée  afin  de  délayer  cette 
matière  et  de  pouvoir  la  verser  dans  une 
capsule  de  porcelaine.  Si  une  partie  de  la 
masse  saline  restait  adhérente  au  creuset, 
on  la  détacherait  en  faisant  bouillir  dans 
celui-ci  un  peu  d'eau,  que  l'on  verserait 
ensuite  dans  la  capsule. 

On  décompose  ensuite  la  masse  saline 
par  l’acide  sulfurique  concentré  et  pur,  que 
l’on  emploie  par  petites  parties  et  jusqu’à 
ce  qu’il  n’y  ait  plus  d’effervescence  ; alors 
on  fait  bouillir  pendant  un  quart  d’heure, 
une  demi-heure  ou  une  heure,  suivant  la 
proportion  de  matière  sur  laquelle  on  agit, 
afin  de  chasser  la  totalité  des  acides  azo- 
tique ou  azoteux.  Cette  précaution  est  in- 
dispensable, car  sans  cela  le  dégagement 


l’azotate  de  potasse  ; la  combustion  est 
lente,  elle  se  communique  de  proche  en 
proche  dans  la  capsule,  et  on  obtient  un  ré- 
sidu calcaire  noirci  par  du  charbon. 

On  traite  ce  résidu  par  l’acide  chlorhy- 
drique, jusqu’à  ce  qu’il  n’y  ait  plus  d’effer- 
vescence; on  filtre,  cl  ou  obtient  un  liquide 
incolore  ou  légèrement  ambré,  qu’on  in- 
troduit dans  l'appareil  de  Marsh,  en  s’assu- 
rant qu’il  n’est  pas  trop  acide,  ce  que  l’on 
reconnaît  en  en  mettant  une  portion  dans 
cet  appareil. 

Enfin  MM.  Flandin  et  Danger  ont  indiqué 
un  procédé  de  carbonisation  dans  lequel 
on  n’emploie  qu’un  seul  réactif,  l’acide 
sulfurique.  ! a matière  organique  étant 
placée  dans  la  capsule  de  porcelaine,  on 
ajoute  environ  un  sixième  de  son  poids 
d’acide  sulfurique,  puis  on  chauffe.  La  ma- 


tin gaz  hydrogène  n’aurait  pas  lieu,  et  tière  entre  d’abord  en  dissolution,  puis  elle 


d’un  autre  côté  des  explosions  armeraient 
infailliblement;  cette  opération  terminée, 
on  reprend  par  l’eau  le  produit  de  l’éva- 
poration saline,  et  le  solutum  est  introduit 
dans  l’appareil  de  Marsh  ; s’il  était  par  trop 
acide  on  le  saturerait  par  de  la  potasse  à 
l’alcool. 

A l’aide  de  ce  procédé,  toute  la  matière 


se  charbonne  pendant  la  concentration  de 
la  liqueur.  On  évapore  en  remuant  conti- 
nuellement avec  une  baguette  de  verre,  et 
on  continue  à chauffer  jusqu’à  ce  (pie  le 
charbon  paraisse  friable  et  presque  sec. 
On  laisse  alors  refroidir  la  capsule,  puis  on 
ajoute  avec  une  pipette  une  petite  quan- 
tité d’acide  azotique  concentré  ou  d’eau 
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régale  avec  lin  excès  d’acide  azotique,  dans 
le  but  de  taire  passer  l’acide  arsénieux  à 
‘état  d’acide  arsénique,  beaucoup  plus 
soluble;  on  évapore  de  nouveau  à sec, 
puis  on  reprend  avec  de  l’eau  bouillante. 
La  liqueur  lîltrée  est  traitée  par  l’appareil 
de  Marsh,  dans  lequel  elle  ne  donne  jamais 
de  mousse. 

l'ne  modification  utile  à apporter  à ce 
procédé,  consisterait  à carboniser  la  ma- 
tière en  vase  clos,  dans  une  cornue  munie 
d’une  allonge  et  d’un  récipient.  En  agissant 
de  la  sorte,  on  serait  certain  de  ne  laisser 
échapper  aucune  portion  du  poison. 

M.\j.  Danger  et  Flandin,  toujours  préoc- 
cupes de  l’inconvénient  que  présenterait 
la  destruction  incomplète  des  matières 
organiques,  ont  imaginé  un.  appareil  par- 
ticulier dans  lequel  le  gaz  hydrogène 
est  complètement  brûlé,  ainsi  que  l’ar- 
senic et  les  matières  entraînées. 

Cet  appareil  consiste  : 1°  en  un  conden- 
sateur cylindrique  portant  vers  son  extré- 
mité inférieure  une  tubulure  et  se  terminant 
par  un  cône  dont  la  pointe  reste  ouverte  ; 

En  un  tube  à combustion  recourbé  à 
son  milieu,  à angle  droit  et  pouvant  s’ad- 
apter à la  tubulure  du  condensateur  à 
l’aide  d’un  bouchon; 

3°  En  un  réfrigérant  dont  la  partie  infé- 
rieure s’engage  dans  la  partie  conique  du 
condensateur,  et  en  ferme  l’ouverture.  Le 
tout  est  soutenu  par  un  support. 

La  plus  grande  partie  de  l’arsenic  se  dé- 
pose à l’état  d’acide  arsénieux  dans  le  tube 
a combustion;  une  petite  partie  est  entraî- 
née et  vient  se  condenser  avec  la  vapeur 
d’eau  sur  les  parois  du  réfrigérant.  L’ou- 
verture pratiquée  à l'extrémité  inférieure 
du  condensateur  permet  de  laisser  écouler 
le  liquide  et  de  le  recueillir  dans  une  cap- 
sule. 

L’opération  achevée,  on  enlève  le  tube  à 
combustion,  on  fait  bouillir  dans  le  tube 
quelques  gouttes  d’acide  azotique  que  l’on 
verse  dans  la  capsule  qui  a servi  à recueil- 
lir l’eau  condensée,  et  l’on  évapore  à sec; 
le  résidu  desséché  est  mélangé  avec  un 
peu  de  flux  noir  et  introduit  dans  un  petit 
tube  effilé,  dans  lequel  1 arsenic  est  réduit 
comme  il  a été  dit  précédemment. 

La  commission  de  l’Académie  des  scien- 
ces a fait  de  nombreuses  expériences  qui 
l’ont  conduite  à une  série  de  conclusions, 
dont  nous  rapprterons  les  principales. 

Le  procédé  de  Marsh  rend  facilement 
sensible  1,000000  d’acide  arsénieux  exis- 
tantdans  une  liqueur  renfermant  12000000 
environ. 

La  quantité  proportionnelle  d’acide  ar- 
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sénieux  étant  la  même,  les  taches  ne  se 
montrent  pas  mieux  avec  une  grande  quan- 
tité qu  avec  une  petite  quantité  de  liqueur; 
mais  elles  se  forment  pendant  plus  long- 
temps dans  le  premier  cas  que  dans  le  se- 
cond. :i  résulte  delà  qu’il  y a avantage  à 
concentrer  les  liqueurs  arsenicales.  On  ob- 
tient ainsi  des  taches  beaucoup  plus  in- 
tenses. 

Ainsi  qu’il  a été  dit  en  décrivant  l’appa- 
reil de  M.  Orfîla,  il  est  indispensable  d in- 
terposer sur  le  passage  du  gaz  un  tube  de 
•-)5  décimètres  au  moins  de  long,  rempli 
d amiante,  ou,  à son  défaut,  de  coton,  pour 
retenir  les  gouttelettes  de  la  dissolution 
qui  sont  entraînées  mécaniquement  par 
le  gaz  ; autrement  on  est  exposé  à obtenir 
des  taches  d oxysulfure  de  zinc  qui  présen- 
tent souvent  l’aspectdes  taches  arsenicales. 

Lorsqu  on  a à taire  passer  dans  une  petite 
quantité  de  liqueur  une  portion  très-minime 
d’arsenic  qui  existe  dans  un  grand  volume 
de  liquide  que  l’on  ne  peut  pas  concentrer 
par  évaporation,  le  procédé  de  M.  Lassai- 
gne  peut  donner  de  bons  résultats.  11  con- 
siste à faire  passer  le  gaz  hydrogène  arsénié 
à travers  une  dissolution  bien  neutre  d’a- 
zotate d’argent  ; à décomposer  ensuite  la 
liqueur  par  l’acide  chlorhydrique,  à l’éva- 
porer pour  chasser  les  acides,  puis  à essayer 
sur  le  résidu  les  réactions  de  l’arsenic. 

La  dissolution  d’azotated’argent  peutêtre 
remplacée  par  une  dissolution  de  chlore 
ou  par  celle  d’un  chlorure  alcalin. 

La  disposition  indiquée  par  MM.  Berzélius 
et  Liébig,  et  reproduite  avec  plusieurs 
modifications  utiles,  par  MM.  Kœppelin  et 
Kœpmann,  a été  adoptée  par  les  commis- 
saires de  l’Institut. 

Cet  appareil,  comme  on  va  le  voir,  n’est 
autre  chose  que  l’appareil  de  M.  Orfila  , 
mais  un  peu  plus  compliqué.  II  se  compose 
d’un  flacon  à col  droit,  à large  ouverture, 
fermé  par  un  bouchon  percé  de  deux  trous  : 
on  fait  descendre  jusqu’au  fond  du  flacon 
un  tube  droit  de  J centimètre  de  diamètre, 
et  dans  l'autre  on  engage  un  tube  de  plus 
petit  diamètre,  recourbé  à angle  droit;  ce 
tube  s’engage  dans  un  autre  tube  plus 
large,  de  3 décimètres  environ  de  longueur, 
rempli  d’amiante.  Un  tube  en  verre  peu 
fusible,  de  2 à 5 millimètres  de  diamètre 
intérieur,  est  adapté  à l’autre  extrémité 
du  tube  d’amiante.  Ce  tube,  qui  doit  avoir 
plusieurs  décimètres  de  longueur,  est.  effilé 
à son  extrémité;  il  est  enveloppé  d’une 
feuille  de  clinquant  sur  une  longueur 
d’environ  1 décimètre. 

L’appareil  ainsi  disposé,  on  introduit  dans 
le  flacon  du  zinc,  de  l’eau  et  un  peu  d’acide 
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sulfurique.  L’hydrogène  qui  se  dégage  chas- 
se l’air  du  flacon.  On  porteau  rouge  le  tube 
dans  la  partie  qui  est  enveloppée  du  clin- 
quant, au  moyen  de  charbons  placés  sur 
une  grille.  Un  ])etit  écran  empêche  le  tube 
de  s’échauffer  à une  trop  grande  distance 
de  sa  partie  entourée  de  charbons.  On  in- 
troduit ensuite  le  liquide  suspect  par  le 
tube  ouvert  au  moyen  d'un  entonnoir  effilé. 

Si  le  gaz  renferme  de  l’arsenic,  celui-ci 
vient  se  déposer  sous  forme  d’anneau  en 
avant  de  la  partie  chauffée  du  tube  ; on 
peut  enflammer  le  gaz  qui  sort  de  l’appa- 
reil. Souvent  on  obtient  encore  des  taches, 
quand  on  ne  chauffe  pas  une  partie  assez 
longue  du  tube,  ou  lorsque  celui-ci  a un 
trop  long  diamètre. 

On  peut  également  recourber  le  tube  et 
faire  plonger  son  extrémité  dans  une  dis- 
solution d’azotate  d’argent,  pour  condenser 
au  besoin  les  dernières  parties  de  l’arsenic. 

11  est  facile  de  constater  toutes  les  pro- 
priétés physiques  et  chimiques  de  l’arsenic 
déposé  dans  le  tube  sous  forme  d’anneau. 

Ainsi,  l’on  vérifiera  facilement  : 1°  sa  vo- 
latilité; 2°  sa  conversion  en  une  poudre 
blanche  volatile,  l’acide  arsénieux,  quand 
on  chauffera  le  tube  ouvert  aux  deux  bouts 
dans  une  position  inclinée  ; 3°  en  chauffant 
un  peu  d’acide  azotique  ou  d’eau  régale 
dans  le  tube,  l’arsenic  passera  à l’état  d’a- 
cide arsénique  très-soluble  dans  l’eau.  La 
liqueur  évaporée  à sec  dans  une  petite  cap- 
sule de  porcelaine  donnera  un  précipité 
rouge-brique  quand  on  versera  dans  la  cap- 
sule quelquesgouttes  d’une  dissolution  bien 
neutre  d’azotate  d’argent;  4°  enfin,  après 
toutes  ces  épreuves,  on  peut  isoler  de  nou- 
veau l’arsenic  à l’état  métallique,  en  ajou- 
tant une  petite  quantité  de  flux  noir  dans 
la  capsule  où  on  a fait  la  précipitation  par 
l’azotate  d’argent,  desséchant  la  matière  et 
l’introduisant  dans  un  petit  tube  dont  une 
des  extrémités  est  effilée,  et  dont  on  ferme 
l’autre  extrémité  à la  lampe , après  l’intro- 
duction delà  matière. En  chauffant au  rouge, 
on  voit  apparaître  dans  la  partie  très-étroite 
du  tube  un  anneau  arsenical  parfaitement 
caractérisé. 

Ainsi  que  nous  l’avons  dit,  et  nous  ne 
saurions  trop  insister  sur  ce  point,  il  est  de  ! 
la  plus  haute  importance  que  la  matière 
organiquesoit  complètement  détruite  ; sans 
cela,  non-seulement  la  liqueur  mousse  dans 
l’appareil  de  Marsh,  mais  encore  elle  peut 
donner  des  taches  que  M.  Orfila,  qui  les  a 
observées  d’abord,  a nommées  taches  de 
crasse.  Ces  taches  sedistinguent facilement 
par  les  réactions  chimiques  des  taches  arsé- 
nicales,  mais  elles  pourraient  donner  lieu 


à des  méprises  très -graves  si  l’expert  se 
contentait  des  caractères  physiques  de  ces 
taches. 

Quant  à l’arsenic  que  l’on  avait  annoncé 
exister  dans  le  corps  de  l’homme  à l’état 
normal,  toutes  les  expériences  faites  par  la 
commission  de  l’Institut,  tant  sur  la  chair 
musculaire  que  sur  les  os,  ont  donné  des 
résultats  négatifs. 

La  commission,  résumantles  instructions 
contenues  dans  son  rapport,  a exprimé  son 
opinion  de  la  manière  suivante  : 

Le  procédé  de  Marsh , appliqué  avec  toutes 
les  précautions  qui  ont  été  indiquées, 
satisiait  aux  besoins  des  recherches  médico- 
légales,  dans  lesquelles  les  quantités  d’ar- 
senic qu’il  s’agit  de  mettre  en  évidence  sont 
presque  toujours  supérieures  à celles  que 
la  sensibilité  de  l’appareil  permet  de  con- 
stater. Bien  entendu  qu’il  doit  toujoursêtre 
employé  comme  moyen  de  concentrer  le 
métal  pour  en  étudier  les  caractères  chi- 
miques, et  qu’on  devra  considérer  comme 
nulles,  ou  au  moins  comme  très-douteuses, 
les  indications  qu’il  fournirait,  si  le  dépôt 
qui  s’est  formé  dans  la  partie  antérieure  du 
tube  chauffé  ne  permet  pas  à l’expert,  à 
cause  de  sa  faible  épaisseur,  de  vérifier 
d’une  manière  précise  les  caractères  chi- 
miques de  l’arsenic. 

Depuis  l’époque  encore  récente  à laquelle 
la  commission  de  l’Institut  a publié  son  rap- 
port, des  perfectionnements  ont  été  appor- 
tés, soit  dans  la  construction  des  appareils, 
soit  dans  le  mode  opératoire.  MM.  Chevallier 
et  Barse  ont  réuni  dans  leur  Manuel  tout  ce 
qui  a rapport  aux  modifications  successives 
qui  ont  été  faites  à l’appareil  de  Marsh.  Cet 
ouvrage  est  le  plus  complet  qui  ait  été  jus- 
qu’à ce  jour  publié  sur  ce  sujet. 

Procédé  de  M . Jacquelain.— i- Le  2 janvier 
1843,  M.  Jacquelain  a présenté  à l’Institut 
un  procédé  à l’aide  duquel  on  extrait,  sui- 
vant lui,  tout  l’arsenic  d’une  matière  ani- 
male empoisonnée. 

Si  l’on  opère  sur  de  la  fibre  musculaire 
récente  ou  sur  des  viscères,  on  commence 
par  les  découper  et  les  broyer  dans  un  mor- 
tier de  marbre.  Si  l’on  expérimente  sur  des 
intestins  non  décomposés,  on  les  coupe 
également  en  menus  morceaux,  puis  on 
les  broie  encore  à sec  dans  un  mortier  de 
marbre,  en  ajoutant  du  sable  purifié  à l’a- 
cide chlorhydrique,  et  calciné. 

On  délaye  le  tout  avec  de  l’eau  distillée, 
de  maniéré  à faire  un  demi-litre,  si  l’on 
a pris  100  grammes  de  matière  animale; 
on  soumet  ce  mélange  à l’action  d’un  cou- 
rant de  chlore,  prolongé  à froid,  jusqu’à  ce 
que  toute  la  matière  animale  en  suspen- 
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sion  ait  acquis  la  blancheur  du  caséum,  ce 
qui  exige  plusieurs  heures. 

Alors  en  bouchant  le  ballon,  on  laisse 
réagir  jusqu’au  lendemain,  puis  on  jette 
sur  un  linge  fin  lavé  à l’eau  distillée,  ai- 
guisée d’acide  chlorhydrique. 

La  solution  limpide  et  incolore  doit  être 
ensuite  jaugée,  portée  à l’ébullition  pour 
chasser  l’excès  de  chlore,  et  enfin  intro- 
duite, avec  80  grammes  de  zinc,  dans  un  ap- 
pareil composé  : d’un  tube  en  S,  par  lequel 
on  verse  de  l’acide  sulfurique;  d’un  tube 
courbé  à angle  droit,  rempli  dans  sa  bran- 
che horizontale  d’amiante  calciné  avec 
l’acide  sulfurique;  d’un  tube  droit,  peu  fu- 
sible, long  de  4 décimètres  pour  une  sec- 
tion de  3 millimètres,  qui  communique 
avec  un  appareil  laveur  de  Liébig,  lequel 
est  formé  de  six  boules,  et  doit  se  trouver 
à moitié  rempli  d’une  dissolution  de  chlo- 
rure d'or,  représentant  0,3  d’or  environ  ; ce 
chlorure  doit  être  pur  et  préparé  avec  de 
l’or  précipité  du  chlorure  des  laboratoires, 
à l’aide  de  l’acide  sulfureux.  Le  tube  droit, 
enveloppé  vers  son  milieu  d’urie  feuille  de 
clinquant  de  1 décimètre  de  longueur,  doit 
être  chauffé  avec  une  lampe  à alcool.  L’ar- 
senic se  dépose,  à l’état  métallique,  dans 
le  tube  chauffé  au  rouge;  ce  qui  échappe 
vient  réduire  le  chlorure  d’or  et  former  de 
l’acide  arsénieux. 

Reste  donc  à mettre  en  liberté  l’arsenic 
fixé  parle  chlorure  d’or,  et  à le  reconnaître, 
si  toutefois  l'arsenic  n’est  pas  condensé 
dans  le  tube  horizontal,  puis  à le  doser  au 
besoin.  Pour  reconnaître  comme  pour  do- 
ser l’arsenic,  la  marche  est  la  même.  A cet 
effet,  on  réduit  le  chlorure  d’or  excédant 
par  l’acide  sulfureux. 

On  chasse  par  l’ébullition  l’excès  du  gaz 
acide  sulfureux;  on  filtre.  On  distille  à sic- 
cité  la  solutiôn  dans  une  cornue  tubulée  à 
l’émeri,  munie  d’un  récipient,  afin  de  dé- 
composer une  petite  quantité  de  sel  d’or 
qui  n’a  pas  été  réduit  par  l'acide  sulfureux. 

On  lave  ensuite  la  cornue  à l’eau  aiguisée 
d’acide  chlorhydrique;  on  réunit  cette  li- 
queur au  produit  distillé,  pour  soumettre 
le  tout  à un  courant  de  gaz  acide  sulfhy- 
drique. 

On  chasse  l’excès  de  ce  gaz  par  l’ébulli- 
tion; enfin  on  lave  par  décantation  à l’eau 
chaude,  et  l’on  recueille  le  précipité  séché 
à 100°.  La  quantité  de  sulfure  obtenu  in- 
dique la  proportion  d’arsenic  métallique, 
et  l’on  peut  aisément  calculer  combien 
cette  proportion  représente  d’acide  arsé- 
nieux. 

M.  Orfila  a fait,  de  concert  avec  M.  Jac- 
quelain,  des  expériences  comparatives,  et 


il  en  a conclu  : 4°  que  le  procédé  de  M.  Jac- 
quelain  est,  sans  contredit,  le  meilleur  qui 
ait  été  proposé  jusqu’à  ce  jour  pour  extraire 
I arsenic  d une  matière  organique  nonpour- 
rie,  parce  qu’il  fournit  lu  totalité  du  métal 
que  renferme  cette  matière,  et  qu’il  est 
indispensable,  dans  certaines  expertises 
médico-légales,  où  la  proportion  d’arsenic 
contenue  dans  un  organe  est  très-faible, 
d’employer  la  méthode  la  plus  propre  à dé- 
celer les  plus  minimes  proportions  d’un 
composé  arsenical  ; 

2°  Qu’il  est,  par  conséquent,  nécessaire  de 
le  mettre  en  pratique  toutes  les  fois  que 
l’on  voudra  doser  la  quantité  d'arsenic  ren- 
fermée dans  une  matière  organique;  et 
que,  dans  ce  cas,  il  est  préférable  à celui 
qui  a été  proposé  par  l’Académie  des 
sciences , parce  que  la  destruction  de  la 
matière  organique  par  le  chlore  n’offre  au- 
cun des  inconvénients  que  présente  la  car- 
bonisation par  l’acide  sulfurique  ; 

3°  Que,  malgré  ces  avantages,  il  n’est 
guère  possible  qu’il  soit  souvent  employé 
dans  les  expertises  médico-légales,  parce 
qu’il  faut  pour  l’exécuter  un  appareil  com- 
pliqué et  formé  de  plusieurs  pièces,  dont 
quelques-unes  même  ne  se  trouvent  pas 
dans  les  laboratoires  les  mieux  fournis,  et 
que  d’ailleurs  il  se  compose  d’une  série 
d’opérations  nombreuses  fort  longues  et 
délicates; 

4°  Que  ce  procédé  n’est  pas  susceptible 
d’application  dans  les  cas  nombreux  où  les 
experts  sont  obligés  d’agir  sur  des  matières 
organiques  exhumées  depuis  longtemps  et 
déjà  pourries,  à cause  de  la  quantité  de 
mousse  qui  se  développe  alors  et  qui  em- 
pêche l’appareil  de  fonctionner. 

Procédé  de  Reinsch.  — Il  consiste  à aci- 
difier par  de  l’acide  chlorhydrique  les  li- 
queurs arsenicales,  et  à les  faire  bouillir 
avec  du  cuivre  métallique,  qui  bientôt  se 
recouvre  d’une  couche  grisâtre  d’arsenic. 
On  soumet  les  lames  de  cuivre  à la  chaleur 
de  la  lampe,  dans  un  tube  contenant  de 
l’air,  et  on  obtient  de  l’acide  arsénieux.  Si 
on  fait  cet  essai  sur  une  petite  partie  de  la 
liqueur  ou  des  aliments  soupçonnés  arse- 
nicaux, et  que  l’on  ait  eu  de  l’arsenic, on 
peut  traiter  toute  la  masse  par  le  chlore, 
ainsi  (pie  nous  venons  de  le  décrire. 

De  In  pureté  des  réactifs.  — Il  est  indis- 
pensable que  l’expert  essaye  préalablement, 
avec  le  plus  grand  soin,  tous  les  réactifs 
qu’il  doit  employer  dans  ses  recherches. 

L’acide  sulfurique  du  commerce  est  sou- 
vent arsenical , et,  suivant  M.  Orfila,  l'arse- 
nic y est  à la  fois  à l’état  d’acide  arsénieux 
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et  à l’état  d’acidc  arsénique.  Pour  essayer 
l’acide  dont  on  doit  Caire  usage  , il  faut  en 
saturer  125  grammes,  par  exemple,  par  la 
potasse,  puis  essayer  le  produit  par  l’appa- 
reil de  Marsh.  S’il  donne  des  taches  arseni- 
cales, on  peut,  comme  le  propose  AI.  Or- 
fila,  laisser  cet  acide  en  contact  avec  l’acide 
sulfhydrique  pendant  vingt-quatre  heures, 
filtrer,  faire  bouillir  quelques  instants  la 
liqueur  filtrée,  et  distiller  dans  une  cornue 
munie  d'un  récipient. 

L’acide  azotique  ne  contient  pas  ordinai- 
rement d’arsenic.  Pour  s’en  assurer,  il  faut 
le  saturer  par  de  la  potasse  à l ’alcool , dé- 
composer l'azotate  dépotasse  par  de  l’acide 
sulfurique  pur , et  mettre  le  sulfate  acide 
dépotasse  dans  l’appareil  de  Marsh.  Toute- 
fois, on  sera  certain  d’avoir  de  l’acide  azo- 
tique parfaitement  pur  lorsqu’on  l’aura 
distillé  sur  de  l’azotate  d’argent. 

L’acide  chlorhydrique , dit  pur  ou  réactif, 
renferme  très-rarement  de  l’arsenic.  Du 
reste , s’il  en  contenait,  il  serait  très-facile 
de  le  purifier  en  distillant  cet  acide  et  re- 
jetant les  premiers  produits  de  la  distilla- 
tion. Quant  au  moyen  de  s’assurer  de  sa 
pureté,  il  suffit  d’en  saturer  125  grammes 
par  de  la  potasse  à l’alcool,  et  d’essayer  le 
chlorure  de  potassium  formé  dans  l’appa- 
reil de  Marsh,  dont  on  dégage  l’hydrogène 
au  moyen  d’acide  chlorhydrique. 

La  potasse  à l'alcool  n’est  presque  jamais 
arsenicale.  On  peut  s’en  assurer  en  satu- 
rant GO  grammes  par  l’acide  sulfurique  ou 
l’acide  chlorhydrique  et,  essayante  produit 
par  l’appareil  de  Marsh. 

Uazotate  dépotasse  est  très-rarement  ar- 
senical. Pour  reconnaître  sa  pureté,  on  en 
décomposera  180  grammes  dans  une  cap- 
sule de  porcelaine,  à la  température  de 
l’ébullition,  par  de  l’acide  sulfurique  con- 
centré et  pur,  ajouté  jusqu’à  ce  qu’il  ne  se 
dégage  plus  de  vapeurs  orangées  d’acide 
hypo-azotique.  On  fait  ensuite  bouillir 
avec  de  l’eau  distillée,  pour  dégager  le 
reste  de  l’acide  hypo-azotique,  et  on  sature 
la  liqueur  refroidie  par  de  la  potasse  à l’al- 
cool, car  sans  cela  la  liqueur  serait  trop 
acide,  et  enfin  on  essaye  dans  l’appareil  de 
Marsh . 

On  constate  la  pureté  de  l'eau  on  en 
mettant  trois  ou  quatre  litres  dans  un  grand 
appareil  de  Marsh,  et  en  se  servant  de  zinc 
ou  d’acide  chlorhydrique  pur. 

Le  zinc  et  te  fer  ne  sont  pas  mêlés  aussi 
souvent  à l’arsenic  qu’on  l’a  prétendu  ; il 
est  même  assez  fréquent  d’en  trouver  qui 
en  soit  tout  à fait  exempt.  Au  reste , il 
n’y  a rien  de  plus  simple  que  d’essayer 
l’appareil  pendant  un  quart  d’heure  ou 


une  demi-heure  avant  d’ajouter  lesliqueurs 

suspectes. 

I.e  zinc  est  le  plus  souvent  employé.  Le 
zinc  en  grenaille  doit  être  préféré  au  zinc 
laminé.  Ce  dernier  exige  toujours  plus  d’a- 
cide sulfurique  pour  le  dégagement  du  gaz, 
et  ce  dégagement  se  fait  toujours  long- 
temps attendre. 

I.e  zinedoit  toujours  être  renouvelé  pour 
chaque  opération.  11  résulte  , en  effet,  des 
expériences  de  MM.  Mohret  Liébig,  qu’une 
partie  de  l’arsenic  métallique  réduit  sedé- 
pose  sur  le  zinc,  s’y  combine  probable- 
ment , et  se  dégage  ensuite  quand  on  ajoute 
une  nouvelle  quantité  d’acide  sulfurique. 

11  est  nécessaire  que  l’expert  fasse  en 
même  temps,  ou  immédiatement  après 
l’expérience  sur  les  matières  empoison- 
nées, une  expérience  de  contrôle,  en  em- 
ployant les  mêmes  réactifs  et  en  même 
quantité  que  dans  l’expérience  véritable. 

Sulfures  d'arsenic.  — Les  deux  sulfures 
d arsenic,  jetés  sur  des  charbons  ardents, 
répandent  des  vapeurs  alliacées  ; chauffés 
avec  la  potasse  caustique  et  du  charbon, 
ils  donnent,  d’une  part,  de  l’arsenic  mé- 
tallique, et  de  l’autre,  du  sulfure  de  potas- 
sium. 

/lcidc  arsénique.  — Il  précipite  en  rouge- 
brique  par  l’azotate  d’argent , etmieux  en- 
core par  l’azotate  d’argent  ammoniacal  ; il 
ne  précipite  par  l’acide  sulfhydrique  que 
si  on  ajoute  quelques  gouttes  d’acide  chlor- 
hydrique. Du  reste,  mêmes  réactifs  que 
pour  l’acide  arsénieux. 

Ar sé ni  te  de  potasse  et  solution  de  Fowler. 
— Avec  l’azotate  d’argent,  précipite  jaune- 
serin  ; soluble  dans  l’ammoniaque.  Du  reste, 
mêmes  caractères  que  l’acide  arsénieux  et 
que  les  sels  de  potasse. 

/ Irsémte  de  soude.  — Mêmes  caractères 
que  le  précédent,  excepté  sous  le  rapport 
de  la  base. 

Arséniates , Solution  de  Pearson.  — 

Mêmes  réactions  que  les  arsénites,  si  ce 
n’est  qu'ils  précipitent  en  rouge-brique  par 
l’azotate  d’argent. 

EM  POISO.WEM  ENTS  1*,\K  LES  PH  là'  A K ATI  O. \ S 
ANTIMONIALES. 

Signes  de  V empoisonnement.  — A peu 
près  les  mêmes  que  ceux  produits  parles 
préparations  mercurielles. 

Contre-poisons.  — Faire  vomir,  puis 
donner  plusieurs  fasses  de  décodé  de  noix 
de  galle,  de  quinquina,  d’écorce  de  saule 
ou  de  chêne;  combattre  le  vomissement 
avec  de  l’eau  sucrée  contenant  un  peu  d'o- 
pium, de  sirop  diacode  ou  de  décodé  de 
pavots;  calmer  les  douleurs  d’estomac  par 
quelques  sangsues.  (Y.  Acides.  ) 
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Réactifs.  — Chauffées  jusqu’au  rouge 
dans  un  creuset  ou  au  chalumeau,  avec  de 
la  potasse  et  du  charbon,  toutes  les  prépa- 
rations antimoniales  donnent  de  l’anti- 
moine métallique.  Leurs  solutés  précipitent 
en  jaune-orangé  par  l’acide  sulfhydrique 
et  les  sulfures  alcalins. 

Tarirate  d'antimoine  et  de  potasse.  — Le 
soluté  d’émétique  donne  des  précipités 
blancs  par  la  potasse,  l’ammoniaque,  les 
eaux  de  chaux  et  de  baryte;  les  carbonates 
alcalins  le  troublent  aussi  au  bout  de  quel- 
que temps.  Le  chlorure  de  platine  donne 
un  précipité  jaune.  Les  décoctés  astringents 
le  précipitent  en  blanc.  L’acide  sulfhydri- 
que est  le  réactif  le  plus  sensible.  (Y.  plus 
haut.  ) 

Chlorure  d’ antimoine . — Réactions  de 
l’ émétique  et  de  l’acide  chlorhydrique. 

Les  autres  préparations  antimoniales  (ker- 
mès, soufre  doré,  verre  d’antimoine,  etc.) 
seront  traitées  par  la  potasse  et  le  charbon. ! 

Les  préparations  antimoniales  rendues 
solubles  et  introduites  dans  l’appareil  de 
Marsh  donnent  de  l’antimoine  métallique. 

EMPOISONNEMENTS  PAR  LES  PRÉPARATIONS 
CUIVREUSES. 

Signes  de  V empoisonnement.  — Les  mê- 
mes à peu  près  que  par  les  préparations 
mercurielles. 

Contre-poisons.  — Les  mêmes  que  pour 
les  préparations  mercurielles,  puis  un  mé- 
lange de  poudre  de  zinc  et  de  fer  , le  fer 
réduit  par  l’hydrogène  , le  fer  porphyrisé  , 
la  limaille  de  zinc,  lepersulfure  de  fer  hy- 
draté humide. 

Réactifs.  — Les  solutés  aqueux  des  sels 
de  cuivre  ont  une  belle  couleur  bleue,  lé- 
gèrement verdâtre.  L’acide  sulfhydrique  et 
les  hydrosulfates  les  précipitent  en  noir  ; 
la  potasse  et  la  soude  caustiques  donnent 
d’abord  un  précipité  bleu-verdâtre  pâle  , 
puis  un  précipité  un  peu  plus  foncé;  i’am- 
moniaque  donne  un  précipité  semblable, 
mais  qu’elle  redissout  si  on  la  verse  en  ex- 
cès, et  communique  à ce  liquide  une  très- 
belle  couleur  bleue.  L’arsénite  de  potasse 
les  précipite  en  vert,  le  cyanure  jaune  de 
potassium  et  de  fer  en  rouge-brun  si  la 
liqueur  est  concentrée,  et  lui  donne  seule- 
ment cette  coloration  si  elle  est  trop  éten- 
due. Une  lame  de  fer  bien  décapée,  plongée 
dans  ces  dissolutions  acidulées,  se  recouvre 
bientôt  d’une  couche  de  cuivre  métallique. 

Les  sels  de  cuivre  qui  figurent  le  plus 
souvent  dans  les  empoisonnements  par  les 
préparations  de  ce  métal  sont  : les  acétates 
et  le  sulfate. 


EMPOISONNEMENTS  PAR  LES  PRÉPARATIONS 
D’ÉTAIN,  DE  RISMUTII,  DE  ZINC,  DE  FER, 
D’ARGENT  ET  D’OR. 

Signes  de  V empoisonnement.  — Les  mê- 
mes que  dans  les  empoisonnements  mer- 
curiels. 

Contre-poisons.  — Idem. 

Réactifs.  Etain.  — Transformées  en 
protochlorure,  les  préparations  d’étain  ne 
précipitent  pas  par  l’eau  distillée,  elles 
précipitent  en  blanc  par  la  potasse,  l’acide 
azotique , le  cyano-ferrure  de  potassium  ; 
l’acide  sulfhydrique  y détermine  un  préci- 
pité chocolat  soluble  dans  un  exces  du 
précipitant  ; le  chlorure  d’or  donne  le  pré- 
cipité pourpre  de  Cassius  ; le  chlorure  d'é- 
tain, chauffé  avec  de  la  potasse,  donne 
de  l’étain  métallique. 

Le  perchlorure  d’étain  fournit  un  préci- 
pité jaune  par  l’acide  sulfhydrique  et  ne 
précipite  pas  par  le  chlorure  d’or. 

Bismuth.  — Les  sels  de  bismuth  précipi- 
tent en  blanc  par  l’eau  distillée , la  potasse, 
la  soude , l’ammoniaque  et  les  carbonates 
alcalins,  en  noir  par  les  hydrosulfates.  Le 
zinc  les  réduit  en  bismuth  métallique. 

Zinc.  — Les  sels  de  zinc  donnent,  par 
les  alcalis,  un  précipité  blanc,  soluble  par 
un  excès  de  ceux-ci.  Ils  donnent  également 
un  précipité  blanc  avec  les  hydrosulfates 
et  l’acide  sulfhydrique,  si  la  dissolution  est 
neutre  ; le  précipité  est  nul  si  elle  est  acide. 
Le  cyano-ferrure  de  potassium  donne  un 
précipité  blanc.  Les  précipités  chauffés  avec 
du  charbon  donnent  du  zinc  métallique. 

On  a proposé  le  bi  carbonate  de  soude 
comme  antidote  du  sulfate  de  zinc. 

Fer.  — Les  protosels  donnent  un  préci- 
pité blanc  par  l’azotate  de  baryte  ; avec  la 
potasse,  la  soude  ou  leur  carbonate,  un 
précipité  blanc  verdâtre  qui  passe  au  vert, 
puis  au  brun  par  le  contact  de  l’air.  L’infuse 
de  noix  de  galle  et  le  tannin  ne  colorent  la 
liqueur  en  blanc  noirâtre  qu’après  un  cer- 
tain temps.  Le  cyanure  de  potassium  et  de 
fer  donne  un  précipité  blanc  qui  bleuit  peu 
à peu  à l’air  ou  sur-le-champ  par  l’addition 
d’un  peu  de  chlore. 

Les  persels  de  fer  donnent  immédiate- 
ment les  mêmes  résultats. 

EMPOISONNEMENTS  PAR  LES  PREPARATIONS 
DE  PLOMB. 

Signes  de  V empoisonnement.— Saveur  su- 
crée, astringente,  métallique,  désagréable; 
resserrement  â la  gorge.  (V.  Préparations 
mercurielles.) 

Contre-poisons.  Persulfure  de  ferhydraté 
humide,  solutés  de  sulfate  de  soude  ou  de 
magnésie,  eau  de  puits. 
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Traitement. — Ce  traitement  est  celui  de 
la  colique  des  peintres,  que  voici  : 

REMÈDE  OU  TRAITEMENT  DE  LA  CHARITÉ 
CONTRE  LA  COLIQUE  DES  PEINTRES. 

\er  jour , lavement  purgatif  despeintres. 

Dans  la  journée,  eau  de  casse  avec  les 
grains. 

Le  soir,  lavem.  anodin  des  peintres. 

Après  le  lavement  anodin,  bol  calmant 
(thériaque  4,  opium  0,05). 

2e  jour,  eau  bénite  à prendre  en  2 fois  à 
1 heure  d’intervalle. 

Dans  la  journée,  tisane  sudorifique. 

Le  soir,  bol  calmant. 

oe  jour,  tisane  sudorifique  laxative. 

L,e  malin,  potion  purgative  des  peintres. 

Le  soir,  lavem.  anodin,  bol  calmant. 

4 6 jour,  comme  le  troisième. 

5 e jour,  dans  la  journée,  tisane  sudorif. 

Le  soir  à 4 h.,  lavem.  purgatif. 

Le  soir  à 6 h.,  lavem. anodin,  et  à 8 h , 
bol  calmant. 

Si  le  mal  n’a  pas  cédé,  on  recommence 
le  traitement  en  supprimant  l’eau  bénite 
et  en  insistant  sur  les  purgatifs. 

Réactifs.  Toutes  les  préparations  de 
plomb  chauffées  au  rouge  avec  la  potasse 
et  le  charbon  donnent  du  plomb  métal- 
lique, et  toutes,  rendues  solubles  par  un 
acide  convenable,  précipitent  en  jaune  écla- 
tant par  l’iodure  de  potassium,  eten  noir  par 
l’acide  hydrosulfurique  etles  hydrosulfates. 

Or. — Les  sels  d'or  précipitent  en  noir 
par  le  proto-sulfate  de  fer,  en  chocolat 
foncé  par  les  hydrosulfates,  en  jaune  par 
l’ammoniaque,  en  pourpre  par  le  proto- 
chlorure d’étain. 

Arpent.  — Le  nitrate  d’argent  chautîé 
donne  de  l’argent  métallique,  son  soluté 
donne  par  l’acide  chlorhydrique  et  les  chlo- 
rures un  précipité  insoluble  dans  l’eau  et 
l’acide  azotique,  soluble  dans  l’ammonia- 
que, et  devenant  violet  à l’air;  la  potasse 
et  la  soude  y forment  un  précipité  vert,  l’a- 
cide sulfhydrique  précipite  en  noir,  l'ar- 
sénite  dépotasse  en  jaune-serin,  et  l’arsé- 
niate  de  soude  en  rouge-brique. 

Son  véritable  contre-poison  est  le  sel  ma- 
rin en  dissolution  dans  l’eau.  Nous  avons 
été  témoins  d’un  cas  d’empoisonnement 
par  ce  sel,  traité  avec  succès  par  ce  moyen. 

EMPOISONNEMENTS  PAR  LE  CHLORE,  LES 

CHLORURES  D’OXYDES  (V.  aussi  p.  535  e:  536), 

L’IODE. 

Signes  de  V empoisonnement.  — Contrac- 
tions intenses  de  la  poitrine,  surtout  si  c’est 
du  chlore,  étouffements,  crachats  sanguino- 
lents ; si  c’est  de  l’iode,  nausées,  ardeur  à 
la  gorge,  vomissements  de  matières  tachées 
de  jaune  et  d’une  odeur  d’iode. 


Contre-poisons.  — Pour  le  chlore,  l’eau 
de  javelle  et  les  autres  chlorures  d’oxydes, 
de  l’eau  légèrement  ammoniacale;  pour 
l’iode,  de  l’amidon  et  mieux  de  l’empois  ou 
colle  d’amidon,  puis  des  émollients. 

EMPOISONNEMENTS  PAR  LES  CANTHARIDES. 

Signes  de  l’empoisonnement.  — Nausées, 
vomissements  abondants,  selles  copieuses, 
souventsanguinolentes,  coliques  violentes, 
douleurs  atroces  à l’épigastre,  ardeur  ex- 
trême de  la  vessie,  urines  sanguinolentes, 
priapisme  opiniâtre  et  douloureux,  parfois 
horreur  des  liquides,  convulsions,  délire. 

Contre-poisons.  — Le  camphre  passe 
pour  être  l’antidote  des  cantharides. 

Traitement.  — Faire  vomir,  injecter  dans 
la  vessie  des  liquides  mucilagineux;  fric- 
tionner la  partie  interne  des  cuisses  et  des 
jambes  avec  de  l’huile  camphrée,  si  l’ar- 
deur de  la  vessie  et  la  difficulté  d’uriner 
persistent  ; si  les  cantharides  ont  été  ap- 
pliquées à l’extérieur,  on  se  contente  de 
frictions  huileuses  camphrées,  de  quel- 
ques sangsues  et  fomentations  sur  la  partie 
douloureuse. 

Réactifs. — Les  préparations  de  la  cantha- 
ride danslesquelles  les  principes  actifs  de  cet 
insecte  sont  à l’état  de  dissolution,  sont  fort 
difficiles  à déceler.  Dans  le  cas  contraire,  en 
insufflant  d’abord  les  intestins,  puis  les 
faisant  sécher  et  les  examinant  entre  deux 
lames  de  verre,  les  coupant  par  morceaux, 
on  reconnaît  facilement  à l'œil  nu  des  par- 
celles de  cantharides  qui  se  présentent 
sous  forme  de  points  brillants  d’un  vert 
doré.  ( Poumel .) 

EMPOISONNEMENTS  PAR  LE  TERRE  PILÉ, 
L’ÉMAIL. 

Ce  ne  sont  pas  à proprement  parler  des 
poisons.  Ces  substances  ne  causent  d’acci- 
dents que  mécaniquement. 

Traitement.  — On  gorgera  le  malade  de 
panade  ou  d’autres  aliments  enveloppants; 
on  provoquera  ensuite  le  vomissement, 
puis  on  aura  recours  aux  moyens  anti- 
phlogistiques. 

EMPOISONNEMENTS  PAR  LES  POISONS 
IRRITANTS  VÉGÉTAUX. 

Traitement.  — Antiphlogistiques;  puis 
quelques  tasses  d’infuséde  café  très-chargé 
pour  combattre  l’assoupissement.  (V.  aci- 
des.) 

EFFETS  TOXIQUES  DES  POXSOKS 
DE  LA  DEUXIÈME  CLASSE. 

EMPOISONNEMENTS  NARCOTIQUES. 

Signes  de  V empoisonnement. — Stupeur  ; 
engourdissement  ; pesanteur  de  tète  ; som- 
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nolence  ; regard  hébété  ; prunelle  très-ou- 
verte, resserrée  ou  naturelle;  délire  furieux 
ou  gai;  hallucinations;  douleurs,  convul- 
sions dans  quelques  parties  du  corps;  pa- 
ralysie des  jambes  ; pouls  variable  ; vomis- 
sement, surtout  lorsque  le  poison  a été 
appliqué  sur  la  peau  dénudée. 

Traitement.  — Faire  vomir.  Le  vomisse- 
ment obtenu,  donner  une  boisson  acidulé; 
combattre  le  narcotisme  par  le  café  à l’eau, 
les  potions  stimulantes.  Les  frictions  sèches 
sur  tout  le  corps  sont  utiles,  ainsi  que  la 
saignée  au  bras  ou  à la  jugulaire,  si  le  ma- 
lade est  comme  frappé  d’apoplexie  ; si  le 
poison  a été  appliqué  à l’extérieur,  on  se 
comportera  de  même,  à l’exception  des  vo- 
missements qu’on  ne  provoquera  pas. 

M.  Bouchardat  conseille  d’administrer  de 
/’ eauiodurée  (l)  après  vomissement  et  pur- 
gation. Cette  préparation,  qu’il  préconise 
comme  antidote  dans  tous  les  empoisonne- 
ments par  les  plantes  à alcaloïdes,  donne- 
rait lieu,  suivant  cet  auteur,  à des  io- 
dures  d’iodhydrates  d’alcalis,  végétaux 
insolubles,  et  par  conséquent  bien  moins 
vénéneux  que  ces  alcalis  eux-mêmes. 

EMPOISONNEMENTS  PAR  L’ACIDE  CYANHY- 
DRIQUE ET  LE  CYANURE  I»E  POTASSIUM. 

4 eide  cyanhydrique. — Réactifs.—  Préala- 
blement saturé  par  la  potasse,  le  soluté  d’a- 
cide cyanhydrique  précipite  en  bleu  par  un 
mélange  de  proto  et  perchlorure  de  fer  ; et 
par  le  sulfate  de  cuivre, il  donne  un  précipité 
marron  de  cyanure  de  cuivre  qui  rend  la 
liqueur  simplement  laiteuse  si  elleest  très- 
étendue.  (Lassaigne.)  Dans  cesdeuix  derniers 
cas,  il  faut  ajouter  après  le  réactif  un  peu 
d’acide  chlorhydrique  pour  enlever  l’oxyde 
métallique  qu’un  peu  de  potasse  en  excès 
pourrait  avoir  précipité. 

Le  nitrate  d’argent  donne  un  précipité  de 
cyanure  d’argent  insoluble  dans  l’eau  et 
dans  l’acide  azotique  faible  et  froid,  mais 
soluble  dans  cet  acide  bouillant  et  dans 
l’ammoniaque;  il  ne  devient  pas  violet  à 
l’air.  Ce  cyanure  étant  chauffé  avec  un  peu 
de  chlorure  de  sodium  et  de  l’eau,  son  so- 
luté filtré,  chauffé,  avec  un  peu  d’oxyde  de 
fer  vert  hydraté,  puis  filtré  de  nouveau, 
précipite  les  sels  de  fer  en  bleu  et  ceux  de 
cuivre  en  brun  marron.  {Henry.) 

Contre-poisons. — Faire  vomir;  faire  res- 
pirer de  l’eau  chlorée  (quatre  parties  d’eau, 
une  de  chlore  liquide,  à défaut  du  chlorure 
de  soude),  de  l’eau  ammoniacale;  affu- 
sions d’eau  froide  sur  la  tète,  la  nuque  et (*) 

(*)  lodure  de  pot.,  i gram.;  iod,,  3 dccig. ; 
eau,  l litre.  A boire  par  demi-verrées. 
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tout  le  trajet  de  la  colonne  vertébrale  ; 
glace  sur  la  tête;  saignée  de  la  jugulaire  ou 
du  bras;  sangsues  derrière  les  oreilles; 
frictions  sur  les  tempes  avec  la  teinture 
de  cantharides  et  l’ammoniaque;  sina- 
pismes aux  pieds.  Malheureusement  tous 
ces  moyens  ne  sont  point  certains,  et  d’un 
autre  côté  le  poison  agit  si  promptement 
que,  lussent-ils  dans  le  cas  contraire,  on 
les  administre  toujours  trop  tard;  quoiqu’il 
en  soit , il  faut  toujours  les  mettre  en 
usage. 

Nous  ne  savons  si  les  toxicologistes  ont 
essayé  l’emploi  de  l’oxyde  d’argent  ou 
d'un  sel  de  fer  comme  contre-poison  de 
l’acide  cyanhydrique.  On  pourrait,  ce  nous 
semble,  compter  dans  ce  cas  sur  la  forma- 
tion d’un  cyanure  d’argent  ou  de  fer  , sels 
qui,  en  raison  de  leur  insolubilité,  ne  sont, 
pour  ainsi  dire , pas  vénéneux.  Dans  les 
traités  de  chimie  on  avance  que  l’acide 
cyanhydrique,  sous  l’influence  de  l'eau, 
se  combine  au  fer  métallique;  nous  avons 
tenté  cette  expérience  avec  du  fer  très— di- 
visé , mais  elle  ne  nous  a pas  réussi. 

Cyanurede potassium. — Traité  à froid  par 
les  acides  forts,  il  laisse  dégager  de  l'acide 
cyanhydrique  ; sa  dissolution  précipite  en 
jaune  orangé  le  proto-sulfate  de  fer;  en 
blanc-bleuâtre  lepersulfatede  fer;  en  blanc 
les  sels  de  zinc,  de  plomb,  d’argent,  et  en 
jaune  - cannelle  les  persels  de  cuivre. 
(V.  Hcide  cyanhydrique  et  potasse.  ) 

Contre-poisons.  — Sels  de  sesqui-oxyde 
de  fer,  eau  de  laurier-cerise.  Elle  préci- 
pite en  blanc  l’azotate  d’argent.  (V.  Acide 
cyanhydrique.  ) 

EMPOISONNEMENTS  PAR  L’OPIUM,  SES  PRE- 
PARATIONS PHARMACEUTIQUES  ET  SES 

PRODUITS  CHIMIQUES. 

C’est  spécialement  dans  les  empoisonne- 
ments par  l’opium  (V.  Contre-poisons  gé- 
néraux des  narcotiques  ) que  le  décocté  de 
café  chargé  est  efficace. 

Opium , Laudanum , etc.  — Un  chimiste 
allemand  a proposé  comme  réactif  très-sen- 
sible de  l’opium  l’acide  xanthique  ( pro- 
duit par  faction  de  l’acide  azotique  sur 
l’indigo).  Cet  acide  occasionne  instantané- 
ment, dans  les  solutés  d’opium  les  plus  di- 
lués , un  précipité  jaune-serin,  tandis  que 
la  liqueur  devient  rouge  de  vin.  Le  préci- 
pité formé  est  soluble  dans  l’alcool,  l’é- 
ther, les  huiles  essentielles,  les  alcalis,  etc. 
Le  plus  généralement,  dans  les  empoison- 
nements par  l'opium  ou  ses  préparations 
pharmaceutiques,  on  recherche  la  mor- 
phine ou  l’acide  méconique.  Pour  les  met- 
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tre  en  évidence,  on  fait  bouillir  les  ali- 
ments et  les  tissus  avec  de  l’eau  aiguisée 
d’acide  acétique;  on  filtre  et  on  évapore. 
On  traite  le  résidu  par  do  l’alcool  bouil- 
lant et  on  filtre  la  liqueur;  on  y verse  du 
sous-acétate  de  plomb  : il  se  forme  un  pré- 
cipité de  méconate  de  plomb  , et  il  reste 
dans  la  liqueur  une  solution  d’acétate  de 
morphine.  On  soumet  le  dépôt  à l’action 
de  l’acide  sulfhydrique , et  on  sépare  par 
le  filtre  le  sulfure  de  plomb  formé.  On  éva- 
poré lentement  la  liqueur,  et  on  y constate 
la  présence  de  l’acide  méconique  à l’aide 
d’un  persel  de  fer  en  dissolution  étendue  , 
qui  donne  une  coloration  rouge.  La  liqueur 
qui  contient  l’acétate  de  morphine  est 
traitée  par  l’acide  sulfhydrique  pour  la 
débarrasser  de  l’excès  d’acétate  de  plomb. 
On  sépare  et  on  essaye  par  les  réactifs  delà 
morphine. 

Morphine. — L’acide  azotique  concentré 
la  jaunit  d’abord,  puis  lui  donne  une  cou- 
leur rouge.  Elle  est  soluble  dans  la  soude 
et  la  potasse,  moins  dans  l’ammoniaque  ; 
mise  en  contact  avec  l’acide  iodique,  elle  le 
décompose,  ce  que  l’on  peut  constater  en 
faisant  intervenir  l’amidon.  La  morphine 
bleuit  par  les  persels  de  fer  non  acides , et 
est  précipitée  par  le  tannin.  Le  perchlorure 
d’or  donne  un  précipité  jaune,  puis  bleuâtre 
et  entin  violacé.  (Lai'roque  et  Thibierge.) 

Les  sels  de  morphine  donnent  lieu  aux 
mêmes  réactions.  On  les  distingue  entre 
eux  par  la  nature  de  leur  acide. 

Codéine.  — N’est  colorée  ni  par  l’acide 
azotique,  ni  parles  persels  de  fer. 

EFFETS  TOXIQUES  DES  POISONS 
DE  LA  TROISIÈME  CLASSE. 

Signes  de  l'empoisonnement.  — Excitation 
du  cerveau  et  de  la  moelle  épinière;  rai- 
deur générale  et  convulsive  ; tète  renver- 
sée en  arrière;  respiration  difficile;  con- 
tracture; douleurs  abdominales,  envies  de 
vomir;  cris;  envies  de  dormir;  asphyxie 
imminente. 

Traitement.  — Provoquer  le  vomisse- 
ment, purger,  saigner.  Eau  iodurée  de 
Bouchardat  pour  les  plantes  alcaloïdiques. 
(V.  Poisons  de  la  deuxième  classe.)  Après 
vomissements  et  selles,  on  aura  recours  aux 
boissons  acidulés,  et  enfin  aux  antiphlo- 
gistiques. (V.  Acides.) 

Strychnine.  — La  strychnine  pure  ne  rou- 
git pas  par  l’acide  azotique  concentré,  elle 
ne  rougit  qu’autant  qu’elle  est  mélangée  de 
brucine.  Le  sulfo-cyanure  de  potassium 
produit  dans  les  dissolutions  des  sels  de 
strychnine,  des  cristaux  brillants,  soyeux, 
nageant  au  milieu  du  liquide.  ( Nolus .)  Le 


chlore  précipite  sa  solution  en  blanc.  (Pel- 
letier.) Le  perchlorure  d’or  en  jaune-serin. 
( Larroque  et  Thibierge.)  Suivant  M.  Mar- 
chand quand  on  triture  une  très-petite 
quantité  de  strychnine  avec  quelques  gout- 
tes d’acide  sulfurique  concentré,  contenant 
un  centième  de  son  poids  d’acide  azotique, 
la  strychnine  disparaît  sans  donner  lieu  à 
aucun  phénomène  appréciable  ; mais  si  on 
ajoute  au  mélange  seulement  un  atome  de 
peroxyde  de  plomb,  il  se  développe  à l’ins- 
tant même  une  magnifique  couleur  bleue 
qui  passera  rapidement  au  violet,  puis  peu 
à peu  au  rouge,  et  qui  finit  enfin  au  bout 
de  quelques  heures  par  passer  au  jaune- 
serin.  L’auteur  ne  dit  pas  si  cette  reaction 
a lieu  sur  delà  strychnine  en  dissolutions 
étendues. 

Brucine.  — Rougit  par  l’acide  azotique; 
donne  avec  le  perchlorure  d’or  un  précipité 
café-au  lait,  puis  brun. 

EFFETS  TOXIQUES  DES  POISONS 
DE  LA  QUATRIÈME  CLASSE. 

SYMPTÔMES  DIVERS. 

MORSURE  l>ES  VIPÈRES  ET  DES  SERPENTS 
VENIMEUX. 

Traitement  externe.  — Pratiquez  aussitôt 
une  ligature  pas  trop  serrée  au-dessus  de 
la  plaie;  laissez  saigner  la  plaie;  compri- 
mez-la  pour  faciliter  la  sortie  du  sang,  ou 
appliquez  des  ventouses;  cautérisez-la  avec 
le  1er  rouge,  la  pierre  infernale,  la  pierre  à 
cautère,  le  chlorure  d’antimoine,  etc. 

Traitement  interne.  — Calmants,  sudori- 
fiques, stimulants  diffusibles,  potions  avec 
la  teinture  de  quinquina,  quelques  gouttes 
d’ammoniaque. 

P MM  II  ES  FAITES  PAR  LES  ABEILLES,  GUÊPES, 

SCORPIONS,  TARENTULES,  TAONS,  ARAI- 
GNÉES, FRELONS,  COUSINS  ET  AUTRES  IN- 
SECTES, 

Si  les  symptômes  sont  légers,  frictionner 
la  place  avec  le  Uniment  volatil  ou  avec 
quelques  gouttes  d’ammoniaque  liquide 
dans  une  ou  deux  cuillerées  d’eau  de  Colo- 
gne. Si  les  symptômes  sont  alarmants,  si 
la  chaleur  est  grande,  si  l’insecte  a pu  su- 
cer des  plantes  vénéneuses,  des  cadavres 
putréfiés,  des  animaux  morts  du  charbon; 
si  enfin  la  pustule  maligne  est  à craindre, 
cautériser  comme  ci-dessus,  après  avoir  eu 
i la  précaution  de  visiter  la  plaie  et  d’enle- 
ver avec  des  pinces  l’aiguillon  qui  pourrait 
y être  implanté.  Dans  ce  cas,  à l'intérieur 
on  pourra  administrer  des  boissons  et  po- 
tions calmantes,  diaphorétiques,  etc. 

EMPOISONNEMENTS  PAR  LES  .MOULES,  DO- 
RADES, CONGRES,  LES  VIANDES  GATEES,  elC. 

Émétique,  purgatifs,  éther  sur  du  sucre, 
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laudanum,  boissons  acidulés;  combattre 
les  douleurs  d’estomac  par  quelques  sang- 
sues. 

MORSURE  PAR  l>ES  ANIMAUX  ENRAGÉS. 

(Hydrophobie.) 

Si  la  plaie  est  récente,  on  la  pressera  dans 
tous  les  sens  pour  la  faire  saigner,  on  ap- 
plique, s’il  y a lieu,  des  ventouses;  on  la 
lavera  ensuite  avec  de  l’eau  salée  ou  de 
savon  ; la  morsure  est-elle  sinueuse,  on 
l’agrandit  avec  le  bistouri,  puis  on  la  cau- 
térise profondément,  et  toutefois  avec  mé- 
nagement, au  fer  rouge,  ainsi  que  toutes 
les  écorchures  qui  pourraient  exister.  Sept 
ou  huit  heures  après  la  cautérisation,  on 
recouvre  l’eschare  d’un  large  vésicatoire  et 
on  entretient  la  suppuration. 

Si  la  morsure  était  ancienne,  il  faudrait 
ouvrir  la  cicatrice,  la  cautériser,  et  la  faire 
suppurer. 

Il  ne  faut  considérer  et  employer  les 
spécifiques  internes  contre  la  rage  que 
comme  moyens  accessoires. 

SECOURS  A DONNER  AUX 
ASPHYXIÉS. 

On  nomme  asphyxie  l’état  particulier 
qui  résulte  de  la  suspension  de  la  respira- 
tion. 

L’asphyxie  peut  avoir  lieu:  1°  par  des 
gaz  délétères ; 2°  par  submersion;  5°  par 
strangulation  ; 4°  par  le  froid;  5°  asphyxie 
des  nouveau-nés. 

ASPHYXIE  PAR  LES  GAZ  DÉLÉTÈRES. 

Acide  carbonique.  — Cet  acide  peut  être 
produit  par  du  charbon  en  combustion, 
par  la  calcination  de  la  chaux,  par  la  fer- 
mentation ; il  peut  exister  dans  des  exca- 
vations naturelles. 

Soustraire  le  malade  à la  cause  de  l’as- 
phyxie, l’exposer  au  grand  air,  le  déshabil- 
ler ou  du  moins  faire  en  sorte  qu’aucune 
partie  de  son  corps,  surtout  la  poitrine,  ne 
soit  comprimée  par  les  vêtements:  il  sera 
couché  sur  le  dos,  la  tête  et  la  poitrine  un 
peu  plus  élevées  que  le  reste  du  corps  pour 
faciliterlarespiration.  Affusion  d’eau  froide 
sur  le  visage  et  la  poitrine;  frictionner  le 
corps,  et  surtout  la  poitrine,  avec  des  linges 
trempés  dans  l’eau  vinaigrée,  ou  dans  un 
liquide  alcoolique,  eau  de  mélisse,  eau  de 
Cologne,  etc.  Essuyer  les  parties  mouillées 
avec  des  serviettes  chaudes,  puis  recom- 
mencer les  frictions  avec  de  la  flanelle 
sèche  ou  une  brosse,  irriter  l’intérieur  des 
narines  avec  la  barbe  d’une  plume,  des 
vapeurs  de  soufre,  de  l’acide  acétique  ; ad- 
ministrer un  lavement  à l’eau  froide  avec 


un  tiers  de  vinaigre,  et  quelques  minutes 
après,  un  autre  fait  avec  de  l’eau  froide, 
(iü  ou  80  gram.  de  chlorure  de  sodium  et 
50  gram.  de  sulfate  de  magnésie. 

On  insufflera  de  l’air  dans  les  poumons 
soit  avec  la  bouche,  soit  avec  le  soufflet  de 
Corcy,  le  tube  de  Chaussier,  ou  la  sonde 
laryngienne;  dans  tous  les  cas,  cette  insuf- 
flation doit  être  faite  doucement,  car  mal 
pratiquée  elle  peut  être  funeste. 

Si  l’assoupissement  continue,  que  le  ma- 
lade ait  de  la  chaleur,  on  le  saignera  à la 
jugulaire  ou  au  pied;  enfin,  lorsque  les 
symptômes  alarmants  sont  dissipés,  on 
couche  le  malade  dans  un  lit  chaud  et  on 
lui  fait  prendre  quelques  cuillerées  de  vin 
chaud  sucré  ou  la  potion  cordiale. 

Tous  ces  moyens  doivent  être  continués 
lors  même  que  l'individu  paraît  être  mort, 
car  on  a vu  des  asphyxiés  ne  reprendre  con- 
naissance qu’au  bout  de  douze  heures. 

L’asphyxie  par  l’oxyde  de  carbone , le  gaz 
des  marais , par  celui  des  mines  de  charbon , 
par  défaut  d'air  respirable,  sera  traitée  de 
la  même  manière. 

ASPHYXIE  PAR  LE  GAZ  DES  FOSSES  D AI- 
SANCES, DES  PUISARTS , DES  ÉGOUTS. 

On  exposera  le  malade  au  grand  air  ; on 
lui  mettra  avec  précaution  sous  les  nari- 
nes les  compresses  chloro-vinaigrées  (nouet 
de  chlorure  de  chaux  imbibé  de  vinaigre). 
On  lotionnera  légèrement  les  narines 
avec  du  chlorure  de  soude  ou  du  chlorure 
de  chaux  étendus  ; on  aspergera  la  figure 
avec  de  l’eau  vinaigrée  froide,  on  friction- 
nera ; on  saignera  ; enfin  on  mettra  des  si- 
napismes aux  extrémités. 

PROCÉDÉ  POUR  RECUEILLIR  LES  GAZ. 

Lorsqu’on  veut  connaître  la  nature  d’un 
gaz  au  point  de  vue  de  la  médecine  légale, 
il  faut  en  recueillir  une  portion  ; pour  cela 
on  peut  se  servir  d’un  flacon  plein  d’eau 
ou  de  mercure  que  l’on  vide  dans  le  lieu 
même  renfermant  le  gaz,  que  Ton  soumet- 
tra à l’expérience  ; lorsqu’il  est  complète- 
ment vide  du  liquide  et  que  le  gaz  le  rem- 
plit, on  le  bouche  aussitôt  en  le  maintenant 
renversé,  et  on  le  plonge  ainsi  dans  l’eau 
jusqu’au  moment  ae  l’analyse. 

Lorsqu’il  y a du  danger  à entrer  dans 
le  lieu  infecté,  ou  pour  ne  pas  y faire  en- 
trer l’air  du  dehors,  on  pratique  dans  la 
porte  une  ouverture  dans  laquelle  on 
place  un  bouchon  percé,  dans  lequel  est 
ajusté  un  tube  coudé  qui  entre  par  son  au- 
tre extrémité  dans  un  bouchon  fixé  sur  un 
flacon  plein  d’eau.  Dans  ce  dernier  bouchon 
on  a placé  un  autre  tube,  mais  droit,  qui 
dépasse  le  coude  du  tube  précédent  au  de- 
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hors,  et  qui  11e  déborde  pas  le  bouchon 
dans  l’intérieur  du  vase.  En  tenant  ce  vase 
renversé  l’eau  s’en  écoule  et  l’air  de  l’ap- 
partement vient  le  remplacer. 

♦ 

ASPHYXIE  PAR  SUBMERSION.  (Noyés.) 

On  déshabille  promptement  le  noyé,  ou 
mieux  on  coupe  ses  habits  pour  avoir  plus 
tôt  fait;  on  le  revêt  d’une  chemise  et  d’un 
bonnet  de  laine  ; on  le  couche  sur  le  dos, 
un  peu  tourné  sur  le  côté  droit;  on  débar- 
rasse la  bouche,  le  nez,  les  yeux  et  les 
oreilles  des  mucosités  qui  peuvent  s’y  trou- 
ver, en  tenant  la  tête  un  peu  penchée  pour 
laisser  écouler  le  liquide  muqueux  qui 
souvent  est  contenu  dans  la  trachée  ; mais 
on  se  garde  bien  de  mettre  en  usage  la  cou- 
tume populaire  de  pendre  le  noyé  par  les 
pieds. 

On  fait  aspirer  des  odeurs  fortes;  on  ré- 
chauffe lentement  et  progressivement  le 
malade  en  promenant  sur  toutes  les  parties 
de  son  corps  des  briques  chauffées,  des 
fers  à repasser  chauds  et  enveloppés  dans 
des  torchons,  des  sachets  remplis  de  cen- 
dres chaudes;  en  pratiquant  des  frictions 
sèches,  puis  d’autres  avec  des  liqueurs  al- 
cooliques ou  éthérées;  on  exerce  encore 
avec  méthode  des  compressions  alternati- 
vement sur  la  poitrine  et  sur  le  bas-ventre, 
afin  de  rétablir  la  respiration.  Si  ce  moyen 
échoue,  on  insuffle  de  l’air  dans  les  pou- 
mons (V.  Asphyxie  par  l'acide  carbonique ); 
on  donne  un  lavement  purgatif.  La  néces- 
sité de  la  saignée  ne  peut  être  reconnue 
que  par  un  médecin. 

La  fumée  de  tabac  introduite  dans  l’a- 
nus, le  lavement  de  tabac  et  de  sel  marin, 
le  galvanisme,  l’électro-puncture,  l’urtica- 
tion, la  flagellation,  l’ustion  même  ont 
encore  été  mis  en  usage  et  avec  succès  dans 
l'asphyxie  par  submersion. 

Il  né  faut  pas  se  lasser  trop  tôt  d’admi- 
nistrer des  secours  à un  noyé,  quelque  peu 
nombreuses  que  puissent  être  les  chances 
de  succès.  Les  auteurs  s’accordent  tous  à 
dire  qu’on  a vu  des  noyés  revenir  à la  vie 
après  être  restés  un  quart  d’heure,  une  de- 
mi-heure, et  même  quelques  heures  sous 
l’eau,  et  sept  ou  huit  heures  après  en  être 
retirés. 

Y.  àl’ Appendice  lacomposition  de  laboîte 
de  secours. 

ASPHYXIE  PAR  STRANGULATION.  (Pendus.) 

On  coupe  le  nœud  ; on  pratique  une  sai- 
gnée à la  jugulaire  ou  au  pied,  et  on  se 
comporte  du  reste  comme  précédemment. 

ASPHYXIE  PAR  LE  FROID. 

On  déshabille  l’asphyxié,  on  le  plonge 


dans  de  l’eau  froide,  dont  on  élève  peu  à 
peu  la  température  par  de  l’eau,  d’abord 
moins  froide,  puis  dégourdie,  et  enfin  tiède. 
Du  reste  on  traite  le  malade  comme  dans 
les  cas  précédents. 

Quand  la  congélation  n’est  que  partielle, 
on  localise  le  traitement  et  on  donne  des 
sudorifiques  à l’intérieur. 

ASPHYXIE  DES  NOUVEAU-NES. 

On  placera  le  corps  de  l’enfant  sur  le 
côté,  la  tète  un  peu  élevée  et  la  face  décou- 
verte; le  reste  du  corps  sera  enveloppé 
dans  un  lange  de  laine;  on  s’assurera  delà 
liberté  de  la  bouche  et  des  narines;  on  in- 
sufflera avec  beaucoup  de  précaution  de 
l’air  dans  les  poumons  à l’aide  d’un  petit 
soufflet;  on  pratiquera  des  frictions  sèches 
sur  le  dos  et  la  plante  des  pieds;  on  fric- 
tionnera les  autres  parties  du  corps  avec 
des  flanelles  imbibées  de  vin  ; on  exercera 
de  légères  pressions  sur  le  cordon  ombili- 
cal, le  ventre  et  la  poitrine;  on  donnera  un 
lavement  très-légèrement  irritant;  et  enfin 
si  ces  moyens  échouent,  on  mettra  l’enfant 
dans  un  bain  tiède  additionné  d’un  peu  de 
vin. 

SIGNES  DE  IxA  MORT  REELLE. 

Absence  de  circulation  et  de  respiration, 
raideur  du  corps  ; aspect  cadavérique  de 
la  face  si  bien  décrit  par  Hippocrate  (face 
hippocratique);  front  ridé  et  aride;  yeux 
caves;  nez  pointu,  bordé  d’un  cercle  violet 
ou  noirâtre;  tempes  affaissées;  oreilles  re- 
dressées ; lèvres  pendantes  ; pommettes 
saillantes;  menton  raccorni  ; couleur  de  la 
peau  plombée  ou  violette  ; poils  des  na- 
rines ou  des  cils  parsemés  d’une  espèce  de 
poussière  blanc-jaunâtre.  A quoi  il  faut 
ajouter  la  flaccidité  et  l’obscurcissement 
du  globe  oculaire  ; le  froid  glacial  de  toutes 
les  parties  du  corps  et  l’insensibilité  aux 
incisions,  aux  vésications,  aux  cautérisa- 
tions, aux  brûlures,  etc.,  tels  sont  les  si- 
gnes généraux  de  la  mort. 

Nous  devons  dire  cependant  qu’on  a des 
exemples,  fort  rares  il  est  vrai,  où  tous 
ces  signes  réunis  n’étaient  que  ceux  d’une 
mort  apparente.  On  ne  devra  donc  se  pro- 
noncer qu’avec  réserve,  et  prendre  toutes 
les  précautions  nécessaires  pour  ne  pas  en- 
ferrer des  êtres  vivants,  sans  cependant  at- 
tendre la  putréfaction  générale,  qui  serait 
le  signe  le  plus  certain  de  la  mort. 

EXHUMATIONS  JURIDIQUES. 

Des  exemples  nombreux  d’empoisonne- 
ments reconnus  longtemps  après  la  mort 
et  après  que  les  cadavres  étaient  restés  au 
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sein  de  la  terre,  ont  démontré  l’importance 
et  la  nécessité  des  exhumations  juridiques 
quand  la  clameur  publique  soupçonne  un 
crime. 

Les  exhumations  ne  peuvent  être  faites 
qu’en  vertu  d’un  ordre  du  procureur  du 
roi  ou  d’un  juge  d’instruction,  et  c’est  en 
présence  de  ces  magistrats  ou  d’un  délégué 
que  l’on  vérifie  avec  soin  le  lieu  de  la  sé- 
pulture et  tous  les  indices  qui  peuvent 
servir  à constater  l’identité. 

Précautions  à prendre.  S'il  ne  s’agit  (pie 
de  l’exhumation  d’un  seul  cadavre  enterré 
dans  une  fosse  particulière,  il  faut  faire 
l’exhumation  de  grand  matin  en  été,  en 
raison  du  dégagement  du  gaz  ; se  munir  de 
linges,  d’éponges,  d’eau,  de  chlorure  de 
soude  ou  de  chaux  liquide  que  l’on  répan- 
dra autour  et  non  sur  la  bière;  faire  enle- 
ver rapidement  le  cercueil  de  la  fosse  par 


des  hommes  se  relayant  souvent;  procéder 
à l’autopsie  aussitôt  après  la  sortie  du  cer- 
cueil, puis  aux  expériences  chimiques,  s’il 
y a lieu. 

Pour  les  fouilles  nombreuses  à exécuter 
dans  un  cimetière,  il  faudra  employer  un 
grand  nombre  d’ouvriers.  Les  précautions 
sont  les  mêmes. 

Dans  les  cas  d’exhumation  des  caves  sé- 
pulcrales, outre  l’observation  des  indica- 
tions précédentes,  on  aura  soin  d’établir  des 
courants  d’air  et  une  ventilation  très-forte 
au  moyen  d’un  fourneau  disposé  à l’ouver- 
ture de  la  cave.  Avant  de  laisser  descendre 
les  ouvriers,  on  s’assurera  qu’une  bougie 
allumée,  plongée  jusqu’au  fond,  continue 
à brûler,  et  on  leur  passera  une  -corde  sous 
les  aisselles.  Pour  la  suite,  on  se  conduit 
comme  précédemment. 


ESSAI  PHARMACEUTIQUE 

UES  MÉDICAMENTS  SIMULES  ET  COMPOSÉS, 


OU 


TRAITÉ  DES  MOYENS  PROPRES  A FAIRE  RECONNAITRE  LEUR  FALSIFICATION. 


Le  législateur  a prévu  la  falsification  et  | 
la  détérioration  des  médicaments,  et  a éta-  j 
bli  une  pénalité  pour  la  répression  de  ces 
abus.  L 'Essai  des  médicamente  ayant  pour 
but  de  dévoiler  la  fraude,  faisait  donc  natu- 1 
Tellement  partie  de  la  Pharmacie  légale. 

La  falsification  (piperie,  sophistiquerie 
des  anciens  pharmacologistes)  est  de  tous 
les  temps  et  de  tous  les  pays,  comme  son 
complice,  la  cupidité.  Mais,  comme  toutes 
choses  aussi,  elle  a varié  avec  les  époques, 
et  on  peut  dire  qu’elle  n’a  pas  encore  at- 
teint toute  sa  perfection  ; grossière  à l’ori- 
gine, elle  s’est  raffinée  avec  les  sciences  dont 
elle  suit  pas  à pas  les  progrès  pour  les  tour- 
ner à son  profit. 

En  donnant  place  à Y Essai  des  médica- 
ments dans  l 'Officine,  notre  but  a été  de 
mettre  le  pharmacien  à même  de  dévoiler 
ce  honteux  trafic  qui  compromet  à la  fois 
la  réputation  de  sa  maison,  celle  du  méde- 
cin, dont  les  soins  et  les  espérances  sont 
souvent  trompés  par  l’emploi  de  médica- 
ments falsifiés,  lorsque , ce  qui  est  bien 
plus  sérieux,  l’existence  des  malades  n’est 
pas  compromise. 

Nous  espérons  que  notre  petit  travail 
n’aura  pas  que  ce  seul  effet,  mais  qu’il  ren- 
dra la  fraude  plus  rare  en  éveillant  la 
crainte  parmi  les  falsificateurs,  et  empê- 
chera beaucoup  d’erreurs  en  permettant 
aux  pharmaciens  d’essayer  les  substances 
qu’ils  reçoivent. 

On  ne  peut  pas  exiger  que  les  médica- 
ments soientebimiquement  purs  comme  les 
réactifs.  Ce  degré  de  pureté  serait  inutile 
dans  la  plupart  des  cas;  mais  néanmoins  il 
ne  faut  pas  que  les  impuretés  dépassent  un 
certain  point,  (pii  ne  peut  être  précisé  que 
moralement;  passé  ce  terme,  les  substances 
doivent  être  rejetées  de  la  matière  médi- 
cale comme  défectueuses,  et  considérées 
comme  propres  à faire  commcltre  les  er- 
reurs les  plus  graves,  au  point  de  vue  de  la 
santé  publique. 

L’impureté  des  substances  médicinales 
peut  provenir  du  défaut  de  soin  apporté 
dans  leur  préparation,  si  c’est  un  médica- 


ment pharmaceutique  ou  chimique;  dans 
leurchoix  ou  leur  récolte,  sic’estun  produit 
naturel  ; de  matières  étrangères  ajoutées 
frauduleusement.  Dans  les  exemples  de  fal- 
sifications (pie  nous  allons  faire  connaître, 
il  sera  presque  toujours  facile  de  savoir  à 
laquelle  de  ces  causes  il  faut  les  attribuer. 

Nous  avons  cherché  à faire  connaître  tou- 
tes les  falsifications  dont  les  médicaments 
sontsusceptibles,  et  nous  sommes  parvenu 
a en  fournir  de  nombreux  exemples,  non- 
seulement  parmi  les  médicaments  ou  dro- 
gues simples,  desquels  les  ouvrages  spé- 
ciaux se  sont  presque  uniquement  occupés 
jusqu’à  nous,  mais  aussi  parmi  les  prépara- 
tions officinales. 

Nous  reconnaissons  cependant  que,  sous 
ce  dernier  point  de  vue,  il  y a beaucoup 
plus  à faire  qu’il  n’y  a de  fait.  Mais  chaque 
jour  apporte  de  nouveaux  moyens  d’inves- 
tigation dans  cette  partie,  et  ii  faut  espérer 
qu’avant  peu  on  sera  à même  de  pronon- 
cer sûrement  sur  la  valeur  de  beaucoup  de 
ces  médicaments  vendus  à vil  prix,  et  au 
moyen  desquels  on  fait  une  si  déloyale 
concurrence  aux  pharmaciens  conscien- 
cieux. 


En  traitant  de  l’essai  ou  de  la  falsification 
d’une  substance,  nous  ne  donnons  point  les 
caractères  physiques,  les  ayant  déjà  donnés 
à l’article  de  cette  substance  dans  le  Dispen- 
saire : ce  scia  donc  là  qu'il  faudra  avoir 
recours  lorsque  la  connaissance  de  ces  ca- 
ractères sera  nécessaire  pour  la  confron- 
tation. 

11  est  une  autre  chose,  outre  la  falsifica- 
tion, que  le  pharmacien  doit  redouter,  et 
peut-être  plus  encore,  par  les  funestes  ré- 
sultats qui  peuvent  s’ensuivre;  c’est  la 
substitution  des  médicaments  par  suite 
d’erreur.  En  effet,  parmi  les  substances  que 
le  pharmacien  emploie,  il  en  est  un  grand 
nombre  que,  pour  des  motifs  divers,  il  se 


procure  par  la  voie  du  commerce.  A part  les 
drogues  simples,  qu’il  peut  reconnaître  à 


simple  vue,  comment  pourra-t-il  apprécier 
la  nature  d’un  produit  chimique  , d’un  sel 
par  exemple  ? par  la  forme  géométrique  de 
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ses  cristaux?  Mais  ces  caractères,  dif- 
liciles  à être  retenus  par  l’esprit,  difficiles  à 
reconnaître,  même  par  la  goniométrie, 
n’existent  le  plus  souvent  pas,  et  dans  le 
cas  contraire,  ils  ne  sont  que  rarement 
appréciables  dans  les  produits  du  com- 
merce ; en  admettantmêmequ’ilsle  soient, 
il  n’en  faudrait  pas  moins  recourir  à rem- 
ploi d’autres  moyens.  Notre  essai  des 
médicaments  rendra  dans  la  plupart  des 
cas  cette  reconnaissance  facile,  car  c’est  en 
quelque  sorte  aussi  un  traité  des  réactifs 
pharmaceutiques. 

(f  A la  rigueur,  toutes  les  matières  que 
le  pharmacien  se  procure  dans  le  com- 
merce devraient  être  par  lui  essayées  ('); 
celles-ci, parce  qu’en  fabrique  on  ne  peut 
guère  s’assujettir  à toutes  les  précautions 
que  réclame  leur  obtention  à l’état  de  pu- 
reté absolue,  ou  parce  que  les  usages  aux- 
quels on  les  destine  de  préférence  n’exi- 
gent pasqu’ellessoient  parfaitement  pures; 
celles-là,  parce  que  d’abord  préparées  par 
des  procédés  qui  les  fournissent  telles  que 
le  pharmacien  les  doit  employer,  elles  l’ont 
été  plus  tard  par  des  procédés  moins  par- 
faits, mais  plus  économiques;  celles-là  en- 
core, parce  que  longtemps  livrées  à des 
prix  trop  bas  pour  que  les  fraudeurs  eus- 
sent intérêt  à les  altérer,  elles  ont  ensuiie? 
en  augmentant  de  valeur,  davantage  tente 
la  cupidité;  toutes  enfin,  parce  qu’un  dé- 
faut de  soin  dans  leur  récolte,  leur  extrac- 
tion, leur  préparation  ou  leur  conservation , 
un  mélange  coupable  ou  seulement  une 
erreur,  peuvent  en  avoir  altéré  la  pu- 
reté. » 

ACÉTATE  JJ’A^ÏIÆCiaiAQUE  LI- 
QUIDE (p.  126). — Sans  action  sur  les  pa- 
piers réactifs;  il  marqueS0  au  pèse-sels;  sans 
couleur  ni  odeur;  la  potasse  en  dégage  de 
l’ammoniaque,  et  l’acide  sulfurique  de  l’a- 
cide acétique,  reconnaissables  à leur  odeur. 
11  n'est  pas  affecté  par  le  nitrate  d’argent. 
Le  résidu  de  son  évaporation  est  complète- 
ment volatilisé  par  la  chaleur. 

On  y a rencontré  du  cuivre,  du  plomb, 
de  l’acide  sulfurique  ou  de  l'acide  chlorhy- 
drique combiné.  Les  deux  premières  sub- 
stances seront  décelées  par  l’hydrogène  sul- 

(')  Aujourd’hui,  les  pharmaciens  doivent 
nicllre  d’aulanl  plus  de  soin  à essayer  les  pro- 
duits qu'ils  tirent  du  commerce,  qu’il  semble- 
rait ressortir  d’un  arrêt  tout  récent  du  tribunal 
correctionnel  de  la  Seine,  que  le  vendeur  qui , 
par  erreur,  lui  envoie  une  substance  pour  une 
autre,  si  celte  substance  occasionne  un  em- 
poisonnement suivi  de  mort,  n’est  passible  d’au- 
cune peine,  mais  qu’ils  sont  seuls  responsables. 


tu  ré  qui  produira  un  précipité  noir.  L’acide 
sulfurique  le  serait  par  le  nitrate  de  baryte, 
et  l’acide  muriatique  par  le  nitrate  d’ar- 
gent. Dans  ces  deux  derniers  cas,  il  y au- 
rait un  précipité  blanc.  L’alcali  n’étant  pas 
toujours  neutralisé,  on  s’en  assure  par  les 
papiers  réactifs. 

Acétate  de  cuivre  cristallisé  fp.  126).  — 
Entièrement  soluble  dans  l’ammoniaque  et 
dans  l’acide  sulfurique  dilué  avec  l’aide  de 
la  chaleur;  partiellement  soluble  dans  l’eau. 
L'acide  muriatique  ne  doit  pas  laisser  plus 
de  5 pour  100  de  résidu  composé  de  cuivre 
et  de  matières  terreuses. 

Acétate  de  morphine  (p.  127). — 100  me- 
sures d’un  soluté  de  5 décigrammes  dans 
12  grammes  d’eau  additionnée  dè  3 décigr. 
d’acide  acétique,  chauffées  environ  à 100° 
et  décomposées  par  un  faible  excès  d’am- 
moniaque, donnent  par  agitation  un  pré- 
cipité qui,  au  bout  de  vingt-quatre  heures, 
occupe  J 5,5  mesures  du  liquidé.  ( Edimb .) 

L’impureté  que  l’on  trouve  le  plus  or- 
dinairement dans  l’acétate  de  morphine  est 
la  matière  colorante  provenant  de  ce  que, 
dans  sa  préparation,  on  n’a  pas  poussé  as- 
sez loin  sa  purification.  On  se  met  en  garde 
contre  cette  sorte  de  fraude  en  exigeant 
qu’il  soit  blanc.  II  peut  être  falsifié  par  des 
poudres  blanches  diverses.  La  formule 
d’essai  ci-dessus  les  découvrira.  Cet  essai 
est  fort  convenable.  On  dissout  le  sel  avec 
l’aide  de  quelques  gouttes  d'acide  acétique 
dans  une  quantité  d’eau  déterminée,  on 
décompose  une  certaine  mesure  du  soluté 
par  l’ammoniaque,  et  l’on  juge,  d’après  le 
volume  que  forme  le  précipité  au  bout  de 
vingt-quatre  heures,  si  le  sel  est  ou  non 
falsifié.  Les  substances  fixes  seront  plus 
simplement  reconnues  par  la  calcination 
qui  détruira  complètement  l’acétate  et  les 
laissera  pour  résidu. 

Le  sulfate  et  l’bydrocblorate  de  mor- 
phine qu’on  aurait  substitués  à l’acétate 
seront  reconnus  en  dissolution,  le  premier 
par  l’azotate  de  baryte  qui  donnera  un  pré- 
cipité de  sulfate  de  baryte,  le  second  par 
l’azotate  d’argent  qui  fournira  un  précipité 
de  chlorure  d’argent. 

Acétate  de  plomb  (p.  127). — Blanc,  entiè- 
rement soluble  dans  l’eau  distillée  acidulée 
avec  l’acide  acétique  ; 2,4  grammes  ainsi 
dissous  ne  sont  pas  entièrement  précipités 
par  un  soluté  de  ! ,5  grammes  de  phosphate 
de  soude.  Le  soluté  aqueux  précipite  en 
blanc  par  le  carbonate  de  soucie,  en  jaune 
par  l’iodure  de  potassium,  en  noir  par 
l’hydrogène  sulfuré.  L’acide  sulfurique  dé- 
gage des  vapeurs  acétiques.  Le  feu  le  fait 
fondre  d’abord,  puis  le  réduit. 
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11  peut  contenir  du  cuivre  par  suite  de 
l’emploi  de  litharges  cuivreuses  dans  sa  fa- 
brication. Dans  ce  cas,  le  sel  sera  coloré  en 
vert.  Du  reste,  on  pourra  s’assurer  de  la 
présence  du  cuivre  à l’aide  des  réactifs  de 
ce  corps,  page  547. 1.50  grammes  de  phos- 
phate de  soude  et  2,58  d’acétate  de  plomb 
se  décomposent  mutuellement.  D’où  si  2,4 
du  dernier  sel  sont  employés,  la  liqueur 
filtrée  précipitera  par  une  addition  du  réac- 
tif, pourvu  que  l’acétate  soit  sensiblement 
pur.  Les  impuretés  contenues  ordinaire- 
ment dans  l’acétate  de  plomb  ne  décom- 
posent pas  du  tout  ou  beaucoup  moins 
complètement  le  phosphate  de  soude;  con- 
séquemment, s’il  en  existe,  l’addition  sub- 
séquente n’a  pas  d’effet.  Un  centième  d’im- 
pureté peut  être  ainsi  démontré. 

Cette  appréciation  atomistique  de  la  va- 
leur d’un  sel  est  une  ingénieuse  applica- 
tion de  l’analyse  de  l’argent,  par  la  voie  hu- 
mide, de  M.  Gay-Lussac,  faite  parles  phar- 
macopées de  Londres  et  d’Edimbourg  aux 
produits  chimiques  pharmaceutiques.  Nous 
aurons  fréquemment  occasion  d’y  revenir 
par  la  suite. 


Acétate  de  plomb  liquide  ( Sous-acétate), 
(p.  127).  — Densité,  50°  aréométriques  ; 
incolore.  Un  précipité  abondant  est  pro- 
duit graduellement  quand  on  le  fait  tra- 
verser par  l’haleine,  au  moyen  d’un  tube. 
Autres  propriétés  de  l’acétate  de  plomb 
cristallisé. 

Il  est  plus  sujet  encore  que  le  précédent 
à contenir  du  cuivre,  ce  qui  provient  de  ce 
qu’il  enlève  de  ce  métal  aux  bassines  dans 
lesquelles  on  le  prépare  ordinairement  en 
pharmacie. 

Acétate  de  potasse  (p.  127).—  Il  est  entiè- 
rement soluble  dans  l’eau  et  dans  l’alcool  ; 
n’a  pas  d’action  sur  les  papiers  réactifs;  son 
soluté  n’est  pas  affecte  par  le  chlorure  de 
barium  ou  le  nitrate  d’argent,  à moins  que 
le  soluté  ne  soit  concentré,  dans  lequel  cas 
le  précipité  formé  par  le  nitrate  est  redis- 
sous (Lond.)\  l’acide  sulfhydrique  n’y  pro- 
duit aucun  précipité.  Une  chaleur  rouge 
le  convertit  en  carbonate  de  potasse  ; 1 acide 
sulfurique  en  dégage  des  vapeurs  d’acide 
acétique. 

Les  fabriques  d’acide  pyroligneux  ver- 
sent dans  le  commerce  de  l’acétate  de  po- 
tasse qui  a été  obtenu  par  décomposition 
de  l’acétate  de  chaux  par  le  sulfate  de  po- 
tasse ou  par  le  tartratc dépotasse , quelque- 
fois même  par  la  décomposition  de  l’acé- 
tate de  plomb  par  les  sels  précipités.  Obte- 
nu par  ces  moyens,  l’acétate  de  potasse  est 
rarement  pur  ; il  peut  retenir  du  sulfate 


ou  du  tarlrate  de  potasse,  et,  ce  dont  il  faut 
surtout  se  défier,  de  l’acétate  de  plomb. 

La  formule  d’essai  sert  en  partie  pour 
reconnaître  la  nature  du  sel,  en  partie  pour 
en  déceler  les  impuretés  : 1 insolubilité  dans 
l’eau  et  dans  l’alcool  indiquera  la  présence 
des  deux  premiers  sels,  c’est-à-dire  du  sul- 
fate et  du  tartratc  de  potasse.  Le  sel  de 
plomb  sera  décelé  par  l’hydrogène  sulfuré, 
et  au  besoin  parles  autres  réactifs  des  sels 
de  plomb.  (V.  page 548.)  Le  chlorure  de  ba- 
rium indiqué  à la  formule  indiquerait  en 
outre  des  sulfates,  et  le  nitrate  d’argent  des 
chlorures. 

L’acétate  de  potasse  préparé  dans  les 
pharmacies  présente  souvent  l'inconvé- 
nient assez  grave  de  contenir  de  la  potasse 
caustique  (pii  provient  de  ce  que  sur  la 
tin  de  sa  préparation  on  a chauffé  trop  for- 
tement et  qu’on  a chassé  une  partie  de  l’a- 
cide nécessaire  à la  saturation  de  l’alcali. 
On  reconnaît  la  présence  de  la  potasse  li- 
bre par  le  papier  de  tournesol  rougi  par 
les  acides  qu’il  ramène  au  bleu. 

Ici  ce  n’est  pas  une  fraude  qu’il  faut  voir, 
mais  un  manque  de  soin. 

Acétate  de  soude  (p.  127).  — Soluble  en 
entier  dans  l’eau,  et  très-faiblement  dans 
l’alcool.  Sa  solution  n’affecte  pas  les  pa- 
piers réactifs,  n’est  pas  affectée  par  le  chlo- 
rure de  barium,  le  nitrate  d’argent  ou  le 
chlorure  de  platine;  l’acide  sulfurique  en 
dégage  l’acide  acétique;  la  chaleur  lt'  con- 
vertit en  carbonate  de  soude. 

Le  nitrate  d’argent,,  le  chlorure  de  ba- 
rium donnent  un  précipité  blanc,  et  le 
chlorure  de  platine  un  précipité  jaune , s’il 
y a présence  de  muriate,  de  sulfate  ou  au- 
tres sels  de  potasse.  (V.  ci-dessus  Acétate  de 
potasse.) 


ACIDE  ACÉTIQUE  (p.  1 29) .—  L’acide 
acétique  concentré  a une  densité  de  1 ,005. 
Cette  densité  augmente  lorsqu’on  étend  l’a- 
cide d’eau  jusqu’à  concurrence  de20  p.  cenl 
environ  ; alors  son  poids  spécifique  est  de 
\ ,079(10,5°  aréom.),  qui  paraîtêtre  \cma.xi- 
mutn.  11  est  incolore,  n’éprouve  rien  de  la 
part  de  l’hydrogène  sulfuré  ou  du  nitrate 
de  baryte.  6 grammes  en  neutralisent  au 
moins  12  de  carbonate  de  soude. 

L’acide  acétique  est  rarement  falsifié , 
mais  il  peut  ne  pas  marquer  le  degré  voulu  ; 
dans  ce  cas  on  aura  recours  à la  saturation 
et  on  vérifiera  la  densité.  Le  défaut  d’ac- 
tion de  l’hydrogène  sulfuré  et  du  nitrate  de 
baryte  dénote  l’absence  des  trois  corps  qui 
s’y  trouvent  quelquefois  : le  plomb,  le 
cuivre  et  l’acide  sulfurique. 

On  a proposé  l’iodure  de  potassium  pour 
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démontrer  la  présence  du  plomb  dans  l’a- 
cide acétique.  Si  1 on  employait  ce  moyen 
il  ne  la u t pas  perdre  de  vue  que  l’iodure 
de  plomb  est  quelque  peu  soluble  dans  l’a- 
cide acétique. 

L’acide  acétique  du  Ver  de  t (Vinaigre  ra- 
dical) est  quelquefois  remplacé  par  du 
vinaigre  de  bois,  d’une  valeur  commer- 
ciale infiniment  moindre  ; on  reconnaît  la 
substitution  à 1 absence  de  l’acétone  Pour 
rechercher  celle-ci,  on  opère  de  la  manière 
suivante  : on  sature  le  liquide  au  moyen 
d’un  carbonate  alcalin,  on  l’introduit  dans 
une  cornue,  et  l’on  chaude  à 75  ou  80”  au 
plus.  L’acétate  reste  dans  la  cornue,  tandis 
que  1 acétone,  volatile  a 60°,  passe  dans  le 
récipient  et  s y condense.  Son  odeur  carac- 
téristique  Ici  lait  aisément  reconnaître. 

Le  vinaigre  radical  est  sujet  à contenir 
du  cuivre  ; on  reconnaîtra  ce  corps  par  l’hy- 
drogène sulfuré,  ainsi  que  nous  l’avons  dit 
plus  haut,  ou  par  le  précipité  brun-marron 
qui  se  forme  dans  la  liqueur  avec  le  ferro- 
ejanate  de  potasse,  et  la  couleur  bleue 
qu  elle  prend  par  un  excès  d’ammoniaque. 

L'acide  acétique  du  bain  peut  contenir  : 
1°  des  proportions  variables  d’acide  réei 
et  d’eau;  2°  de  l’acétate  et  du  sulfate  de 
soude,  soit  qu’ils  s’y  trouvent  par  défaut 
de  soin  dans  la  préparation,  soit  qu’on  les 
y introduise  frauduleusement  pour  don- 
ner du  degré  cà  l’acide  ; 5”  de  l'acide  sulfu- 
rique introduit  pour  le  faire  paraître  plus 
fort,  ou  qui  s’y  trouverait  encore  par  un 
accident  de  fabrication  ; ainsi  que  4”  de 
l’acide  sulfureux. 

Pour  reconnaître  la  quantité  d’acide  réel 
contenu  dans  l’acide  hydraté,  on  devra  se  ! 
rappeler  que  : 

Un  atome  d acide  acétique  anhydre  dont 

l’équivalent  est 645,-18 

décompose  un  atome  de  car- 
bonate de  chaux,  dont  l’équi- 
valent est 632,45  ! 

ou  un  atome  de  carbonate  de 
soude,  dont  l’équivalent  est  667,54  I 
Mais  pour  que  l’essai  soit  exact,  il  faut 
que  l’on  ait  à l'avance  constaté  l’absence  de 
tout  acide  étranger.  (V.  aussi  Essais  du  vi- 
naigre.) 6 grammes  doivent  au  moins  en! 
saturer  2,5  de  carbonate  de  soude. 

Cette  donnée  est  applicable  aux  divers  ! 
variétés  d’acide  acétique. 

L’acétate  ou  le  sulfate  de  soude  (pii 
pourraient  être  contenus  en  dissolution 
dans  l’acide  pyroligneux  seront  trouvés  par 


haute  température  il  se  transforrno  en  car- 
bonate. Ce  sera  au  contraire  du  sulfate  s’il 
ne  donne  pas  lieu  aux  résultats  ci-dessus, 
e s,  sa  dissolution  précipite  par  l’eau  de 
baryte.  La  présence  de  l’acide  sulfurique 
sera  constatée  par  le  précipité  qu'y  occa- 
sionnera un  sel  soluble  de  baryte  (V.  p 556) 

11  ne  tant  pas  perdre  de  vue  que  le  préci- 
pite pourrait  provenir  d’un  sulfate. 

L acide  sulfureux  sera  découvert  par  les 
dNquc'S lm,iqués  à Pessai  de  l’acide  chlorhy- 

Lorsque  l’acide  pyroligneux  a été  impar- 
faitement purifié,  on  reconnaît  la  présence 
de  I huile  empyreumatique  à l’odeur  désa- 
gieable  qu  il  répand  lorsqu’on  le  sature 
par  le  carbonate  de  potasse  ou  de  soude. 

Pour  les  falsifications  du  vinaigre  ordi- 
naire, V.  Vinaigre. 

Acide  arsénieux  (p.  129).  — Entièrement 
\ olati lisable  par  la  chaleur,  émettant  des 
vapeurs  alliacées  quand  on  le  projette  sui- 
des charbons  ardents;  soluble  en  petite 
quantité  dans  l’eau  froide,  plus  soluble 
dans  I eau  bouillante;  son  soluté  est  préci- 
pité en  jaune  par  l’hydrogène  sulfuré  et 
en  blanc  par  l’eau  de  chaux. 

Malgré  son  bas  prix,  on  a quelquefois  vu 
' * acide  arsénieux  mêlant  rlp.  mip  Uo 


évaporation  a siccité.  On  reconnaîtra  que 
le  résidu  est  de  l’acétate  de  soude,  si  bien 
desséché  il  dégage  de  l’acide  acétique  au 
contact  de  l’acide  sulfurique,  et  si  par  une 


de  1 acide  arsénieux  mélangé  de  craie  et  de 
gypse.  La  sublimation  fait  découvrir  ces 
substances.  L’arsenic  blanc  peut  contenir 
du  fer. 

Aade  azotique.  — Incolore,  marque  40° 
i ^ pèse-acides,  vaporisable  par  la  chaleur; 

■ dilue,  il  n est  précipité  ni  par  le  nitrate 
! <1  argent  ni  par  celui  de  baryte, 
j 11  peut  contenir  par  suite  de  négligence 
! (|ans  sa  préparation,  ou  à titre  de  fraude, 
de  1 eau  en  excès,  des  matières  salines  de 
l’acidesulfurique,  de  l’acide  hypo-azotique, 
du  chlore.  On  connaîtra  sa  richesse  en  acide 
réel,  par  l’aréomètre,  puis  par  la  satura- 
j bon  : 100  parties  d’acide  azotique  réel  en 
exigeront  pour  leur  saturation  93,4  de 
carbonate  de  chaux,  et  98,7  de  carbonate 
de  soude.  ( Lecanu .)  On  saura  qu’il  ne  con- 
tient pas  de  matières  salines  s’il  ne  donne 
pas  de  résidu  par  évaporation;  l’acide  sul- 
furique sera  dénoté,  si  l’acide  suspecté 
etendu  de  8 fois  son  volume  d’eau,  pré- 
cipite en  blanc  par  le  nitrate  de  baryte. 
L acide  hypo-azotique  sera  d’abord  reconnu 
à la  coloration  orangée  qu’il  communique 
au  liquide,  puis  par  les  réact  ifs  : l’acide  azo- 
tique pur  ne  fait  que  jaunir  la  narcotine, 
tandisque  souillé  par  l’acide  hypo-azotique 
il  la  colore  fortement  en  rouge.  [Couerbe.) 
Quelques  gouttes  de  soluté  très-étendu  de 
bi-chromate  de  potasse  necolore  pas  l’acide 
pur,  tandisqu’il  prend  une  teinte  verte  due  à 
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la  formation  d’une  petite  quantité  d’oxyde 
de  chrome  s’il  contient  de  l’acide  hypo-azo- 
tique.  {Rose.)  (V.  Essai  de  l’acide  chlorhy- 
drique.  j 

Quant  au  chlore,  il  existera  dans  l’acide 
s’il  y a formation  d’un  précipité  blanc  par 
le  nitrate  d’argent,  et  si  à l’aide  de  la  cha- 
leur une  feuille  d’or  s’y  dissout. 

Acide  benzoïque  ( p.  150).  — Blanc,  entiè- 
rement volatilisable  par  une  faible  chaleur; 
soluble  avec  quelque  difficulté  dans  l’eau, 
très-soluble  dans  l’alcool.  Le  soluté  de  po- 
tasse ou  de  chaux  le  dissout  entièrement, 
et  l’acide  chlorhydrique  l’en  précipite. 

Cette  formule  d’essai  peut  faire  décou- 
vrir à peu  près  toutes  les  substances  qu’on 
pourrait  employer  pour  adultérer  l acide 
benzoïque. 

Acide  chlorhydrique  (p.  151). — Il  marque 
22°  à l’aréomètre;  incolore,  ne  donnant 
point  de  résidu  par  évaporation,  pas  (h; 
précipité  par  l’ammoniaque  ou  le  chlorure 
de  barium,  lorsqu’il  est  dilué  ; sans  action 
sur  une  feuille  d’or  ou  sur  le  sulfate  d'in- 
digo; 100  parties  en  neutralisent  50  de  car- 
bonate de  soude. 

L’acide  chlorhydrique  est  rarement  falsi- 
fié  avec  intention,  attendu  son  extrême  bon 
marché,  mais  il  est  sujet  à contenir  une 
foule  d’impuretés  provenant  du  défaut  de 
soin  apporté  dans  sa  préparation;  il  peut 
contenir  des  proportions  variables  d’acide 
réel,  des  sels,  du  fer  à l’état  de  chlorure, 
de  l’acide  sulfureux,  de  l’acide  sulfurique, 
du  chlorure  d’arsenic,  du  chlore.  On  s’as- 
surera de  sa  force  par  l’aréomètre  ou  en 
le  saturant  par  une  base;  100  d’acide  réel 
en  exigeront  159  de  carbonate  de  chaux,  et 
147  de  carbonate  de  soude.  ( Lecanu .)  Les 
matières  salines  seraient  reconnues  par 
l’évaporation  ; et  essayant  le  résidu,  le  per- 
chlorure  de  fer  auquel  l’acide  du  commerce 
doit  en  partie  la  couleur  ambrée,  est  rnis 
en  évidence  par  le  fcrro-cyanate  de  potasse 
qui  donne  avec  cetacide  neutralisé  un  pré- 
cipité bleu.  Veut-on  savoir  s’il  contientde 
l’acide  sulfureux  dont  la  présence  est  im- 
portante à constater?  pour  cela  on  verse 
dans  l’acide  quelques  gouttes  de  sulfate 
rouge  de  manganèse  (sulfate  de  bi-oxyde). 
L’acide  sulfureux  se  transforme  en  acide 
sulfurique  aux  dépens  d’une  partie  de 
l’oxygène  du  bi-oxyde,  et  la  liqueur  se 
décolore;  ou  bien  on  lui  ajoute  quelque 
peu  de  sulfate  d’indigo  qui  lui  commu- 
nique une  légère  teinte  bleue,  puis  goutte 
à goutte  du  chlore  liquide,  ou  un  chlo- 
rure d’oxyde.  La  teinte  bleue  disparaît 
immédiatement  quand  l'acide  sulfureux 
fait  défaut,  et,  dans  le  cas  contraire,  per- 


siste quelque  temps.  (Gay-Lussac.  ) Ces 
deux  procédés,  comme  le  fait  remarquer 
M.  Lecanu,  sont  d’un  emploi  facile,  mais  ils 
ne  démontrent  autre  chose  que  l’existence 
d’un  corps  non  saturé  d'oxygène;  de  sorte 
que  les  acides  hypo-azotiqueet  hvpo-sulfu- 
reuxse  comportent  avec  le  chlore  liquide  et 
le  sulfate  rougede  manganèse  absolument 
de  la  même  manière  que  l’acide  sulfureux. 
Le  procédé  suivant,  au  contraire,  précise  la 
nature  du  corps  réactionnaire;  on  met 
dans  une  éprouvette  16  parties  d’acide  sus- 
pect^ ou  10  parties  de  chlorure  stanneux 
incolore,  et  40  ou  50  parties  d’eau  distillée. 
Si  l’acide  est  pur,  le  mélange  n’éprouve  au- 
cun changement,  si  ce  n’est  à la  longue  ; s’il 
contientde  l’acidcsulfureux,  le  mélange  se 
trouble  immédiatement,  et  il  se  produit  du 
sulfure  d’étain  qui  le  colore  en  jaune.  ( Gi- 
rnrdin.)  On  reconnaîtra  la  présence  de  l'a- 
cide sulfurique  si  le  muriate  ou  le  nitrate 
de  baryte  donne  un  précipité  blanc  ; mais 
pour  cet  essai  l’acide  doit  être  étendu  de 
4 à 5 fois  son  poids  d’eau,  car  il  pourrait  se 
produire  une  cristallisation  de  muriate  de 
baryte  par  suite  de  la  soustraction  de  l’eau 
dans  laquelle  il  est  dissous  par  l’acide.  Le 
chlore  qui  tend  aussi  à colorer  l’acide,  sera 
reconnu  à ce  que  l’acide  dissoudra  des 
feuilles  d’or  à l’aide  de  la  chaleur,  et  aussi 
à ce  qu’il  décolorera  le  sulfate  d’indigo. 
Quanta  l’arsenic,  on  ledécouvrira  à l’aide 
de  l’appareil  de  Marsh. 

On  a dit  que  l’acide  chlorhydrique  était 
quelquefois  coloré  par  du  brome. 

Acide  citrique  ( p.  151  ).  — Soluble  ; le 
précipité  formé  dans  son  soluté  après  sa- 
turation avec  le  carbonate  d’ammoniaque, 
par  l’acétate  de  plomb  ou  le  muriate  de  ba- 
ryte, est  soluble  dans  l’acide  azotique  dilué. 
11  n’est  précipité  par  aucun  sel  de  potasse  , 
si  ce  n’est  par  le  tartrate;  entièrement  dé- 
truit par  le  feu  ( Lovd.  ),  surtout  si  on  le 
chauffe  au  contact  de  l’oxyde  rouge  de  mer- 
cure. ( E’dimh .) 

L’acide  citrique  retient  souvent  des 
traces  d’acide  sulfurique  qu’on  a fait 
servir  à sa  préparation.  Il  peut  être  en  ou- 
tre falsifié  avec  de  gros  cristaux  d’acide 
oxalique,  et  surtout  avec  l’acide  tarfrique. 
Il  peut  aussi  contenir  de  la  chaux.  Il  con- 
tiendra de  l'acide  sulfurique,  si  une  disso- 
lution d’acétate  de  plomb  ou  de  muriate  de 
baryte  donne  un  précipité  non  entière- 
ment soluble  dans  l’acide  nitrique.  Les 
acides  oxalique  et  tartrique  pourraient 
être  reconnus  à leur  cristallisation  si  cette 
dernière  était  conservée  ; mais  les  falsifica- 
teurs  ont  bien  soin  de  détruire  ce  caractère 
en  roulant  les  cristaux  vrais  et  faux  en- 
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semble;  ouest  donc  forcé  d'avoir  recours 
aux  réactifs.  On  constatera  la  présence  de 
l’acide  oxalique,  et  surtout  de  l’acide  tar- 
trique  par  une  cristallisation  d’oxalate  ou 
de  bi-tartrate  de  potasse  qui  se  produira 
en  versant  une  forte  solution  de  muriate 
ou  d’acétate  de  potasse  dans  une  autre 
contenant  environ  une  partie  de  l’acide 
suspecté  dansquatre  d’eau.  On  reconnaîtra 
encore  la  présence  de  l’acide  tartrique  si , 
après  avoir  saturé  un  soluté  de  l’acide  par 
un  carbonate  alcalin,  on  ajoute  du  chlorure 
de  calcium  liquide  : le  citrate  de  chaux 
restera  en  solution,  à moins  qu’on  ne  porte 
le  liquide  à l’ébullition,  température  à la- 
quelle il  se  précipite,  tandis  que  le  tartrate 
de  chaux  se  précipitera  de  suite.  C Gay- 
Lussac.  ) 

Acide  cyanhydrique  médicinal  (p.  132). 
— Incolore,  entièrement  vaporisable,  n’est 
point  affecté  par  l’acide  sulfhydrique  ; un 
gramme  doit  donner,  avec  nitrate  d’ar- 
gent, 0,517  de  cyanure  d’argent  sec  facile- 
ment soluble  dans  l’acide  nitrique  bouil- 
lant. La  présence  d’un  autre  acide  est  in- 
diquée par  l’iodo-cyanure  de  mercure  et 
de  potassium  qui  est  rougi. 

Cet  acide , dont  le  degré  de  force,  en  rai- 
son de  son  activité,  devrait  être  toujours 
le  même , a justement  une  composition 
fort  variable.  11  contient  en  outre  assez 
souvent  des  impuretés  dues  à un  manque 
de  soins  dans  sa  préparation.  Les  corps 
étrangers  que  l’on  y trouve  le  plus  ordi- 
nairement sont  : l’acide  sulfurique  ou  l’a- 
cide muriatique , du  cyanure  de  mercure, 
qui  sont  passés  dans  le  récipient  selon  que 
l’une  de  ces  substances  a servi  à sa  prépa- 
ration. La  présence  de  l’un  et  l’autre  acide 
est  démontrée  par  le  nitrate  d’argent  qui 
occasionne  un  précipité  blanc  non  entière- 
ment soluble  dans  l’acide  nitrique  bouil- 
lant, ou,  comme  l’indique  la  formule  d’es- 
sai, par  un  précipité  rouge  de  bi-iodure 
de  mercure  par  suite  de  la  décomposition 
de  l’iodo-cyanure.  ( Heoghegan.  ) Le  cya- 
nure de  mercure  sera  démontré  par 
l’hydrogène  sulfuré.  Pour  constater  la  pré- 
sence de  l’acide  formique  qu’on  dit  y exist  er 
quelquefois,  il  faudrait  agiter  l’acide  avec 
du  bi-oxydede  mercure  en  poudre  fine  ; s’il 
y a de  l’acide  formique,  il  se  précipitera 
une  matière  grisâtre;  dans  le  cas  contraire, 
l’oxyde  se  dissout  et  ne  donne  pas  de  pré- 
cipité. ( Le,  Canu.) 

Acide  oxalique  (p.  153).  — Entièrement 
soluble  dans  beau  et  dans  l’alcool,  complè- 
tement détruit  par  le  feu. 

On  le  mélange  quelquefois  avec  du  bi- 
sulfate dépotasse  ou  du  sulfate  de  magné- 


sie. Ces  deux  sels  sont  insolubles  dans  l’al- 
cool et  tixes.  11  est  quelquefois  imprégné 
d une  certaine  quantité  d’acide  nitrique 
qui  lui  donne  une  teinte  jaunâtre  et  une 
odeur  nitreuse  manifeste. 

Acide  phosphorique  (p.  153).  — Le  préci- 
pité formé  par  le  chlorure  de  barium  ou  le 
nitrate  d’argent  est  facilement  dissous  par 
l’acide  nitrique.  11  n’affecte  pas  une  lame 
d’argent  ou  de  cuivre,  et  n’est  pas  affecté 
par  l’hydrogène  sulfuré.  Sa  densité  est 
1,064.  100  parties  en  saturent  42  de  carbo- 
nate de  soude,  sans  qu’il  y ait  précipita- 
tion. ( Lond .) 

Acide  succinique  (p.  155).  — Soluble  dans 
l’alcool  ; en  partie  volatil,  en  partie  décom- 
posable  par  la  chaleur. 

A cet  acide  toujours  d’un  prix  élevé,  et 
que  l’on  tire  presque  exclusivement  de 
l'Allemagne,  on  substitue,  avec  d’autant 
plus  de  facilité  que  les  pharmaciens  l’em- 
ploient imprégné  d’huile  empyreumati- 
que;  on  substitue,  dis-je,  du  sulfate  de  po- 
tasse cristallisé  sur  lequel  on  a versé  quel- 
que peu  d’huile  de  succin.  On  l’a  trouvé 
aussi  quelquefois  remplacé  de  la  sorte  par 
de  l’oxalate  ou  du  tartrate  acide  de  potasse. 

Ces  différents  sels  seront  reconnus  à leur 
insolubilité  dans  l’alcool,  et  à ce  qu’ils  lais- 
sent un  résidu  fixe  par  la  chaleur. 

Quand  les  acides  tartrique  et  oxalique 
ont  servi  à l’allonger,  on  découvre  facile- 
ment leur  présence  par  un  sel  de  potasse, 
comme  il  a été  dit  à l’Essai  de  l’acide  ci- 
trique. 

Acide  sulfurique  (p.  155).  — 11  doit  mar- 
quer 66°  à l’aréomètre,  ou  avoir  une  den- 
sité de  1,847°,  celle  de  beau  étant  1 ; inco- 
lore; dilué  dans  son  volume  d’eau,  il  ne 
doit  pas  précipiter,  et  pendant  cette  dilu- 
tion, il  ne  doit  pas  laisser  échapper  de  va- 
peurs oranges;  dilué  dans  12  fois  son  vo- 
lume d’eau,  l’acide  sulfhydrique  y cause 
un  nuage  blanc,  mais  non  jaune.  122,4  par- 
ties en  neutralisent  J 35,2  de  carbonate  de 
soude  sec  et  pur. 

11  peut  contenir,  par  suite  de  fraude  et  de 
manque  de  soin,  de  beau  en  excès,  du  sul- 
fate de  plomb  provenant  de  l’action  de  l’a- 
cide sur  la  chambre  de  plomb  dans  laquelle 
il  est  préparé,  de  l’acide  azotique,  de  l'acide 
hypo-azotique,  de  l’arsenic.  L’aréomètre 
ou  la  saturation  feront  connaître  son  état 
de  concentration.  100  parties  d’acide  réel 
ou  anhydre,  ou,  ce  qui  revient  au  même, 
122,4  parties  d’acide  à un  atome  d’eau,  exi- 
gent 132,2  parties  de  carbonate  de  soude 
sec.  ( Lecanu .)  Par  une  forte  dilution  dans 
beau  ou  dans  l’alcool,  le  sulfate  de  plomb 
sedéposera  s’il  existe; l’acide  hypo-azotique 
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sera  en  partie  séparé  par  le  mémo  moyen, 
mais  sa  présence  sera  bien  plus  sûrement 
reconnue,  ainsi  que eellede  l’acide  azotique 
et  du  bi-oxyde  d’azote,  par  le  procédé  sui- 
vant. On  verse  quelques  gouttes  d’un  soluté 
de  proto-sulfate  de  1er  à la  surface  de  l'acide 
suspecté  et  contenu  dans  un  tube.  A la  li- 
gne de  contact,  on  aperçoit  une  coloration 
rouge  très-marquée;  par  l’agitation,  la  co- 
loration se  communique  à toute  la  masse. 
(Desbassins  de  /ù'chemond.)  L’effet  est  dû  à 
une  peroxydation  du  fer.  Cet  essai  est  si 
délicat  que  l’acide  ne  doit  pas  être  trop  im- 
pur pour  qu’il  réussisse  ; ainsi,  avec  l’acide 
du  commerce  il  ne  se  fait  pas  toujours  bien. 
Des  composés  d’azote  précités , les  deux 
derniers  seulement  réagissent  sur  le  bi- 
chromate de  potasse,  dont  ils  ramènent  l’a- 
cide à l'état  d’oxyde  de  chrome  vert  ; il  sera 
possible  de  savoir  si  le  composé  azotique 
est  de  l’acide  azotique,  de  l’acide  hypo-azo- 
tique  ou  du  bi-oxyde  d’azote.  Ce  sera  de 
l’acide  azotique  si  le  liquide  est  coloré  en 
rose  par  le  proto-sulfate  de  fer,  et  ne  l'est 
pas  en  vert  par  le  bichromate;  de  l’acide 
hypo-azotique  ou  du  bi-oxyde d’azotes’ilest 
à la  fois  coloré  en  rose  par  le  sulfate,  en 
vert  par  le  chromate.  ( Lecanu .)  L’arsenic 
est  découvert  par  l’appareil  de  Marsh  ou  en 
faisant  passer  à travers  l’acide  concentré 
un  courant  de  gaz  sulfhydrique  ; s’il  est 
pur,  il  ne  se  déposera  (pie  du  soufre;  s’il 
contient  de  l’arsenic,  il  se  déposera  en  ou- 
tre du  sulfure  d’arsenic  soluble  dans  l’am- 
moniaque, et  que  l’on  reconnaîtra  à ses 
autres  caractères.  L'acide  sulfurique  est 
quelquefois  coloré  en  brun  par  des  matières 
organiques  qu’il  a charbonnées.  On  recon- 
naît qu’il  mi  est  ainsi  en  ce  qu’il  se  déco- 
lore si  on  le  fait  chauffer. 

Acide  larlrique  (p.  154).  — Soluble,  son 
soluté  traité  par  un  sel  de  potasse  dépose 
du  bi-tartrato  de  potasse  en  petits  cristaux. 
Le  précipité  formé  par  l’acétate  de  plomb 
est  soluble  dans  l’acide  nitrique  dilué;  le 
feule  détruit  complètement. 

L’acide  -tarfrique  peut  contenir  de  l’acide 
sulfurique,  (pie  l’on  reconnaîtra  à l’aide  de 
quelques  gouttes  d’un  soluté  de  chlorure 
de  barium,  qui  donnera  naissance  «à  un  pré- 
cipité insoluble  dans  l’acide  chlorhydrique. 
Il  peut  contenir  en  outre  de  la  chaux.  On 
reconnaîtra  cette  dernière  à l’incinération 
qui  donnera  du  carbonnate  de  chaux.  Le 
bon  acide  tartrique  du  commerce  ne  doit 
pas  donner  plus  de  1/2000  de  son  poids  de 
carbonate. 

aconitine  (p.  155).  — Soluble  dans 
l’éther,  moins  dans  l’alcool,  à peine  dans 


l’eau  ; entièrement  destructible  par  le 
feu. 

AGARIC  DE  CHÊNE  (p.  150).  — L’a- 
garic  des  chirurgiens  ou  des  pharmaciens 
est  souvent  remplacé  par  l’amadou  ordi- 
naire, (pii  n’est  autre  chose  que  l’agaric, 
mais  qui  a été  salpêtré.  L’usage  de  ce  der- 
nier a quelquefois  l’inconvénient  de  déter- 
miner une  légère  inflammation  autour  des 
piqûres  de  sangsues  où  l’agaric  est  surtout 
employé.  On  reconnaîtrafacilement  la  sub- 
stitution à ce  que  l’agaric  salpêtré  scintille 
en  brûlant. 

alcool  (p.  158;. — Incolore,  entière- 
ment volatilisable  Sa  densité  varie  avec  sa 
force  : l’alcool  anhydre  à -p  15  a une  den- 
sité de  0,7947,  et  marque  1 00  degrés  à l’aréo- 
mètre centésimal  ; il  bout  à 78,41.  L’alcool 
hydraté  a une  densité  d’autant  plus  grande 
qu’il  contient  plus  d'eau,  et  son  degré aréo- 
métrique  est  d’autant  moins  haut  par  la 
même  raison.  Lorsqu’on  le  mêle  avec  quel- 
que peu  d'un  soluté  d’azotate  d’argent, 
et  qu’on  l’expose  aux  rayons  solaires,  il  ne 
doit  passe  colorer,  ou  à.  peine. 

L’alcool  peut  contenir  de  l’eau  en  excès,  des 
matières  organiques  diverses,  de  l’huile  de 
grainsou  de  pommes  de  terre,  du  cuivre,  du 
chlorure  de  calcium.  La  proportion  d’eau 
qu’il  confient  est  démontrée  par  la  densité  ou 
par  l’aréomètre  qui  ren  ient  au  même.  Dans 
l’alcool  anhydre,  un  fragment  de  baryte 
caustique  se  conserve  sans  altération  ; dans 
l’alcool  hydraté,  quelque  minime  qu’en  soit 
la  proportion,  il  absorbe  l’eau,  s’hydrate,  se 
délite  et  tombe  en  poussière. 

Un  point  important  lorsqu’on  se  sert  de 
l’aréomètre,  est  de  tenir  compte  de  la  tem- 
pérature à laquelle  on  opère.  Nous  avons 
dit  autre  part  (page  117)  qu’il  fallait  pren- 
dre le  degré  aréométrique  aux  tempéra- 
tures auxquelles  les  aréomètres  ont  été 
gradués,  ou  «à  tout  autre,  en  ayant  recours 
aux  tables  destinées  à faire  connaître,  à 
toutes  les  températures,  les  degrés  des  al- 
cools supposés  pesés  à l’une  quelconque  de 
ces  températures.  Mais  on  peut  éviter  de 
recourir  à ces  tables,  au  moyen  d’une  dou- 
ble éprouvette,  dont  la  plus  grande  contien- 
drait de  l’eau  à la  température  voulue.  Ces 
remarques  ont  de  l’importance  lorsqu’il 
s’agit  de  quantités  notables  d’alcool;  en 
effet,  les  variations  de  température  entraî- 
nent non-seulement  des  différences  de  den- 
sité, mais  encore,  et  conséquemment,  des 
différences  de  volume  : 1000  litres  d’alcool 
à -+-  2°,  et  marquant  44°  centésimaux  à 
cette  température,  porté  à + 15  marquera 
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49°,  et  les  1000  litres  seront  devenus  1009 
litres.  On  conçoit  maintenant  pourquoi  les 
marchands  de  spiritueux  ne  vendant  qu’en 
volume , préfèrent  les  livrer  en  été  plutôt 
qu’en  hiver. 

On  peut  découvrir  la  présence  des  ma- 
tières organiquesdans  l’alcool,  par  la  dégus- 
tation. L’huile  volatile  de  grains,  qui  a 
l’inconvénient  de  communiquer  à l’alcool 
une  odeur  désagréable,  et  de  le  rendre  im- 
propre à entrer  dans  une  foule  de  prépara- 
tions pharmaceutiques,  peut  être  reconnue 
en  versant  quelques  gouttes  d’alcool  sur  la 
main,  laissant  évaporer  et  flairant.  Si  l’al- 
cool contient  de  l’huile  on  s’en  apercevra  à 
rôdeur.  Quelquefois  il  suffîtd’étendre  cet  al- 
cool de  plusieurs  fois  son  volume  d’eau  pour 
rendre  la  présence  de  l’huile  manifeste  par 
son  odeur  et  par  le  trouble  qui  se  produit 
dans  le  liquide,  ou  en  agitant  ensemble  un  vo- 
lume égal  d’acide  sulfurique  puret  concen- 
tré, et  d’alcool.  Si  celui-ci  estexempt.  d’huile, 
il  n’y  aura  point  d’effet,  tandis  qu’il  se  co- 
lorera s’il  en  contient.  Le  nitrate  d’argent 
indiqué  à la  formule  d'essai  n’affectera  point 
un  alcool  pur,  tandis  qu’il  occasionnera 
graduellement  un  précipité  noir  dans  un 
alcool  huileux.  Pour  reconnaître  la  pré- 
sence de  l’acétate  de  cuivre,  on  évaporera 
a siccité  et  on  s'assurera  si  le  résidu  jouit 
des  propriétés  des  sels  de  cuivre  (p.  548). 
Le  chlorure  de  calcium  est  quelquefois 
ajouté  à l’alcool  dans  le  but  de  tromper 
l’octroi,  car  en  effet  ce  sel  et  tous  ceux  so- 
lubles dans  l’alcool  font  tomber  le  degré  de 
ce  fluide.  On  constatera  qu’il  en  est  ainsi 
en  faisant  évaporer  l’alcool,  ou  bien  eu  l’é- 
tendant de  5 ou  4 fois  son  volume  d’eau 
distillée,  et  faisantintervenir  le  nitrate  d’ar- 
gent etl’oxalate  d’ammoniaque. 

aloes  (p.  147).  — Les  falsifications 
ne  sont  pas  très-communes  dans  la  stricte 
acception  du  mot;  maisles sortes  intérieures 
sont  mêlées  quelquefois  aux  sortes  supé- 
rieures. Dans  ce  cas,  nous  renvoyons  aux 
caractères  que  nous  avons  assignés. 

On  a dit  que  l’ocre,  la  colophane,  ser- 
vaient à falsifier  l’aloès  ; mais  ce  sont  des 
fraudes  si  grossières  qu'il  est  inutile  de  s’y 
arrêter. 

ambre  gris  ( p.  148).  — Comme 
formé  de  couches  concentriques,  presque 
entièrement  soluble  dans  l’alcool,  insoluble 
dans  les  alcalis,  fusible  à la  chaleur  de 
l’eau  bouillante,  cassure  écailleuse;  tra- 
versé par  une  tige  de  fer  rouge  de  teu , le 
bon  ambre  laisse  exsuder  par  l’ouverture 
un  liquide  huileux  d'une  odeur  très-suave 
et  très-pénétrante. 


En  raison  de  son  prix  élevé,  il  est  sujet  à 
être  falsifié.  Ou  lui  ajoute  de  la  cire,  des 
résines  odorantes,  des  matières  diverses 
plus  ou  moins  bien  appropriées  à cet  effet; 
mais  cet  ambre  factice  n’a  point  les  carac- 
tères que  nous  venons  d’assigner  à celui  de 
bon  aloi. 

amidon  (p.  149).  — On  l’a  trouvé 
souillé  par  du  sulfate  de  chaux  et  d’autres 
sels  terreux;  on  lui  fait  aussi  prendre  de 
l’humidité.  Les  premiers  seront  décelés 
par  l’incinération  ; la  dernière  par  l’étuve, 
où  l’amidon  ne  doit  pas  perdre  plus  de 
douze  pour  cent  de  son  poids. 

AMMONIAQUE  LIQUIDE  (p.  149  ). 

— Sa  densité  est  de  0,9291,  celle  de  l’eau 
étant  1.  Elle  marque  22°  à l’aréomètre  à -+- 
45°,  l’acide  nitrique  n’y  doit  pas  faire  ef- 
fervescence ; saturée  par  cet  acide,  elle 
ne  doit  pas  précipiter  par  le  nitrate  d’argent 
ni  par  celui  de  baryte , ni  par  l’eau  de 
chaux. 400 parties  d’ammoniaque  en  satu- 
rent 120  d’acide  chlorhydrique  à 22,J. 

Les  seules  falsifications  importantes  sont 
le  carbonate  d’ammoniaque,  le  chlorure 
d’ammonium,  l’eau.  Le  premier  sera  dé- 
celé par  les  acides  ou  par  l’eau  de  chaux; 
le  second  le  sera  par  le  nitrate  d’argent,  si 
on  a eu  soin  de  saturer  préalablement  l’al- 
cali par  un  acide  ; enfin  on  constatera  la 
présence  d’un  excès  d’eau  par  l’aréomètre. 
Nous  devons  faire  remarquer  qu’une  légère 
variation  de  densité  entraîne  une  différence 
notable  dans  la  proportion  de  gaz  et  d’eau  ; 
le  nitrate  de  baryte  précipitera  l’acide  sul- 
furique. Pour  découvrir  les  matières  em- 
pyreumatiques,  on  saturera  l’ammoniaque 
par  l’acide  sulfurique  étendu  et  on  fera 
évaporer;  si  ces  matières  existent,  on  ob- 
tiendra un  sel  plus  ou  moins  coloré  et  d o- 
deur  plus  ou  moins  empyreumatique.  On 
peut  encore  laisser  évaporer  quelques 
gouttes  d’ammoniaque  sur  la  main  et  sen- 
tir le  résidu  qui  renferme  toute  la  partie 
huileuse. 

angustures  (p.  450).  Nous  ajoute- 
rons aux  caractères  différentiels  indiqués, 
les  suivants  ; l’infusé  de  l’écorce  vraie  dé- 
truit la  couleur  du  tournesol , celle  de  la 
fausse  angusture  l’affecte  à peine;  le  sul- 
fate de  fer  précipite  le  premier  abondam- 
ment en  gris-blanchatre,  et  communique 
au  second  une  couleur  vert-bouteille  avec 
! un  léger  trouble.  L’acide  nitrique,  applique 
sur  la  face  interne  ou  la  cassure  de  1 an- 
! gusture  fausse  elle-même  , produit,  au  bout 
j de  quelques  minutes,  une  coloration  rouge; 
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il  no  produit  rien  de  semblable  sur  l’un  - 
gusture  vraie.  Le  même  acide,  appliqué 
sur  les  lichens  de  la  face  externe  de  l’é- 
eorce  fausse,  produit  une  coloration  vert- 
émeraude , tandis  qu’avec  l’autre  il  ne 
produit  rien  de  remarquable 

antimoine  ( p.  151).  — Les  sub- 
stances étrangères  qu’il  contient  le  plus  or- 
dinairement sont  : l’arsenic,  le  fer  et  le 
plomb.  Pour  rechercher  le  premier , on 
calcine  dans  une  cornue  en  grès  un  mé- 
lange intime.,  de  bi-tartrate  de  potasse  et 
d’antimoine;  on  maintient  au  rouge  pen- 
dant deux  ou  trois  heures;  on  pulvérise  le 
culot  produit,  et  on  jette  la  poudre  dans 
l’eau;  celle-ci  sera  décomposée  par  le  po- 
tassium de  l’alliage, et  il  se  produira  du  gaz 
hydrogène  arsénié  , qu’on  reconnaîtra  en 
l'enflammant,  si  le  métal  contenait  de  l’ar- 
senic. ( Sérullas.  ) Pour  reconnaître  le  fer, 
on  traite  l’antimoine  par  l’acide  intriqué, 
qui  s’empare  d’une  petite  quantité  de  fer 
s’il  existe,  etque  l’on  soumet  alors  aux  ré- 
actifs de  ce  métal.  On  reconnaîtra  le  plomb 
par  la  même  méthode. 

argent  (p.  155).  — Se  dissout  en 
entier  dans  l’acide  nitrique  dilué.  Ce  soluté 
traité  par  un  excès  de  chlorure  de  sodium 
donne  un  précipité  blanc,  entièrement  so- 
luble dans  l’ammoniaque,  et  un  liquide 
surnageant  qui  n’est  pas  affecté  par  l’acide 
sulfhydrique. 

Iæs  métaux  que  l'on  trouve  le  plus  com- 
munément alliés  à 1 argent  sont  le  cuivre, 
le  plomb  et  l'or.  La  formule  d’essai  pré- 
voit toutes  ces  impuretés.  L’or  sera  re- 
connu, à ce  que  l’argent  traité  par  l’acide 
azotique  dilué  se  dissoudra,  tandis  que  le 
premier  métal  l estera  indissous  sous  forme 
de  poudre  brune;  le  plomb,  en  ce  que  le 
soluté  nitrique  étendu  donne  par  un  excès 
de  chlorure  de  sodium  un  précipité  qui 
n’est  pas  entièrement  soluble  dans  l'ammo- 
niaque. Le  cuivre  donne  par  l’hydrogène 
sulfuré  un  précipité  noirdans  le  solutédont 
le  chlorure  d’argent  a été  séparé.  On  peut  en- 
core, pour  constater  la  présence  du  cuivre, 
plonger  dans  le  soluté  une  lame  de  fer  dé- 
capée sur  laquelle  le  cuivre  vient  se  dépo- 
ser; enfin,  on  peutemployer  tous  les  autres 
réactifs  du  cuivre  ( p.  5-48). 

L’essai  de  l'argent  tel  que  les  essayeurs 
le  font  par  la  voie  humide  est  basé  sur  ce 
qu’un  poids  donné  d’argent  dissous  dans 
l’acide  azotique,  est  précipité  par  une  me- 
sure donnée  d’un  soluté  titré  demuriatede 
soude.  D’après  cela,  il  est  évident  que  la 
proportion  de  chlorure  employée  sera 


d’autant  plus  faible  que  la  quantité  de  cui- 
vre sera  plus  grande.  L’essai  par  la  voie 
sèche,  délaissé  aujourd’hui  pour  le  précé- 
dent, consiste  à chauffer  dans  une  petite 
coupelle  d’os  calcinés  dans  lu  moufle  du 
fourneau  dit  de  coupelle,  un  poids  donné 
d’argent  auquel  on  a eu  soin  d’allier  une 
certaine  quantité  de  plomb.  Le  plomb 
s’oxyde  à l’air,  le  cuivre  s’oxyde  de  même  ; 
les  deux  oxydes  de  ces  métaux  étant  fusi- 
bles, pénètrent  la  coupelle  poreuse,  tandis 
que  l’argent  reste  à la  surface  inattaqué  et 
ayant  éprouvé  une  perte  proportionnelle 
à la  quantité  de  cuivre  auquel  il  était  allié. 
C’est  là  la  coupellation. 

ARROW-RGOT  (p.  15-4).  — L’aiTOW- 
root  est  souvent  mélangé  avec  de  la  fécule 
de  pommes  de  terre  ou  de  l’amidon.  Quel- 
quefois il  est  contrefait  par  ces  mêmes  sub- 
stances, auxquelles  pour  cela  on  communi- 
que la  teinte  très-légèrement  safranée  du 
véritable  arrow-root  de  l’Inde.  On  recon- 
naîtra ces  falsifications  à ce  que  la  gelée 
que  forme  l’arrow-root  avec  l’eau  est  ino- 
dore et  transparente,  tandis  que  celles  de 
l’amidon  de  blé  ou  de  pommes  de  terre  a 
une  odeur  particulière  fort  reconnais- 
sable et  est  louche.  Le  microscope  of- 
frirait un  mode  d’expérimentation  plus 
certain,  mais  peu  pratique.  Selon  les  au- 
teurs anglais,  à l’arrow-root  on  substituerait 
souvent  la  fécule  du  canna  coccinea  intro- 
duit depuis  quelques  années  dans  le  com- 
merce sous  le  nom  de  (ous-les-mois.  Ici  ce 
n’est  pas  à proprement  parler  une  fraude 
que  nous  constatons,  cette  dernière  fécule 
possédant  toutes  les  propriétés  de  la  véri- 
table. 

ASE-FÉTIBE  (p.  155).—  Cette  dro- 
gue simple  est  sujette  à être  falsifiée.  Les 
sortes  en  masses  contiennent  un  peu  de 
sable  provenant  du  mode  de  récolte,  mais 
quelquefois  aussi  ajouté  avec  intention. 
On  l’a  trouvée  encore  mêlée  avec  des  lési- 
nes communes.  On  doit  rejeter  les  variétés 
| molles,  contenant  peu  de  larmes,  ne  rou- 
gissant pas  à l'air,  où  dans  lesquelles  le 
sable  et  les  pierres  abondent. 

AXONGE  (p  270).  — On  lui  ajoute 
souvent  du  sel  commun  pour  lui  donnerdu 
poids.  On  reconnaîtra  cette  fraude  en  faisant 
digérer  l’axongo  avec  de  l’eau  ; la  perte  de 
poids  de  l’axonge  indiquera  le  poids  du  sel 
resté  en  dissolution  dans  l’eau.  Les  char- 
cutiers ajoutent  quelquefois  à l’axonge  une 
graisse  qu’ils  recueillent  à la  surface  de 
l’eau  qui  sert  à cuire  leurs  viandes,  et  nom- 
mée flambant.  Mais  cette  graisse  est  fort 
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reconnaissable  en  ce  qu’elle  donne  à l’axon- 
ge  une  couleur  grisâtre,  une  consistance 
molle  et  une  saveur  salée. 

AZOTATE  DARGENT  FONDU 

(p.  158).  — Soluble  entièrement  et  facile- 
ment dans  l’eau  distillée,  à l’exception 
d’une  très-petite  quantité  d’une  poudre 
noire.  1 ,o  gramme  dissous  dans 24  grammes 
d’eau  distillée  acidulée  par  l’acide  azotique 
précipité  parun  soluté  de  0,6  gramme  de 
chlorure  d’ammonium  aveclequel  on  l’agite 
vivement  pendant  quelques  secondes,  pro- 
duira un  précipité  blanc  et  un  liquide  qui, 
liltré,  précipitera  par  une  nouvelle  dose  de 
réactif. 

La  pierre  infernale  est  principalement 
sophistiquée  par  les  azotates  de  plomb,  de 
zinc,  de  cuivre  et  de  potasse,  provenant, 
les  trois  premiers,  de  l’emploi  d'argent 
impur,  le  dernier,  d’une  addition  fraudu- 
leuse faite  au  moment  découler  le  sel  dans 
la  lingotière.  Le  soluté  étant  traité  par  un 
excès  de  chlorure  de  sodium,  le  précipité 
produit  n’est  pas  entièrement  soluble  dans 
l’ammoniaque  si  le  sel  d’argent, contenait  du 
plomb  etle  liquide  séparédonne  un  précipité 
blanc  par  l’hydrogène  sulfuré  s’il  contenait 
du  zinc,  mais  noir  dans  le  cas  de  présence 
du  cuivre.  L’azotate  d argent  étant  préci- 
pité de  son  soluté  par  l’acide  chlorhydri- 
que, la  liqueur  au  sein  de  laquelle  s’est  fait 
le  précipité  donnera  un  dépôt  salin,  sbdu 
nitrate  de  potasse  a été  ajouté.  On  peut 
encore  supposer  la  présence  de  ce  sel  si 
l’azotate  d’argent  est  cassant  et  incolore. 

On  reconnaîtra  la  présence  de  l’eau  dans 
le  nitrate  d’argent  à l’absence  de  la  cristal- 
lisation radiée  du  centre  des  bâtons,  en  ce 
fine  la  cassure  fraîche  mouille  le  papier  sans 
colle  et  que  les  bâtons  sont  très-fragiles. 

L’essai  atomistique  indiqué  par  la  for- 
mule fait  connaître  qu’il  y a fraude  si  le 
liquide  n'est  pas  précipitable  après  le  trai- 
tement par  un  poids  donné  du  sel  précipi- 
tant ; KH)  parties  d’azotate  d’argent  doivent 
fournir  84,51  parties  de  chlorure. 

Azotate  de  bismuth  basique  <p.  L>8). 
Entièrement  soluble  dans  l’acide  azotique 
-ans  effervescence.  L’acide  sulfurique  dilué 
u’occasionne  pas  de  précipité  dans  le  soluté. 

on  le  falsifie  avec  du  carbonate  de  chaux 
ou  de  plomb;  on  peut  les  découvrir  a 
l’effervescence  qu’ils  produisent  lorsqu  on 
traite  le  sel  par  l'acide  azotique,  et  a la  pré- 
cipitation du  liquide  qui  en  résulte,  par 
l’acide  sulfurique.  Quand  le  nitrate  de  bis- 
muth contient  de  l’argent,  il  noircit  a la  lu- 
ni  i^ro* 

Azotate  de  potasse  fp.  169).  — Entière- 


ment soluble,  son  soluté  n’est  pas  aflecté 
par  le  nitrate  de  baryte  ; il  ne  l’est  que  fai- 
blement, ou  pas  du  tout  par  le  nitrate 
d’argent;  il  fuse  par  la  chaleur  qui,  si  elle 
est  très-forte,  en  dégage  de  l’oxygène.  L’a- 
cide sulfurique  en  dégage  des  vapeurs  ni- 
treuses. 

Le  nitrate  de  baryte  décèlera  le  sulfate 
de  potasse;  le  chlorure  de  potassium  se- 
rait précipité  parle  nitrate  d’argent.  Quant 
à la  chaux  qui  souille  les  nitres  communs, 
elle  sera  reconnue  par  l’oxalate  d’ammo- 
niaque. 

BAUME  DU  PÉROU  NOIR.  (p.  161). 
— Quand  il  est  pur  il  coule  au  fond  de 
l’eau,  ne  se  sépare  pas  en  2 couches.  Lors- 
qu’on l’agite  avec  ce  liquide,  il  y perd  peu 
deson  poids,  et  cède  peu  ou  pas  d huile  vo- 
latile quand  on  le  soumet  à la  distillation 
avec  lui.  {(ieiger.) 

baume  de  tolü  (p.  1G4).—  il  doit  se 
dissoudre  aisément  dans  l alcool,  céder  de 
l’acide  cinnamique  par  sublimation  et  ré- 
pandre une  odeur  de  girofle  quand  on  le 
dissout  dans  une  lessive  alcaline. 

bismuth  (p.  172). — Entièrement  solu- 
ble dans  l’acide  nitrique  à chaud,  et  le  so- 
luté incolore  dépose  une  poudre  blanche 
par  une  forte  dilution  dans  l’eau. 

Il  peut  contenir  du  cuivre  et  du  ter.  Le 
bismuth  dissous  dans  l’acide  nitrique  pré- 
cipite en  blanc  par  l’ammoniaque  s’il  est, 
pur,  et  donne  un  précipité  jaunâtre  s’il  con- 
tient du  fer  en  proportion  notable,  en  lais- 
sant un  liquide  bleu  s il  y a du  cunre. 

BOIS  NÉPHRÉTIQUE  fp. 1 74)  —On  lui 

substitue  quelquefois  du  bois  de  gayac 
avec  lequel  il  a quelques  rapports,  maison 
l’en  distinguera  en  ce  que  l'infusé  aqueux 
du  bois  néphrétique  placé  entre  1 œil  et  la 
lumière  paraît  jaune , tandis  que  si  au  con- 
traire on  place  l’œil  entre  la  lumière  et 
l’infusé,  celui-ci  paraît  bleu,  (iiussy  et  Bnn- 
tron .) 

borate  de  soude  (p.  17 i).  — Solu- 
ble dans  l’eau,  son  solutéchaud  etconcentre 
traité  par  l’acide  sulfurique  ou  chlorhydri- 
que laisse  déposer  d’abondantes  paillettes 
cristallines  en  se  refroidissant  ; 1 alcool 
brûle  dessus  avec  une  flamme  verte 

On  le  mélange  quelquefois  avec  de  la- 
lun  , du  sulfate  de  soude,  du  chlorure  de  so- 
dium; les  premiers  pourraient  être  recon- 
nus par  la  baryte,  lo  dernier  par  sa  saveur 
et  à l’aide  de  réactifs  convenables. 

brome  (p.  178). — Evaporé  aune  douce 
chaleur,  il  répand  des  vapeurs  âcres  ; peu 
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soluble  dans  l’eau,  très-soluble  dans  l’al- 
cool et  plus  encore  dans  l'éther. 

BROMURE  de  POTASSIUM.  Entière- 
ment soluble,  n’affecte  pas  les  papiers  réac- 
tifs et  n’est  pas  all'ecté  par  le  chlorure  de 
barium.  L’amidon  et  l’acide  sulfurique  en- 
semble le  colorent  en  jaune.  Il  ne  change 
pas  de  poids  par  la  chaleur.  40  parties  en 
décomposent  57  d’azotate  d’argent,  en  pro- 
duisent un  précipité  jaune  de  bromure  d’ar- 
gent faiblement  attaqué  par  l’acide  azoti- 
que, mais  complètement  dissous  par  l’am- 
moniaque. 

Le  sel  marin  qu’on  y môle  principalement 
sera  décelé  en  distillant  le  bromure  sus- 
pecté, sur  un  excès  de  bi-chrornate  de  po- 
tasse et  d’acide  sulfurique,  et  recevant  le 
produit  dans  un  récipient  contenant  de  l’eau 
fortement  ammoniacale.  Si  le  chlorure  fait 
défaut , le  bromure  passe  seul  et  l’ammo- 
niaque n’est  pas  colorée  ; si  le  sel  contient 
du  chlorure,  le  chromate  de  chlorure  de 
chrome  passe  aussi  et  colore  l’ammonia- 
que en  jaune.  ( Rose .) 


d’essai.  Nous  devons  cependant  faire  obser- 
ver que  dans  le  résidu  de  l’évaporation  i! 
pourrait  y avoir  de  Va  eide  cathécusique , que 
l’on  peut  du  reste  isoler  et  dont  on  prendra 
le  poids  en  enlevant  le  tannin  à l’aide  de 
l’eau. 

CANNELLE  (p.  18 2).  — On  vend  sou- 
vent de  la  cannelle  de  Chine  pour  celle  de 
Ceylan.  Nous  en  avons  donné  les  caractères 
distinctifs.  Les  poudres  des  deux  cannelles 
sont  aussi  mélangées , et  souvent  même  on 
substitue  complètement  la  poudre  de  can- 
nelle de  Chine  à celle  de  cannelle  de  Cey- 
lan. On  a encore  reconnu  de  la  poudre  de 
cannelle  faite  avec  cette  substance  épuisée, 
à laquelle  on  rendait  une  partie  de  son  odeur 
par  quelques  gouttes  d’essence  de  cannelle 
ou  de  poudre  de  bonne  qualité.  On  y a 
même  rencontré  des  coques  d’amandes  pi- 
lées. La  distillation  peut  seule  faire  con- 
naître exactement  ces  fraudes. 

CANTHARIDES  (p.  185).  — Entières, 
elles  ne  peuvent  guère  être  falsiliées  avec 
succès;  cependant  on  les  a trouvées  mêlées 


busse  rôle  (p.  179).  — On  lui  substi- 
tue fort  souvent  les  feuilles  de  l’airelle 
ponctuée,  moins  souvent  les  feuilles  de 
buis.  Les  premières  diffèrent  des  feuilles 
d’uva  ursi  par  leur  couleur  moins  verte, 
par  leurs  bords  veloutés,  par  leurs  ner- 
vures très-apparentes,  par  leur  face  in- 
férieure blanchâtre,  parsemée  de  petites 
taches  brunes.  L’infusé  de  ces  feuilles 
éprouve  peu  de  changement  par  le  sulfate 
de  fer,  tandis  que  celui  des  feuilles  d’u- 
va ursi  donne  par  ce  réactif  un  précipité 
bleu  noirâtre  très-abondant. 

Quant  aux  feuilles  de  buis,  elles  en  dif- 
fèrent beaucoup  plus  et  seront  facilement 
reconnues  pour  peu  qu’on  y fasse  attention. 

cachou  (p.  179;. — Le  cachou  de  lionne 
qualité  abandonne  à l’éther  sulfurique  55 
de  son  poids,  et  le  plus  commun  28  p.  %> 
de  tannin  fortement  desséché. 

(1  est  très-sujet  à être  falsifié.  On  mêle 
lesqualités  inférieures  avec  les  supérieures; 
on  y ajoute  des  extraits  étrangers,  de  l’a- 
midon, de  la  glaise  et  autres  matières  ter- 
reuses. La  saveur  désagréable  du  cachou 
commun  et  des  extraits  étrangers  joints  à 
leur  couleur  noire  sera  un  indice  de  leur 
présence.  L’amidon  pourra  être  reconnu 
par  l’iode  qui  précipite  en  bleu  le  décodé, 
et  les  terres  le  seront  par  l’incinération. 
Mais  le  meilleur  mode  d’expérimentation 
consiste  dans  l’emploi  de  l’éther,  qui  don- 
nera les  résultats  indiqués  à la  formule 


avec  la  cétoine  doree.  Mais  cet  insecte  est 
facile  à reconnaître,  à moins  qu’il  ne  soit 
concassé,  à sa  forme  ramasséequi  est  bien 
différente.  Si  les  cantharides  étaient  hu- 
mectées par  un  liquide  quelconque,  on  s’en 
assurerait  en  les  mettant  à l’étuve;  dans  ce 
cas  elles  perdraient  de  leur  poids. 

Quant  à la  poudre  de  cantharides,  elle  esl 
au  contraire  facile  à falsitier:  on  y a ren- 
contré de  l'euphorbe.  Le  plus  sur  moyen  de 
se  mettre  à l’abri  de  la  fraude  est  de  pulvé- 
riser cette  substance  soi-même. 

CARBONATE  D AMMONIAQUE  , p. 

185).  — Entièrement  volati  1 isable  par  la 
chaleur,  entièrement  soluble  dans  l’eau.  Le 
soluté  traité  par  l’acide  nitrique  en  excès 
n’est  pas  précipité  par  l’azotate  d’argent,  ni 
par  celui  de  baryte. 

Le  chlorhydrate  d’ammoniaque  qu’il 
pourrait  contenir  sera  précipité  par  le  ni- 
trate d’argent,  et  le  sulfate  de  même  base 
par  le  nitrate  de  baryte,  après  saturation 
par  l’acide  azotique. 

Carbonate  de  baryte. — Entièrement  solu- 
ble dans  l’acide  muriatique  dilué.  Ce  soluté 
est  incolore,  et  n’est  pas  précipité  par  l’am- 
moniaque ou  l’acide  sulfnydrique.  100  par- 
tiesdissoutesdans  un  excèsd’acide azotique 
ne  sont  pas  entièrement  précipitées  par  154 
de  sulfate  de  magnésie. 

Carbonate  de  fer.  — Le  collège  d’Edim- 
bourg donne  pour  formule  d’essai  : couleur 
verdâtre;  aisément  soluble  dans  l'acide 
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chlorhydrique , qui  occasionne  une  vive  i 
effervescence.*  Mais  ici  c’est  du  carbonate 
de  protoxyde  de  fer  sucré,  dont  nous  avons 
parlé  page  598,  qu’il  est  question.  Cet  essai 
seraitapplieable  par  conséquent  aux  pilules 
de  Vallet. 

Carbonate  de  magnésie  (p.  18(j) . — Lors- 
qu’il est  dissous  dans  un  excès  d’acide  mu- 
riatique, un  excès  d’ammoniaque  occasion- 
nera seulement  un  faible  précipité  d alu- 
mine, et  la  liqueur  liltrée  n’est  pas  préci- 
pitée par  l’oxalate  d’ammoniaque.  L’eau 
distillée,  bouillie  dessus,  n’est  pas  affectée 
par  le  chlorure  de  barium  ou  le  nitrate 
d’argent  11  est  soluble  dans  l’acide  sullu- 
rique  dilué,  100  parties  par  ce  moyen  per- 
dent 36,6  en  poids,  et  le  soluté  après  l’ef- 
fervescence ne  précipite  pas  par  le  bi-car- 
bonate  de  potasse. 

Lesadultérationsdecesel  sont  les  mêmes 
que  celles  de  la  magnésie  calcinée  etpeu- 
ventêtrè  décelées  à peu  près  par  les  mêmes 
moyens  que  pour  celle-ci.  L’alumine  est 
séparée  du  soluté  muriatique  par  un  excès 
d’ammoniaque.  La  magnésie  reste  en  solu- 
tion si  l’acide  est  en  excès,  parce  que  l'am- 
moniaque ne  la  précipite  pas  dans  un  soluté 
de  muriate  de  cette  hase.  La  chaux  est 
indiquée  par  l’oxalate  d ammoniaque  dans 
le  soluté,  après  que  l’alumine  a été  séparée 
par  l’ammoniaque.  On  peut  aussi  précipiter 
la  chaux  par  le  bi-carbonate  de  potasse  qui 
ne  précipite  pas  la  magnésie.  Le  sulfate  de 
magnésie  ou  le  carbonate  de  soude  sont 
dénotés  par  le  chlorure  de  barium,  qui 
donne  un  précipité  blanc  dans  le  même 
soluté.  Le  chlorure  de  sodium  est  indique 
par  le  nitrate  d’argent. 

Carbonate  de  plomb  (p.  186).—  11  ne  doit, 
pas  perdre  de  son  poids  par  la  chaleui. 
3,4  grammes  sont  entièrement  dissous 
avec  effervescence  dans  10  grammes  d a- 
cide  acétique  dilué  dans  24  grammes  d eau 
distillée,  et  le  soluté  n’est  pas  entièrement 
précipité  par  un  soluté  aqueux  de  5 giam. 
de  phosphate  de  soude.  Le  charbon  aide  de 
la  chaleur  le  ramène  à l’état  métallique. 

La  céruso  est  souvent  adultérée  par  de  la 

craie,  du  gypse,  du  talc,  du  sulfate  de  ba- 
ryte. Ces  derniers  ne  sont  pas  solubles  dans 
l’acide  acétique;  la  craie  s'y  dissout  nean- 
moins; maison  pourra  la  reconnaitie  a scs 
caractères  chimiques,  en  la  précipitant 
après  qu’on  aura  enlevé  le  plomb  du  soluté 
par  l’hydrogène  sulfuré.  L’essai  par  le 
phosphate  de  soude,  dont  le  principe  a ete 
donné  page  557,  permet  aussi  de  connaît!  e 
très-exactement  la  quantité  de  plomb  con- 
tenue dans  le  sel  analysé.  On  peut  encore 
se  servir,  pour  démontrer  la  présence  des 


sels  précités,  de  l’acide  nitrique  qui  laisse  le 
talc  et  les  sulfates  indissous,  et  si  l’on  pré- 
cipite le  soluté  par  de  la  potasse  en  excès, 
celle-ci  redissout  l'oxyde  hydraté  précipité 
par  les  premières  portions,  tandis  qu’il 
laissera  la  chaux  si  de  la  craie  a été  mêlée. 
Le  sulfate  de  plomb  qu’on  mêle  souvent 
au  carbonate,  et  qui  résiste  à l'action  de 
l’acide  nitrique , est  soluble  dans  1 acide 
muriatique,  d’où  alors  on  pourra  le  préci- 
piter par  les  réactifs  ordinaires. 

Carbonate  de  potasse  neutre  (p.  186).— 
Ne  perd  pas  plus  de  1/5  de  son  poids  par  la 
chaleur  rouge.  Le  soluté  sursaturé  par  l’a- 
cide azotique  donne  seulement  un  faible 
nuage  par  l’azotate  de  baryte  ou  le  carbo- 
nate de  soude.  Il  perd  26/100  d’acide  car- 
bonique quand  on  le  traite  par  l’acide  sul- 
furique dilué. 

Le  nitrate  de  baryte  indiquerait  la  pré- 
sence de  l’acide  sulfurique.  Un  soluté  de 
nitrate  d’argent  dans  le  rapport  de  1 à 40, 
ajouté  à la  quantité  de  6 grammes  pour 
chaque  5 grammes  de  carbonate,  ne  laisse- 
rait pas  de  chlorure  dans  la  liqueur,  de 
sorte  qu’une  quantité  additionnelle  ajoutée  ■ 
après  tiltration  ne  produirait  pas  d effet,  a 
moins  que  le  carbonate  ne  contînt  plus  de 
1/100  de  chlorure  de  potassium. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  se  rapporte 
au  carbonate  de  potasse  pur,  et  non  aux 
potasses  du  commerce.  Pour  ces  dernières, 
on  conçoit  qu’en  raison  des  impuretés 
nombreuses  qu  elles  contiennent  et  de  leui 
emploi , elles  ne  peuvent  être  essayées 
ainsi.  Cependant  en  raison  même  de  1 im- 
portance de  leur  consommation  dans  les 
arts , il  est  nécessaire  de  constater  leur 
degré  d’alcalinité.  Beker  est  le  premier 
chimiste  qui  se  soit  occupé  de  cette  ques- 
tion, après  lui  Dalton,  puis  Vauquehn  ; mais 
les  procédés  indiqués  par  ces  chimistes 
n étant  pas  d’un  emploi  facile,  ils  ont  été 
abandonnés.  M.  Pescroiziles  a lait  con- 
naîfre  un  mode  d’expérimentation  a la 
portée  de  Ions  les  fabricants.  Le  voici  mo- 
di lié  par  M.  Gay-Lussac. 

On  prépare  une  liqueur  d’epreuve  (li- 
queur alcalimétrique)  en  dissolvant  10  gr. 
d’acide  sulfurique  dans  un  décilitre  d eau. 
On  dissout  également  5 grammes  de  la  po- 
tasse à essayer,  et  qu’on  a eu  soin  de  com- 
poser d’échantillons  pris  sur  differents 
! points  de  la  masse,  avec  un  autre  décilitre 
d’eau  , mais  en  ayant  soin  de  traiter  oolle- 
! ci  en  deux  fois  avec  la  moitié  de  1 eau  cha- 
! que  fois;  on  laisse  déposer  à chaque  trai- 
! tement,  on  décante  et  on  mêle  la  liqueur. 
On  laisse  déposer  encore,  et  lorsque  la  li- 
Iqueur  est  suffisamment  reposée,  on  en 
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prend  avec  une  pipette  1/2  décilitre  ou  un 
centilitre  que  l’on  introduit  dans  une  éprou- 
vette, en  ayant  soin  de  colorer  le  soluté 
avec  de  la  teinture  de  tournesol.  D’un  au- 
tre coté,  on  met  la  liqueur  acide  dans  un 
tube  gradué  (alcaliinôtre)  jusqu’à  1 00.  Un 
verse  cette  dernière  liqueur  par  gouttes 
dans  le  soluté  alcalin.  11  se  produit  une  vive 
effervescence  par  suite  de  laquelle  le  tour- 
nesol passe  au  rouge  vineux,  coloration 
due  à l acide  carbonique  qui  se  dégage.  On 
remue  bien;  le  tournesol  revient  au  vert. 
On  recommence  le  traitement  acide,  et 
ainsi  de  suite  jusqu’à  ce  qu’on  s’aperçoive 
que  le  tournesol  a pris  une  couleur  rouge 
pelure  d’oignons,  qui  annonce  que  1 acide 
sulfurique  est  en  excès;  alors  on  regarde 
sur  le  tube  la  quantité  d’acide  sulfurique 
employée,  et  on  donne  à la  potasse  le  degré 
correspondant.  Si,  par  exemple,  on  a em- 
ployé 73  mesures  ou  divisions  de  soluté 
acide,  la  potasse  est  au  titre  de  75°;  elle 
contiendra  les  5/4  de  potasse  réelle.  Ce  pro- 
cédé est  donc  fondé  sur  la  capacité  de  sa- 
turation de  la  potasse  par  l’acide  sulfurique. 
Un  degré  alcalimétrique  est  la  quantité  de 
potasse  qui  peut  être  saturée  par  un  poids 
donné  de  1 d’acide  sulfurique  et  de  9 d’eau. 

La  potasse  d’Amérique,  qui  est  la  plus 
riche  en  alcali,  marque  de  60  à 65  degrés; 
celle  de  Dantzick,  qui  l'est  le  moins,  de  45 
à 0*2°. 

L’essai  des  soudes  du  commerce  se  fait 


de  la  même  manière. 

Nous  devons’dire  cependant  que  ce  pro- 
cédé alcalimétrique  ne  remplit  pas  toutes 
les  conditions  désirables,  en  ce  qu’il  ne 
permet  pas  de  bien  distinguer  ce  (pii  est 
soude  de  ce  qui  est  potasse  dans  un  mé- 
lange; aussi  la  Société  de  pharmacie  de 
Paris  a-t-elle  fait  de  cette  question  un  sujet 
de  concours.  Al.  Anthon,  dans  un  travail 
très-étendu  sur  ce  sujet,  et  publié  dans  le 
Journal  de  pharmacie,  n°  de  mars  de*,  cette 
année,  dit  qu’il  a cru  trouver  dans  la  pro- 
priété du  bitartrate  de  potasse  de  ne  se 
dissoudre  qu’avec  beaucoup  de  difficulté 
dans  l’eau,  le  moyen  le  plus  convenable 
pour  fonder  un  procédé  d’essai  de  la  po- 
tasse sur  l’emploi  de  ce  sel;  car,  dit-il,  il 
est  facile  de  prévoir  que,  si  à une  sorte  de 
potasse  contenant  de  la  soude,  on  ajoutait 
la  proportion  d’acide  tartrique  précisément 
nécessaire  pour  transformer  les  d ux  alca- 
lis en  bitartrate,  le  bitartrate  de  soude  de- 
vrait, en  présence  d’une  quantité  suffisante 
de  dissolvant,  rester  en  dissolution  à cause 
desa  plusgrande  solubilité,  et  le  bitartrate 
de  potasse  se  précipiter  sous  forme  d’une 
poudre  cristalline,  soit  eu  majeure  partie, 


soit  en  totalité,  au  cas  où  toutes  les  li- 
queurs employées  auraient  été  préalable- 
ment saturées  de  bitartrate  de  potasse  à la 
température  ordinaire;  ce  dépôt  pourrait 
alors  être  facilement  mesuré. 

Carbonate  de potasse  (Ci-)  (p.  186). — Ce 
sel  est  sujet  à contenir  du  sulfate,  du  car- 
bonate, du  muriale  de  potasse,  qui  peu- 
vent provenir  du  défaut  de  soin  mis  dans 
sa  préparation.  Le  sulfate  et  le  muriate 
sont  decelés  par  le  nitrate  de  baryte  et  le 
nitrate  d’argent,  qui  occasionnent  un  pré- 
cipité blanc  dans  le  soluté  saturé  par  l’a- 
cide nitrique.  Le  carbonate  l’est  par  le  su- 
blimé corrosif,  lequel,  avec  un  soluté  de 
bi-carbonate  pur  dans  40  parties  d’eau,  ne 
donne  rien  ou  cause  seulement  un  nuage 
blanc,  mais  produit  immédiatement  un 
précipité  brique  si  le  sel  contient  seule- 
ment un  centième  de  carbonate  neutre. 

Carbonate  de  soude  (p,  187.) — Lfflores- 
cenft  Un  soluté  de  1 gramme  05  dans  24 
d’eau  distillée,  précipité  par  95  centigram- 
mes de  nitrate  de  baryte,  reste  précipitable 
par  de  nouveau  réactif,  et  le  précipité  est 
entièrement  soluble  dans  l’acide  nitrique. 

L’azotate  de  baryte  indiqué  par  la  for- 
mule d’essai,  ajouté  à un  poids  donné  de 
carbonate  de  soude  en  solution,  précipite 
du  carbonate  de  baryte  en  telle  quantité, 
qu’il  restera  encore  du  sel  en  solution  s’il 
est  pur,  de  sorte  qu’après  filtration  il 
pourra  être  précipité  par  une  addition  du 
réactif;  d’où  il  suit  que  s’il  contient  quel- 
que sel,  cet  essai  et  la  solubilité  du  précipité 
dans  l’acide  azotique  démontrent  que  ce 
n’est  pas  un  sulfate,  et  que  les  autres  im- 
puretés ne  peuvent  y être  pour  plus  de 
1/200. 

Les  soudes  du  commerce  s’essayent 
comme  les  potasses. 

Carbonate  de  soude  (Ci-)  (p.  187).  — Sa 
solution  dans  40  parties  d’eau  ne  donne 
pas  un  précipité  orange  avec  le  sublimé 
corrosif. 

Cet  essai  peut  faire  connaître  la  présence 
d’un  centième  de  carbonate  neutre.  Pur, 
le  bi-carbonate  n’affecte  pas  le  sublimé 
corrosif,  à moins  qu’on  n’agite  brusque- 
ment ou  qu'on  ne  chauffe  longtemps  la  li- 
queur. 

Carbonate  de  soude  ( Sesqui -)  (p.  187).  — 
Entièrement  soluble,  et  le  soluté  n’est  pas 
affecté  par  le  chlorure  de  platine  ni  par  le 
sulfate  de  magnésie,  à moins  qu’on  ne  fasse 
chauffer  le  mélange.  Une  forte  chaleur  le 
convertit  en  carbonate  neutre. 

ca k. Mira  (j).  203).  — Le  carmin  étant 
| une  substance  fort  chère,  contient  souvent 


568 


PHARMACIE  LEGALE. 


de  l'alumine  qu’on  lui  ajoute  au  moment 
de  sa  préparation,  ou  du  vermillon  qu’on 
lui  ajoute  après,  afin  de  leur  donner  du 
poids,  lu  moyen  sûr  de  reconnaître  ces 
additions,  est  de  traiter  le  carmin  par  l'am-  ; 
moniaque  liquide,  qui  a la  propriété  de 
dissoudre  le  carmin  pur,  et  de  laisser  pré-  ’ 
cipiter  les  matières  étrangères. 

CASToaÉüra  (p.  189  ).  — Le  prix  de 
cette  substance  étant  très-élevé , elle  est 
très-sujette  à être  falsifiée.  On  l a contre- 
faite par  des  matières  résineuses  auxquelles 
on  donne  l’odeur  de  castoréum  à l’aide  ! 
d’une  petite  quantité  de  ce  dernier,  et  que 
l’on  introduit  dans  de  petites  vessies  imi- 
tant plus  ou  moins  bien  celles  du  véritable 
castoréum.  On  ne  pense  plus  aujourd’hui  à ! 
introduire  dans  ces  dernières  elles-mêmes 
des  substances  étrangères,  la  supercherie 
est  trop  grossière.  Le  meilleur  mode  d'exa- 
men du  castoréum  consiste  à s’assurer  de  la 
présence  des  cloisons  membraneuses  dans  i 
l’intérieur  des  poches,  et  à voir  si  leur  j 
disposition  est  naturelle.  On  peut  encore  : 
s'assurer  de  la  qualité  du  produit  par  l’al- 
cool, qui  doit  fournir  de  la  castorine  si  le  | 
produit  est  de  bon  aloi. 

CHARBON  ANIMAI,  (p.  195).  — Le  j 
charbon  animal  , livré  comme  pur , ne  l’est  j 
souvent  pas.  Il  peut  contenir  du  phosphate 
et  du  carbonate  de  chaux  provenant  des  os 
desquels  il  a été  obtenu  : l'effervescence 
par  l’acide  chlorhydrique  et  la  précipita- 
tion du  soluté  chlorhydrique  par  l’ammo- 
niaque ou  son  carbonate,  dénoteront  ces 
impuretés.  L’ammoniaque  précipite  le 1 
phosphate  de  chaux  en  solution  ; le  sesqui- 
carbonate  indique  le  muriate  de  chaux 
provenant  du  carbonate.  On  peut  encore 
s’assurer  de  la  présence  de  ces  sels  par 
l’incinération.  Le  charbon  d’ivoire,  bien  pré- 
paré, ne  doit  pas  en  contenir  plus  de  1/200. 

CHLORAT3  ES  POTASSE.  — Il 

éclate  sous  le  pilon , est  entièrement 
soluble  ; le  soluté  n’est  pas  affecté  par  le 
nitrate  d’argent  fondu,  et  une  forte  chaleur 
en  expulse  l’oxygène  en  produisant  du 
chlorure  de  potassium.  Un  peu  d’acide  sul- 
furique rend  les  cristaux  d’abord  jaunes  , 
puis  rouges  et  en  chasse  du  chlore. 

Le  nitrate  d’argent  décèle  le  chlorure  de 
potassium  qui  est  la  substance  que  ce  sel 
contient  le  plus  ordinairement , par  suite 
d’accident  de  fabrication. 

chlore  (p.  196).  On  l’essaye  comme 
les  chlorures  d’oxyde. 

CHEORUïiE  ©'AMMONIUM  (p.  197). 
— Entièrement  vaporisable par  la  chaleur, 


entièrement  soluble,  donne  de  l'ammonia- 
que par  la  potasse  ou  la  chaux,  n’est  pas 
précipité  par  le  chlorure  de  barium. 

Le  sel  ammoniac  contient  souvent  du 
sulfate  d’ammoniaque  et  du  chlorure  de 
sodium  ; l’eau  de  baryte  décèlera  le  pre- 
mier, et  la  sublimation  fera  découvrir  le 
second. 

Chlorure  de  barium  (p.  200). — Cent  par- 
ties de  ce  sel  dissous  dans  de  l’eau  distillée, 
ne  sont  pas  entièrement  précipitées  par  cent 
parties  do  sulfate  de  magnésie. 

Chlorure  de  calcium  ( p.  200).  — S’il 
contient  un  sel  alcalin,  on  connaîtra  sa  pro- 
portion par  I’oxalate  d'ammohiaque  ; qua- 
tre grammes  de  chlorure  calcique  dissous 
dans  vingt-quatre  grammes  d’eau  distillée 
précipités  par  2/5  d’oxalate  d'ammoniaque , 
resteront  précipitables  par  de  nouveau  ré- 
actif après  filtration.  Dans  le  cas  contraire, 
il  existerait  un  sel  alcalin  dont  on  détermi- 
nerait la  nature. 

Le  chlorure  de  calcium  fondu  est  quel- 
quefois souillé  par  du  fer,  ce  que  l’on  re- 
connaîtra au  moyen  du  ferro-cyanate  de 
potasse  qui  occasionne  un  précipité  bleu. 
La  magnésie  sera  décelée  par  l’ammoniaque 
liquide  qui  la  précipitera  en  blanc. 

Chlorures  de  chaux , de  soude  et  de  po- 
tasse ou  chlorures  d oxydes  (p.  197).  Plu- 
sieurs moyens  d’essai  ont  été  proposés 
pour  s’assurer  de  la  force  des  chlorures 
d’oxydes;  l’importance  que  ces  prépara- 
tions ont  dans  les  arts  comme  matières  dé- 
colorantes, explique  les  nombreuses  re- 
cherches qu'on  a faites  dans  ce  but.  Daltona 
proposé  d’essayer  leur  pouvoir  peroxydant 
sur  le  sulfate  de  fer  protoxydé;  Ure,  leur 
puissance  de  saturation  sur  l’ammoniaque, 
ou  la  quantité  de  chlore  dégagée  par  un 
acide  fort.  Le  collège  d’Edimbourg,  pour 
le  chlorure  de  chaux  en  particulier,  a in- 
diqué l’essai  suivant  : 2,5  grammes  sont 
presque  entièrement  solubles  dans -48  gram- 
mes d’eau;  100  mesures  de  ce  soluté  trai- 
tées par  un  excès  d’acide  oxalique  don- 
nent beaucoup  de  chlore , et  si  alors  on  fait 
bouillir  le  mélange,  puisqu’on  l’abandonne 
au  repos  pendant  vingt-quatre  heures,  il 
donne  un  précipitéqui  occupera  19  mesures. 
M.  Gay-Lussac  est  l’auteur  de  deux  rné- 
thodcs  d’essai  ou  de  chlorométrie,  basées 
sur  la  puissance  décolorante  du  chlore  : 
la  première  qui  a été  en  usage  pendant 
longtemps , consistait  à se  servir  d’une  dis- 
solution d’indigo  dans  l’acide  sulfurique; 
on  ajoutait  à cette  dissolution  le  chlorure 
de  soude , celui  de  potasse  ouïe  soluté 
aqueux  de  chlorure  de  chaux , et  l’on  ac- 
cordait au  chlorure  mis  en  expérience  une 
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richesse  d’autant  plus  grande,  qu’il  dé- 
colorait davantage  de  sulfate  d’indigo. 
Mais  ce  procédé  ayant  quelques  inconvé- 
nients, son  auteur  lui  a substitué  le  sui- 
vant, qui  est  aujourd’hui  le  seul  suivi.  Il 
est  basé  1°  sur  la  propriété  (pie  possède  l’a- 
cide arsénieux  sous  l’iniluence  de  l’eau  de 
transformer  en  acide  chlorhydrique  le 
chlore  libre  ou  combiné  aux  oxydes  alca- 
lins, en  même  temps  qu’il  de\  ient  lui-même 
acide  arsénique  ; 2°  sur  la  persistance  de  la 
teinte  bleue  du  sulfate  d’indigo  au  sein 
d’un  mélange  d’eau,  de  gaz  chlorhydrique, 
d’acide  arsénieux  et  de  chlorure  d’oxyde  , 
tant  que  la  proportion  d’acide  arsénieux 
reste  suffisante  pour  transformer  complè- 
tement le  chlore  en  acide  chlorhydrique. 

M.  Gay-Lussac  a pris  pour  unité  de  force 
faction  d’un  volume  de  chlore  sec,  à la 
température  de  -+- 15  et  sous  la  pression  de 
0m  76,  dissous  dans  un  égal  volume  d’eau  ; 
cette  unité  est  divisée  en  100  parties  ou 
degrés. Un  degré chlorométrique  représente 
donc  un  centième  de  volume  de  chlore. 
Voici  la  manière  de  procéder. 

On  fait  dissoudre  à une  douce  chaleur, 
dans  50  grammes  d’acide  chlorhydrique 
pur,  4,4  grammes  d’acide  arsénieux  pur  et  j 
sec,  puis  on  ajoute  la  quantité  d’eau  suffi- 
sante pour  compléter  un  litre  de  solution, 
et,  pour  la  colorer,  quelques  gouttes  de 
sulfate  d’indigo  très-étendu.  Cette  colora- 
tion a pour  but  de  faire  connaître  le  mo- 
ment où  la  réaction  est  complète.  En  effet, 
aussitôt  que  l’acide  arsénieux  est  entière- 
ment détruit,  la  couleur  bleue  s’évanouit 
par  le  plus  léger  excès  de  chlorure , et  le 
liquide  devient  incolore. 

Au  moyen  d’une  pipette  graduée  on  me- 
sure dix  centimètres  cubes  de  liqueur  d’é- 
preuve que  l’on  verse  dans  un  vase  à pré- 
cipité; d’un  autre  côté,  on  introduit  dans 
une  burette  partagée  en  un  nombre  indé- 
terminé de  divisions,  dont  cent  seront 
égales  à dix  centimètres  cubes , soit  le 
chlorure  de  soude,  soit  celui  dépotasse, 
soit  la  solution  de  chlorure  de  chaux.  Cette 
burette,  qui  est  cylindrique,  est  inunie  d’un 
bec  qui  sort  du  fond  et  remonte  le  long  du 
corps  de  la  burette  à la  manière  de  celui  du 
récipient  florentin.  Alors,  d’une  main  ou 
imprime  au  vase  à précipité  un  mouve- 
ment gyratoire  et  continu,  tandis  que  de 
l’autre  on  ajoute  peu  à peu  le  liquide  (h* 
la  burette,  en  cessant  l’addition  aussitôt  que 
la  teinte  bleue  disparaît. 

Le  soluté  arsénieux  a-t-il  pu  détruire 
cent  divisions  de  chlorure  liquide,  le 
chlorure  est  à 100°  chlorométriques  ; n’a-t- 
il  détruit  «pie  dix  divisions  de  chlorure,  ce 


dernier  qui,  sous  un  volume  dix  lois  moin- 
dre, aura  produit  autant  d’effet  que  le  pré- 
cédent qui  contiendra  par  conséquent  dix 
fois  autant  de  chlore,  sera  titré  à 4000° chlo- 
rométriques.  Au  contraire,  si  un  même  vo- 
lume de  soluté  arsénieux  a suffi  à l’anni- 
hilation du  pouvoir  décolorant  de  mille  di- 
visions de  chlorure,  ce  dernier  n’ayant  pro- 
duit que  le  même  effet  sous  un  volume  dix 
fois  plus  grand  que  le  premier  et  cent  fois 
plus  grand  que  le  second  , sera  titré  à 10° 
chlorométriques.  Il  suit  donc  de  là  que  le 
degré  d’un  chlorure  est  en  rapport  inverse 
du  nombre  des  volumes  qu’il  en  faut  em- 
ployer pour  détruire  complètement  la  na- 
ture de  la  liqueur  d’épreuve;  en  d’autres 
termes,  s’il  a fallu  cinquante  parties  de 
chlorure  , le  titre  sera  100  X -^  = 200° , 
s’il  en  a fallu  200,  le  titre  sera  100 
50 , etc. 

On  trouvera  dans  les  Annales  de  chimie 
et  de  physique , tome  60,  et  dans  le  Traité 
de  pharmacie  de  M.  Soubeiran  , la  table 
dressée  par  M.  Gay-Lussac  pour  faire  con- 
naître sans  calcul  le  degré  chlorométrique 
d’un  chlorure  d’oxyde  dont  il  a fallu  em- 
ployer un  nombre  déterminé  de  divisions 
pour  détruire  une  pleine  pipette  de  soluté 
d’épreuve. 

Les  chlorures  liquides  de  soude  et  de 
chaux  des  officines  doivent  être,  selon  le 
Codex,  au  titre  de  200°  chlorométriques,  et 
celui  de  chaux  solide  au  titre  90.  Pour  fessai 
de  ce  dernier,  on  prélève  un  échantillon  de 
dix  grammes  sur  la  masse;  on  broie  dans 
un  mortier  en  porcelaine  ou  en  verre,  avec 
de  l’eau  distillée  , jusqu’à  épuisement  com- 
plet, et  de  manière  à former  un  litre  de 
soluté;  on  procède  alors  comme  ci-dessus. 
En  se  rappelant  ce  que  nous  avons  dit  plus 
haut,  qu’un  degré  chlorométrique  équi- 
vaut à un  centième  de  litre  de  chlore  , on 
j trouve  que  90°  pour  dix  gram.  de  chlo- 
rure de  chaux  sec , représentent  0 lit.  90. 

Il  y a environ  un  an,  M.  Lassaigne,  re- 
connaissant au  procédé  chlorométrique  de 
M.  Gay-Lussac  quelques  inconvénients,  a 
fait  connaître  une  nouvelle  méthode  d’a- 
nalyse des  chlorures  d’oxyde.  Cette  mé- 
thode repose  sur  la  propriété  que  possède 
le  chlore  de  transformer  l’iodure  de  po- 
tassium en  chlorure  de  potassium  CI  K,  et 
en  perchlorure  d’iode  CL!  I ; réaction  qui 
I demande  six  équivalents  de  chlore  pour 
(un  équivalent  d'iodure  potassique , c’est- 
! à-dire  pour  2 gr.  482  d’iodure  de  potas- 
j sium,  1 litre  de  chlore  gazeux  sec  à 0 teru- 
, pérature  et  0,76  cent,  de  pression,  pesant 
5 gr.  208. 

| Quand  cette  action  s’opère  en  présence 
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d’une  solution  d’amidon,  elle  donne  lieu  à 
des  colorations  successives  en  bleu,  violet, 
vert,  rouge  et  jaune,  puis  à l’instant  précis 
de  la  saturation,  la  décoloration  devient 
complète,  la  liqueur  reprend  la  transpa- 
rence de  l’eau  pure;  en  sorte  que  si  l’on 
dissout  dans  un  litre  d’eau  distillée  2 gr. 
482  d’iodure  de  potassium,  chaque  quantité 
de  cette  liqueur  d'épreuve  exigera  son  pro- 
pre volume  de  chlore  pou  rsa  décomposition 
totale;  et  si  l’on  a ajouté  à la  liqueur  une 
dissolution  tiltréc  d’amidon,  dès  qu’on  aura 
versé  une  quantité  de  solution  chlorée 
correspondante  à ce  volume  de  chlore , 
l’iodure  d’amidon  formé  dès  le  début  dis- 
paraîtra, parce  qu’il  n’existera  plus  trace 
d’iode  libre. 

Chlorure  de  fer  ammoniacal  (p.  198). — 
Entièrement  soluble  dans  l’eau  et  dans  l’al- 
cool faible.  La  potasse  précipite  le  sesqui- 
oxyde de  fer  du  soluté,  et  s’il  y est  ajouté 
en  excès,  elle  en  dégage  de  l’ammoniaque. 

Chlorure  de  mercure  ( Proto -)  (p.  198).  — 
Entièrement  volatilisable  par  la  chaleur; 
l’éther  sulfurique  agité  avec  lui,  puis  filtré, 
ne  laisse  pas  de  résidu  cristallin  par  éva- 
poration. Le  résidu  qu’il  peut  laisser  ne 
doit  pas  être  coloré  en  jaune  par  l’eau  de 
potasse.  11  noircit  par  cette  dernière,  et  le 
précipité  chauffé  donne  du  mercure  métal- 
lique. Le  nitrate  d’argent,  l’eau  de  chaux, 
l’acide  sulfhydrique  ne  causent  pas  de  pré- 
cipité dans  l’eau  distillée  avec  laquelle  il 
a été  agité  ou  bouilli. 

L’essai  de  ce  produit  est  très-important, 
car  il  contient  quelquefois,  par  suite  d’une 
mauvaise  préparation,  une  forte  propor- 
tion de  bi-chlorure  de  mercure.  L’éther,  qui 
le  dissout  facilement  et  ne  dissout  pas  au 
contraire  le  proto-chlorure,  décèlera  faci- 
lement sa  présence.  En  outre,  le  nitrate 
d’argent,  l’eau  de  chaux,  l’eau  de  potasse, 
l’acide  sulfhydrique,  donneront,  s’il  y a du 
sublimé  corrosif,  le  premier,  un  pré- 
cipité blanc  de  chlorure  d’argent  ; les 
deux  suivants,  un  précipité  jaune  d’hy- 
drate de  [bi-oxyde  de  mercure;  le  dernier, 
un  précipité  noir  de  sulfure  de  mercure. 
Christison  dit  que  le  calomel  bouilli  dans 
l’eau  peut  donner  naissance  à une  certaine 
quantité  de  sublimé. 

Les  substances  fixes  seront  décelées  par 
la  sublimation. 

Chlorure  de  mercure  'Proto-)  précipite  (p. 
199;. — Entièrement  volatilisable  par  la  cha- 
leur. L’acide  acétique  qu’on  fait  digérer 
sur  ce  corps  n’est  pas  précipité  en  jaune 
ou  en  bleu  par  1 iodure  de  potassium.  L eau 
de  chaux  ne  le  noircit  pas;  l’acide  chlor- 
hydrique le  dissout  sans  effervescence.  Il 


devient  jaune  et  donne  de  l'ammoniaque 
quand  il  est  chauffé  avec  un  soluté  de  po- 
tasse. 

La  formule  d’essai  démontre  la  présence 
du  carbonate  de  plomb,  de  l’amidon,  du 
calomel,  de  la  craie.  Le  premier  donnerait 
un  précipité  jaune,  et  le  second  un  bleu 
par  l’iodure  de  potassium;  le  calomel  se- 
rait noirci  par  l’eau  de  chaux;  la  craie  fe- 
rait effervescence  par  l’acide. 

Chlorure  de  mercure  ( Bi- ) (p.  199). — En- 
tièrement volatilisable  par  la  chaleur,  et 
sa  poudre  est  facilement  soluble  dans  l’é- 
ther; ce  soluté  donne  par  la  potasse  ou 
l’eau  de  chaux  un  précipité  rouge,  lequel 
devient  jaune  si  l’essai  est  fait  à saturation. 
Le  précipité  chauffé  donne  de  Loxvgène, 
puis  des  globules  de  mercure. 

Le  calomel  et  le  sel  ammoniac  y se- 
ront découverts  en  agitant  le  sel  avec  l’é- 
ther. 5 ou  6 parties  de  ce  liquide  dissou- 
dront tout  le  sel  s’il  est  pur.  La  sublimation 
fera  connaître  les  substances  fixes. 

CHLORHYDRATE  DE  MORPHINE 

(p.  200). — Très-blanc,  son  soluté  est  inco- 
lore ; chauffé  à 100°  il  ne  doit  pas  perdre 
plus  de  15/100  de  son  poids.  100  mesures 
d'un  soluté  de  1 grJtm.  dans 24  gram.  d’eau 
chauffée  à environ  100°,  et  décomposée 
par  agitation  au  moyen  d’un  faible  excès 
de  potasse,  donnent  un  précipité  qui  après 
24  heures  occupe  12,5  mesures  du  liquide. 
Le  précipité  occasionné  par  l’azotate  d’ar- 
gent n’est  pas  entièrement  soluble  dans  l'a- 
cide hydrochlorique  ou  nitrique,  mais  seu- 
lement dans  l'ammoniaque  en  excès. 

La  blancheur  du  sel  garantira  contre  la 
matière  colorante  qui  accompagne  le  sel 
mal  préparé;  la  chaleur  assurera  contre  un 
excès  d’humidité;  la  narcotine,  qui  s’v 
trouve  souvent  mêlée  frauduleusement,  ne 
serait  pas  redissoute  par  un  excès  d’am- 
moniaque‘ou  de  potasse.  La  codéine,  qui 
existe  prevue  toujours  quand  le  sel  a été 
obtenu  par  une  double  décomposition,  est 
en  si  petite  proportion  qu’elle  n’est  pas 
sensible  aux  réactifs. 

CHLORURE  DE  SOBIUM  (p.  2Ü0). — 
Presque  aussi  soluble  à froid  qu'à  chaud; 
sans  action  sur  les  papiers  réactifs.  Le  car- 
bonate de  soude  et  l’azotate  de  baryte  le  pré- 
cipitent peu  ou  point.  Le  chlorure  de  so- 
dium pur  n’est  pas  précipité  par  l’addition 
du  carbonate  d’ammoniaque,  suivie  de 
celle  du  phosphate  de  soude.  En  soluté  de 
45  centig.  dans  l’eau  distillée  n’est  pas  en- 
tièrement précipité  par  1,3  d’azotate  d’ar- 
gent, d’après  le  principe  (p.  557; . 
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Le  chlorure  de  sodium  provenant  îles 
eaux  de  la  mer  contient  quelquefois  de 
l’iodure  de  sodium,  des  chlorures  de  potas- 
sium, de  magnésium  et  de  calcium,  des  sul- 
fates de  magnésie  et  de  chaux,  du  carbonate 
de  chaux,  du  sable:  on  y introduit  fraudu- 
leusement du  plâtre. 

L’iode  sera  décelé  en  plaçant  du  sel  sus- 
pecté sur  une  assiette  blanche,  l’imprégnant 
d’un  décocté*  d’amidon  légèrement  acidulé 
par  l’acide  sulfurique,  puis  versant  goutte 
à goutte  sur  le  mélange  du  chlore  liquide. 
Si  le  sel  est  mélangé  d’iodure,  il  prend  im- 
médiatement une  teinte  bleue. 

L’azotate  de  baryte  décèlera  les  sulfates, 
les  carbonates  alcalins,  les  sels  de  magné- 
sie et  de  chaux,  le  chlorure  de  platine, 
ceux  de  potasse.  L’eau  laissera  le  sulfate 
de  chaux  indissous.  Si  le  sel  contenait  des 
nitrates,  on  les  y reconnaîtrait  aux  va- 
peurs rutilantes  dégagées  par  l’action  de 
l’acide  sulfurique  sur  le  sel. 

chocolat  (p.  201  ).  — Des  fabricants 
peu  consciencieux  introduisent  dans  le  cho- 
colat pendant  le  broyage  des  fécules  diver- 
ses, et  principalement  de  la  fécule  de  pom- 
mes de  terre.  Cette  supercherie  est  facile  à 
dévoiler,  en  ce  que  le  chocolat  bouilli  s’é- 
paissit à un  tel  point  qu’il  se  prend  en  gelée 
par  refroidissement.  11  laisse  dégager  aussi 
une  odeur  de  colle  de  pâte  manifeste  pen- 
dant sa  préparation.  Le  décocté  dans  l’eau 
bleuirait  par  l’iode. 

Cette  fraude  est  pratiquée  si  constam- 
ment par  quelques  fabricants,  que  leurs 
clients  rejettent  comme  mauvais  tout  cho- 
colat qui  ri  épaissit  pas. 

Une  falsification  plus  grave,  en  ce  sens 
qu’elle  peut  nuire  à la  santé,  est  celle  (pii 
consiste  à employer  du  cacao  dont  on  a re- 
tiré l’huileconcrètcqu'il  contient  naturelle- 
ment et  où  on  l’a  remplacée  par  des  matières 
grasses,  comme  du  suif,  de  l’huile  d’aman- 
des douces,  et  des  amandes  elles-mêmes, 
de  la  farine  de  lin  ; mais  la  rancidité  vient 
bientôt  accuser  ce  genre  de  fraude. 

CHEOMATE  DE  PLOMB.  — Oïl  l’a 

mélangé  avec  de  la  craie,  de  la  céruso, 
du  plâtre.  L’etTervescence  (pie  le  chromate 
fera  avec  les  acides  indiquera  la  présence 
des  carbonates.  Pour  découvrir  le  sulfate 
de  chaux,  on  calcine  le  sel  en  contact 
avec  du  charbon  dans  un  creuset  couvert; 
on  traite  le  produit  par  l’acide  chlorhy- 
drique faible,  qui  dans  le  cas  de  présence 
de  ce  sel  dégagera  du  gaz  sulfhydrique; 
on  filtre  le  liquide  de  couleur  verte,  on 
précipite  par  l’ammoniaque,  on  filtre  de 


nouveau,  et  dans  la  liqueur  ou  verse  dû 
l’oxalate  d’ammoniaque  (pii  produit  un 
abondant  précipité  d’oxalate  de  chaux. 

L’amidon  qu’on  ajouterait  au  chromate 
de  plomb  rendrait  le  produit  d'un  broyage  à 
l'huile  difficile,  et  donnerait  par  calcination 
une  odeur  de  matière  organique  brûlée. 

CHROMATE  JAUNE  DE  FOTASSE. 

— Des  falsificateurs  ont  mis  â profit  la  pro- 
priété qu’a  ce  sel  de  s’unir  facilement  avec 
le  sulfate  de  potasse,  pour  lui  en  associer 
jusqu’à  56/  \ 00 . Pou  r d éco  u v ri  r cette  fra  ude, 
on  décompose  le  soluté  de  chromate  de  po- 
tasse par  le  nitrate  de  baryte:  il  se  préci- 
pite du  chromate  de  baryte,  et  du  sulfate 
de  cette  base,  s’il  existait  du  sullate  de 
potasse;  en  traitant  le  précipité  par  de  l’a- 
cide azotique,  le  chromate  de  baryte  se  dis- 
sout et  laisse  le  sulfate  intact. 

( Bussy  et  Boutron.  ) 

cérat  ( p.  195). — Dans  le  but  de  lui 
donner  plus  de  blancheur  et  de  lui  faire 
absorber  une  grande  quantité  d’eau,  on  in- 
troduit quelquefois  de  la  magnésie  dans  le 
cérat.  En  le  faisant  fondre  on  obtiendra  un 
dépôt  de  poudré  blanche  qu’il  n’y  aura 
plus  qu’à  essayer. 

ciguë  (p.  205).  — La  ciguë  n'est 
jamais  falsifiée  avec  intention  ; mais,  par 
suite  d un  défaut  de  soin  ou  par  ignorance, 
elle  peut  être  mélangée  et  même  entière- 
ment remplacée  par  une  des  substances 
nombreuses  qui  ont  quelque  rapport  avec 
la  véritable  ciguë.  Les  caractères  botani- 
ques devront  donc  être  consultés.  Un  point 
sur  lequel  nous  devons  encore  appeler  1 at- 
tention est  l’état  de  vétusté  dans  lequel  se 
trouve  quelquefois  la  ciguë  et  quelques- 
unes  de  ses  préparations,  notamment  sa 
poudre  et  ses  extraits,  dans  les  officines; 
dans  cet  état  elle  peut  être  considérée 
comme  tout  à fait  inerte.  Le  collège  d’E- 
dimbourg indique,  pour  s’assurer  de  sa  na- 
| turc  et  de  sa  bonne  conservation,  de  la  tritu- 
! rer,  elle  ou  ses  préparations,  avec  un  soluté 
i de  potasse  (pii  doit,  si  l’état  est  ce  qu’il 
doit  être,  développer  une  forte  odeur  de 
ciguë. 

cire  (p.  205).  — On  a trouvé  dans 
la  cire  jaune  des  résines,  du  gai i pot,  du 
suif,  de  l'amidon  ; dans  la  blanche,  ces  deux 
| dernières  substances.  En  faisant  bouillir 
la  cire  avec  de  l’eau  et  essayant  le  décocté 
par  l’iode,  il  bleuira  s’il  contient  de  l’ami- 
don. On  découvrira  encore  cette  substance 
en  faisant  dissoudre  à chaud  la  cire  dans 
l’essence  de  térébenthine,  qui  la  dissoudra 
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en  entier  si  elle  est  pure,  et  au  contraire 
laissera  un  dépôt  si  elle  est  mélangée.  (Del- 
pech.) Pour  s’assurer  que  le  résidu  est 
bien  de  l'amidon,  on  peut  enlever  l’essence 
qui  l’imprègne  par  de  l’éther,  et  alors  faire 
intervenir  l’iode.  En  traitant  à chaud  de  la 
cire  mêlée  avec  de  l’amidon  par  de  l’acide 
sulfurique  dilué,  l’amidon  serait  trans- 
formé en  dextrine  et  resterait  en  dissolu- 
tion ; en  pesant  ensuite  la  cire,  on  connaî- 
trait l’importance  do  la  falsification.  Les 
résines  seront  décelées  par  l’alcool  froid 
qui  ne  dissout  qu’elles.  Les  substances  ter- 
reuses et  autres  infusibles  seront  recon- 
nues par  fusion  et  tiltration  à chaudà  travers 
une  étoffe  : l’amidon  pourrait  encore  être 
reconnu  par  ce  moyen.  Les  matières  gras- 
ses le  seront  parla  différence  du  point  de 
fusion  avec  celui  de  la  cire  pure  qui  a lieu  à 
+ 70°.  On  pourraiteneore, mais  en  expéri- 
mentant sur  une  masse  assez  considérable, 
distiller  la  cire  qui,  dans  le  cas  de  falsifi- 
cation par  le  suif,  donnerait  de  l’acide  séba- 
cique. 

îl  ne  faut  pas  perdre  de  vue  que  les  ci- 
riers  ajoutent  une  petite  quantité  de  suif  à 
la  cire  blanche  afin  de  lui  donner  du  liant, 
ce  qu’il  ne  faut  pas  considérer  comme  une 
fraude. 

La  cire  dans  laquelle  on  aurait  incor- 
poré de  l’eau  perdrait  de  son  poids  chauffée 
au  bain-marie. 

Il  existe  aujourd'hui  dans  le  commerce 
de  la  cire  blanche  qui  donne  au  cérat  une 
consistance  extraordinaire.  Serait-elle  fal- 
sifiée avec  de  la  stéarine,  comme  on  le  dit  ? 
il  nous  semble  que  cette  substance  ne  suffi- 
rait pas  pour  lui  communiquer  cette  pro- 
priété à un  point  aussi  liant. 

civette  (p.  204).  — En  raison  de  son 
prix  élevé,  de  sa  couleur  foncée  et  de  son 
odeur  forte,  cette  substance  est  très-sujette 
à être  falsifiée.  Les  auteurs  n’indiquent 
aucune  précaution,  si  ce  n’est  l’examen  de 
scs  propriétés  physiques. 

cochenille  (p.  205).  — On  donne 
quelquefois  à des  cochenilles  inférieures 
l’apparence  de  la  cochenille  grise,  en  les 
humectant,  puis  leur  faisant  prendre  une 
légère  couche  de  talc  en  les  promenant  dans 
un  long  sac  de  peau  qui  contient  de  celte 
substance.  On  reconnaît  cette  falsification 
en  ce  que,  macérée  dans  l’eau  froide,  cette 
cochenille  laisse  déposer  le  talc.  ( Bussy  et 
Boulron.  ) 

On  a aussi  cherché  à contrefaire  la  co- 
chenille par  des  compositions  diverses  et 
colorées  de  manière  à imiter  plus  ou  moins 


bien  cette  substance.  Ces  substitutions 
grossières  se  reconnaissent  à ce  que  le 
produit  macéré  dans  l’eau  se  désagrégé, 
tandis  que  la  véritable  cochenille  se  gonfle 
et  laisse  apercevoir  distinctement  les  an- 
neaux de  l’insecte. 

On  s’assurera  de  la  qualité  d’une  coche- 
nille en  faisant  bouillir  séparément  une 
cochenille  déjà  éprouvée  et  celle  dont  on 
veut  connaître  la  qualité,  dans  une  égale 
quantité  d’eau,  puis  on  met  une  mesure 
égale  de  ces  teintures  dans  des  éprouvettes 
graduées,  et  on  y ajoute  peu  à peu  du 
chlore  liquide  jusqu’à  ce  que  la  liqueur  soit 
devenue  jaune.  La  différence  de  quantité 
de  chlore  exigée  pour  la  décoloration  de 
chacune  d’elles,  fera  connaître  leur  diffé- 
rence de  qualité.  ( Robiquet .) 

CQx-OïViEO  (p.  208).  — Plusieurs  ra- 
cines lui  sont  substituées,  et  d’abord  la 
bryone.  qu’on  a teinte  légèrement  en  jaune 
de  manière  à lui  faire  imiter  le  Colombo; 
mais  on  la  reconnaîtra  à ses  zones  plus  pro- 
noncées, et  à sa  saveur  amère  et  acre.  Le 
Colombo.  d’Amérique,  qu’on  lui  substitue 
le  plus  souvent  et  le  plus  aisément,  sera 
reconnu  à ce  (pie  son  infusé  devient  noir- 
vcrdàtre  par  le  sulfate  ou  le  perclilorure 
de  fer,  et  n’est  pas  changé  par  la  teinture 
de  galle,  tandis  que  l’infusé  du  véritable 
Colombo  n’est  pas  affecté  par  le  sel  de  fer, 
et  l’est  au  contraire  par  la  noix  de  galle, 
avec  laquelle  il  donne  un  précipité  abon- 
dant. 

copahü  (p.  210).  — Transparent,  privé 
d’odeur  térébentbacée , soluble  dans  deux 
parties  d’alcool;  il  doit  dissoudre  un  qua- 
rantième de  son  poids  de  carbonate  de  ma- 
gnésie, avec  l’aide  de  la  chaleur,  en  restant 
translucide. 

On  trouve  plus  souvent  le  copahu  falsi- 
fié que  naturel.  On  le  mélange  avec  de 
l’essence  de  térébenthine,  de  la  térében- 
thine elle-même,  des  huiles  fixes,  telles 
que  celles  d’œillette  et  de  ricin.  La  téré- 
benthine ou  son  essence,  même  en  petite 
quantité,  seront  décelées  par  l’oiiorat , 
surtout  à l’aide  de  la  chaleur.  Les  huiles 
fixes  seront  découvertes  par  l’alcool  absolu, 
qui  donnera  un  soluté  trouble  au  lieu  d’un 
soluté  limpide.  11  en  serait  de  même  par 
l’éther  alcoolisé.  Cependant  nous  devons 
faire  observer  que  ce  moyen  ne  décèlerait 
pas  nettement  les  falsifications  par  l'huile 
de  ricin.  On  a encore  proposé  pour  recon- 
naître les  huiles  fixes:  1°  de  verser  une 
goutte  de  baume  suspecté  sur  une  feuille 
de  papier,  puis  de  chauffer  avec  précau- 
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(ion.  Le  baume  pur  y laisse  une  tache  ho-  ' 
mogène  et  translucide,  le  baume  adultéré  j 
laisse  une  tache  entourée  d’une  auréole  ' 
huileuse.  ( Berzélius .)  2°  De  chauffer  le 
baume  avec  de  l’eau  : s’il  est  pur,  il  laisse  | 
une  masse  sèche  et  cassante;  s’il  ne  l est  j 
pas,  une  masse  molle  et  visqueuse.  (Henry 
et  Delondre.)  Neuf  parties  de  copahu  pur  | 
étant  agitées  avec  un  soluté  d’une  partie  j 
de  potasse  dans  deux  d’eau  ou  d’alcool,  on 
remarque  que  si  le  copahu  contient  un 
sixième  d’huile  fixe,  le  composé  alcalin 
n’est  jamais  clair,  et  en  outre,  une  certaine 
quantité  d’une  matière  blanche  et  mollasse 
est  précipitée  en  peu  d’heures.  ( Stolze .}  On 
peut  remplacer  le  soluté  de  potasse  par 
l’ammoniaque  liquide  (Planche,  Schwcif- 
zer);  mais  il  faut  opérer  à une  température  j 
comprise  entre -+-  10°et+lo°,  car  le  baume 
pur  reste  opaque  au-dessous  de  -h  10’,  et 
d’un  autre  côté,  le  baume  falsiliéd’une  petite 
quantité  d’huile  redevient  peu  àneu  transpa- 
rent au-dessus  de  -H 5°.  Enfin  la  meilleure  ! 
épreuve  est  par  le  carbonate  de  magnésie: 
une  partie  de  ce  sel  trituré  avec  quatre  de 
copahu  donnent,  au  bout  de  quelques  heu- 
res, une  masse  assez  consistante,  et  ayant 
l’aspect  et  la  translucidité  de  la  gomme.  Le 
copahu  impur  ne  fournirait  qu’une  masse 
molle  et  opaque.  (Blondeau.)  L’expérience 
doit  se  faire  à la  température  de  + 15°. 


créosote  (p.212).  Sa  densité  est  J 006, 
<dle  marque  au  pèse-acide  8 «à  9°  à -h  L>;  in- 
colore, résiste  à l’action  de  la  lumière, 
soluble  dans  son  propre  poids  d’acide 
acétique. 

La  créosote  est  sujette  à de  nombreuses 
falsifications;  ainsi  on  y trouve  souvent  de 
l’eupione,  du  picamar,  du  capnomor,  et 
une  matière  colorante  brune,  provenant 
du  peu  de  soin  apporté  à sa  préparation, 
puis,  (les  huiles  fixes  ou  volatiles;  toutes 
ces  substances,  sauf  le  picamar  et  la  ma- 
tière brune,  diminuent  la  densité  de  là  créo- 
sote : toutes  sont  séparées  par  1 acide  acé- 
tique concentré,  et  flottent  à la  surlace  du 
soluté  acétique  de  créosote.  L huile  fixe 
peut  être  reconnue  par  la  tache,  qu  une 
goutte  de  la  créosote,  qui  en  contiendrait, 
laisserait  sur  le  papier  après  que  celui-ci 
aurait  été  chauffé.  On  peut  reconnaître 
ainsi  5/100  de  substances  étrangères.  La 
matière  brune  et  le  picamar,  au  contraire, 
donnent  delà  densité.  La  première  est  dé- 
couverte par  l’exposition  aux  rayons  solai- 
res, qui  amène  promptement  une  décolo- 
ration. Le  picamar  se  précipite  du  soluté 
acétique. 

La  créosote  est  fréquemment  allongée 


avec  de  l’alcool , en  telle  quantité  que  le 
liquide  ne  marque  plus  au  pèse-acide,  mais 
au  pèse-alcool.  On  a reconnu  que  la  créo- 
sote marquant  6 au  pèse-alcool,  contient 
71/100  d’alcool,  et  que  celle  qui  fait  des- 
cendre l’aréomètre  à zéro  en  contient 
54/100.  Pour  en  retirer  l’alcool,  on  distille, 
et  ce  liquide  passe  le  premier.  En  fraction- 
nant les  produits,  on  arrive  a avoir  un  pro- 
duit pur,  c’est  celui  qui  reste  dans  la 
cornue. 

CYANURE  D'ARGENT  (p.  214). — La 
chaleur  en  dégage  du  cyanogène  et  le  ré- 
duit en  argent  métallique. 

Cyanure  double  de  fer  ( p.  214).  — D’un 
beau  bleu,  fl  doit  prendre  une  teinte  cuivrée 
sous  l’ongle,  brùlerdifficilement  en  répan- 
dant une  odeur  désagréable,  et  son  résidu 
ne  doit  être  composé  que  d’oxyde  de  fer  ; 
il  doit  se  dissoudre  dans  un  soluté  d’a- 
cide oxalique. 

Les  matières  qu’on  lui  mélange  le  plus 
ordinairement  sont  l’alumine,  la  craie  de 
gypse.  L’incinération  permettra  de  recon- 
naître ces  fraudes. 

Cyanure  de  fer  et  de  polassium  (p.  214). 
— Entièrement  soluble  ; il  perd  12,0  pour 
% de  son  poids  par  une  chaleur  modé- 
rée, une  forte  chaleur  le  décompose  ; le  ré- 
sidu est  soluble  dans  l’acide  chlorhydrique, 
et  l’ammoniaque  précipite  cette  solution. 

1 00  parties  ainsi  traitées  laissent  18,7  de  ses- 
qui-  oxyde  de  fer.  11  donne  un  précipité 
bleu  avec  les  perselsde  fer,  et  un  précipité 
blanc  avec  les  sels  de  zinc. 

Cyanure  de  mercure  (p.  214). — Entière- 
ment, soluble  ; l’acide  chlorhydrique  en  dé- 
gage de  l’acide  cyanhydrique,  que  l’on  re- 
connaît à son  odeur;  il  dépose  en  blanc 
par  l'azotate  d’argent.  Ce  précipité  est  so- 
luble dans  l’acide  nitrique  bouillant.  La 
chaleur  expulse  du  cyanogène  du  sel  et  le 
réduit  en  globules  de'mercure. 

DAUCUS  DE  CRÈTE.  (P.  215).  — Oll 
lui  substitue  souvent  les  séminoïdes  du 
IJ  a iicus  carolla  ; mais  ces  derniers  s’en  dis- 
tinguent en  ce  qu’ils  n’ont  guère  qu’une 
ligne  environ  de  longueur,  sont  plans  d’un 
côté,  convexes  de  l’autre,  striés  longitudi- 
nalement, hérissés  de  poils  longs  bien  diffé- 
rents du  duvet’cotonneux  (pii  recouvre  le 
daucus  de  Crète. 

eau  DXSTIEÏ.ÉE  (p.  222).  — Doit  être 
incolore,  inodore;  ne  doit  pas  précipiter  par 
l’azotate  d’argent,  l’eau  de  chaux,  le  chlo- 
rure de  barium  , l’oxalate  d’ammoniaque; 
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elle  ne  doit  pas  non  plus  réagir  sur  la  cou- 
leur du  tournesol,  ni  laisser  un  résidu  par 
évaporation. 

L’eau  distillée  très-pure  précipite  souvent 
par  l’acétate  ou  le  sous-acétate  de  plomb; 
cela  tient  sans  doute  à l’acide  carbonique 
que  l’eau  distillée  aura  dissous  dans  son 
contact  avec  l’air. 

Il  sera  facile  de  s’assurer,  parles  réactifs 
que  nous  venons  d’indiquer,  si  l’on  a substi- 
tué l’eau  commune  à l’eau  distillée,  et  même 
jusqu’à  un  certain  point  aux  eaux  distillées 
de  plantes. 

Eau  dis! illée  de  fleur  s d’ oranger  (p.  225). 
— On  substitue  quelquefois  à cet,  liydrolat 
un  produit  obtenu  avec  les  feuilles  d’oran- 
gers ; dans  ce  cas,  il  n’v  a que  le  goût  et 
l’odorat  qui  puissent  déceler  la  substi- 
tution. L’eau  de  fleurs  d’oranger  contient 
presque  toujours  de  l'acide  acétique;  il 
s’ensuit  que  celle  qui  nous  vient  de  Malte 
ou  de  la  Provence,  renfermée  dans  des  es- 
tagnons  en  cuivre,  contient  presque  tou- 
jours aussi  de  l'acétate  de  cuivre,  ce  qui 
peut  avoir  des  effets  fâcheux  sur  la  santé. 
On  reconnaîtra  la  présence  d’un  sel  cuivreux 
dans  cette  eau  par  l’hydrogène  sulfuré, 
qui  y occasionnera  un  précipité  noir,  et  par 
l’ammoniaque,  qui  développera  une  belle 
couleur  bleue. 

Eau  distillée  de  laurier-cerise  (p.  225 
et  289). — Nous  avons  donné,  à son  article, 
un  moyen  de  la  distinguer  de  l’eau  distillée 
d’amandes  amères.  Nous  n’ajouterons  que 
cette  réflexion  : l’auteur  de  cet  essai  a-t-il 
fait  des  expériences  comparatives  sur  des 
eaux  différemment  chargées  de  principes 
actifs  ? 

Selon  Christison  , la  proportion  d'acide 
cyanhydrique  contenue  dans  l’eau  distillée 
de  laurier-cerise  diminue  avec  l’âge,  et 
même  disparaît  complètement,  quoique 
l’odeur  persiste.  L’acide  cyanhydrique  peut 
être  découvert  dans  l’hydrolat  par  les  réac- 
tifs ordinaires,  et  plus  spécialement  en 
ajoutant  d’abord  un  soluté  de  potasse,  puis 
du  sulfate  de  fer,  et  enfin  un  peu  d’acide 
sulfurique  qui  détermine  un  précipité 
bleu. 

étain  (p.  2i9).  — Ce  métal  pur  fondu 
permettra  d’obtenir , en  le  coulant  conve- 
nablement, des  espèces  (h?  larmes  dont  la 
partie  arrondie  présentera  mie  surface  ex- 
trêmement polie,  d’une  couleur  blanche, 
sans  aucune  tache  ni  gerçure,  et  qui  , 

Îiliées,  feront  entendre  un  cri  particulier 
lien  clair  [cri  de  l'étain).  Neuf  grammes 
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diacide  azotique  convertissent  six  grammes 
d’étain  en  poudre  blanche;  et  1 eau  distil- 
lée bouillie  avec  cette  poudre,  filtrée  en- 
suite, ne  donne  pas  de  précipité  par  le  sul- 
fate de  magnésie.  Le  dissoluté  dans  l’acide 
muriatique  précipite  en  pourpre  par  le 
chlorure  d’or,  et  donne  par  la  potasse  un 
précipité  blanc,  soluble  dans  un  excès  du 
précipitant. 

Ces  différents  caractères  feront  recon- 
naître les  impuretés  que  l’on  rencontre  le 
plus  ordinairement  dans  l’étain,  et  qui  sont 
le  plomb,  le  fer,  l’arsenic,  le  cuivre. 

ÉTHER  ACÉTIQUE  ( p.  250).  — Il 
doit  marquer  25°  à l’aréomètre  , avoir  une 
odeur  franche  et  agréable,  ne  pas  laisser, 
quand  on  l’évapore  dans  le  creux  de  la 
main,  une  odeur  empyreumatique.  II  ne 
doit  pas  non  plus  faire  effervescence  avec 
les  carbonates. 

Ether  azoteux  (p.  250).  — 11  peut  con- 
tenir de  l’acide  nitreux,  de  l’eau,  de  l’al- 
cool. Le  premier  est  dévoilé  par  l'efferves- 
cence qu'il  produit  avec  le  bi-carbonate 
de  potasse.  Les  deux  autres  le  seront  par 
le  chlorure  de  calcium,  comme  pour  l’é- 
ther sulfurique. 

Ether  hydrique  ( p.  250  ).  — Il  peut  être 
allongé  avec  de  l’alcool,  avec  de  l’eau.  Il 
peut  aussi  contenir,  par  suite  d’une  purifi- 
cation nulle  ou  incomplète,  de  l’huile 
douce  de  vin  et  d’autres  impuretés.  La  den- 
sité suffit  pour  faire  connaître  les  pre- 
mières : l’éther  rectifié  doit  marquer  GO" 
au  pèse-éther.  On  peut  encore  déceler  la 
présence  de  l’alcool  en  agitant  l’éther  dans 
un  tube  gradué  avec  une  mesure  donnée 
d'un  soluté  concentré  de  chlorure  de  cal- 
cium. L’éther  , en  s’élevant  à la  surface, 
donnera  la  mesure  de  la  fraude.  Pour  re- 
connaître la  présence  de  l’huile  douce,  on 
délaye  l’éther  dans  l’eau,  celle-ci  restera 
trouble  si  l’éther  est  huileux  ; on  peut  en- 
core faire  évaporer  de  cet  éther  dans  le 
creux  de  la  main  , il  laissera  une  substance 
huileuse  d’une  odeur  caractéristique;  mais 
le  mieux  est  de  distiller  l’éther  sur  de  l’eau; 
la  distillation  achevée,  il  reste  des  globules 
huileux  à la  surface  de  l’eau. 

L’éther  sulfurique  ne  doit  pas  faire  effer- 
vescence avec  les  acides. 

extraits  (p.  251  ).  — Il  est  assez 
difficile  de  reconnaître  avec  certitude  si 
un  extrait  provient  de  telle  ou  telle  plante, 
surtout  lorsqu’il  s’agit  d’extraits  préparés 
avec  des  végétaux  dits  narcotiques.  L’o- 
deur spéciale  de  la  plante  peut,  il  est  vrai, 
être  utile  dans  ce  cas;  mais  elle  n’est  pas 
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toujours  très-prononcée.  M.  Righini  dit 
avoir  réussi  à la  rendre  très-sensible  en  dis- 
solvant dans  l’eau  distillée  une  certaine 
quantité  de  l’extrait  qu’on  veut  examiner, 
en  y ajoutant  ensuite  un  vingtième  d’acide 
sulfurique  étendu  : l’odeur  de  la  plante  se 
développe  aussitôt.  Les  alcalis  caustiques 
ont  une  action  analogue. 

farine.  — Elle  est  sujette  à de  nom- 
breuses falsilications  : les  pins  importantes 
ont  lieu  avec  des  matières  amilacées  com- 
munes, des  substances  tixes , de  l’eau. 
Celle-ci  se  reconnaît  à ce  que,  chauffée  au 
bain-marie  , la  latine  ne  doit  [tas  perdre 
plus  de  douze  pour  cent  de  son  poids.  Les 
substances  tixes  se  reconnaîtront  «à  l’inci- 
nération. La  fécule  de  pomme  de  terre  sera 
décelée  en  pétrissant  la  farine  sous  un  filet 
d’eau  au-dessus  d’un  filtre  en  étoffe  ; on 
recueille  l’amidon  qui  se  sera  déposé  dans 
l’eau  filtrée,  et  on  le  triture  avec  de  l’eau 
dans  un  mortier;  l’iode  développera  une 
couleur  bleue  s’il  y a de  la  fécule,  et  seu- 
lement une  couleur  jaune  ou  rouge  si  la 
farine  est  pure. 

FÉCULES  DU  COMMERCE.  fp.2o5).— 
L’amidon,  la  fécule  de  pommes  de  terre,  l'ar- 
row-root mis  en  contact  avec  de  l’eau  iodée 
ou  de  la  teinture  d’iode,  prennent  immé- 
diatement une  coloration  bleuâtre  dont 
l’inttfnsité  est  sensiblement  la  même  pour 
toutes,  ce  qui  ne  permet  guère  de  distin- 
guer ces  fécules  entre  elles;  mais  d’après 
les  expériences  de  M.  Gobley,  si,  au  lieu 
d’agir  ainsi,  on  expose  ces  corps  à la  va- 
peur de  l’iode , si  I on  met,  par  exemple, 
une  certaine  quantité  de  ces  fécules  dans 
des  verres  de  montre,  et  si  l’on  place  ces 
verres  sous  une  cloche  qui  renferme  de 
l’iode,  on  voit  ces  trois  corps  prendre  après 
vingt-quatre  heures  une  coloration  assez 
différente  pour  permettre  de  les  distinguer 
l'un  de  l’autre. 

En  expérimentant  ainsi,  on  voit  que  l’a- 
midon, sous  l’influence  de  la  vapeur  d’iode, 
prend  une  couleur  violacée,  la  fécule  de 
pommes  de  terre  une  couleur  gris  tourle- 
rclle  ; q u e l’arrow-root  pur  prend  une  teinte 
café  au  lait  clair,  tandis  que,  mélangé  d’un 
quart  d’amidon,  il  en  prend  une  lilas  gris, 
et  l’arrow-root  factice  une  couleur  gris 
tourterelle , c’est-à-dire  la  même  coloration 
(pie  la  fécule  de  pommes  de  terre  qui  sert 
à le  préparer.  Si  l’on  soumet  les  lapiokas 
et  sagous  vrais  et  factices  à la  même  ex- 
périence, on  voit  qu’ils  prennent  sensible- 
ment la  même  teinte  jaunâtre,  et  que  les 
poudres  de  ces  mêmes  fécules  prennent 


toutes  une  couleur  chamois.  Il  est  donc 
impossible  de  prononcer  dans  ces  derniers 
cas.  Nous  devons  faire  remarquer  en  outre 
qu’indépendarnment  du  peu  de  différence 
qui  existe  entre  la  couleur  gris  tourterelle 
et  la  couleur  café  au  lait  clair,  il  faut  en- 
core, pour  la  réussite  de  l’opération,  que 
les  fécules  soient  dans  un  certain  état  hy- 
grométrique, car  séchées  à -H  100  immé- 
diatement avant  l’opération,  elles  ne  se 
coloreraient  pas. 

fer  (p.  236.)— La  limaille  de  fer  con- 
tient souvent  du  cuivre.  On  avait  proposé 
l’emploi  du  fer  aimanté  pour  séparer  les 
parcelles  de  fer  de  celles  de  cuivre.  Cette 
manière  d’opérer  est  bonne  quand  le  fer  et 
le  cuivre  ne  sont  pas  à l’etat  d’alliage; 
mais  dans  ce  dernier  cas,  elle  n’aurait  au- 
cun effet.  On  peut,  pour  reconnaître  la 
présence  du  cuivre,  mettre  une  pincée  de 
la  limaille  dans  de  l’ammoniaque  liquide,  et 
agiter  de  temps  eu  temps  le  mélange  au 
contact  de  l’air.  Lorsque  la  limaille  est 
pure,  le  liquide  reste  incolore;  dans  le  cas 
contraire,  il  prend  une  couleur  bleue  d’au- 
tant plus  intense  que  la  proportion  de  cui- 
vre est  plus  forte.  On  peut  aussi  traiter  la 
limaille  par  l’eau  régale,  et  verser  dans  le 
dissoluté  un  excès  d’ammoniaque  qui  pro- 
duira une  coloration  bleue  dans  le  cas  de 
la  présence  du  cuivre. 

Pour  distinguer  la  limaille  de  fer  de  celle 
d’acier,  on  traitera  la  limaille  par  de  l’iode 
et  de  l’eau.  I.e  fer  disparaîtra  sans  résidu 
à l’état  d’iodnre  incolore;  l’acier  laissera 
pour  résidu  du  carbone  et  du  silicium 
après  qu’on  aura  lavé  la  matière  indissoute 
avec  de  l'eau  de  potasse.  ( B cri  hier .) 

La  limaille  qui  serait  mêlée  d'oxyde  ne 
serait  attirable  à l’aimant  que  pour  la  par- 
tie métallique,  et  le  dissoluté  chlorhydri- 
que, au  lieu  d’être  verdâtre,  serait  jaune- 
rougeâtre  , et  additionné  d’un  léger  excès 
de  carbonate  d’ammoniaque,  il  précipite- 
rait du  peroxyde,  tandis  qu'il  resterait  dans 
la  liqueur  du  sel  de  protoxyde,  ce  dont  on 
devrait  s’assurer. 

gayac  (p.  262). — Ce  n'est  qu’en  pou- 
dre ou  râpé  qu'il  peut  être  falsifié  avec  des 
râpures  de  buis  et  d’autres  bois.  Si  les  bois 
étrangers  étaient  en  proportion  très-grande, 
le  gayac  perdrait  d’autant  la  propriété  qu’il 
a (le  verdir  par  son  exposition  à l’air  et  à 
la  lumière.  11  en  serait  de  même  de  la  pro- 
priété qu’a  sa  teinture  alcoolique  de  blan- 
chir avec  l’eau  et  de  bleuir  lorsqu’on  en 
mélange  quelques  gouttes  avec  delà  gomme 
! arabique. 
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Résine  de  gayac. — Sa  cassure  récente 
passe  lentement  au  vert.  La  teinture  pro- 
duit en  peu  de  temps  une  belle  couleur 
bleue  sur  la  surface  interne  d’un  morceau 
de  pomme  de  terre  crue. 

On  la  contrefait  par  la  colophane  colorée 
en  vert  artificiellement  ; mais  la  cassure 
de  ce  produit  est  de  suite  verte  et  ne  varie 
pas,  et  la  teinture  ne  colore  pas  en  bleu  le 
parenchyme  cru  de  la  pomme  de  terre.  Si 
elle  est  non  plus  contrefaite  par  de  la  co- 
lophane, mais  seulement  mélangée  avec 
cette  substance  , elle  dégagera  une  odeur 
térébenthacée  lorsqu’on  la  chauffera,  etsi  la 
teinture  est  d’abord  décomposée  par  l’eau, 
puis  rendue  claire  par  la  potasse,  elle  se 
troublera  parmi  excès  de  réactif,  cequi  n’ar- 
rivera pas  avec  la  gayacine  pure.  La  résine 
de  gayac  se  dissout  très-bien  dans  l’éther, 
et  sa  teinture  alcoolique  est  colorée  en  vert 
par  le  chlore. 

GEMTIA3WE  (p.  266).  — On  mélange  à 
cette  racine  ou  on  lui  substitue  celles  des 
gentiana  purpurea,  punclala  et  pannonca , 
qui  croissent  dans  les  mêmes  localités  que 
la  gentiana  lutea;  mais  ces  fraudes  ont  peu 
d’importance.  Mais  un  mélange  dangereux 
et  qu’on  ne  peut  attribuer  qu'à  la  négli- 
gence, c’est  la  présence  des  racines  d’a- 
conit, de  belladone,  d’ellébore  blanc,  qu'on 
dit  avoir  été  constatée.  Ces  racines  sont 
très-reconnaissables  à simple  vue,  puis  à 
la  saveur,  qui  n’est  pas  d’une  amertume 
franche  comme  dans  .la  gentiane.  L’ellébore 
blanc  a une  saveur  amère,  mais  elle  est 
en  outre  acre  et  nauséeuse. 

girofle  (p.  267). — On  remet  quel- 
quefois dans  le  commerce  du  girofle  dont 
on  a retiré  l’huile  essentielle  ; ce  girofle  est 
moins  foncé,  moins  pesant,  moins  piquant 
à la  bouche,  et  nelaisse  pas  exsuder  d’huile 
lorsqu’on  le  comprime  avec  l’ongle. 

GOMME  ABRAGANTHE.  (p.  267).  — 
La  gomme  adraganthe  en  plaques  peut-être 
mélangée  avec  quelques  variétés  de  gom- 
mes de  Lassera,  de  gommes  pseudo-ad  ragan- 

thes;  mais  ces  fraudes  sont  très-grossières. 
Quant  à la  gomme  adraganthe  ordinaire  en- 
tière, elle  ne  peut  être  falsifiée  à cause  de  sa 
forme,  et  nous  croyons  peu  a la  falsification 
qu’on  dit  exister  par  une  sorte  de  gros 
vermicelle  fait  exprès.  Mais  il  n’en  est  plus 
de  même  avec  cette  gomme  réduite  en 
poudre,  car  alors  une  foule  de  substances 
pulvérulentes  blanches  peuvent  y être  mê- 
lées. La  gomme  arabique  en  poudre  est  ce 
qu'on  y ajoute  le  plus  ordinairement.  On 


reconnaîtra  qu’il  en  est  ainsi  par  la  moins 
grande  consistance  du  mucilage;  en  ce  que 
ce  mucilage  , mêlé  exactement  avec  quel- 
ques gou  tes  de  teinture  de  gayac,  devient 
au  bout  de  quelques  minutes,  quelquefois  2 
ou  5 heures,  d’un  beau  bleu , ce  qui  n’arrive- 
rait pas  si  la  gomme  adraganthe  était  pure. 
On  peut  découvrir  ainsi  1/20  de  gomme 
arabique. 

Le  sous-acétate  de  plomb,  l’alcool,  peu- 
vent jusqu’à  un  certain  point  être  requis. 
Y.  ci- après. 

Gomme  arabique  et  du  Sénégal  (p.  267). 
— La  gomme  telle  que  nous  la  fournit  le 
commerce  est  toujours  mélangée  de  quel- 
ques morceaux debdellium,  que  l’on  recon 
; naîtfacilementà  leur  couleur  gris  verdâtre, 

| à leuropacité,àleur  insolubilité,  à leurcas- 
sure  terne  et  cireuse,  enfin  à leur  saveur 
| âcre  et  amère.  Quant  à la  gomme  de  ceri- 
I sier  que  l’on  y introduit  dans  nos  contrées, 

I elle  en  diffère  par  sa  couleur  généralement 
foncée,  par  sa  mollesse  etson  insolubilité. 
| La  gomme  en  poudre  peut  être  mêlée 
| avec  de  l’amidon,  de  la  fécule  de  pommes 
de  terre;  mais  par  la  solution  dans  l’eau 
on  reconnaîtrala  supercherie.  L’iode  pourra 
ensuite  être  employé.  On  reconnaîtra  la 
présence  de  la  gomme  dans  les  liquides, 
comme  il  a été  dit  page  589. 

GRENADIER,  ÉCORCE  DE  SA- 
CHS (p.  270).  — On  lui  substitue  ou  on 
la  mélange  avec  l’écorce  de  buis  et  celle 
d’épine-vinette.  La  première  est  presque 
blanche,  ne  colore  pas  la  salive  en  jaune- 
brun,  est  amère,  peu  astringente,  et  son 
infusé  n’est  pas  précipité  parles  perselsde 
fer.  La  seconde  est  très-amère,  non  astrin- 
gente, teignant  la  salive  en  jaune-clair,  et 
son  infusé  n’est  pas  affecté  par  le  soluté  d’un 
sel  de  fer,  ni  par  ceux  de  potasse  et  décollé 
de  poisson,  qui  agissent  sur  l’infusé  de  la 
véritable  écorce. 

Une  falsification  plus  fréquente  encore 
que  celles  que  nous  venons  de  mentionner, 
consiste  à mélanger  l’écorce  de  la  tige  avec 
celle  de  la  racine.  On  peut  reconnaître  cette 
substitution  à l’absence  totale  de  toute  pro- 
duction cryptogamique  sur  l’écorce  des  ra- 
cines, tandis  que  l’on  rencontre  à l’aide 
delà  loupeetdu  microscope,  sur  l’épiderme 
des  écorces  caulinaires,  un  grand  nombre 
de  cryptogames,  tels  que  Yopegrapha  ser- 
penlina,  \overrucaria  H mi  lata,  etc. 

guimauve  (p.  271).— Pour  lui  donner 
plus  de  blancheur,  on  traite  quelquefois  la 
racine  de  guimauve  par  la  chaux.  L’acide 
acétique  faible,  macéré  sur  une  pareille 
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racine,  précipite  par  l’oxalate  d’ammonia- 
que. V.  aussi  page  580. 

gutte  (p.  271).  — On  y introduit  des 
substances  amilacées  ou  résineuses  ; les 
premières  seront  reconnues  par  l’iode  mis 
en  contact  avec  la  poudre  ou  le  décodé, 
qui  se  colorera  en  bleu;  les  secondes,  en 
ce  que  tandis  que  la  gomme-gutte  s’émul- 
sionnera facilement  par  Peau,  elles  reste- 
ront au  fond  du  mortier  pour  ainsi  dire  inat- 
taquées.  On  la  mélange  aussi  ou  on  lui  sub- 
stitue les  sucs  gommo-résineux  jaunes  du 
garcima  cambogia , du  xanlhochymus  jric- 
torius  et  de  divers  hypericum ; le  premier 
et  le  dernier  sont  si  mous  qu’ils  deviennent 
plastiques  lorsqu’on  les  tient  entre  les 
doigts.  Us  ne  forment  pas  émulsion  avec 
la  salive;  le  second  est  d’un  jaune  vert, 
légèrement  translucide  et  non  émulsif. 

HUILE  CONCRÈTE  DE  CACAO 

(p.  1 79).— Le  beurre  de  cacao  de  bonne  qua- 
lité rancit  difficilement,  mais  il  n’en  est  pas 
de  même  de  celui  qui  est  adultéré  avec  du 
suif.  Ce  dernier  a une  saveur  et  une  odeur 
moins  agréables.  On  a indiqué  l’éther  pour 
reconnaître  cette  fraude  : il  dissoudrait  le 
beurre  de  cacao  pur  facilement  à froid, 
en  donnant  un  soluté  clair,  tandis  que  ce 
dernier  est  trouble'  si  le  beurre  contient 
des  graisses. 

Huile  de  croton  (p.  275).  — On  l’a,  dit- 
on,  contrefaite  avec  de  l’huile  de  ricin 
et  de  l’euphorbe.  L’alcool  tenant  en  dis- 
solution un  semblable  mélange  blanchi- 
rait avec  l’eau;  quant  à son  mélange  avec 
des  huiles  fixes  autres  que  l’huile  de  ricin, 
on  le  constatera  par  l’alcool  à 40°,  qui  dis- 
soudra l’huile  de  croton  et  laissera  l’huile 
fixe  indissoute. 

Huile  concrète  de  muscade  (p.  515). 
— On  l’imite  avec  des  matières  diverses, 
souvent  par  du  spermaceti  aromatisé  avec 
de  l’huile  volatile  de  muscade  et  coloré 
avec  du  safran;  on  reconnaîtra  la  fraude 
à ce  que  la  matière  n’est  pas  soluble  dans 
4 parties  d’alcool  rectifié.  ( Christison .)  Si  la 
couleur  était  obtenue  par  le  curcuma,  les 
alcalis  la  feraient  tourner  au  rouge-brun. 

Huile  d’œufs  { p.  515).  — Celle  qu’on  se 
procure  dans  le  commerce  est  presque 
toujours  une  huile  fixe  colorée  en  jaune  par 
le  curcuma.  Cette  supercherie  est  fort  aisée 
à reconnaître;  et  d’abord  cette  dernière 
huile  est  plus  fluide  que  la  véritable;  expo- 
sée à une  température  de  8 à 10°  elle  ne  se 
trouble  pas.  Si  on  en  traite 2 parties  par  1 
d’alcali  caustique,  le  mélange  prend  une 
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couleur  rouge-brun  résultant  de  l’action  de 
cet  agent  sur  la  matière  colorante  du  cur- 
cuma, et  le  savon  qui  en  résulte  n’a  pour 
ainsi  dire  pas  acquis  de  consistance  au  bout 
de  24  heures,  tandis  que  l’huile  d’œufs  ne 
change  pas  de  couleur  et  prend  une  consis- 
tance demi-solide.  [Bussy  et  Boulron.) 

HUILE  DE  PALME  (p.  275).  — Lors- 
qu’eïle  est  d’un  prix  élevé  on  l’allonge 
avec  des  graisses  communes  colorées  par  du 
curcuma  et  aromatisées  avec  l’iris;  mais  les 
alcalis,  en  rougissant  la  couleur  jaune  du 
curcuma,  dévoilent  la  fraude.  L’huile  de 
palme  vraie  possède  en  outre  la  proprié- 
té de  se  dissoudre  en  toutes  proportions 
dans  les  éthers  sulfurique  et  acétique,  ce 
que  ne  font  pas  les  graisses  qu’on  y mé- 
lange. (Henry.) 

Huile  de  ricin  ( p.  274).  — Soluble  dans 
son  propre  volume  d’alcool  à 40°. 

La  falsification  de  l’huile  de  ricin  par 
les  huiles  fixes  est  facile  «à  reconnaître  à 
J /1 00  près.  Pour  cela  on  met  l’huile  suspec- 
tée dans  une  éprouvette  graduée,  on  ajoute 
6 ou  8 fois  son  volume  d'alcool  à 58  où  40°, 
on  agile  fortement  et  on  laisse  reposer. 
L'alcool  dissout  l’huile  de  ricin  et  laisse 
intacte  l’huile  étrangère. 

L’huile  de  ricin  rance  peut  être  reconnue 
à son  odeur  forte,  à sa  saveur  âcre,  et  à ce 
qu’elle  rougit  quelquefois  le  papier  de  tour- 
nesol. Suivant  Buchner,  on  peut  priver 
l’huile  rance  de  son  âcreté,  en  la  faisant 
bouillir  pendant  15  minutes  avec  un  peu 
de  magnésie  calcinée.  Mais  il  est  évident 
que  cette  huile  raccommodée  ne  peut  être 
considérée  comme  de  l’huile  de  ricin  na- 
turelle. 

Baume  tranquille.  — Huile  de  belladone. 
— Huile  de  ciguë , et  autres  analogues.  — 
On  a trouvé  ces  préparations  remplacées 
par  de  l’huile  d’olives  ou  d’œillette,  co- 
lorée avec  une  poudre  composée  d’indigo 
et  de  curcuma.  Pour  reconnaître  cette 
fraude,  M.  Lepage,  pharmacien  à Gisors. 
conseille  d’agiter  l’huile  suspectée  avec 
de  l’ammoniaque;  si  elle  a été  bien  pré- 
parée, elle  deviendra  d’un  blanc  opa- 
que ; si  elle  a été  colorée  avec  la  poudre  in- 
diquée, elle  prendra  subitement  une  teinte 
brunâtre,  due  à l’action  de  l’ammoniaque 
sur  la  matière  jaune  du  curcuma.  Le  même 
mode  d’essai  peut  être  employé  pour  re- 
connaître si  de  l’onguent  popùléum  n’est 
pas  simplement  de  la  graisse  populinée 
colorée  artificiellement.  On  fait  fondre  par- 
ties égales  d’huile  et  d’onguent  dans  un 
flacon  d’Opodeldoch , puis  on  ajoute  de 
l’ammoniaque  au  mélange  refroidi,  et  on 
agite. 
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La  falsification  des  huiles  en  général 
nous  entraînerait  trop  loin,  nous  nous  bor- 
nerons à dire  que  M.  C.obtey  a inventé  un 
appareil  nommé  Élaïomètre , pour  recon- 
naître la  pureté  de  l’huile  d’olives  (Y.  page 
274),  et  reconnaître  l’huile  blanche  lors- 
qu’elle en  contient.  L’auteur  l’a  fait  servir 
aussi  à l’essai  de  l’huile  d amandes  douces 
ainsi  qu’à  celui  des  huiles  médicinales;  mais 
dans  ces  derniers  cas  son  usage  offre  beau- 
coup de  difficultés.  M.  Laurot,  de  son  côté,  a 
imaginéun  appareil  qu’il  nomme  Oléomèlre, 
destiné  à rechercher  si  l’huile  de  colza  n'est 
pas  mélangée  d’huiles  de  moindre  valeur  : 
telles  sont  celles  de  poisson,  de  lin,  d’œil- 
lette, de  ravison,  etc. 

huiles  volatiles  ('p.  277).  — Elles 
sont  très-sujettes  à être  falsifiées  par  de  l’al- 
cool, des  huiles  fixes,  des  huiles  volatiles  de 
moindre  valeur,  du  spermaeeti,  de  la  cire, 
voire  même  par  du  savon  animal  et  de  la 
gélatine. 

L’alcool  s’ajoute  particulièrement  aux 
huiles  essentielles  très-fluides.  Voici  les 
moyens  de  découvrir  cette  adultération. 
On  prend  un  tube  gradué  ou  un  tube  sim- 
ple sur  lequel  on  fai  t des  marques,  on  rem- 
plit d’eau  la  partie  qui  existe  entre  le  fond 
du  tube  et  le  trait  inférieur,  et  d’huile  vo- 
latile l’intervalle  des  deux  traits;  le  haut 
du  tube  reste  vide.  Alors  on  agite  à plu- 
sieurs reprises,  et  après  quelques  instants 
de  repos,  si  l’huile  contient  de  l’alcool,  on 
trouve  que  le  volume  de  l’eau  a augmenté 
et  que  celui  de  l’huile  a diminué.  Dans  le 
cas  contraire,  les  volumes  ne  changent  pas 
sensiblement. 

Dans  le  cas  où  l’huile  essentielle  est  plus 
pesante  que  l’eau,  c’est  celle-là  que  l’on 
met  en  premier  lieu  dans  le  tube,  et  celle- 
ci  la  dernière. 

M.  Béral  a proposé,  pour  connaître  de 
très- petites  quantités  d'alcool  mêlées  aux 
essences,  l’emploi  du  potassium,  qui  se  con- 
serve intact  dans  les  huiles  volatiles  pu- 
res, tandis  qu’il  s’oxyde  et  disparaît  dans 
une  essence  qui  contient  de  l’alcool. 

Quand  l'alcool  est  en  très-grande  propor- 
tion dans  une  essence,  celle-ci  rend  l’eau 
laiteuse. 

Les  huiles  fixes  se  reconnaissent  a ce 
qu’une  goutte  d’une  essence  qui  en  con- 
tient. jetée,  sur  du  papier  sans  colle,  fait  une 
tache  que  l’air  et  la  chaleur  ne  dissipent 
pas.  L’alcool  à 40°,  agité  avec  L"10e  ou 
1/1 2e  de  son  volume  d’essence,  dissout  cel- 
le-ci, et  laisse  l’huile  fixe  indissoute.  On 
pourrait  pour  cet  essai  se  servir,  comme 
plus  haut,  de  tubes  gradués.  L'huile  de  ricin 
et  de  croton  pourraient  seules  apporter 


quelques  chances  d’erreur  dans  l’essai  par 
l’alool  ; mais  elles  ne  sont  pas  employées 
à cette  falsification. 

La  falsification  des  essences  les  unes  par 
les  autres  est  difficile  à constater.  On  a in- 
diqué d’imbiber  dans  ce  cas  un  linge  ou 
un  papier  de  ces  essences  mélangées,  et 
d’agiter  dans  l’air;  l’huile  lapins  fixe  se  dis- 
sipe la  première,  et  celle  dont  l’odeur  est 
la  plus  pénétrante  ne  s’évapore  qu’en  der- 
nier lieu.  MM.  Violet  et  Guénot  ont  établi 
un  aréomètre  pèse-essences,  qui  peut,  jus- 
qu’à un  certain  point,  faire  connaître  ce 
genre  de  falsification. 

Huile  volatile  de  cajeput  (p.  278).  — Ce 
produit  est  souvent  contrefait.  La  contre- 
façon habituelle  se  fait  avec  l’huile  volatile 
de  romarin  distillée,  avec  du  camphre,  des 
semences  de  cardamome  et  de  l’eau.  Le 
meilleur  caractère  de  la  véritable,  c’est 
qu’elle  brûle  sans  laisser  de  résidu.  [Ila- 
gen .)  Quelques  auteurs  attribuent  la  colo- 
ration verte  de  l’huile  de  cajeput  à du  cui- 
vre, ce  que  d’autres  nient;  cependant  il 
paraît  que  du  cuivre  y a été  trouvé.  L’essai 
se  fait  en  brûlant  l’huile  : le  résidu  dissous 
dans  l’acide  nitrique  donne  un  liquide 
bleu  par  un  excès  d’ammoniaque. 

Huile  volatile  de  cannelle  (p.  278). — On 
vend  le  plus  souvent  pour  huile  essentielle 
de  cannelle  de  Ceylan,  celle  de  cannelle  de 
Chine.  Mais  par  l’odeur  moins  forte  et  moins 
suave  de  cette  dernière  on  peut  recon- 
naître la  substitution.  Voici  les  caractères 
de  sa  pureté  : rouge-ceri.se  quand  elle  est 
vieille,  jaune-ambré  quand  elle  est  récente, 
odeur  purement  cinnamomique  ; l’acide 
nitrique  la  convertit  presque  entièrement 
en  une  masse  cristalline,  (t'drmb.)  Christi- 
son  fait  remarquer  que  ces  caractères  sont 
aussi  ceux  de  la  cannelle  de  Chine,  et  qu’ils 
vont  diminuant  avec  l’âge.  L'acide  nitrique 
doit  être  ajouté  goutte  à goutte  à l'huile 
volatile  tenue  dans  un  mélange  frigorifi- 
que. 

On  a dit  aussi  l’huile  essentielle  de  can- 
nelle adultérée  par  celle  de  feuilles  decan- 
neiier;  mais  cette  dernière  se  reconnaît 
bien  vite  à son  odeur  moins  suave  et  à sa 
couleur  brune. 

Huile  volatile  de  roses  (p.  59G)  — Le  prix 
excessivement  élevé  de  cette  substance 
l’expose  à des  falsifications  sans  nombre. 
Dans  l’Inde,  d où  le  commerce  la  retire  en 
grande  partie,  on  la  falsifie  avec  l’huile 
volatile  de  santal , ou  le  santal  lui-même 
mêlé  et  distillé  avec  les  roses  qui  doivent 
fournir  l’essence.  Quelquefois  aussi  on  l y 
falsifie  avec  une  huile  grasse  obtenue  dans 
le  pays  de  divers  andropogons,  etnotam- 
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menf.  delVL  ieerhancusa  et  de  IV/.  calamus, 
qui  jouit  d’une  odeur  suave.  Ces  falsifica- 
tions rendent  l’huile  moins  congelable  à la 
température  ordinaire.  En  Europe,  on  y 
ajoute  du  blanc  de  baleine  dissous  dans 
une  huile  fixe:  de  cette  façon  l’huile  est 
parfaitement  congelable  ; mais  lorsque  par 
une  légère  chaleur  elle  est  devenue  liquide, 
elle  n’a  pas  la  fluidité  de  l’huile  de  roses 
pure;  les  alcalis  la  saponifient,  et  une 
goutte  qu’on  laisse  tomber  sur  du  papier 
y fait  une  tache  permanente. 

Huile  volatile  de  sassafras.  — Si  l’on  dis- 
tille de  cette  essence  qui  aurait  été  mélan- 
gée d’essence  de  térébenthine,  celle-ci  pas- 
sera lapremière  dans  le  récipient. [Bonastre.) 

ichthyocolle  (p.  205).  — La  colle 
de  poisson  factice,  celle  qui  est  faite  avec 
la  membrane  intestinale  du  veau  et  du  mou- 
ton, lorsqu’on  veut  la  rompre,  se  déchire 
en  tous  sens,  tandis  que  la  véritable  colle 
de  poisson,  en  feuilles,  se  divise  dans  le 
sens  des  fibres;  ensuite,  quelque  minceur 
que  les  fraudeurs  lui  donnent,  elle  possède 
toujours  une  certaine  opacité  que  n’a  pas 
la  véritable.  Mise  dans  l’eau,  elle  se  ramol- 
lit bientôt,  se  tuméfie  et  se  divise  en  une 
espèce  de  précipité  caillebolé,  ce  que  ne 
fait  pas  encore  la  véritable  : elle  ne  se  dis- 
soutqu’aux  deux  tiers  dans  l’eau  bouillante, 
et  le  décocté  ne  se  prend  point  en  gelée 
par  refroidissement. 

Quant  à l’imitation  de  la  colle  de  poisson 
en  cordon  parle  nerf  de  bœuf,  elle  est  encore 
plus  facile  à découvrir,  car  elle  est  bien  plus 
insoluble  encore  que  la  précédente. 

ikdigo  (p.  279).  — On  reconnaît  le 
sable  ajouté  à l’indigo,  au  dépôt  qui  reste 
lorsqu’on  dissout  ce  dernier  dans  l’acide  sul- 
furique, et  qui  est  rendu  bien  plus  visible  si 
l’on  étend  d’eau  le  dissoluté.  Mais  le  moyen 
le  plus  simple  (h;  découvrir  les  matières 
terreuses  est  l'incinération , qui  détruit 
complètement  l’indigo  et  met  à nu  la  falsi 
fication.  L’indigo  ne  doit  pas  perdre  plus 
de  3 à 5 pour  cent  par  la  chaleur  de  l’étuve. 
La  valeur  commerciale  de  l’indigo  résidant 
uniquement  dans  sa  propriété  tinctoriale, 
on  a indiqué  plusieurs  moyens  de  recher- 
cher et  de  doser  cette  propriété.  M.  Che- 
vrcul  a proposé  l’emploi  du  chlorure  de 
chaux  à cet  effet.  Le  soluté  de  sulfate  d’in- 
digo, qui  exige  le  plus  de  chlorure  de  chaux 
liquide  pour  être  décoloré,  est  celui  qui  est 
de  meilleure  qualité.  Le  même  chimiste  a 
encore  indiqué  d’étendre  d’eau  le  sulfate 
d’indigo,  et  d’épuiser  sa  couleur  par  des 
quantités  connues  de  soie  ou  de  laine  : 


celui  qui  teint  le  plus  d’échantillons  est 
le  meilleur.  Le  calorimètre  de  Houfon- 
Labillardière  est  fondé  sur  ce  que  la  quan- 
tité d’eau  nécessaire  pour  amener  deux 
dissohrtés  sulfuriques  d’indigo  pour  les- 
quels on  a employé  les  mêmes  quantités 
de  la  substance  tinctoriale,  exige,  pour 
être  amenés  au  même  degré  d’intensité  de 
coloration,  des  quantités  d’eau  différentes, 
à moins  qu’ils  ne  soient  de  même  richesse. 

Le  bleu  de  Prusse  qu’on  aurait  substitué 
à l’indigo  sera  reconnu  à son  insolubilité 
dans  l'acide  sulfurique,  à la  non-décolora- 
tion par  le  chlore,  et  à ce  que  par  l’incinéra- 
tion on  pourra  recueillir  de  l’oxyde  de  fer. 

iose  (p.  281).—  Entièrement  vapori- 
sable  par  la  chaleur,  entièrement  soluble 
dans  l’alcool;  4 gram.  avec  1 gram.  de 
chaux  vive,  et  144  gram.  d’eau  soumis  à 
une  courte  ébullition,  forment  lentement  un 
soluté  partait,  d'une  couleur  jaunâtre  ou 
brunâtre  si  l’iode  est  pur,  mais  incolore 
s’il  y a environ  2[100  d’eau  ou  autres  im- 
puretés. ( Maddcn .) 

Le  commerce  le  fournit  rarement  pur; 
on  a indiqué  l’oxyde  de  manganèse,  le 
charbon  de  terre,  la  plombagine,  l’oxyde 
de  fer  et  des  substances  analogues  comme 
servant  à l’adultérer.  C’est  sans  doute  par 
erreur  qu’on  a annoncé  y avoir  rencontré 
du  sulfure  d’antimoine  ; car  il  résulte  des 
expériences  de  MAI.  Henry  et  Garot,  que 
ces  deux  corps  réagissent  l’un  sur  l’autre 
môme  à la  température  ordinaire,  en  don- 
nant lieu  à un  composé  de  couleur  rouge 
(sulfo-iodure  d’antimoine).  Toutes  les  frau- 
des indiquées  plus  haut  seront  décelées 
par  la  sublimation  ou  l’alcool  qui  laisse- 
raient un  résidu;  on  aurait  encore  le 
même  résultat  par  l’eau  de  potasse.  On  a 
rencontré  de  l’iode  qui  contenait  15  à 
20|100es  d’eau;  on  reconnaît  qu’il  en  est 
ainsi  à ce  que  l’iode  adhère  aux  parois  des 
vases  et  même  rend  ces  vases  visible- 
ment humides.  En  comprimant  cet  iode 
avec  du  papier  sans  colle,  on  reconnaîtrait 
encore  cette  fraude.  L’essai  par  la  chaux 
prévoit  toutes  les  adultérations  : dans  cette 
opération  il  se  forme  de  l’iodure  de  cal- 
cium et  de  l’iodate  de  chaux  qui  sont  inco- 
lores; mais  la  faible  quantité  d’iode  qui 
reste  et  sur  laquelle  on  a calculé,  suffit 
pour  colorer  le  soluté  en  jaune  foncé.  On 
peut  découvrir  ainsi  1|200e  d'impureté,  de 
sorte  que  si  l’iode  contient  98|100es  d iode 
réel,  un  soluté  d’une  couleur  pâle  est  ob- 
tenu ; s’il  en  contient  seulement  97,72,  le 
soluté  est  incolore. 

Aux  essais  ci-dessus  nous  ajouterons  le 
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suivant  : on  sait  que  l’iode  so  dissout  facile- 
ment dans  l’eau  à la  faveur  de  l’iodure  de 
potassium;  si  donc  l’iode  était  mêlé  d’une 
substance  minérale,  le  fer,  par  exemple, 
qu’on  y a trouvé  quelquefois,  1 iodure  dis- 
soudrait l’iode  et  laisserait  le  fer. 

IODURE  DE  MERCURE  (Proto)  (p. 
282). — Chaude,  il  rougit  en  se  sublimant  en 
cristauxlfrouges,  lesquels  deviennent  bien- 
tôt jaunes  par  le  refroidissement,  et  noir- 
cissent si  on  les  expose  à la  lumière;  inso- 
luble dans  le  chlorure  de  sodium. 

Jodure  de  mercure  (l>i-)  (p.  283).  — F.n- 
tèrement  vaporisablc  par  la  chaleur,  en- 
tièrement soluble  dans  40  parties  d’un 
soluté  chaud  et  concentré  de  chlorure 
de  sodium,  duquel  il  se  dépose  en  beaux 
cristaux  rouges  par  refroidissement  ; par- 
tiellement soluble  dans  l’alcool,  duquel 
il  se  dépose  cristallisé  par  refroidissement. 
Il  est  alternativement  dissous  et  précipité 
par  l iodure  de  potassium  et  le  bi-chlorure 
de  mercure. 

Iodure  de  plomb  (p.  283).  — Jaune  bril- 
lant. 5 parties  sont  entièrement  solubles  à 
l'aide  de  l’ébullition  dans  12  parties  d’acide 
pyroligneux  dilué  avec  144  parties  <1  eau , 
et  d’abondants  cristaux  d’un  jaune  d or  se 
déposent  par  refroidissement  ; 1 eau  bouil- 
lante seule  produira  ce  résultat.  La  cha- 
leur le  fait  fondre,  puis  le  dissipe  en  va- 
peurs qui  sont  d’abord  jaunes,,  puis  violet- 
tes. 

Iodure  de  potassium  ( p.  283  ) . — Ce  pro- 
duit ayant  aujourd’hui  une  importance 
très-grande,  et  ses  falsifications  étant  com- 
munes, nous  entrerons  dans  tous  les  dé- 
tails nécessaires  pour  faire  reconnaître  ces 
dernières. 

Entièrement  soluble  dans  l’eau  et  dans 
l’alcool , sans  action  sur  les  papiers  réac- 
tifs, ne  perd  aucunement  de  son  poids  par 
la  chaleur;  traité  par  l’acide  sulfurique,  il 
produit  une  coloration  bleue  , si  1 on  fait 
intervenir  le  décocté  d amidon.  Son  soluté 
aqueux  n’est  pas  affecté  ou  est  très-faible- 
ment rendu  trouble  par  un  soluté  d azotate 
de  baryte.  Un  soluté  de  I gramme  dans 
100  grammes  d’eau  distillée,  précipité  par 
un  excès  d’azotate  d’argent,  et  alors  agite 
dans  une  fiole  contenant  un  peu  d eau  am- 
moniacale, laisse  promptement,  par  le  re- 
pos, un  liquide  surnageant , clair,  qui  n est 
pas  affecté  par  un  excès  d’acide  azotique, 
ou  est  rendu  simplement  louche.  100  par- 
ties d’iodure  de  potassium  doivent  en  four- 
nir 141  d’iodure  d’argent.  ( Sérullas.  ) 

Lesadultérationsordinaires  del'iodure  de 
potassium  sont:  le  carbonate  de  potasse, 


l’eau  , le  chlorure  de  potassium  ou  de  so- 
dium et  l’iodate  de  potasse.  Le  carbonate  y 
est  quelquefois  pour  10/l00es.  Christison  dit 
en  avoir  trouve  qui  contenait  94,5  pour 
cent  de  ce  sel  et  IG  d’eau  , de  sorte  qu'il  ne 
contenait  que  9,5  pour  cent  d’iodure  réel. 
L’iodure  de  potassium  peut  contenir  5 
ou  6 pour  cent  de  carbonate  de  potasse, 
sans  que  sa  cristallisation  soit  altérée  sen- 
siblement; mais  sa  déliquescence  est  plus 
grande.  Le  carbonate  pourra  être  décelé 
jar  le  nitrate  de  baryte,  qui  donnera  un 
précipité  de  carbonate  de  baryte;  il  peut 
'être  aussi  lorsque  la  proportion  en  est 
forte  par  l’ébullition  dans  trois  ou  quatre 
parties  d’alcool  rectifié  qui  laisse  le  carbo- 
nate au  fond  du  vase,  sous  forme  d’une 
masse  solide  ou  dissous  dans  l’eau  de  l’al- 
cool, et  alors  formant  un  liquide  dense  qui 
occupe  le  fond  du  vase,  et  qu’il  est  facile 
de  distinguer  par  une  légère  agitation. 
L’eau  accompagne  toujours  le  carbonate 
dans  l’iodure.  Elle  peut  être  décelée  en 
chauffant  Liodure  dans  un  tube  ; l’eau  ira 
se  condenser  sur  la  paroi  supérieure  et 
froide  de  ce  tube,  et  la  perte  de  poids 
qu’aura  éprouvée  l’iodure  en  indiquera  la 
quantité.  L’iodate  de  potasse  peut  être  dé- 
couvert dans  un  soluté  concentré  par  le 
nitrate  de  baryte  qui  donne  un  précipité 
d’iodate  de  baryte.  La  falsification  par  le 
chlorure  de  sodium  ou  celui  de  potassium 
est,  après  celle  parle  carbonate,  la  plus 
fréquente  : c’est  la  plus  difficile  à décou- 
vrir. On  dissout  des  poids  égaux  d’iodure 
de  potassium  pur  et  du  même  iodure  sus- 
pecté, tous  deux  calcinés,  dans  des  quan- 
tités égales  d’eau  distillée.  On  introduit  les 
deux  solutés  chacun  dans  une  petite  cor- 
nue tubulée , on  verse  également  dans 
chacune  de  celles-ci  des  poids  égaux  d’acide 
azotique  pur;  on  chauffe,  et  on  reçoit 
l’iode  qui  se  volatilise  dans  des  récipients 
rafraîchis.  On  sèche  l’iode  entre  des  feuilles 
de  papier  et  on  le  pèse.  Si  l’on  obtient  la 
même  quantité  d’iode  de  l’un  et  de  l’autre 
soluté,  c’est  que  Liodure  qu’on  essaye  est 
pur;  dans  le  cas  contraire,  il  ne  l’est  pas, 
et  l’on  pourra  apprécier  l’importance  de 
la  fraude  en  se  rappelant  que  l iodure  de 
potassium  est  formé  de  : 

1 atome  de  potassium  pesant.  489,910 

et  de  2 atomes  d’iode 4579,700 

2009,010 

Autrement  dit,  que  100  d’iodure  devront 
donner  75,84  d’iode.  ( Jxobiqucl.  ) La  mé- 
thode indiquée  dans  la  formule  d’essai 
est  d’une  exécution  plus  facile , elle  est 
basée  sur  l’insolubilité  de  Liodure  d’ar- 
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gent,  et  sur  la  solubilité  du  chlorure  de  ce 
même  métal  dans  l’ammoniaque.  En  effet, 
le  soluté  d’iodure  de  potassium  précipité 
par  un  excès  d’azotate  d’argent  est  alors 
agité  avec  de  l’eau  ammoniacale.  Le  chlo- 
rure d’argent,  si  chlorure  alcalin  il  y avait, 
est  aussi  redissous,  tandis  que  l’iodure  d’ar- 
gent est  dissous  en  très-faible  quantité,  en 
même  temps  qu’il  acquiert  une  grande 
densité  par  l’agitation;  il  se  précipite 
promptement  et  laisse  un  liquide  surna- 
geant clair.  Dans  ce  liquide  décanté,  l’a- 
cide azotique  ajouté  pour  saturer  l’ammo- 
niaque fera  reparaître  le  chlorure  d’argent 
sous  forme  d’un  précipité  blanc;  mais  s’il 
n’y  avait  pas  de  chlorure  alcalin  dans  l’io- 
dure,  la  limpidité  du  liquide  serait  à peine 
troublée. 

jalap  (p.  285).  — Le  meilleur  jalap  est 
celui  qui  est  compact,  pesant,  dur,  noir  et 
marqué  de  beaucoup  de  lignes  et  de  points 
brillants.  Le  jalap  officinal  est  quelquefois 
substitué  ou  falsifié  avec  la  racine  de  17- 
pomœa  Jalapa,  ou  avec  le  jalap  léger  (Jala  p 
fibreux  de  Geiger,  jalap  fusiforme  de  Gui- 
bourt), fourni,  selon  Ledanois,  paiT/pomcm 
orizabensis , qui  croît  au  Mexique,  dans  la 
province  d’Oaxaca.  Il  contient  8/1000  d’une 
résine  particulière,  selon  le  dernier  auteur. 
Cependant  Marquai  t dit  n avoir  pas  obtenu 
moins  que  19,5  pourcent  de  cette  résine 
qui,  un  peu  différente  de  celle  du  vrai 
jalap,  est  très-soluble  dans  l’éther,  partiel- 
lement dans  l’essence  de  térébenthine,  et 
miscible  par  trituration  au  lait,  avec  lequel 
elle  forme  une  émulsion  homogène.  On  a re- 
connu par  expérience  que  18  décigram.  de 
ce  jalap  produisent  le  même  effet  que  1 
gramme  du  vrai,  et  que  la  résine  jouissait 
de  la  même  activité  que  la  véritable  : cette 
racine,  en  définitif,  est  donc  moins  un  faux 
jalap  qu’une  variété  de  jalap. 

Beaucoup  de  racines  de  plantes  des  gen- 
res Ipomœa  et  Convolviilus  ont  également 
été  substituées  au  vrai  jalap.  On  a trouvé 
aussi  du  jalap  mélangé  avec  une  excrois- 
sance ligneuse,  qui  vient  sur  le  tronc  de 
certains  arbres.  L’absence  de  résine  dans  ce 
produit  et  sa  simple  inspection  l’auront 
bientôt  fait  reconnaître. 

La  résine  de  jalap  du  commerce  ne  con- 
tient souvent  que  30  à 40/l(J0es  de  cette  ré- 
sine elle-même;  le  reste  est  un  mélange 
de  résine  de  gayac,  de  colophane,  de  résine 
d’agaric.  Cetie  fraude  sera  reconnue  par 
le  réactif  de  la  résine  de  gayac  (V.  p.  590), 
et  par  l’éther  sulfurique , qui  dissout  à 
peine  la  véritable  résine  de  jalap. 


kino  (p.  286). — Dans  le  commerce  on 
substitue  au  kino  de  bonne  qualité  des 
kinos  inférieurs,  ou  on  le  mêle  avec:  1°  le 
sang-dragon  commun,  que  l’on  reconnaîtra 
à son  insolubilité  dans  l’eau  ; 2°  avec  le  bi- 
tume, qui  est  insoluble  dans  l’eau  et  dans 
l’alcool  et  est  fusible  par  la  chaleur  ; 3°  avec 
des  cachous,  dontle  soluté  aqueux  précipite 
en  noir  par  le  sulfate  de  fer  ; 4°  l’extrait  de 
ratanhia,  dontle  soluté  rougit  le  tournesol. 
On  se  rappelle  que  le  vrai  kino  donne  avec 
le  temps  un  dépôt  gélatineux  dans  sa  disso- 
lution alcoolique.  Ce  caractère  peut  servir 
à le  faire  reconnaître. 

LACTATE  DE  FER  (p.  287).  — Oïl  le 
mêle  quelquefois  avec  le  sulfate  de  fer.  Le 
lactate  bien  préparé  précipite  en  brun  par 
l’ammoniaque,  tandis  que  le  proto-sulfate 
donne  un  précipité  blanc  verdâtre.  L’eau 
de  baryte  indiquera  positivement,  par  le 
précipité  qu’elle  produira,  la  présence  d’un 
sulfate. 

lait  (p.  287).  — Les  falsifications  de  ce 
liq  uide  alimentaire  sont  très -fréquentes, 
mais  la  plus  importante  et  celle  dont  les 
autres  ne  sont  quelaconséquence.est  l’eau. 
Plusieurs  moyens  ont  été  indiqués  pour  re- 
connaître cette  fraude  : d’abord  la  saveur, 
puis  la  teinte  bleuâtre  qu’offre  le  lait  sim- 
plement étendu  d’eau.  Les  lactomètres 
peuvent  aider  beaucoup  plus  encore  à la 
dévoiler.  La  pesanteur  spécifique  du  lait 
est  de  1,0524.  Au  lacto-densimctrc  de 
M.  Quevenne,  le  lait  de  bonne  qualité  mar- 
que de  55  à 29  degrés  à la  température  de 
15°.  Une  table  a été  dressée  par  l’auteur 
pour  faire  connaître  la  richesse  du  lait,  selon 
le  degré  qu’il  marque,  et  â la  température 
à laquelle  ou  opère.  Le  lait  écrémé  pèse 
plus  que  le  lait  naturel.  M.  Baruel,  ayant 
remarqué  que  la  quantité  de  caséum  dans 
le  lait  était  moins  sujette  à variation  que 
les  autres  principes,  avait  conseillé  de  coa- 
guler le  lait,  de  presser  et  de  faire  sécher 
le  caséum,  puis  enfin  d’en  prendre  le  poids 
qu’on  n’a  plus  qu’à  comparer  à celui  que 
fournit  un  lait  pur.  La  farine  qu'on  a ajoutée 
au  lait  pour  lui  rendre  l’opacité  que  l’eau 
lui  a fait  perdre,  fait  prendre  b'  lait  au  fond 
des  casseroles  dans  lesquelles  on  le  fait, 
chauffer;  on  le  reconnaîtrait  encore  mieux, 
ainsi  que  les  décodés  de  fécule,  de  riz  et 
d’autres  matières  amilacées,  en  coagulant 
le  lait,  le  passant  et-  laissant  tomber  quel- 
ques gouttes  de  teinture  d'iode  dans  le  sé- 
rum; il  se  développerait  une  belle  couleur 
bleue.  La  dextrine,  en  ce  qu’elle  renferme 
toujours  un  peu  d’amidon,  sera  reconnue 
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de  la  même  manière.  Les  matières  sucrées 
sont  difficiles  à déceler.  L’émulsion  dechè- 
ne\  is  et  celle  d’amandes  sont  reconnues,  en 
ce  que  le  lait  qui  en  contient  donne  lieu 
à des  globules  huileux  qui  viennent  à la  sur- 
face de  ce  lait  bouilli. On  reconnaîtrait  posi- 
tivement celle  d’amandes  si  l’amygdaline 
développait  une  odeur  d’amandes  amères. 
Dans  le  but  de  sa  conservation,  ou  pour  lui 
rendre  son  homogénéité;  on  ajoute  quel- 
quefois au  lait  du  bi-carbonate  de  soude. 
On  s’assurera  (pie  cette  addition  a été  faite 
en  traitant  le  lait  suspecté  par  de  l'alcool  à 
40.  qui  a été  distillé  sur  de  la  magnésie; 
l’alcool  sépare  le  caséum  du  sérum,  on  fil- 
tre. L’un  ou  l’autre  de  ces  produits  bleui- 
ront le  tournesol  rougi  par  un  acide  ; le 
sérum  évaporé  donnera  un  résidu  qui,  traité 
par  un  acide,  fera  effervescence.  [Cheval- 
lier.) La  gomme  adragantheest  reconnueau 
dépôt  gélatineux  et  demi-transparent  qui 
se  forme  dans  le  lait  abandonné  à lui-même 
après  qu’il  a été  chauffé.  Quant  à la  cer- 
velle d'animaux,  qui  est, dit-on, employéeà 
falsifier  le  lait  dans  le  but  de  lui  donner 
uneappareneecrémeuse,  on  en  constatera  la 
présence  en  évaporant  le  lait  à siccité,  trai- 
tant le  résidu  par  1 éther  chaud,  évaporant 
les  liqueurs  qui  fournissent  des  matières 
grasses,  brûlant  celles-ci  par  l’azotate  de 
potasse,  faisant  dissoudre  le  résidu  dans 
l’eau;  si  le  chlorure  de  barium  occasionne 
un  précipité  dans  ce  soluté,  c’est  que  le  lait 
était  falsifié  par  de  la  cervelle. 

lin, farine. —On  reconnaîtra  les  fal- 
sifications de  la  farine  de  lin  par  le  son 
et  les  substances  amilacées,  par  le  décocté 
de  cette  farine  qui  bleuira  par  la  teinture 
aqueuse  d'iode  si  elle  est  falsifiée,  tandis 
que  le  décocté  de  la  farine  pure  n'est  pas 
affecté.  L'éther  sulfurique  permettra  de 
reconnaître  la  proportion  d’huile  qu’une 
farine  non  exprimée  fournira.  Cette  pro- 
portion est  de  55/100  environ.  L'eau  pourra 
faire  apprécier  l’abondance  du  mucilage; 
enfin  la  calcination  fera  découvrir  le  mé- 
lange de  substances  minérales. 

lycopods  (p.500). — On  le  falsifie  par 
du  talc,  de  la  sciure  de  bois,  du  pollen  de 
différents  végétaux,  de  l’amidon.  Le  ly- 
copode  suspect,  étant  délayé  dans  l’eau, 
laissera  précipiter  le  talc,  la  sciure  de  bois 
et  l’amidon,  tandis  que  le  lycopode  pur 
viendra  à la  surface.  Pour  rechercher 
l’amidon,  on  pourrait  encore  faire  bouil- 
lir le  lycopode,  et  traiter  le  décocté  par 
l’iode.  " 


MAGNÉSIE  CALCINÉE  (p.  500).  — 
5 grammes  sont  entièrement  solubles  et 
sans  effervescence  dans  48  grammes  d’acide 
chlorhydrique  dilué  ; un  excès  d’ammo- 
niaque occasionne  dans  le  soluté  à peiné 
un  précipité  d’alumine  ; la  liqueur  filtrée 
n’est  pas  précipitée  par  l’oxalate  d’ammo- 
niaque ou  par  le  bi  carbonate  de  potasse  ou 
le  chlorure  de  barium. 

Elle  est  très-souvent  falsifiée  avec  de  la 
chaux,  de  l’alumine  et  de  la  silice.  On  y 
trouve  souvent  aussi  du  carbonate  de  ma- 
gnésie provenant  d’une  calcination  impar- 
faite ou  d’un  manque  de  soin  dans  sa  con- 
servation. Elle  peut  aussi  contenir  un  peu 
de  carbonate  de  soude  et  de  sulfate  de  ma- 
gnésie par  suite  d'un  lavage  imparfait  du 
carbonate  de  magnésie  qui  sert  à la  pré- 
parer. La  formule  d’essai  fait  reconnaître 
toutes  ces  impuretés.  Si  du  carbonate  de 
magnésie  existe , il  y aura  effervescence 
par  l'acide.  La  silice  reste  indissoute.  Il 
faut  faire  observer  que  l’acide  est  quel- 
quefois lent  à agir,  parce  que  la  magnésie 
dense  est  difficilement  attaquée.  L'alumine 
est  décelée  dans  le  soluté  muriatique  par 
un  grand  excès  d’ammoniaque.  La  magné- 
sie n’est  pas  précipitée  dans  un  soluté  de 
muriale  d'ammoniaque.  Alors  l’alumine 
est  précipitée  directement.  La  chaux  est 
indiquée  dans  le  soluté  muriatique  par 
1 oxalate  d'ammoniaque  ou  le  bi-carbonate 
de  potasse.  Un  très-bon  moyen  encore  de 
découvrir  la  chaux  est  de  triturer  la  ma- 
gnésie avec  un  soluté  de  sublimé  corrosif, 
lequel  n’affecte  pas  la  magnésie  pure,  mais 
la  rend  jaunâtre  s’il  y a de  la  chaux.  Le 
sulfate  de  magnésie  sera  décelé  par  le 
chlorure  de  barium,  qui  donne  un  précipité 
blanc  de  sulfate  de  baryte. 

La  magnésie  calcinée  peut,  comme  la 
chaux  vive,  s’emparer  d’une  certaine  quan- 
tité d’eau  ; alors  elle  est  analogue  à la  chaux 
éteinte.  On  a reconnu  que  quelquefois  la 
magnésie  du  commerce  était  dans  ce  cas. 
La  chaleur,  en  dissipant  l’eau,  donnerait 
la  mesure  de  la  fraude. 

manne  (p.  501). — La  manne  a été 
contrefaite  par  un  mélange  de  farine,  de 
miel  et  de  poudres  purgatives;  cette  fraude, 
cpii  n’est  applicable  qu’à  la  manne  com- 
mune, est  si  grossière,  qu’elle  ne  doit  pas 
nous  arrêter.  Mais  il  est  beaucoup  plus 
difficile  de  reconnaître  dans  h manne  en 
sorte  l’addition,  du  reste  peu  fâcheuse,  de 
sucs  sucrés  naturels  plus  ou  moins  ana- 
logues à la  manne  des  frênes.  Telle  est  la 
manne  de  Brian gon,  le  ierniabin  ou  rneré- 
niabin , dont  nous  avons  parlé  à 1 article 
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Manne  page  502;  telle  est  encore  la 
manne  du  Liban , qui  découle  du  larix  ce- 
drus  ; la  manne  du  mont  Sina't,  qui  exsude 
du  tamarix  gallica ; la  manne  de  la  Nou- 
velle-Hollande, qui  provient  d cYeucaliplus 
manniféra.  Cette  dernière,  selon  Lhristison, 
imite  très-bien  la  manne  en  larmes  infé- 
rieure. Quant  à la  manne  en  sorte  purifiée, 
et  disposée  ensuite  sous  forme  de  manne  en 
larmes,  elle  est  facile  à reconnaître  : elle  ne 
possède  ni  le  goût,  ni  la  demi-transparence 
de  la  manne  en  larmes  naturelle. 

mastic  (p.  503).  — On  lui  mêle  souvent 
de  la  sandaraque.  Cette  fraude  est  facile- 
ment reconnue,  d’abord  par  la  forme  des 
larmes  plus  allongée  de  cette  dernière , 
qui,  de  plus,  ne  devient  pas  molle  et  duc- 
tile sous  la  dent,  et  qui  ne  se  dissout  que 
fort  difficilement  dans  1 huile  volatile  de 
térébenthine  et  dans  l’éther. 

mercure  (p.  30G).  — Complètement 
volatilisable  par  la  chaleur.  Un  globule  pro- 
mené sur  une  feuille  de  papier  doitconser- 


tes.  Il  ne  doit  pas  contenir  d’amidon,  de 
sucre,  de  glucose;  l’amidon  serait  recon- 
nu au  résidu  que  laisserait  le  miel  traité 
par  l’eau  ou  bien  parl'iodure  de  potassium 
additionné  d’un  acide,  ou  tout  simplement 
par  la  teinture  d’iode  qui  développerait 
une  couleur  bleue.  Ue  sirop  de  fécule  le 
serait  encore  par  ce  dernier  moyen,  parce 
que  rarement  il  est  tout  à fait  privé  des 
matières  a mi  lacées.  On  pourrait,  du  reste, 
se  servir  d’alcool  faible  qui  dissout  le  miel 
pur,  et  qui  laisse  pour  résidu  une  matière 
gomino  amilacée,  si  le  miel  contient  du 
sirop  de  fécule.  Le  sucre  de  fécule  conte- 
nant toujours  un  peu  de  sulfate  de  chaux 
par  suite  de  son  mode  de  préparation,  on 
pourra  par  ce  sel  reconnaître  sa  présence  ; 
pour  cela  on  constatera  l’existence  de  l’a- 
cide sulfurique  par  les  sels  solubles  de 
baryte,  ou  celle  de  la  chaux  par  l’oxalate 
d’ammoniaque.  Quant  à la  cire,  on  la  re- 
connaîtra à ce  que  le  miel  qui  en  contient 
se  clarifie  mal. 


MSLiiTB  de  roses  (p.  305).  — Le- 
ver la  forme  sphérique  et  non  faire  la  queue,  j miel  rosat  peut  avoir  été  préparé  avec  l’eau 
L’acide  sulfurique  agité  avec  ce  métal,  puis  de  roses  colorée  artificiellement,  au  lieu 
séparé  et  évaporé,  ne  doit  paslaisserde  ré-  de  1 avoir  été  avec  l’infusion  de  roses  rou- 
sidu.  Soluble  dans  l’acide  azotique,  inalta-  ges , (pie  prescrit  le  Codex.  Le  miel  rosat 
qué  par  l’acide  chlorhydrique  bouillant.  Ce  falsifié  sera  toujours  facilement  distingué 


dernier  filtré  ne  doit  pas  se  colorer,  ni 
précipiter  par  l’acide  sulfhydrique. 

Le  mercure  du  commerce  contient  tou- 
jours plus  ou  moins  de  métaux  étrangers. 
L’essai  sur  le  papier,  si  le  mercure  fait  la 
queue  et  tache  le  papierengris.oula  poudre 
grise  qu’il  laisse  lorsqu’on  l’agite  dans  une 
fiole,  permettent  de  reconnaître  une  très- 
petite  quantité  de  ces  substances.  S'il  était 


de  celui  qui  aura  été  fait  avec  une  infusion 
de  roses,  non -seulement  à la  saveur,  mais 
encore  en  ce  que  les  sels  ferriques  n’affec- 
teront pas  sa  couleur. 

N 

moepkihe  ( p.  510  ).  — A peine  solu- 
ble dans  l’eau  froide,  faiblement  dans  l’eau 
bouillante,  très-bien  dans  l’alcool  rectifié. 
Le  soluté  alcoolique  donne  par  évaporation 

nécessaire  de  reconnaître  au  juste  l’impor-  des  cristaux  que  le  feu  détruit  compléte- 

tance  de  la  fraude,  on  peut  suivre  plusieurs  ment.  L’acide  azotique  d’abord  la  rougit, 
méthodes.  La  première  et  la  meilleure  est  puis  la  jaunit;  la  teinture  de  perchlorure 


d’agiter  le  métal  avec  de  l’acide  sulfurique 
et  d’évaporer  celui-ci  ensuite  ; s'il  laisse  un 
résidu  c’est  que  le  mercure  contient  des 
métaux  étrangers.  A chaud,  le  mercure  lui- 
même  serait  attaqué  par  l’acide  sulfurique. 
La  distillation  permet  de  séparer  jusqu’à  un 

L’acide 


de  fer  la  bleuit;  le  chlore,  avec  addition 
d’ammoniaque,  rend  ses  sels  bruns;  mais 
un  excès  rétablit  la  couleur.  Elle  est  pré- 
cipitée de  ses  sels  par  la  potasse  qui,  mise 
en  excès,  dissout  le  précipité. 

La  morphine  du  commerce  contient  sou- 
vent de  la  matière  colorante  de  l’opium. 


certain  point  les  métaux  étrangers.  L acid 
chlorhydrique,  (pii  n’attaque  ni  à froid  ni 
chaud  le  mercure,  peut  s’emparer  au  con- 
traire de  tous  les  autres  métaux,  qu’il  sera 
facile  alors  de  séparer. 

miel  ( p.  307).  — Son  soluté  aqueux  . . 

ne  doit  pas  bleuir  parl’iodure  de  potassium  frauduleusement.  On  reconnaîtra  sa  pré- 
additionné d’un  acide.  sence  par  l’acide  acétique  faible,  qui  dissout 

Le  miel  pour  les  usages  pharmaceutiques  à froid  la  morphine  sans  attaquer  sensible- 
doit  être  exempt  de  cire,  qui  gênerait  sa  ment  la  narcotine  ( Pelletier ) ; par  l’éther, 
clarification  dans  la  préparation  des  melli-  , quidissout  à froid  la  narcotine  et  ne  dissout 


à par  suite  d’une  purification  incomplète; 
c’est  pour  éviter  cela  qu’il  faut  l'exiger 
blanche.  Elle  contient  presque  toujours  de 
la  narcotine,  soit  que  cette  substance  ait 
été  incomplètement  séparée  pendant  la 
préparation,  soit  qu’elle  y ait  été  ajoutée 
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pas,  ou  a peine,  la  morphine  {Robiquei)\ 
la  potasse  caustique  marquant  20°  lié,  qui 
dissout  la  morphine,  à l’exclusion  de  la 
narcotine.  {I^ebiij.)  Les  matières  fixes  se- 
raient decelees  par  le  feu. 

La  narcotine  pure  ne  bleuit  pas  par  les 
persels  de  fer,  ni  ne  rougit  par  l’acide  azo- 
tique. 

moutarde  (p.  510).  Le  décocté  de 
moutarde  passé  et  refroidi  ne  doit  pas 
tourner  au  bleu  par  la  teinture  d’iode. 

MUSC  (p.  512).  — Il  est  peu  de  substan- 
ces de  la  matière  médicale  qui  soient  aussi 
souvent  adultérées  que  celle-ci  : déjà  alté- 
rée par  les  Chinois,  les  marchands  euro- 
péens achèvent  ce  que  les  négociants  d’Asie 
ont  commencé.  Le  sang  est  la  substance 
que  l’on  trouve  le  plus  souvent  mêlée  au 
musc  ; le  sable,  le  plomb,  le  fer,  des  poils 
des  membranes,  de  la  fiente  d’oiseaux,  de 
la  cire,  des  résines,  sont  aussi  tour  à tour 
employés  à cet  usage.  On  raconte  même 
que  les  Chinois  flagellent  le  porte-musc 
jusqu’à  ce  qu’il  se  forme  des  ampoules  à la 
peau,  lesquelles  sont  enlevées,  remplies 
de  musc  mélangé,  et  vendues  comme  de 
véritables  vessies.  On  ne  saurait  donc  trop 
se  mettre  en  garde.  Le  premier,  le  plus 
important  examen  consiste  à s’assurer  de 
l'intégrité  des  poches  ou  follicules  qui  le 
renferment;  on  verra  s’ils  n’ont  pas  été 
recousus  ou  recollés,  et  si  les  poils  qui  les 
recouvrent  y adhèrent  naturellement  et  ne 
sont  pas  fixés  à l’aide  d’un  mucilage. 
Ensuite,  l’eau  bouillante,  s’il  est  pur,  en 
dissoudra  60 à 70 centièmes; incinéré,  il  ne 
donnera  que  5 à 6 centièmes  de  cendres.  Il 
est,  en  outre,  fusible  par  la  chaleur,  très- 
inflammable  ; trituré  avec  de  la  potasse,  il 
dégage  beaucoup  d’ammoniaque. 

myrrhe  (p.  515).  — On  y mêle  sou- 
vent du  bdellium,  que  l’on  reconnaît  à son 
manque  d’onctuosité , à sa  plus  grande 
dureté,  à l’odeur  térébenthinée  qu’exhale 
sa  cassure  fraîche,  tandis  que  celle  de  la 
véritable  myrrhe  est  balsamique. 

noix  de  galle.  — On  donne  aux 
galles  blanches  l’apparence  des  galles  noi- 
res ou  vertes,  en  les  arrosant  avec  un 
soluté  de  sulfate  de  fer.  Cette  supercherie 
sera  dévoilée  par  l’acide  muriatique,  qui 
s’empare  du  fer  en  rétablissant  la  couleur 
primitive  de  la  substance,  tandis  (pie  la 
galle  de  bonne  qualité  n’est  pas  affectée. 
On  contrefait  la  galle  par  de  la  glaise 
colorée,  façonnée  en  boules.  Cette  fraude 
est  grossière.  Le  vrai  moyen  de  connaître 


la  valeur  de  la  noix  de  galle  est  de  s’assurer 
de  sa  richesse  en  tannin. 

opium  (p.  520).  —5  grammes  de  bon 

opium  macérés  pendant  vingt-quatre  heures 

dans  o0  grammes  d’eau  , puis  fortement 
exprimés,  donnent  un  liquide  qui,  filtré  et 
traité  par  un  soluté  troid  de  15  grammes  de 
carbonate  de  soude  dans  60  grammes  d’eau, 
donne  un  précipité  qui,  sec,  pèse  au  moins 
a decigrammes,  et  se  dissout  complètement 
dans  un  soluté  d’acide  oxalique. 

Les  falsifications  de  l’opium  sont  fort 
nombreuses  : des  pierres , du  sable , des 
morceaux  de  plomb,  de  la  terre,  des  huiles, 
des  résinés  , des  extraits  et  une  foule 
d autres  substances  sont  employés  à cet 
eflet.  Mais  une  fraude  plus  sérieuse  est 
celle  qui  consiste  à épuiser  l’opium  de  la 
morphine  et  à lui  rendre  son  aspect 
primitif.  On  a vu  de  ces  opiums  refaits  qui 
imitaient  les  opiums  vierges,  de  manière  à 
tromper  les  plus  fins  connaisseurs.  Au- 
jourd’hui , c’est  donc  une  obligation  de 
s’assurer  de  la  qualité  de  l’opium  qu’on 
achète.  On  a proposé  à cet  effet  de  recher- 
cher la  proportion  de  l’acide  méconique 
dans  1 opium.  On  sait  que  cet  acide  est 
rougi  par  les  persels  de  fer.  Mais  on  a 
abandonné  ce  moyen  quand  on  a vu  que 
sa  proportion  n’avait  aucune  corrélation 
exacte  avec  celle  de  la  morphine. 
M.  Couerbe  conseille  de  traiter  l’opium  à 
plusieurs  reprises  par  l’eau  bouillante,  de 
faire  chauffer  un  instant  les  liqueurs  avec 
un  excès  de  chaux,  et  de  passer.  Toute  la 
morphine  reste  en  dissolution;  on  acidulé 
l«s  liqueurs,  et  l’on  précipite  par  l’ammo- 
niaque ; de  l’abondance  du  précipité  on 
déduit  la  richesse  en  morphine.  Cet  essai 
est  facile  et  prompt.  Le  procédé  indiqué 
récemment  par  M.  Payen  est  le  même; 
seulement  on  recueille  sur  un  filtre  la 
morphine  précipitée , on  la  lave  avec  de 
l’eau  alcoolisée,  puis  on  la  fait  dissoudre 
dans  de  l’alcool  à 85°  bouillant;  elle 
cristallise  par  refroidissement;  il  suffit 
alors  de  la  laver  à l’éther  pour  éliminer 
la  narcotine;  on  la  fait  dessécher  ensuite,  et 
on  en  prend  le  poids.  Cependant  les  phar- 
maciens anglais  préfèrent  le  procédé  indi- 
qué à la  formule  d’essai.  Le  carbonate  de 
soude,  selon  eux,  ferait  moins  entrer  de 
narcotine  et  de  matières  résineuses  dans  le 
précipité  que  l'ammoniaque.  Enfin  on  peut 
s’assurer  de  la  richesse  de  morphine  d’un 
opium  en  procédant  à l’extraction  de  la 
morphine  pure. 

L’opium  donne  sensiblement  la  moitié 
de  son  poids  d’extrait. 
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or.  (p.  521).  — L’or  renferme  ordinai- 
rement de  l’argent  et  du  cuivre.  En  traitant 
l’alliage  par  l’eau  régale,  on  dissout  l’or,  et 
l’argent  est  converti  en  chlorure  insoluble. 
Quant  au  cuivre , pour  en  constater  la 
présence,  on  évapore  la  solution  acide.  On 
reprend  par  l’eau  , on  y ajoute  du  proto- 
sulfate de  fer  dissous,  qui  précipite  l’or.  La 
liqueur  bleuira  par  l’ammoniaque  si  elle 
contient  du  cuivre. 

OXALATE  ACIDULE  DE  POTASSE 

(p.  522). — On  le  mélange  quelquefois  avec 
de  la  crème  de  tartre.  La  manière  la  plus 
simple  de  découvrir  cette  falsification  est 
de  projeter  une  pincée  du  sel  sur  des 
charbons  ardents;  s’il  est  pur,  il  brûle  sans 
exhaler  d’odeur  sensible;  s’il  contient  du 
tartrate  acide  de  potasse,  il  répandra  une 
odeur  de  caramel  manifeste. 

OXYDE  D ANTIMOINE  (p.  525).— 
Entièrement  soluble,  sans  effervescence 
dans  l’acide  muriatique  et  dans  un  mélange 
bouillant  de  bi-tartrate  de  potasse  et  d’eau. 
Fusible  à la  chaleur  rouge. 

S’il  était  mélangé  d’acide  antimonieux, 
il  ne  serait  pas  complètement  dissous  par 
l’acide  chlorhydrique. 

Oxyde  de  calcium  (p.  524).  — La  chaux 
vive  s’échauffe  et  se  brise  d’elle-même  par 
le  contact  de  l’eau.  L’acide  muriatique  la 
dissout  en  entier  sans  effervescence , et  le 
soluté  ne  précipite  pas  par  l’ammoniaque. 

Si  la  chaux  était  carbonatée  entièrement 
ou  en  partie,  elle  ne  s’échaufferait  pas  par 
l’eau,  elle  ferait  effervescence  avec  l’acide 
muriatique,  et  si  elle  contenait  de  la  ma- 
gnésie par  suite  de  la  nature  des  pierresem- 
ployées  à sa  préparation,  le  soluté  muriati- 
que neutre  précipiterait  par  l’ammoniaque. 
La  chaux  peut  aussi  contenir  de  la  potasse, 
soit  qu’elle  provienne  des  cendres  du  bois 
employé  pour  sa  calcination,  soit  qu’elic  y 
existe  naturellement.  On  s’assurera  de  sa 
présence  en  précipitant  la  chaux  du  soluté 
muriatique,  et  essayant  la  liqueur  par  les 
réactifs  de  la  potasse.  Y.  p.  550. 

Oxyde  de  fer  hydraté  (p.  522).  — En- 
tièrement soluble  à l’aide  d’une  faible  cha- 
leur dans  l’acide  muriatique  avec  une  fai- 
ble effervescence.  L’ammoniaque  le  préci- 
pite de  son  soluté. 

Cet  essai  prévoit  son  mélange  avec  la 
brique  pilée. 

L’oxyde  rouge  de  fer  sera  essayé  de  la 
même  manière. 

Oxyde  de  fer  noir  fp.  525  ).  — Noir,  at- 
tirable  à l’aimant;  la  chaleur  en  expulse 
de  l’eau.  L’acide  chlorhydrique  le  dissout 
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entièrement,  et  l’ammoniaque  le  précipite 
en  noir  de  ce  soluté. 

Oxyde  de  manganèse  ( p.  524).  — L’acide 
muriatique  aidé  de  la  chaleur  le  dissout 
presque  entièrement  en  dégageant  du 
chlore.  Le  feu  en  dégage  de  l’oxygène.  Le 
soluté  muriatique  donpe  avec  la  potasse  un 
précipité  blanc  qui  passe  promptement  au 
brun.  L’oxyde  bien  sec  perd  12/400  de  son 
poids  au  rouge  blanc. 

Il  contient  toujours  plus  ou  moins  d’im- 
puretés. Si  le  ferro- cyanure  de  potassium 
rend  le  soluté  muriatique  vert,  c’est  qu’il 
est  souillé  par  du  fer.  Un  léger  excès  d’am- 
moniaque dans  le  soluté  des  deux  chloru- 
res précipite  seulement  celui  de  fer. 

Oxyde  rouge  de  mercure  ( p.  525).  — En- 
tièrement soluble  dans  l’acide  chlorhydri- 
que. La  chaleur  le  décompose  et  le  volati- 
lise sans  dégagement  de  vapeurs  nitreuses. 

11  a été  trouvé  falsifié  par  l'oxyde  rouge 
de  fer,  le  minium  et  la  brique  pilée.  L’acide 
nitrique  s’y  trouve  aussi  quelquefois  par 
suite  d’une  calcination  imparfaite  du  ni- 
trate. La  chaleur  décèlera- toutes  ces  frau- 
des. 

Oxyde  de  plomb  fondu  ( p.  525  ).  — Un 
gram.  se  dissout  sans  effervescence  dans 
144  gram.  d’acide  pyroligneux,  et  le  so- 
luté traité  par  une  liqueur  formée  de 
10,5  gram.  de  phosphate  de  soude  préci- 
pitera, une  fois  filtré,  par  de  nouveau 
réactif.  V.  Formule  d’essai  du  carbonate 
de  plomb. 

Si  la  litharge  contenait  du  sulfate  de  ba- 
ryte, de  la  silice,  etc. , elle  ne  serait  pas 
entièrement  solultle  dans  l’acide  acétique. 
Le  fer  et  le  cuivre  seraient  décelés  en  ver- 
sant du  sulfate  de  soude  dans  le  soluté  acé- 
tique; le  plomb  se  précipite  à l’état  de  sul- 
fate; on  filtre,  on  traite  la  liqueur  par 
l’ammoniaque  qui  la  bleuit  dans  le  cas  de 
présence  du  cuivre,  et  qui  occasionne  un 
précipité  brun -jaunâtre  si  elle  contient 
du  fer.  L’essai  par  le  phosphate  de  soude 
appliqué  ici  et  aux  autres  sels  de  plomb, 
décèlera  les  impuretés  dont  la  quantité  dé- 
passerait 1/100.  V.  le  principe,  p.  557. 

Oxyde  de  plomb  rouge  ( p.  524).  — En- 
tièrement soluble  dans  l’acide  azotique  (li- 
mant, partiellement  dans  cet  acide  dilué 
qui  laisse  une  poudre  blanche. 

Oxyde  de  zinc  ( p.  524).  — Blanc,  insi- 
pide, soluble  dans  1 acide  azotique  dilué. 
Ce  soluté  n’est  pas  affecté  par  l'azotate  de 
baryte,  mais  donne  par  l’ammoniaque  un 
précipité  soluble  dans  un  excès  de  l’alcali. 

Les  falsifications  sont  le  sulfate  de  zinc, 
le  carbonate  de  chaux  et  l’oxyde  de  fer. 
L’azotate  de  baryte  décèlera  le  premier.  La 
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chaux  sera  décelée  par  sou  insolubilité 
dans  l’ammoniaque  une  fois  précipitée,  et 
le  fer  donnera  au  soluté  une  coloration  jau- 
nâtre. 

L’oxyde  de  zinc  contient  souvent  des 
parcelles  de  zinc  métallique;  pour  s’en 
assurer  on  passera  l’oxyde  au  tamis. 

PASTILLES  D’IPÉCACUARIHA.  (V. 

p.  329.) 

petit-lait  (p.  337).  — Le  petit-lait, 
préparé  convenablement,  est  facile  à dis- 
tinguer de  la  solution  qu’on  lui  substitue 
quelquefois  sous  le  nom  de  petit-lait  fac- 
tice, et  dont  nous  avons  donné,  peut-être 
à tort,  la  formule  page 337;  ce  dernier, 
ne  contenant  point  de  matières  animales  , 
n’est  nullement  troublé  par  l’infusé  de  noix 
de  galle  , au  contraire  de  ce  qui  a lieu  avec 
le  petit-lait  naturel  ou  de  bon  aloi;  puis  le 
résidu  donne,  par  une  chaleur  forte,  des 
vapeurs  d’odeur  decaramel  bien  différentes 
de  celles  que  répand  le  véritable  petit-lait. 

PHLORIDZINE  (p.  400).  — Les  carac- 
tères auxquels  on  peut  reconnaître  la  pu- 
reté de  la  phloridzine  brute  sont  les  sui- 
vants : elle  est  soluble  dans  l’eau  et  dans 
l’alcool , mais  insoluble  dans  les  acides 
étendus.  La  solution  de  phloridzine  ne  doit 
pas  troubler  celle  des  sels  de  baryte.  Les 
persels  de  fer  instillés  dans  la  solution  de 
phloridzine  brute  y font  naître  un  préci- 
pité de  couleur  olive. 

PHOSPHATE  DE  CHAUX  (p.  557).— 
Entièrement  soluble  dans  l’acide  azotique; 
l'oxalate  d ammoniaque  précipite  la  chaux 
de  ce  soluté,  et  l’acétate  de  plomb  l’acide 
phosphorique. 

PHOSPHATE  DE  SOUDE  (p.  358).— 

4,5  grammes  dissous  dans  80  grammes 
d’eau  bouillante  ne  seront  pas  entièrement 
précipités  par  un  soluté  de  5 grammes  d’a- 
cétate de  plomb  dans  48  grammes  d’acide 
pyroligneux.  (V.  le  principe,  page  557.) 

Si  le  sel  était  mêlé  de  sulfate  de  soude  , 
l’eau  de  baryte  occasionnerait  dans  le  so- 
luté aqueux  un  précipité  formé  de  phos- 
phate et  de  sulfate  de  baryte  ; le  premier 
st;  dissoudrait  dans  l’acide  nitrique,  et  le 
second  ne  s’y  dissoudrait  pas.  Le  phosphate 
de  soude  , mêlé  de  carbonate  de  cette  base, 
ferait  effervescence  par  les  acides. 

PIMENT  DS  LA  JAMAÏQUE  (p.  551). 
— Sa  grande  ressemblance  avec  la  coque 
du  Levant  pourrait  le  faire  confondre  avec 


cette  dangereuse  substance  ; celle-ci  sera 
reconnue  à l’absence  du  calice  persistant, 
et  à l’extrême  amertume  de  ses  semences 
privées  d’arôme. 

plomk.  — Contient  souvent  du  1èr, 
du  cuivre,  etc.  La  dissolution  de  ce 
métal  dans  l’acide  azotique  dilué  laisse 
précipiter  son  plomb  même  par  l’acide  sul- 
furique, et  en  ajoutant  alors  de  l’ammo- 
niaque en  excès,  le  fer  est  précipité  sous 
forme  de  poudre  brun-jaunâtre,  tandis  que 
la  liqueur  prend  une  teinte  bleue,  s’il  y a 
du  cuivre. 

POIS  A CAUTÈRES  (p.  553).  — Les 
pois  d’iris,  piqués  des  vers,  sont  prome- 
nés, humides,  dans  des  sacs  contenant  soit 
de  la  poudre  d’iris,  soit  du  talc;  avec  un 
peu  d’attention , ce  raccommodage  est  bien- 
tôt reconnu.  La  substitution  des  pois  de 
marrons d’iudeaux  poisd’irisse  reconnaîtra 
à ce  qu’un  pois  réduit  en  poudre  et  jeté 
dans  un  soluté  de  sulfate  de  zinc  ne  chan- 
gera pas  de  couleur  s’il  est  en  marron  , 
tandis  que,  s’il  est  en  iris,  au  bout  de  deux 
ou  trois  heures  le  soluté  prendra  une  cou- 
leur jaune. 

poivre  (p.  555).  — Le  poivre  entier 
a été  trouvé  contrefait  par  un  mélange 
d’une  petite  quantité  devrai  poivre,  de 
moutarde  et  d’autres  substances  âcres, 
liées  à l’aide  d’un  mucilage  et  façonnées 
ensuite  de  manière  à imiter  la  forme  du 
poivre.  La  macération  dans  l’eau,  qui  ré- 
duit cette  pâte  en  bouillie,  ‘décèlera  la 
fraude.  Quant  â la  falsification  du  poivre 
eu  poudre , elle  est  beaucoup  plus  facile 
et  beaucoup  plus  connue  : c’est  ordinaire- 
ment avec  de  la  poudre  de  tourteaux  de 
noix  ( épices  d’Auvergne)  qu’elle  a lieu. 

POMMADE  MERCURIELLE  (p.  371). 
— Le  mercure  étant  d’un  prix  assez  élevé  , 
une  bonne  partie  de  ce  métal  est  remplacée 
dans  l’onguent  par  de  l’ardoise  ou  (h;  la 
plombagine  pilée.  On  peut  reconnaître 
cette  falsification  en  traitant  l’onguent  par 
l’éther  sulfurique  bouillant  qui  s’empare 
de  l’axonge,  et  qui  laisse  les  substances 
minérales  indissoutes;  on  chauffe  le  ré- 
sidu de  manière  à volatiliser  tout  le  mer- 
cure; le  poids  du  résidu  indiquera  l’impor- 
tance de  la  fraude.  On  peut  encore,  jusqu’à 
un  certain  point , avoir  recours  à la  pesan- 
teur spécifique  de  l’onguent.  M.  Soubeiran 
a reconnu  que,  lorsque  cette  pommade 
contient  la  dose  de  mercure  prescrite,  il 
tombe  au  fond  d’un  mélange  en  propor- 
tions convenables  d’eau  et  d’acide  sulfu- 
rique. 
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POTASSE  CAUSTIQUE  (}).  304).— 
L’eau  ordinaire  bouillante  laisse  l'oxyde 
de  fer  indissous,  lequel  ne  doit  pas  excéder 
j/100.  Le  soluté  sursaturé  par  l’acide  ni- 
trique donne  un  faible  précipité  par  le  ni- 
trate de  baryte  et  davantage  avec  le  ni- 
trate d’argent.  Entièrement  soluble  dans 
l’alcool. 

Elle  est  sujette  à contenir  des  sulfates  , 
des  chlorures,  de  l’oxyde  de  fer,  de  la  si- 
lice, et  souvent  de  l'alumine.  La  formule 
d’essai  prévoit  toutes  les  impuretés.  (V.  ci- 
apres.) 

Potasse  caustique  liquide  (p.364)  — Mar- 
que 36°  à l’aréomètre  de  13°,  ne  fait  pas  ou 
presque  pas  effervescence  lorsqu’on  la  neu- 
tralise par  l’acide  azotique  dilué,  et  le  mé- 
lange ne  précipitera  pas  par  le  carbonate 
de  soude,  le  chlorure  de  barium,  le  nitrate 
d’argent,  mais  donnera  un  précipité  jaune 
abondant  avec  le  chlorure  de  platine. 

Si  elle  précipite  par  le  carbonate  de 
soude,  c’est  qu’elle  contient  de  la  chaux  ; 
si  avec  le  chlorure  de  barium,  il  y aura  de 
l’acide  sulfurique  ; si  avec  le  nitrate  d’ar- 
gent, il  y aura  de  l’acide  chlorhydrique. 

Potasse  à la  chaux  [ p.  364). — Non  effer- 
vescente par  les  acides;  non  entièrement 
soluble  dans  l’alcool. 

qu assxe  (p.  364).  — Les  bois  blancs 
qu  on  lui  substitue  quelquefois  seront  dé- 
celés par  l’absence  d’une  amertume  forte. 

quinine  (p.  384.)  — Très-facilement 
soluble  dans  l'alcool,  mais  non  dans  l’eau  , à 
moins  que  celle-ci  ne  soit  acidulée;  elle  af- 
fecte les  papiers  réactifs,  sa  saveur  est 
amère;  le  feu  la  détruit  complètement. 

Elle  diffère  de  lacinehonine  en  ce  qu’elle 
cristallise  difficilement,  tandis  que  celle- 
ci  cristallise  facilement  par  l’acool  et  n’est 
pas  amère. 

quinquinas  p.38 f). — De  ce  que  les 
quinquinas  gris,  jaune  et  rouge  contien- 
nent des  proportions  fort  différentes  d’alca- 
loïdes, de  ce  qu’ils  sont  mêlés  d’écorces  qui, 
sous  les  noms  de  quinquina  cusco  ou  d’a~ 
rica, de  quinquina  Jehan,  etc.,  qui  contient 
une  base  organique  autre  que  de  la  qui- 
nine et  la  einchonine,  l’aricine  ; que  dans 
d'autres  écorces,  comme  le  quinquina  de 
Carthagène,  la  proportion  de  einchonine 
est  considérablement  accrue  aux  dépens 
de  la  quinine;  de  ce  qu’enfin  des  quinqui- 
nas épuisés  d’alcaloïdes  et  qu’on  a séchés 
et  roulés  dans  de  la  poudre  de  quinquina 
afin  de  rendre  leur  amertume,  pourraient 
être  substitués  en  entier  ou  seulement  mê- 
lés aux  écorces  vierges,  il  importe  au  phar- 
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macien  de  constater  la  bonne  qualité  des 
quinquinas  qu’il  achète. 

Les  décodés  ou  macérés  de  quinquinas 
riches  en  alcaloïdes  précipitent  abondam- 
ment par  la  noix  de  galle  ou  le  tannin,  par 
la  formation  d’un  composé  des  alcaloïdes 
et  du  tannin.  (P avquetm , Henry.)  La  géla- 
tine y forme  un  précipité  blanc  ou  gri- 
sâtre, l’émétique  un  précipité  jaunâtre,  le 
sublimé  corrosif  un  précipité  grisâtre  : ici 
les  caractères  de  précipitation  sont  dus  au 
tannin  du  quinquina;  il  en  est  encore  de 
même  pour  le  sulfate  ferrique,  qui  colore 
les  liqueurs  en  vertet  donne  quelquefois  un 
précipité  grisâtre.  Le  sulfate  de  soude  don- 
nera un  précipité  de  sulfate  de  chaux  par 
suite  de  la  décomposition  du  kinate  de 
cette  base.  (■ Gmbourt .)  On  juge  de  la  va- 
leur des  écorces  par  l'abondance  des  pré- 
cipités. La  noix  de  galle,  sous  ce  rapport, 
fournit  l’indication  la  plus  sûre;  les  autres 
ne  sont  vraies  qu’aulant  que  la  richesse 
en  tannin  ou  en  kinate  de  chaux  est  en  rap- 
port avec  la  richesse  en  alcaloïdes,  ce  qui 
a lieu  en  effet  dans  le  plus  grand  nombre 
,de  cas.  Les  pharmacologistes  anglais  pré- 
tendent que  la  richesse  du  quinquina  jaune 
peut  être  déterminée  avec  exactitude  par 
l’abondance  du  précipité  occasionné  par 
le  sulfate  de  soude  dont  nous  avons  déjà 
parlé,  ou  l’oxalate  d’ammoniaque,  parce 
qu’ils  considèrent  que  la  proportionde  qui- 
nine dans  cette  espèce  correspond  avec  la 
proportion  de  kinate  de  chaux,  tandis  qu’il 
n’en  est  rien  avec  le  rouge  et  le  gris. 

Le  collège  d’Edimbourg  considère  comme 
bon  quinquina  celui  dont  le  décocté  filtré 
de  5 gram.  dans  48  grain,  d’eau  distillée 
donne,  avec 24  gram  d’un  soluté  concentré 
de  carbonate  de  soude,  un  précipité  qui, 
chauffé  dans  le  liquide,  donne  une  masse 
fusible  pesant  froide  1 décigram.  au  moins, 
et  soluble  dans  un  soluté  d’acide  oxalique. 
Ce  procédé  est  d’une  exécution  facile;  tout 
l’alcaloïde  contenu  dans  l’écorce  n’est  pas 
obtenu,  mais  le  principe  de  la  méthode 
n’est  pas  vicié  pour  cela,  puisque  la  pro- 
portion du  produit  diminue  avec  la  richesse 
de  l’écorce;  enfin  un  dernier  moyen  et 
qui  est  le  plus  certain,  mais  qui  est  long  et 
minutieux,  est  l’extraction  même  de  la  qui- 
nine par  le  procédé  ordinaire.  1000  gram. 
de  bon  quinquina  jaune  en  fournissent  50 
de  sulfate  de  quinine. 

RHUBARBE  (p.  594).  — Nous  avons  dit 
que  la  rhubarbe  devenait  la  proie  desvers. 
Pour  raccommoder  la  rhubarbe  piquée,  les 
droguistes  bouchent  les  trous  au  moyen 
d’une  pâte  faite  avec  de  la  poudre  de  rhu- 
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barbe  et  de  l’eau  gommée,  ou  quelquefois 
avec  de  l'ocre  jaune,  et  mieux  du  terra  mé- 
rita. Ils  roulent  ensuite  les  morceaux  dans 
de  la  poudre  de  rhubarbe.  En  cassant  les 
morceaux,  on  s’apercevra  bientôt  de  la  su- 
percherie. Le  curcuma  serait  reconnu  par 
i acide  borique  qui  le  fera  virer  au  brun, 
tandis  qu’il  n’affectera  pas  la  matière  co- 
lorantede  la  rhubarbe.  L’acide iod-hydrique 
ioduré  est  un  bon  réactif  pour  faire  dis- 
tinguer les  diverses  rhubarbes  du  com- 
merce. Avec  le  décocté  de  celle  de  Moscovie, 
il  donne  une  teinte  verte,  une  teinte  brunâ- 
tre avec  celle  de  Chine,  une  rouge  foncée 
avec  la  rhubarbe  indigène  anglaise,  enfin 
une  bleue  avec  la  rhubarbe  indigène  fran- 
çaise. L’amidon  étant  la  partie  attaquée 
des  vers,  l’iode,  en  déterminant  la  richesse 
des  rhubarbes  en  cette  substance,  pourra 
indiquer  celle  qui  se  conservera  le  plus 
longtemps.  ( Geiger .) 

SAFRAN,  (p.  401).  — Ses  falsifications 
ordinaires  sont  l’humidité,  les  fleurons  du 
earthame,  du  souci,  les  fleurs  de  grena- 
dier hachées,  des  fibres  musculaires  des- 
séchées, puis  du  sable,  du  plomb,  etc.  Une 
trop  forte  humidité  se  laisserait  aperce- 
voir au  papier  sans  colle  dans  lequel  on 
presserait  le  safran.  Les  fleurons  de  car- 
tliame  et  ceux  du  souci,  que  l’on  rencontre 
beaucoup  moins  souvent,  seront  reconnus 
à ce  que  ce  sont  de  petites  fleurs  tubu- 
leuses avec  tous  les  organes  sexuels,  et 
qu’un  examen  attentif  fera  reconnaître. 
Cet  examen  sera  facilité  si  l’on  fait  macérer 
préalablement  dans  l’eau  le  safran  sus- 
pecté; car  alors  les  corolles  tubuleuses  des 
fleurons  sont  gonflées,  et  les  autres  organes 
sont  aussi  beaucoup  plus  apparents.  La 
viande  desséchée  donnerait  une  odeur  dés- 
agréable par  la  combustion.  Le  safran 
épuisé,  pressé  entre  les  doigts,  ne  les  tein- 
drait pas  en  jaune  ; il  11e  colorerait  pas  non 
plus  la  salive.  Ensuite  son  odeur  est  faible. 

sang-dragon  (p.  402).  — On  imite 
le  sang-dragon  au  moyen  de  résines  com- 
munes colorées  par  du  sang-dragon  de 
bonne  qualité  ou  avec  du  santal  rouge,  du 
colcothar,  du  bol  d’Arménie.  Mais  ce  pro- 
duit n’a  pas  la  cassure  luisante  et  rouge 
du  beau  sang-dragon  ; projeté  sur  des  char-  J 
bons  ardents,  il  laisse  exhaler  une  odeur 
désagréable;  sa  solubilité  dans  l’alcool  est 
fort  incomplète. 

SANTONINE  (p.  412).  — Cette  sub- 
stance qui,  au  dire  de  M.  Ruspini,  est  gé- 
néralement employée  en  Italie  comme  an- 
thelmintique,  a d’abord  été  falsifiée  par  de  , 
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la  gomme,  puis  par  de  l'acide  borique.  La 
santonine  pure  se  liquéfie  à la  chaleur  sans 
crépitation,  laisse  alors  sur  le  papier  une 
tache  grasse,  et  par  refroidissement  se 
prend  en  une  masse  jaune.  Si  elle  contient 
de  1 acide  borique,  elle  se  gonfle  et  décré- 
pite par  le  feu.  En  outre,  elle  colorera  la 
flamme  de  l’alcool  en  vert. 

sc animoné E (p.  409).— Cassure  lui- 
sante, résineuse;  l’acide  muriatique  ne 
cause  pas  d’effervescence  à sa  surface;  le 
décocté  de  la  poudre,  filtré  et  refroidi,  n’est 
pas  bleui  par  la  teinture  d’iode.  L’éther 
sulfurique  sépare  au  moins  80/100  de  ré- 
sine très-sèclie. 

L’acide  muriatique  découvrira  les  car- 
bonates terreux  qu’on  y incorpore  souvent 
jusqu’à  4Q/100.  La  teinture  d’iode  y décè- 
lera 1 amidon  qu’on  y incorpore  aussi  en 
proportion  très-forte.  Cette  falsification  est 
tort  ancienne,  car  Dioscoride  dit  que  de  son 
temps  elle  se  faisait  avec  de  la  farine  d’o- 
robe.  S’il  y avait  sophistication  par  la  ré- 
sine de  gayac,  on  le  reconnaîtrait  par  le 
réactif  de  cette  dernière.  Les  sucs  inspissés 
de  différents  conuolvulus , tels  sont  la 
scammonée  d’Allemagne , fournie  par  le 
conuolvulus  sepium,  et  la  scammonée  d'A- 
mérique, produite  par  le  C.  mechoacan, 
puis  la  scammonée  de  Bourbon,  retirée  du 
periploca  mauriliana , et  enfin  les  scam- 
monées  de  Smyrne  et  de  Montpellier,  dont 
nous  avons  parlé  ailleurs,  peuvent  être  con- 
sidérés comme  de  fausses  scammonées. 

SEIGLE  ERGOTÉ  (p.440).  — Oïl  l’a 
falsifié  avec  du  gypse  coloré  mis  en  pâte 
et  façonné  à la  manière  de  l’ergot.  Quel- 
quefois il  est  altéré  par  l’âge.  Le  meilleur 
ergot  est  ferme,  cassant,  d’un  noir  pourpré 
à la  surface,  plus  pesant  que  l’eau,  exempt 
d’insectes,  inflammable  et  brûlant  avec 
une  flamme  claire  ; broyé  avec  de  l’iode 
et  de  l’eau,  il  ne  doit  pas  donner  une  pulpe 
d’un  bleu  sombre.  {Wright.)  On  peut  ajou- 
ter que  l’ergot  récolté  sur  pied  est  plus 
actif  que  celui  récolté  quand  le  grain  a été 
battu  et  ramassé.  ( Boltcher  et  Kluge.)  il  ne 
faut  pas  perdre  de  vue  que  le  froment 
fournit  des  semences  altérées  qui  ont  quel- 
que analogie  avec  l’ergot.  Ces  grains,  que 
les  laboureurs  nomment  charbon,  sont  noirs 
à l’intérieur,  tandis  que  ceux  d’ergot  sont 
blanchâtres. 

SEMEN-CONTRA  ( p.  412).  — NOUS 
avons  signalé  à son  article  ses  falsifications. 
On  les  découvrira  à l’examen  oculaire  et  en 
cherchant  à en  retirer  la  santonine. 

séné  (p.  412).  — La  présence  des  feuil- 
les d’arguel  dans  le  séné  palthe  est  une 
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chose  admise.  Ces  feuilles  ont  une  teinte 
générale  blanchâtre  qui  peut  les  faire  re- 
connaître; ensuite  elles  sont  légèrement  cha- 
grinées sur  les  bords,  plus  épaisses  que 
celles  du  vrai  séné,  marquées  d’une  ligne 
médiane  prononcée  et  sans  nervures  laté- 
rales apparentes.  On  les  dit  plus  purgatives 
que  le  séné.  En  Europe,  on  y ajoute  quel- 
quefois des  feuilles  de  bagnenaudier,  colu- 
tea  arborescens  ; ces  dernières  sont  ovales, 
un  peu  échancrées  au  sommet,  sans  poin- 
te, plus  vertes  et  plus  minces  que  celles 
du  vrai  séné.  Une  falsification  grave  est 
celle  qui  a lieu  avec  le  redoul,  conaria 
myrti folia,  arbrisseau  qui  croît  en  Provence 
et  dans  le  Languedoc.  Ces  feuilles  sont  fort 
astringentes  et  même  vénéneuses;  (‘lies 
sont  ovales  lancéolées,  très-entières,  offrent, 
outre  la  nervure  du  milieu,  deux  autres 
nervures  très-saillantes  qui  partent,  comme 
la  première,  du  pétiole,  s’écartent,  suivent 
les  bords  du  limbe,  et  viennent  converger 
au  sommet.  L’infusé  de  ces  dernières  pré- 
cipite abondamment  par  la  gélatine,  le  sul- 
fate de  fer,  la  potasse  caustique,  tandis  que 
le  vrai  séné  ne  produit  pas  ce  phénomène. 

serpentaire  (p.  415).  — Elle  est 
souvent  mèléeavec  les  racines d’arislolochia 
hast  ata  et  tomentosa , qui  n’en  sont  pas  très- 
distinctes,  et  avec  celles  du  spigelia  mary- 
landica,  qui  lui  ressemblent  beaucoup. 

SIROP  diacode  (p.422).  — On  re- 
connaîtra qu’on  lui  a substitué  le  sirop 
d’opium,  par  les  pcrsels  de  fer  qui  colorent 
en  rouge  l’acide  méconique,  ou  par  l’acide 
azotique,  qui  donnera  cette  même  colora- 
tion en  agissant  sur  la  morphine.  Il  paraî- 
trait cependant  que  ces  réactions  ne  se  pro- 
duisent pas  très-bien, 

Sirop  de  gomme  (p.  420).  — Pour  re- 
connaître la  présence  de  la  gomme,  il  suffit 
d’y  verser  un  volume  double  d’alcool  à 90°, 
qui  occasionnera  de  suite  un  précipité  flo- 
conneux d’autant  plus  abondant  que  le  sirop 
contiendra  plus  de  gomme,  et  qui  serait 
encore  apparent  lors  même  que  la  propor- 
tion de  cette  substance  ne  s’élèverait  qu’à 
1/100°.  Le  sous-acétate  de  plomb  est  encore 
un  réactif  plus  sensible  de  la  gomme. 

Quelques  gouttes  d’un  soluté  concentré 
de  persulfate  ou  de  perchlorure  de  fer, 
versées  dans  du  sirop  de  gomme  ajouté  à 
son  volume  d’eau,  donnera,  par  agitation, 
un  liquide  trouble  (pii  acquerra  bientôt 
une  consistance  tremblante  et  comme  géla- 
tineuse. La  même  expérience,  tentée  sur  du 
sirop  simple,  ne  donne  pas  de  résultats,  ou 
du  moins  que  très-faiblement. 

Sirop  de  guimauve  et  sirop  de  consolide. 


— On  a récemment  indiqué  comme  un  bon 
moyen  de  distinguer  le  sirop  de  guimauve 
du  sirop  de  sucre,  qu’on  lui  substitue  sou- 
vent, la  coloration  jaune  que  prend  le  pre- 
mier à l’exclusion  de  l’autre,  par  son  con- 
tact avec  les  alcalis  caustiques  ou  carbo- 
natés.  Ce  procédé  est  très-exact  et  très- 
sensible  ; mais  l’analogie  de  composition 
des  racines  de  guimauve  avec  celles  de  con- 
solide fait  que  le  sirop  préparé  avec  ces 
dernières  partage  la  propriété  récemment 
reconnue  au  sirop  de  guimauve.  Mais  un 
caractère  (pii  permettra  toujours  facile- 
ment de  distinguer  ces  deux  sirops,  c’est 
que  le  sirop  de  consoude  prend  de  suite, 
par  les  sels  de  fer,  une  teinte  verdâtre 
tirant  sur  le  noir;  ce  qui  indique  que  la 
racine  de  consolide,  à l’exclusion  de  celle  de 
guimauve,  renferme  un  peu  de  tannin. 

On  pourrait  encore  reconnaître  cessirops, 
ainsi  que  tous  ceux  qui  doivent  contenir 
un  mucilage  analogue,  de  la  même  ma- 
nière que  pour  le  sirop  de  gomme. 

Sirop  d’ipécacuanha  (p.  421).  — On  re- 
connaîtra sa  substitution  par  un  sirop  d'é- 
métique coloré  artificiellement  de  la  même 
manière  que  pour  les  pastilles  d’ipéca- 
cuanha. 

Sirop  de  limons  (p.  418).  — Le  sirop  de 
limons  fait  avec  l’acide  tartrique,  ce  qui 
ne  tire  pas  à conséquence,  sera  reconnu  par 
le  muriate  de  potasse  en  solution  concen- 
trée, qui  occasionnera  un  dépôt  cristallin 
au  bout  de  quelques  heures. 

Sirop  de  quinquina  (p.  423).  — Le  tannin 
devra  occasionner  un  précipité  de  tannate 
de  quinine  et  de  cinchonine;  l’oxalate 
d’ammoniaque,  un  précipité  d’oxalate  de 
chaux.  ( Lecanu .) 

Sirops  de  rhubarbe  (p.  423  et  451). — Les 
alcalis  doivent  les  colorer  fortement  en 
rouge  jaunâtre. 

Sirops  de  salsepareille  (p.423  et  43).  — 
Bien  préparés  ils  doivent,  agités  avec  de 
l’eau  distillée,  donner  un  liquide  bulleux 
ou  mousseux.  [Soubeiran .) 

Sirop  de  violettes  (p.  424).  — On  lui  sub- 
stitue quelquefois  du  sirop  de  pensées  des 
jardins,  ou  un  sirop  préparé  avec  l’iris  de 
Florence  et  coloré  par  le  tournesol  en 
pains.  Celui-ci,  traité  par  les  alcalis,  virera 
seulementau  vert  pâle  ; tandis  que  le  sirop 
de  violettes  de  bonne  qualité  vire  nette- 
ment au  vert.  Ensuite  celui-là  tourne  au 
rouge  coquelicot  par  les  acides,  tandis  que 
celui-ci  conserve  toujours  une  légère  teinte 
violette. 

Tous  les  sirops  à base  de  sels  seront  faci- 
lement essayés  par  les  réactifs  propres  à 
déceler  chacun  de  ces  derniers. 
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Si  un  pharmacien  était  appelé  à consta- 
tai* la  présence  du  sublimé  corrosif  dans  un 
sirop,  il  devrait  se  rappeler  que  ce  sel  est 
constamment  décomposé  en  totalité  on  en 
partie,  si  le  sirop  est  chargé  de  matières 
organiques  ; il  devra  donc  le  chercher,  non- 
seulement  dans  la  partie  fluide,  mais  aussi 
dans  le  dépôt  que  le  sirop  aura  vraisem- 
blablement formé.  Il  étendra  le  sirop  d’eau 
distillée,  l’agitera  avec  l'éther,  qui  s'empa- 
rera du  sublimé  non  décomposé;  lequel, 
étank  séparé  du  liquide  sucré  , restera 
comme  résidu  par  évaporation.  D’un  autre 
côté,  il  plongerait  dans  le  sirop,  également 
étendu  d’eau  distillée,  et  pendant  vingt- 
quatre  ou  trente-six  heures,  une  petite  pile 
de  Smithson,  composée  d’une  lame  d'or  et 
d’une  lame  d’étain  superposées.  Pour  peu 
qu’il  contint  du  mercure,  la  lame  d’or  se 
recouvrirait  d’une  tache  blanche  qui  dis- 
paraîtrait par  la  chaleur.  Quant  aux  dé- 
pôts, après  les  avoir  desséchés , on  les 
calcinerait  avec  du  carbonate  de  potasse  pur 
et  sec  dans  un  long  tube  fermé  par  l’une  de 
ses  extrémités,  effilé  par  l’autre.  Le  mercure 
se  revivifierait.  Du  reste,  on  pourra  traiter 
ces  dépôts  par  l’acide  azotique,  et  le  soluté 
azotique  par  les  réactifs  du  mercure. 

Les  sirops  pour  lesquels  on  aurait  em- 
ployé de  la  glucose  au  lieu  de  sucre  pour- 
ront être  essayés  par  le  procédé  indiqué  ci- 
après  à l’essai  du  sucre. 

soufre  (p.  455).  — Vaporisable  par  la 
chaleur  ; l’eau  distillée  agitée  avec  ne  doit 
pas  affecter  les  papiers  réactifs.  L’acide  azo- 
tique qui  aétéehauffé  avec,  diluépar l’eau, 
neutralisé  avec  du  carbonate  de  potasse  et 
acidulé  par  l’acide  chlorhydrique,  ne  donne 
pas  un  précipité  avec  l’acide  sulfhydrique. 
(Edimb.) 

Cette  formule  d’essai  prévoit  la  présence 
des  matières  fixes,  de  l’acide  sulfurique  et 
de  l’arsenic. 

storax  (p.442). — Le  storax  en  pains 
est  un  produit  très-impur.  Le  slorax  cala- 
mite est  imité  avec  un  mélange  de  styrax 
liquide  et  de  résine  commune,  dans  lequel 
on  distr.bue  des  larmes  de  benjoin,  de 
gomme  ammoniaque  ou  de  tacamaque.  Ce 
produit  est  reconnaissable  à sa  couleur 
noire,  à son  odeur  peu  suave,  et  à sa  solubi- 
lité très-incomplète  dans  l'alcool. 

STRYCHA’mE  (p.  442).  — Un  soluté 
de  5 décigrammes  dans  12  grammes  d’eau, 
acidulé  par  5 grammes  d'acide  pyroligneux, 
traité  par  2i  grammes  d'un  soluté  concen- 
tré de  carbonate  de  soude,  laisse,  par  une 
brusque  agitation,  une  masse  adhésive  pe- 


| sant  sèche  5 décigrammes,  et  entièrement 
soluble  dans  l’acide  oxalique.  Le  feu  la  dé- 
truit complètement. 

Lasfrvchninecontient  presque  constam- 
ment de  la  brucine.  qui  lui  donne  la  pro- 
priété de  se  colorer  en  rouge  par  l'acide 
azotique;  quand  elle  estcolorée  en  brun, 
c’est  qu’elle  contient  des  matières  résineu- 
ses et  colorantes.  Les  substances  terreuses, 
comme  la  magnésie  et  le  phosphate  de 
chaux,  qu’on  y ajoute  frauduleusement, 
sont  décelées  par  la  combustion. 

SUC  UE  CITRONS  (p.  444).  — On  lui 
substitue  le  plus  souvent  un  soluté  d’acide 
tartrique,  que  l’on  colore  avec  du  caramel. 
On  saura  qu’il  en  est  ainsi  par  l'acétate  de 
potasse,  qui  donnera  un  précipité  cristallin 
de  bi-tarfcrate  de  potasse.  Les  acides  miné- 
raux qu’on  pourrait  faire  servira  cet  usage 
seront  reconnus  par  les  procédés  indiqués 
à Vin  et  Vinaigre. 

Suc  de  réglisse  (p.  590).  — Celui  qu’on 
tire  du  commerce  contient  toujours,  ainsi 
que  nous  l’avons  dit,  une  plus  ou  moins 
grande  proportion  de  cuivre  arraché  aux 
bassines  ; on  s’en  assurera  facilement  à la 
loupe  ou  en  acidifiant  son  soluté  et  en  plon- 
geant dedans  une  lame  de  fer  décapée,  qui 
se  couvrira  de  cuivre  métallique. 

La  partie  insoluble  du  suc  de  réglisse  du 
commerce,  et  qui  provient  d’un  mode  opé- 
ratoire vicieux,  est  encore  augmentée  dans 
quelques  cas  par  de  l’amidon  qu’on  y ajoute 
frauduleusement  ; dans  ce  cas  le  soluté  lais- 
sera un  dépôt  considérable. 

sucre  (p.  445).  — L’amidon  et  la  farine 
se  reconnaîtront  par  l'eau,  qui  dissoudra 
le  sucre  et  les  laissera  comme  résidu,  ou 
encore  par  la  teinture  d’iode  qui  colorerait 
le  mélange  en  bleu.  L’oxalate  d'ammoniaque 
précipitera  la  chaux.  On  peut  aussi  décou- 
vrir cette  dernière  par  l’incinération,  qui 
laisse  Iachaux  à l’état  caustique  ou  à celui  de 
| ca  rho  n a te,  se  1 on  q ue  1 a tem  péra  t u re  a u ra  é té 
I plus  ou  moins  élevée.  Le  sucre  de  lait  sera 
découvert  par  son  insolubilité  dans  l’alcool. 
Pour  déceler  le  sucre  de  fécule,  on  met 
dans  un  flacon  fermé  une  partie  de  sucre 
en  poudre  et  deux  parties  d’alcool  à 70°; 
on  abandonne  le  tout  à lui-même  pendant 
quelques  heures  à une  température  de  4- 
12,  en  ayant  soin  d'agiter  de  tempsen  temps; 
on  laisse  déposer,  on  décante,  et  on  déter- 
mine le  degré  de  la  liqueur  au  pèse-alcool. 
Si  le  sucre  est  pur,  elle  marque  50n  ; elle 
descend  à 10’,  et  même  au-dessous,  pour 
peu  que  la  glucosse  intervienne.  ( Soubei - 
raii).  2 grammes  de  sucre  soupçonné,  étant 


59  î 


ESSAI  PHARMACEUTIQUE  DES  MEDICAMENTS. 

lierait,  La  précipitation  par  le  carbonate 
de  soude  indiquera  si  le  sel  est  mêléd’au- 


dissous  dans  30  gram.  d’eau  distillée,  on 
y ajoute  2 décigrammes  de  potasse  a l’al- 
cool et  1 décig.  de  deuto-suliate  de  cuivie; 
on  agite  et  on  ferme  le  flacon.  S il  existe  du 
sucre  de  fécule  dans  le  mélange,  il  ne  farde 
pas  à se  déposer  un  précipité  rouge  de  pro- 
toxyde de  cuivre.  Deux  et  demi  pour  cent 
de  sucre  de  fécule  peuvent  être  ainsi  dévoi- 
lés [Krantz.)  On  prendsucre,ogram.  8;  eau, 
-J/32  litre,  potasse  caustique  pure,  1 gram. 
On  introduit  toutes  ces  substances  dans  un 
tube  fermé  à l’une  de  scs  extrémités,  et  1 on 
chauffe  jusqu’à  l’ébullition.  Si  le  sucre  e>t 
pur,  la  potasse  ne  détermine  pas  de  colo- 
ration bien  sensible;  si,  au  contraire,  le 
sucre  est  mêlé  de  glucose,  il  y a coloration, 
et  d’autant  plus  intense  que  la  quantité  de 
celle-ci  est  plus  considérable.  [Chevallier.) 

SULFATE  B’ALUMIWE  ET  DE  PO- 
TASSE (p.  447).  — Il  confient  souvent  de 
l’oxyde  de  fer.  On  s’en  assurera  en  préci- 
pitant le  soluté  d’alun  par  de  la  potasse  en 
excès,  qui  dissout  l’alumine  et  laisse  le  ses- 
qui-oxyde  de  fer  à nu. 

Sulfate  de  cuivre  [ p.  447).  — Par  suite  de 
manque  de  soin  dans  sa  préparation,  il  peut 
contenir  du  fer.  Si  l'on  fait  bouillir  un  pareil 
sel  avec  de  l’eau  acidulée  par  l’acide  azo- 
tique, et  si  l’on  ajoute  un  excès  d’ammo- 
niaque, de  manière  à redissoudre  le  préci- 
pité de  sulfate  de  cuivre,  une  poudre  rou- 
geâtre restera  indissoute. 

' Sulfate  de  fer  (p.  448) . —Vert  légèrement 
bleuâtre,  soluble,  suroxydé  en  le  faisant 
bouillir  avec  de  l’eau  acidulée  par  l’acide 
azotique  ; il  précipite  en  brun  par  un  excès 
d’ammoniaque.  Le  liquide  filtre  est  incolore 
ou  d'un  bleu  très-pâle,  et  ne  doit  pas 
laisser  précipiter  de  cuivre  sur  une  lame 
de  fer. 

I.o  zinc  se  découvrira  également  par 
l’ammoniaque  ajouté  au  soluté  acide,  fil- 
trant et  chassant  l’excès  d’ammoniaque  de 
la  liqueur  par  l’ébullition.  L’oxyde  de  zinc 
se  sépare  alors  en  flocons. 

Sulfate  de  magnésie  (p.  449).  — 5 deci- 
grammes  dissous  dans  25  grammes  d’eau 
et  traités  par  une  dissolution  de  carbonate 
d’ammoniaque,  ne  sont  pas  entièrement 
précipités  par  18  gram  . d’une  dissolution  de 


très  sulfates,  par  la  quantité  insuffisante  du 
carbonate  magnésien  qui  sera  alors  pro- 
duit. l/essai  par  le  phosphate  prouvera  la 
même  chose.  V.  le  principe,  page  557. 

Sulfate  de  quinine  (p.  449).  — ln  soluté 
de  1 gramme  dans  50  d’eau  distillée,  addi- 
tionnée de  4 ou  5 gouttes  d acide  sullu- 
rjque , est  décomposé  par  un  soluté  de 
50  grammes  de  carbonate  de  soude;  le 
précipité,  chauffé  jusqu’à  ce  qu  il  se  con- 
tracte et  fuse,  donne  par  refroidissement 
une  masse  solide,  laquelle  desséchée  pèse 
75  centigrammes,  et  qui  pulvérisée  se  dis- 
sout entièrement  dans  un  soluté  d’acide 
oxalique.  L’ammoniaque  précipite  égale- 
ment le  soluté  acide  de  sulfate  de  quinine, 
et  le  résidu  de  l’évaporation  de  la  liqueur 
doit  être  très-amer.  Le  sulfate  de  quinine 
perd  8 à 10/100  d’humidité  à Y étuve,  est 
entièrement  détruit  par  le  feu,  et  se  co- 
lore en  vert  par  l’addition  d’abord  du 
chlore,  et  ensuite  de  l’ammoniaque. 

Le  sulfate  de  chaux,  la  mannite,  le  su- 
cre, l’amidon,  l’acide  margarique,  le  sul- 
fate de  cinclionine , la  caféine,  la  sali- 
cine,  etc.,  ont  été  employés  à adultérer  le 
produit  qui  nous  occupe.  La  formule  d’es- 
sai atteint  à peu  près  toutes  ces  substances. 
Les  matières  fixes  ne  sont  pas  détruites  par 
le  feu,  l’acide  margarique  n’est  pas  soluble 
dans  l’eau  distillée,  et  le  sucre  et  la  man- 
nite seront  décelés  parla  saveur  douce  du 
résidu  de  l’évaporation,  après  qu’on  a sé- 
paré par  filtration  le  précipité  formé  par 
l’ammoniaque.  On  pourrait  encore  déceler 
le  sucre,  en  établissant  la  fermentation 
dans  la  masse.  L’essai  par  le  carbonate  de 
soude  sert  à constater  la  richesse  du  sel 
de  quinine.  Christison  indique  la  manière 
d’opérer  suivante  : 20  parties  d’eau  bouillan- 
te acidulée  d’acide  sulfurique,  dissolvent 
entièrement  le  sulfate  de  quinine,  et  sans 
qu’aucun  globule  huileux  flotte  à la  surface 
s’il  est  exempt  de  matière  grasse;  le  soluté 
refroidi  ne  doit  pas  bleuir  par  la  teinture 
d’iode  s’il  est  exempt  d’amidon  ; il  ne  doit 
pas  précipiter  par  l’acide  oxalique  s’il  est 
exempt  de  chaux  ; et  quand  il  est  traité  avec 
un  soluté  de  baryte  jusqu  à ce  qu  un  préci- 
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go  sel  sur  20  d'eau!  Œdimh.)  Son  soluté  et  de  sulfate  de  baryte,  le  iquidencUoit  pas 
no  donne  pas  d’acide  chlorhydrique  par  avoir  une  saveur  douceâtre  s il  est  exempt 
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l’acide  sulfurique.  1 0U  parties  en  dissolution 
donnent  par  un  soluté  bouillant  de  carbo- 
nate de  soude  54  parties  de  carbonate  de  ma- 
gnésie sec. 

* L’acide  sulfurique  décèlerait  les  muriates 
par  le  dégagement  de  chlore  qu  il  occasion- 


dc  sucre  ou  de  mannite.  La  caféine  n’est 
pas  facile  à déceler,  mais  du  reste  c’est  un 
produit  trop  cher  pour  qu’on  cherche  à 
l’employer  comme  falsification.  Sous  ce 
rapport,  nous  en  dirons  autant  de  1 acide 
benzoïque.  Le  sulfate  de  cinclionine  n’est 
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pas  non  plus  facile  à déceler,  cependant 
son  mélange  est  très-fréquent  : on  peut 
dissoudre  le  sel  dans  40  parties  d’eau 
bouillante,  laquelle,  en  refroidissant,  dé- 
posera beaucoup  de  sulfate  de  quinine,  et 
retiendra  au  contraire  beaucoup  de  sulfate 
de  cinchonine  : en  concentrant  les  liqueurs, 
ce  dernier  cristallisera  en  prismes  rhomboï- 
daux  courts  ou  en  écailles  arrondies,  formes 
qui  ne  sont  pas  celles  du  sulfate  de  quinine. 
Le  sulfate  de  quinine,  suspecté  de  contenir 
du  sulfate  de  cinchonine,  pourrait  encore 
être  essayé  de  la  manière  suivante  : faire 
dissoudre  dans  de  l’eau  acidulée  par  l’acide 
sulfurique;  saturer  l’excès  d'acide  par 
l’ammoniaque,  et,  dans  le  soluté  concentré 
et  neutralisé,  verser  un  soluté  saturé  de 
phosphate  de  soude,  il  y a formation  de 
phosphate  de  cinchonine  très-soluble  , et 
de  phosphate  de  quinine  peu  soluble.  On 
filtre,  le  sel  de  quinine  reste  sur  le  filtre, 
tandis  que  celui  de  cinchonine  passe  dans 
la  liqueur,  d’où  on  peut  alors  l’extraire. 

La  salicine  communique  au  sulfate  de 
quinine  la  propriété  d’être  colorée  en 
rouge  de  sang  par  l’acide  sulfurique  con- 
centré. 

Sulfate  de  votasse  (p.  449).  — Insoluble 
dans  l’alcool , difficilement  soluble  dans 
l’eau.  Le  chlorure  de  platine  précipite  son 
soluté  en  jaune,  et  le  chlorure  de  barium 
donne  un  précipité  blanc  insoluble  dans 
1: acide  azotique. 

Sulfate  de  soude  (p.  450).  — S’effieurit  à 
l’air,  entièrement  soluble  dans  l’eau,  pas 
du  tout  dans  l’alcool,  sans  action  sur  le  pa- 
pier réactif.  Son  soluté  dilué  est  à peine 
affecté  par  l’azotate  d’argent,  mais  précipite 
abondamment  celui  de  baryte,  et  le  préci- 
pité est  insoluble  dans  l’acide  azotique. 
Une  forte  chaleur  enchâsse  55/J  00  d’eau. 

Sulfate  de  zinc  (p.  450).  — Son  soluté 
dans  6 parties  d’eau  bouillante,  additionné 
d’acide  azotique  et  traité  par  l’ammoniaque 
jusqu’à  dissolution  du  précipité,  reste  inco- 
lore. S’il  donnait  un  dépôt  jaunâtre,  il  con- 
tiendrait du  fer,  et  du  cuivre  si  le  liquide 
• devenait  bleu. 

SULFURE  D’ANTIMOINE  (p.  451).— 
Entièrement  soluble  à chaud  dans  l’acide 
muriatique;  ce  soluté  précipite  en  blanc 
par  l’eau  et  laisse  un  liquide  qui,  filtré, 
donne  un  précipité  brun  par  l’acide  sulfhy- 
drique  ou  un  sulfure. 

Le  sulfure  d’antimoine  n’est  pas  falsifié 
dans  la  véritable  acception  du  mot,  mais  il 
peut  contenir  naturellement  des  impure- 
tés. La  formule  d’essai  ne  fera  pas  recon- 
naître le  foret  l’arsenic  qu’il  contient  quel- 


quefois. Le  fer  donnera  une  coloration  rou- 
geâtre au  soluté  chlorhydrique  si  l’on  a em- 
ployede  l’acide  pur,  et  le  liquide,  qui  retient 
cette  coloration  après  la  précipitation  par 
1 eau,  précipitera  par  le  prussiate  de  po- 
tasse ferrugineux.  Quant  à l’arsenic,  qui 
existe  dans  tous  les  sulfures  d’antimoine 
naturels,  sauf  celui  des  mines  de  l’Ailier,  on 
l’y  découvre  de  la  même  manière  que  dans 
1 antimoine  métallique.  L’ammoniaque , 
employée  jusqu’à  présent  pour  enlever 
le  sulfure  d’arsenic  au  sulfure  d’antimoine 
est  un  moyen  défectueux,  car  non-seule- 
ment l’ammoniaque  enlève  l’arsenic,  mais 
encore  jusqu  à 60/100  de  sulfure  d’anti- 
moine lui-même.  ( Garot.) 

Sulfure  d’ antimoine  hydraté  ( p.  451).  — 
Même  formule  d’essai  que  pour  le  sulfure 
d’antimoine  ordinaire. 

Le  kermès  peutêtre  falsifié  par  de  l’oxyde 
rouge  de  1er,  de  la  brique  pilée,  de  l’ocre, 
du  soufre  doré  d’antimoine,  du  soufre  lui- 
même,  des  matières  organiques.  Le  fer 
sera  décelé  de  la  même  manière  que  dansle 
sulfure  naturel.  La  brique  pilée,  le  soufre, 
l’ocre  et  les  poudres  rouges  végétales,  se- 
ront laissés  presque  entièrement  indissous 
par  l’acide  chlorhydrique.  Quant  au  soufre 
doré,  il  communiquera  à l’essence  de  té- 
rébenthine une  couleur  jaune  orangé,  et 
celle-ci  laissera  déposer  par  le  refroidisse- 
ment, des  cristaux  de  soufre  en  abondance, 
tandis  que  le  kermès  pur  ne  cède  que  des 
atomes  de  soufre. 

Sulfure  de  fer  ( p.  453). — Soluble  dans 
une  grande  quantité  d’acide  sulfurique  di- 
lué, avec  dégagement  d’acide  sulfhydrique. 

Sulfure  rouge  de  mercure  (p.  455).  — 
La  chaleur  le  volatilise  complètement  sans 
production  deglobulesmercuriels.  Chauffé 
avec  la  potasse  ou  la  chaux , il  donne  du 
mercure  métallique  et  est  dissous  par  l’eau 
régale , mais  non  par  l’acide  azotique  ou 
chlorhydrique  séparément  ; l'alcool  bouil- 
lant n’est  pas  teint  par  lui,  et  l’acide  acéti- 
que qu’on  a fait  digérer  dessus  ne  précipite 
pas  en  jaune  par  l'iodure  de  potassium. 

On  le  mélange  avec  l’oxyde  rouge  de  fer, 
le  minium , la  brique  pilée  et  le  réalgar. 
Les  trois  premiers  ne  seront  pas  volatilisés 
par  la  chaleur.  S'il  y a du  minium  , il  y 
aura  formation  de  globules  de  mercure.  Le 
réalgar,  qui  est  ajouté  dans  le  pays  même 
d’où  nous  vient  le  cinnabre  , sera  dévoilé 
en  faisant  bouillir  le  cinnabre  avec  un  so- 
luté de  potasse  saturant  le  liquide  filtré  par 
l’acide  muriatique,  et  y faisant  passer  de 
l’hydrogène  sulfuré  qui  donne  naissance  à 
un  précipité  de  sulfure  jaune  d’arsenic. 

Sulfure  noir  de  mercure  (p.  454).  — La 
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chaleur  le  volatilise,  sans  qu’il  reste  ni 
charbon,  ni  phosphate  calcaire. 

Cette  formule  d’essai  prévoit  le  charbon 
animal  qu’on  y introduit  souvent.  Si  l’on 
incinère  le  résidu,  on  obtiendra  une  poudre 
blanche  de  phosphate  calcaire. 

SUEFUYDRATE  DE  SOUDE  (p.  434). 

— On  a mis  dans  le  commerce,  sous  ce 
nom,  du  carbonate  de  soude  arrosé  avec  un 
soluté  de  sulfhvdrate  de  soude  vrai. 
Traité  par  l’acétate  ou  l'azotate,  acide  de 
plomb,  ce  mélange  donne  un  précipité  de 
sulfure  de  plomb  insignifiant. 

tamarin  ( p.  150).  — On  découvrira 
le  cuivre  tout  simplement  en  plongeant 
dans  la  masse  une  lame  de  fer  bien  décapée; 
ou  bien  en  incinérant,  traitant  les  cendres 
par  l’acide  azotique,  et  ce  soluté  par  un 
excès  d’ammoniaque  qui  développera  une 
belle  couleur  bleue. 

tapïoka  ( p.  456).  — On  contrefait  le 
tapioka  par  de  la  fécule  mise  sous  forme 
de  grumeaux.  On  reconnaîtra  cette  fraude  à 
l’opacité  plus  grande  de  ce  dernier,  et  à ce 
que,  traité  à froid  par  l’eau,  puis  filtré  à 
plusieurs  reprises,  le  liquide  ne  prendra 
pas  une  coloration  bleue  par  l’iode,  tandis 
que  ce  sera  le  contraire  avec  l’autre.  V.  p. 

O/O. 

TARTRATB  ACIDE  DE  POTASSE 

(p.  457).  — Entièrement  soluble  dans  40 
parties  d’eau  bouillante;  2 grammes  en 
solution  sont  neutralisés  par  1,5  de  carbo- 
nate de  soude  cristallisé,  et  si  alors  on  pré- 
cipite par  5,7  de  nitrate  de  plomb,  le  li- 
quide reste  précipitable  par  de  nouveau 
réactif.  La  chaleur  rouge  le  convertit  en 
carbonate  de  potasse. 

Cette  formule  d’essai  prévoit  toutes  les 
falsifications  de  la  crème  de  tartre. 

Tartrale  neutre  de  potasse  (p.458).  — 
Entièrement  et  aisément  soluble  dans  qua- 
tre parties  d’eau  bouillante.  Le  soluté  est 
neutre  et  donne  un  précipité  cristallin  par 
l’acide  chlorhydrique.  2,2  grammes  dissous 
dans  l’eau  ne  sont  pas  entièrement  préci- 
pités par  2,75  de  nitrate  de  plomb.  Le 
précipité  occasionné  par  le  chlorure  de 
barium  est  soluble  dans  l’acide  azotique 
dilué. 

Tartrale  de  potasse  et  de  soude  (p.459). 

— Entièrement  soluble  dans  cinq  parties 
d’eau  bouillante  ; l'acide  muriatique  occa- 
sionne dans  ce  soluté  un  précipité  cristal- 
lin de  bitartrate  de  potasse.  1,85  gram.  dis- 
sous n’est  pas  entièrement  précipité  par 
2,15  d’azotate  de  plomb  (Y.  le  principe  , 
page  557).  Le  soluté  étendu  n’est  pas  af- 
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fccté  parle  chlorurede  barium  ou  l’azotate 
d’argent. 

Tartrale  de  potasse  et  d'antimoine  (p. 
458). — Entiôrementsoluble,  le  soluté  donne 
un  précipité  brun  par  l’acide  sulfhydrique, 
n’est  affecté  ni  par  le  chlorure  de  barium, 
ni  par  le  nitrate  d’argent.  Le  précipité  oc- 
casionné par  l’acide  nitrique  est  soluble 
dans  un  excès  du  réactif. 

Les  principales  falsifications  de  l’émétique 
ont  lieu  par  la  crème  de  tartre,  l’oxyde  de 
fer,  la  chaux,  la  silice,  l’acide  sulfurique, 
l’acide  chlorhydrique,  des  sulfates,  des 
muriates,  provenant  tant  du  manque  de 
soin  dans  la  préparation  que  d’addition 
après  coup.  Le  chlorure  de  barium  décèle 
l’acide  sulfurique  ou  un  sulfate,  l’azotate 
d’argent,  le  chlore  ou  un  chlorure.  Le  dé- 
faut de  solubilité  indique  la  crème  de  tar- 
tre, la  coloration  en  jaune  du  soluté,  le 
fer.  Ce  dernier  sera  encore  reconnu  au 
moyen  du  ferrocyanate  de  potasse  précédé 
par  l’acide  acétique.  (Un  précipité  bleu 
peut  se  produire  lentement  par  la  seule 
réaction  du  tartrale  sur  le  fer  du  ferro- 
cyanate.) Un  essai  qui  peut  faire  déceler 
de  trcs-minimes  quantités  de  bitartrate  de 
potasse,  consiste  dans  l’emploi  de  l’acétate 
de  plomb  acide. 

Tartrale  de  fer  et  de  potasse  (p.  459).  — 
Soluble  dans  l'eau  froide,  saveur  de  fer 
peu  prononcée;  le  soluté  n’est  pas  troublé 
par  l’eau  de  potasse  et  les  autres  alcalis, 
ni  par  le  ferrocyanate  de  potasse,  ni  par 
les  acides. 

TÉRÉBENTHINE  DE  LA  MECQUE 

(p.  409). 

Cette  térébenthine  étant  d’un  prix  élevé, 
est  très-sujette  à être  adultérée,  sinon  com- 
plètement substituée  par  une  autre. 

Lémery  dit  qu’en  versant  une  goutte  de 
vrai  baume  de  la  Mecque  à la  surface  d’un 
verre  d’eau,  elle  doit  s’étendre  sur-le- 
champ  en  une  pellicule  mince,  irisée  et 
blanchâtre,  qu’on  peut  ramasser  avec  la 
tête  d’une  épingle.  Le  baume  de  la  Mecque 
présente  en  effet  ce  caractère,  lorsqu’il  est 
nouveau  et  fluide.  Mais  s’il  est  ancien  et 
épaissi  par  suite  de  son  contact  avec  l’air, 
il  tombe  au  fond  de  l’eau.  Pour  notre 
compte,  nous  avons  soumis  à cet  essai  un 
baume  de  la  Mecque  qui  nous  a été  donné 
par  M.  Page,  à qui  il  avait  été  remis  comme 
véritable  par  1 un  des  médecins  de  Napo- 
léon ; il  ne  nous  a pas  présenté  de  caractères 
particuliers  sur  les  autres  térébenthines. 

urée  (p.  482). — L’urée  pure  répand 
des  vapeurs  ammoniacales  et  est  entière- 
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ment  détruite  par  le  feu;  chauffée  en  con- 
tact avec  de  la  potasse  caustique,  elle  est 
décomposée  en  dégageant  de  l’ammonia- 
que; projetée  dans  de  l'acide  sulfurique 
concentré  tenant  en  dissolution  du  sulfate 
ferreux,  elle  n’y  détermine  aucune  colo- 
ration. ( E . Marchand.) 

Cette  formule  d'essai  fera  reconnaître 
l’azotate  de  potasse  avec  lequel  on  la  mé- 
lange quelquefois  jusqu’à  la  proportion  de 
75/100,  et  qu’on  lui  substitue  même  entiè- 
rement. 

Une  coloration  rose  ou  violacée,  dans  la 
dernière  expérience,  serait  l’indice  certain 
de  la  présence  d’un  azotate  quelconque 
parmi  les  particules  du  corps  soumis  à 
l’examen. 

vins  (p.  487).  — Les  vins  sont  sujets  à 
des  falsifications  nombreuses.  On  ajoute 
de  la  litharge,  des  alcalis  à ceux  qui  sont 
acides  (aigres),  pour  les  adoucir.  Pour  re- 
connaître la  présence  du  plomb,  on  fait  pas- 
ser dans  le  vin  un  courant  d’hydrogène 
sulfuré  qui  occasionne  un  précipité  noir  de 
sulfure  de  plomb,  ou  bien  on  évapore  le  vin 
à siccité,  on  ajoute  du  nitre  au  résidu,  et  on 
projette  le  mélange  dans  un  creuset  de  pla- 
tine ch  a u lie  au  rouge.  On  traite  par  l’acide 
azotique  qui  s’empare  de  l’oxydede  plomb, 
on  évapore,  on  reprend  par  l’eau  et  on 
traite  le  soluté  aqueux  par  les  réactifs  du 
plomb.  Ces  réactifs  décèlent  difficilement  le 
plomb  lorsqu’on  les  verse  directement  dans 
le  vin.  Aujourd’hui  la  craie,  qui  n’a  pas 
cominç  la  litharge  l’inconvénient  de  donner 
un  liquide  vénéneux,  et  qui  n'altère  pas  la 
couleur  du  vin,  comme  le  font  la  soude  et 
la  potasse,  est  presque  la  seule  substance 
employée  pour  saturer  les  vins  acides.  Les 
vins  naturels  précipitent  à peine  parl’oxa- 
late  d’ammoniaque,  tandis  que  ceux  adou- 
cis par  la  craie  précipitent  abondamment 
par  ce  réactif.  Pour  reconnaître  la  potasse 
et  la  soude  ajoutées,  on  évaporera  à sic- 
cité;  l’alcool  à 53°  dissoudra  l’acétate  de 
soude,  et  l’alcool  à 95,  celui  de  potasse.  On 
s’assurera  que  ces  sels  sont  bien  des  acé- 
tates par  l’acide  sulfurique  qui  en  déga- 
gera des  vapeurs  acétiques. 

Le  degré  alcoométrique  des  vins  est  l’une 
des  questions  les  plus  importantes  de  leur 
examen.  Les  Œnoinèfves  étaient  des  instru- 
ments analogues  aux  aréomètres,  qu’on  a 
abandonnés  parce  qu'ils  ne  pouvaient  pas 
donner  d’indications  exactes  sur  la  richesse 
alcoolique  des  vins,  leur  densité  n’étant 
pas  toujours  en  rapport  avec  cette  ri- 
chesse. Le  mode  d’essai  adopté  générale- 
ment est  le  suivant,  dû  à AL  Gay-Lussac. 


Dans  la  cucurbite  d’une  sorte  de  petit 
alambic  , on  introduit  une  mesure  donnée 
du  vin  à essayer.  On  adapte  le  chapiteau, 
puis  le  serpentin,  et  l’on  fixe  le  tout  au 
moyen  d’une  anse  à vis  qui  vient  s’appuyer 
sur  le  chapiteau;  ou  place  une  cloche 
graduée  sous  le  bec  du  réfrigérant,  et  l’on 
distille  à la  flamme  d’une  lampe  à alcool. 
On  arrête  l’opération  aussitôt  que  le  li- 
quide distillé  représente  le  tiers  du  vin 
employé;  on  en  prend  le  degré  alcoomé- 
trique. Supposons  que  le  produit  distillé 
marque  50°,  autrement,  qu’il  contienne 
30/100  de  son  volume  d’alcool  absolu , 
comme  cette  quantité  existait  primitive-  ’ 
ment  dans  3 fois  autant  de  liqueur,  il  eu 
résulte  que  le  vin  essayé  contient  3/30  ou 
10  pour  100  de  son  volume  d’alcool  absolu. 

L’alcool  ajouté  au  vin  pour  le  rendre 
plus  généreux  n’est  pas  facile  à reconnaître, 
surtout  si  le  mélange  date  de  quelque 
temps;  s’il  était  nouveau,  on  pourrait  le 
découvrir  par  distillation.  En  effet,  on  re- 
marque que  dans  ce  cas  on  obtient  d’abord 
de  l’alcool  qui  est  celui  qu’on  a ajouté, 
ensuite  de  l’eau,  puis  de  l’alcool,  celui  qui 
existe  naturellement  dans  le  vin,  et  enfin 
de  l’eau.  M.  Marc  a proposé  de  constater  le 
vinage  par  la  déflagration,  en  jetant  le  mé- 
lange sur  un  brasier  ardent.  L’alcool  prend 
feu  et  se  reconnaît  à sa  flamme.  Mais  il 
faut  alors  que  la  quantité  de  ce  fluide  qui  a 
été  ajoutée  soit  considérable. 

La  falsification  des  vins  parle  poiré  ou 
le  cidre  se  reconnaît  en  évaporant  en  con- 
sistance de  sirop  clair;  laissant  cristalliser 
le  tartre,  on  décante,  on  évapore  et  on 
laisse  cristalliser  de  nouveau  ; on  décant 
encore;  enfin  on  fait  évaporer,  et  le  résidu, 
jeté  sur  des  charbons  ardents,  répand  une 
odeur  de  poires  ou  de  pommes  cuites  ma- 
nifeste. (üeyeux.)—  Les  matières  sucrées, 
comme  la  mélasse,  la  cassonade,  que  l’on 
ajoute  au  vin,  se  reconnaissent  en  évapo- 
rant en  extrait,  reprenant  par  l’alcool  et 
faisant  évaporer  de  nouveau. 

Il  est  difficile  de  prononcer  sur  la  colo- 
ration artificielle  des  vins.  Les  sucs  de  bet- 
teraves, de  mûres,  de  baies  d’yèble,  de 
sureau,  de  phytolaque  et  de  troène,  les 
décoetés  de  fernambouc,  de  bois  d Inde  et 
de  tournesol,  sont  les  substances  employées 
ordinairement  à cet  effet.  L’alun  additionné 
de  potasse  caustique  seulement  pour  neu- 
traliserson  acide,  donne  avec  les  vins  natu- 
rels un  précipité  gris  sale  virant  plus  ou 
moins  au  rouge,  et,  avec  presque  tous  les 
principes  colorants  ci-dessus,  des  précipites 
autrement  colorés.  L’ammoniaque  liquide 
fait  passer  tantôt  au  vert  brunâtre,  tantôt 
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au  brun  verdâtre  la  couleurrouge  des  vins 
naturels,  et  ne  produit  rien  de  semblable 
avec  les  vins  factices.  La  potasse  caustique 
fait  passerai!  vert  bouteille  et  quelquefois 
au  vertbrunâtre,  sans  jamais  les  précipiter, 
la  couleur  rouge  des  \ins  naturels,  et  fera 
virer  au  violet  les  vins  colorés  parles  baies 
d’yèble,  au  violâtre  le  suc  de  mûres,  au 
violet  clair  le  tournesol,  au  violet  bleu  le 
suc  de  baies  de  troène,  au  rouge  violacé  le 
bois  d’Inde,  au  rouge  le  bois  de  Fernam- 
bouc  et  le  suc  de  betteraves. 

Eau-de-vie.  On  rehausse  quelquefois  la 
saveur  de  l’eau-de-vie  faible  par  les  sub- 
stances âcres,  voire  même  par  les  acides 
que  nous  indiquons  pour  le  vinaigre.  Pour 
constater  la  présence  des  premiers,  on  éva- 
porera le  liquide  au  bain-marie  en  con- 
sistance d’extrait;  le  résidu  aura  une 
saveur  âcre.  Pour  constater  la  présence 
des  acides,  on  suivra  la  marche  indiquée 
pour  leur  recherche  dans  le  vinaigre. 

Le  laurier-cerise  a été  employé  pour 
donner  une  saveur  agréable  à l’eau-de- 
vie  de  grains  et  à celle  de  pommes  de 
terre.  Cette  falsification,  qui  peut  occa- 
sionner des  accidents  graves  si  la  propor- 
tion de  laurier-cerise  ajoutée  a été  consi- 
dérable, se  reconnaît  au  précipité  bleu  que 
la  liqueur  fournit  par  un  mélange  de 
proto  et  de  persulfate  de  fer,  ou  par  le 
procédé  indiqué  pour  l’essai  de  l’eau  de 
laurier-cerise,  page  574. 

vinaigre  (p.  494).  — On  lui  ajoute 
les  acides  sulfurique,  liydro-chlorique,  azo- 
tique, afin  de  lui  donner  plus  de  force. 
Pour  reconnaître  Y acide  sulfurique,  on  fait 
évaporer  le  vinaigre  au  huitième  de  son 
volume,  on  laisse  refroidir,  et  on  traite  le 
résidu  par  de  l’alcool  à 95°;  on  filtre  la 
liqueur,  on  y ajoute  de  l’eau  distillée;  on 
dissipe  l’alcool,  et  on  traite  lesoluté  aqueux 
par  l’azotate  de  baryte.  Il  se  forme  de  l’azo- 
tate de  baryte  qui,  desséché  et  pesé,  donne 
les  proportions  de  l’acide  qu’il  renferme. 
L’emploi  de  l’alcool  a pour  but  d’enlever 
l’acide  sulfurique,  et  de  laisser  les  sulfates 
naturellement  contenus  dans  le  vinaigre. 
Pour  déceler  Y acide  chlorhydrique , on  dis- 
tillera le  vinaigre,  et  on  versera  dans  le 
produit  distillé  de  l’azotate  d’argent,  qui 
donnera  lieu  à la  formation  du  chlorure 
d’argent  En  versant  directement  le  soluté 
argentique  dans  le  vinaigre,  il  serait  préci- 
pité par  le  chlore  des  chlorures  contenu 
naturellement  dans  le  vinaigre,  et  ferait 
commettre  des  erreurs.  L'acide  azotique, 
qui  est  rarement  employé,  sera  reconnu 
en  saturant  par  la  potasse  caustique  une 


portion  du  vinaigre,  et  évaporant  à siccité. 
Le  résidu,  traité  par  cinq  ou  six  fois  son 
poids  d'alcool  à 40°,  laisserait  un  sel  blanc 
dans  lequel  on  constaterait  la  présence  de 
l’azotate  de  potasse.  L’addition  des  acides 
larlrique  et  oxalique  sera  reconnue  comme 
il  a été  dit  à Acide  citrique. 

Des  substances  acres , telles  que  le  poi- 
vre long,  le  piment  rouge , la  pyrèthre, 
la  moutarde,  le  garou,  sont  aussi  ajou- 
tées au  vinaigre  pour  lui  donner  du  mon- 
tant. Si  l’on  sature  l’acide  d’un  vinaigre  ainsi 
additionné  par  le  carbonate  de  potasse,  il 
ne  perdra  presque  rien  de  sa  saveur  brû- 
lante. On  peut  aussi  l’évaporer  au  bain- 
marie  en  consistance  d’extrait;  le  résidu  a 
une  saveur  âcre. 

On  allonge  le  vinaigre  avec  de  Veau. 
Pour  qu’un  vinaigre  soit  de  bonne  qualité, 
100  parties  doivent  en  saturer  10  de  carbo- 
nate de  potasse  pur  et  sec. 

Le  vinaigre  contient  quelquefois  du  cui- 
vre ou  du  plomb,  provenant  des  vases  oû  il 
a séjourné.  Pour  reconnaître  ces  métaux, 
on  réduira  le  vinaigre  à un  très-petit  vo- 
lume par  évaporation,  et  on  essayera  le 
résidu  par  les  réactifs  du  cuivre  et  du 
plomb. 

violette.  — Nous  avons  fiiit  con- 
naître ses  substitutions,  à son  article  dans 
le  Dispensaire. 

winter,  Écorce  (p.  498).  — Aux  ca- 
ractères différentiels  physiques  que  nous 
avons  indiqués  pour  distinguer  cette  écorce 
de  la  cannelle  blanche,  nous  ajouterons  les 
deux  caractères  chimiques  suivants  : l’azo- 
tate de  baryte  précipite  l’infusé  d’écorce 
de  Winter,  et  non  l’autre;  le  persulfate  de 
fer  donne  un  précipité  noir  avec  celui-là, 
et  rien  avec  celui-ci. 

YEUX  D'ÉCREVISSES  (p.  498).  — On 
les  imite  avec  un  mélange  d’os  calcinés 
et  de  carbonate  de  chaux,  unis  ensemble  à 
l’aide  de  la  gélatine  et  moulés.  Mais  ce  pro- 
duit, mis  dans  l’eau  bouillante,  se  désa- 
grégé complètement,  tandis  que  les  véri- 
tables pierres  d’écrevisses  résistent  à l’eau 
bouillante.  Traités  par  les  acides  acétique 
ou  muriatique,  ils  abandonnent  leur  chaux, 
et  le  réseau  organique  mis  à nu  conserve 
la  forme  première;  ensuite  ils  sont  comme 
formés  de  couches  superposées. 

zinc  (p.  498).  — Se  dissout  dans  l’acide 
sulfurique  dilué,  en  laissant  un  faible  dé- 
pôt. Ce  soluté  doit  présenter  les  carac- 
tères du  sulfate  de  zinc  pur. 
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pain  frelaté.  A la  suite  (le  l’essai  des  médicaments  nous  placerons  l’essai 
d’une  substance  alimentaire  de  première  importance,  et  à l’occasion  de  laquelle  le 
pharmacien  peut  être  consulté  ; nous  voulons  parler  du  pain. 

Les  diverses  substances  étrangères  que  l’on  a introduites  dans  le  pain  sont  : la 
fécule  de  pommes  de  terre,  la  poudre  d’iris  de  Florence,  le  carbonate  d’ammoniaque, 
le  carbonate  de  magnésie,  le  carbonate  de  potasse,  l’alun , le  sulfate  de  zinc  et  le  sul- 
fate de  cuivre. 

L’existence  de  la  fécule  et  de  l’iris  ne  peut  pas  être  démontrée. 

Le  carbonate  d'ammoniaque  a d’abord  été  employé  en  Angleterre,  puis  en  France, 
pour  faire  du  pain  poreux,  vendu  sous  le  nom  de  pain  anglais.  On  constate  jusqu’à  un 
certain  point  sa  présence  en  faisant  digérer  le  pain  dans  l’eau,  évaporant  la  liqueur  en 
consistance  d’extrait,  et  traitant  le  résidu  par  de  la  potasse  pour  en  dégager  l’ammo- 
niaque. Mais  comme  le  pain  non  frelaté  donne  de  l’ammoniaque,  on  ne  peut  juger  le 
résultat  obtenu  que  par  la  quantité  plus  ou  moins  considérable  d’ammoniaque  qui  a 


été  dégagée. 

I,e  carbonate  de  potasse  se  reconnaît  en  ce  que  la  liqueur  fournie  par  l’action  de 
l’eau  sur  le  pain  frelaté  bleuit  le  papier  de  tournesol  rouge,  et  que  cette  liqueur, 
évaporée  en  extrait  et  reprise  par  l’eau,  précipite  en  jaune  serin  par  le  chlorure  de 
platine.  . . . 

Le  carbonate  de  magnésie , mêlé  à la  farine  de  mauvaise  qualité  , améliore  singuliè- 
rement. le  pain.  Pour  le  reconnaître,  on  incinère  le  pain,  on  dissout  les  cendres  dans 
l’acide  acétique,  on  évapore  à siccité,  on  reprend  par  l’alcool , on  évapore  de  nouveau, 
on  traite  par  l’eau,  et  on  verse  dans  la  liqueur  un  excès  de  bicarbonate  de  potasse  pour 
précipiter  la  magnésie, 


pure,  on  chauiVe  et  on 'filtre;  on  précipite  ensuite  l’alumine  par  le  chlor-hydrate 
d’ammoniaque  et  on  note  le  poids  de  cette  alumine  précipitée. 

Le  pain  frelaté  par  le  sulfate  de  zinc  donnera  par  sa  macération  dans  1 eau  une  li- 
queur qui  précipitera  lazotate  de  baryte  ( sultate  de  baryte).  Le  reste  de  la  liqueui  , 
traitée  par  l’ammoniaque  et  acidulée  faiblement  par  l’acide  azotique,  donnera  des 
précipités  blancs  par  le  ferro-cyanure  de  potassium  et  le  sulfhydratc  d’ammoniaque. 

Le  sulfate  de  cuivre  a été  employé,  il  y a quelques  années,  par  beaucoup  de  boulan- 
gers du  Nord  de  la  France  et  des  Pays-Bas  dans  le  but  de  favoriser  la  levure  de  la  pale. 
Pour  reconnaître  cette  dangereuse  addition,  il  faut  incinérer  le  pain  et  traiter  les 
cendres  par  l’acide  azotique  : il  est  alors  facile  de  constater  la  présence  du  cuivre  par 
les  réactifs  ordinaires  de  ce  corps. 
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PHARMACIE  VÉTÉRINAIRE. 


La  médecine  vétérinaire  (* ) emploie  les 
mêmes  substances,  les  mêmes  préparations 
fine  la  médecine  humaine.  Et  c’est  bien  à 
tort  que  dans  le  monde  on  croit  en  général 
que  les  médicaments  destinés  à soulager 
les  maux  de  l’animal  soient  des  médica- 
ments à part,  ou  doivent  être  nécessaire- 
ment, de  qualité  inférieure.  Les  médica- 
ments les  plus  purs,  les  plus  soigneuse- 
ment préparés,  sont  aussi,  comme  dans  la 
médecinehumaine,  ceux  qui  produisent  les 
effets  les  plus  salutaires;  et  si  quelquefois 
les  meilleurs  vétérinaires  dérogent  à ce 
principe  en  prescrivant  des  médicaments 
de  basse  qualité,  c’est  que  la  quantité  qu’il 
en  faut  administrer  et  le  peu  de  fortune  du 
propriétaire  de  l’animal  ne  lui  permettent 
pas  d’agir  autrement.  Il  suit  donc  de  ce  qui 
précède,  qu’à  la  rigueur  tous  les  préceptes 
de  la  pharmacie  humaine  sont  applicables 
à la  pharmacie  vétérinaire. 

BAUME  VULNÉRAIRE. 

Huile  rosat,  16  Essence  vulnéraire,  2 

Térébenthine,  2 Alcool  de  savon,  S 

En  topique  contrôles  foulures,  le  gonfle- 
ment des  tendons.  (Leb.) 

BOISSONS. 

Ellesdiffèrent  des  breuvages  en  ce  que  les 
animaux  les  prennent  d’eux-mêmes  sans 
aucun  secours  étranger,  ni  moyens  coer- 
citifs. Elles  répondent  autrement  aux  ti- 
sanes de  la  médecine  humaine. 

BOISSON  ADOUCISSANTE  (J). 

Orge,  375  Eau,  9000  Miel,  500 

F.  S.  A.  une  boisson.  ( Moir .) 

BREUVAGES. 

Ils  sont  administrés  aux  animaux  à des 
doses  et  des  heures  prescrites,  et  à l’aide 

(')  Le  mot  hippiatriqne , employé  quelquefois 
comme  synonyme  de  médecine  vétérinaire , ne 
lui  correspond  pas  complètement.  Eu  effet,  il 
dérive  de  cheval,  et  de  iào;u(t,  je  guéris. 

(2)  Les  formules  où  il  n’est  point  fait  mention 
de  l’espèce  d’animal  auquel  elles  sont  destinées 
s’appliquent  spécialement  aux  chevaux  adultes 
de  taille  moyenne. 


d’une  bouteille,  d’une  corne,  etc.  Us  cor- 
respondent aux  potions  et  aux  apozèmes. 

BREUVAGE  CONTRE  LA  MÉTÉORISATION. 


Ammoniaque  liquide,  15  Eau  froide,  1500 
Par  gorgées  chez  les  ruminants.  (Moir.  ) 

BREUVAGE  CORDIAL  AU  AIN. 

Vin  rouge,  1000  Cannelle,  15 

Extr.  de  genièvre,  30  (Leb.) 

BREUVAGE  CORDIAL  THÉRIACAL. 

Thériaque  vétér.,  30  Alcool  à 56°,  60 

Extr.  de  genièvre,  30  Eau,  1000 

En  une  ou  deux  doses.  [Leb.) 

BREUVAGE  OIAPHOItÉTIOUE. 

Thériaque  vétér.,  90  Carb.  d’ammon.,  30 

Camphre,  4 Vin  rouge,  1500 

En  une  dose.  (Leb.) 

BU  EU  VA  G E D I UK  Él  I O CE. 

Vin  blanc,  4000  Nilrc,  90 

Eau,  4000  Miel,  125 


En  2 ou  5 doses  dans  la  journée.  (Leb.) 

BREUVAGE  FONDANT  A I.IODURK  DE 
POTASSIUM  lODl'RÉ. 

lodurc  de  potassium,  2 Eau  commune,  1000 
l'Jde,  0,3  (Delaf.cl  Lassaig.) 

BREUVAGE  INCISIF. 

Kermès,  30  Miel,  125  Eau,  1000 

En  une  ou  deux  doses.  (Leb.) 

I*.  R E U V A G E P U R G AT  I F. 

Aloès,  30  Anis  pulv.,  1,5 

Sulfate  de  magnésie,  00  Eau,  ioo<) 

En  une  dose.  (Leb  ) 

BREUV  AGE  STIMULANT  DE  BOURGELAT. 

Extr.  de  genièvre,  00  Vin  vieux,  |000 

Thériaque,  15 

En  une  dose.  (Moir.) 

BREUVAGE  UTÉRIN  A L’ERGOT. 

Seigle  ergoté  rée.  pulv.,  30  Vin  rouge,  1000 
Miel,  250 

On  l’administre  (iède.  (Delaf.  et  Las- 
saig.) 

Dans  les  cas  de  part  laborieux  chez  la 
! jument  et  la  vache. 
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APPENDICE  PHARMACEUTIQUE. 


CATAPLASME  RUBÉFIANT  A L’EUPHORBE. 

Euphorbe  pulv.,  CO  à 90  grammes. 

Pâte  de  froment  ou  de  seigle  aigrie,  Q.  S. 

On  saupoudre  la  pâte  avec  la  poudre,  et 
on  applique.  [Delaf.  et  Lassaig.) 

CAT  A PL  ASM  K ASTR1NG  ENT. 

Farine  de  seigle,  15Q  Vinaigre,  300 

Blanc  d’Fspagne,  00 

Faites  chauffer  en  remuant  jusqu’à  ce 
que  l’effervescence  cesse;  appliquez  froid. 
[Delaf.  et  Lassaig.) 

On  peut  remplacer  le  blanc  d’Espagne  et 
la  farine  d’orge  par  de  la  terre  glaise. 

Pour  combattre  les  œdèmes. 

CURAT  ARSENICAL. 

Sulfure  jaune  d’arsenic  précip.,  0,1  Gérât,  15 

Gale  et  dartre  des  chiens.  MM.  Relafond 
et  Làssaigne  en  certifient  l’efficacité. 

CHARGES. 

Préparations  extemporanées  poisseuses, 
qui  se  maintiennent  seules  sur  la  partie  af- 
fectée. Elles  peuvent  avoir  une  composition 
très-variée. 

CHARGE  SIMPLE  DE  GASPARIN. 

Poix  grasse,  125  Térébenthine,  30 

Trempez  des  étoupes  dans  le  mélange 
fondu  et  appliquez  sur  la  partie  rasée. 

CHARGE  RÉSOLUTIVE. 

Térébenthine,  180  Essence  de  lavande,  90 
Huile  de  laurier,  90  (Delaf.  cl  Lassaig.) 

CHARGE  RÉSOLUTIVE  FORTIFIANTE. 

Goudron,  250  Essence  de  térébenthine,  90 

Suif,  125  Teint,  de  cantharides,  90 

On  fait  fondre  le  suif  et  le  goudron,  on 
retire  de  dessus  le  feu  et  on  introduit  les 
deux  autres  substances.  ( Delaf.  et  Las- 
sai g.  ) 

L I NI  M E N 1 A NT  I PS  O R î Q U E. 

Savon  vert,  goudron  âa  P.  E. 

Etendez  sur  les  parties  affectées  de  gale. 

LIMMENT  CANTHARIOÉ  CAMPHRÉ. 

Huile  d’olives,  125  Teint,  de  cantharides,  30 

Savon,  30  Camphre,  4 

Puissant  résolutif,  un  peu  rubéfiant. 

(. Moir .) 

UNIMENT  FORTIFIANT  RESOLUTIF. 

Huile  de  laurier,  10  Huile  v.  de  lavande,  I 
Savon  vert,  0 Ammoniaque,  1 

Camphre,  1 (. Leb .) 

UNIMENT  IRRITANT. 

Huile  d’olives,  90  Teint,  de  cantharides,  60 

Camphre,  15  Acide  acét.  conc.,  30 

(Leb.) 


UNIMENT  IRRITANT  DE  POTT. 

Huile  de  térébenthine,  2 Acide  hydrochlor.,  1 
UNIMENT  MERCURIEL  ANGLAIS. 

Ong.  mercuriel  simple,  250  Ammoniaque,  125 
Camphre,  30 

Résolutif  sur  les  engorgements  froids  et 
indolents  (Moir.) 

UNIMENT  VÉS1CANT  DE  SOLLEYSEL. 

Huile  de  laurier,  60  Cantharides,  8 

Euphorbe,  30 

Rubéfiant  et  vésicant.  (Moir.) 

LOTION  CONTRE  LE  PlÉTIN. 

Aioès,  500  Alcool  à 50°,  1000 

Faites  dissoudre  dans  un  flacon  à large 
ouverture,  et  quand  la  solution  est  com- 
plète ajoutez  en  remuant  toujours  : 

Acide  sulfurique,  600 

Mêlez  et  conservez  dans  un  llacon  bien 
bouché. 

Lorsque  la  fourchette  est  nettoyée,  on 
applique  cette  lotion  avec  un  pinceau  de 
plumes  de  pigeon.  On  répète  plusieurs  fois 
cette  application,  de  manière  à former 
une  légère  couche  vernissée  qui  protège  la 
plaie  contre  l’humidité  et  les  corps  étran- 
gers. (Duvillé.) 

LOTION  CONTRE  LÉ  PIETIN. 

Pour  un  litre  de  la  préparation,  on 
prend  8 décilitres  d’eau,  dans  une  première 
partie  desquels  ou  fait  dissoudre  68  gram. 
de  sulfate  de  cuivre  réduit  en  poudre.  D’un 
autre  côté  on  fait  calciner  jusqu’au  rouge 
dans  un  creuset  12  gram.  de  sulfate  de 
fer,  puis  on  le  traite  avec  une  deuxième 
partie  de  l’eau,  afin  d’en  séparer  par  le  filtre 
la  partie  insoluble  de  celle  qui  est  dissoute  ; 
on  mélange  cette  dernière  à la  dissolution 
cuivrique;  on  prend  alors  20  grammes  de 
chaux  éteinte  à l’eau  et  passée  au  tamis; 
on  la  délaye  dans  un  mortier  de  cuivre  avec 
un  peu  d’eau  et  on  y ajoute,  en 'agitant, 
les  dissolutions  mélangées  de  sulfates  cui- 
vrique et  ferrique.  On  fait  dissoudre  dans 
le  mélange  190  gram.  de  sel  commun,  et 
on  y ajoute  2 centilitres  de  vinaigre  de 
bois  du  commerce,  étendu  d’une  quantité 
d’eau  convenable  pour  compléter  un  litre. 
Si  l’on  n’a  pas  de  vinaigre  de  bois  à sa  dis- 
position, on  peut  y suppléer  par  du  vinai- 
gre blanc  ordinaire,  en  quantité  suffisante 
pour  (pie  par  le  repos  la  liqueur  surna- 
geante prenne  une  couleur  jaune  verdâtre, 
mais  avec  la  précaution  de  ne  pas  redis- 
soudre sensiblement  le  dépôt. 

Pour  se  servir  de  cette  préparation,  on 
met  à nu  les  parties  affectées,  on  lave  la 
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plaie  avec  une  eau  très-salée,  on  essuie  et 
enfin  on  étuve  avec  ladite  préparation  qu  on 
a le  soin  d’agiter  d’abord. 

Cette  formule  est  l’expression  d’une  ana- 
lyse, faite  par  M.  Braconnot,  d’une  liqueur 
vendue  dans  le  commerce  à un  prix  assez 
élevé,  et  qui  guérit,  dit-on,  le  piétin  en 
trois  jours.  Cette  préparation  parait  jouir 
en  effet  d’une  supériorité  marquée  sur 
tous  les  autres  moyens  employés  jusqu  a 
ce  jour.  La  liqueur  que  1 on  obtient  avec 
la  poudre  de  Knnub  ( p.  373),  a quelque 
analogie  avec  celle-ci. 

MASTIGADOüaS. 

Ce  sont  les  masticatoires  de  la  médecine 
vétérinaire.  On  les  compose  de  substances 
appropriées  a l’effet  que  l’on  veut  obtenir, 
et  que  l'on  enferme  dans  un  morceau  de 
toile  en  forme  de  nouet.  L’animal  mâche 
cette  préparation  qu’on  lui  maintient  dans 
la  bouche  à l’aide  d’un  cordon  qui  se  ratta- 
che au-dessus  de  la  tête. 

MASTIGADOUR  ADOUCISSANT. 

Poudre  de  guimauve.  Poudre  de  gomme  arab. 

— de  réglisse.  Miel  âa,  30 

6 [Leb.) 

MASTIGADOUR  APPETISSANT. 

Ase-fétide.  Mastic. 

Sel  commun.  Galanga  âa,  30 

MIXTURE  ASTRINGENTE  ET  ESCHAROTIQUE 
DE  VILLATE. 

S.-acét.  de  plomb  liq.,  125  Sulfate  decuivre,  00 
Sulfate  de  zinc,  GO  Vinaigreblanc,  1000 

Employée  avec  succès  contre  les  plaies 
fistuleuses  du  garrot  avec  carie  des  os  et 
des  ligaments. 

ONGUENT  CHAUD  RÉSOLUTIF  FONDANT. 

Ong.  vésicatoire,  16  Huile  de  laurier,  5 

Ong.  napolitain,  8 Cire  jaune,  8 

Savon  de  Starkey,  4 

Pour  fondre  les  engorgements,  les  bou- 
tons de  farcin,  les  tumeurs  froides  indo- 
lentes du  garot,  les  vesignons,  loupes,  mo- 
lettes, suros,  éparvins,  jardons,  etc.  (Leb.) 

ONGUENT  CONTRE  LE  PIÉT1N  DES  MOUTONS. 

Oxyde  de  cuivre,  2 Camphre,  1/2 

Alun  calciné,  1 Populéuin,  8 

Sel  ammoniac,  1 [Leb.) 


ONGUENT  FONDANT  DE  GIRARD. 

Térébenthine,  375  Sublimé  corrosif,  30 
Mêlez  exactement.  La  proportion  de  su- 
blimé peut  être  augmentée  jusqu’à  1/8. 
( IJelaf  et  Lassai  g.) 

Pour  la  résolution  des  cordes  farcineuses 
récentes,  les  tumeurs  chroniques. 


ONGUENT 

Ong.  d’allhæa, 
Huile  de  laurier, 
Styrax  liquide, 
Cire  jaune, 
Camphre, 


OU  BAUME  NERVAL. 

1«  Ess.  de  sauge. 

10  — de  lavande. 

4 — de  romarin. 

10  — de  thym  âa, 

1 [Leb.) 


ONGUENT  DE  PIED. 


1 1/2 


C’est  un  mélanged’huile  d’olives,  de  cire, 
d’axonge,  de  graisse  de  veau,  de  térében- 
thine et  de  miel,  en  proportions  variables. 
Bourgelet  prescrit  P.  E.  de  chaque  sub- 
stance. On  fait  fondre  ces  substances  dans 
une  bassine,  on  les  passe  à travers  une 
toile,  et  l’on  conserve  l’onguent  dans  un  pot. 

Quelques  vétérinaires  font  colorer  l’on- 
guent de  pied  en  noir  par  un  peu  de  noir 
de  fumée , lorsqu’il  doit  être  appliqué  sur 
le  sabot  même. 

Employé  surtout  pour  graisser  le  sabot 
lorsque  la  corne  est  dure  et  desséchée. 

ONGUENT  VÉSICATOIRE. 

Poix  noire,  4 Huile  d’olives,  12 

— résine,  4 Cantharides  pulv.,  6 

Cire  jaune,  3 Euphorbe  pulv.,  2 

Pour  former  des  vésicatoires.  [Leb.) 

OPIAT  lîÉCHIQUE  INCISIF. 

Poudre  de  guimauve,  4 Soufre,  2 

— de  réglisse,  4 Kermès,  2 

— d’aunée,  2 Miel,  24 

Dans  le  catarrhe,  la  gourme.  {Leb.) 

V.  Obs.,  page  602. 

ï»  I LU L ES  ANT 1 FA  R CINEUSES. 

Ase-fétide,  90  Galanga  pulv.,  30 

Cinnabre,  GO  Ong.  napolitain,  00 

Chlorure  de  calcium,  12  [Leb.) 


PILULES  CANINES. 

Turbith  min.,  4 Extr.  de  quina,  2 

Exir.  d’ellébore,  2 Valériane  pulv.,  Q.  S. 

Divisez  en  pilules  de  5 grains. 

Pour  prévenir  la  maladie  des  jeunes 
chiens  et  guérir  ceux  qui  eu  sont  affectés. 
On  les  administre  dans  une  houlette  de 
viande  ou  de  beurre. 


ONGUENT  DESSICCATIF  ASTRINGENT. 

Ong.  du  Bouvier  et  du  Cocher. 

Verdet,  8 Camphre,  2 

Sulfate  de  zinc,  8 Ong.  populéuin,  60 

Alun  calciné,  3 

Pour  déferger  et  cicatriser  les  plaies 

humides  et  baveuses,  les  poireaux,  les 
mules,  les  mélandres,  etc.  [Leb.) 


PILULES  CONTRE  L’INAPPÉTENCE. 

Ase-fétide.  Alocs  âa  P.  E. 

Crocus  pulvérisé.  Extr.  de  gentiane,  Q.  S. 

Baies  do  laurier. 

Divisez  en  pilules  de  30  grammes.  [Leb.) 

PILULES  DIURÉrriOUES  TEMPÉRANTES. 
Nitrc,  30  Cinnabre,  15 


000 


A PPENDICK  PH  A R M A G Ji  U T 1 Q U K . 


Q-  S. 


Résine,  30  Miel, 

Camphre,  8 

Formez  4 bols,  ( Leb .) 

PILULES  PURGATIVES. 

Aloès>  45  Anis  pulv.,  15 

Crème  do  tartre,  30  Miel,  ().  s. 

Formez  4 bols.  [Leb.) 

PILULES  DITES  PISS-1IOLS  POUR  LES 
CHEVAUX. 

Savon  blanc,  1000  Carb.  de  potasse,  250 

Poix  blanche,  1000  Ess.  de  genièvre,  G0 

Nitrate  de  potasse,  250  Poudre  de  réglisse,  025 

Faites  des  bols  de  60  grammes.  ( Soub.  ) 

POMMADE  ANTIOPtiTHAl.MIIJUE  DE  S ERAS. 

Précipité  rouge,  30  Sublimé  corrosif,  0,6 

Minium,  30  Cinnabre,  4, 

Tuthie,  30  Ongucnt-rosat,  30, 

Alun  calciné,  30 

F.  S.  A.  une  pommade. (Delaf.  et  Lassaig.) 
C’est  une  modification  de  la  pommade 
de  Dessault. 

POMMADE  ARSENICALE  DE  NAPLES. 

Acide  arsénieux,  30  Euphorbe,  25 

Suif,  jaune  d’arsenic,  50  Pomm.  de  laurier,  200 
Sublimé  corrosif,  50 

En  frictions  légères  ou  eti  topiques,  pour 
cautériser  les  boutons  de  farcit)  superfi- 
ciel et  faire  disparaître  les  glandes  dans  les 
cas  de  morve.  Etant  très-active,  il  faut 
l’employer  avec  une  grande  circonspection. 
(Delaf.  et  Lassaig.) 

POMMADE  DE  CANTHARIDES. 


Cire  jaune, 


Cantharides  pulv.  1 
Axonge,  12  (Moir. 

POMMADE  CONTRE  LA  GALE  DU  MOUTON,  DE 
DAURENTON  ET  TESSIER. 

Graisse  récente,  125  Ess.  de  térébenth.,  125 

F.  un  mélange.  [Delaf.  et  Lassaig.) 

POMMADE  DESSICCATIVE  CONTRE  LES  EAUX 
AUX  JA  MISES. 


Axonge, 

Egypliac, 


1 2 1 

O î6) 


30 


aux  animaux  dans  un  but  thérapeutique. 
Exemple  : 

PROVENDE  NOURRISSANTE  ET  EXCITANTE. 

Avoine  concassée,  2000  Sel  marin,  30 

Baies  de  genièvre  conc.,  60 

Mélangez  et  donnez  à l’animal  en  plu- 
sieurs rations.  (Delaf.  et  Lassaig.) 

POUDRE  ADOUCISSANTE  N»  1. 

Poud.  de  guimauve,  500  Poud.  de  gomme,  250 

50  à 00  grammes  pour  le  cheval.  (Delaf. 
el  Lassaig.) 

POUDRE  ADOUCISSANTE  N°  2. 

Poud.  de  réglisse,  500  Poud.  de  guimauve,  250 

Cette  poudre  est  plus  économique  que  la 
précédente.  Mêmes  doses. 

POUDRE  ARSENICALE  MODIFIEE  PAR 
M.  SCIIAACK,  CONTRE  LES  EAUX  AUX  JAMBES. 

Acide  arsénieux,  2 Cinnabre,  32 

Sang-dragon,  IG 

Mêlez  et  porpbyrisez.  (Delaf.  et  Lassaig.) 
On  fait  avec  de  l’eau  une  bouillie  que 
l’on  applique  avec  un  pinceau  contre  les 
eaux  aux  jambes, chroniques  seulement. 

POUDRE  ASTRINGENTE. 

Espèces  astringentes,  8 Sang-dragon,  I 

Bol  d’Arménie,  1 Alun,  1 

F.  une  poudre  qu'on  administre  au  che- 
val dans  du  miel,  à la  dose  de  60  grammes, 
contre  les  relâchements.  (Leb.) 

POUDRE  ASTRINGENTE  DESSICCATIVE, 

DE  URÀCY-CLARK. 

Sulfate  de /inc,  250  Craie  légèrement  cale.,  250 
Poivre  blanc,  250 

Broyez  ensemble  et  conservez.  (Delaf.  et 
Lassaig.) 

Employée  avec  avantage  pour  dessécher 
! les  eaux  aux  jambes  des  chevaux,  et  les 
| dartres  humides  des  chiens.  On  s’en  sert 
aussi  dans  le  catarrhe  auriculaire  ancien  du 
même  animal. 


POUDRE  BECIIIQUE  ADOUCISSANTE. 

Poudre  de  réglisse,  12  Poudre  d’iris, 


— de  gtiim. 


Sulfate  de  zinc, 

(Moir.) 

POMMADE  DESSICCATIVE  DE  IIODIER. 

Sous-acétate decuivre,  30  Miel,  Q.  S. 

Axonge,  125 

Bourdonner  la  consistance  de  pommade. 

(Delaf.  et  Lassaig.) 

On  la  vante  contre  les  eaux  aux  jambes. 

POMM  IDE  D’ EUPHORBE. 

Euphorbe  pulv.,  100  Axonge,  800 

Préparation  vésicanf  e.(ZMr//'.  cl  Lassaig.) 

PROVENUES  MÉDICAMENTEUSES. 

Mélangesde  substancesalimentaireset  de  Faites  une  poudre.  Employée  contre  la 
substances  médicamenteuses  qu’on  donne  toux,  les  catarrhes,  et  surtout  pour  faciliter 


Soufre  sublimé,  8 

— de  gomme,  \ Exlr.  de  pavois,  5 

On  l’administre  dans  du  son  ou  dans  du 
| miel,  à la  dose  de  60  grain.  (Leb.) 

POUDRE  BÉCHIOUE  INCISIVE. 


Guimauve, 

Béglissc, 

Iris, 

Année, 

Galanga, 


12  Gomme  ammoniaque,  2 

12  Soufre,  10 

5 Sulfate  de  polass.,  G 

5 ICxlr.  de  pavots,  G 

2 Kermès  min.,  8 
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la  pousse  ou  la  gourme  des  jeunes  che- 
vaux. La  dose  est  de  00  gram.  (, Leb .) 

POUDRE  DE  BLAINE  CONTRE  I.A  MALADIE 
DES  CHIENS. 

Turbith  minéral,  1 Or  mussif,  4 

F.  S.  A.  18  paquets.  [Rem.  pat.  angl .) 

POUDRE  CONTRE  L’INAPPETENCE. 

Poudre  cordiale, 

Genliane, 

Ase-fétide, 

On  l’administre  dans  du  son  ou  du  miel, 
à la  dose  de  00  gram.  [Leb.) 

POUDRE  CORDIALE. 


10 

6 

o 


Crème  de  tartre, 
Crocus  rnét., 


contre  les  maladies  cutanées,  les  hydropi- 
sies  et  le  farcin. 

POUDRE  EXCITANTE  DE  MATHIEU,  POUR  LES 
BÊTES  A CORNES. 

Moutarde  noire,  15  Fenugrec,  125 

Fleur  de  soufre,  30  Sel  de  cuisine,  500 

Poudre  cordiale,  30 

Faites  une  poudre.  (Delaf.  et  Lassaig.) 
Contre  les  maladies  anémiques.  On  en 
étend  une  forte  pincée  sur  une  tranche  de 
pain  que  l’on  donne  à l’animal. 

POUDRE  HIPPIATRIQUE. 

Antimoine  cru,  2 Poudre  de  cumin,  G 

Soufre,  3 — deb.de  laurier,  G 


baies  de  laurier, 
— de  genièvre, 
Ec.  d’orang., 
Aunée, 

Réglisse, 

Genliane, 

Gayac, 

Cannelle, 

Angélique, 

Acore, 

Galanga, 

Iris, 

Rhubarbe, 


6 

6 

G 

6 

6 

6 

G 

G 

4 

4 

4 

4 

4 


Valériane, 

Gingembre, 

Sem.  de  fenouil, 

— de  coriandre, 

— d’anis, 

— d’amomum, 
Absinthe, 

Menthe, 

Romarin, 

Sauge, 

Scordium, 

Safran  de  mars. 
Alcool  à 80°, 


4 

4 

3 

3 

3 

3 

4 
4 
4 
i 
4 

10 

G 


Poudre  de  réglisse,  3 
— d’anis,  3 


— de  fenugrec, 

(F.  M.) 


Cette  poudre  est  excitante,  fortifiante, 
appétissante  ; elle  ranime  les  forces,  faci- 
lite la  gourme  : 60  grammes  pour  le  che- 
val, 125  pour  le  bœuf,  et  15  pour  le  mou- 
ton, dans  du  son,  de  l’avoine,  du  miel,  ou 
du  vin.  [Leb.) 

POUDRE  POUR  DÉTRUIRE  LES  RATS. 

La  poudre  intitulée  le  philanthrope  muo- 
phobon,  pour  la  destruction  des  rats  et  des 
souris  (sans  arsenic),  de  Jacques  Solomon 


POUDRE  INCISIVE  ET  PECTORALE  No  l. 
Réglisse,  180  Iris,  120  Kermès  m.,  00 
F.  une  poudre.  ( Delaf.  et  Lassaig.  ) 

POUDRE  INCISIVE  ET  PECTORALE  N°  2. 
Guimauve,  250  Aunée,  125  Soufre  lavé,  125 
F.  une  poudre.  [Delaf.  et  Lassaig.  ) 

POUDRE  INCISIVE  ET  PECTORALE  N°  3. 
Réglisse,  250  Aunée,  125  Ase-fétide,  125 
F.  une  poudre.  ( Delaf.  et  Lassaig.  ) 

Ces  poudres  s’administrent  dans  la  pé- 
riode de  sécrétion  des  bronchites  aiguës  et 
chroniques. 

POUDRE  KUSIOUE. 

Azotate  de  potasse,  100  Charbon,  2 

Soufre,  100 

Divisez  en  paquets  de  2 gram.  (Habert.) 
Employée  pour  prévenir  et  combattre  la 
maladie  des  chiens.  On  fait  prendre  trois 
et  Ce,  doit  son  action^  d’après*  l’analyse  qui  j paquets  de  cette  poudre  chaque  jour,  en 
en  été  faite,  à une  forte  proportion  d’é-  j continuant  pendant  trois  jours, 
métique,  puisque  lOgrammes  de  cette  pou- 1 Cette  préparation  nous  paraît  se  rappro- 
dre  ont  fourni  1,9  de  cette  substance.  cher  de  la  poudre  de  Hemel  vendue  pour  le 

! même  objet. 

POUDRE  PURGATIVE. 


POUDRE  DIAPHORETIQUE  DE  HR ACY-CLARK. 

Sulfure  d’antimoine,  125  Farine  d’orge,  250 
Fleur  de  soufre,  60 

30  à GO  grammes  pour  le  cheval. 

POUDRE  DIURÉTIQUE  DE  LEHAS. 

(Imitée  d'après  l’analyse.) 

Nitre,  30  Peroxyde  de  fer,  27 

Résine,  30  Tartre  stibié,  0,1 

Deutoxyde  de  fer,  4 


Aloès,  10  Sel  d’epsom,  8 Anis,  3 
Administrez  à la  dose  de  60  à 90  gram. 
dans  du  son  ou  du  miel.  (Leb.) 

POUDRE  VERMIFUGE  No  1. 

Fougère  mâle,  125  Ase-fétide,  30 

Tanaisie,  G0  Aloès,  30 

15,  50  et  60  grammes  pour  le  cheval , et 
Faites  une  poudre  homogène.  (Delaf.  et  (^e  8 à 15  grammes  pour  les  petits  animaux. 
Lassaig.)  (Delaf.  et  Lassaig.) 

On  la  divise  en  paquets  de  60  à 123  gram.  poudre  vermifuge  n°  2. 

On  peut  confectionner  avec  cette  poudre  Fougère  mâle,  250  Rhubarbe,  50 

des  diuretic-bo Is  du  poids  de  8 grammes,  | Mousse  de  Corse,  50  Mercure  doux  lavé,  23 
que  l’on  fait  avaler  aux  chevaux  au  nombre  Gentiane,  50 

de  2 tous  les  matins.  Mêmes  doses  que  la  précédente. 


Les  auteurs  disent  ces  pilules  excellentes 


( Delaf.  et  Lassaig.  ) 
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POUDRE  VERMIFUGE  DE  LERAS. 


Soufre,  12  Mercure,  4 

Triturez  pour  éteindre  le  métal. 

Fougère  mâle,  4 Absinthe,  1 

Rhubarbe,  4 Sabine,  1 

Tanaisie,  4 Aloès,  1 

Gentiane,  4 Ricin,  1 


F.  une  poudre.  A la  dose  de  60  grammes 
poiir  le  cheval,  mêlée  avec  du  son  ou  du 
miel.  ( Leb.  ) 

Obs.  La  plupart  des  poudres  pour  l’usage 
interne,  dont  nous  venons  de  donner  les  for- 
mules, unies  à du  miel , constituent  au- 
tant d’électuaires  que  les  vétérinaires 
emploient  sous  les  mêmes  noms  spécifi- 
ques. Ces  électuaires,  à leur  tour,  mis 
sous  forme  de  bols  , ne  changent  que  de 
nom  générique. 

TEINTURE  DE  CANTHARIDES  ET  D’EUPHORUE. 

Eau-d  e-vie  vés  te  a nie . 

Cantharides,  4 Eau-de-vie,  24 

Euphorbe,  1 

On  s’en  sert,  sans  être  filtrée,  comme  ré- 
solutif et  rubéfiant,  dans  les  écarts,  les 
foulures,  les  rhumatismes,  les  tuméfac- 
tions. ( Leb .) 

TEINTURE  CONTRE  LA  MORVE,  LE  1 ARON 
ET  LA  GALE. 

Cantharides,  30  Eau-de-vie,  600 

! Gaz.  IIôp.) 


f THÉRIAQUE. 


Poudre  cordiale,  84 

Sulfate  de  fer,  4 

Galhanum,  1 

Myrrhe,  1 

Oliban,  1 

Suc  de  réglisse,  1 

Girofles,  I 

Camphré,  I 


Térébenthine,  8 

Exlr.  de  genièvre,  12 
— de  pavots,  8 

Miel,  2 fois  le  poids  de  la 
poudre. 

Vin  rouge , Q.  s.  pour 
donner  une  consis- 
tance d’élecluaire. 


Cette  préparation  convient  au  tempé- 
rament du  cheval  : c’est  un  excellent  cor- 
dial, fortifiant,  excitant,  incisif,  calmant. 
La  dose  estde  60  grammes  pour  un  cheval; 
123  pour  un  bœuf,  et  15  pour  un  mouton. 

(Leb.) 

VINAIGRE  ST  E R N UT  AT  O IRE  DE  MATHIEU. 

Alun,  30  Iiss.  de  térébenthine,  30 

| Sulfate  de  zinc,  30  Camphre,  8 

Poivre  d’Espagne,  30  Vinaigre  fort,  1000 


Réduisez  les  substances  en  poudre  ; mê- 
lez-les  au  liquide,  laissez  macérer.  Ou  agite 
la  bouteille  au  moment  de  s’en  servir. 

Une  cuillerée  à café,  introduite  dans 
l’une  ou  l’autre  narine  , dans  la  broncho- 
pneumonie  des  bêtes  écornes.  Il  provoque 
d’abondantes  larmes  et  des  ébrouements 
qui  débarrassent  les  animaux  des  muco- 
sités. 


PHARMACIE  HÛMŒOPATHIQUE. 


L’bomœopathie  emploie  les  mêmes  mé- 
dicaments que  l’allopathie. 

Pendant  leur  préparation,  on  doit  éviter 
toute  influence  étrangère  de  température, 
d’odeur  ou  vapeur.  Pour  les  préparer,  on 
ne  doit  pas  se  servir  d’instruments  en  cui- 
vre, ni  de  ceux  qui  auraient  servi  à pré- 
parer dessubstances  à odeur  tenace,  comme 
le  musc , les  essences.  Les  flacons  et  les 
bouclions  qui  ont  servi  pour  une  substance 
ne  peuvent  servir  pour  une  autre.  L’exac- 
titude dans  les  pesées  est  un  point  im- 
portant. 

Pour  dissoudre  une  substance,  il  ne  faut 
employer  que  de  l’eau  distillée.  L’alcool 
doit  être  très-pur  et  à 90°.  Le  sucre  de  lait, 
qui  sert  d'excipient  aux  préparations  sè- 
ches, doit  être  aussi  très-pur. 

Pour  obtenir  le  haut  degré  d’atténuation 
dont  on  a besoin  pour  plusieurs  substances, 
on  opère  progressivement  en  mettant  un 
grain  du  médicament  avec  cent  grains  de 
véhicule,  et  l’on  répète  cette  manœuvre 
autant  de  fois  que  l’exige  la  nature  de  cha- 
q ne  médicament. 

Quand  il  s’agit  de  liquides,  on  prépare  , 
p our  faciliter  l’opération,  un  tube  de  verre, 
sur  lequel  on  marque,  par  un  trait,  le  ni- 


veau de  ceut  gouttes  d’eau,  afin  de  n’avoir 
plus  à compter  les  gouttes. 

Lorsqu’on  veut  exécuter  une  dilution  ou 
atténuation  quelconque,  on  dispose,  à la 
suite  les  uns  des  autres,  autant  de  petits 
flacons  qu’il  en  faut;  après  avoir  inscrit  sur 
chacun  d’eux  le  nom  de  la  substance  et  le 
numéro  d’ordre  du  flacon  , on  introduit 
dans  chacun  la  quantité  indiquée  d’alcool; 
on  met  ensuite  un  grain  ou  une  goutte  du 
médicament  dans  le  premier  flacon,  et, 
après  avoir  mélangé  ainsi  qu'il  sera  dit, 
on  verse  une  goutte  du  premier  flacon 
dans  le  second , et  ainsi  de  suite  de  chaque 
flacon  , dans  celui  qui  vient  après  lui. 

Voici  le  mode  indiqué  par  Halmemann 
pour  la  préparation  des  poudres  homœo- 
pathiques.  On  prend  un  grain  (5  cent ig.  )de 
la  poudre  des  substances  que  l’on  veut  em- 
ployer ; on  met  avec  55  grains  ( le  tiers  de 
cent.  1,65  grain.)  de  sucrede  lait  pulvérisé 
dans  un  mortier  de  porcelaine  ; on  broie 
cemélangeavec  une  certaine  force,  pendant 
six  minutes;  on  détache  ensuite  la  poudre 
i du  fond  du  mortier  et  du  pilon  pendant 
quatre  minutes,  et  l’on  broie  de  nouveau 
pendant  six  autres  minutes.  Après  avoir 
! détaché  de  nouveau  la  poudre  du  fond  du 
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mortier  et  du  pilon  , on  ajoute  le  second 
tiers  et  l’on  broie,  à deux  reprises,  comme 
pour  le  premier  tiers;  enfin,  on  ajoute  le 
troisième  tiers , et  Fou  fait  encore  la  même 
opération.  La  poudre,  ainsi  préparée,  est 
conservée  dans  un  flacon  avec  la  suscrip- 
tion  1 , indiquant  que  le  remède  qu’il  con- 
tient est  divisé  en  centièmes. 

Pour  porter  la  division  au  dix-millième, 
on  prend  un  grain  (5  centig.)  de  la  poudre 
n°  1,  on  le  met  dans  le  mortier  avec  le  tiers 
de  cent  grains  de  sucre  de  lait,  puis  avec  le 
second,  et  enfin  le  troisième  tiers,  en  pro- 
cédant comme  précédemment;  tout  étant 
fini,  on  met  la  poudre  dans  un  flacon  avec 
la  suscription  2,  ce  qui  indique  que  la  sub- 
stance n’est  plusdans  la  proportion  que  d’un 
dix-millième.  En  opérant  de  même  avec 
un  grain  de  la  nouvelle  poudre,  on  porte 
le  remède  à la  millionième  puissance. 

Ainsi,  chaque  atténuation  ou  division  par 
cent  exige  six  fois  six  minutes  de  broie- 
ment. et  six  fois  quatre  minutes  de  grat- 
tage pour  détacher  et  mélanger  la  masse, 
ce  qui  fait  une  heure  pour  chacune. 

Tous  les  médicaments  qui  ont  été  ame- 
nés en  poudre  jusqu’à  la  millionième  puis- 
sance ou  troisième  atténuation  se  dissolvent 
dans  l’eau  et  l’alcool , et  peuvent  être  ré- 
duits sous  forme  liquide. 

La  première  dissolution  ne peuts’obtenir 
avec  l’alcool  concentré,  parce  que  le  sucre 
de  lait  ne  se  dissout  point  dans  ce  véhicule  ; 
on  emploie  donc  de  l’alcool  aqueux,  que 
l’on  prépare  d’une  manière  uniforme  , en 
mélangeant  par  dix  secousses  cent  gouttes 
d'alcool  et  autant  d’eau  distillée;  on  met 
dans  ce  liquide  un  grain  de  la  poudre  mé- 
dicamenteuse amenée  à la  millionième  di- 
vision ; on  bouche  le  flacon,  on  le  tourne 
lentement  pendant  quelques  minutes,  puis 
on  lui  donne  quelques  secousses,  on  l’éti- 
quette et  on  le  numérote.  Une  goutte  de 
la  liqueur  qu’il  contient,  qu’on  secoue  deux 
fois  avec  cent  gouttes  d’alcool,  donne  un 
médicament  que  l’on  marque  du  chiffre  5. 
On  continue  de  même  pour  toutes  les  atté- 
nuations subséquentes. 

On  peut  traiter  les  substances  sèches, 
comme  le  quinquina,  l’ipécacuanlia,  en 
broyant  leur  poudre  avec  le  sucre  de  lait, 


nième,  et  opérant  comme  ci-dessus  parla 
dissolution. 

Les  sucs  frais,  mêlés  avec  de  l’alcool, 
sont  désignés  sons  le  nom  de  teintures 
fortes.  Les  atténuations  liquides  prennent  le 
nom  de  dilutions,  et  sont  distinguées  entre 
elles  par  des  numéros  d’ordre.  Chaque  troi- 
sième dilution  est  désignée  par  un  chiffre 
romain.  Ainsi  la  troisième  division,  où  la 
substance  est  au  millionième,  est  marquée 
par  1;  la  sixième  par  II;  la  neuvième  par 
111;  la  douzième  par  IV,  etc.  Les  intermé- 
diaires sont  marquées  en  chiffres  romains 
ët  ensuite  en  chiffres  arabes.  La  quatrième 
dilution  est  désignée  par  ~ ; la  quatorzième 
l’est  par 

Le  docteur  Ilering  a lait  connaître  un 
moyen  adopté  aujourd’hui , qui  consiste  à 
mêler  une  goutte  du  médicament  avec 
centgouttes  d’eau  puredans  un  petit  flacon 
pouvant  en  contenir  ISO,  et  à secouer  le 
mélange  S à 10  fois.  On  verse  ce  liquide,  et 
ce  qui  reste  attaché  aux  parois  sert  à obte- 
nir une  nouvelle  dilution,  et  ainsi  de  suite; 
i seulement  pour  la  trentième  dilution,  qui 
est  celle  que  l’on  conserve  ordinairement, 
on  emploie  de  l’alcool. 

Les  médicaments  homœopatbiques  doi- 
vent être  conservés  à l’abri  de  toute  éma- 
nation étrangère. 

Dispensation  des  remèdes  honioeopat hiques . 

Pour  les  doses  excessivement  petites,  on 
fait  préparer  par  le  confiseur  des  globules 
de  sucre  et  d’amidon,  de  la  grosseur  d’une 
semence  de  pavot  et  dont  il  faut  environ 
deux  cents  pour  peser  un  grain  ; on  les  im- 
bibe de  la  substance  médicinale  liquide  , 
en  appuyant  dessus  légèrement  et  en  tour- 
nant le  bouchon  du  flacon  mouillé  de  cette 
liqueur.  On  les  conserve  dans  un  petit  tube 
bien  bouché. 

Dans  les  formules,  on  désigne  la  dose  ou 
le  nombre  des  globules  nécessaires  à chaque 
cas,  par  des  points  placés  au-dessus  du 
! chiffre  indiquant  le  degré  d’atténuation  : 
. veut  dire  un  globule;  8 »,  deux  globules; 

un  à deux  globules.  D’après  cela, 
i acon.  ~ veut  dire  un  globule  imprégné  de 
la  trentièmedilution  d’aconit;  be.  I la  si- 

gnifie trois  globules  de  la  trentième  atté- 
nuation de  belladone. 


jusqu’à  la  troisième  dilution  ou  au  millio- 

Voici  la  liste  des  médicaments  homœopatliiques  les  plus  employés,  avec  le 
abréviatifs  par  lesquels  on  les  désigne: 


signes 


Acon. 

Agar. 

Agn. 

Al. 

Aluni. 


Aconit. 

Ambr. 

Ambre. 

Ars. 

Arsenic  blanc. 

Agaric  à mouches. 

Am.  c. 

Carb.  d’aminon. 

A sa. 

Asa-fœtida. 

Agn  us  castus. 

ylm.  m. 

Sel  ammoii. 

A ur. 

Or  en  feuilles. 

A'oès. 

A ni. 

Antimoine  cru. 

Bar.  c. 

Carb.  de  baryte. 

Alumine. 

Am. 

Arnica. 

Bell. 

Belladone. 
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Bor. 

llorax. 

Bry. 

Bryone. 

Cale. 

Carb.  de  chaux. 

Camp  h . 

Camphre. 

Cann. 

Cannabis. 

Cant. 

Canlharis. 

Cap. 

Capsicum. 

Carb.  an. 

Charbon  d’os. 

Carb.  v. 

— de  bois 

Caus. 

Causlicum. 

Chain. 

Camomille. 

Chin. 

China  oflic. 

Cin. 

Cina. 

Clem. 

Clcmalis  erecla. 

Cocc. 

Cocculus. 

Cof. 

Café  cru. 

Col uc. 

Coloquinte. 

Con. 

Ciguë. 

Croc. 

Safran. 

Cap. 

Cuivre. 

Di  y. 

Digitale. 

Dros. 

Rossolis. 

Dulc. 

Douce-amère. 

Euph. 

Kufraise. 

Fer. 

Fer. 

Graph. 

Graphite. 

Dell. 

Ellébore  n. 
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Hep.  Sulfure  de  chaux.  Pétr. 

Hyos.  Jusquiame.  Phos. 

Jyn.  Fève  Saint-Ignace.  Phos.ac. 

Iode.  Iode.  Plat. 

Jpec.  Ipécacuanha.  Puis, 

hal.  Carb.  de  potasse.  Ithab. 

Kréos.  Créosote.  Hhus. 

Lach.  Lachesis.  Sabine. 

Led.  Ledurn  palustre.  Samb. 

Lyc.  Lycopode.  Sass. 

M.  arc.  Aimant pol. arctique.  Sec. 

Mayn.  Carb.  de  magnésie.  Sep. 

May.  ni.  Chlorure  de  magnés.  Sil. 

Many.  Manganèse.  Spig. 

Merc.  Mercure.  Spông. 

Merc.  c.  Sublimé  corrosif.  Sc/ui'l. 

Mez.  Mézéréon.  Stann. 

M ose.  Musc.  Staph. 

Mur.  ac.  Acide  chlorhyd.  Slram. 

Na  tr.  Nation.  Su  If. 

Nalr.m.  Chlorure  de  sod.  Sulf.ac. 

Nitr.  Nitre.  Tart. 

Nitr.  ac.  Acide  azotique.  Thui. 

N.  mos.  Muscade.  Faler. 

IV.vom.  Noix  vomique.  Ferai. 

Op.  Opium.  Zinc. 


Pétrole. 

Phosphore. 

Acide  phosphorique. 
Platine. 

Pulsalille. 

Rhubarbe. 

Rhus  toxicod. 
Sabine. 

Sureau. 

Salsepareille. 

Seigle  ergoté. 

Sepiæ  succus. 

Silice. 

Spigélie. 

Eponge. 

Scille. 

Etain. 

Staph  ysaigre. 
Stramoine. 

Soufre. 

Acide  sulfurique. 
Emétique. 

Thuya  occidentalis. 
■Valériane. 

Veratrum  alb. 

Zinc. 


MISCEI.LAKr:ÉES. 


Dessiccation  des  précipites.  — Lorsqu’on 
opère  en  grand,  les  précipités  sont  ordi- 
nairement fort  longs  à sécher,  et  l’on  use 
quelquefois  une  quantité  énorme  de  papier 
pour  arriver  à ce  résultat;  dans  ce  cas,  on 
se  trouvera  bien  de  l’emploi  d’une  aire  en 
plâtre  vif  sur  laquelle  on  pose  le  précipité. 
(Ber  al.) 

Nous  ferons  remarquer  que  c’est  là  le  pro- 
cédé de  dessiccation  en  usage  chez  les  ami- 
donniers. 

Moyen  d’éviter  la  casse  des  capsules  en 
verre  ou  en  porcelaine.  — En  interposant 
entre  la  capsule  et  le  feu  une  grille  en  lil 
de  fer  fine,  on  prévient  laçasse  de  la  cap- 
sule. ( Béral .) 

Les  ouvriers  verriers  préparent  leur  soupe 
dans  des  capsules  en  verre,  et  au  moyen 
de  cette  précaution  ils  n’en  cassent  jamais. 

Moyen  d’éviter  les  erreurs  en  pharmacie. 
— M.  Laroche,  pharmacien  à Bergerac,  a 
fait  connaître  (./.  P h.,  1812)  un  moyen 
pour  lequel  il  a pris  un  brevet  d’invention 
pour  éviter  les  erreurs  en  pharmacie.  Ce 
moyen  consiste  en  un  système  d’étiquettes 
combiné  pour  faire  distinguer  au  premier 
coup  d’œil  le  degré  de  danger  que  peut 
offrir  le  médicament  que  ces  étiquettes 
couvrent.  Ainsi  les  plus  dangereux  d’entre 
eux  ont  leurs  étiquettes  teintées  moitié  et 
diagonalement  d’un  rouge  vif;  ceux  qui  le 
ont  moins  portent  une  simple  rayure 


rouge,  et  les  médicaments  tout  à fait  inno- 
cents ont  une  étiquette  blanche.  Ces  dis- 
positions se  répètent  non-seulement  sur 
les  étiquettes  des  flacons,  pots  ou  boîtes  de 
l'officine  et  des  magasins,  sur  celles  des 
médicaments  livrés  au  public,  mais  encore 
sur  les  papiers  qui  leur  servent  d’enve- 
loppe, de  manière  à exciter  constamment 
l’attention  dans  toutes  les  circonstances. 

Quelques  pharmaciens,  dans  le  même  but, 
ont  les  étiquettes  à substances  dangereuses 
à fond  noir,  et  celles  des  substances  non 
vénéneuses  à fond  blanc. 

Comme  moyen  de  précaution,  nous  indi- 
querons encore  une  mesure  prise  dans  les 
hôpitaux  de  Paris,  et  adoptée  aujourd’hui 
par  quelques  pharmaciens  de  la  ville:  c’est 
l’emploi  de  fioles  en  verre  bleu  pour  tous 
les  médicaments  liquides  destinés  à l'usage 
externe,  sans  préjudice  des  précautions  in- 
diquées page  123. 

lé  aux  de  couleurs  pour  flacons  de  devan- 
tures. — Ces  eaux  sont  pour  ainsi  dire  les 
enseignes  supplémentaires  obligées  des 
pharmaciens.  Voici  la  manière  de  lesobtenir. 
Eau  bleue  : on  faitunedissolution  de  sulfate 
de  cuivre  dans  l’eau  eton  y ajoute  un  excès 
d’ammoniaque;  on  obtient  ainsi  un  bleu 
magnifique.  Eau  verte:  on  fait  comme  ci- 
dessus  une  dissolution  de  sulfate  de  cuivre, 
mais  au  lieu  d’ajouter  de  l’ammoniaque  on  y 


M1SCEL1 

ajoute  Q.  S.  (l’acide  chlorhydrique,  selon  la 
nuance  verte  que  l’on  veut  obtenir.  Eau 
jaune  : dissolution  acidulée  de  chroma  te  de 
potasse  jaune.  Eau  rouge  : dissolution  de 
chromatedc  potasse  rouge.  On  peut  encore 
obtenir  cette  coloration  avec  des  infusés  de 
matières  colorantes  végétales,  telles  que  le 
coquelicot,  l’orseille,  le  tournesol,  etc.  aci- 
dulés par  un  acide,  le  sulfurique  par 
exemple  ; mais  les  eaux  obtenues  ainsi  sont 
beaucoup  moins  stables.  Eau  blanche  : on 
obtient  une  eau  blanche  permanente  en 
suivant  la  formule  du  cosmétique  d’Alibert 
(V.  page  212),  mais  en  remplaçant  l’eau  de 
roses  par  de  l’eau  ordinaire. 

Une  remarque  commune  à toutes  les 
eaux  ci-dessus,  et  principalement  aux  eaux 
à base  de  sels  minéraux,  c’est  que  leur 
coloration  est  d’autant  plus  intense  (pie  la 
solution  est  plus  concentrée. 

Burettes  graduées.  — Les  pharmaciens 
pourraient  avoir  pour  donner  à leurs  clients, 
de  petites  burettes  graduées  çour  mesurer 
les  médicaments  que  les  médecins  pres- 
crivent de  prendre  par  cuillerées  ou  ver- 
rées. 

Compte-gouttes.  — Depuis  longtemps  dé- 
jà on  trouve  chez  les  verriers  un  petit  in- 
strument qui  porte  ce  nom.  Il  sert  pour  les 
liquides  actifs  que  le  médecin  prescrit 
d’employer  par  gouttes.  Mais  il  est  plutôt 
destiné  a être  délivré  par  le  pharmacien  à 
ses  clients  que  pour  s’en  servir  lui-même. 
C’est  une  fiole  en  forme  de  cornemuse  et 
qui  se  tient  debout  sur  sa  grosse  extrémité. 
On  introduit  le  liquide  par  une  tubulure 
placée  sur  la  panse;  on  applique  herméti- 
quement le  pouce  sur  cette  tubulure,  on 
renverse  l’instrument;  le  liquide  vient  alors 
occuper  l’extrémité  en  tube,  mais  ne  s’é- 
coule pas,  par  suite  de  la  pression  atmosphé- 
rique ; mais  si  on  lève  légèrement  le  pouce 
ot  qu’on  le  baisse  aussitôt,  une  goutte  du 
liquide  s’échappe,  de  sorte  qu’en  conti- 
nuant le  jeu  alternatif  du  pouce,  on  arrive  à 
compter  exactement  la  quantité  de  gouttes 
qu’il  faut.  Cependant,  pour  bien  réussir  il 
faut  un  peu  d’habitude,  et  nous  croyons 
même  que  l'instrument  aurait  besoin  d’un 
perfectionnement. 

Moule-filtre.  — Cet  instrument,  inventé 
par  M.  Carré,  pharmacien  à Bergerac,  est 
destiné  à confectionner  en  peu  de  temps 
une  quantité  de  filtres  de  papier.  Nous  ne 
pouvons  mieux  le  comparer  qu’à  deux 
éventails  ployés  et  réunis  de  manière  à for- 
mer un  disque  complet.  On  place  au  milieu 
une  n uille  de  papier  pliée  en  deux;  on 
rabat  alors  les  deux  parties  du  disque,  et  on 


forme  ainsi  un  éventail  double  qui,  replié 
vers  la  feuille  de  papier,  lui  imprime  ses 
plis  et  en  fait  un  filtre  régulier. 

Papier-filtre.  — Le  même  pharmacien  a 
fait  fabriquer  un  papier  exclusivement  des- 
tiné à la  filtration  des  liquides.  Il  est  coupé 
en  rond  de  différentes  dimensions  corres- 
pondant avec  des  numéros,  de  telle  sorte 
qu’en  choisissant  ce  papier  de  la  grandeur 
nécessaire,  on  ne  perd  point  de  papier  en 
rognures.  Le  papier-filtre  donne  des  liqui- 
des très-clairs  et  débite  beaucoup.  Les  phar- 
maciens pourront  aujourd’hui  filtrer  une 
foule  de  préparations  magistrales,  qu’au- 
paravant  ils  étaieïTt  obligés  de  délivrer  avec 
une  limpidité  douteuse,  à cause  du  temps 
et  de  la  difficulté  qu’offraient  les  anciens 
papiers.  Nous  avons  beaucoup  plus  d’espoir 
sur  cette  invention  de  l’auteur  que  sur  la 
précédente. 

Etiquettes.  — Le  pharmacien  ne  peut 
avoir  toutes  faites,  à moins  de  frais  énor- 
mes, toutes  les  étiquettes  dont  il  peut  avoir 
besoin , ses  planches  n’en  contiennent 
qu’un  certain  nombre  des  plus  courantes; 
celles  qui  lui  manquent  sont  faites  à la 
main  par  les  élèves;  mais  les  étiquettes 
faites  ainsi  ne  sont  pas  toujours  satisfai- 
santes. On  pourrait  perfectionner  cette 
partie  du  service  officinal,  en  ayant  des 
caractères  d’imprimerie  mobiles  de  diffé- 
rents numéros,  ou  tout  au  moins  deux  al- 
phabets, l’un  de  lettres  majuscules,  l'autre 
de  minuscules.  On  compose  les  mots  dont 
on  a besoin,  on  les  dispose  dans  une  sorte 
de  cachet,  on  enduit  les  caractères  d’encre 
grasse  en  les  appuyant  sur  le  tampon  qui 
sert  pour  le  cachet  ordinaire  de  la  phar- 
macie, et  on  les  applique  ensuite  au  milieu 
d’une  étiquette  en  blanc. 

Ces  petites  imprimeries  sont  depuis  long- 
temps en  usage  dans  quelques  professions. 

Enveloppes  pour  les  formules.  — Au- 
jourd’hui beaucoup  de  pharmaciens,  au 
lieu  de  renvoyer  les  formules  à nu,  comme 
on  l’a  fait  jusqu’à  présent,  ce  qui  avait  l’in- 
convénient de  les  exposer  à être  salies,  et  de 
permettre  aux  domestiques  et  aux  person- 
nes étrangères  de  les  lire;  aujourd’hui,  di- 
sons-nous, les  pharmaciens  les  rendent  sous 
le  couvert  d’enveloppes  analogues  à celles 
dont  on  se  sert  pour  les  lettres;  seulement, 
en  général,  elles  portent  une  suscription 
de  la  teneur  suivante  : 

Pharmacie  de  *** 

Prescription  du  docteur***,  du  (date) 

et  inscrite  sous  le  n° 

M (nom  du  malade). 
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appendice  pharmaceutique. 


Les  pharmaciens  anglais  font  depuis  long- 
temps usage  de  ces  enveloppes. 

Bouchons  imperméables . — Les  bouchons 
de  liège  trempés  2 ou  3 fois  dans  un  mé- 
lange fondu  de  2 parties  de  cire  blanche 
et  de  1 de  suif,  et  placés  ensuite  par  le 
gros  bout  sur  une  plaque  métallique  qu’on 
met  dans  l’étuve  jusqu'à  ce  qu’ils  soient 
secs,  deviennent  imperméables  aux  liqui- 
des les  plus  fluides,  sans  leur  communi- 
quer de  mauvaise  odeur. 

Boîtes  à coulisses  pour  les  prises.  — Lors- 
que les  prises  de  poudre  sont  nombreuses, 
leur  disposition  en  un  seul  paquet  a l'in- 
convénient d’obliger  le  malade  aussitôt  qu’il 
ouvre  ce  paquet,  à chercher  un  objet  poul- 
ies serrer.  Le  pharmacien  lui  épargnera 
ce  désagrément,  en  mettant  les  prises  dans 
une  boite  longue  et  carrée  sans  couvercle, 
qui  entre  dans  une  sorte  d’étui  de  môme 
forme  et  ouvert  aux  deux  extrémités.  On 
peut  faire  établir  des  compartiments  dans 
ces  boîtes. 

Goudronnage  des  bouteilles.  On  est  dans 
.l’habitude  de  goudronner  les  bouteilles  de 
sirops,  vins,  sucs,  etc.,  que  l’on  fait  en  pro- 
vision et  que  l’on  conserve  à la  cave.  Mais 
cette  pratique  a un  inconvénient,  c’est  d'ex- 
poser, lors  du  débouchage  des  bouteilles,  à 
laisser  tomber  dans  le  liquide  contenu  dans 
ces  dernières  , des  parcelles  du  goudron  à 
cacheter,  qu’on  ne  parvient  que  très-diffi- 
cilement à enlever  complètement.  On  ob- 
viera à cet  inconvénient  en  coifï’ant  d’abord 
les  bouteilles  d’un  papier  commun  et  plon- 
geant ensuite  cette  coiffure  dans  le  goudron 
fondu.  Quand  on  veut  se  servir  du  liquide, 
on  met  facilement  et  proprement  le  bou- 
chon à nu  en  enlevant  le  papier. 

Dans  quelques  pharmacies,  depuis  long- 
temps on  délivre  au  public  des  flacons  ca- 
chetés d’une  manière  analogue  : on  com- 
mence par  coiffer  soigneusement  les  flacons 
avec  de  la  baudruche  ou  du  parchemin 
mouillé  et  qu’on  a essuyé  ensuite,  on  plonge 
cette  coiffe  à demi  ou  jusqu’au  tournant 
du  col,  et  on  applique  le  cachet  de  la  phar- 
macie au  centre.  Cette  méthode  de  cache- 
tage, qui  toutefois  n’est  applicable  qu’aux 
médicaments  disposés  d’avance,  est  a la  fois 
très-élégante  et  très-convenable. 

Cet  article  nous  fournit  l’occasion  de  don- 
ner quelques  formules  de  cire  à cacheter. 

Cire  à cachet  r.  — Ce  sont  des  mélanges- 
résineux  différemment  colorés.  La  cire 
rouge  ordinaire  se  prépare  avecdela  résine 
laque  et  de  la  térébenthine  q.  s.,  colorées 
par  du  vermillon.  La  cire  de  qualité  infé- 
rieure, dite  goudron  à bouteilles , se  fait 


avec  de  la  colophane,  de  la  poix-résine,  à 
laquelle  on  donne  un  peu  de  liant  par  q.  s. 
de  térébenthine  ou  de  suif,eJt  que  l’on  colore 
en  rouge  par  du  minium  ou  de  l’ocre,  en 
noir  par  du  noir  de  fumée,  en  bleu  par  du 
bleu  de  Prusse,  en  jaune  par  de  l’ocre 
jaune  ou  du  chromate  de  plomb,  en  vert 
par  du  vert  métis  ou  un  mélange  de  bleu 
de  Prusse  et  d’ocre  jaune. 

CIR R A CACHETER. 

Résine  laque,  500  Vermillon,  l 

Benjoin,  15  Colophane,  45 

CIRE  DITE  D’ESPAGNE,  FIXE. 

Téréb.  de.  Venise,  1000  Colophane,  500 

Résine  laque,  250 

Liquéfiez  sur  le  feu  en  agitant  sans  cesse, 
ajoutez  : 

Vermillon,  ■ 125 

Remuez,  et  étant  prêt  à retirer  du  feu, 
ajoutez  : 

Alcool  rectifié,  00 

Roulez  en  cylindre. 

On  peut  remplacer  le  vermillon  par 
d’autres  matières  colorantes,  par  du  mica 
ou  poudre  d’or,  etc. 

Glu  marine. — Une  invention  toute  ré- 
cente, et  susceptible  d’applications  nom- 
breuses et  d’une  grande  importance,  est  la 
Glu  ou  Colle  marine  ; le  mot  emporte  avec 
lui  sa  définition.  La  glu  marine  est  une 
substance  destinée  spécialement  à faire 
joindre,  adhérer  les  bois  des  constructions 
maritimes.  Nous  disons  spécialement,  car 
l’application  pourra  très- bien  s’étendre 
aux  constructions  terrestres. 

M.  Jeffery,  qui  en  est  l’inventeur,  a formé 
sa  glu  marine  des  éléments  suivants:  naphte 
brute  ou  huile  essentielle  de  goudron,  gom- 
me-laque et  caoutchouc,  associés  de  la 
manière  suivante  : le  caoutchouc,  découpé 
en  minces  lanières,  est  mis  en  macération 
dans  l’huile  de  naphte,  et  on  favorise  la 
dissolution  par  la  chaleur  et  par  l’agitation. 
Les  proportions  sont  de  54  parties  d’huile 
essentielle  et  de  2 à4  dé  caoutchouc.  La  dis- 
solution, qui  a la  consistance  d’une  crème 
épaisse,  estadditionnéede  62à64  partiesde 
gomme-laque  réduite  en  poudre.  Le  tout  est 
chauffé  soit  à feu  nu  soit  à la  vapeur,  dans 
un  vase  de  fer  ou  de  cuivre,  et  agité  conve- 
nablement jusqu’à  ce  que  la  fusion  soit  bien 
complète  et  le  mélange  bien  intime;  on 
enlève  le  composé,  ou  bien  on  le  fait  cou- 
ler encore  chaud  par  un  tuyau  de  décharge 
sur  des  platines  de  métal,  ou  un  dallage.  La 
matière  refroidie  forme  des  plaques  ou 
bandes,  présentant  pour  la  consistance 
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quelque  analogie  avec  le  cuir  souple  : c’est 
ainsi  que  la  glu  marine  est  conservée  pour 
l’usage. 

Les  proportions  des  éléments  que  nous 
venons  de  donner  ne  sont  pas  absolues  ; 
elles  doivent  varier  suivant  les  emplois 
auxquels  on  destine  la  colle  : ainsi  on  peut 
supprimer  entièrement  le  caoutchouc,  et  j 
forcer  la  dose  de  gomme-laque,  quand  on  j 
veut  donner  à la  glu  plus  de  consistance  et 
moins  d’élasticité. 

Pour  faire  usage  de  cette  colle,  on  la 
porte  dans  un  vase  de  fer  à la  température 
de  120°  environ,  et  on  l’applique  chaude  a 
l’aide  d’une  brosse  sur  les  surfaces  que  1 on 
veut  réunir,  en  ayant  soin  de  retendre  en 
couches  uniformes.  Comme  la  température 
de  la  colle  s’abaisse  aussitôt  qu’elle  est 
étendue  et  qu’elle  durcit,  il  faut  la  ramolln 
en  la  ramenant  à 60°,  ce  qui  se  lait  en  pas- 
sant dessus  des  fers  chauds.  On  plonge  de 
suite  les  parties  soudées  dans  1 eau  houle. 

Des  expériences  ont  constaté  que  les 
objets  soudés  avec  cette  matière  se  bri- 
saient toujours  ailleurs  qu’à  l endroit  de  la 
soudure. 

La  glu  marine  est  destinée  à rendre  à la 
marine  et  aux  arts  des  services  signales. 
Elle  peut  servir  à faire  des  mâts  avec  des 
pièces  d’assemblage,  à calfater  les  naviies, 
chargée  d'un  poison  minéral,  elle  peut 
remplacer  avec  économie  le  doublage  en 
cuivre  des  navires.  Elle  a même  sm  les 
pierres  le  plus  fort  degré  d adhésion  et  peut 
servir  à les  relier  avec  la  plus  grande  so- 
lidité. [H.  S.) 

Cette  colle  pourra  peut-être  aussi  être 
employée  en  pharmacie  dans  quelques  cir- 
constances, et  d’abord  à souder  les  instru- 
ments de  bois,  de  marbre  et  de  porcelaine 
brisés. 

COMPOSITION  DE  LA  BOITE  DSC  SECOUES 
POUR  LES  NOYÉS  ET  ASPHYXIES. 


de-vie  camphrée  et  ammoniacée  ; 10°  trois 
petits  flacons,  dont  un  d’alcali  volatil,  un 
d’eau  de  mélisse  spiritueuse  ou  d eau  de 
Cologne,  un  de  vinaigre  antiseptique  ; H° 
une  cuillère  en  fer  étamé;  12°  un  gobelet 
d’étain  ; 13°  une  canule  munie  d’un  petit 
soufflet,  propre  à être  introduite  dans  les 
narines;  14°  une  canule  en  gomme  élasti- 
que* 15°  un  soufflet;  16°  un  petit  miroir; 
17°  des  plumes  pour  chatouiller  le  dedans 
du  nez  et  de  la  gorge;  18”  une  seringue 
ordinaire  complète  ; 19°  deux  bandes  a sai- 
gner • 20°  une  petite  boîte  contenant  des 
paquets  d’émétique  ; 21°  de  la  charpie; 
22"  une  boîte  à briquet  garnie;  23°  nouet 
de  soufre  et  de  camplire  pour  la  conseï- 
vation  des  objets  en  laine  ; 24”  5UÛ  gram- 
mes de  séné  ; 25”  sulfate  de  magnésie,  1 ki- 
logramme ; 20°  vin  cinétique  trouble,  une 
bouteille  ; 27”  vinaigre  fort,  une  bouteille. 

BOITE  de  secours  pour  les  blesses. 

Voici  l’état  des  objets  et  médicaments 
contenus  dans  la  boîte  à pansement  que  le 
préfet  de  police  a lait  établir  pour  les 
principaux  corps  de  garde  de  Paris  : 

! 1”  Une  paire  de  ciseaux  de  1 G centimè- 

! très  de  long,  à pointes  mousses. 

2°  Deux  coussins  à balle. 

3”  Trois  attelles  pour  fractures  de  jambes. 
3”  Deux  attelles  pour  fractures  d’avant- 

bras.  „ , , . 

| 5°  Trois  attelles  pour  fractures  de  bras. 

i 6°  Un  vase  en  cuir  bouilli. 

7°  Une  éponge  et  son  enveloppe  en  tat— 
i fêtas  gommé. 

i 8”  Un  étui,  épingles,  aiguilles  et  lil. 

9°  Quatre  grands  flacons  contenant  : 

Dextrine.  Eau-de-vie  camphrée. 

Alcool  vulnéraire.  Acél.  de  plomb  liquide. 

i0°  Quatre  petits  flacons  contenant  : 
Elher.  Vinaigre  des  4 voleurs. 

Ammoniaque  liquide.  Alcool  de  mélisse. 

11°  Bandes. 


1°  Une  paire  de  ciseaux  mousses;  2°  un 
double  levier;  3°  deux  vessies;  4”  deux 
frottoirs  en  laine;  5”  deux  chemises  de 
laine  à cordons;  6”  un  bonnet  de  laine  ; | 
7°  une  couverture  ; 8”  une  bouteille  d’eau- 
de-vie  camphrée  ; 9°  une  bouteille  d’eau-; 


-12°  Compresses. 

13°  Charpie. 

14°  Sparadrap. 

15°  Un  gobelet  d’étain. 

16°  Une  cuillère  en  fer  étamé. 
17°  Palette  pour  la  saignée. 


PHARMACIE  PORTATIVE  OU  DE  CAMPAGHE. 


Alcool  rectifié. 

Laudanum  de  Sydenham. 
Ether  sulfurique. 
Ammoniaque  liquide. 
Eau-de-v  ie  camphrée. 
Huile  d'amandes  douces. 
Acélate  de  plomb  liquide. 
Alcool  de  mélisse. 


Calomel  en  prises  de.  3,  5 et 
10  centigrammes. 

Magnésie  calcinée. 

Kermès  en  prises  de6ccnlig. 
Emétique  en  paquets  de 
0,0.)  cenligr. 

Gérai,  ou  plutôt  les  substances 
pour  le  faire. 


Opiumcn  pi  1 aies  de  3 et  5 oentig. 
Sulfale  de  quinine  en  prises  de 
b et  10  cenligr. 

Azotate  de  potasse  en  paquets 
de  2.r>  cenligr. 
pierre  infernale. 

Pierre  à cautère. 

Taffetas  vésicant. 
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Vinaigre  des  quatre  voleurs. 
Vinaigre  anglais. 

Eau  de  Rabel. 

Acide  azotique. 

Alcoolat  vulnéraire. 

— de  cochléaria. 
Créosote  odontalgique. 
Bi-carbonale  de  soude. 
Acide  lartrique. 

Sulfate  de  magnésie. 

Séné  mondé. 


appendice  pharmaceutique. 


Beurre  de  cacao. 
Camphre. 

Tilleul. 

Camomille. 

Safran. 

Racine  de  guimauve. 
Quinquina  en  poudre. 
Gomme  arabique  pulv. 
Jpécacuanha  en  prises, 
25  centigr. 


de 


Taffetas  d’Angleterre. 
Sparadrap. 

Bandes. 

Compresses. 

Charpie. 

Agaric  de  chêne. 

Un  petit  trébuchet. 

Une  spatule. 

Une  paire  de  ciseaux. 

Un  petit  mortier  de  porcelaine. 


Ü- 

Rhubarbe  en  prises  de  50centig. 

éuTSifiS  i soi^'S^Cmpef8  "°USiCS’  "°S  °ly- 

et  les  besoins  des  personnes  pour  lesquelles  1 1 ' - - - mp  S' 

la  boîte  pharmaceutique  est  faite.  C’est 
ainsi  que  quelquefois  on  supprimera  tous 
les  objets  qui  ne  sont  pas  de  première  né- 
cessité; que  (J, autres  lois  on  ajoutera  des 
objets  de  toilette,  comme  des  poudres  et 
élixirs  dentifrices,  de  l’eau  de  Cologne  et 
autres  cosmétiques,  ou  encore  ceux  néces- 
saires au  pansement  des  vésicatoires  et 


■ .es  boîtes  se  font  en  noyer,  en  acajou 
en  citronnier , en  ébène  et  en  bois  ordi- 
naire. Dans  tous  les  cas,  elles  doivent  être 
solides,  aussi  peu  embarrassantes  que  pos- 
sible, et  les  flacons  ne  doivent  point  bal- 
lotter dans  leurs  cases.  Un  état  des  objets 
doit  t tre  collé  dans  1 intérieur  du  couver- 
cle de  la  boîte. 
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ASTRAGALE. 

Astragale  à gousses  velues  Astragahis 
cxscapus.  (Légumineuses.) 

Cette  plante  croit  en  diverses  contrées  de 
l’Europe. 

On  emploie  la  racine,  qui  est  simple  , de 
la  grosseur  du  doigt,  recouverte  d’un  épi- 
derme brun  foncé;  méditullium  ligneux 
jaunâtre  ; odeur  nulle  ; saveur  légèrement 
styptique  et  amarescente. 

Vantée  pendant  quelques  années  comme 
antisyphilitique  , la  racine  d’astragale  est 
aujourd’hui  tombée  dans  l’oubli.  Cepen- 
dant, selon  Jourdan,  elle  est  manifeste- 
ment stimulante  et  excite  les  urines  ou  les 
sueurs. 

CARBONATES  DE  MAGNESIE  ET 

DE  SOUDE,  ET  DE  MAGNÉSIE  ET 

DE  POTASSE. 

Le  bi-carbonate  de  potasse  et  le  bi-car- 
bonate  de  soude  possèdent  la  propriété  de 
s’unir  avec  le  carbonate  de  magnésie.  Le 
composé  peut  être  obtenu  en  mêlant  un 
soluté  de  sulfate  de  magnésie  avec  un  soluté 
concentré  de  l’un  des  deux  bi-carbonates, 
et  abandonnant  le  tout  à lui-même  pen- 
dant quelques  jours.  Alors  des  cristaux 
réguliers  sont  lentement  formés.  Le  car- 
bonate de  magnésie  et  de  potasse  est  formé 
de  35,3  pour  cent  de  bi-carbonate  de  po- 
tasse, de  33  de  carbonate  de  magnésie,  et 
de  31, 7 d’eau  de  cristallisation,  (lierzélius.) 

Il  n’est  pas  entièrement  soluble  dans) 


CORRECTIONS. 

! 1 eau.  Ce  fluide  laisse  du  carbonate  de  ma- 
I gnésie  indissous,  et  la  partie  dissoute  est 
! un  bi-carbonate  des  deux  bases.  Le  bi-car- 
I *>onate  de  magnésie  et  de  soude,  que  les 
| Anglais  nomment  magnésie  soluble , u’a 
i pas  encore  été  bien  étudié  dans  sa  com- 
j position,  mais  il  n’est  pas  aussi  facilement 
décomposé  par  l’eau  que  le  premier  sel,  et 
c’est  sans  doute  pour  cela  qu’il  est  préféré 
par  les  pharmaciens  de  Londres. 

Ces  deux  composés  peuvent  être  cornpa- 
! rés  au  tartrate  de  potasse  et  desoude. 

Ce  sel,  qui  n est  pas  encore  connu  dans 
la  médecine  française,  est  laxatif,  anti- 
acide. Les  médecins  anglais  le  préconisent 
contrôla  gravelle,  la  goutte,  la  dyspepsie. 

CHARDONS. 

Indépendamment  du  chardon  Roland, 
qui  a été  traité  à son  article,  et  du  chardon 
étoilé,  qui  l'a  été  sous  le  nom  de  chausse- 
trappe,  les  matières  médicales  mentionnent 
encore  les  suivants  : 

| 

| 1°  chardon  bénit,  Cnicus  benedictus , 

! s Centaurea  benedicta.  (Synanthérées.) 

; Lipide  annuelle  indigène,  rameuse,  recou- 
! verte  de  poils  laineux,  feuilles  semi-décur- 
rentes,  si  nuées,  un  peu  épineuses.  Capitu- 
les solitaires,  jaunes  et  tloseuleux.  Odeur 
désagréable  qui  se  perd  par  la  dessiccation. 

L’amertume  extrême  du  chardon  bénit 
indique  la  présence  d’un  principe  particu* 
lier.  En  effet,  une  matière  particulière  y a 
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été  découverte  il  y a deux  ans  par  M.  Nati- 
velle,  qui  l’a  nommée  Cynisin.  On  l’obtient 
avec  facilité.  Le  cynisin  se  présente  sous 
forme  de  belles  aiguilles  blanches;  il  est 
d’une  excessive  amertume,  et  provoque  le 
vomissement  à la  dose  de  50  centigrammes. 
Fort  peu  soluble  dans  l’eau  et  les  acides 
dilués,  tandis  qu’au  contraire  il  se  dissout 
très-bien  dans  l’eau  alcalisée  en  perdant  sa 
saveur  amère.  Son  usage  a été  tenté  contre 
les  fièvres  intermittentes,  mais  son  action 
vomitive  est  un  obstacle  à son  administra- 
tion. Cependant,  il  est  tout  à croire  que 
lorsqu’il  aura  été  mieux  étudié,  il  prendra 
rang  dans  la  matière  médicale. 

Quant  au  chardon  bénit  lui-même,  il  a 
été  employé  comme  tonique,  et  surtout 
comme  fébrifuge.  On  en  faisait  un  hydro- 
lat,  un  extrait,  une  conserve,  des  infusés. 
Dose  de  la  poudre,  de  1 à 4 grammes. 

2"  chardon  marie;  Carduus  mari  omis. 
(Synanthérées.)  Plante  épineuse  à fleurs 
capitulées  rouges;  très-commune  le  long 
des  chemins,  et  dont  on  a employé  jadis 
les  feuilles  et  les  graines. 

5°  chardon  aux  ânes;  Onopordon  acan- 
ihium.  (Synanthérées.)  Cette  plante  est 
commune  dans  toute  l’Europe.  Son  suc 
passe  pour  être  utile  dans  le  cancer  de  la 
lace;  on  en  imbibe  la  cbarpie  destinée  ail 
pansement. 

CHLOROFORME. 

Produit  chimique  liquide,  très-dense, 
limpide,  incolore.  Agité  avec  l’eau,  il  ne 
tarde  pas  à se  précipiter  en  grande  partie 
au  fond  du  vase.  Il  est  soluble  dans  l’alcool 
et  l’éther;  sa  saveur  a quelque  chose  de 
l’éther,  avec  lequel  il  a quelque  analogie. 

On  l’obtient  par  la  distillation  de  l’alcool 
et  du  chlorure  de  chaux  dissous  dans  l’eau. 

Dans  les  essais  tentés,  on  lui  a reconnu 
une  propriété  antispasmodique. 

COLLYRE  RÉSOLUTIF. 

Eau  ophlhahnique  de  Mmc  de  Lamballc. 


Eau  de  roses,  500  Sulfate  d’alum.,  4 

— de  plantain,  500  Acct.  de  plomb.  2 

EAU  DENTIFRICE  DE  PRODIIOMME. 

bac.  d’angélique,  250  Muscade,  00 

Sern.d’anis,  250  Girofle,  00 

Cannelle,  00  Alcool  à 00°,  8000 

Essence  de  menthe  anglaise,  90 


Laissez  macérer  pendant  huit  jours;  dis- 
tillez au  bain-marie  jusqu’à  ce  qu’il  ne 
passe  plus  rien,  et  mettez  l’alcoolat  qui  en 
résulte  en  contact  avec 

Quina  rouge,  ratanhia,  Tolu  âa,  ^ 00 

Teint,  de  vanille  et  cochenille  pulv.  ai»,  30 


Laissez  macérer  six  jours  et  filtrez.  [Bre- 
vet exp.) 


EAU  HÉMOSTATIQUE  DE  I.’ÉCHELI.E. 


Fcuill.  de  noyer. 

— de  chardon  bénit. 

— d’aigremoine. 

— d’eupatoire. 

— de  ronces. 

— de  millepertuis. 

— de  marum. 

— de  menthe. 

— de  calament. 

— de  basilic. 

— de  sauge. 

— de  romarin. 


Feuill.  de  thym  ;îa,  500 
Fleurs  de  roses. 

— de  soucis. 

— d’arnica  âa,  125 
Ecorc.  de  chêne. 

— de  grenade  âa, 1000 
bac.  de  ratanhia. 

— de  genliana. 

— de  garance  âa,  500 
Bourg,  de  peuplier. 

— de  sapin  âa,  1000 


On  pulvérise  grossièrement  toutes  ces 
substances;  on  les  fait  macérer  dans  100  li- 
tres d’eau  pendant  50  heures  ; on  les  dé- 
pose sur  une  grille  établie  au  milieu  de  la 
cucurbite  d’un  alambic;  on  ajoute  l’eau 
qui  a servi  à la  macération,  et  on  distille 
lentement  pour  obtenir  52  litres  et  demi 
d’un  liquide  jouissant,  de  propriétés  hé- 
mostatiques et  astrictives. 

M.  Lcchelle  a fait  connaître  cette  for- 
mule d’eau  hémostatique  qu’un  Napolitain 
avait  placée  en  dépôt  dans  son  officine,  et 
dont  l’efficacité  a,  dit-il,  été  reconnue  par 
plusieurs  expérimentateurs.  Cette  eau  a 
porté  aussi  le  nom  d'Eau  hygiénique  de 
Memphis. 


EAU  HÉMOSTATIQUE,  DE  NELJUB1N. 


Seigle  ergoté  pulv., 

125 

Baume  du  Canada 

, Gu 

Can  nclle, 

450 

Romarin, 

1 000 

Ambre  gris, 

30 

Menthe  poivrée, 

750 

Castoréum, 

30 

Huile  de  cajeput, 

15 

B,  de  la  Mecque, 

12 

Eau  commune, 

Q.  S. 

Pour  retirer  0,500  d’eau  hémostatique. 

On  introduit  l’ergot,  le  castoréum,  l’am- 
bre, chacun  séparément  dans  un  petit  sac 
de  toile;  on  place  les  deux  premières  sub- 
stances sur  le  diaphragme  d’un  appareil 
disposé  pour  la  distillation  à la  vapeur; 
on  les  couvre  d’une  couche  de  menthe 
poivrée,  puis  on  verse  par-dessus  le  baume 
de  la  Mecque  et  celui  du  Canada,  et  on  re- 
couvre le  tout  avec  le  reste  de  la  menthe 
poivrée  sur  laquelle  on  étend  à son  tour  le 
romarin  au  mi  lieu  duquel  on  place  le  sachet 
d’ambre. 

Alors  on  fait  arriver  la  vapeur  avec  le 
plus  de  rapidité  possible,  jusqu’à  ce  que  le 
produit  en  huile  essentielle  ne  paraisse 
plus  augmenter  ; on  sépare  cette  huile  et 
on  la  conserve. 

On  nettoie  ensuite  l'appareil  à distilla- 
tion et  on  y place  sur  une  toile  la  cannelle 
concassée;  on  distille  pour  obtenir  200  gr. 
d’hydrolat.  On  verse  alors  dans  un  grand 
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flacon  l’huile  précédemment  mise  à part 
et  on  y ajoute  l’huile  de  cajeput  et  l’al- 
cool ; puis  on  ajoute  par  petites  parties 
ce  mélange  à 6000  grammes  d’eau  de  ri- 
vière dans  une  bouteille  de  la  capacité  de 
10000  grammes.  A chaque  addition  du  mé- 
lange à l’eau,  on  doit  fortement  agiter  le 
liquide.  On  ajoute  ensuite  l’hydrolat  de  can- 
nelle et  l’on  filtre. 

Le  liquide  hémostatique  doit  être  con- 
servé dans  des  flacons  bien  bouchés  et  dé- 
posés dans  un  lieu  frais  et  obscur.  (./.  Ph.) 

D’après  ce  que  nous  avons  appris  sur  la 
composition  d’une  préparation  secrète,  qui 
se  vend  à Paris  sous  le  nom  de  Baume 
Compingt , nous  croyons  pouvoir  la  rap- 
procher de  l’eau  hémostatique  dont  nous 
venons  de  donner  la  formule.  Ce  baume 
Compingt  est  employé  comme  hémostati- 
que, antileucorrhéen,  cicatrisant,  etc. 

EAUX  DISTILLÉES  (CONSERVATION). 

Les  eaux  distillées  ne  doivent  jamais  être 
filtrées,  parce  que  la  filtration  leur  enlève 
une  grande  partie  du  principe  aromatique 
et  les  dispose  à se  gâter.  Tout  au  plus  si 
on  devrait  se  permettre  de  passer  à travers 
une  toile  bien  lavée  celles  qui  peuvent  être 
employées  dans  une  semaine.  Elles  doivent 
être  conservées  à la  cave  dans  des  bouteilles 
d’un  litre  fortement  bouchées  avec  des 
bouchons  de  liège,  et  couchées  comme  le 
vin.  Il  faut  que  le  liquide  couvre  le  bou- 
chon ; de  cette  manière  les  eaux  distillées 
peuvent  se  conserver  pendant  dix  ans  et 
plus  sans  altération.  On  pourrait  encore 
tremper  les  bouchons  dans  de  la  cire  fon- 
due et  les  couvrir  d’une  feuille  d’étain. 
Mais  cette  précaution  est  inutile. 

M.  Page,  à qui  nous  devons  cette  note, 
dit  que  ce  procédé  est  suivi  depuis  plus  de 
riO  ans  dans  son  Officine. 

EMPLATRE  IODÉ  DU  DOCTEUR  RODERBURG. 
loch'  pur,  2 

Divisez-le  avec  quelques  gouttes  d’al- 
cool, ajoutez-y  alors  quelque  peu  d’huile 
d’olives,  puis  incorporez  le  tout  dans  : 
Emplâtre  simple  ramolli  au  feu  , 32 

Malaxez  avec  soin.  (J.  Chir.) 

EMPLATRE  IIYDRIODATÉ  DU  DOCTEUR  RODERBURG. 

Iodure  de  potassium,  5 

Rroyez-le  avec  quelques  gouttes  d’alcool, 
puis  incorporez-le  dans: 

Emplâtre  simple  ramolli  au  feu,  40 

Malaxez  avec  soin.  (J.  Chir.) 

EMPLATRE  DE  BANQUE. 

Empl.  de  ciguë,  de  diachylon  g.  aa,  50 


Ramollissez  à une  douce  chaleur,  puis 
incorporez  : 

Poudre  de  thériaque,  40  Soufre,  2 

Camphre,  10 

F.  S.  A.  une  masse  cmplastiquc  homo- 
gène, recouvrez-en  deux  morceaux  de  toile 
ou  de  peau  assez  larges  pour  couvrir  le 
ventre  en  totalité,  dans  les  affections  ty- 
phoïdes.* 

FERROCYANATIî  DE  QUININE. 

Nous  avons  donné  la  préparation  de  ce 
sel,  page  584.  Mais,  d’après  M.Pelouze,  il  ne 
pourraitexisterchimiquement,  et  les  vertus 
qu’on  lui  attribuait  ne  doivent  être  rappor- 
tées qu’au  sulfate  de  quinine  lui-même. 

GALLES.  . 

Noix  de  galle. 

Excroissances  de  la  grosseur  de  grosses 
noisettes,  arrondies,  tuberculeuses,  dures, 
pesantes , de  couleur  verdâtre  ou  blan- 
châtre. 

Elles  sont  le  produit  de  la  piqûre  d’un 
insecte,  le  cynips  quercus  folii,  sur  une  es- 
pèce de  chêne,  le  quercus  infectoria  (amen- 
tacées),  petit  arbre  haut  d’environ  deux 
mètres,  qui  abonde  dans  l’Asie  Mineure,  et 
spécialement  le  long  des  côtes  de  la  Médi- 
terranée. Les  bourgeons  de  ce  végétal  sont 
plus  particulièrement  sujets  à être  atta- 
qués par  l’insecte,  qui  y dépose  ses  œufs. 
Les  sucs  de  l’arbre  alors  abondent  en  cet 
endroit,  s’y  concrètent  et  forment  l’excrois- 
sance nommée  galle.  Vers  la  fin  de  juillet, 
le  jeune  insecte  ayant  passé  par  tous  les 
degrés  de  transformation,  perfore  sa  pri- 
son et  s’échappe.  Comme  les  galles  sont 
plus  estimées  lorsqu’elles  contiennent  l’in- 
secte, elles  sont  ordinairement  récoltées 
vers  le  milieu  de  juillet. 

Les  meilleures  galles  sont  celles  qui  vien- 
nent d’Alep,  et  que  l’on  désigne  dans  le 
commerce  sous  le  nom  de  galles  d'/llep, 
que  l’on  distingue  ensuite  en  galles  bleues, 
noires,  vertes  et  blanches.  Les  dernières 
sont  les  moins  estimées. 

Plusieurs  espèces  de  chêne  qui  croissent 
en  Europe  et  dans  l’ouest  de  l'Asie  pro- 
duisent des  excroissances  semblables,  pour 
l’origine  et  la  nature,  aux  galles  du  com- 
merce. Le  tamarix  oricnlalis  donne  aussi 
un  produit  analogue.  Dans  le  commerce, 
on  nomme  gallon  de  Hongrie  ou  du  Pié- 
mont une  anomalie  de  la  cupule  du  gland 
du  chêne  ordinaire,  produite  parla  piqûre 
d’un  cynips,  et  gallon  de  Turquie  ou  du 
Levant , Télanède  , un  produit  analogue 
développé  sur  le  Quercus  œgilops. 

La  galle  est  un  puissant  astringent.  Son 
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emploi  en  médecine  repose  entièrement 
sur  cette  propriété.  On  l’emploie  en  dé- 
codés ou  infusés'  en  compresses,  en  lave- 
ments contre  les  diarrhées,  et  surtout  en 
injections  contre  les  hémorrhagies  passives, 
les  gonorrhées.  Rarement  elle  est  usitée  à 
l’intérieur;  on  l’a  cependant  employée 
comme  antidote  de  l’émétique.  Les  Anglais 
l’emploient  en  poudre  mêlée  à des  graisses, 
en  topiques  contre  les  hémorrhoïdes.  L’ex- 
trait de  galle  a été  employé  par  quelques 
médecins  pour  combattre  le  tænia. 

En  pharmacie,  on  prépare  une  poudre, 
un  extrait  et  une  teinture  de  noix  de 
galle.  Le  tannin  est  exclusivement  retiré 
de  cette  substance. 

REMÈDE  DE  LEROY. 

Nous  avons  donné  dans  le  Dispensaire, 
page  258,  une  formule  du  purgatif  Leroy, 
qui  se  rapporte  au  2e  degré,  qui  est  le  plus 
employé  de  cette  préparation  ; ayant  trouvé 
dans  Y Abeille  médicale  des  renseignements 
plus  complets,  nous  avons  cru  devoir  les 
faire  connaître. 


,er 

PURGATIF, 
degré.  2e  deg. 

ô"  dog. 

4e  deg. 

Scammonée, 

48 

64 

95 

125 

Turbith  vég., 

24 

32 

48 

G 4 

.lulap, 

190 

250 

375 

500 

Eau-de-vie  à 20°, 

G000 

G000 

6000 

6000 

Faites  infuser  pendant  12  heures  à la 
chaleur  de  20°,  passez  et  ajoutez  le  sirop 
suivant  : 

Séné  pallhe.,  190  250  375  500 

Eau  commune,  750  1000  1500  1560 

Faites  infuser,  passez  en  exprimant,  et 
ajoutez  : 

Cassonade,  1000  1250  1500  1750 

Faites  un  sirop. 

VOMI-PURGATIF. 

Vin  blanc,  2000,  Séné  pallhe.,  282 

Faites  infuser  pendant  5 jours,  en  ayant 
soin  d’agiter  de  temps  en  temps;  passez 
avec  expression,  et  sur  chaque  500  gram. 
de  vin  ainsi  préparé,  ajoutez  : 

Tarlrale  de  potasse  et  d’antimoine,  4, 
Filtrez. 

SACCHAROKALI  DE  BLONDEAU (p.  376). 

Nous  avons  dit  d’employer  20  grammes 
de  ce  sucre  alcalin  pour  un  litre  d’eau. 
Cette  dose  est  insuffisante;  c’est  de  50  à 
100  grammes  qu’il  faut  employer  pour  ob- 
tenir une  boisson  digestive. 

SULFATE  DE  QUININE  SOLUBLE. 

Nous  avons  dit  à l’article  Sulfate  de  qui- 
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nine , page  449,  que  l’on  rendait  le  sulfate 
neutre  soluble  dans  l’eau  en  le  faisant  pas- 
ser à l’état  de  sulfate  acide  par  1 addition 
d’une  quantité  proportionnelle  d’acide  sul- 
furique dilué,  et  mieux  d’eau  de  label. 
SL  Lésant,  partant  de  cette  donnée  ue  le 
sulfate  acide  est  soluble  dans  l’eau  d Aillée, 
mais  bien  plus  à chaud  qu’à  froid,  et  que  le 
sel  doit  être  le  moins  acide  possible,  a 
pherché  à régulariser  l’addition  de  i acide. 

11  résulte  de  ses  recherches  que  5 déci- 
grammes  de  sulfate  de  quinine ‘effleuri 
exigent  9 gouttes  d’eau  de  Rabel  pour  être 
complètement  dissous  dans  90  grammes 
d’eau  distillée  froide,  tandis  que  5 gouttes 
suffisent  pour  entraîner  la  dissolution  du 
sel,  si  l’eau  a été  employée  bouillante, 
sans  qu'il  y ait  précipitation  ultérieure  du 
sel  par  le  refroidissement. 

En  opérant  avec  précaution  à l’aide  d’un 
tube,  on  obtient  dans  les  proportions  ci- 
dessus  un  liquide  qui  rougit  le  papier  de 
tournesol,  puisque  les  réactions  de  ce  sel 
sont  acides,  mais  dont  l’amertume  est 
franche  et  sans  acidité  au  goût.  11  faut  donc 
conclure  de  ce  qui  précède,  comme  consé- 
quence pratique  importante  , que  l’eau 
distillée  bouillante  devra  être  préférée  et 
indiquée  par  une  annotation  spéciale  toutes 
les  fois  qu’on  tiendra  à n’employer  que  la 
quantité  d’acide  strictement  nécessaire 
pour  obtenir  le  sulfate  soluble  de  quinine. 

Cette  observation  nous  amène  à fixer  un 
point  de  pratique  pharmaceutique  qui  ne 
laisse  pas  que  d’embarrasser  quelquefois. 
Doit-on  faire  dissoudre  par  l'acidification 
lesulfate  de  quinine  que  le  médecin  prescrit 
d’administrer  dans  un  liquide,  alors  même 
que  la  volonté  de  ce  dernier  n’est  point  ex- 
primée à cet  égard  ? Oui. 

Si  le  sel  soluble  n’a  pas  les  avantages 
inhérents  à sa  constitution,  il  a au  moins 
ceux  de  donner  des  liquides  clairs  et  d’un 
usage  régulier. 

SPARADRAP  VÉSICANT. 

Poix  blanche  purif.,  00  Ganlhar.cn  p.  fine,  125 
Résine  élémi  purif.,  00  Ether  sulfurique,  125 
Huile  de  canlharid.,  60  Camphre  en  p.  fine,  20 
Cire  jaune,  125 

On  place  les  cantharides  dans  un  flacon; 
on  verse  l’éther  par-dessus,  et,  après  avoir 
bouché  avec  soin,  on  laisse  en  macération 
pendant  huit  jours  ; alors  on  fait  liquéfier  à 
un  feu  doux  la  poix,  la  cire  et  la  résine 
élémi  avec  l’huile  ; on  y ajoute  les  cantha- 
rides, et  on  maintient  le  mélange  en  fusion 
pendant  deux  heures  au  moins,  en  ayant 
le  soin  d’agiter  de  temps  en  temps  ; enfin, 
on  y mêle  le  camphre  en  poudre  très-fine. 


012  APPENDICE  PHARMACEUTIQUE. 

Pour  faire  le  sparadrap,  on  étend  l’em-  que  y adhère  mieux  que  sur  une  surface 
plâtre  ainsi  préparé  sur  une  toile  cirée  d’un  lisse.”  ( Iloudbine .)  ( J.  Chim.  m.) 
seul  côté,  parce  que  la  couche  emplasti- 


FIN. 


1 ERRATA. 

I.o  lecteur  est  prié  de  vouloir  bien  faire  à la  main  les  corrections  suivantes  : 

Pages  135,  60e  lig.,  2e  colonne,  donne,  mettez  est. 

— nous  sommes  tombés  dansl’erreur  du  Codex,  qui  traduit  14  onces 
par  940  grammes;  mettez  440. 

— leurs  solutions  sulfureuses,  mettez  leur  solution  sulfureuse. 

— mercure  albumineux  an imalisé,mefte:  albumineux  ou  animalisé. 

— diospyrus,  mettez  diospyros. 

— .2  grammes,  mettez  1 décigrammes. 

— naplié,  mettez  naphe. 

— emplâtres  de  gomme-résine,  mettez  empl.  de  gommes-résines, 
plreygion , mettez  plérygion. 

— 1-30,  mettez  1,30. 

— Cette  formule  du  sirop  des  cinq  racines,  qui  est  celle  du  Codex, 
est  fautive  : il  faut  n’employer  que  la  moitié  de  la  quantité 
d’eau  indiquée  pour  le  premier  infusé. 

— eau  0,  mettez  eau  00. 

— eau  00,  mettez  eau  390. 

— la  phrase:  de  supponere,  poser  dessous,  appartient  à suppositoires. 

— le  mot  surard  appartient  à vinaigre  de  sureau. 

— eau  de  laurier-cerise  doit  être  en  italique  et  à la  ligne. 


AVIS  AU  BROCHEUR. 

f/ouvrage  étant  formé  de  l parties  bien  distinctes,  pour  faciliter  les  recherches  et  éviter  autant 
que  possible  d’avoir  recours  à la  table,  on  devra,  lorsqu’on  le  fera  relier,  faire  peindre  quatre 
tranches  de  la  manière  suivante  : Le  Tarif  en  bleu,  le  Dispensaire  en  rouge,  la  Pharmacie  légale 
en  noir,  I’Appendice  an  jaune.  On  comprendra  la  table  dans  celle  dernière  partie. 

Un  autre  soin  utile  sera  de  faire  placer  par  le  relieur,  à la  fin  du  volume,  au  moins  deux 
feuilles  (32  pages)  de  papier  blanc,  pour  les  annotations.  (V.  la  fin  de  la  préface.) 
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TABLE  ALPHABÉTIQUE  DES  MATIÈRES 


A. 

Abécédaire,  213. 

A hélcsie , 435. 

Abelmosch,  149. 

Abies  balsamea.  468,  excelsa,47®,  larix,  469, 
pectinata , 469. 

Abréviations  médicinales,  123. 

Abrotanum , 157. 

Absinthe  commune,  125,  grande,  125,  mari- 
time, 125,  petite,  125,  politique,  125,  ro- 
maine, 125,  suisse,  265,  suisse  (liqueur),  387. 
Absinthium  maritimum,  125,  ponticum,  125, 
vulgare,  125. 

Absoline , 447. 

Acacia , suc,  125. 

Acacia  senegalensis , 207,  vera,  267. 

Acajou  à bois,  125,  à pommes,  125. 

Acajou,  gomme,  125,  noix,  126. 

Acanthe,  126,  acanthe  fausse,  170. 

Acanlhus  mollis,  126. 

ACÉTATES,  126. 

Acétates  d’alumine,  126  , d’ammoniaque,  126, 
de  cuivre  (neutre),  126  (essai,  556),  de  cuivre 
(basique),  125,  de  fer  (proto),  126,  de  fer 
(sesqui),  126,  de  fer  (liquide),  1 27 , de  mer- 
cure (proto),  127,  de  mercure  (deuto),  127, 
de  morphine,  127  (essai,  556) , de  plomb  cris- 
tallisé, 127  (essai,  556),  de  plomb  liquide 
(sous),  127  (essai,  557) , de  potasse,  127  (essai, 
557),  de  potasse  liquide,  128,  de  quinine, 
128,  de  soude,  128  (essai,  557),  de  zinc,  128. 
Acétes,  126. 

Acétites,  126. 

Acétolats,  496. 

Acétolatures,  495, 

Acétolés,  495. 

Acétomellés,  304. 

Acelum , 494. 

Ache,  1-28,  de  chien,  203,  des  marais,  128,  de 
montagne , 298. 

Achillea  agérata,  millefolium , plarmica  , 307. 
ACIDES,  128. 

Acide  acétcux , 495,  acétique  concentré,  129 
(essai , 557),  acétique  du  bois,  129  (essai,  558), 
faible  (V.  Vinaigre),  aérien,  131,  aloclique, 
148,  anémonique,  150,  anlimonique,  129, 
arsénieux,  129  (essai, 558),  arsénieux  liquide, 

130,  azotique,  130  (essai,  558),  azotique  al- 
coolisé, 145,  azotique  dilué,  130,  azotique 
mercuriel,  159,  benzoïque,  130  (essai,  559), 
bolélique,  136,  borique,  130 , boraciquc , 130, 
carboneux  , 133,  carbonique,  130,  chlorhy- 
drique, 131  (essai , 559),  chlorhydrique  dilué, 

131,  chlorhydrique  alccolisé,  145,  chloroazo- 
teux,  131,  chloro-nitreux,  131,  cinnamiquc, 
163,  citrique,  131  (essai,  559),  crayeux,  131, 
cyanhydrique,  132  (essai,  560),  cyanhydrique 
extemporané,  133,  cyanhydrique  de  Maries, 
133,  cyanhydrique  végétal  de  Schrœder,  133, 

(<)  La  syllabe  vêt.  entre  deux  parenthèses  indique  les 
préparations  de  la  médecine  vétérinaire. 


cyanhydrique  alcoolisé,  133,  formique,  250 
et  143,  galliquc , 134,  hydrochloriquc  (V. 
Acide  chlorhydrique),  hydriodique,  133,  hy- 
dro-cyanique  (V.  Acide  cyanhydrique),  hy- 
dro-sulfurique, 133, hydro-lhioniquc,  1 33, iod— 
hydrique,  133,  lactique,  133,  marin,  131,  mé- 
conique,  321,  méphitique,  131,  muriatique 
(V.  Ac.  chlorhydrique),  muriatique  oxygéné  , 
196,  marin  phlogistiqué , 196,  myronique, 

3 1 0,  nancéique,  133,  nitrique  (V.  Ac.  azoti- 
que), nitro-muriatique,  131,  oxalique , 133 
(essai,  560),  parillinique,  402,  phosphorique, 
133  (essai,  560),  polychromalique , 148,  prus- 
sique  (V.  Acide  cyanhydrique),  pyroacétique, 
129,  pyroligneux,  129  (essai,  558),  pyrotar- 
trique,  1 3 i , saccharin,  133,  succiniquc,  133 
et  445  ( essai,  560),  sulfhydrique,  133,  sulfo- 
vinique,  146,  sulfureux,  133.  sulfurique  (es- 
sai, 560),  sulfurique  anhydre,  133,  sulfu- 
rique de  Nordhausen  , 133,  sulfurique  alcoo- 
lisé, 144,  sulfurique  dilué,  134,  lannique, 

134,  larlarique,  134,  tartrique , 134  , tari  a- 
reux,  134  (essai,  561),  valérianique , 483  , 
urique,  482. 

Acipcnscr  huso  , 263. 

Acmelle,  213. 

Aconit  Téroce,  135,  napel,  135,  à grandes  (leurs, 

135,  salut ifère,  135,  tue-loup,  135. 

Aconitum  antbora,  135,  commarum  , 135,  ferox  , 

135,  lycoclonum,  135,  napellus,  135. 

Aconitine,  135  (essai,  561). 

Acore  vrai,  136,  odorant,  136,  faux. 

Acorus  calamus,  136. 

Actée  en  épis,  136,  à grappes,  136. 

Actæa  spicata,  136,  racemosa,  136. 

Additions  de  sirops  aux  préparations  magistra- 
les , 364. 

Additions  cl  corrections,  608. 

Adeps  suillus,  270. 

Adhaloda,  136. 

Adiantum  capillus  veneris,  181,  pedalum,  I8i. 

Adipocirc,  113. 

Adraganlhine,  267. 

Ægragrophiles  de  mer,  498. 

Æs  us  tu  ni,  324. 

Ælher.  V.  Ether. 

Ælile,  323. 

Æthiops.  Y.  Elhiops. 

Æthusa  cynapium,  203. 

Agaric  blanc,  136,  de  chêne,  136,  des  chirur- 
giens, 136,  minéral,  185,  aux  mouches,  136, 

Agaricus  muscarinus,  136. 

Agave  ainericana,  136,  cubensis,  402. 

Agcdoile,  156. 

Agnus  caslus,  262. 

Agripaume,  137. 

Agrimonia  eupaloria,  137. 

Aigrcmoine,  137. 

Ail,  137. 

Aimant,  137. 

Airelle,  137. 

Ajuga,  179. 
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Akeomine,  466. 

Alantirie,  157. 

Alalerne,  3 1 4. 

Albâtre,  185. 

Album  græcum,  338. 

Albumine,  315. 

Alcalis  (généralités),  137. 

Alcali  animal,  137,  minéral,  137,  organique, 

137,  alcali  de  l’opium  137,  du  quinquina,  137, 
de  la  noix  vomique,  137,  thébaique,  137,  vola- 
til, 149,  volatil  concret,  185. 

Alcalimétrie,  146. 

Alcaloïdes,  137. 

Alcée,  271. 

Alchimille,  1 38- 

Alchimilla  vulgaris,  1 38. 

Alcool,  138  (essai,  56l),  absolu,  138,  anhydre, 

138,  de  bois,  138,  d’éther,  250,  méthylique,  138, 
de  soufre,  453.  Pour  les  autres  (V.  sllcoolés, 
Alcoolats  et.  Teintures). 

ALCOOLATS  (généralités),  139. 

Alcoolat  d’absinthe,  139,  d’absinthe  composé,  387, 
d’acore,  140,  ammoniacal  aromatique,  141, 
d’angélique,  140,  d’anis,  140,  antiscorbutique, 

142,  aromatique  ammoniacal,  1 41,  d’asc- fétide, 
141,  d’aunée  composé,  142,  de  basilic,  140,  de 
badiane,  140,  de  bergamote,  140,  de  bois  de 
Rhodes,  140,  de  cannelle,  1 40,  de  cannelle  com- 
posé, 142,  de  cédrat,  140,  de  cerises  noires,  133, 
decitrons,  140,  de  citrons  composé,  142,  de  co- 
chléaria,  140,  de  cochléaria  composé,  143,  de 
cochléaria  et  de  raifort,  143,  de  coriandre, 
140,  de  cresson,  140,  de  cresson  de  Para,  140, 
de  cresson  composé,  143,  d’essence  de  téré- 
benthine, 140,  de  fenouil,  1 40,  de  llcurs  d’o- 
ranger, 140,  de  fourmis,  140,  de  fourmis  com- 
posé, 143,  de  fraises,  140,  de  framboises,  140, 
degarus,  143,  général,  144,  de  genièvre,  140, 
de  genièvrecomposé,  143,  de  girofle,  140,  d’hy- 
sope,  140,  de  labiées  composé,  144,  de  lavande, 
140,  de  macis,  140,  de  marjolaine,  140,  de  mé- 
lisse, 140,  de  mélisse  composé,  143,  de  menthe, 
140,  de  menthe  composé,  de  miel  composé, 

143,  de  muscade,  140,  d’orange,  140,  polyaro- 
matique,  144,  depyrèlhre,  140,  de  raifort,  140, 
de  raifort  composé,  143,  de  romarin,  140,  de 
roses,  140,  de  safran,  140,  sans-pareil,  143, 
de  sassafras,  140,  de  sauge,  140,  de  térében- 
thine composé,  144,  de  thériaque  144,  de  thym, 
140,  de  vanille,  141,  vulnéraire,  144. 

ALCOOLATURES  (généralités),  144. 

Alcoolalure  d’aconit  (feuilles  , racines)  de  bel- 
ladone, de  bryone,  de  ciguë,  de  colchique,  de 
cresson  de  Para,  de  digitale,  de  jusquiamc, 
de  laitue  vireuse,  de  morelle,  de  nicotiane, 
de  rlnis  radicans,  de  slramoine,  145. 

ALCOQLÉS,  145. 

Aleoolé  d’ammoniaque,  1 45 , d’ammoniaque 
ambré,  145,  d’ammoniaque  anisé,  145.  d’am- 
moniaque rosmariné,  145,  d’ammoniaque  suc- 
ciné,  145,  ammoniacal,  145,  d’acide,  azotique, 
145,  d’acide  chlorhydrique,  145,  d’acide  sul- 
furique, 146,  de  brucine,  146,  de  camphre 
fort,  146,  de  camphre  faible,  146,  de  cin- 
chonine,  146,  de  morphine,  146,  de  naph- 
taline, 146,  de  phosphore,  146,  de.  potasse 
antimonié,  466,  de  quinine,  146,  de  savon, 


146,  de  savon  animal  éthéré,  165,  de  sul- 
fate de  quinine,  146,  de  strychnine,  146,  de 
véralrine,  146. 

Alcoolés  sucrés,  386. 

Pour  lesautres  (V.  Teintures). 

Alcoomètre,  116. 

Alchornea  latifolia,  147. 

Alcornoque,  147. 

Alestris,  1 47. 

Aliboufier,  169. 

Alimentation  antiscorbutique,  302. 

Alisrna  plantago,  350. 

Alizari,  261. 

Alkanna  d’Orient,  271. 

Alkékenge,  147. 

Alkermès,  230,  liquide  des  Italiens,  234. 

Alkool,  138. 

Allataim,  256. 

Alléluia,  147. 

Alliaire,  1 47. 

Allium  sativum,  etc.,  137. 

Allumettes  chimiques,  338. 

Aloé,  147. 

Aloès,  147. 

Aloésine,  148. 

Aloexylum  agallochum,  173. 

Alpinia  galanga,  260. 

Allhæa  ollicinalis,  271. 

Althéine,  156. 

Alumine,  324. 

Alun,  447,  calciné,  447,  dragonisé,  342,  de  fer, 
448. 

Aluyne,  125. 

Amadou,  136. 

Amandes,  148. 

Amanite,  136. 

Ambre,  148  (essai,  562),  blanc,  173,  gris,  148, 
jaune,  445,  liquide,  248. 

Ambra  cinerea,  148. 

Ambréine,  148. 

Ambrette,  149. 

Ambroisie,  151. 

Amer  des  Allemands,  465. 

Amidon,  149. 

Ammi,  149. 

Ammonia  liquida,  149, 

Ammoniaque  liquide,  149  (essai,  562),  diluée, 

149,  alcoolisée,  145,  succinéc,  145. 
Ammoniure  de  cuivre,  448. 

Amome,  188. 

Amomum  cardamomum,  188,  grana  paradisi , 
188,  racemosum,  188,  zingiber,  266,  zedoaria, 
498. 

Amygdaline,  148. 

Amygdalus  conimunis,  148,  persica,  336. 
Ainylum,  149. 

Amyris  carannà,  393,  opobalsamum,  469. 
Anacarde  orientale,  126,  occidentale,  126. 
Anacardium  orientale,  126. 

Anamirta  cocculus,  211. 

Anchusa  ilalica,  179,  linctoria,  321. 

Ancolie,  150. 

Andropogon  calamus,  579,  iverhanchusa , 579, 
muricatum,  487,  schœnanthus,  410. 

Anémone  des  bois,  150,  des  prés,  150,  pulsatille, 

150. 

Anemone  nemorosa,  150,  pr'alensis,  150,  pulsa- 
tilla,  150. 
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Anémonine,  150. 

Anethum  fœniculurn,  260. 

Angélique,  150,  confite  200. 

Angroecum  fragrans,  255. 

Angusture  vraie,  fausse,  250,  (essai,  562). 

Anis,  151,  de  la  Chine,  250,  couvert,  217,  étoile, 

150,  vert,  151. 

Aniselte  de  Bordeaux,  389. 

Ansérine  fétide,  151,  vermifuge,  151. 

Anthémis  arvensis,  181,  cotula,  181,  nobilis,  181, 
pyrelhrum,  383. 

Anlhy  1 lide,  151. 

Anthyllis  vulneraria,  151.  . 

Anthirrinum  majus,  312. 

Anthos,  306. 

Anthracite,  105. 

Anthrakokali,  151,  soufré,  151. 

Anligoutteux  de  Want,  462. 

Antiheclique  de  Potier,  152. 

Antimoine,  151  (essai,  563),  cru,  451,  diaphore- 
tique,  152,  diaphonique  martial,  152. 
Antimoniale  de  potasse,  152. 

Antiquarlium,  108. 

Antofles  de  girolles,  267. 

Apalachine,  172. 

Apatite,  338. 

Apis  mellifica,  307. 

Apium  graveolens,  128,  pelrosolinuin,  336. 
Apothème,  148,  252. 

Apozèmes  (généralités),  152. 

Apozèrnc  blanc,  153,  demie  de  pain,  153,  vermi- 
fuge, 153,  purgatif,  369. 

Pour  les  autres  (V.  Tisanes ). 

Appareil  Donné  pour  les  cors,  364,  de  Marsh,  541 . 
Appendice  pharmaceutique,  597. 

Aquila  alba,  198. 

Aquilegia  vulgaris,  150. 

Aquillaria  agallocha,  173. 

Arach,  132. 

Araignée  médicinale,  183. 

Aralia  nudicaulis,  402. 

Arbulus  uva-ursi,  179. 

Arcanson,  470. 

Arcanum  duplicatum,  440. 

Arctium  lappa,  163. 

Areca  calhecu,  179. 

Aréomètres,  116. 

Argemone,  153. 

Argent,  153  (essai,  563),  corné,  200. 

Argentine,  364. 

Argile  ocreuse,  174. 

Arguel,  412. 

Aricine,  587.  . 

Aristoloches  ronde,  longue,  des  vignes,  crénetcc, 
trilobée,  à grandes  fleurs,  153. 

Aristolochia  clemalitis,  grandiflora,  longa,  pis- 
lolochia,  rotonda,  153,  serpentaria,  413,  tri— 
lobala,  153. 

Armoise,  154. 

Arnica  montana,  154. 

Arnique,  154. 

Arragonile,  185. 

Arrcte-hœuf,  179. 

Arroche  puante,  151. 

Arrow-root,  154,  du  Brésil,  4 57  (essai,  563). 
Arséniate  d’ammoniaque,  154,  de  fer,  154,  de 
potasse,  155,  de  soude,  155. 

Arsenic,  155,  blanc,  129,  jaune,  452,  rouge,  452 


Arsénites,  155.  . 

Artemisia  abrotanum,  157,  chinensis,  154,  c®~ 
i ulescens,  405,  contra,  412,  judaica,  412,  ru- 
peslris,  265,  vulgaris,  154. 

Arlhanite,  2 14. 

Artichaut,  155. 

Arum  arisarum,  dracuneulus,  maculatum,  268. 
Arundo  donax,  306,  phragrnites,  306. 

Ase-fétide,  155,  doux,  160. 

Asa-fœtida,  155. 

Asaret,  156. 

Asarite,  156. 

Asarum  canadense,  curopæum,  lo6. 

Asclépiade,  156. 

Asclcpias  Yinceloxicum,  156. 

Asparagine,  156. 

Asparagus  oflicinalis,  156. 

Asparamide,  1 56. 

Asperges,  156. 

Asperula  odorala,  tinctoria,  156. 

Aspérulc,  156. 

Asphalte,  172. 

Aspidium  lilix-mas,  258. 

Asplénium,  184. 

Astacus  fluviatilis,  498. 

Aster  argophyllus,  3 1 3. 

Astragale  à gousses  velues,  607. 

Astragalus,  creticus,  267,  exscapus,  607,  gum- 
mifer,  267,  verus,  267. 

Atamanlhe,  306. 

Athanasie,  457. 

Alropa  bclladona,  169. 

Atropine,  169. 

Aubifoin,  173. 

A u mure,  325. 

Aune,  157,  blanc,  157,  noir,  31a. 

Aunée,  157,  dyssentérique,  157. 

Auranlium,  321. 

Aurone  femelle,  405,  des  jardins,  157,  mâle,  la7. 
Aurum,  321. 

Avena  saliva,  157. 

Avoine,  157. 

Axonge,  270,  berizincc,  354,  populince,  3a4. 
Axungia,  270. 

Aya  pana,  157. 

Azederach,  157. 

Azocarburcs,  214. 

Azotates,  158.  . , 

Azotate  d’ammoniaque,  158,  d’argent  cristallise, 
1 5s,  d’argenl  fondu,  158  (essai,  564),  de  bis- 
muth, 15S  (essai.  564),  de  potasse,  159  (essai, 
564),  de  soude,  159,  de  strychnine,  159. 
Azolide  hydrique,  149. 

Azur,  324. 

B. 


Bablah,  125. 

| Bacille,  2i3. 

Badiane,  159. 

| Bagnaudier,  160. 

| Bagues  eu  fer  aimanté,  137. 

' Baies.  (V.  à leurs  noms  spécifiques.) 

BAINS,  160,  russes.  160,  de  vapeurs,  160. 

1 Bain  acide,  161,  alcalin,  161,  anlipsoriquc  de 
| Jadelot,  163,  anlisyphilitiquc , iGl  , aroma- 
tique , 161,  astringent,  161,  de  Balaruc,  161, 
de  Barèges,  161  , de  Barèges  de  Qucsneville, 
161,  de  Bourdonne,  162,  de  Ciguë,  162,  avec 
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I emetique,  162  , émollient,  162,  gélatineux, 
162,  ioilurc  de  Lugol,  162,  d’iodure  de  fer  de 
Pierquin,  162,  de  mer  artificiel , 162,  mercu- 
riel. 161,  de  Plombières.  162 . salino-gélati- 
ncux,  162,  au  sel  marin,  162,  avec  le  son,  162, 
sulfureux,  163,  sulfuro-gélatineux,  163. 

Bain  de  pieds  acide,  163,  alcalin,  163,  irritant 
de  Pott,  163,  mercuriel,  163,  au  sel,  163,  si- 
napisé,  163. 

Balausles,  270. 

Balausticr,  270. 

Ballole,  302. 

Balsamile,  iC3. 

Balsamila  suaveolens,  163. 

Balsarnodendrum,  mvrrha,  313,  opobalsamum, 
169. 

Bandeleltes  en  caoutchouc,  438. 

Bandoline,  205. 

Banghe,  183. 

Barbeau,  1 73. 

Barbotine,  412. 

Bardane,  1 63. 

Baryte,  324. 

Bases  organiques,  137. 

Basilicum,  316. 

Bâtons  de  réglisse  blancs,  322,  aromatiques 
russes,  481. 

Balti turcs  de  cuivre,  324,  de  fer,  323. 

BAUMES,  163. 

Baume  acétique  camphré,  165,  d’acier,  165, 
acoustique,  165,  acoustique  créosote,  165  d’ai- 
guilles, (65,  d’Amérique,  164,  anodin  de 
Balh,  165,  antiarlhritique  de  Sanchez,  165, 
antihystérique,  165,  apoplectique,  165,  d’Ar- 
céus,  3i6,  d’Arcéus  liquide,  516,  astringent, 
165,  astringent  de  Ghcrli,  165,  de  Basville, 

165,  du  Brésil,  2 1 0,  de  Calaba,  1 GA,  du  Canada, 

468,  de  Carthagène,  164,  du  chevalier  de 
Saint- Victor,  464,  Chiron,  166,  du  Comman- 
deur, 464, de  Condom,  167,  de  Constat) linople, 

469,  contre  tes  engelures,  166,  contre  les  en- 
gelures, de  Lejeune,  166,  de  copabu,  210, 
Copalme,  443,  d’eau,  305,  de  Feuillet,  168, 
de  Fioravenli,  144,  Focol,  164,  de  Fourcroy, 

166,  de  I'riard,  166,  des  funérailles,  172,  de 
gayac,  166,  de  Geneviève,  166,  de  Gilcad, 

166,  469,  de  Goulard,  166,  de  Hollande,  169, 
hydriodalé,  166,  des  Indes,  404,  des  inno- 
cents, 464,  des  jardins,  163,  de  Judée,  469, 
de  Laborde,  166,  de  Lausanne  , i GG,  de  la- 
vande, 167,  de  Leictour,  167,  de  Localelli, 

167,  marie,  164,  de  marjolaine,  169,  de  mar- 
rube,  de  Dcford,  167.  de  la  Mecque,  467,  mer- 
curiel, 355,  mercuriel  de  Plenck,  107,  de 
Metz,  168,  de  miel  de  Hill,  167,  de  momie, 
172,  nerval,  167,  de  Noé,  167,  ophlhalmique, 

167,  355,  Opodeldoch,  167,  Opodeldocli  li- 
quide, 167,  de  Pérou,  164,  du  Pérou  faux, 
304,  de  rue,  107,  de  Salazar,  168,  Samaritain 
de  Tornamira,  108,  de  Saint-Thomas , 164, 
de  savon,  168,  de  Schauer,  144,  de  soufre, 

168,  de  soufre  anisc,  168,  de  soufre  succiné, 
168,  de  soufre  térébenthine , 168  , de  succin, 
168,  de  Toi u,  164  , tranquille,  168,  tranquille 
de  Chomel , 168,  vert  de  Melz  , 168,  de  vie 
externe,  296,  de  vie  externe  do  Plenck,  169, 
de  vie  de  Gaubius,  169,  de  \ic  de  Rliuland,  | 


168,  de  vie  d’Hoffmann,  168,  de  Teichmeyer, 
1C9,  de  vanille  , 483,  vulnéraire,  169,  vulné- 
raire (vét.),  597. 

Baumier,  169. 

Bivaroiscs,  471. 

Bdeila,  403. 

Bdellium,  169. 

Bdellomètre,  404. 

Beau  lia  mai  se,  404. 

Becabunga,  485. 

Bec  de  grue,  266. 

Bechion,  482. 

Beconquille,  287. 

Bedeguar,  396. 

Belladone,  169,  opiacée,  169. 

Benjoin,  169. 

Benoile,  170. 

Benzoë,  169. 

Berberide,  170. 

Bcrberis  vulgaris,  170. 

Bergamote,  204. 

Berce,  170. 

Bézoard  minéral,  1 29. 

Bétel,  353. 

Béloine,  170,  des  Savoyards,  164. 

Belonica  ollicinalis,  170. 

Belula  alba,  177,  alnus,  157. 

Beurre,  269,  288,  d’amandes,  230,  de  bambouc, 
275,  de  cacao,  179,  275,  577,  de  Bambara,  275, 
de  Gale,  de  muscade,  313,  de  Galam,  275. 

Beurres  métalliques  (V.  Chlorures). 

Bidens,  170. 

bières  médicinales,  170. 

Bière  d’absimhe,  171,  amère,  171,  auliscorbu- 
tique,  171,  apéri live,  171,  céphalique,  171,  diu- 
rétique, 171,  économique,  171,  de  gingembre, 
171,  de  gingembre  sèche,  379,  purgative,  171, 
purgative  de  Sydenham,  171,  de  quinquina,  171, 
simple,  171,  de  Spruce,  405,  stomachique,  171. 

Bièvre,  189. 

Bigarade,  321. 

Bi-sels  (V.  aux  genres,  Ex.  bi-carbonatcs , V.  car- 
bonates ). 

Biscuits  médicinaux,  171 . 

Biscuits  anlisyphilitiqucs  d’Oliivier,  172,  au  ca- 
lomel, 172,  purgatifs  au  jalap,  172,  purgatifs  à 
la  scamrnonée,  172,  vermifuges,  172,  vermi- 
fuges de  Storey,  172. 

Bismuth,  172. 

Bistorte,  172. 

Biler  des  Allemands,  465. 

Bitumes,  172. 

Bitume  de  Judée,  172,  glutineux,  172. 

Bixa  orellana,  396. 

Blanc  d’argcnl,  1S6, de  baleine,  173,  de  bismuth, 
158,  de  céruse, 186. d’Espagne, 185, de  fard,  158- 
456,  de  Hollande,  186, de  Krems,  186,  manger, 
264,  de  Meudon  , 185,  d’œufs  alumineux,  206, 
de  Paris,  185,  de  perles,  158,  de  plomb,  186, 
rhazis,  356,  de  Troyes,  185. 

B lavette,  173. 

Blcchon,  305. 

Blende,  498. 

Bleu  d’azur, 324,  de  cobalt,  324,  décomposition, 
279,  en  liqueur,  279,  de  Prusse,  214,  de  Saxe, 
279. 

Bluet,  173. 
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Blodrot,  481. 

BOIS  d’aloès,  173,  d’absinthe,  174,  d’agalloche, 
173,  d’aigle,  173,  amers,  174,  d’aspalalhc,  173, 
de  Brésil,  173,  de  Calambac,  173  de  Campeche, 
173,  de  cerf,  21 1,  deChyprc,  174,  de  corail,  174, 
de  couleuvre,  174,  de  crabe,  183,  d’ébène,  174, 
de  fer,  174,  de  Fernambouc,  173,  de  garo,  173, 
degarou,  2 15,  gentil,  215,  de  girolle,  1 83,  dinde, 
deslles,  173,  jaune,  174,  de Kilam,  173,  néphré- 
tique, 174,  de  Nicaragua,  173,  de  Rhodes,  174, 
de  roses,  174,  rouge,  173,  de  sang,  173,  de  sa- 
pan,  173,  saint,  262,  de  Sainte-Marthe,  173, 
de  Surinam,  384,  de  vie,  262. 

Pour  les  autres,  Voy.  à leurs  noms  spécifiques. 
Boisson  adoucissante  (vét.)  , 597,  antinarcoti- 
que 496,  laxative,  478,  pectorale,  478,  de  Rus- 
sel  479. 

Boites  à coulisses,  606,  de  secours  pour  les 
noyés,  607,  les  blessés , 607. 

Bol  d’Arménie,  174,  blanc  ,174, deBohcme,  174, 
de  Charles  Albert,  174,deHongric,  174,  orien- 
tal, 174,  rouge,  174. 

Boletus  laricis,  136,  ignarius,  136. 

Bols  (pilules),  339. 

Bolus  ad  quartenam,  347. 

Bonbons  de  Malte,  327. 

Bon  ferme,  466. 

Bon  Henry,  15t. 

Bon  homme,  309. 

Borates,  174. 

Borate  d’ammoniaque,  175,  de  mercure,  175,  de 
potasse,  175,  de  soude,  174. 

Borax,  174. 

Borrago  officinalis,  178. 

Boswellia  serrata,  315. 

Bolrys,  151 . 

Boucage,  175. 

Bouchons  imperméables,  605. 

bougies  médicinales,  175. 

Bougies  d’acétate  de  plomb,  175,  d’azotate  de 
mercure,  175,  au  calomel,  175,  de  Daran,  175, 
élastiques,  176,  amplastiques,  175,  de  Goulard, 

175,  en  gélatine,  176,  médicinales  à brûler, 

176,  mercurielles  dissolubles,  175,  mercuriel- 
les deFalk,  175,  porte-remèdes,  176,  à la  po- 
tasse caustique,  176,  saturnines,  175. 

bouillons  médicinaux,  176. 

Bouillon  blanc, 309,  de  cloportes,  176,  de  corne 
de  cerf,  176,  d’écrevisse,  177,  émélo-cathar- 
tique,  176,  de  grenouilles,  177,  gommeux,  177, 
aux  herbes,  176,  de  limaçons,  176,  de  mou  de 
veau,  177,  de  Nauche,  177,  pectoral,  176,  pec- 
toral de  Bailly,  177,  de  poulet,  177,  purgatif, 

177,  en  tablettes,  177,  de  tortue,  177. 

Bouleau,  177. 

Boule  d’acier,  177,  barégiennes  de  Montaiu,  163, 
de  gomme,  446,  de  mars,  177,  de  Molsheim, 

178, 

Bourgènc,  314. 

Bourdaine  , 314. 

Bourgeons  de  sapin,  405. 

Bourguépinc,  314. 

Bourrache,  178. 

Bouteille  rouge  de  Taylor,  464,  syphoide,  42. 
Boulon  d’or,  392. 

Brai  gras,  471. 

Branche  ursine,  126. 


Brayère  anlhelmintique,  178. 

Brésillet,  173. 

Breuvages  (vét.),  597. 

Brinvillière,  441. 

Brome,  178  (essai,  564). 

Bromures,  178. 

Brou  de  noix,  315. 

Broussonctia  tinctorum  , 174. 

Brucée , 150. 

Brucine,  178. 

Brutolés,  170.  . 

Bryone,  178,  d’Amérique,  303,  noire,  457. 
Bryonia  alba,  178. 

Bryonine , 178. 

Bubon  galbanum,  268,  macedomcum,  236. 
Buehu,  179. 

Bucco,  179. 

Bugle,  179. 

Buglose,  179. 

Bugrane,  179. 

Buis,  179. 

Bulbes.  Y.  à leurs  noms  spécifiques. 
Burettes  graduées,  605. 

Busserole,  179,  565. 

Butyrum , 288. 

Buxine,  179. 

Buxus  sempervirens,  179. 


C. 


Caapeba,  325. 

Cabaret,  156. 

Cabolz  , 178. 

Cacao,  179. 

Cachou,  179  (essai,  565),  de  Bologne,  332,  en 
grains,  332. 

Cachundé , 327. 

Cadmie  des  fourneaux,  324. 

Cœsalpinia , 173. 

Café,  180.  de  glands,  196,  477,  purgatif,  370. 
Caféine,  180. 


Cahinça , 180. 
Caille-lait,  180. 


Caïn  ça,  180. 

Cajeput , 278. 

Calaguala,  180. 

Càlament,  180. 

Calamine,  188. 

Calamus  aromaticus,  136,  draco,  403. 
Calendula , 435. 

Calcar,  410. 

Calcanthum,  44S. 

Calcitrapa,  1 95. 

Calebasse,  180. 

Calendrier  pharmaceutique,  117. 

Callicocca  ipécacuanha,  284. 

Calomel,  198. 

Calomelas,  198. 

Calolropis  mudarii,3l2. 

Calx,  324. 

Camayan.  , 169. 

Cambogia  gulta,  271. 

Camomille,  161 , des  champs,  181,  commune,  303 
181,  maroule,  181,  puante,  181,  romaine 
181. 

Camphène,  470. 

Camphora,  181. 

Camphorosma  monspeliaca,  181. 
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Camphre,  J81,  artificiel 
d’aunée,  157. 

Camphrée  de  Montpellier,  181. 

Canna  coccinea,  563. 

Candis,  182. 

Cannabis  indica,  saliva,  195. 

Canneberge,  137. 

Canneficier,  189. 

Canne  de  Provence,  396. 

Cannelle,  18?  (essai,  565  ),  blanche,  183,  de 
Cayenne,  183,  de  Ceylan,  182,  de  Chine,  182, 
giroflée,  183,  de  Java,  182,  de  Magellan,  498, 
du  Malabar,  182,  malle,  183. 

Cantharides,  183. 

Cantharidine,  183. 

Canlharis  vesicatoria,  183. 

Caoutchouc,  184. 

Caphopicrite,  395. 

Capillaire  du  Canada,  184,  de  Montpellier,  184, 
noir,  184,  rouge,  184, 

Capparis  saliva,  184. 

Câprier,  184. 

Capsicum  annuum,  352. 

Capsules  anglaises  de  Humann,  2i  1,  gélatineuses 
de  Molhes,  184,  de  Robin,  211. 

Caragne,  393. 

Carbo,  195. 

CARBONATES,  185. 

Carbonate  d’ammoniaque,  185,  d’ammoniaque 
huileux,  211,  de  bismuth,  187,  de  chaux,  185, 
de  cuivre,  187,  de  protoxyde  de  fer,  347,  de  fer 
(sous-),  322,  de  magnésie,  186  (essai,  566),  de 
magnésie  et  de  potasse,  607,  de  magnésie  et  de 
soude,  607,  de  plomb,  186  (essai,  566J,  de  po- 
tasse, 186,  (neutre),  (essai,  566),  de  potasse 
(bi-).  186,  de  potasse  etd’ammoniaque,  187,  de 
soude,  187  (essai,  566),  de  soude  (bi-),  187,  de 
zinc , 187,  324. 

Carbure  de  soufre,  453,  de  potassium,  151. 
Cardaminc,  188. 

Cardaminea  pratensis,  188. 

Cardamomes,  188. 

Cardamum,  188. 

Cardiaire,  137. 

Cardinale  bleue,  298. 

Carduus  marianus,  608. 

Carex  arenaria,  287. 

Carmanline,  136. 

Carmin,  205. 

Carmi natif  de  Dalby,  236. 

Carminoïde  d’orcanetle,  321. 

Caroubier,  188. 

Carouge, 188. 

Carpobalsamurn,  169. 

Carragahéen,  188. 

Carthame,  188. 

Carthamus  tinctorius,  188. 

Carum  carvi,  188. 

Carvi,  188. 

Caryophylline,  267. 

Carvophyllus  arornaticus,  267. 

Casaripe,  457. 

Cascarille,  189.  ^ 

Caséum,  288. 

Cassa vc,  457. 

Casse-lunette,  173. 


Casse,  189,  en  bâtons,  189,  cuite,  209,  en  noyaux, 
189,  odorante,  182. 

Cassia  lignea,  182,  senna,  412. 

Cassis,  270. 

Cassonade,  446. 

Cassuvium  occidentale,  125. 

Cassurnuniar,  498. 

Castilles,  270. 

Castor  liber,  189. 

Castor-oil,  274. 

Castoreum,  1 89,  (essai,  568). 

Cataire,  189. 

CATAPLASMES,  190. 

Cataplasme  animé,  191,  anticancéreux,  190, 
antigoutteux  de  Pradier,  190,  antiophlhalmi- 
que  de  Plenck  , 1 90,  antipieurélique,  191,  an- 
tiseptique de  Reuss,  190,  antiseptique  au 
charbon,  190,  antiseptique  au  quinquina,  190, 
antispasmodique,  190,  astringent  ( vét.),  598, 
calmant,  190,  de  ciguë,  1 90,  diurétique,  190, 
émollient,  190,  de  farine  de  lin,  190,  de  farine 
d’orge,  191,  de  farine  de  seigle,  191,  de  fé- 
cule de  pommes  de  terre,  191,  de  houblon,  de 
Trotter,  191,  ischiadiquc,  191,  de  levure  de 
bière,  191,  cataplasme  maluralif,  191,  malura- 
tif  de  Royer,  191,  de  mie  de  pain,  191,  de 
moutarde,  191,  narcotique,  191,  opiacé,  191,  de 
riz,  191,  résolutif,  19',  rubéfiant  acéteux,  191, 
à l’euphorbe  (vét.) , 598,  rubéfiant  poivré,  191, 
des  Russes,  191,  sinapisé,  191,  vinaigré,  191. 

Calapuce,  251,  395. 

Calechu,  179. 

Catholicum,  231. 

Caustique  ammoniacal,  359,  arsenical,  373,  de 
lillios,  382,  du  frère  (’.osme,  373,  de  Pollau, 
335,  de  Récamier,  200,  de  Rousselot,  373,  de 
Vienne,  382. 

Céanolhe,  192. 

Ceanolhus  americanus,  192,  cæruleus,  192. 

Cedrium,  129. 

Cédrat,  204. 

Ceinture  médicamenteuse  de  Marjolin,  400, 

Célandine,  404. 

Cendres  gravelées,  187,  d’éponges,  246,  d’étain, 
324,  de  plomb,  323. 

Centaurée,  192,  petite  192. 

Centaurea  benedicta,  608,  centaurium,  192,  cya- 
nus,  173,  jaeæa,  192. 

Centinode,  392. 

Gephælis  ipécacuanha,  284. 

Ccrasus  lauro-cerasus,  289. 

CÉRATS,  192. 

Cérat  d’acétate  de  plomb,  194,  ammoniacal, 
194,  antiophthalmique  , 193,  antiseptique, 
193,  arsenical  (vét.),  598,  belladonisé,  193, 
au  beurre  de  cacao,  193,  au  blanc  de  baleine, 
193,  calaminaire  de  Gibert,  193,  de  calamine 
de  Turner,  193,  calmant  de  Roux,  193,  cam- 
phré 193,  cosmétique,  193,  épulotique,  361, 
de  Galien,  193,  de  Goulard,  194,  de  Holland, 
193, jaune,  193,  deRirkland,  193,  Labial,  194, 
mercuriel,  193,  mercuriel  opiacé  de  Lagnau, 

193,  mercuriel  de  Falck,  193,  noir  de  Powel, 

194,  de  minium,  193,  opiacé,  193,  de  Poil, 
193.  de  résine  anglais,  194,  de  Rochoux,  194, 
à la  rose,  194,  de  sabine,  194,  de  saturne,  194, 
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simple,  194,  soufré,  194,  pour  le  toucher,  194. 
Céralonia  siliqua,  188. 

Céréolés,  192. 

Cérine,  203. 

Cerisiers,  194. 

Céroène,  242. 

Cérornel,  203. 

Certificats  (modèles  de),  622. 

Cervus  elaphus,  211. 

Céruse,  186,  jaune,  323. 

Célérach,  184. 

Céline,  172. 

Cetraria  islandica,  293. 

Cétrarine,  293. 

Cévadille,  194. 

Chacrille,  189. 

Chamœpitis,  266. 

Chamœdris,  266. 

Chanvre  commun,  194,  indien,  194. 

Charbons,  196. 

Charbon  animal,  196,  de  chêne  marin,  246,  de 
fucus,  246,  de  licge,  196,  de  peloltc  de  mer, 
246,  de  quinquina,  196,  du  seigle,  688,  vé- 

ir£la|  J 

Chardon  aux  ânes,  608,  bénit,  608,  étoilé,  195, 
Marie,  608,  Roland,  325. 

Charges  (vét.),  598. 

Chasse-bosse,  300. 

Chausse-trappe,  195. 

Chaux,  324,  carbonatée,  185. 

Chélidoine,  195. 

Chelidonium  majus,  195. 

Chêne,  195. 

Chênetle,  266. 

Chènevis,  194. 

Chenopodium,  151. 

Chervi,  196. 

Chèvrefeuille,  196. 

Chibou,  394. 

Chicorée,  196. 

Chicotin,  147. 

Chiendent  196,  des  Indes,  487,  rouge,  287. 
Chinois  (liqueur),  32 1 - 
Chiococea  anguifuga,  180. 

Chlore,  196. 

Chlorine,  196 
Chlorhyde  hydrique,  131. 

Chlorhydrates,  196.  , 

Chlorhydrate  de  morphine,  200,  (essai  570). 
Chloroforme,  608. 

Chloro-iodure  de  mercure,  199. 

Chloromélrie,  566. 

CHLORURES,  1 96,  d’oxydes,  1 97  (essai,  568),  Chlo- 
rure d’ammonium,  197  (essai,  668),  d’anti- 
moine, 197,  d’argent,  200,  de  barium,  200,  de 
calcium,  200,  de  chaux,  197  (essai,  56S),  de 
cuivre  ammoniacal,  200,  décolorants,  197, 
désinfectants,  197,  d’étain,  200,  de  fer,  198, 
de  fer  ammoniacal,  198,  de  mercure  (proto), 
198  (essai.  570),  de  mercure  précipité,  199,  de 
mercure  (deulo)  199,  (essai,  570),  de  mercure  et 
d’ammonium,  199,  de  mercure  et  de  mor- 
phine, 200,  d’or,  200,  d’or  et  de  sonde,  200, 
d’or  et  d’ammonium,  200,  de  platine,  200, 
de,  potassium,  200,  dépotasse,  197,  de  sodium, 
200,  de  soude,  197,  de  zinc,  200. 

CHOCOLATS,  201  (essai,  570). 


Chocolat  analeptique,  202,  anthelmintique  de 
Yandame,  201,  anlivénérien,  201,  à l’arrow- 
root,  202,  blanc,  201,  au  cachou,  202,  au  café 
de  glands,  201,  ferrugineux,  201,  ferrugineux 
de  Colmet,  201,  ferrugineux  de  Menier,  201, 
auguarana,  201,  à l’iodurcde  fer,  201,  au  lac- 
tate  de  fer,  201,  au  lait  d’amandes,  202,  au  li- 
chen, 202,  à Posmazorne,  202,  à la  polenta, 

202,  purgatif,  202,  au  sagou,  *202  au  salep,  202, 
de  santé,  201,  au  tapioca,  202. 

Christophoriane,  136. 

Chromale  de  plomb  (essai,  571). 

Chrysocolle,  174. 

Chrysol i le,  338. 

Chymaphylle,  384. 

Cicer  arrietinum,  352. 

Cichorium  inlybus,  196. 

Ciculine,  203. 

Cicutaire,  203. 

Cigares  médicinaux,  202,  arsenicaux.  202,  aro- 
matiques, 202 , de  camphre , 202  , mercuriels, 

203,  opiacés,  202. 

Cigarettes  de  camphre  de  Raspail,  202. 

Ciguë,  203  (essai,  571),  aquatique,  337,  des  jar- 
dins, 203. 

Ciment  oblilériquc  de  Taveau,  303. 

Cinchonine,  203. 

Cinnabre,  453. 

Cinq  racines  apéritives,  247. 

Ci  pipa,  457. 

Cire,  203  (essai,  571),  à cacheter,  006,  de  Gale, 
342,  verte,  241,  punique,  484. 

Cissampelos  pareira,  326. 

Cislus  creticus,  286. 

Citrates  204. 

Citrate  de  fer  (proto),  204,  de  fer  (sesqui),  204, 
de  morphine,  204,  de  potasse,  204,  de  quinine, 
20i. 

Citrons,  204. 

Cilronade,  293. 

Citronelle,  157. 

Citrus  aurantium,  321,  cedra,  204,  limclta,204, 
mcdica,  204. 

Civette,  204,  ail,  137. 

Cladonia  rangil'erina,  293. 

Classification  pharmaceutique,  120. 

Clavalier,  204. 

Clématite,  204. 

Clernatis  llammula,  vitalba,  viticella,  204. 
Cloportes,  204. 

Clyslères,  290. 

Clous  fumants,  481,  matrices,  267,  de  girofles, 
267. 

Cobalt  à mouches,  155. 

Cnicus  benedielus,  608. 

Coccognidium,  216. 

Cocculus  palmalus,  208. 

Coccus  cacti,  ilicis,  205,  lacca,  289. 

Cochenilles,  205  (essai,  692). 

Cochléaria,  205,  armoraeia,  386. 

Cocoloba  uvifera,  286. 

Codéine,  205. 

Cofl’æa  arabica,  180. 

Coings,  205. 

Coix  lacryma,289. 

Colchicinc,  206. 

Colchicum  aulumnalc,  205,  illyricum,  271. 
Colchique,  205. 
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Colcolliar,  322. 

Cold-cream,  193. 

Colimaçons,  294. 

Colle  de  Flandre.  203,  lorte,  203,  de  poissons, 
202,  marine,  000. 

Colliers  anodins,  200,  de  fer  aimanté,  137,  de 
Morand,  400. 

Collutoires,  262. 

COLLYRES,  200. 

Collyre  alumineux,  200,  ammoniacal  de  Leay- 
son,  208,  anodin,  200,  antiscrofulcux  de  Bau- 
deloque,  2u0,  antiscrofuleux  de  Négrier,  206, 
antisyphilitique,  207,  astringent,  200,  astrin- 
gent opiacé.  200,  azuré  de  Scarpa,  200,  ba- 
rylique  de  Mojon,  200,  belladonisé  de  Siebel, 
207,  borate,  207,  de  Brun,  207,  contre  les  blé- 
pharites, de  Sichel,207,  contre  les  conjoncti- 
vites, de  Siebel,  207,  contre  i’ophthalmie  puru- 
lente, de  Reveiilé-Parise,  207,  contre  l’ophthal- 
mie  purulente,  de  Velpeau,  2U7,  excitant  de 
Lobensten,  207,  gazeux,  207,  de  Gimbernat, 
207,  d’Henderson,  207.  ioduré,  207,  de  Janin, 
207,  de  Krimer,  207,  de  Lanfranc,  308,  mer- 
curiel, 207,  mercuriel  de  Conrad,  207,  narco- 
tique,  207,  au  nitrate  d’argent,  207,  opiacé, 
207,  de  pierre  divine,  207.  résolutif,  207,  de 
Sainl-Jerneron,  217,  de  Scarpa, 208,  des  sels 
fondus,  33!),  styptique  200,  de  suie,  de  Canon 
Duvillard,  208,  de  Velpeau,  208,  d’Yvel,  381. 
Collyre  sec  de  Maître-Jean  contre  les  laies,  208, 
dcRichtcr,  208,  de  Boerhaave,  208,  deDupuy- 
tren,  208,  de  Grœfle,  208,  de  Récamier,  208, 
de  Velpeau,  208. 

Colombinc,  208. 

Colombo,  208  (essai,  572),  de  Mariette,  208,  d’A- 
mérique, 208. 

Colophane,  470. 

Coloquinte,  208. 

Colorimètre,  579. 

Colutea  arborescens,  100. 

Compresses  au  charbon,  480,  désinfectantes,  480, 
en  papier,  486. 

Compte-gouttes,  005. 

Concombre  cultivé,  208,  sauvage,  208. 

Condit,  d’ache,  d’aeore,  d’angélique,  de  citron, 
de  fruits,  de  gingembre,  de  guimauve,  d’o- 
ranges, 210. 

Confection  d’amandes,  397. 

Confections  (V.  Électuaires). 

Confits,  209, 

Conicine,  203. 

Conium  maculatum,  203. 

Conseils  de  discipline,  532. 

CONSERVES,  209,  pulvérulentes,  399,  de  fruits, 
210. 

Conserve  d’absinthe,  d’ache,  d’acore,  d’ai- 
relle, d’alléluia  , d’angélique,  antiscorbuti- 
que,  d’armoise,  d’aunée,  de  casse,  de  citron, 
de  cloportes,  de  cochléaria  , de  coquelicots, 
de  cresson,  de  cynorrhodons,  de  fleurs  d’o 
ranger,  de  fleurs  de  pêcher,  de  fumeterre, 
de  genièvre,  d'hysopc.  d’iris,  de  laurier-cerise, 
de  lierre  terrestre,  de  mauve,  de  mélisse,  de 
ményanthe,  d'œillets,  d’oranges,  de  pivoine, 
de  pruneaux,  de  roses  rouges,  de  Sabine,  de 
tamarin,  de  tussilage,  de  violettes,  209,  pec- 
torale, 319,  de  lait,  288. 


Consoude,  210. 

Contre-poisons,  533. 

Contrayerve,  2 10. 

I Convallaria  polygonaluin,  410,  maialis,  312. 
Convolvulus  arvensis,  298,  floridus,  174,  mauri- 
liana  olfîcinalis,285,  scammonia,  409,  sepium, 
298,  turpethum,  482. 

Conyse,  210. 

Conisa  squarosa,  210. 

Copahu,  210(essai,  572),  cuit,  211,  magistral,  211, 
officinal,  21 1,  solidifié  par  la  chaux,  211,  469, 
par  la  magnésie,  211. 

Copaifera  officinalis,  210. 

Copal,  393. 

Copaline,  443. 

Coptide,  211. 

Coptis  trifolia,  211. 

Coq  de  jardins,  103. 

Coque  du  Levant,  211,  de  cacao,  179.. 
Coquelicots, 21 1. 

Coquelourdc,  150. 

Coqueluchon,  135. 

Coqueret,  147. 

Coquilles  diverses,  185. 

Corail  blanc,  211,  rouge,  211,  des  jardins,  352. 
Coralline  blanche,  2 J 1 , deCorse,  310,  noire,  310, 
Corallina  officinalis,  21 1 . 

Coriandre,  211. 

Corindon,  324. 

Corne  de  cerf,  21 1,  calcinée,  21 1 , 338,  râpée. 
21 1 . 

Corne  d’élan,  211. 

Corneille,  300. 

Cornes,  212. 

Cornichons,  208. 

Cornouille,  212. 

Cornouillers,  212. 

Cornus  circinnata,  llorida,  mas,  sericca,  212. 
Coronope,  212. 

Corps  gras,  209. 

Corraria  myrlifolia,  589. 

Corydalis  bulbosus,  259. 

Cosmétique  d’Alibert,  212,  de  Siemerling,  212. 
Coslus  arabique,  2:2,  indique,  212,  des  jardins, 
103,  syriaque,  212. 

Couleuvréc,  178. 

Couperose  blanehe,  450,  bleue,  448,  verte,  448. 
Coussinet,  137. 

Craie,  185,  blanche,  185,  de  Briançon,  456,  ma- 
gnésienne, 180,  de  plomb,  186. 

Cran,  346. 

Cranson,  386. 

Crayon  rouge,  323. 

Crèmes  médicinales,  212,  liquoreuses,  380, 
crème  aux  amandes,  2 1 2,  des  Barbades,  388, 
au  chocolat,  21 2,  à la  fleur  d’oranger,  212, 
pectorale  à l’acide  prussique,  212,  pectorale 
de  Cottereau,  2 1 2,  pectorale  de  Jeannet,  212, 
pectorale  d’Iluc,  pectorale  de  Tronchin,  212, 
simple, 212,  de  riz,  395,  de  tartre,  457,  458,  à 
la  vanille,  2t2,  usliocure  de  Debourge,  295. 
Créosote,  212  (essai,  573),  Billard,  213. 

Cresçentia  cujètc,  180. 

Cresson, 213,  alénois,  2 13,  élégant,  188,  des  Indes, 
213,  de  Para,  213,  des  prés,  188. 

Cristal  minéral,  159. 

Crisle  marine,  213. 
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Cristaux  de  lune,  158,  de  soude,  187,  de  Vénus, 
I2G. 

Crilhmum  inaritimum,  213. 

Crocus  metallorum,  451,  sativus,  401,  sol is,  324. 
Croiselte,  2 1 3. 

Croton  cascarilla,  189,  tigliurn,  213,  tinctorium, 
481. 

Cubèbes,  213. 

Cubébine,  2i3,  de  Labeylonie,  254. 

Cucurnis  colocynthis,  208,  commums,  208. 
Cucuphes,  400. 

Cuite  du  sucre,  413. 

Cuivre  ammoniacal,  448. 

Culilawan,  183. 

Cumin,  213,  des  prés,  188, 'cumin  faux,  31a. 
Cuminum  cyminum,  213. 

Curaçao,  321,  (liqueur,  388). 

Curcuma,  213. 

Cuscute,  214. 

Cusparée,  150. 

Cusso,  178. 

Cyanile  d’ammoniaque  hydraté,  482. 
Cyanofcrrate  ferrique,  214. 

Cyanures,  214  (essai,  573). 

Cyanure  d’argent,  214,  de  fer,  214,  ferroso-fer- 
rique,  214,  de  fer  et  de  potasse,  214,  d’hydro- 
gène, 132,  de  mercure,  2 1 4,  d’or,  214,  de  po- 
tassium, 214,  de  zinc,  2 1 4 . 

Cyclame,  2 1 4 . 

Cydonia  vulgaris,  205. 

Cymbalaire,  2 i 4. 

Cynanchum  monspelliacum,  410. 

Cynara  scolymus,  155. 

Cynarin,  155. 

Cynoglosse,  214. 

Cynorrhodon,  39G. 

Cypcrus,  435. 

Cyphoides  galli,  481 . 

Cyprès,  214. 

Cytinus  hypocistis,  270. 

D. 

Daclylène,  2G4. 

Daphné,  214. 

Dasticine,  157. 

Dattes,  215. 

Dalura  stramonium,  442,  métel,  442. 
Dauphinelle,  441. 

Décodés,  472. 

Décoction  en  général  (V.  Tisanes). 

Décoction  blanche  de  Sydenham , 153,  d ecorce 
de  racine  de  grenadier,  153. 

Décoclum,  472. 

Defrulum,  252. 

Delphinium  consolida,  441,  slaphysagria,  441. 
Dentales,  185. 

Dent  de  lion,  352. 

Dcnlelaire,  215. 

Dépilatoires,  215.  . 

Dépilatoire  de  Colley,  215,  de  Delcroix,  215,  de 
Plenck,  215,  dit  rusma  des  Turcs,  215. 
Déplacement,  472. 

Dessiccation  des  précipités,  604. 

Deuto-sels.  (Voir  à leurs  genres.  Exemple,  Deulo- 
chlorure,  V.  Chlorure.) 

Diablotins  stimulants,  331. 

Diachylon,  243,  sur  toile,  437. 

Diagrède,  410. 
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Dianthus  caryophyllatus,  31 5. 

Diaphœnix,  231. 

Diascordium,  231. 

Diclame  blanc,  259,  de  Crete,  2 15. 

Dictamnus  albus,  259. 

Diervillea  Tournefortii,  215. 

Digestif  simple,  317,  opiacé,  317,  anime,  317,  mer- 
curiel, 317. 

Digestion,  472. 

Digitale  pourprée,  216. 

Digitalis  ferruginea,  purpurea,  2lG. 

Diospyros  ebenum,  174. 

Diosma  crenata,  179. 

Dompte-venin,  1 50. 

Dorade,  184. 

Doradille,  184. 

Dorema  ammoniacum,  150. 

Doronic,  216. 

Doronic  d’Allemagne,  154. 

Dorstenia  contrayerva,  210. 

Douce-amère,  216. 

Douches,  161. 

Douve,  392. 

Dracæna  draco,  4o3. 

Dracocephalum  moldavicum,  304. 

dragées,  216,  antilcucorrhéiqucsde  Colomba l, 

216,  anlisyphilitiques,  217,  d’anis,  217,  balsa- 
miques de  Fortin,  217,  de  copahu,  et  cubèbes, 
de  t.abey Ionie,  21 1,  de  Keyscr,  217,  de  laclatc 
de  fer  de  Gélis  cl  Conté,  217,  de  mercure  et  de 
Qcl  de  boeuf,  217,  minérales  de  Mége,  328,  de 
quinquina,  217,  de  Vaunie,  217,  vermifuge, 

217. 

Dragon,  199. 

Drèche,  322. 

Drosera,  rolundifolia,  396. 

Drymis  Winteri,  394. 

Dryobalanops  camphora,  181. 

E. 

EAUX  DIVERSES. 

Eau  albumineuse, 2 17, d’Àlibour,  217, ammonia - 
co-mercurielle,  220,  angélique,  217,  d’Anhalt, 

217,  anodine  de  Vicat,  221 , anodine  de  Lan- 
gelot,  466,  antidarlreuse  de  Luynes,  217,  anti- 
asthmatique,  142,  onliophlhalmique  de  Lo- 
ches, 217,  anlipestilen tielle,  146,  antiophlhal-. 
inique  d’Vves,  218,  antipédiculaire, 218,  anti- 
putride de  Beaufort,  2i8,  apoplectique,  235, 
d’arquebusade,  144,  d’arquebusade  de  1 héden, 

218,  arthritique,  219  , de  de  Beaumont, 
466,  bénite  de  la  Charité,  218,  bénite  de  Ro- 
land, 490,  blanchc,2l9,deBoltol,2l8,  de  boule, 
21  S,  178,  de  Brochiéri,  220,  de  Binelli,  220, 
camphrée,  218,  de  Bonfermc,  464,  camphrée 
de  Fuller,  219,  de  Bouquet,  1 42,  de  casse  avec 
les  grains,  2 1 8,  calhérélique  de  Plenck,  218, 
céleste,  218,  chalybée,  218,  de  chaux,  218,  de 
chaux  de  Garni  ichael,  2i8,  de  clou^,  219,  de 
Cologne,  142,  de  cornichons  de  cerf,  2 1 1 , cos- 
métique de  Vienne,  219,  créosolée,  219,  de 
Daniel,  143,  divine  de  Fernel,  221,  dentifrice 
de  Prudhomme,  60S,  dentifrice  savonneuse, 

219,  divine,  388,  d’Egypte  pour  noircir  les 
cheveux,  219,  éthérée,  219,  éthérée  camphrée, 
219,  ferrée,  219,  fébribuge  gazeuse  deMeirieu, 
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219,  ferrugineuse  gommée,  219,  fondante  de 
Trevez,  219,  forte,  130,  de  gomme,  219,  de 

gou  dron,2 19,  deGoulard,  2 19,  de  Goulard  cam- 
phrée, 219,  grise,  220,  hydrosulfurée,  133,  de 
Javelle,  197,  hémostatique,  220,  G09,  iodu- 
rée,  220,  de  lavande  de  Smith,  220,  laxative, 
de  Vienne,  220,  de  Luce,  145,  médicinale  de 
Husson,  490,  de  magnanimité,  143,  composée, 

220,  mercurielle  de  Pressavin,  457,  de  mé- 
lisse spiritueuse,  143,  mercurielle  caustique, 
159,  de  mélisse  des  Carmes,  143,  de  Met- 
temberg,  220,  de  mélisse  de  Dardel , 143, 
de  Monterosi,  220,  de  naphe.321,  de  Meu- 
nier, 270,  du  docteur  O’Méara,  220,  213,  oph- 
thalmique  bleue,  2 1 8 . ophlhalmique  azurée, 
218,  ophlhalmique  de  Mn"--  de  Lamballe,  008,’ 
d’or,  220,  orientale  de  Delabarre,  221,  oxygénée 
d’Alyon,  221,  panée,  221,  phagédénique,  221, 
phagédénique  noire,  221,  de  Prague,  221, 
pour  la  migraine.  222,  de  Quercetan,  221, 
rouge,  4G7,  rouge  d’Alibert,  221,  saphirine, 

221,  seconde,  130,  de  Babel  , 142,  de  la 

reine  de  Hongrie,  140,  eau  régale,  131,  sé- 
dative de  Raspail,  221,  sans  pareille,  143,  spi- 
ritueuse  d’Anhalt,  217,  styplique,  221,  de 
Schultz,  220,  de  Loof,  221,  4 GG,  stagnolique, 
220,  de  suie,  de  Clauder,  221,  de  Tisserand, 
220,  térébenlhinéc,  221,  de  toilette,  j 42,  vé- 
géto-minérale,  21 9,  eau-de-vie  allemande,  465, 
eau-de-vie,  13S,  de  vie  aromatique,  4G5,  de 
vie  camphrée,  146,  de  vie  de  gayac,  462,  de 
vie  vésicante  (vét.),  002,  de  La  Vrillière,  143, 
vulnéraire  spiritueuse,  i44.  j 

Eaux  de  couleurs  pour  flacons  de  devantures, 
604. 

Eaux  essentielles,  222. 

Eaux  minérales  naturelles,  224,  sulfureuses,  224, 
alcalines,  225,  acidulés,  ferrugineuses,  225, 
salines.  (V.  le  tableau,  22G.) 

EAUX  DISTILLÉES,  222,  conservation,  609,' 
(essai,  573). 

Eau  distillée,  222,  d’absinthe,  223,  d’acore,  223, 
d’amandiers,  223,  d’amandes  amères,  222, 
d’angélique,  223,  d’armoise,  223,  de  badiane, 
223,  de  bluet,  223,  de  bourrache,  223,  de  can- 
nelle, 223,  de  cannelle  orgée,  223,  de  can- 
nelle vineuse,  223,  de  eascarille,  124,  de 
cerfeuil,  223,  de  cerises  noires  , 223,  de  eo- 
chléaria,  223,  de  cresson,  223,  de  fenouil, 
223,  de  fèves,  223,  de  fleurs  d’oranger,  223, 
de  genièvre,  223,  de  girofles,  224,  d’hysope, 
223,  de  laitue,  223,  de  laurier-cerise,  223, 
de  lavande,  223,  de  lierre  terrestre,  223, 
de  marjolaine , 223  , de  inatricaire  , 223,  de 
mélisse,  223,  de  mélilot,  223,  de  menthe,  223, 
de  muguet,  223,  de  nénufar,  223,  d’opium, 
223,  d’origan,  223,  de  pariétaire,  223,  de  pê- 
chers, 223,  de  persil,  223,  de  piment,  224,  de 
pivoine,  223,  de  plantain,  223,  de  pourpier, 
223,  de  raifort,  223,  de  roses,  223,  de  rue,  223, 
de  Sabine,  223,  de  santal,  224,  de  sassafras, 
223,  de  sureau,  233,  de  tilleul,  223. 

Echalolte,  137. 

Echelle  métrique,  4. 

Eclair,  195. 

Ecorce  caryocostine , 498,  eleulhérienne , 189, 
du  Pérou,  387,  de  racine  de  grenadier,  270. 


1 our  les  autres,  voy.  à leurs  noms  spécifiques. 

Ecussons , 241 , antihém.  de  Valsava,  234,  anti- 
; spasmod.,  234,  anlispasmod.  de  Fouquet,  234. 

Eglegmes,  298.  1 

Elaïomètre,  275,  578. 

Elatérine,  209. 

Elaterium,  208. 

Electrum,  445. 

ELECTUAIRES  , 230. 

: Electuaire.  absorbant  et  aromatique,  232,  d’a- 
loes  coinp.,  231,  aloélique  ammonio-fer- 
rique.  232,  aloctique  asariné,  231,  d’aman- 
des, 230,  antiacidc,  230, anliblennorrhagique, 
230,  antihémorrhoïdal  de  Reuss,  230,  anti- 


231,  fébrifuge  de  Masdewal,  233,  fébrifuge  de 
Richter,  231,  de  goudron,  de  Mignot,  231, 
Hamech,  241,  Hcister,  234,  d’hyacinthe,  232, 
hiera  picra , 231,  hydragogue  de  Fouquier, 

232,  japonais,  232,  de  korlum,  232,  lénilif, 

232,  de  magnésie,  230,  de  Mathieu,  234,  mé- 
sentérique , 232,  mondificalif,  232,  opiacé, 

233,  opiacé  astringent,  231,  d’opium,  232, 
de  poivre,  232,  de  prunes,  232,  polyamique, 
233,  polypharmaque,  233,  purgatif,  233  , pur- 
gatif de  Richard,  231,  de  quinquina,  233,  de 
raisins,  233,  purgatif,  233,  de  rhubarbe  comp., 
231,  de  rue,  233,  de  safran  comp.,  232 , de 
scammonée,  233,  de scammonée  composé,  231, 
simple,  20'.»,  de  soufre,  233  , de  soufre  tarta- 
risé,  233,  téréb.  de  Thompson,  233,  théria- 
que, 233,  tænil'uge,  234,  vermifuge,  234,  ver- 
mifuge de  Ferrarini  , 234,  de  Ward  , 232. 
Pour  les  autres,  V.  Opiats. 

Eléocérolés,  192. 

Elémi,  394. 

Eléphantine,  389. 

Eleocarpus  copallifera,  393. 

Eléoptène,  277. 

Ellébore  blanc,  239,  faux,  136,  fétide,  239,  noir, 
239,  d’Orient,  239,  vert,  239. 

ELIXIRS,  234. 

Elixir  d’absinthe,  4G3,  acide  de  Vogler,  234, 
acide  de  Haller,  140,  acide  aromatique, 
237,  acide  de  Dippel,  14G,  alkermès,  234, 
amer  de  Dubois,  235,  américain  de  Courcel- 
les,  142,  anthelmintique,  235,  antiarthritique 
de  l’Ile-de-France,  235,  antiaslhmalique,  142, 
antiaslhmatique  de  Boerhaave,  235,  antiapo- 
plectique des  Jacobins,  235,  anliglaireux, 
235,  antigoutteux  de  Villelle,  235,  antiodon- 
talgique,  235,  anliodonlalgique  d’Ancelot, 

235,  anliodonlalgique  de  laFaudiguières,  235, 
antipestilen tiel , 237,  antiscorbutique,  142, 
antiscrofuleux  , 235,  4G7,  anliscorbulique 
de  Chaussier,  235,  antivénérien,  23G , an- 
tivénérien de  Lemort,  236,  antivénérien  de 
Wright,  236,  balsamique  lempér.  d’Hoffman, 

236,  balsamique  de  WerlhofT,  236,  camphré 
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d’Hartmann,  146,  carminatif  de  Dalby,  23G, 
cholalogue,  236,  de  Daily,  236,  dentifrice 
de  Lefoulon , 236,  dentifrice  de  Désira- 
bode,  464,  de  drogues  amères,  236,  fétide 
de  Fiillcr,  236,  fébrifuge,  d’Huxam,  236,  de 
Garus,  236,  de  gentiane,  de  Deschamps,  236, 
de  longue-vie,  237,  de  Mithié,  237,  odontique 
de  Desforges,  237,  parégorique,  237,  pectoral 
de  Danemarck,  237,  pectoral  de  Bengelmann, 

237,  pectoral  de  Wedel,  237,  polychreste  de 
Lentilius,  237,  purgatif  Leroy,  238,  609,  de 
quinquina  et  safran,  238,  de  Radcliff,  238,  de 
Paulin,  238,  sacré,  238,  467,  de  salut,  238, 
de  salsepareille  et  de  quinquina  composé, 
235,  de  spina,  237,  de  Stoughlon,  238,  stoma- 
chique, 238,  stomachique  amer,  465,  sudori- 
fique de  W'illis,  238,  Suédois,  237,  de  Lettsom, 

238,  tonique  antiglaireux  de  Guillé,  235,  trau- 
matique, 464,  utérin  de  Gro 1 1 i us,  238,  de  vie 
de  Malthiole,  238, viscéral  d'Hoffman,  238,  de 
Whytt,239,  vitriolique  dcMynsicht,  237. 

Elœolés,  275. 

Elœolé  d’acétate  de  cuivre,  168,  de  térébenthine 
composé,  166. 

EMBROCATIONS,  239. 

Embrocation  contre  la  coqueluche,  239,  contre 
le  rhumatisme,  239,  contre  la  toux,  239,  de 
üueslionan,  239,  de  Poche,  239. 

Emcril,  324. 

Emétine,  285. 

Emétique,  458. 

Eméto-catharliquc,  176. 

EMPLATRES,  241. 

Emplâtre  d'acétate  de  cuivre  , 241,  adhésif,  439, 
agglulinalif , 241,  d’André  Delacroix,  241, 
anglo-saxon  , 241,  anodin  calmant,  241,  anti- 
cancéreux de  Pissier,  242,  antihystérique,  242, 
antispasmodique,  242,  des  apôtres,  241,  d’ase- 
fétide,  242,  de  belladone  avec  l’extrait,  243, 
de  blanc  de  baleine,  242,  de  blanc  cuit,  242, 
brun,  317,  brûlé,  317,  calmant,  244,  deCanet, 

242,  de  cantharides,  242,  de  caoutchouc,  438, 
de  carbonate  de  plomb , 242 , calagmalique, 

243,  céphalique,  244,  de  céroëne,  242,  de 
céruse,  242,  de  céruse  brûlé,  242,  de  ciguë, 
242,  de  ciguë  et  de  gomme  ammoniaque , 
242,  de  ciguë  avec  l’extrait,  243,  de  ciguë 
et  d’iodure  de  plomb,  de  Bicord,  243  , de 
cire,  243,  de  cire  verte,  241,  commun,  245, 
confortant,  243,  contre  les  cors,  de  Pajot,  244, 
contre  la  rupture,  243,  contre  le  mal  de  mer, 

242,  défensif,  242,  diabotanum,  243,  diachal- 
cilcos,  243,  diachylon  gommé,  243,  diachylon 
simple,  2 43,  diapalme,  243,  diapheenix,  243, 
de  digitale,  243,  divin,  241,  épispasliqne,  242, 
fétide,  242,  fondant,  244,  fondant  de  Bus- 
laing,  243,  des  quatre  fondants,  245,  de  frai  de 
grenouilles,  241,  fortifiant,  243,  de  galbanum, 

243,  de  galbanum  safrané,  244,  de  gommes- 
résines  et  de  plomb  composés,  243,  de  gomme 
ammoniaque,  244,  de  goudron,  244,  d’huile 
de  crotou,  244,  hydriodaté  de  Boderhurg,  609, 
iodé  de  Boderhurg,  609,  de  Janin,  245,  de  jus- 
quiame  avec  l’extrait,  243,  de  Kennedy,  241, 
de  litharge,  245,  de  la  main  de  Dieu,  24 1,  de 
mélilot,  244,  mercuriel,  244,  mercuriel  gom- 


mé, 244,  de  mercure  et  de  gomme  ammonia- 
que, 244,  de  minium  camphré,  244,  de  muci- 
lage, 244,  de  Nicolas,  242,  de  Nuremberg,  244, 
odontalgique,244,  d’opium,  244,  d’opium  com- 
posé, 244,  Opodeldoch,  243,  d’oxyde  rouge  de 
fer,  242,  d’oxyde  de  plomb  rouge  camphré, 

244,  oxycroccum,  244,  du  pauvre  homme,  440, 
du  prieur  de  Cabrian,  243,  de  pétrole,  245,  de 
plomb,  245,  de  poix,  245,  de  poix  émétisée, 

245,  de  Banque,  609,  de  quinine,  de  Voisin, 
245,  résineux  ou  adhésif,  245,  résolutif,  244, 
245,  roborant,  242,  de  sabine,  245,  de  savon, 

245,  de  savon  camphré,  245,  simple,  245,  de 
stramoine  avec  l’extrait,  243,  sticlique  de  Crol- 
1ms,  243,  styptique,  242,  de  sulfate  de  zinc, 
243,  temporal,  244,  vermifuge,  245,  vésica- 
toire anglais,  245,  vésicatoire  par  incorpora- 
tion, 245,  de  Vigo  cum  mercurio,  244. 

Empois,  149. 

empoisonnements,  533,  empoisonnement 
par  les  acides,  536,  par  l’acide  cyanhydrique, 
550,  par  les  alcalis,  536,  par  l’alun,  537,  par 
l’azotate  de  potasse,  536,  par  le  baryte,  537, 
par  la  brucine,  551,  par  les  cantharides,  549, 
par  le  carbonate  de  baryte,  537,  par  le  carbo- 
nate de  potasse,  536,  par  le  carbonate  de 
soude,  537,  par  la  chaux,  537,  par  le  chlore 
et  les  chlorures  d’oxydes,  548,  par  le  cyanure 
de  potassium,  550,  par  l’eau  de  laurier-cerise, 
550,  par  l’eau  de  javelle,  537,  par  le  lauda- 
num, 550,  par  la  liqueur  de  Labarraque, 

537,  par  la  morphine,  550,  par  les  moules  et 
les  viandes  gâtées,  551,  par  l’oxalate  de  po- 
tasse, 536,  par  les  poisons  végétaux,  549,  par 
la  potasse  caustique,  536,  par  les  préparations 
antimoniales,  547,  par  les  préparations  d’ar- 
gent, 549,  par  les  préparations  arsenicales, 

538,  par  les  préparations  de  bismuth,  548, 
par  les  préparations  cuivreuses,  548,  par  les 
préparations  d'étain,  548,  par  les  prépara- 
tions de  fer,  548,  par  les  préparations  d’o- 
pium, 550,  par  les  préparations  d’or,  549,  par 
les  préparations  de  zinc,  548,  par  la  soude 
caustique,  537,  par  le  sulfure  de  potasse,  537, 
par  la  strychnine,  551,  par  les  venins,  551. 

EMULSIONS,  239. 

Emulsion  d’amandes,  240,  aromatisée,  240  , 
de  chènevis,  240,  de  cire,  240,  de  copahu, 
240,  de  Bighini,  240,  diacodée,  240,  gommée, 
240,  de  gomme  ammoniaque,  240,  laxative 
à la  manne,  240,  nilrée,  240,  nilrée  cam- 
phrée, 240,  de  pignons  doux,  240,  de  pista- 
ches, 240,  phosphorée,  24o,  purgative  à l’huile 
de  ricin,  240,  à la  scammonée,  240,  à la  résine 
de  jalap,  240,  de  gayac,  240,  de  semences 
froides, 240, simple, 240,  tempérante,  240,  téré- 
benthinée,  24 1 

Encaustique,  484,  407. 

Encensier,  396. 

Encre  blanche,  245,  bleue,  246,  à écrire, 

246,  indélébile,  246  , à marquer  le  linge, 
246,  rouge,  246,  de  sympathie,  246,  verte  246. 

Endormie,  442. 

Encens,  315. 

Enegmcs,  290. 

Ens  veneris,  200. 

Enveloppes  pour  les  formules,  605, 
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Epicarpes,  190. 

Epinard  sauvage,  151. 

Epine  vinette,  170. 

Epidendrum  vanilla,  483. 

Epilatoires,  2)5. 

Epithèmes,  241,  vermifuge,  246. 

Eponge,  246,  préparée  à la  ficelle,  246,  préparée 
à la  cire,  246,  brûlée,  266,  d’églantier,  396. 
Epurge,  251. 

Equiseturn  arvense,  382. 

Ergot,  410. 

Ergotine,  410. 

Erysimum  officinale,  247,  alliaria,  147. 
Eryngium  carnpestre,  325. 

Erythrea  centaurium,  102. 

Escargot,  294. 

Escubac,  388. 

ESPÈCES,  247. 

Espèces  amères,  247  ,anlhelmintiques,  247,  anti- 
laiteuses de  Weiss,  247,  antispasmodiques,  248, 
aromatiques,  247,  astringentes,  247,  béchiques, 
247,caryocostinés,  374,  diaturbith,  381,  diuré- 
tiques, 247,  emménagogues,  247,  émollientes, 
247,  fumigatoires,  247,  odoriférantes,  247,  pec- 
torales, 247,  pectorales  et  sudorifiques,  248, 
de  Saint-Germain,  380,  pour  fumer,  247,  su- 
dorifiques de  Smith,  248,  vulnéraires,  248,  ver- 
mifuges, 248. 

ESPRITS,  139. 

Esprit  antihystérique  , 140,  d’ammoniaque  aro- 
matique, 141,  ammoniacal  succinè,  145,  am- 
moniacal fétide,  141,  ardent  de  cochléaria  cl  de 
raifort,  143,  de  bois,  138,  de  camphre,  1 40,  car- 
minalifde  Sylvius,  141,  de  corne  de  cerf  su.cci- 
né,  445,  d’éther  nitrique,  145,  de  Garus,  143, 
d’ivoire  , 21 1 , de  lombric^,  21 1,  de  Mendcre- 
rus,  126,  de  nitre,  130,  de  nitre  dulcifié,  145, 
pyroligneux,  138,  recteur,  277,  de  raifort 
composé,  142,  de  sel,  131,  de  sel  aromatique, 
141,  de  sel  ammoniac  vineux,  145,  de  sel  vi- 
neux, 250,  de  sel  dulcifié,  145,  de  sel  ammo- 
niac, 149,  de  soie,  2 ' 1,  de  soufre,  133,  de  suie, 
447,  de  suie,  de  Reuss,  248,  thériacal,  144,  de 
vie  de  Mathiole,  142,  de  vin,  138,  de  vipères, 
211,  de  vitriol  des  philosophes,  197,  volatil 
huileux  et  aromatique  de  Sylvius,  141. 

Essai  pharmaceutique  des  médicaments,  555. 

ESSENCES,  248,  277. 

Essence  d’absinthe,  463,  d’aloès,  461,  d’ambre, 
4G2,  d’ambre  liquide,  248,  d’ambre  sèche,  248, 
anodine  de  Uangelol,  466,  antihyslérique, 
141,  d’aspic,  290,  de  bardane  de  H i 1 1 , 248,  ca- 
tholique de  Roth,  235,  céphalique,  464,  de  ci- 
vette, 462,  de  cubèbes , 248,  à détacher,  248  , 
de  douce-amère,  248,  de  gingembre  de  la  Ja- 
maïque d’üxley,  248,  d’Italie,  248,  de  mars, 
466,  de  menthe  anglaise,  248,  de  moutarde  de 
White-head,  249,  de  musc,  462,  noire  anglaise, 
269,  de  quinquina  comp.,467,  royale,  249,  de 
salsepareille  de  Smith  , 494,  de  sa\on,  249, 
146,  de  savon  parfumé,  146,  de  spruce,  405, 
de  suie,  deClauder,  249,  de  térébenthine,  469, 
de  tussilage,  249,  de  vanille,  461,  de  Ward, 
249,  vestimentale,  248. 

Esquine  . 441 . 


Esturgeon,  263. 

Etain , 249,  de  glace,  172. 

éthers  , 249  (essai,  574). 

Ether  aeéleux,  250,  acétique,  250,  martial , 468, 
de  Klaprolh  468,  alcoolisé,  250,  azoteux  250, 
alcoolisé,  250,  chlorhydrique,  250,  alcoolisé, 
250,  cyanhydrique,  251,  hydratique,  249,  hy- 
drique, 249,  alcoolisé,  250,  hydro-chlorique, 

250,  hydro-nitrique,  250,  muriatique,  250, 
nitreux,  250,  nitrique,  250,  œnanlhique,  488, 
phosphoré,  251,  sulfurique,  249,  sulfurique 
alcoolisé,  250,  vitriolique,  249,  zincé,  251. 

Ethérolalures,  251. 

Ethérolals,  468. 

ÉTHÉROLÉS , 251 . 

Elhérolé  de  chlorure  de  zinc,  251 , de  phosphore, 

251,  de  phosphore  de  Lobelius,  251,  de  téré- 
benthine, 251.  (V.  Teintures  éthérées , 468.) 

Ethiops  martial,  323,  minéral,  454,  saccharin , 
306,  végétal,  246. 

Ethuse,  203. 

Etiquctlcs  improvisées,  605. 

Eucalyptus  mannifera,  583,  resinifera,  286. 
Eugénine,  267. 

Eupatoire,  251,  d’Avicenne,  251,  aya-pana,  157, 
de  Mesué,  307,  des  Grecs,  137. 

Eupatorium  cannabinum,  251,  aya-pana,  157. 
Euphorbe,  251. 

Euphorbia,  251. 

Euphorbium,  251 . 

Euphrasia  officinalis,  251. 

Euphraise,  251. 

Exhumations  juridiques,  553. 

Extractif,  252. 

EXTRAITS,  251  (essai  574). 

Extrait  alcoolique,  254,  d’aconit,  254,  d’ané- 
mone, 254,  d’arnica,  254,  de  belladone,  254, 
de  buis,  254.  de  cainça,  254,  de  cantharides, 
254,  de  ciguë,  254,  de  colchique,  254,  de  Co- 
lombo, 254,  de  coloquinte,  255,  de  digitale, 

254,  d’ellébore  noir,  254,  de  grenadier,  254, 
25i,  de  houblon,  254,  d’ipécacuanha,  254, 
dejalap,  254,  de  jusquiame,  254,  de  myrrhe, 

255,  de  narcisse,  254,  de  noix  vomique, 
255,  d’opium,  254,  de  pavots,  264,  de  po- 
lygala , 254,  de  quinquina,  254,  de  rue, 

254,  de  safran,  255,  de  salsepareille,  255, 
de  scille,  255,  de  semences  de  stramonium, 

255,  de  belladone,  255,  de  jusquiame,  255,  de 
Sabine,  254,  de  stramoine,  254,  sudorifique  de 
Smith,  255,  de  valériane,  254. 

Extraits  aqueux , 252,  extrait  d’absinthe,  253, 
d’aconit,  253,  d’agaric  blanc,  253,  d’anémone, 
253,  de  bardane,  253,  de  belladone,  253,  de 
bi'lorle,  253,  de  bourrache,  253,  de  camomille, 
253,  de  casse,  253,  de  centaurée,  253,  de  cha- 
mœdrys,  253,  de  chardon  bénit,  253,  de  ciguë, 
253,  de  coloquinte,  253,  de  digitale,  253,  de 
douce-amère,  253,  d’écorce  de  chêne,  253, 
d’écorce  de  saule,  253,  de  gayac,  253.  de  gen- 
tiane , 253,  de  genièvre  , 253,  hémostatique  , 
253,  de  jusquiame,  253,  de  légumes,  253, 
de  noyer,  253,  d’opium,  253,  de  pareira 
brava,  253,  de  patience,  253,  de  persil, 
253,  de  pensée  sauvage,  253,  de  ratanhia, 
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253,  de  réglisse,  263,  de  rhubarbe,  264 , de 
rhubarbe  composé,  264,  de  seigle  ergolé, 
253,  de  séné,  263,  de  stramoine,  253,  ihébai- 
que,  253. 

Extraits  avec  les  sucs  de  fruits  (Kobs),  252. 

Extraits  avec  les  sucs  dépurés,  252,  extrait 
d’artichaut,  252,  de  belladone,  252,  de  carot- 
tes, 253.  de  chélidoine,  262,  de  chicorée,  262, 
de  ciguë  , 252,  de  coehléaria  , 262,  de  cresson, 
262,  de  fumeterre,  252,  de  jusquiamc,  253, 
de  laitue,  253,  de  ményanthe,  263,  d'ortie,  253, 
de  pissenlit,  253,  de  pointes  d’asperges,  253  , 
«Je  stramoine,  253,  de  vigne,  487. 

Extraits  avec  les  sucs  non  dépurés,  ou  avec 
fécule,  253. 

Extrait  d'aconit,  avec  fécule,  253,  d’ané- 
mone, dito,  263,  de  belladone,  dito  253,  de 
ciguë,  dito,  253,  de  jusquiame,  dito,  253  , 
de  laitue  vireuse,  dito,  253,  de  rhus,  dito, 

253,  de  stramoine,  dito,  253. 

Extraits  acétiques , 254,  de  cantharides,  254  , 
de  colchique , 254. 

Extraits  éthérés , 254,  de  cantharides,  254,  de 
digitale,  254,  de  fiel  de  bœuf,  264,  de  fougère 
mêle , 273. 

Extraits  de  Storck,  253. 

Extraits  oxalcooliques , 262. 

Extraits  vineux , 254. 

Extraits  divers  : Extrait  d’alocs , 148,  de  Ba- 
règes , de  Quesneville,  162,  de  coloquinte, 
composé,  254  , de  cachou,  180,  catholique 
de  cubêbes,  254,  hémostatique,  263,  de 
mars,  459,  466,  d’opium  privé  de  narcoline, 

254,  d’opium  privé  de  morphine,  254  , d’o- 
pium alcoolique,  254,  d’opium  acétique,  254, 
d’opium  de  Lalouette,  254 , d’opium  au  vin, 
254,  panchymagogue,  254,  de  saturne,  127, 
de  ralanhia  sulfalisé,  389. 

Exutoires,  485. 

F 

Faam  ou  Faham , 255. 

Fagara  octandra,  394. 

Fallrank,  248. 

Fard  liquide , 466. 

Farigoule,  471. 

Farines  émollientes,  255,  — résolutives , 265.  j 

Fébrifuge  français,  266. 

Fécules,  255,  (essai,  675),  fécule  amilacée,  149, 
d’arum,  256,  de  bryone,  256,  de  ciguë,  256, 
d’élatérium , 266,  d’iris,  256,  de  jusquiame, 
256,  de  marrons,  256,  orientale,  256,  de  pi- 
voine, 256,  de  pommes  de  terre,  255. 

Fenouil,  266,  d’eau,  337,  marin,  213,  de  Parc, 
337,  du  Portugal , 149. 

Fenugrec , 259. 

Fer,  256,  (essai,  575),  aimanté,  137,  diaphoré- 
tique,  198,  oxydulé  magnétique,  137,  oligiste, 
323  , réduit  par  l’hydrogène,  257. 

Ferculum  Saxoniæ,257. 

Fernambouc,  173. 

Ferrocyanale  de  quinine,  381,  610. 

Ferrocyanure  de  potassium,  214. 

Ferula  asa-fœtida  , 155 , persica  , 401 . 

Feuiiies  d’Inde,  182. 

Feuilles,  en  général,  V.  à leurs  noms  spécifiques. 

Fèves  igasnriques,  497,  du  Mexique,  179,  Fichu-  i 
rim,  406,  Saint-Ignace,  497. 


Ficaire  , 257. 

Ficus  indica,  289,  religiosa,  289. 

Fiel  de  bœuf  épaissi , 255,  de  terre,  269. 

Flammule,  292. 

Filipcndulc  , 257. 

Fleurs  argentines  d’antimoine,  324,  ammonia- 
cales cuivreuses,  200,  de  benjoin,  130,  mar- 
tiales ammoniacales,  198 , de  muscades,  313, 
pectorales  , 247,  de  soufre , 436  , de  zinc,  324. 

Fleurs,  en  général,  V.  à leurs  noms  spécifiques. 

Foie  d’antimoine,  451,  de  soufre,  454,  de  sou- 
fre calcaire,  452,  de  soufre  sodique,  454. 

Fluleau,  352. 

Follicules  de  séné,  413. 

FOMENTATIONS,  257. 

Fomentation  d’aconitine,  268,  ammoniacale 
camphrée,  267,  antiseptique,  257,  aromati- 
que, 257,  astringente,  267,  astringente  de  Ei- 
cord,  267,  contre  l’érysipèle,  258,  contre  l'é- 
rysipèle, de  Velpeau,  433,  contre  la  gangrène, 
258,  astringente  vinaigrée,  267,  belladonéc, 
280,  calmante,  257,  diurétique,  267,  d’espèces 
aromatiques,  280,  d’espèces  astringentes,  280, 
de  jusquiame,  280,  émolliente,  258,  de  Jus- 
tamond,  258,  mercurielle  de  Ballemann , 
25S,  de  morelle  280,  narcotique,  258,  280, 
ophthalmique  de  Sichel.  258,  réfrigérante, 
258,  résolutive,  268,  résolutive  ammoniacale, 
2;>8,  savonneuse,  2 j8,  sinapisée  de  Fouquier, 
258,  de  stramoine,  280,  de  strychnine,  258,  de 
tabac,  258,  de  tabac  alcaline,  258,  vinaigrée, 
258,  vineuse,  26S. 

Fondant  de  Rotrou,;iô2,  de  Hulhand,  152. 

Fonticules,  191. 

Formica  rufa,  259. 

Fougère  douce,  353,  femelle,  269,  fleurie,  269, 
mâle,  258,  royale,  259. 

Fourmis,  259. 

Fragon  , 259. 

Fragaria  vesca , 259. 

Fraisier,  259. 

Framboisier,  396. 

Frasera  Walteri,  208. 

Fraxinelle,  259. 

Fraxinus  excelsior,  259,  ornus,  301,  rotundifo- 
lia  , 301. 

Frêne,  259,  épineux,  204. 

Frontal  (contre  la  migraine),  258. 

Fruits  cnrminatifs,  248,  béehiques,  247,  pecto- 
raux, 247. 

Fucus  crispus,  188,  helminlhocorton,  3i0 

Fuligo , 447. 

Fuligokali,  259,  sulfuré,  259. 

Fumaria  officinalis,  259. 

Fumeterre  ordinaire,  259,  bulbeuse,  269. 

FUMIGATIONS,  160,  260. 

I*  umigalion  alcoolique , 260  , de  benjoin  , 2GO, 
de  chlore,  260,  de  cinnabre,  260,  de  geniè- 
vre, 260,  de  goudron,  260,  guytonnienne,  260, 
mercurielle,  260,  nitreuse  de  Smith,  260,  sul- 
fureuse, 260. 

Fustel,  174. 

G. 

Galanga , 260. 

Galbanum,  260. 
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Galbules,  214. 

Galé  odorant  , 352. 

Galega  oflîcinal , 261,  de  Virginie,  261. 

Galipea  offlcinalis,  150. 

Galipot,  470. 

Gallait,  180. 

Gallium  luieum,  180,  molugo,  180,  aparine, 
180. 

Gallo-lannate  de  fer  liquide,  246. 

Ginelée,  216. 

Gants  de  Notre-Dame, 216. 

Garance , 261. 

Garcinia,  577. 

Garde-robe,  157,  405. 

GARGARISMES,  261. 

Gargarisme  alumineux,  261,  aluné,  de  Uicord, 
261,  antiscorbulique,  261,  antiscpliqne,  261, 
anllsyphllitique,  261 , antïsyphilitique  de  Srnilli» 
261,  antivénérien,  261,  astringent,  26(,  as- 
tringent de  Bennati , 261 , astringent  \incux, 
261 , chloruré  de  Cullcricr,  261 , contre  le  ptya- 
lisme, 262,  contre  la  salivation,  262,  de  cya- 
nure de  mercure,  262,  détersif,  262,  détersif 
boralé,  262,  excitant,  262,  hémostatique,  261, 
hydrochlorique  de  Uicord,  272,  ioduré  de  Ui- 
cord,  262,  mercuriel,  262,  de  Quarin,  262, 
térébenthiné  de  Geddings,  262,  tonique,  261, 
au  vinaigre,  262. 

Garou,  2l5. 

Galillier,  262. 

Garvance , 352. 

Gaullhérie,  325. 

Gayac , 262,  (essai,  575),  résine,  262. 

Gayacine,  262. 

Gaz  hépatique , 133. 

Gélatine , 263. 


GELÉES  , 261. 

Gelée  d’amidon,  263  , analeptique,  264  , de  bau- 
me de  'l'olu,  264,  de  Carragaheen,  264,  de 
chou  rouge,  264,  de  coings,  264,  de  colle  de 
poisson  alcoolique,  264,  contre  la  goutle  , 
168,  de  corne  de  cerf,  264,  de  corne  de  cert 
amygdaline,  265-,  de  framboise,  264,  de  gro- 
seilles, 264,  laxative,  264,  de  lichen  amère, 
265  , de  lichen  sans  amertume,  265  , de  lichen 
au  quinquina , 265 , de  lichen  scelie  , 308,  de 
mousse  de  Corse,  265,  de  mousse  de  Corse 
sèche,  390  , de  pain  , 265,  pectorale  de  Chou- 
lant,  265,  de  pommes,  264,  de  salep,  265,  de 
sagou,  265,  de  table , 265,  de  table  alcooli- 
que, 265,  vermifuge  de  Marcellini  , 265. 

Gcnepi , 265. 

Genêts,  265. 

Genista  scoparia,  etc.,  265. 

Genestrollc,  265. 

Genièvre,  266. 

Genévrier,  266. 


Geuouillet  ,410. 

Gentiane,  266,  blanche,  289. 
Genliana  chiretta,  206,  lulea  , 
266,  purpurea,  266. 

Gentisin , 266. 

Geoll'rœa  inermis,  266. 

Gec tirée,  266. 

Geum  urbanurn , 170. 
Géranium , 266. 

Germandrées,  266. 


266,  punctala 


Gillenia  trifoliata,  266. 

Gillenie , 266. 

Gingembre,  266,  sauvage,  498. 

Ginger-beer-poxvder , 370. 

Ginseng  , 266. 

Girofle  , 267. 

Gladiolus  communis , 285. 

Gland,  1 96. 

Glaïeul , 285. 

Glecoma  hederacea  , 204. 

Globulaire,  267. 

Glouteron , 1 63. 

Glu  commune,  267,  marine,  606, 

Glucose,  445. 

Gluten  , 267,  de  Taddei , 371. 

Glycérine,  270. 

Giycyrrltisa  glabra  , 389. 

Gnaphallium  dioïeum  , 338. 

Godagapala , 290. 

GOMMES,  267. 

Gomme  d’acajou,  125,  adraganthe,  267,  animée, 
393,  arabique,  207,  de  Bussora  , 267,  caragne, 
393,  copal , 393  , élastique,  184,  de  genévrier, 
402,  gutte,  271,  kino,  286,  kutera,  267,  de 
lierre,  294.  nostras,  268,  d'olivier,  316,  pseudo- 
adraganthe,  267,  de  sassa,  267,  du  Sénégal, 

267,  séraphique,  401,  sucrée,  182. 

GOMMES-RÉSINES,  268,  V.  à leurs  noms  spéci- 
fiques. 

Gouet,  268. 

Goudron  minéral , 172,  de  Norvvége,  268,  végé- 
tal, 268. 

GOUTTES,  268. 

Gouttes  d’aconiline,  268,  alcalines  d’IIamilton, 

268 , amères,  268,  anodines  anglaises,  269, 
anlhel  min  tiques,  269,  antiarthritiques  de  Ter- 
rier, 269,  antiscorbutiques  de  Spilsbury,  269, 
anlivénériennes,  269,  blanches,  468,  calman- 
tes allemandes,  260  , calmantes  de  Grindle, 

269,  céphaliques  anglaises,  269,  cordiales  de 
Warner,  260,  de  dclphine  , 2(i8,  excitantes, 
260,  de  Harlem,  277,  de  Hollande,  168,  des 
Jésuites  de  Walker,  236,  d’iéna,  237,  de  Lan- 
caslre  , 260  , noires  , 269  , noires  ordinaires  , 
269,  odonlalgiques  de  Dobberan,  269,  d’or, 
du  général  de  Lamothe,  468,  purgatives  de 
Pope,  269,  des  quakers,  269,  de  Rousseau,  493, 
de  Sydenham,  493,  de  vératrine,  268,  de  Wade, 
166,  de  Warner,  466. 

Gramen,  196. 

Grana  acles,  456. 

Grand  baume,  163. 

Graines  d’.vndrinople,  314,  d’Avignon,  314,  d’é- 

! carlatc,205,  des  Moluqucs,  213,  de  Morée,  314, 
de  paradis,  188,  de  perroquet,  18S,  de  Perse, 

! 314,  de  Tilly,  213.  de  zédoaire,  412. 

Grains  de  cachou,  332,  de  gingembre,  332,  de  pi- 
ment, 332,  de  sa  nié  de  Franck,  347,  sulfureux 
d’Enghicn,  351,  de  vie  de  Mcsué,  342. 

GRAISSES,  260. 

I Graisse  ammoniacale,  350,  benzinée,  354,  de 
blaireau,  270,  de  cerf,  270,  de  chien,  270,  de 
hérisson,  270,  d’homme,  270,  d’ours,  270,  oxy- 
génée, 355,  phosphnréc,  36?,  populinée,  354, 
de  renard, 270. 
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Graphite,  195. 

Grasselle,  286. 

Gratte-cul,  396. 

Grateron,  180 
Graiiola  oflïcinalis,  27U. 

Gratiole,  270. 

Gremil.  270. 

Grenades,  270. 

Grenadier,  270. 

Grenéline,  2G3. 

Grenouillette,  392. 

Grilles  de  girofle,  267. 

Groseillers,  270. 

Gruau,  157. 

Guaiacum  officinale,  262. 

Gualthera  procumbens,  326. 

Guaraua,  270. 

Guarhanem,  310. 

Gui,  271. 

Gueule  de  lion,  312,  de  loup,  3 1 2 . 

Guillandia  moringa,  174. 

Guimauve,  271,  veloutée,  149. 

Gutte,  271,  fessai,  577). 

Gultæfera  vera,  27 1. 

Guède,  279. 

Gypse,  460. 

Gypsophylla  struthium,  406. 

H. 

Hœmatoxylum  campechianum,  173. 
Hannebanne,  280. 

Haschisch,  195. 

Hedera  hélix,  294. 

Helenine. 

Hélicine,  294. 

Hélix  pomalia,  294. 

Helleborus,  239. 

Helminthocorton,  310. 

Helxme,  325. 

Hémaline,  1 74 . 

Hématite,  323. 

Henné,  271. 

Hepar  sulfuris,  454. 

Hepalica  tri  loba,  27 1 . 

Hépatique  blanche,  326,  étoilée,  156,  des  jar- 
dins, 271, 

Heracleum,  170. 

herbe  au  centaure,  192,  aux  chats,  189,  aux 
charpentiers,  280,  307,  aux  chantres,  247,  à 
Chiron,  192,  aux  cuillers,  205,  à l’esquinan- 
cie,  206,  à éternuer,  307,  d’cupaloire,  137, 
aux  gueux,  204,  à l’hirondelle,  195,  aux  rnou- 
, elles,  210,  à Nicol,  314,  à pauvre  homme,  270, 
aux  perles,  270,  aux  poux,  441,  aux  puces,  352, 
à la  reine,  314,  à Robert,  2(iG,  à la  rosée,  396, 
de  saint  Christophe,  130,  desainte  Cunégondc, 
251,  de  saint  Jean,  294,  de  saint  Roch,  167, 
aux  teigneux,  103,  à tous  les  maux,  314,  485, 
aux  vers,  467,  herbes  aromatiques,  217,  émol- 
lientes, 247. 

Herniole,  272. 

Herniaria  glabra,  272. 

Hevea  guianensis,  184. 

Heudelotia  africana,  169. 

Heuchère,  272. 

Heuchera  americana,  272. 


Hibiscus  abelmoschus,  149. 

Hièble,  498. 

Iliera  picra,  231. 

Hippocolle,  203. 

Hippocras,  492. 

Hirudo,  403. 

Hôpitaux  (législation),  514. 

Hordeuru  uilgare,  321. 

Houblon,  272. 

Houille,  195. 

Houx  commun,  272,  frelon,  259. 

huiles  distillées,  277,  essentielles,  277,  éthé- 
rées,  277,  grasses,  272,  médicinales,  275,  py- 
rogénées,  277. 

Huile  d’absinihe,  275,  d’aconit,  270,  acous- 
tique, 275,  d’ail,  1 37,  d’aloés  pyrogénée,  277, 
d’amandes,  272,  d’ambre,  276,  animale  de 
Dippel,  21 1,  animale  empyreumalique,  211, 
antique,  275,  d’aspic,  290,  de  baume,  163, 
de  belladone,  276,  de  Ben,  272.  273.  blanche, 

272,  de  bryone  composée,  275,  de  cacao,  179, 
275,  677,  de  cade  vraie,  266,  fausse,  268, 
de  camomille,  276,  de  camomille  camphrée, 
275,  de  cantharides,  276,  camphrée,  275, 
camphrée  de  Raspail,  360,  de  castor,  274,  de 
casloréum,  275,  des  Célèbes,  276,  de  Cbabert, 
277,  de  ciguë,  276,  de  civette,  275,  de  coco, 

275,  de  concombre,  276,  de  concombre  sau- 
vage, 276,  de  copahu,  210,  copalme,  413,  de 
corne  de  cerf,  211,  de  croton-tiglium , 272, 

273,  (essai  277),  douce  de  \in,250,d’élalériiun, 

276,  d’épurge,  272,  273,  d’euphorbe, 276,  d’eu- 
phorbia  lalhyris,  273,  de  laines,  272,  de  fenu- 
grec,  275,  de  1er,  406,  de  foie  de  morue,  27  4, 
de  foie  de  raie,  274,  de  fougère  mâle,  271,  de 
fourmis,  276,  de  Gabian.  173,  de  garou,  276, 
de  girofle,  276,  dégommé  ammoniaque  pyro- 
génée, 277,  de  graine  de  Tilly,  273,  de  grand- 
soleil,  272,  de  Harlem,  277,  d’illipé,  275, 
d’iris,  276,  de  jasmin,  276,  de  jusquiame,  276, 
de  lin,  272,  de  lin  lilhargirée,  272,  de  lis,  276, 
de  Macassar,  276,  de  mandragore,  276,  de  mil- 
lepertuis, 275,  de  métilot,  275,  minérale,  173, 
de  morelle,  276,  de  mucilage,  276,  de  musc, 
276,  de  muscades,  274,  3l3,  o77,  de  myrrhe 
pyrogénée,  277,  de  narcotiques,  168,  denieo- 
tiane,  276,  de  noisetles,  272,  de  noix,  272, 
d’œillelle,  272,  d’œufs,  315,  d’olives,  274, 
de  palma-christi , 274,  de  palme,  275,  de 
pavots,  272,  de  pétrole,  173,  de  pierre,  173, 
phosphorée,  276,  phosphorée  camphrée,  276, 
phosphorée  aromatique  de  Lescoi,  276,  de 
pignon  d’Inde,  273,  de  pistaches,  272,  de  poix, 
471,  de  raze,  470* de  ricin,  272,  271,  (essai  577), 
de  roses,  270,  rosat,  276,  de  rue  composée, 
165,  de  salurne,  166,  de  savon  pyrogénée,  277, 
de  schisles,  277,  de  seigle  ergoté,  276,  de  se- 
mences froides,  272,  soufrée,  168,  de  stra- 
moine,  276,  de  succin,  445,  de  sureau,  275, 
delartre par  défaillance,  186,  de  térébenthine 
soufrée,  168,  de  Vénus,  389,  de  vératrine , 
276,  verte,  168,  de  violelles,  276,  de  vitriol, 
133,  de  vitriol  dulcifiée,  146. 

HUILES  VOLATILES,  277,  (essai,  578). 

Huile  volatile  de  cajeput,  278,  de  corne  de  cerf, 
211,  de  succin,  445,  de  térébenthine,  469. 
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Humulus  lupulus,  '27 2. 

II  u tch  i nsi  a alro-rubesccns,  -281. 

Hydracidcs,  128. 

Hydragogue  do  Fouquier,  232. 

Hydralcool,  138. 

Hydrargyrum,  306. 

Hydrate  de  potasse,  361,  de  chaux,  324,  d’élhé- 
rine,  219,  de  sesqui-oxyde  de  fer  gélatineux, 
323,  de  sesqui-oxyde  de  fer  sec,  322. 

Hydriodales,  V.  lodures . 

Hydrocarbonate  de  zinc,  324. 

Hydrochlorates,  V.  Chlorures , 196. 

Hydrocyanates,  V.  Cyanures , 214. 

Hydrocyanate  de  potasse  médicinal,  433. 

Hydrogale,  288. 

Hydrogène  sulfuré,  133. 

Hydrolats,  222. 

Hydrolés,  471. 

Hydromel,  476,  anticatarrhal,  477,  composé, 
477,  fermenté  de  Rousseau,  493,  vineux,  307. 

Hydromellés,  304. 

Hydrosulfates,  V.  Sulfures. 

Hydrure  de  soufre,  436. 

Hymenœa  courbaril,  393,  verrucosa,  393. 

Hyoscyamine,  286. 

Hyoscyamus  albus,  286,  aureus,  286,  niger,  286. 

Hypericum  perforatum,  307,  bacciferum,  271. 

Hypochlorites,  197. 

Hypociste,  278. 

Hyposulfite  de  soude,  450. 

Hyppocharis  maculata,  364. 

Hysope,  279. 

Hyssopus  officinalis,  279. 

I. 

lchlhyocolle,  263,  (essai  579). 

Icita  icicariba,  394. 

Ilex  aquifoliurn,  272,  vomiloria,  272. 

Illicium  anisatum,  159. 

. Impéraloire,  281 . 

Indigo,  279,  (essai  579,)  faux,  261. 

Infusés  en  général,  472. 

Infusion  de  Stearns,  370. 

Infusions  en  général,  472. 

Inule,  157. 

Inula  anlidyssenterica,  157,  belenium,  157. 

Inuline,  157. 

INJECTIONS,  279. 

Injection  à l’acétate  de  plomb,  279,  à l’acétate  de 
plomb  myrrhée,  279,  acétique  saturnine,  280, 
à l’aloès,  280,  à l’alun,  279,  ammoniacale  de 
Nicato,  279,  anodine  de  Girtaner,  279,  anti- 
syphilitique  de  Horn,  279,  astringente  fer- 
rugineuse, 279,  astringente  au  kino,  279,  as- 
tringente à la  noix  de  galle,  279,  astringente 
au  tannin,  279,  astringente  d’Yung,  280,  cal- 
mante, 280,  calmante  laudanisée,  280,  c li- 
mante et  astringente  dcGall,  280,  calmante  de 
Trousseau,  280,  caustique  de  Ricord,  280,  chlo- 
rique, 280, de  chlorure  dezincdcGaudriot,  280, 
chlorurée  de  Cullerier,  280,  contre  la  leucor- 
rhée, 280,  au cubèbe, 280,  délersive  de  Gaubius, 
280,  injection  excitante  de  Swédiaur,  280,  io- 
dée de  Velpeau,  280,  1 i tlion triptiq ue,  280,  à 
l’iodure  de  fer,  de  Ricord,  281,  mercurielle 


de  Eagncau,  280,  mercurielle  opiacée,  280, 
narcotique,  280,  au  nitrate  d’argent,  280,  de 
Pringle,  280,  prophylactique  de  Girtanner, 
280,  avec  les  roses  rouges,  281,  sédative,  281, 
stimulante  de  Buchanan,  281,  slyptique,  281, 
au  sulfate  de  zinc,  281,  térébenthinée  ben- 
zoïque de  Delharding,  281,  de  Will,  281. 
Insolation,  472. 

Intybe,  196. 

Iode,  281,  (essai  579). 

Iodhydrates,  V.  lodures. 

lodhydrargvrate  d’iodure  de  potassium,  283. 

Iodoforme,  281. 

IODURES,  282. 

Iodure  d’amidon,  284,  d’ammonium,  284,  d’ar- 
gent, 284,  d’arsenic,  284,  de  barium,  284,  de 
calcium,  281,  de  fer  du  Codex,  282,  de  fer 
(proto),  282,  de  mercure  (proto),  282,  (essai, 
580),  de  mercure  (deuto),  283,  (essai,  580),  de 
mercure  et  de  potassium,  283,  de  mercure  et 
de  morphine,  283,  de  morphine,  283,  (essai 
580),  iodure  d’or,  283,  de  plomb,  283,  de  po- 
tassium, 283,  (essai,  580),  de  potassium  io- 
duré,  284,  de  soufre,  284,  de  zinc,  284. 
Ionidium  ipecacnanha,  284. 

Ipecacuanha,  284  , blanc,  284,  ondulé,  284, 
strié,  284. 

Ipornœa  jalappa,  581.  orizabensis,  581. 

Iris  fétide,  285,  de  Florence,  285,  faux  acore, 

285,  des  jardins,  285,  gigot,  285,  de  mer,  285, 
variée,  285. 

Isatis  tinctoria,  279. 

Ivclte,  266. 

Ivoire  brûlé  à blanc,  338. 

J. 

Jacée,  192. 

Jalap,  285,  (essai,  581),  blanc,  303. 

Jalapinc,  285,  (essai,  581). 

Jalropha  curcas,  303,  elaslica,  184,  manihot, 
457. 

Jeannette,  314. 

Jonc  odorant,  410. 

Joubarbe  acre,  286,  des  toits,  286,  des  vignes, 

286. 

Juglans  regia,  315. 

Jujubes,  286. 

Julep  béchique,  366,  calmant,  366,  contre  le 
croup,  365, gommeux,  368. 

Pour  les  autres,  V.  Potions. 

Juniperus  Lycia,  315,  sabina,  397,  vulgaris, 
266. 

Jusquiame  blanche,  286,  jaune,  286,  noire,  286. 
Justicia  adhatoda,  136. 

K. 

Kæmpferia  rotunda,  498. 

Kaifla,  256. 

Kalmie,  2S6. 

Karabé,  445,  de  Sodorne,  172. 

Kermès  animal,  205,  minéral,  451. 

Ketmie  odorante,  149. 

Kino,  286,  (essai,  581). 

Kirsch-Wasser,  138. 

Krameria  ixina,  389,  triandra,  389 
Kwoso,  178. 
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L. 

Labdanum,  286. 

Lac,  287. 

Lac-Dye,  289. 

Raciale  de  fer,  287,  de  quinine,  287,  (essai,  581). 

Lactéine,  288. 

Lacline,  288. 

Lactodensimètre,  681. 

Lacloline,  288. 

Lactomèlre,  288. 

I.acluca  saliva,  289,  virosa,  289. 

Laclucarium,  287. 

Uadanum,  286. 

Laiche  des  sables,  287. 

Lait,  287,  (essai,  581), d’amandes,  210,  ammonia- 
cal, 210,  analeptique,  288,  analeptique  au 
chocolat,  288,  de  beurre,  288,  d’àncsse  artifi- 
ciel, 288,  de  cire,  210,  diurétique,  210,  écré- 
mé, 287,  d’enfant,  288,  nitré,  288,  mercuriel, 
de  Plenck,  288,  de  plomb,  288,  de  poule,  289, 
sodaté,  288,  de  soufre,  436,  vanillé,  288,  virgi- 
nal , 289. 

Lamier,  322. 

Lamiurn  album,  322. 

Lampourde,  289. 

Lana  philosophica,  324. 

Langue  de  bœuf,  410,  de  cerf,  410. 

Lapis  pumicis,  363. 

Laque,  289,  en  bâtons,  289,  en  écailles,  289,  en 
feuilles,  289,  en  grains,  289. 

Larmes  de  Job,  289. 

Larix  europœa,  469,  cedrus,  583. 

Lascrpilium  lalifolium,  289,  si  1er,  289. 

Lasers,  289. 

Laudanum  liquide  de  Sydenham,  493,  de  Rous- 
seau, 493,  de  Lalouette,  493,  de  Warner,  466. 

Lauréole,  215. 

Laurier  amandier,  289,  cerise,  289,  commun, 
289,  rose,  290. 

Laurus  camphora,  181,  cassia,  182,  cinnamo- 
mum,  182,  malabalhrum,  182,  nobilis,  289. 

Lavande,  290,  triste,  441,  de  mer,  441. 

Lavandula  spica,  290,  vera,  290,  slœchas,  290. 

LAVEMENTS,  290. 

Lavement  acétique  de  Franck,  290,  adoucissant 
au  jaune  d’œufs,  290,  aloétique  de  Clark,  290, 
d’amidon,  290,  d’amidon  laudanisé,  291,  ana- 
leptique, 290,  anodin,  291,  anodin  des  pein- 
tres, 290,  anlhelmintique , 290,  anlhelminti- 
que  de  Duncan,  290,  antiseptique,  290,  anti- 
spasmodique, 290,  antispasmodique  de 
Righini,  290,  antisyphilitique,  290,  arsenical 
de  Boudin,  290,  d’ase-félide,  291,  astringent, 
291,  astringent  au  cachou,  291  , astringent  au 
tannin,  29i , calcaire  de  Freer,  218,  au  caio- 
mélas,  291,  de  camomille,  291,  camphré,  291, 
de  céruse,  291,  chloreux,  291  , chloruré,  291, 
au  copahu,  de  Ricord,  291,  au  copahu,  de 
Velpeau,  291  , au  cubèbc,  de  Velpeau  , 291, 
contre  les  diarrhées  chroniques,  de  Rostan, 
291,  diurétique,  291,  émétisé,  291,  émollient, 

291,  fébrifuge,  291,  gélatineux  , 291,  avec  la 
graine  de  lin,  292,  huileux,  291,  à l’huile  de 
ricin,  291,  iodé,  291,  laudanisé,  291,  au  miel , 

292,  au  miel  mercurial , 292,  au  musc  , 292, 
musqué  camphré,  292,  nourrissant,  292,  obsté- 
trical, 292,  opiacé  camphré,  292,  au  pavot, 


292,  purgatif  à la  gratiole,  292,  purgatif  salin  , 
292,  purgatif  des  peintres,  292,  de  quinquina, 

292,  de  savon,  292,  de  seigle  ergoté,  292, 
avec  le  son,  292,  de  sulfate  de  quinine,  292, 
de  tabac,  292,  de  tabac,  d’Abercombrie,  292, 
de  tabac  et  de  crolon,  de  Moll,  292,  térében- 
thiné,  292. 

Lawsonia  inermis,  271. 

Lecanora,  483. 

Ledurn  palustre,  292. 

Législation  pharmaceutique,  499. 

I.énitif,  232. 

Lepidium  iberis , 326,  latifolium,  326,  sativum, 
213. 

Leonurus.cardiaca,  137. 

Lessive  des  savonniers,  436. 

Liane  à réglisse,  390. 

Lichen  entrelacé,  293,  des  murs,  294,  d’Islande, 

293,  Islandicus,  293,  pyxidé,  293,  pyxidalus, 
293,  pulmonaria,  293,  pulmonaire  de  chêne. 
293,  de  Rennes,  293,  blanc,  293,  étoilé,  271. 

Lierre  grimpant,  294,  terrestre,  294. 

Lignite,  196. 

Ligusticum  levislicum.  298. 

Ligustrum  vulgare,  482. 

Lilium  candidum,  298,  de  Paracelse,  466. 

Limaçons,  294. 

Limaille  de  fer,  266,  d’acier,  266,  d’acier  por- 
phyrisée,  266. 

Limitation  des  pharmacies,  631. 

LIMONADES,  293. 

Limonade  alcoolique,  293,  citrique,  292, 
commune,  293,  gazeuse,  293,  hydroehlori- 
que,  293,  lactique,  293,  laxative,  293,  miné- 
rale, 293,  nitrique,  293,  sèche,  293,  sèche 
gazeuse,  379,  sulfurique,  293,  tarlrique,  293, 
végétale,  293,  vineuse,  293. 

Lin  carthartique,  294,  ordinaire,  294,  (essai, 
682). 

Linaria  cymbalaria,  294,  vulgaris,  294. 

Linairedes  montagnes,  214. 

Linctus,  298. 

Linum  usitatissimum,  catharlicum,  294. 

LINIMENTS,  294. 

Liniment  ammoniacal,  294,  ammoniacal  cam- 
phré, 294,  ammoniacal  pélrolé,  294,  am- 
moniacal térébenthiné,  294,  anodin,  296, 
anlhelmintique  de  Dubois,  296,  anliar- 
thrique  de  Home,  296,  antigoutteux  de 
Boubée,  295,  anlihémorrhoïdal,  295,  anti- 
psorique  (vét.),  598,  antirhumalismal  de  Re- 
veillé-Parise,  295,  arsenical,  295,  belladonisé 
de  Sordel,  295,  calcaire,  296,  calcaire  opiacé. 
295,  camphr.  op.  de  Levacher,  295,  canlharidé 
camphré  (vét.),  598,  contre  les  engelures,  de 
Berton,  295,  contre  les  engelures,  de  Fiévée, 

295,  contre  la  goutte,  295,  diurétique,  295, 
diurétique  de  Schmilt,  295,  excitant,  295, 
fortifiant  résolutif  (vét.),  698,  hongrois,  295, 
hydrosulfuré  de  Jadelot,  296.  irritant,  296, 
irritant  (vét.),  598,  irritant  de  Poil  (vét.),  698, 
mamillairc  de  Harlem,  296,  mercuriel  an- 
glais (vét.),  598,  narcotique,  296,  résolutif, 

296,  résolutif  de  Pott,  296,  de  Richardin,  296, 
de  Rosen,  296,  rubéfiant,  296,  rubéfiant  pur- 
gatif, 296,  salurné,  296,  savonneux,  296,  scy- 
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todepsique,  296,  sédatif  de  Trousseau,  290, 
de  Siébold,  296,  stimulant  anglais,  296,  de 
Magendie,  290,  de  Reil,  290,  rubéfiant,  290, 
de  strychnine  de  Furnari,  290,  de  sulfure  de 
carbone,  296,  térébenthine,  296,  térében- 
thine opiacé,  290,  vermifuge  de  Pétrequin, 

296,  vésicant  de  Soleyseil  (véL),  098,  de  Wil- 
kinson, 297. 

Li  paroi dés,  192. 

Liparolés,  353. 

LIQUEURS,  297. 

Liqueur  alcoolique  de  corne  de  cerf,  211,  am- 
moniacale cuivrée,  145,  d’ammoniaque,  149, 
de  Mm*  Amplioux,  3S8,  anodine  d'Hoffmann, 
250,  minérale,  250,  végétale,  250,  nitreuse,  250, 
anliarihrilique  d’Eller,  297,  anliai  thrilique 
de  Sainte-M.,  297,  autisyphililique,  297,  anti- 
syphilitique de  Gbaussier,  297,  antinévral- 
gique  de  Batley,  386,  antivénérienne,  297, 
arsenicale  de  Bréra,297,  arsenicale  de  Fowler, 

297,  arsenicale  de  Heim,  297,  arsenicale  de 
Pearson,  297,  de  Bellosie,  159,  de  carb. 
d’amm.  433,  caustique  de  Plenck,  218,  dépu- 
ralive  de  François,  467,  de  corne  de  cerf  suc- 
cinée,  445,  dorée,  238,  de  Gannal,  pour 
la  conservation  des  cadavres,  434,  de  Houlton, 
297,  de  mercure,  220,  mercurielle  normale  de 
Mialhe,  4 4,  nervine  de  Péreboom,  1 05,  de 
Porter,  297,  de  l.ainpadius,  453,  d’opium  acé- 
tique, 4 53,  de  l.abarraque,  197,  de  savon  sti- 
biée,  463,  des  savonniers,  435,  des  teigneux, 
465,  de  table,  386.  de  terre  foliée  de  tartre, 
128,  végélo-mercui  ielle  de  Pressavin,  457,  de 
Warner,  298.  (V.  aussi  Solutés.) 

Liquidambar,  443. 

Liquiritia,  389. 

Liriodendriirn  tulipifera,  482. 

Lis,  298,  des  élangs,  314. 

Liserons,  298,  des  champs,  298,  des  haies,  298, 
Liste  des  eaux  minérales  naturelles,  226,  des  mé- 
dicaments homœopalhiques,  602,  des  sub- 
stances réputées  vénéneuses,  525,  des  sub- 
stances réputées  drogues  médicinales,  528. 
Lilharge, 323. 

Lithonlriptique,  269,  de  Tulp,  269. 
Llihospermum  officinale,  270. 

Livèche,  298. 

Livre-copie  des  ordonnances,  122. 

Livre-registre  pour  la  vente  des  poisons,  603. 
Lixiviation,  472. 

Lobelia  syp,  298,  inflata,  298. 

Lonicera  periclymeuum,  196. 

LOOCHS,  298. 

Looch  amvgdalin,  298,  anglais,  299,  antimo- 
nial de  Trousseau,  299  , blanc,  298  , calmant, 
299,  contro-stimulanl.  299,  diacodé,  299,  de 
Gordon,  299,  huileux,  299,  kermélisé,  299, 
laxatif,  299.  de  manne,  299,  d’œufs,  299,  pec- 
toral de  Preziozi,  299,  gommeux.  299,  de  pis- 
taches, 299,  San.  et  expert  , 299,  solide  de 
Gallot,  299,  lérébenlhiné  de  Récamier,  299, 
vermifuge.  299.  vert,  299. 

Lotier  odorant,  304. 

LOTIONS,  299. 

Lotion  alcaline,  299,  alcaline  alumineuse, 


391,  anticancéreuse  de  Cheslon,  300,  anti- 
psorique,  3t)0,  astringente  alunée,  300,  de 
Barlow  contre  la  teigne,  300,  avec  le  borate 
de  soude,  300,  calmante  cyannrée,  300.  con- 
tre le  piélin  (vit.),  698,  de  Gowland,  300,  ex- 
citante, 300,  hydrocyanique,  300.  mercurielle, 
300,  mercurielle  d’Alibert,  221,  d’Adams,  300, 
rubéfiante,  300,  savonneuse,  300,  sulfo-sa- 
vonneuse,  300,  vinaigrée,  300. 

I.otos  sacré,  314. 

Lumps,  446. 

Lune  cornée,  200. 

Lupin,  300. 

Lupinus  albus,  300. 

Lupuline,  272. 

Lycopodc,  300,  (essai),  582. 

Lycopodium  clavalum,  300. 

Lysimachia  vulgaris,  300,  nummularia,  300. 
Lysimaque,  300. 

Lylhrum  salicaria,  401 . 

L-ylta  vesicatoria,  183. 

M. 

Macarons  médicinaux,  171. 
i Macération.  472. 

I Macéré,  472. 
j Macis,  313. 

Magistère  de  bismuth,  158,  de  camphre,  t8t,  de 
chaux,  185,  de  corail,  185,  de  nacre,  185,  de 
plomb,  186,  de  soufre,  436,  d’yeux  d’écrevisses, 

185,  de  zinc,  187. 

Magnésie,  300  (essai,  582),  anglaise,  186,  blanche, 

186,  calcinée,  360,  carbonatce,  186,  décarbo- 
natée,  300,  effervescente  de  Moxon,  301,  li- 
quide de  Baruel,  229,  434,  liquide  de  Dinne- 
ford,  434,  noire,  324,  soluble,  608. 

Magney,  136. 

Magnolier,  301. 

Mahaleb,  194. 

Mahogon,  125. 

Malabalhrum,  182, 

Malaguetle,  188. 

Malherbe,  2 1 5. 

Mal'corum,  270. 

Malt,  322. 

Malthe,  172. 

Malva  aleea,  rolundifolia,  303,  svlvestris,  303. 
Mandragore,  301. 

Manganèse  oxydé,  324. 

Maniguelte,  188. 

Maniluve,  160. 

Manioc,  457. 

Manne, 301,  (essai,  582),  d’Alhagi,'302,  de  Brian- 
çon, 302,  d’encens,  31 1 , du  mont  Sinaï,  583.  de 
la  Nouvelle-Hollande.  583,  du  Liban,  583,  do 
Perse  302.  tartarisée,  332. 

Mannitc,  801. 

Manteau  des  dames,  138. 

Maranla  arundinacea,  154,  galanga,  260. 
Marasquin  de  Zara,  139,389. 

Marbre,  185. 

Marchantia  polymorpha,  270. 

Margarine,  270. 

Marjolaine,  302. 

MARMELADES  médicinales,  302. 

Marmelade  de  fruits,  210,  antiscorbutique,  302, 
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expectorante  benzoïque,  302,  kerœé  isée,  3<‘2, 
pectorale,  302,  purgative,  3u2,  de  tamarin, 
232,  de  Tronchin,  302,  de  Zanetti,  302. 

Maroute,  181. 

Marron  d’Inde,  302. 

Marronnier  d’Inde,  302. 

Marrube  blanc,  302,  noir,  302. 

Mars,  256. 

Marteau  de  Mayor  ou  à inoxas,  311. 

Marum,  266. 

Masse  antiodontalgique  de  Handel,  302,  de  Nog- 
lcr,  303. 

Massepains  médicinaux,  171. 

Massicot,  323. 

Mastic,  303,  (essai,  583),  hydrofuge,  484. 
Masticatoire  aromatique  de  Roland , 303,  égyp- 
tien, 481,  indien,  303,  irritant  de  Bultler,  303, 
de  mastic  et  de  gingembre,  303. 

Mastigadours  {vêt.),  509. 

Matière  perlée  de  Kerkringius,  152. 

Malricaria  ehamomilla,  303,  parlbenium,  303. 
Maures,  396. 

Mauve,  303. 

Mechoacan,  303,  noir,  285. 

Méconium,  320. 

Médecine  du  curé  de  Deuil,  478,  Leroy,  238,  61 J , 
noire,  369,  de  magnésie,  369. 

Médecins  inspecteurs  des  eaux,  226. 

Médicaments  homœopalhiques,  602. 

Médecinier,  303. 

Mel,  307. 

Melalcuca  leucadendrum,  278. 

Melampodium,  239. 

Mélanges  frigorifiques,  304,  réfrigérants,  304. 
Melia  azederach,  1 57 . 

Mélilot,  304,  bleu,  304. 

Mélisse,  304,  des  bois,  304,  de  Moldavie,  304,  de 
Turquie,  304,  calament,  180. 

Mélitte,  304. 

Melléolés,  304. 

MELLITES,  304. 

Mellile  d’acétate  de  cuivre,  304,  de  borax,  30  4,  de 
chélidoine,  304,  de  colchique,  305,  d’élatérium, 

304,  hydrargyré,  305,  de  mercuriale,  305,  de 
mercuriale  composé,  305,  mercuriel,  305,  de 
nénufar,  305,  de  raifort,  305,  de  romarin  , 

305,  de  roses,  305,  descille,  305,  de  scilie com- 
posé, 305,  de  violettes,  305. 

Meloé  de  mai,  183. 

Menlastre,  305. 

Menthe  aquatique,  305,  crépue,  305,  coq,  163, 
élégante,  305,  poivrée,  305,  pouliot,  305,  ro- 
maine, 163,  sauvage,  305,  verte,  305. 
Ményanthe,  305. 

Mercure,  306,  (essai,  583),  albuminé, 306,  anima- 
lisé,  172,  corallin,  323,  avec  la  craie,  300,  doux, 
198,  gommeux  de  Plenck,  306,  gommeux  de 
Lagneau,  306,  saccharin,  300,  soluble  de  II a h- 
nernaun  , soluble  de  Mascagni,  306,  soluble  de 
Moretli,  306,  tartarisé,  457,  de  vie,  197. 
Mercuriale  annuelle,  300,  vivace,  306. 

Mères  de  girofle,  267. 

Merisier,  194. 

Mesures  de  capacité  françaises  et  étrangères,  116. 
Me  tel,  442. 

Méthode  de  déplacement,  472. 

Meum,  306. 


Mézéréon,  215. 

Miel,  307,  (essai,  583),  anlhosat,  305,  rosat,  305, 
violât,  305.  (V.  aussi  Melliles.) 

Millefcuille,  307,  aquatique,  337. 

Millepertuis,  307. 

Mimosa  catechu,  179,  nilotica,  267,  unguis  cati, 
178. 

Mine  d’or,  285. 

Mine  orange,  324. 

Minium,  324. 

Miscellanées,  604. 

Mithridate,  234. 

MIXTURES,  397. 

Mixture  alcaline,  477,  alcaline  de  Bielt,  308, 
d'ammoniaque  succinée,  145,  analeptique  de 
Lewis,  30S,  antiasthmatique  de  Brimer,  308, 
aniiaslhmalique  de  Vanbwiéten,  308,  antica- 
tarrhale, 308,  antidiarrhéique,  240,  anlihé- 
moplhisique,  365,  antihystérique,  308,  anliné- 
vropathique  de  Nevermann,  308,  antiodontal- 
gique  de  Cadet,  308,  antispasmodique  de 
Sydenham,  308,  anlisy phililique  dcCazenaye. 

308,  an lisy ph i 1 1 tique  de  Plisson,  308,  astrin- 
gente, 365,  balsamique,  168,  balsamique  de 
Fuller,  308,  astringente  cscharotique  de  Vil- 
late  [vêt.],  599,  benzoïque,  308,  brésilienne, 

j 308,  brésilienne  de  Repère,  308,  caniharidée, 
j opiacée  de  Rayer,  398,  de  carbonate  d’ammo- 
j niaque,  de  Bodenius,  367,  de  Clams,  3u9,  avec 
la  craie,  309,  diurétique  d’Hildebrand,  309, 
diurétique  de  Scudamore,  309,  contre  la  goutte, 
de  Fiévée,  309,  contre  le  lichen  darlreux,  309, 
lilhontriplique  de  Durende,  309,  lilhontrip- 
tique  de  Tulp,  309,  odonta!giquc  anglaise, 

309,  pectorale  de  Magendie,  309,  pectorale  de 
Quarin,  309,  purgative  de  Chomel,  309,  réso- 
lutive pour  les  appareils  inamovibles  de  l.ar- 
rcy,  309,  de  Stahl,  251 , de  strychnine,  de  Dief- 

j fenbach,  309,  de  térébenthine,  de  Bayer,  309, 
de  Whist,  309. 

Moelle  de  bœuf,  270. 

, Moldavique,  304. 

! Molène,  309. 

Momie,  172. 

Momordica  balsainina,  309,  élateriuni,  208. 
Monésia,  309. 

! Monésine,  310. 

| Monhydrale  de  bi-carbure  d’hydrogène,  249. 
i Monoyère,  300. 

! Morelle,  310,  furieuse,  169,  en  grappes,  338, 

: grimpante,  2l6. 

Morphine,  310,  (essai,  583). 

Mors  du  diable,  409. 

! Morsuli,  325. 

Morsures  d’animaux  venimeux,  551. 

Mort  aux  panthères,  216,  aux  mouches,  156,  aux 
rats,  129. 

Mort-chien,  205. 

Morus  nigra,  312. 

Moschus  inoschiferus,  312. 

Mouches  d’Espagne,  183,  de  Milan,  486. 
Moule-filtre,  605. 

Mousse  de  Corse,  310,  d’églantier,  d’Irlande,  188, 
d’Islande,  293,  de  mer,  3i0,  perlée,  188. 
Moutarde,  310,  des  Allemands,  386,  anglaise,  310, 
blanche,  310,  du  diable,  137,  des  moines,  386, 
: noire,  310. 
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Moxas  chinois  de  Larrey,  311,  japonais  de  Salle 
311,  de  Marmorat,  31  J. 

Moyen  d’éviter  les  erreurs  en  pharmacie,  604. 

MUCILAGES,  311. 

Mucilage  d’amidon,  311,  de  Carragatieen , 31 1, 
de  gomme  adraganthe,  311,  dégommé  arabi- 
que, 311,  de  limaçons,  311,  de  lin,  311,  de 
psyllium,  311,  déraciné  de  guimauve,  311,  de 
semences  de  coings,  31 1. 

Mudar,  312. 

Muflier,  312. 

Mufle  de  veau,  312. 

Muguet,  312. 

Muriates,  V.  Chlorures , 196. 

Mûrier,  312. 

Murigène,  19G. 

Musc,  312,  (essai,  584),  artificiel,  312. 

Muscades,  313. 

Mylabre  de  la  chicorée,  183. 

Myrica  gale,  352. 

Myricine,  203. 

Myristica  moschata,  313. 

Myrobolans,  313. 

Myrosine,  310. 

Myroxylum,  164. 

Myrrhe,  313,  de  l’Inde,  169. 

Myrte  commun,  313,  bâtard,  352. 

Myrtille,  137. 

Myrtus  caryophyllalus,  183,  communis,  313,  pi- 
menta, 352. 

N. 

Napel,  135. 

Naphthaline,  313. 

Naphthe,  173,  acétique,  250,  nitrique,  250,  vi- 
triolique,  249. 

Narcisse,  314. 

Nard  celtique,  314,  de  Crète,  483,  indique,  314, 
sauvage,  156. 

Nasilor,  213. 

Natron,  187. 

Natrum,  432. 

Nauclea  gambeer,  286. 

Navet  du  diable,  178. 

Neige  d’antimoine,  324. 

Nelumbo,  314. 

Nenufar,  314. 

Nepcta  calaria,  189. 

Nephrode,  258. 

Nérion,  290. 

Nerium  oleander,  290,  anlidyssentericum,  290. 
Néroli,  277,  321. 

Nerprun,  314. 

Nicotiane,  314. 

Nicotine,  315. 

Nigellc,31  i. 

Nihil  album,  324. 

Ninsi,  266. 

Nitrates,  V.  Azotates. 

Nilre  antimonié  de  Stalil,  152,  fixé  par  le  char- 
bon, 186,  fixé  par  le  tartre,  186;  pour  les  autres 
nitres,  V.  Azotates. 

Noir  de  fumée,  471,  d’os,  1 05,  animal,  195. 
Noisette  purgative,  304. 

Noix,  315,  d’acajou,  125,  île  Banda,  313,  de  cy- 
près, 214,  de  galle,  610,  de  métcl,  442,  purga- 
tive américaine,  303,  de  muscade,  313,  de 
sassafras,  406,  vomique,  497. 


Nombril  murin,  186. 

Noyer,  315,  de  Ceylan,  136,  des  Indes,  136. 

Nurnmulaire.  300. 

Nymphrea  alba,  314,  lulea,  314. 

O. 

Ocre  jaune,  323,  rouge,  323. 

Ocotea  pichurim,  406. 

Odonline  pelletier,  315. 

Odontoïde  Billard,  303. 

OEnolés,  489. 

OEufs,  315. 

Oignons  marins,  410,  ordinaires,  137. 

Olea  europœa,  fragrans,  316. 

Oléine,  270. 

Oléolats,  277. 

Oléolés,  273. 

Oléo-cérolés,  192. 

Oléomètre,  578. 

Oléo-résine  de  fougère  male,  273. 

Olco-saccharum,  399. 

Oléo-sueres,  399. 

Oléo-stéarates,  416. 

Oléules,  277. 

Oliban,  315. 

Olivier,  316. 

Olivile,  316. 

Ongle  d’élan,  211. 

ONGUENTS,  316 

Onguent  de  l’abbaye  du  Bec,  316,  de  l’abbé  Pi- 
pon,  316,  d’allhœa,  316,  anlipsorique  d’Edim, 

316,  d’Arceus,  3l6,  astringent  de  Fernel,  355, 
basilicum,  316.  blanc,  193,  blanc  camphré,  356, 
du  bouvier  {vét.),  599,  brun,  3 17,  de  bryone 
d’Agrippa,  3 1 7,  canet,  242,  chaud  résolutif 
(vét.),  599,  cilrin,  357,  clysmalique,  317, 
contre  la  gale,  355,  contre  les  hémorrhoïdes, 

317,  contre  les  poux,  375,  contre  le  piétin,  599, 
du  cocher  {vét.),  599,  contre  la  teigne,  317, 
dépilatoire,  317,  dessiccalif  astringent  {vét.}, 
599,  diapharmacum,  318,  digestif  animé,  317, 
digestif  simple,  317,  mercuriel,  317,  digestif 
opiacé,  317,  du  Duc,  317,  Egyptiac,  304,  fon- 
dant de  Girard  {vét.},  599,  de  Geneviève,  166, 
maluratifde  Canquoin , 317 , de  la  mère,  317, 
de  Montpellier,  317,  nervin,  167,  nulrilum, 
3 1 S,  ophthalmique,  361,  de  Piderit , 318,  de 
pied  (ce7.),599,  de  Bicour,  318,  dcslyrax.318, 
sulfurique,  318,  de  lérébenthinecamphré,  166, 
triapharmacum,  318,  vermifuge,  318,  vésica- 
toire {vét.),  599.  (V.  aussi  Pommades.) 

Oniscus  asellus,  204. 

Ononis  spinosa,  179. 

Onopordon  acanthium,  608. 

OFIATS,  318. 

Opiat  antidyssenlérique  , 318,  balsamique, 
318  , quarin,  31S,  antiépileptiquc  d’Idler, 

318,  anligonorrhéique  de  Pajol,  318.  antigo- 
norrhéique  dcBerton,  3 1 8,  antileucorrhéique 
de  Thomas,  318,  aphrodisiaque,  319,  de  Tissot, 
31  8,  astringent  de  Larrey,  318, de  Vogcl,318, 
béchique  incisif  {vét.),  599,  contre  les  pâles 
couleurs,  de  Lèvent,  318,  dentifrice,  319,  à la 
corne  de  cerf,  319,  au  charbon,  319,  fébri- 
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fuge  purgatif  de  Richard,  319,  napolitain, 
319,  pectoral,  319,  de  Roccamore,  3i9,de  Sa- 
lomon, 234,  stomachique  d’Helvétius,  319, 
térébenthiné  de  Récamier,  319,  vermifuge  de 
Chirac,  320. 

Opium,  320,  (essai,  68i),  brut,  320,  cru,  320,  de 
Chaussier,  433,  gommeux,  253,  de  Lalouette, 
254,  de  Rousseau,  493. 

Opobalsamum,  169. 

Opoponax,  321. 

Or,  321,  (essai,  585),  blanc,  362,  potable,  467. 

Orangeade,  293,  sèche,  293. 

Oranger,  321. 

Oranges,  321 . 

Orangelles,  321. 

Orbicules,  331. 

Orcanelte,  321. 

Orchis,  321. 

Oreille  d’homme,  1 66. 

Orge  mondé,  321,  perlé,  321. 

Orientale,  303. 

Origan,  322,  aquatique,  251. 

Origanum  vulgare,  32 1,  majorana,  302,  dictant- 
nus,  215. 

Oriza  saliva,  396. 

Orme,  322. 

Orobe,  322. 

Oronge  fausse,  136. 

Orpiment,  452. 

Orpin,  286,  452,  rouge,  462. 

Orseille,  483. 

Ortie  blanche,  322. 

Or\ ale,  406. 

Orviétan,  234. 

Os  calcinés,  338,  de  sèche,  410. 

Oseille  aquatique,  336. 

Ostéocolle,  185. 

Ova  gallinacea,  315. 

Oxacides,  128. 

Oxalates,  322,  de  potasse,  322,  acide  de  potasse, 
322  (essai,  685). 

Oxalis  acetosella,  corniculala,  147. 

Oxcolals,  496. 

Oxéolés,  495. 

Oxychlorures,  V.  Chlorures. 

Oxycrat,  476. 

oxydes.  Oxyde  d’antimoine  avec  le  phosphate 
de  chaux,  372,  d’antimoine,  324,  (essai,  585), 
d’antimoine  brun,  451,  d’antimoine  hydrosul- 
furé  orangé,  462,  d’antimoine  (deulo),  129, 
d’antimoine  (per)  129,  d’antimoine  majeur, 
129,  d’argent,  324,  d’arsenic,  129,  de  barium, 
324,  blanc  d’antimoine,  152,  blanc  de  bismuth, 
158,  de  calcium,  324,  de  cobalt,  324,  de  cui- 
vre, 324,  de  fer,  322, d’étain,  324,  d’éthyle,  244, 
de  magnésium,  300, de  manganèse.  323,  (essai, 
586),  de  mercure,  323,  de  zinc,  324,  de  potas- 
sium, 364,  d’or,  324,  de  sodium,  435. 

Oxymellites,  304,  d’ail,  305,  de  belladone,  305, 
de  colchique,  305,  d’ellébore  noir,  306,  de 
narcisse,  305,  pectoral  d’Edimbourg,  306, 
scilliliquc,  505,  simple,  305. 

Oxymuriate  de  soude,  197. 

Oxodes,  322. 

Oxurcs,  322. 

Oxysulfures,  X . Sulfures. 


P. 

Pæonia  olticinalis,  362. 

Pain  alcalin,  326,  d’anis,  324,  de  cassave,  457, 
de  coucou,  147,  d’épices,  324,  ferrugineux, 
325,  de  pourceau,  214. 

Palamoud,  256. 

Palommier,  325. 

Palma-Chrisli,  395. 

Palmyrène,  256. 

Tanacée  anglaise,  186,  mercurielle,  198. 

Panade  des  Anglais,  326. 

Panax  quinquefolium,  266. 

Panchymagogue  de  Quercetan,  198. 

Panicaut,  325. 

Papaver  rhœas,  21 1,  sumniferurn,  321,  336. 

PAPIERS  SPARADRAPIQUES,  439,  papier  ch  im  i- 
que,  439,  antirhumatismal,  440,  anlirhumalis- 
mal  de  Berg,  440,  antirhumatismal  de  Pivvitz, 

440,  à cautères,  440 , compresse,  486,  épispas- 
tique  d’Albespeyres,  440,  épispastique  de  Yée, 

441,  filtre,  605,  a vésicatoire,  440. 

Paraguay-Roux,  464. 

Parcira-Rrava,  325. 

Parelle,  326,  d’Auvergne,  483. 

Parfait-Amour,  388. 

Pariétaire,  325, 

Parigline,  402. 

Paris  quadrifolia,  325. 

Pariselte,  325. 

Parnassie,  325. 

Pas  d’àne,  482. 

Paspalum  dactylum,  196. 

Passerage,  326. 

Passerose,  271. 

Passulæ,  487. 

Pastel,  279. 

PASTILLES,  325. 

Pastilles  absorbantes,  329,  d’acide  citrique,  331, 
332,  d’acide  lactique,  327,  d’acide  oxalique, 
327,  332,  d’acide  larlrique,  331,  332,  alcalines, 
327,  à l’ambre,  332,  amygdalines,  327  , à 
l’anis,  332,  anliacidc,  329,  anlicatarrhalcs  de 
Deslauriers,  327,  antimoniales  de  Kunckel, 
327,anlichlorotiques,  328,  anlistrunieuses,  328, 
aphrodisiaques,  331, aromatiques, 327,  aroma- 
tiques de  Steel,  327,  de  badiane,  332,  de  baume 
de  Toi u,  327.  de  berberis,  332,  de  bicarbonate 
de  soude,  327,  bleues  de  Rodriguez,  327,  de 
cachou,  327,  de  cachou  et  de  magnésie,  327, 
de  cachundé,  327,  au  cnlomélas,  330,  au  café, 
332,  «à  la  cannelle,  332,  de  carbonate  de 
chaux,  331,  chalybées,  328,  de  charbon,  328, 
de  chocolat,  201,  de  chocolat  au  fer  réduit 
par  l’hydrogène,  328,  de  citrate  de  fer,  32S, 
de  citrate  de  fer  à la  goutte  , 332,  de  cilro, 
330,  au  citron,  332,  contre  la  mauvaise  ha- 
leine, 328,  contre  ia  soif,  331,  contre  la  toux, 
de  Lcpère,  328,  au  cochléaria,  332,  de  coque- 
licots, 328,  de  crcme  de  tartre,  328 , 332 , de 
D’Arcet,327,diacarlhami,  330,  digestives,  327. 
de  digitale  de  Labeylonic,  328  , divines,  328, 
effervescentes,  328,  d’émétine  pectorales,  328, 
d’émétine  vomitives,  328 , d’éponges  torré- 
fiées, 328,  de  fer,  328,  à la  fleur  d’oranger, 
332,  fumigatoires,  481  , de  gélatine  de  corne 
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de  cerf,  328,  de  gingembre,  328,  «Je  ginsing, 

328,  an  girofle,  332,  de  gomme , 32‘J,  de  gua- 
rana,  325),  de  guimauve,  325),  d’Iiuile  de 
crolon,  329.  impériales,  327,  d’iodure  de  fer, 
de  Dupasquier,  330,  d’ipécaeuanha,  329,  d’ipé- 
cicuanha  au  chocolat,  de  Daubcrton,  329, 
d’iris,  329,  du  Japon,  3$9,  de  kermès,  329, 
de  laclale  de  fer,  329,  de  lactale  de  fer  à la 
goulle,  332,  de  lactale  de  fer  de  Gélis,  332,  de 
lait,  2S8,  laxatives,  329,  de  lichen,  329,  de 
limaçons,  329,  de  magnésie,  329,  de  magnésie 
au  chocolat,  329,  de  Manfredi,  332,  de  manne, 

329,  de  manne  composées,  332  , martiales, 
328,  martiales  au  chocolat,  330,  de  menthe 
anglaises,  330,  de  menthe  à la  goutte,  332,  de 
mercure  doux,  330,  de  mercure  saccharin  de 
Lagneau,  330,  mogoles,  330  dcMudar,  330,  de 
nitrate  de  bismuth  de  Trousseau,  831,  nitrées, 

330,  d’oxyde  noir  de  fer,  330,  pectorales  de 
Boubel,  330,  pectorales  incisives  de  Grunn, 
33o,  pectorales  incisives  et  calmantes  de  Jo- 
bard, 330,  de  pipéroïde  de  gingembre  , 330, 
purgatives,  330,  de  pyrethre,  de  Lacmnbe, 
330,  de  quinquina,  330,  de  rhubarbe,  330,  de 
Richelieu,  328,  à la  rose,  332,  de  safran,  330, 
332,  de  santonine,  330.  de  scammonée  com- 
posées, 330,  du  sérail,  330,  du  sérail  fumiga- 
toires,  481,  de  soufre,  331,  de  soufre  compo- 
sées, 33i,  de  f'pilzlay,  331,  stimulantes,  331, 
de  sulfate  de  quinine,  331,  de  suroxalale  de 
potasse,  331,  de  lartrate  de  fer,  331,  de  thri- 
dace,  331,  vermifuges  au  calomel,  330,  vermi- 
fuges à la  mousse  de  Corse,  331  , vermifuges 
au  semen -contra  , 331,  à la  vanille,  332,  de 
Vichy,  327,  d’yeux  d’écrevisses,  331. 

Pastinaca  opnpanax,  321. 

Patchouly,  333. 

PATES,  333. 

Pâte  d’ache,  333,  d’abricots,  210 , alumineuse 
acétique  de  Lefoulon  , 335,  amygdalinc  , 333, 
d’amandes  cosm.,  335,  antimoniale  de  Can- 
quoin,  335,  de  Calabre,  335,  caustique  de 
Pollau,  335,  caustique  de  Vienne,  382 , de 
coings,  210,  contre  les  épididymites,  de  Des- 
ruelles, 335.  contre  les  engelures,  335,  de  co- 
quelicots, 334.  de  dalles,  333  , escharotique 
mercurielle,  335,  escharotique  de  Canquoin, 
336,  d’escargots,  de  figuier,  334,  de  gélatine  de 
corne  de  cerf,  333,  de  gomme  candie,  182,  de 
guimauve,  333,  de  guimauve  souillée,  334,  de 
gomme  candie,  334,  de  jujubes,  334,  de  juju- 
bes avec  la  pulpe,  334,  de  manne  , 335,  de  li- 
chen, 334,  de  limaçons,  334,  de  mou  «le  veau, 
334,  d’orgeat,  334,  pectorale  de  Baudry,  334, 
pectorale  de  Dégenélais,  335,  pectorale  de 
Paul  Gage,  335,  pectorale  de  Régnault,  335, 
de  pommes,  210  , de  réglisse  brune,  335,  de 
réglisse  blanche,  335,  de  réglisse  noire,  835, 
de  tussilage,  334,  de  violettes,  334,  de  Ward, 
232. 

Patience,  336,  aquatique,  336. 

Paul I i n ia  sorbilis,  270. 

Pavanne,  406. 

Pavot,  336,  blanc,  336,  rouge  ,211. 

Peau  divine,  439,  de  Goulard,  439. 

Pêcher,  336, 

Pédiluvcs,  160. 


Pelote  de  mer,  498. 

Pelligera  canina,  293. 

Penides,  446. 

Penœa  sarcocolla,  406. 

Pensée  sauvage,  336. 

Percaline  adhésive,  439. 

Perce-mousse,  183,  muraille,  325. 

Periploca  indica,  402,  mauritiana,  588,  scca- 
mone,  410. 

Peroxydes,  V.  Oxydes. 

Persels,  V.  aux  genres;  ex.,  per  sulfates,  V.  Sul- 
fates. 

Persica  vulgaris,  336. 

Persicaires,  336. 

Persil,  336  des  marais,  336,  de  Macédoine,  336, 
faux,  203. 

Pervenche,  336. 

Pesé  lie,  352. 

Pèse-liqueurs,  117. 

Pessaires  médicamenteux,  455. 

Pcsse,  470. 

Pétasite,  482. 

Petit -chêne,  266,  glouleron,289,  houx,  259,  mu- 
guet, 156,  poivre,  262. 

Peti  1 -grain,  325. 


petits-laits,  divers,  337,  (essai,  586). 


Petite  barda  ne,  289,  chélidoine  , 257,  consoude, 
179,  centaurée,  192,  garance,  156. 

Pétrole,  173. 

Petun,  314. 

Peueédan,  337. 

Pharmacie  homœopatliique,  602,  légale,  499, 
portative,  607,  vétérinaire,  597. 

Phellandrie , 337. 

Philanthrope  muophobon,  601 . 

Philonum  romanum,  234. 

Phlorizinc,  406,  (essai.  586). 

Phoenix  dacly li fera  , 215. 

Phosphate  de  chaux  (acide),  337,  de  chaux  (neu- 
tre), 337,  (essai,  586),  de  soude,  338,  fessai 
586). 

Phosphore,  338. 

Phyllanlus  emblica,  313. 

Physalis  ulkekengi,  147. 

Physcia  islandica,  293,  nivalis,  293. 

Physeler  macroccphalus,  148. 

Pliytolaque,  338. 

Picroglycion,  216. 

Picroloxine,  211. 

Pied  d’aloueltes,  441,  de  chat,  338,  de  griffon, 
239,  de  iion , 138,  de  poule,  196,  de  veau, 


2(iS 

Pierre  d’aigle,  323.  d’aimant,  137,  d’argent,  323, 
calarninaire , 187,  de  carpe,  186,  à cautères, 
364,  divine,  339,  d’écrevisse,  498,  hématite, 
infernale,  158,  de  lynx,  186,  médicamenteuse, 
339,  miraculeuse,  339,  ponce.  363,  styptique 
d’Helsebach  . 339,  styptique  de  Knaub  , 373, 
vulnéraire,  339. 


Pigamon,  339. 

Pignon  des  Barbades,  303,  doux 
(gros),  303,  d’Inde  (petit),  213. 
Pila  marina,  498. 


405,  d’Inde 


PILULES,  339,  gélatinisées,  340. 

Pilules  d’acétate  de  morphine,  341,  d’acétate  de 
plomb,  de  Fouquier,  34 1 , d’aconit,  dcBietl, 
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34 1 , d'aconit  mercurielles  de  Double,  341, 
d’aconiline,  341 , adoucissantes  de  Mesué,  346, 
alcalines  myrrho-clleborées,  351,  aloéliques 
simples,  341,  aloétiques  cambogiées,  342,  aloé- 
tiques fétides,  344,  aloétiques  rhéo-agaricées, 

342,  aloétiques  rhéo  savon.,  343,  aloétiques 
scammonio-colocyntbées,  345,  d’aloès  et  de 
coloquinte,  341,  d’aloès  et  de  gomme-gutte, 
342,  d’aloès  martiales,  341,  d’aloés  et  de  myr- 
rhe, 350,  d’aloès  et  de  quinquina,  342,  d’aloès 
safranées,  350,  altérantes  de  Plumrner,  351, 
d’alun  dragonisé,  342,  alunées  d’Helvétius, 

342,  d’amandes  amères,  342,  d’amandes  amè- 
res, de  Gai  1,  342,  d’Anderson,  342,  angéli- 
ques, 342,  ante  cibum  , 342  , anlhelmintiqucs 
et  purgatives,  342,  anlhelmintiqucs  de  Chaus- 
sier , 342,  anlhelmintiqucs  de  Bremser,  342, 
antiarlhritiques  de  GraelTe,  342  , an Liarlhriti - 
qucs  deGall, 342, antiarlhritiques  de  Vicq  d’A- 
zir,  342,  antibilieuses  de  Barclay,  342,  an ti bi- 
lieuses de  Dixon,  342,  anlibilieuses  d’Harvey, 
341,  antiblennorrhagiquesde  IMost,  342,  anti- 
calarrhales  de  Petit,  342  , anlichOréiques  de 
lîasori,  343,  anlidarlreuses, 350,  anlidyssenté- 
riques  de  Boudin,  343,  anliépileptiques,  349, 
antiépileptiques  cuivreuses,  346,  antiépilepli- 
ques  de  Leuret,  343,  antiépileptiques  de  Po- 
il reca  , 343,  anlifarcineuses  (vét.),  599,  atili- 
gonorrhéiqiies  de  Berton,343  , antigoulteuses, 

343,  antigoulteuses  de  Lnrtigues,  343,anligoul- 
teuses  de  Lemazurier,  343,  antigoulteuses  de 
Halford , 343  , antiherpétiques  de  Kunckcl , 
343,  anlihystériques,  343,  anlihyslériques  de 
Selle.  343,  anliictériques  de  Buchan,  343,  an- 
tiietériques  de  Cœroly,  343,  anliictériques  de 
Storck,  343,  antilaiteuses,  343,  antimoniales, 
343,  antimoniales  mercurielles  de  Cheyne  , 

343,  antinévralgiques  de  Trousseau,  343,  anti- 
phthisiques  , 3*1,  antiphthisiques  de  Latour, 

344,  anliscrofuleuscs  de  Baudeloque,  344,  an- 
tiscrofuleuses  de  Bai  II  y, 34  4,  antispasmodiques, 

344,  antispasmodiques  de  Piderit,  343,  antisy- 
phi I i tiq ues  de  Cullerier , 351,  apéritives,  341, 
arab  ques,  344,  arsenicales  de  Boudin  , 344, 
d’asa-fétidacomp.,  343, asiatiques,  344,  aslrin- 
gente>  de  Cavarra,  344,  astringentes  de  Capu- 
ron,  344,  astringentes  de  Réeamier,344,  aslrin- 
genlesavec  le  tannin, 344,  astringentes  deSain- 
le-Marie,  344,  aurifères,  345,  de  Bâcher,  351, 
balsamiques  de  Morton,  344,  de  Barberou^se, 
348,  de  Barbier,  342,  de  Barton,  3H,  de  bella- 
done, 341,  de  Bellosle,  318,  bénites  de  Ful- 
ler,  3 5- î-,  bleues,  358,  bleues  allemandes  , 346, 
de  brucine,  344,  calmantes  de  Bell,  345,  cam- 
phrées opiacées  de  Ricord,  345, canines  {vét.), 
599,  au  calomel,  350,  de  calomel  et  de  soufre 
doré,  350,  au  calomel  comp.  de  Ricord, 345,  de 
carbonate  de  fer(proto),  347,  catholiques,  341, 
chalyhées,  345,  de  chlorhydrate  de  morphine, 

345,  de  Chrestien,  345,  de  chlorure  d’or  et  de 
sodium,  345.  de  citrate  de  1er,  345,  de  Cle- 
rambourg,  342,  cochées,  34 1,  cochées  mineu- 
res, 345,  de  codéine,  345,  colchi  tiq  ues,  345, 
contre  le  catarrhe  vésical,  de  Ga II,  345,  contre 
la  chlorose,  de  Marshall,  351,  contre  l’épilepsie, 
de  Forget,  345,  contre  le  goitre,  de  Kighini, 
345,  contre  la  gonorrhée,  de  Defcrmon,  345, 
contre  l’hydrothorax,  de  Dupuis,  346,  contre 


les  incontinences  d’urine,  de  Rlbes,  345,  con- 
tre l’inappétence  (vét.),  599,  de  copahu,  345, 
de  copahu,  eubébe  cl  toréb.  de  Puche,  346,  de 
copahu,  de  Kighini.  346,  de  croton-tiglium, 
346,  de  cubèbe,  346,  de  cuivre  ammoniacales, 
346, cuivreuses, 346, decyanurede  fer,  de  J o 1 1 y , 
346,  de  cyanure  de  mercure  opiacées,  de  Pa- 
rent, 346,  de  cyanure  d’or,  345,  de  cyanur  e de 
potassium,  de  Bailly,  346,  de  cynoglosse,  346, 
dépuratives  de  Duchesne-Duparc,  346,  diuré- 
tiques de  Debreyne,  346,  diurétiques  hydra- 
gogues,  346,  diurétiques  de  Cruveilhier,  346, 
diurétiques  tempérantes  (vét.),  599,  de  Du- 
puylren,346,  écossaises,  342,  emménagogues, 
346,  emménagogues  de  Siebel,  346,  d’ergoline 
de  Bonjean,  345,  d’étain,  de  Swédiaur,  347, 
élhiopiques,  347,  d’extrait  de  noix  vomique, de 
Fouquier,  347,  fébrifuges  de  Desbois,  347,  fé- 
brifuges de  Marc,  347,  le!  rifuges  de  Metzinger, 
351.de  fer  aloéliques,  34 1 , de  fer,  composées, 
34S  ferrugineuses  de  Vallet,  347,  (essai,  565), 
ferrugineuses  d’Andral,  355,  ferrugineuses  de 
Blaud,  347,  fondantes,  343,  fondantes  de  Bur- 
dach,  347,  de  Folhergill,  347,  de  Francfort, 
de  Franck,  347,  de  galbanum,  comp.,  343,  de 
gomme  ammoniaque,  savonneuses,  348,  de 
gomme-gutte,  comp.,  348,  de  goudron,  348, 
gourmandes,  342,  de  Griflith,  348,  de  Hahne- 
inann,  348,  hydragogues  de  Bontius,  348,  im- 
mortelles, 348,  incisives  expectorantes,  348, 
d’iodhydrargyratc,  de  l’uclie,  348,d’iodured’ar- 
gent  de  Paterson,  348,  d’iodure  d’arsenic,  de 
Thompson,  348,  d’iodurc  de  fer,  de  Dupas- 
quier,  350,  d’iodure  de  mercure,  350,  d iodure 
de  mercure,  de  B ell,  358,  d’iodure  de  mercure 
de  Ricord,  350,  d’iodure  de  plomb,  de  Colte- 
reau,  348,  de  laclale  de  fer,  348,  de  lactuca- 
rium, 348,  de  Lagneau,  347,  de  Lemort,  348, 
lunaires,  349,  de  longue  vie,  342,  de  ma- 
dame Crespigny,342,  de  madame  de  Stephens, 
.348,  majeures  d’Hoffmann,  351,  martiales  de 
Sydenham,  348,  de  Meglin,  348  de  mercure, 
348,  de  mercure  albuminé,  348,  animalisé, 
348,  de  mercure  sulfurées  antimoniales,  347, 
mercurielles,  348,  mercurielles  de  Bel losie,  348, 
mercurielles,  gayacées,  346,  mercurielles  de 
Ilahnemann,  348,  mercurielles  de  Lagneau, 349, 
mercurielles  mineures  d'Hoffmann,  348,  mer- 
curielles de  Moscali,  348,  mercurielles  de 
Plenck,  349,  mercurielles  purgatives,  348,  mer- 
curielles savonneuses,  348,  mercurielles  de 
Sédi Ilot,  349,  de  Morisoo,  349,  de  rnonésia,  349, 
musquées  de  Hunier,  349,  napolitaines,  348, 
napolitaines  de  Martin  Solon,  349,  narcotiques 
de  Barthez,  349,  de  nitrate  d’argent,  349,  de 
nitrate  d’argent,  de  Merat,  349,  nilrées  cam- 
phrées, 349,  d’opium  composées,  346,  opiacées 
myrrho-cynoglossées.  340,  orientales,  349  , 
d’oxyde  d’or,  345,  panchymngogups,  341,  per- 
pétuelles, 151 , de  Peler,  349,  de  Plumrner,  350, 
de  Plumrner,  composées,  350,  purgatives  delà 
Horse,  350,  purgativ esde  Chassaigne,  350.  pur- 
gatives (vét.),  600,  de  Renaudot,  348,  de  rhu- 
barbe magnésiennes,  350,  de  rhubarbe  savon- 
neuses, 350,  de  Rudiiis,  341,  de  Bufos,  350,  de 
savon,  350,  scammonio-colocyntbées,  34 1,  de 
scilleel  de  gomme  amrn.,  350,  de  sci I le  et  de 
gomme  amrn.  savon.,  350,  de  scille  et  d’ipéca, 
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aoO,  de  Scdillot,  340,  de  seigle  ergoté,  349,  de 
Specdimann  350,  stimulantes  de  Swédiaur, 
350,  stomachiques,  342.  stomachiques  de  De- 
lacroix, 342,  stomachiques  de  Parmentier, 350, 
de  strychnine,  351,  de  styrax,  351,  sudorifi- 
ques, 351,  suédoises,  351,  de  sulfate  de  mor- 
phine, 351.  de  sublimé  corrosif,  351,  desulfate 
dequinine,  351,  desulfure  de  potasse,  351,  sul- 
fureuses d’Knghien,  351,  larlarées  de  Schroe- 
der,  351,  tempérantes,  319,  de  térébenthine 
cuite.  469,  de  térébenthine,  de  Fauré,  351, 
de  thridace,  351,  toniques  de  Moscou,  351, 
toniques  de  Bacchcr,  35l,d’Ulhn.  351,  végé- 
tales de  Morison,  319,  vermifuges,  351,  ver- 
mifuges à l’éc.  de  Grenad.,  351  vermifuges 
à la  fougère,  351,  vermifuges  de  Pechier,  351. 

Piment  des  Anglais,  351,  d’eau  , 33G,  enragé, 
352,  de  la  Jamaïque,  351  , des  jardins,  352, 
royal,  352,  tabago,  352. 

Pimpinella  anisum,  j 5 1 , saxifraga,  175. 

Pin, 

Pinus  auslralis,  469,  larix,  469,  inaritima,  469, 
picea,  469. 

Piper  cubeba,  213,  longum,  353,  nigrum,  353. 

Pipérin,  353. 

Pipermint,  248. 

Pipéroïde  de  gingembre,  266. 

Piqûres  d’animaux  venimeux,  551. 

Pisasphalte,  172. 

Piselœon,  471. 

Pissenlit,  352. 

Pisse-sang,  259. 

Piss-bols  [vit.),  600. 

Pistache,  352. 

Pistaeia  lenliscus,  303  , lerebinthus , 469,  \era, 

352. 

Pivoine,  352. 

Plantago,  352,  coronopus,  405. 

Plantain  des  Alpes,  154,  commun,  352,  d’eau, 
352. 

Plantes  aromatiques,  247. 

Flantes  nitreuses,  159. 

Plaqueminier,  174. 

Platine,  352. 

1*10  Ire,  450. 

Plomb  (essai,  586),  brûlé,  323,  carbonate,  186, 
corné,  200,  des  vidangeurs,  133 

Plombagine,  195. 

Plumbago  europæa,  215. 

Podophylle,  352. 

Poids  et  mesures  français  et  étrangers,  1 13. 

Pois  à cautères,  353,  chiche,  352,  a gratter,  352, 
velus,  352. 

Poisons,  533. 

Poivre  de  Cayenne,  353,  commun,  353,  (essai, 
586),  d’eau,  336,  d’Espagne,  352,  de  Guinée, 

352,  d’Inde,  352,  de  la  Jamaïque,  351,  long, 

353,  de  moine.  262,  des  murailles, 286, àqueue, 
213,  sauvage.  262. 

Poix  blanche,  470.  de  Bourgogne,  470,  émétisée, 
245,  liquide,  268,  minérale  scoriacée,  172, 
noire,  471,  résine,  471 . 

Polium,  266. 

Polychroïle,  401. 

Polygale  amère,  353,  de  Virginie,  353. 

Polygonum  aviculare,  392,  bistorta,  172,  hydro- 
piper,  336,  persicaria,  336,  tinclorium,  270. 

Polypode,  353,  calaguala,  180, 


Polyporus,  136. 

Polytri  commun,  184. 

POMMADES,  353. 

Pommade  d’acétate  de  morphine,  354,  d’aconit, 

354,  d’aconiline,  354,  alcaline  de  Bien,  354, 
d’aloès,  354,  d’anthrakokaii,  de  Gibert,  354, 
anticancéreuse  de  Plunket,  354,  anlicroupalc  , 
363,  anlihérnorrhoïdale,  354,  antihémorrhoï- 
dale  au  charbon  de  liège,  354,  anlihérnorrhoï- 
dale  à la  chaux,  354,  anlihérnorrhoïdale  de 
Ware,  354,  anliherpétiquc  de  Biett,  354,  anti- 
herpétique de  Lassaignc,  356,  antiherpétique 
de  iticord,  354,  anliophlhalmique  (')  de  Bcné- 
dict,  354,  anliophthalm.  de  Carron,  354,  anti- 
ophlhalm.  de  Dessaull,  354,  anliophthalm.  de 
Grandjean,  355,  anliophthalm.  de  Guihrie, 

355,  anliophthalm.  à l’huile  de  foie  de  morue, 
355,  anliophthalm.  de  Jadclol,  -355,  anli- 
ophthalm. de  Janm,  355,  anliophthalm.  de 
Lebus  (vél.),  600,  anliophthalm.  de  Lyon,  362, 
anliophthalm.  dePellelan,  362,  anliophthalm. 
de  Régent,  3o5,  anliophthalm.  de  Uust,  355, 
anliophthalm.  de  Scarpa,  355,  anliophthalm. 
de  Scherer,  362,  anliophthalm.  de  Sichel, 
355,  anliophthalm,  de  Velpeau,  355,  anli- 
ophthalm. de  Saint-Yves,  355,  antipsorique, 
335,  antipsorique  anglaise,  355,  antipsorique 
de  Bailey,  355,  antipsorique  d’IIelrnerich, 

355,  antipsorique  de  Jasser,  355,  antipsorique 
de  Melier,  355,  antipsorique  de  Pringlc,  3a5, 
antipsorique  de  Willan,  355.  aromatique  de 
Cazenave,  355,  arsenicale,  355,  arsenicale  de 
Naples  (vit.),  600,  d’arséniate  de  soude,  355, 
astringente,  355,  astringente  de  Fernel,  355, 
d’Autenrielh,  363,  azotique , 355,  de  Banyer, 

356,  de  Beck,  360,  de  belladone,  354,  benzi- 
née,  354,  Blanc-Razis,  356,  de  borax,  356,  de 
Boucheron  pour  les  cheveux,  356,  bromurée, 
356,  de  bromure  bromurée,  356,  de  bourgeons 
de  peuplier  simple,  356,  de  bourgeons  de  peu- 
plier comp.,  362, calmante,  354,  calmante  de 
Poil,  356,  au  calomel,  356,  camphrée  de  Ras- 
pail,  356,  de  cantharides  (vél.),  600,  de  can- 
tharidine,  356,  de  carbonate  de  plomb,  356, 
caustique  de  Baumès,  356,  de  céruse,  356,  au 
charbon, 356, de  chauxopiacée,  354, au  chloro- 
iodure  de  mercure,  356,  au  chlorure  d’or,  356, 
de  ciguë, 254,  de  Girilio,  356,  au  citrate  de  qui- 
nine, 356,  ci  tri  ne , 357,  de  la  comtesse,  355, 
aux  concombres,  357,  contre  l’amaurose,  de 
Sichel,  356,  contre  la  chute  des  cheveux,  358, 
contre  les  engelures,  358,  contre  les  eaux  aux 
jambes  (vét.)  600,  contre  la  gale,  357,  contre 
la  gale  du  mouton,  de  Daubenton  (vét.),  600, 
contre  les  gerçures  au  sein,  de  Cruveilhier, 
358,  contre  les  gerçures  au  sein  , de  Berlet, 
358,  contre  l’olhorrée,  de  Menière,  358,  contre 
les  poux,  358,  contre  les  taches  de  rousseur, 
358,  contre  la  teigne,  363,  contre  la  teigne,  de 
Mahon,  358,  contre  la  teigne,  de  l’etcl,  392, 
contre  la  teigne,  de  Pinel,  358,  contre  la  teigne, 
de  Sydenham,  378,  en  crème  pour  le  teint, 
358,  créosolcc,  358,  au  cyanure  d’argent,  358, 

(l)  Nous  sommes  tombés  dans  l’erreur  commune 
en  nous  servant  du  terme  anliophlhalmique  : c’est 
oplilhalmique  tout  simplement  que  l’on  doit  dire 
pour  être  rationnel,  d'après  l’étymologie  grecque. 
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au  cyanure  de  mercure,  358,  dessiccalive,  358, 
dessiccalive  de  Rodier  ( vêt .),  000,  de  digitale, 
354,  de  Duchesne-Duparc,  358,  de  Dupuytren, 

358,  d’ellébore  noir,  358,  d’émétique,  303, 
épispaslique  au  garou,  350,  épispast.  de 
Grandjean,  359,  épisp.  jaune,  359,  épisp.  de 
Lauzanne,  359,  épisp.  de  Bizet,  359,  épisp. 
verte,  359,  d’euphorbe  {vêt.),  000,  fébriluge, 
350,  «à  la  fleur  d’oranger,  303,  de  Fournier, 

359,  de  Giacomini , 359,  de  Gondret,  359,  de 
goudron,  359,  de  goudron,  d'Emery,  300  , de 
goudron  soufrée,  300,  d’huile  de  croton,  300, 
hydriodatée,  300,  hydriodatée  de  Rieck,  360, 
hydrosulfurée  de  Jadelot,  296,  d’iode,  300, 
d’iodhydrargyrale,  300,  iodurée,  300,  d’iodure 
d’argent,  360  , d’iodure  d'arsenic  , 360,  d’io- 
dure de  barium  , 300,  d’iodure  de  ter,  360, 
d’iodure  iodurée,  360,  d’iodure  de  mercure 
(proto),  300,  d’iodure  de  mercure  (bi),  360, 
d’iodure  de  plomb,  360,  d’iodure  de  soulre, 
300,  d’iodure  de  zinc,  360,  de  James,  360,  au 
jasmin,  362,  de  joubarbe,  360,  de  jusquiame, 
354,  de  Kruger-Hausen,  360,  de  laurier,  360, 
de  limaçons,  360,  de  manganèse,  360,  au 
mercure  doux,  356,  mercurielle  double,  301, 
(essai,  580),  mercurielle  comp.,  361,  mercu- 
rielle simple,  361,  mercurielle  au  beurre  de 
cacao,  361,  mercurielle  de  Jadelot,  354,  mer- 
curielle résolutive  de  Dupuytren,  36 1 , demé- 
zéréon,  36),  à la  moelle  de  bœuf,  36 1 , de  mo- 
nésia,  361,  de  morelle,  354  , de  naphthaline, 
361,  nervine,  107,  au  nitrate  de  mercure, 

361,  nitrique,  355,  de  noix  de  galle,  361,  de 
noix  de  galle  comp.,  355,  de  noyer,  361,  nu- 
tritum,  318,  d’or,  361,  d’oxyde  de  zinc,  361, 
d’oxyde  de  zinc,  de  Martin  Solon,  362,  ophthal- 
mique,  361  , oxygénée  d’Alyon  , 355,  de  pé 
trole,  362,  philoeôme,  362,  de  phosphate  de 
mercure,  d’Albano,  362,  de  phosphore,  362, 
de  plombagine,  de  Meerker,  362,  de  poivre, 

362,  populinée,  354,  populeum,  362,  pour  di- 
’ later  la  pupille,  362,  au  précipité  blanc,  362, 

au  précipité  rouge,  302,  purgative  de  Chres- 
tien,  362,  rosat,  194,  302,  résolutive,  362, 
rubéfiante,  363,  de  sabine,  363,  de  sain  bois, 
359,  sédative,  363,  sédative  de  Dupuytren,  363, 
de  Singleton,  363,  soufrée,  363,  soufrée  comp., 
355,  de  staphysaigre,  358,  slibiée,  303,  stimu- 
lante de  Levacher,  363,  de  slramoine,  354,  de 
strychnine,  363,  de  suie,  363,  de  suie  comp., 

363,  de  suie  de  Schroeler,  303,  au  sulfate  de 
quinine,  359,  sulfo  alcaline , 355,  sulfuro- 
al câline  d’Alibert,  363,  sulfo-savonneuse,  303, 
à la  sultane,  358,  au  tannale  de  plomb,  363, 
au  tannin,  363,  de  Tornamira,  356,  pour  le 
toucher,  174,  au  turbith  minéral,  363,  de 
tuthic,  363,  à la  véralrine,  363,  virginale, 
355,  de  Relier,  363. 

Pomme  d’amour,  3 1 0,  de  Mèdie,  321,  de  Mer- 
veille, 209,  épineuse,  442,  mousseuse,  396,  de 
Perse,  321,  de  terre,  3 10. 

Pompholix,  324. 

Ponce,  363. 

Populine,  406. 

Porcelle,  364. 

Porillon,  314. 

Porreau,  137. 

Portlandia  grandiflora,  385. 


Portulacca  oleracea,  382 

Pot-pourri,  247. 

Potasse  caustique  pure,  364, ((essai,  587),  causti- 
que d’Llse,  304,  carbonatée,  ISO.  à la  chaux  , 
304,  du  commerce,  187,  liquide,  304,  sulfatée, 
449,  vitriolée,  4 49. 

Potassium,  304. 

Potée  d’étain,  324. 

Potelée,  286. 

Polenlille,  364. 

Pothos,  364. 

POTIONS,  364. 

Potion  absorbante,  365,  absorbante  de  Svve- 
diaur,  365,  d’acide  phosphorique,  365,  d’aco- 
nit, 365,  alcaline  gommeuse,  365,  alumi- 
neuse, 305,  anisée,  305,  anodine,  360,  anllicl- 
mintique  de  Deslandes,  365,  anlicroupale, 

365,  anticroupale  d’Albers,  365,  antiémétique 
de  Rivière,  36S,  antihémorrhagique,  305,  an- 
tihyslérique,  365,  anlihyslérique  fétide,  305, 
360,  anliphlhisique,  366,  anlirhumatismale 
de  Wardelevorth,  360,  antiscorbutique,  366, 
antiscrofulcuse  de  Righini,  366,  antiseptique, 

366,  antiseptique  camphrée,  366,  antispasmo- 
dique, 366,  antispasmodique  fétide,  366,  an- 
tisyphilitique de  Donovau,366,  anlisy phili ti- 
que de  Mendaca,  366,  antitétanique  de  Four- 
nier, 366,  aromatique,  366,  astringente,  305, 
366,  atrophique.  360,  de  Bayle.  366,  béchique, 
366,  benzoïque,  366,bromée,  366, calmante, 360, 
canlharidée,  306,  carbonique,  368,  cardiaque, 
366,  carminalive,  367,  chlorique  , 367,  de 
Choparl,  367,  à la  cire,  398,  de  codéine,  367, 
de  colchique,  de  Forget,  367,  contre  l’aphonie , 
de  Mongenot,  367,  contre  la  diarrhée,  307, 
contre  l’ivresse , 367 , contre  la  rage,  de 
Selle,  307,  contre  la  scarlatine,  de  Stalil,  367, 
contro-slimulante,  367,  contre  le  lænia,  36,, 
contre  le  tænia,  téréb. , 367,  cordiale,  366,  de 
Dehaen,  368,  diaphorétique,  367,  diurétique, 
de  la  Charité,  367,  diurétique  excitante  de  Har- 
les,  367,  diurétique  fondante,  368,  diurétique 
nitrée,  368,  diurétique  sédative  de  Kranz,  368, 
effervescente,  308,  effervescente  de  Boerhaave, 
368,  effervescente,  éthérée,  368,  émétique,  de 
Cayol,  368,  éméto-calharlique,  368,  emména- 
gogue  de  Desbois,  368,  d’ergotinede  Bonjean, 
368,  éthérée,  300,  excitante  de  Schubarlh, 
368,  fébrifuge  de  sulfate  de  quinine,  368,  ga- 
zeuse, 308,  gommeuse,  368,  hémostatique, 365, 

368,  hémostatique  au  seigle  ergoté,  368,  inci- 
sive, 368,  de  magnésie,  368,  musquée.  369, 
nervine,  369,  pectorale,  369,  pectorale  ammo- 
niacale, 369,  pectorale  de  Rayer,  369,  phospho- 
rée,  365,  369,  purgative,  309,  purgative  an- 
glaise, 369,  purgative  de  Lory,  369,  purgative 
huileuse,  309,  purgative  à l’huile  de  croton, 

369,  purgative  des  peintres,  369,  purgative 
slibiée,  369,  purgative  végétale,  370,  de  Ri- 
vière, 368,  scillilique,  370,  sédative,  370,  au 
seigle  ergoté,  370,  de  Stearns,  370,  slibio- 
opiacée  de  Peysson,  370,  stimulante  diapho- 
nique, 370,  dé  strychnine.  370,  de  sulfate  de 
quinine  lartarisée  de  Righini,  370,  tonique, 

370,  valérianée,  369,  vermifuge,  370,  vermi- 
fuge de  Broussoncl,  370,  vermifuge  purgative, 
370,  vermifuge  au  semen-contra,  370,  vomi- 
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live  composée,  370,  vomitive  avec  l’émétique, 

370,  vomitive  avec  l’ipéca,  370,  vomitive  de 
Larroque,  370,  vomitive  de  Huflland,  370. 

poudres  composées,  370,  poudre  aérophore, 
378,  d’Ailhaud,  370,  adoucissante  {vét.),  000, 
d’Algarolh,  197,  altérante  de  Pluminer,  370, 
d’alun  et  de  cachou,  371,  d’alun  opiacée, 

37 1,  d’ambre  composée,  371,  d’ambre  et  de 
cannelle,  371,  d’amidon  et  de  cire,  398, 
anonyme,  380,  anlhelmintique,  371 , anthel- 
mintiqnc  ferrugineuse,  371,  d’anlhrakokali 
simple,  371,  d’anlhrakokali  composée,  371, 
anlichlorolique,  380,  antidarlreuse  de  Polya, 

371,  antiarthrilique  de  Perard,  37 1 . anliasth- 
matique,  371,  anlichlorolique  de  Sainte- 
Marie,  371,  antidotairc,  371,  antiépileplique, 
380,  antiépileplique  de  Breslcr,  372,  anti- 
épileptique de  l'.agolo,  372,  anlihématémé- 
sique  de  Danton,  372,  antimoniale  de  James, 

372,  antimoniale  dépurativc  de  Kœrnpf,  372, 
anliphthisique,  372,  380,  antipsorique  de 
Chaussier,  327,  an tiscrof u leuse  d’Arnaud 
de  Villeneuve,  372,  antispasmodique,  382, 
antispasmodique  musquée,'  372,  antispas- 
modique d’Hcnning , 372,  antispasmodique 
de  Récamicv,  372,  anlistrumeuse,. 372,  anti- 
syphilitique  de  Racreli.  373,  arsenicale  es- 
charotique,  373,  arsenicale  d’Augustin,  373, 
arsenicale  de  Baumann,  373,  arsenicale  de 
Schaak  {vit.),  G00,  arsenicale  de  Cosme,  373, 
arsenicale  (le  Fonlaneille,  373,  arsenicale 
de  Jusiamond,  373,  arsenicale  mercurielle  de 
Dupuyiren,  373,  arsenicale  de  llousselot,  373, 
arsenicale  de  Van  Mons,  373,  d’asarum  com- 
posée, 381,  astringente,  373, astringente  (vét  ), 
000,  astringente  dessiccative  de  Biacy  {vét.), 
600,  astringente  de  Knaup.  373,  béchique 
adoucissante  {vét.}.  GoO,  béchique  incisive, 
{vét.),  GOO,  du  baron  du  Caslelel,  371,  de 
Berlin,  377,  de  bislorte  composée,  373,  de 
Blainc  contre  la  maladie  des  chiens,  GDI,  ca- 
chectique d’Hartmann,  373,  cachectique  de 
Ludovic,  152,  camphrée  anlimoniée  de  Mur- 
sina,  373,  de  cannelle  comp.,  373,  de  can- 
nelle sucrée,  376,  capitale,  38»,  des  capucins, 
374,  de  Carignan.  374,  caryocosline,  374,  Cas- 
tilhon,  154,  caustique  de  Plenck,  374,  chaly- 
bée,  371,  des  Chartreux,  451,  de  Cheltenham, 
374,  déclaré,  374,  de  colophane  comp.,  380, 
du  comte  de  Varwich , 375,  du  comte  de  Palme, 
186,  contre  l’aménorrhée,  de  Fouquier,  374, 
contre  ta  coqueluche,  de  380,  contre  la  coque- 
luche, de Guersant,  374,  contre  la  coqueluche, 
deKalheis,  374,  contre  la  coqueluche,  de  Pils- 
chafî,  374,  contre  la  coqueluche,  de  Wclzeler, 
374,  contre  te  croup,  de  Weber,  374,  contre 
les  engelures,  de  Baudot,  374,  contre  la  gas- 
trodynie, d’Odier,  374,  contre  le  goitre,  374, 
contre  l’inappétence  (vét.),  Gui,  contre  l’o- 
zêne,  de  Trousseau,  374.  contre  les  poux,  375, 
contre  le  raehitis,  de  Temple,  375,  contre  la 
salivation,  375,  contro-stimulante,  375,  contre 
la  teigne,  378,  contre  la  teigne,  de  Petel,  392, 
de  corail  anodine  d’Helvétius,  375,  cordiale 
de  Content,  375,  cordiale  {vét.),  601,  corna- 
chine,  375,  de  corne  fétide,  377,  cosmétique 
savonneuse,  375,  de  craie  composée,  375,  de 


craie  opiacée,  375,  de  Currie,  375,  de  cyanure 
de  zinc  comp.,  372,  dentifrice,  375,  dentifrice 
alcaline  de  Deschamps,  375,  dentifrice  blan- 
che anglaise,  375,  dentifrice  deCharlard,  375, 
dentifrice  de  Lefoulon,  375,  dentifrice  de 
Maury,  375,  dentifrice  myrrhée,  375,  denti- 
Irice  noire,  375,  dentifrice  au  quinq.  et  au 
charb.,  375,  dentifrice  de  pelletier,  375,  den- 
IHrice  de  Reynaud,  376,  dentifrice  au  sang- 
dragon,  376.  dentifrice  à la  suie,  376,  dentifrice 
lartarisée,  376,  dentifrice  de  Toirae,  376,  dépu- 
ralive  de  Jaser,  376,  détersive,  de  Vogt,  376, 
diaphonique  de  Bracy  {vêt.),  601,  diaphoré- 
lique  de  Relias  {vét.),  601,  diaromaton  an- 
glaise, 376,  dialragacanlhe,  380,  digestive  al- 
caline, 376,  d gestive  simple,  376,  digestive  de 
Klein,  376,  diurétique,  376.  diurétique  d’O- 
siander,  376,  diurétique  de  Szerlecli,  376,  de 
Dower,  376,  du  Duc,  376,  économique,  380, 
d’élalerium  comp.,  376,  pour  embaumements, 

376,  emménagogue,  380,  émulsive  au  gluten, 
371,  errhine,  381,  errhine  astringente,  376, 
errhine  fébrifuge,  377,  errhine  de  Griil'ilh, 

377,  errhine  hémostatique,  377,  escharotique 
rouge,  374,  escharoiique  au  verdet,  377, 
expectorante,  380,  381,  expectorante  de  Bc- 
rends,  377,  expect.  de  Horn,  377  , expect. 
de  Reil,  377,  fébrifuge.  378,  fébrifuge  arseni- 
cale de  Boudin,  378,  fébrifuge  arsenicale  de 
Go;a,  378,  de  fer  et  de  casloréum,  371,  fer- 
rugineuse de  Menzer,  378,  de  Fordyce,  378,  de 
fougère  et  de  semeuline,  382,  des  frères  Ma- 
hon  , 378,  fuinigaloire  anglaise,  377  , furniga- 
toire  balsamique,  377,  fumigaloire  cinna- 
brée,  377,  fumigatoire  fétide,  377,  fumigaloire 
de  Mazurier,  377,  fumigaloire  mercurielle, 

377,  fumigaloire  odoriférante  de  Berlin,  377. 
Galactopœlique,  378,  galaetopoelique  de  Ro- 
senslein,  378,  gazeuse  simple,  378,  gazifêre, 

378,  gazifêre  fébrifuge  de  Meirieu,  379,  gazi- 
fère  ferrugineuse,  379,  gazifêre  ferrée  de 
Quesneville,  379,  gazifêre  ferrugineuse  de 
Colorubat,  379, gazifere  de  gingembre, 379,  ga- 
zifère  pour  limonade,  379,  gazifêre  purga- 
tive, 379,  de  Godernaux,  379,  gommeuse  al- 
caline, 379,  gommeuse  amygdaliue,  380,  gom- 
meuse nitree,  376,  grégorienne,  371,  de 
guarana,  379,  de  gui  composée,  379,  de  gut- 
téte,  380,  d’Haly,  380,  hémostatique  de  Bon- 
nafous,  380,  hippialriqiie , 601,  d’Hirschel, 
380,  de  Munis,  380,  impériale,  371,  incisive, 
371,  incisive  et  pectorale  {vét.),  601,  d’iodo- 
forme,  380,  d’ipéca  opiacée,  376,  d’Iroé,  380, 
de  jalap  orangée,  400,  joviale,  371,  de  kermès 
et  d’ipéca,  380,  kermesine,  380,  de  kino  comp., 
380,  de  knox,  197,  kusique(uéC),  601,  de  lait, 
380, 288,  létificanle,  371,  de  lichen  sucrée,  398, 
de  longue  vie,  380, du  Marquis,  380,  martiale, 
380,  de  mercure  crayeux,  306,  mercurielle 
anlimoniée,  371,  mercurielle  d’Hahneinann, 

380,  aux  mouches,  154,  musc  comp.,  372,  de 
myrrhe  et  de  corail  comp.,  375,  nutritive, 

381,  ophlhalmique  de  Beer,  381  , ophlhalmi- 
que  d’Ivel,  381,  d’opium  et  d’ipéca,  376,  pec- 
torale balsamique,  381,  de  l'ihorel  , 381,  de 
Blummer,  371,  de  précipité  rouge  avec  l’a- 
lun, 374,  purgative,  381,  purgative  {vét.), 
601,  de  quinquina  an  cacao,  381  , de  quin- 
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quina  camphrée,  381,  de  quinquina  et  de 
anésie,  381,  de  quinq.  et  de  rhubarbe,  381,  de 
quina  et  de  café,  381,  de  quina  et  de  valé- 
riane, 381,  de  qui n inc  ophlha  Unique,  de  Sien el, 
F 381,  de  quinine  stibiée,  378,  pour  détruire  les 
rats,  601,  de  rhubarbe  et  de  scammonee,  381, 
de  Saint-Ange,  381,  de  savon  , 407,  saline 

composée.  374,  scainmonio-antimoniée,  37a,  de 

Santinelli,  i86,  de  Sediilz,  379,  de  Se  Hz  , 378, 
Scncy,28l,  372,  de  scille  et  d’ipéca, 881,  comp., 
371,  de  séné  et  de  scarnmonée  composée,  37i, 
de  soda,  379,  de  soufre  doré  mercurielle  , 371, 
sternutatoirc,  381,  stibiée  comp.,  372,  stoma- 
chique, 381 , styplique  de  Maetz  ou  de  Co  - 
bach,  38 J , sudorifique  de  Dower,  3/6,  suliu- 
ro-magnésienne  de  Bielt,  381,  pour  lemdie  le» 
cheveux,  380, 382,  tempérante  gommeuse,  376, 


purgatif  Leroy,  610. 

Pyrelaïnes,  277. 

Pyrèlhre,  383. 

Pyrolc,  384. 

pjroléuie  de  corne  de  cerl,  211. 
P y roi  usité,  324. 

Pyrolhonide,  384. 

O. 


Quassia  amara,  384. 

Quassie,  384,  (essai,  587). 

Quatre  bois  sudorifiques,  248,  cassons,  4 «G,  se- 
mences Iroides,  248,  sudorifiques,  248. 
Quercitron,  174. 

Quercus  robur,  19G. 

Oueue  de  cheval,  382,  de  pourceau,  33/. 
Quinine,  384,  (essai,  587),  brute,  38s. 

tempérante  «le  Stalh,  382,  de  lennanl,  UJ,  | huinquinas,  384,  (essai,  587),  aromatique,  189. 

tonique  de  Smith,  448,  lonquin,  3/-,  de, | Quinquina  d’Europe,  259. 

Quinlefeuille,  382. 

Quintessence  d’absinthe,  463. 


bus,  375,  des  Trois  Diables,  375,  vermifuge, 
382,  Valentini,  186,  vermifuge  avec  la  lou- 
trère,  382,  vermifuge  de  Becii,  382,  vermifuge, 
de  Geelis,  382,  vermifuge  [vêt.),  601 , de  ver- 
nix,  382,  de  vieux  bois,  300,  de  vitriol  com- 
posée, 382,  de  Vienne,  382,  vomitive,  382,  des 
Voyageurs,  376,  de  Zvvinger.  t86. 

Pouliot,  305. 

Pourpier,  382. 

Pourpre  de  Gassius,  324. 

Pralines  Dariès,  346. 

Précipité  blanc,  199,  jaune,  450,  perse, 323,  rouge, 

323,  pourpre  de  Gassius,  324. 

Prèle,  382. 

Présure  liquide,  287. 

Primevère,  382. 

Primula  offici nalis,  382. 

Propolis,  204. 

Proscarabés,  183.  , 

Proto-sels,  V.  aux  genres  • exemple,  prolo  sul- 
fures, V.  Sulfures. 

Protoxydes,  V.  Oxydes. 

Provendes  [vét.),  600. 

Prussiates,  214. 

Pseudangusline,  178. 

Psycholria  emelica,  284. 

Psyliurn,  352. 

Plarmique,  307. 

P té  ri  de  259. 

Pterocarpus  draco,  405,  erinaceus,  286,  santali- 
nus,  405. 

Pulmonaire,  383,  de  chêne,  293. 

PULPES,  383. 

Pulpe  d’ail,  383,  d’année,  383,  de  carottes  383, 
de  casse  pour  lavement,  383,  de  casse,  383,  ne 
ciguë,  383,  de  cochléaria,  383,  de  cresson, 
383,  de  eynorrhodon,  383,  de  dattes,  383,  d es- 
pèces émollientes,  383,  de  guimauve,  383,  de 
jujubes,  383,  d’oignon  commun,  383,  d oignon 
descille,  383,  de  patience,  383,  de  pommes  de 
terre,  383,  de  pruneaux,  383,  de  roses,  383,  de 
tamarin,  383,  de  tamarin  artificielle,  383. 
Pulque,  136. 

Pulsali  I le,  150. 

Pulvérolés,  370. 

Pumex,  363. 

Punch,  430. 

Punira  granatum,  270. 


Tl. 

Racahont,  256. 

Racine  ü brésilienne,  284,  des  femmes  battues, 
457,  de  Jean  Lopcz,  174,  d’or,  285,  du  Saint- 
Esprit,  150,  rouge,  404,  vierge,  437,  apérili- 
ves , 247.  Pour  les  autres  racines,  V.  a leurs 
noms  spécifiques. 

Rack,  138. 

Raflinade,  446.  . 

Raifort,  386,  sauvage,  386,  cultivé,  386. 

Raisins,  496,  d’Amérique,  538,  des  bois,  13/, 
d’ours,  1 79.  purgatifs,  233,  de  renard,  325, 
vermifuges,  233. 

Ra  nu  ne  ni  us,  392. 

Raphanus  salivus,  386. 

Rapports  (modèles  de),  522. 

RATAFIAS,  386. 

Ratafia  d’absinthe,  387,  d’angélique,  387,  d’an- 
gel  i que  et  de  coriandre  coin  p.*  3S7*  d a ni  s,  387, 
antiscorbutique,  387,  de  badiane,  387,  de 
benjoin,  389.  de  brou  de  noix,  387,  de  cacao, 

387,  de  café,  3SS,  de  cannelle,  388,  des  Caraïbes, 
235,  de  cassis,  388,  de  cédrat,  388,  de  cerises, 

388,  de  citron,  388,  de  cacao,  387,  de  coings, 
388,  du  commandeur  de  Gaumartin,  3S8,  d’é- 
corces d’oranges,  388,  de  fi.  d’oranger,  388, 
de  fl.  d’oranger  composé,  388,  de  I ram  boises, 

388,  de  fruits,  388,  de  genièvre,  3S7,  de  men- 
the, 388,  de  merises,  389,  de  noyaux,  389, 
d’œillets,  388,  de  quinquina.  389,  de  roses, 

389,  de  thé,  389,  de  l oin,  389,  de  vanille,  389. 
Ratanhia,  389. 

Réactif  Poulet,  274. 

Béalgar,  452. 

Régule  d’arsenic,  155,  «i’antimoinc,  151. 

Réglisse  d’Amérique,  390,  anisée,  335,  gommée, 
335. 

Reine  des  prés,  482. 

Remèdes  secrets  (législation),  516. 

remèdes  contre  la  colique  des  peintres,  549, 
contre  le  taenia,  367,  contre  le  tamia,  de  Ma- 
thieu et  Kutlinger,  390,  contre  la  teigne,  de 
Pétel,  392,  læniluge  de  Schmidt,  390.  du  docteur 
Tuck  contre  la  goutte,  390,  de  Mm<-  NoufTer, 
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-Fi 2,  de  M"**  Stephens,  348,  des  capucins,  169 
du  duc  d Antin,  169,  «le  Pradicr  contre  la* 
goutte, 4G3, Leroy,  238,010, contre  la  goutte  431 

Renoncules,  392.  ’ * 

Reuouée,  392. 

Reprise,  286. 

Requies  Nicolai,  234. 

Résinâtes,  393. 

Résines,  392. 

Résine  animée,  393,  earagne,  393,  copal,  393, 
eleun,  394,  gommait,  394,  tacamaque,  394, 
de  quinquina,  380,  élastique,  18i,  (Je  Cayenne, 


Rumev  alpinus,  395,  acetosa,  322,  aquaticus, 
336,  patientia,  336. 

R o sens  aculcatus,  250. 

Rusma  des  Turcs,  215. 

Ruta  graveolens,  396. 

S. 


- . ' » uv  VJUJMUIC, 

18f-  lour  les  autres,  V.  à leurs  noms  spécifi- 
ques. 1 

Résinoïde  d’iris,  285. 

Rétinolés,  241.  V.  Onguents  et  Emplâtres. 
Rhabarbarin,  395. 

Rhabarbarine,  395. 

Rhamnine,  314. 

Rhamnus  alaternus,  314,  catharticus,  314,  fran- 
gula,  314,  jujuba,  289. 

Rhaponlic,  394. 

Rheuiu,  394. 

Rhododendron-chrysanlhum,  396. 

Rbodomel,  305. 

Rhubarbe,  394,  (essai  587,)  blanche,  303,  des  In- 
des, 303,  des  pauvres,  339,  fausse,  339,  sau- 
vage, 336. 

Rhum,  139. 

Rhus  copallinus,  393,cotinus,  174,  coriaria,  454, 
radicans,  454,  loxicodendrum,  454. 

Ribes  rubrum,  270. 

Ricbardsonia  brasi liensis,  284. 

Ricin,  395. 

Ricinus  communis,  395. 

Riz,  395. 

Rob  d’Arnoud,  477. 

Robs,  extrait  de  sucs  de  fruits,  V.  Extraits ,252 
Robs  sirupeux,  V.  Sirops,  415. 

Rocamboile,  137. 

Roccella  lincloria,  483. 

Rocou,  396. 

Romarin,  396,  des  marais,  441,  sauvage,  292. 
Rompt -pierre,  409. 

Ronce,  396. 

Rondelle,  156. 

Rondolle.294. 

Rosage,  290,  396. 

Roses  bénites,  352,  à cent  feuilles,  398,  de  chien, 
marin,  396,  de  Noël,  239,  de  Provins,  396, 
rouges,  396,  royales,  352,  trémières,  271. 
Roseau  aromatique,  136,  à balais,  396,  des  jar- 
dins, 396. 

Rosée  du  soleil,  396. 

Rosmarinus  officinalis,  396. 

Rosolio  de  quinquina,  389. 

Rossolis,  396. 

Rotang,  402. 

Rotules,  326. 

Rouge  Indien, 404,  d’Angleterre,  322,  de  Prusse, 
322,  végétal,  456. 

Rouille,  322. 

Rubia  cynanchica,  156,  tinclorum,  261. 

Rubiole,  150. 

Rubis,  32  i. 

Rubus  frulicosus,  396,  ideus,  396. 

Rue,  596,  rhue,  396,  de  chèvre,  261,  des  murail- 
les, 184,  des  prés,  339. 


Sabadilline,  484. 

Sabine,  397. 

Sabot  d’élan,  21 1 . 

Saccharo-alcoolé,  386. 

Saccharo-condil  de  jujubes,  334. 

Saccharo-kali  de  Blondeau,  376. 

Saccharolés  liquides,  413,  mous,  209,  280. 

saccharolés  pulvérulents , 

Saccharolé  d’alun,  400,  d’amandes,  397,  d’escar- 
gots, de  figuier,  399,  d'essence  de  térébenthine, 
400,  gommo-résineux  de  Noël,  398,  d’hippo- 
™'e,  398  , de  jalap  comp. , 400,'  de  lichen, 
3J8,  de  limaçon,  399,  de  magnésie,  400,  de 
mousse  de  Corse,  399,  d’or,  400,  de  vanille, 
400,  vermifuge  mercuriel,  400. 

Saccharolés  oléuliques,  399. 

sAlCcharures  , avec  les  teintures,  397,  avec 
les  plantes  fraîches,  399. 

Saccharures  d’aconit,  399,  de  belladone , 397, 
399,  de  cannelle,  397,  de  carbonate  de  fer,  398, 
de  castoréum,  397,  de  ciguë,  399,  de  citrate  de 
fer,  398,  de  colchique,  399,  de  corne  de  cerf, 

398,  de  digitale,  399,  de  girofle,  397,  d’ipéca- 
cuanha,  .397,  de  jalap,  397,  dejusquiame, 
397,  399,  de  macis,  397  , de  muscade,  397, 
de  myrrhe,  397,  de  quinquina,  397,  de  rai- 
fort, de  rhubarbe,  397,  de  rue,  399,  de  Sabine, 

399,  de  safran  , 397,  de  scille,  397,  399,  de 
seigle  ergoté,  399,  de  stramoine,  399,  deTolu, 
397,  de  vanille,  397. 

Saccharum  officinale,  446. 

sachet,  de  Bellanger,  de  Duchatel,  de  Gui- 
chard, ioduré  de  Breslau,  de  Morand,  ré- 
solutif ammoniac  de  Tanchou,  stomachique, 

Safran,  401,  (essai  588),  des  Indes,  213,  de 
mars  apéritif,  322,  de  mars  de  Remery,  323, 
des  métaux,  451,  de  Vénus,  324,  bâtard,  188, 
205,  d’Allemagne,  188,  des  prés,  205. 

Safranurn,  188. 

Sagapenum,  401. 

Sagou,  401. 

Sagus  Rumphii,  401. 

Sain  bois,  215. 

Saindoux,  270. 

Saison  des  eaux,  226. 

Salep,  321,  des  Indes  Occidentales,  154. 

Salicaire,  401. 

Salicine,  406. 

Salix-alba,  406. 

Salpêtre,  159. 

Salsepareille,  401,  d’Allemagne,  287. 

Salseparine,  402. 

Salicornia,  187. 

Salivaire,  383. 

Salsola,  187. 

Salvia,  406. 

Sambucus  ebulus,  498,  niger,  456. 

Salyrion,  321. 

San da raque,  402. 
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Sandaraca,  462. 

Sang-dragon,  402, (essai, 688). 

Sanguine,  323. 

Sangsues,  403. 

Sanguisuga,  403. 

Sanguinaire,  404. 

Sanguinaria  canadensis,  404. 

Sanguenilte,  126. 

Sanicle,  406. 

Sanicula  europœa,  405. 

Sanlal  blanc,  405,  citrin,  405,  rouge,  405. 

Santalum,  405. 

Santoline,  405. 

Santolina chamœciparissias,  405. 

Santonicurn,  125. 

Santonine,  412,  (essai,  688),  marine,  405. 

Sapa, 262. 

Saphir,  324. 

Sapinelte,  171. 

Sapins,  405.' 

Sapo,  406. 

Saponaire,  405,  (l'Orient,  406. 

Saponaria  ollicinalis,  405. 

Saponine,  405. 

Saponées,  406. 

Saponule  ammoniacale  de  Sleers,  167. 

Saponures,  406. 

Saponules,  406. 

Sarcocolle,  406. 

Sarietle,  406. 

Sarsaparilla,  401. 

Sassafras,  406. 

Salureia  hortensis,  406. 

Sauge,  406,  de  Jérusalem,  383. 

Saule,  406. 

Sauve-vic,  184. 

Savinier,  397. 

SAVONS,  406. 

Savon  acétique  camphré,  165,  acide  d’Achard, 
3 1 8,  ammoniacal  camphré,  167,  amygdalin, 

407,  animal,  408,  arsenical  de  Bécœur,  407, 
blanc,  406,  des  bottiers,  456,  de  cacao,  408, 
calcaire,  295,  camphré,  408,  de  ciguë,  408,  de 
cire,  407,  de  gayac,  408,  de  gutte,  408,  de 
gomme  ammoniaque,  408,  d’huile  de  croton, 

408,  d’huile  de  foie  de  morue,  408,  d’huile 
de  foie  de  morue  ioduré,  408,  hydrofuge,  407, 
d’iodure  de  potassium,  408,  ioduré,  406,  de 
jalap,  408,  médicinal,  407,  mercuriel,  408, 
mercuriel  de  Chaussier,  408.  de  moelle  de 
boeuf,  408,  de  Naples,  408,  noir,  405,  prophy- 
lactique de  PfelTer,  408,  de  résine,  393,  406, 
résolutif  contre  les  engelures,  409,  de  sabine, 

409,  de  scammonée,  408,  soufré  de  Lugol,  409, 
de  Starkey,  409,  succiné,  409,  sulfureux  de 
Franck,  409,  de  térébenthine,  409,  de  toilette, 
407,  409,  végétal,  370,  des  verriers,  324,  vert, 
406,  de  Windsor,  407. 

Saxifrage,  409. 

Scabieuse,  388. 

Scammonée  , 409,  (essai,  588),  d’Allemagne, 
588,  d’Amérique,  588,  de  Bourbon,  588,  de 
Montpellier,  409,  de  Smyrne,  409. 

Sceau  de  Notre-Dame,  459,  de  Salomon,  410. 

Schœnanlhe,  410. 

Sci Ile  maritime,  410. 

Sclarée,  406. 


Scierotium  clavus,  410. 

1 Scolopendre,  4io. 

Scordium,  266. 

| Scorzonère,  4 1 0. 

| Scrofulaire,  4 10. 

Scrotum  de  chien,  321. 

Scyphophorus  pyxidatus,  293. 

| Sébum  ovillum,  270. 

Secale  cornulum,  410. 

| Secours  à donner  aux  noyés  et  asphyxiés,  552. 

Sedum  acre,  286,  telephium,  286. 

j Seiche,  410. 

Seigle  ergoté,  410,  (essai,  588). 

SELS. 

Sel  admirable,  460,  admirable  perlé,  338,  Alem- 
broth,  199,  amer,  449,  ammoniac,  197,  ammo- 
niac nitreux,  150,  d’Angleterre,  449,  arsenical 
de  Macquer,  1 55,  cathartique,  449,  de  Chcl- 
tenham,  374,  de  Chreslien,  20o,  désopilant, 
412,  à détacher,  322,  digestif  de  Sylvius,  200, 
digestif  de  Vichy,  187,  duobus,  449,  d’Egra, 
449,  d’epsom , 449,  d’epsom  de  Lorraine,  450, 
essentiel  de  Lagaraye,  364,  essentiel  de  citron, 
412,  essentiel  de  succin  , 133,  fébrifuge  de 
Sylvius,  200,  de  Glauber,  450,  de  Grégory, 
205,  deGuindre,  412,  lixiviels,  1 87,  de  nitre, 
159,  polychreste  de  Glaser,  449,  de  La  Ro- 
chelle, 459,  de  prunelle,  159,  de  la  sagesse, 
199,  de  saturne,  127,  de  la  science,  199,  sé- 
datif d’Hombcrg  , 130,  de  Sedlitz,  449,  de 
Seidchulz,  449,  de  scignelle,  459,  végétal,  458, 
volatil  d’Angleterre,  186,  412,  volatil  aroma- 
tique huileux  de  Sylvius,  141,  412,  volatil  de 
corne  de  cerf,  211,  volatil  de  tartre,  2 1 1 , vo- 
latil de  succin,  144,  133,  volatil  d’urine,  211. 

Sélénite,  450. 

Semen-conlra,  412,  couvert,  217. 

Semences  carminatives,  248,  froides,  248. 

Pour  les  autres,  voy.  à leurs  noms  spécifiques 

Sementine,  412. 

Semi-homo,  301 . 

Sempervivum  tectorum,  286. 

Sénés,  412 , (essai,  588). 

Senccio,  413. 

Sénégine,  353. 

Sénegrain,  269. 

Sénevé,  310. 

Serpentaire  de  Virginie,  413. 

Serpolet,  413. 

Sérum  , 288. 

Sepia  ollicinalis,  410. 

Sésame,  413. 

Séséii  de  Crète,  413,  de  Marseille,  413. 

Sesqui -carbonate  d’ammoniaque,  185. 

Sesqui-carbonate  de  soude,  187. 

Signes  de  la  mort,  553,  posologiques,  123. 

Silicate  de  zinc,  187,  de  magnésie,  456. 

Simarouba,  41 3. 

Sinapis  nigra,  310,  alba,  311. 

Sinapisine,  311. 

Sinapismes,  190. 

Siphonia  cahuchu,  184. 

sirops,  413,  (essai,  589). 

Sirop  d’absinthe,  415,  d’acétate  de  fer,  415, 
d’acétate  de  morphine,  416,  d’ache,  421, 
d’acide  chlorhydrique,  416,  d’acide  citrique. 
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v 416 , d’acide  cyanhydrique,  416,  d’acide 
phosphorique,  416,  d’acide  sulfurique,  416, 
d'ac.  suif,  alcoolisé,  de  Puche,  416,  d’acide 
tarlrique,  416,  d’acore,  423,  d’airelle,  418, 
d’airelle  comp.,  424,  d’ail,  4 1 6,  alcalin,  416, 
alexandrin,  4l9,  d’amandes,  416,  d’ammo- 
niaque, 416,  ammoniacal,  4 1 6,  amygdalin, 
422,  d’anémone,  416,  d’angusture,  423,  d’a- 
nis,  419,  antiarthritique  , 431 , antiaslhmati- 
que,  420,  anticalarrhal  de  Mouchon,  424  , 
antigoutleux  de  Boubée,  426,  antiherpétique 
de  Duchesne-Duparc , 424,  antiphlogistique 
de  Briant,  425,  antirachitique  de  Vanier,  425, 
antiscorhulique , 431,  antiscorbutique  pré- 
paré à froid,  431,  antiscorbutique  de  Portai, 
431,  anlistrumcux  de  Breschcl,  425  , anti- 
syphilitique  de  Laffecteur,  425,  antisyphili- 
tique  de  Giraudeau,  425,  antisyphilitique  de 
Puche,  425,  antisyphilitique  de  savaresi,  425, 
de  Saint-Ildefond,  426,  antivénérien  mercu- 
riel, 425,  d’armoise,  415,  d’armoise  comp., 

425,  d’armoise  et  de  rue  comp.,  425,  d’ar- 
moise de  Fernel,  425,  d’asperges,  422,  astrin- 
gent de  Joubert,  424,  d’aunée,  420,  de  baume 
de  Tolu,  416,  de  baume  de  la  Mecque,  416, 
de  baume  du  Pérou,  416,  de  belladone,  416, 
de  Bellet  réformé,  426,  de  benjoin,  4 1 6,  de 
berbéris,  418,  de  bourrache,  422,  de  brou  de 
noix,  417,  de  bryone,  420,  byzantin,  426,  de 
cachou,  424 , de  café,  417,  de  caïnça,417, 
de  Calabre,  305,  de  camomille,  4 17,  de  cam- 
phre,417,  de  cannelle,  417,  de  cannelle  vineux, 

417,  de  cannelle  comp.,  426,  de  calcar,  423, 
de  capillaire,  417,  de  carbonate  de  for,  426, 
de  carottes,  417,  de  carouges,  418,  de  cassis, 

4 1 8 , de  cerfeuil,  422,  de  cerises,  418,  chaiybé 
de  Willis , 432,  des  chantres,  427,  de  chaux, 
420,  de  chèvrefeuille,  417,  de  chicorée,  420,  de 
chicorée  et  de  rhubarbe,  431,  de  chicorée  et 
de  rhubarbe  comp.,  431,  de  chlorure  de  1er, 
4i7,  de  chlorure  d’or  et  de  soude,  417,  de 
choux  rouge,  422,  des  cinq  racines,  426,  de 
citrate  de  1er,  417,  de  citrate  de  quinine,  417, 
de  citrons,  419,  de  cloportes,  426,  de  co- 
chléaria,  422,  de  codéine,  417,  de  coings,  418, 
de  coings  comp.,  426,  de  colchique,  4 1 S,  de 
consolide,  420,  contre  la  coqueluche,  426, 
contre  la  coqueluche,  de  Boullay,  426,  contre 
la  coqueluche,  de  Deharambure,  426,  contre 
la  coqueluche,  de  Trousseau, 426,  de  copahu, 

426,  de  copahu  gommeux,  426,  de  coquelicots, 

417,  de  cresson,  422,  de  cubébine  de  Labey- 
lonie,  426,  de  cyanure  de  potassium,  418,  de 
cynoglosse,  420,  de  Daphné,  418,  de  dattes, 

418,  de  Desessarts,  428,  diacode,  422,  diapho- 
nique de  Cazcnave,  427.  de  dictamc,  421, 
de  digitale,  419,  de  digitale  au  vinaigre,  419, 
de  digitale,  de  Labeylopie,  427.  d’écorces  de 
citrons,  419,  d’écorces  de  grenadier,  419.  d’é- 
corces d'olivier,  423,  d’écorces  d’oranges, 

419,  d’écorces  d’oranges  amères,  419  , d’écor- 
ces de  racine  de  grenadier,  419,  d’émétine, 
419,  d’émétique,  de  James  Morgan,  427,émul- 
sif,  422,  dépuratif  de  Larrey,  427,  dépuratif 
composé  de  Larrey,  427,  dépuratif  de  Mont- 
pellier, 427,  dépuratif  de  Devergie,  427  , 
dépuratif  de  Majault,  427,  dépuratif  de  Ri- 
cord  et  Duval,  427,  d’ergotine,  419,  d’érysi- 


mum simple,  419,  d’érysimum  composé,  427, 
d’escargots,  428  , d'éther,  419,  d’éther  acé- 
tique, 419,  d’éther  chlorhydrique,  419,  d’ex- 
trait alcoolique  de  cubèbes  de  Puche,  427, 
de  fenouil,  419,  de  feuilles  de  noyer,  422, 
de  feuilles  de  pécher,  422,  de  fleurs  d’o- 
ranger, 419,  de  foie  de  soufre,  419,  de 
fraises,  420,  de  framboises,  4i8,  de  fume- 
terre,  420,  degayac,  420,  de  gélatine  de  corne 
de  cerf,  420,  de  gentiane,  420,  de  gentiane  au 
vin,  420,  de  gentiane  ioduré  de  Ricord,  427, 
de  gingembre,  420,  dégommé,  420,  dégommé 
adraganthe,  420,  de  gomme  ammoniaque, 
420,  de  goudron,  420,  de  grenades,  418,  de 
groseilles,  418,  de  guarana,  420,  de  guimauve, 

420,  de  houblon,  417,  d’huile  de  foie  de  mo- 
rue de  Duclos,  428,  d’huile  de  foie  de  raie,  428, 
d’hydrochlorate  de  morphine,  416,  d’hydro- 
cyanatedc  potasse,  418,  d’hysope,  420,  d’ich- 
thyocol le,  421 , dejalap  composé,  428,  de jus- 
quiame,  4l7,d’iodure  de  fer,  de  Dupasquier, 

421,  d’iodure  ioduré  de  mercure,  421,  d’io- 
dure  de  potassium,  421,  d’iodhydrargyrate 
de  l'uche,  421,  d’ipécacuanha,  421,  d’ipéca- 
cuanha  comp.,  428,  de  joubarbe,  420,  de  ju- 
jube, 418,  de  karabé,  422,  de  kermès,  421,  de 
kino,  424,  de  laclate  de  fer,  421,  de  lait,  421, 
laxatif  de  Dufresne,  428,  de  laitue,  419,  de 
lierre  terrestre,  421,  de  lichen,  421,  de  lima- 
çons, 421,  de  limaçons,  de  Figuier,  428,  de  li- 
mons, 418,  de  longue  vie,  305,  de  lupuline, 

421,  magistral  astringent,  428,  de  manne,  421, 
de  manne  composé,  428,  de  inarrube,  421, 
de  mélisse,  421,  de  ményanthe,  420,  de  men- 
the, 421,  de  mercure  d’IIahnernann,  421,  mer- 
curiel élhéré,  426,  mercuriel  de  Lagneau,  428, 
de  mézéréon,  418,  de  miel,  304,  de  monésia, 

422,  de  monésia  composé,  429,  de  mou  de 
veau,  429,  de  mousse  de  Corse,  422,  de  mû- 
res, 418,  de  myrte,  42i,de  narcisse,  417,  de 
navels,  422,  de  nénufar,  417,  de  nerprun, 
420,  de  nerprun  composé,  429,  de  noix  de 
galle,  422,  d œillets,  417.  d’œufs,  422,  d’oi- 
gnons blancs,  416,  d’opium,  422,  d’opium  suc- 
ciné,  422,  d’or,  422,  d’oranges,  418,  d’orgeat, 
422,  d’orgeat  au  lait,  422,  d’orties,  420,  d’o- 
seille, 420,  de  pariétaire,  422,  de  pavots  blancs, 

422,  pectoral  anglais,  428,  pectoral  de  Bou- 
vard, 429,  pectoral  de  Charles,  429,  pectoral 
de  Courli,  429,  pectoral  de  Deslauricrs,  429, 
pectoral  de  Gardanne,  429,  pectoral  incisif 
de  Deharamhure,  428.  pectoral  de  Lamou- 
roux,  429,  pectoral  de  Lescure,  429,  pectoral 
de  Malouet,  429,  pecloral  de  Rivet,  429,  de 
pensées,  422,  de  Peyrilhe,  429,  de  pivoine, 
417,  de  pointes  d’asperges,  422,  de  polygala, 

423,  de  pommes,  4 1 8,  de  pommes  composé, 

429,  de  pommes  ellébore,  430,  de  primevère, 
4 17,  de  punch,  430,  de  pulmonaire,  420,  de 
quinine,  424,  de  quinquina,  423,  de  quinquina 
au  vin,  423,  de  Babel,  416,  de  raifort  composé, 

430,  de  raifort  composé  préparé  à froid,  430, 
de  raifort  et  de  gentiane  comp.,  431,  de  rai- 
sins, 423,  487,  de  raisins  de  Corinthe,  418,  de 
ratanhia,  423,  de  réglisse,  423,  de  rhubarbe, 
423,  de  rhubarbe  comp.,  431,  428,  de  rhubarbe 
et  de  roses  astringent,  428,  de  roses,  419,  de 
roses  pâles,  420,  de  roses  rouges,  423,  de  rue, 
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421,  de  safran,  423,  de  salieine,  423,  de  sal- 
separeille, 423,  de  salsepareille  composé,  431, 
desalsepareilleet  de  séné  comp.,  431,  de  sapo- 
naire, 422,  de  sassafras,  423,  de  scarnrnonée, 
43 J,  de  scille,  423,  de  sci Ile  comp.,  432,  de 
scordium,  421,  de  seigle  ergoté,  423,  de  seigle 
ergoté,  de  Martin,  423,  de  séné,  424,  de  séné  et 
de  sementine  composé  , 432,  simple  , 4(5,  de 
squine,  424,  de  stæchas,  42 1 , de  slæchas  com- 
posé, 432,  de  stramoine,  417,  de  styrax,  410, 
de  suc  d’acacia,  424,  de  sucre,  415,  sudorifi- 
que, 431,  de  sulfate  de  fer,  432,  de  sulfate  de 
morphine,  4i(î,  de  sulfate  de  quinine,  424,  de 
sulfure  de  potasse,  deChaussrer,  419,  de  sul- 
fure de  potasse,  de  Willis,  420,  de  sureau,  424, 
de  tannin  de  Fiard,  424, de  térébenthine,  424, 
de  thridace,  424,  tempérant  de  Ricord,  432, 
de  thé,  417,  thé  Tunka,  432,  tonique  antiner- 
veux de  Laroze,  419,  de  Tortel,  427,  de  tor- 
tue, 429,  de  trèfle  d’eau,  420,  de  tussilage, 

417,  de  valériane,  424,  de  Vélar,  427,  végétal 
de  Velno,  432,  de  verjus,  418,  vermifuge  pur- 
gatif, 432,  vermifuge  de  mousse  de  Corse,  422, 
vermifuge  de  Cruveilhier,  432,  de  vinaigre, 

418,  de  vinaigre  framboisé,  418,  de  violettes, 
424. 

Sisymbrium  nasturlium,  213. 

Sium  ammi,  149,  ninzi,  26G,  sisarum,196. 

Smalt,  327. 

Smilacine,  402. 

Smilax  china,  441,  sarsaparilla,  901 . 

Soda-water,  229,  powder,  379. 

Sodium,  432. 

Solarium  dulcamara,  216,  lycopersieum,  310,  ni- 
grum,3t0,  tuberosum,  310. 

Soldanelle,  298. 

Solidago  virga  aurea,  484. 

SOLUTÉS,  432. 

Soluté  d’acétate  de  morphine,  432,  acétique 
d’opium  de  Houlton,  433,  d’acide  asénieux, 
130,  antivénérien  de  Weikard,  433,  arsenical 
de  Boudin,  433,  atrophique  de  Magendie,  433, 
pour  bains  mercuriels,  433,  boraté  de  HulTiand, 
433,  de  carbonate  d’ammoniaque,  433,  de  car- 
bonate de  potasse,  433,  calhérélique,  308, 
caustique  de  chlorure  d’or,  433,  caustique 
de  chlorure  de  platine,  433,  de  chlorure  d’or 
et  d’ammonium,  de  I'urnari  cl  Delcsehamps, 
433,  de  citrate  de  morphine,  433,  contre  l’é- 
rysipèle, de  Velpeau,  433,  de  cyanure  de  potas- 
sium, 433,  cscharolique  de  Ireiberg,  433,  de 
Cannai,  434,  d’iodhydrargyrale  de  Poche,  434, 
d’iodure  double  de  mercure  et  d’arsenic,  de 
Donovan,  434,  ioduré  de  Coindel,  434,  induré 
caustique  de  Lugol,  434,  ioduré  rubéfiant  de 
Lugoj,  434,  d’iodure  de  mercure  ( b i ) , 434, 
d’iodure  de  mercure  élhéré  (bi),  433,  d’io- 
dure de  potassium  de  Lisfranc,  434  , de 
magnésie  de  Dinneford,  434,  de  Marryal,  434, 
mercuriel  normal  de  Mialhe,  434,  mercuriel 
opiacé,  434,  de  nitrate  d’argent  saturé,  435, 
odoptalgique  de  Chapmann,  435,  officinal  de 
proto-iodure  de  fer,  de  Dupasquier,  282,  d’o- 
pium aqueux,  433,  de  morphine,  433. 

Solution,  472. 

Solutions,  V.  Solutés,  432  et  Liqueurs,  297. 

Sorbier,  435. 
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Sorbus  aucuparia,  435. 
bouchots,  435,  des  Indes,  218. 

Soucis,  435. 

Soude,  435,  boratéc,  174,  caustique,  435,  car- 
bonalée,  187,  sulfatée.  450,  tarlarisee,  459,  vi- 
triolée, 450. 

Soudes  du  commerce,  187,  factices,  187,  fessai 
590). 

Soufre,  435,  antimonié  tartarisé,  454,  doré 
d’antimoine,  452,  lavé  43G,  végétal,  300,  su- 
blimé, 430,  précipité,  43G,  doré  liquide,  463. 
Sous-azotate  de  bismuth,  158. 

Sous-borate  de  soude,  174. 

Sous-carbonate  de  chaux,  185. 

Sous-carbonate  de  magnésie,  185. 
Sous-carbonate  de  potasse,  187. 

Sous-carbonate  de  soude,  187. 

Sous-sels  en  général,  V.  aux  genres;  ex.,  sous- 
carbonate,  V.  Carbonate. 

SPARADRAPS,  43G. 

Sparadrap  astringent  de  Constance,  438,  com- 
mun, 437,  de  colle  de  poisson,  439,  au  caout- 
chouc, 438,  de  diachylon,  437,  d’emplâtre 
d’André  Delacroix,  438,  d’empi.  de  ciguë,  438, 
de  ciguë  et  de  plomb,  438,  de  cire,  439,  dessic- 
catif, 439,  de  diapalme,  437,  élastique,  438, 
de  Goulard,  439,  d’ichthyocolle  de  Liston,  439, 
de  Nuremberg,  438,  d’opium,  439,  résolutif, 
439,  de  styrax,  438,  de  Vigo,  438,  vésicant,  CIO. 
Spath,  185. 

Spécifique  anodin  de  Paracelse,  493,  anligout- 
leux  de  Reynold,  490,  contre  les  engelures, 3G0. 
Spéeiolés,  247. 

Spermnceti,  173. 

Sphacœlia,  410. 

Spic,  290. 

Spicanard,  314. 

Spigélies,  441. 

Spilanlhus  acmella,  213,  oleraceus,  213. 

Spiræa  filipendula,  257,  ulrnaria.  482. 

Spode,  338. 

Spongia  officinalis,  246. 

Squames  de  scille,  4 1 0. 

Squine,  4-41 . 

Slacté,  313. 

Sialogrn  i lis  cambogioides,  271. 

Stannale  d’or,  324. 

Stannum,  249. 

Staphysaigre,  44. 

Statice,  187,  limonium,  441, 

Stéarates,  40G. 

Stéaratés,  241. 

Stéarine,  270. 

Stéaroptène,  277. 

Stercus  diaboli,  155. 

Stibium,  1 51 . 

Stil  de  grains,  314. 

Stilozobium  pruriens,  352, 

Stæchas,  290. 

Storax,  442. 

Stramoine,  442. 

Strychnine,  442,  (essai  590). 

Strychnos  rolubrina,  174,  nux  vomica,  497,  Igna- 
tii,  498. 

Styrax  liquide,  443. 

Styrax  benzoin,  171,  officinale,  443. 

Sublimé  corrosif,  199,  doux,  198. 
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sucs,  443,  acides,  444,  aqueux,  443,  huileux, 
272. 

Suc  d’airelle,  443,  antiscorbut.,  443,  debelladone, 
443,  de  berbéris,  443,  de  bourrache,  443,  de 
cerises,  444,  de  chicorée,  443,  de  ciguë,  443,  de 
citron, 444,  (essai, 590),  decochléaria  composé, 

443,  de  coings,  444,  de  framboises , 444,  de  gre- 
nades, 444,  de  groseilles,  444,  d’herbes,  443, 
de  mures,  444,  de  nerprun,  444,  d’oranges, 

444,  de  pommes,  444,  de  sureau,  444,  dever- 
j us,  444,  d’yèble,  444. 

Pour  les  autres,  V.  à leurs  noms  spécifiques. 
Succin,  445,  succinale  d’ammoniaque,  445. 

SUCRES. 

Sucre,  445,  (essai  590),  d’alun,  400,  candi,  446, 
crislallisable,  445,  dediabétès,  445,  de  fécule, 

445,  hélicié,  399,  incristallisable,  445,  de  lait, 
288  de  lichen,  398,  mercuriel,  300,  orangé  pur- 
gatif, 400,  d’orge,  44G,  de  plomb,  1 27,  de 
pommes,  440,  de  raisin,  445,  sablé,  446,  de  Sa- 
turne, 127,  vermifuge,  400. 

Suie,  447. 

Suif,  270. 

SULFATES,  447. 

Sulfate  d’alumine  et  dépotasse,  447,  (essai,  591), 
d’ammoniaque,  450,  sulfate  de  cadmium,  450, 
chaux,  450,  sulfate  de  cuivre,  447,  (essai  591), 
de  cuivre  ammoniacal,  448,  de  fer,  448,  (essai, 
591),  de  fer  double,  449,  d’indigo,  279,  de  ma- 
gnésie, 449,  (essai,  591  ),  de  mercure  jaune, 

450,  de  mercure  d’ammoniaque,  450,  de  mor- 
phine, 449,  de  potasse,  449,  (essai,  592),  de 
quinine,  449,  (essai,  691),  de  quinine  solu- 
ble, 010,  de  soude,  450,  (essai,  592),  de  strych- 
nine, 443,  de  zinc,  450,  (essai,  592. 

Sulfhydrates,  V.  Sulfures , 451. 

Sulfide  hydrique,  133. 

Sulfite  sulfuré  de  soude,  450. 

SULFURES,  451. 

Sulfure  d’antimoine,  451,  (essai,  699  ),  d’anti- 
moine hydraté,  451,  d’antimoine  précipité, 

451,  d’antimoine  brun,  451,  d’arsenic  jaune, 

452,  rouge,  452,  de  calcium,  452,  de  carbone, 

453,  de  fer,  453,  (essai,  592),  de  fer  hydraté 
(prolo),  453,  de  fer  hydraté  (per),  453,  d'iode, 
284,  de  mercure  noir,  454,  (essai,  592),  de 
mercure  rouge,  453,  (essai,  592),  de  potasse, 

454,  de  soude,  454,  sulfuré  de  soude,  454, 
de  sodium  cristallisé,  454,  (essai,  693). 

Sulpluir,  435. 

Sumac  Furlet,  174,  des  corroyeurs,  454,  vé- 
néneux, 454. 

Suppédanes,  190. 

Suppositoires,  455,  vaginaux  divers,  455. 
Suppuratif,  310. 

Sureau,  450. 

Surelle,  322,  147. 

Sursels,  V.  aux  genres  ; ex.,  surtartrates,  V.  J as- 
trales. 

Swictenia  febrifugaet  Mahogoni,  125. 

Sylvie,  150. 

Syrnphitum  consolida,  210. 


T. 

TABAC,  314. 

Tabac  céphalique,  381,  des  montagnes,  154,  des 
Savoyards,  154,  des  Vosges,  154. 

Tablettes  de  bouillon,  177.  Pour  les  autres  ta- 
blettes, V.  Pastilles,  325. 

Taconnet,  482. 

Tacamahaca,  394. 

Taffetas  Delacroix,  241,  d’Angleterre,  439,  à 
cautères,  440,  vésicant,  440,  vésicant  de  Guil- 
bert,  440,  à vésicatoire  de  Leperdriel,  440, 
sparadrapique,  439,  de  colle  de  poisson,  439. 

Tafia,  139. 

Talc,  450. 

Tamarin,  450,  (essai,  693),  rouge,  460. 

Tamarisque,  450. 

Tarnier,  457. 

Tamus  communis,  457. 

Tan,  196. 

Tanacelum  vulgare,  457. 

Tanaisie,  457. 

Tannin,  134. 

Tapioca,  467,  (essai,  593). 

Taraxacum  dens  leonis,  352. 

Tarif  général,  9,  des  contenants,  7,  des  patentes 
de  pharmaciens,  402,  des  manipulations,  1. 

TARTRATES,  457. 

Tarlrate  borrico-potassique,  458,  de  fer  protoxy- 
dé,  490,  ferroso-potassique,  459,  de  mercure, 

457,  de  mercure  et  de  potasse,  457,  de  po- 
tasse (acide),  457,  (essai,  593),  dépotasse  (neu- 
tre), 457, (essai,  593),  de  potasse  et  d’antimoine, 

458,  (essai,  593),  de  potasse  et  de  fer,  459,  (essai, 
593),  de  potasse  et  de  fer  liquide,  466,  de  po- 
tasse et  de  soude,  459,  (essai,  593). 

Tartre  anlimonié,  458,  brut,  457,  fcoraté,  458, 
ehalybé,  459,  émétique,  458,  martial,  459, 
martial  soluble,  459,  mercuriel,  457,  soluble, 
468,  slibié,  458,  tarlarisé,  458,  vitriolé  449. 

TEINTURES  ALCOOLIQUES,  459. 

Teinture  d’absinthe,  462,  d’absinthe  comp.,  463, 
d’acétate  de  fer,  461,  d’acétate  de  fer  aroma- 
tique, 406,  acétique  d’opium,  4G3,  d’aconit, 

462,  d’acore,  461,  d’acore  comp.,  463,  d’airelle 
de  Reis,  461,  alexipharmaque,  236,  d’aloès, 
461,  d’aloès  comp.,  237,  d’aloès  et  de  myrrhe, 
238,  d’ambre,  462,  d’ambre  et  de  musc,  249, 
amère,  463,  d’angélique,  462,  ammoniacale, 
I45,d’anguslure,  46 1 , d’anis,  461,  antiseptique 
d’Huxam,  236,  antiscorbutique,  467,  antigout- 
teuse de  Pradier,  463,  antimoniale  de  Jacobi, 

463,  antispasmodique  de  Dumas,  466,  anti- 
spasmodique de  Chrestien,  566  , d’arnica 
aromatique,  461,  aromatique,  464,  aromati- 
que sulfurique,  237,  d’arnica,  461,  d’asarum, 
461,  d’Asclépiade,  462,  d’ase-fétide,  46l,d’ase- 
fétide  comp.,  467,  astringente  de  Boutigny,  466, 
d’aunée,  462,  balsamique,  464,  de  baume  de 
Tolu,  461,  de  baume  du  Pérou,  461,  de  baume 
de  la  Mecque,  461,  de  belladone,  462,  de 
benjoin,  461,  de  historié,  462,  de  Bonferme, 

464,  de  bourgeons  de  sapin,  461,  de  bourgeons 
de  sapin  composé,  464,  de  brou  de  noix,  462, 
de  brueine,  146,  de  cachou,  462,  de  cainça. 
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162,  de  cannelle,  461,  de  cannelle  ambrée,  248, 
de  cannelle  comp.,464,  decantharides  et  d’eu- 
phorbe (vét.),  602,  de  cardamome,  461,  de 
cardamome  comp.,  464,  de  cascarille,  461, 
decastoréum,  461,  dccastoréum  safranée,  238, 
cathartique,  467,  de  chardon  bénit,  462,  de 
Cheston,  300,  de  ciguë,  462,  de  cinchonine, 
146,  de  civette,  462,  de  cochenille  aromatique, 
464,  de  colchique  (bulbe),  462,  de  colchique 
(semences),  462,  de  colchique  comp.,  464, 
de  colchique,  de  Cocheux,  206,  de  colchi- 
que, de  Want,  462,  de  Colombo,  462,  de 
coloquinte,  462,  de  contrayerve,  461,  con- 
tre la  morve  et  le  larcin  [vét.),  602,  de 
copahu , 461 , cordial  de  Rymer,  464,  de 
coriandre,  461,  de  cresson  de  Para  comp., 
464,  de  croton,  461,  de  cubèbes,  461,  cya- 
nurée  de  Parent  et  Boutigny,  464,  denti- 
frice de  Désirabode,  464,  dentifrice  pyréthrée, 

464,  digestive,  235,  de  diascordium,  231,  de 
digitale,  461,  d’écorce  de  chêne,  462,  d’éla- 
térine,  de  Morus,  465,  d’ellébore  blanc,  461, 
d’ellébore  noir,  461,  d’euphorbe,  461,  d’émé- 
rigon,  235,  de  galanga,  461,  de  galbanum, 
461,  de  gayac  (bois),  462,  de  gayac  (résine), 
161,  de  gayac  ammoniacale,  465,  de  gayac 
composée,  465,  de  gentiane,  462,  de  gentiane 
alcaline,  235,  de  gentiane  composée,  465,  de 
gentiane  et  d’absinthe,  238,  de  gentiane  am- 
moniacale, 465,  de  gentiane  comp.  anglaise, 
165,  de  guarana,  462,  de  gingembre,  465, 
gingival,  465,  de  girolles,  461,  de  gomme 
ammoniaque,  461,  de  gomme-gutte,  461,  de 
gomme  laque,  461,  de  gomme  laque  comp., 

465,  de  gratiole,  462,  de  greenough  pour  les 
dents,  465,  de  Hallield,  465,  de  houblon,  462, 
de  houblon  alcaline,  465,  d’iode  462,  d’iodure 
ioduré  de  Puche,  465,  d’ipécacuanha,  462, 
de  jalap,  462,  de  jalap  comp.  465,  de  jalap 
comp.  aromatique,  465,  de  jusquiame,  462, 
de  kermès  animal,  461,  de  kino,  463,  de  Lan- 
derer  pour  faire  croître  les  cheveux,  464,  de 
lavande  composée,  466,  de  lobélie  enflée,  462, 
de  lobélie  syphilitique,  463,  de  macis,  461, 
de  monésia,  462,  de  mars,  466,  de  mars  tartari- 
sée,  466,  de  mars  saline,  466,  de  mars  de  Zwel- 
fer,  466,  de  mastic,  461,  des  métaux,  466,  de 
musc,  462,  de  muscades,  461,  de  myrrhe,  461, 
de  myrrhe  comp.,  466,  de  naphtaline,  146, 
de  noix  de  galle,  463,  de  noix  de  galle  com- 
posée, 466,  de  noix  vomique,  461,  d’oliban, 
461,  d’opopanax,  461,  d’opium  (extrait),  462, 
d’opium  ammoniacal  de  Warner,  466,  d’opium 
camphrée,  466,  d’opium  anisée,  237,  d’opium 
cinnamomée,  646,  d’opium  cinnamomée  d’Ec- 
card,  466,  d’opium  succinée,  466,  d’opium 
vineuse,  491,  d’opium  cydonié,  466,  d’opium 
et  de  suie,  de  Carron  Duvillard,  407,  d’opobal- 
samum  composée,  463,  d’or,  467,  de  pareira 
brava,  463,  de  Peyrilhe,  465,  de  phellandric, 
461,  de  polygala,  463,  de  poivre  composée, 
467,  purgative,  465,  de  pyrèlhre,  461,  de  qua- 
sia  amara,  463,  de  quinine,  146,  de  quinqui- 
na, 462,  de  quinquina  comp.,  467,  de  quin- 
quina et  de  cascarille,  235,  236,  de  quinquina 
et  de  serpolet,  237,  de  raifort  composée,  467, 
de  ratanhia,  463,  de  rhubarbe,  463,  de  rhu- 
barbe comp.,  467,  de  rhubarbe  et  d’aloès 


comp.  467,  de  roses  rouges,  463,  rubéfiante, 
467,  de  rue,  461,  de  sabine,  461,  sacrée,  467, 
de  safran,  461,  de  salsepareille,  463,  de  sang- 
dragon,  461,  de  savon,  146,  de  savon  aroma- 
tique, 249,  de  scille,  463,  de  scille  et  de  ben- 
join comp.,  237,  de  seigle  ergoté,  463,  de 
séné,  463,  de  séné  aromatique,  238,  de  séné 
composée,  467,  de  séné  et  de  rhubarbe,  467, 
de  serpentaire,  461,  stomachique  de  Lepsik, 
467,  stomachique  amère,  465,  stomachique 
d’Ernsting,  467,  de  storax,  461,  de  slramoine, 
463,  de  strychnine,  146,  styptique  d’Eaton, 
463,  de  styrax,  461,  de  succin,  463,  sudorifique, 

467,  de  suie,  463,  de  suie  fétide,  467,  thébai- 
que,  466,  thébaïque  de  Bamberg,  466,  théria- 
cale,  467,  de  tormentille,  463,  de  valériane, 
463,  de  vanille,  461,  de  vératrine,  146,  de 
vulnéraire,  467,  de  Williams,  491,  de  V.ilson, 
463,  de  Winter,  461,  de  zédoaire,  461, 

Pour  les  autres,  V.  Alcoolés , Baumes. 

Teintures  alcooliques  avec  les  plantes  fraî- 
ches, V.  y/lcoolatures,  144. 

TEINTURES  ÉTHÉRÉES,  468. 

Teinture  éthérée  d’aconit,  468,  d’ambre,  468  , 
d’arnica,  468,  d’ase-fétidc,  468,  de  baume  de 
Tolu,  468,  de  belladone,  468,  de  BesluchefT, 

468,  de  cantharides,  468,  de  castoréum,  468, 
de  chlorure  de  fer,  468,  de  ciguë,  468,  de  di- 
gitale, 468,  de  fer  acétique,  468,  de  jusquiame, 
468,  de  Klaprolh,  468,  de  morelle,  468,  de 
musc,  468,  de  nicotiane,  468,  de  pyrèlhre, 

468,  de  succin,  46S,  de  valériane,  468. 

Pour  les  autres,  V.  Ethérolés. 

TÉRÉBENTHINES,  468. 

Térébenthine  de  Bordeaux,  469,  de  Boston,  469, 
de  Briançon,  469,  du  Canada,  468,  de  Chio, 

469,  de  Copahu,  210,  cuite,  469,  empyreuma- 
lique,  268,  de  la  Mecque,  469,  (essai,  592),  du 
mélèze,  469,  solidifiée  par  la  chaux,  469,  de 
Strasbourg,  469,  de  Venise,  469. 

Terniabin,  302. 

Terre  calcaire,  185,  cimolée,  174.  douce  de  vi- 
triol, 322,  foliée  mercurielle,  127,  foliée  mi- 
nérale, 127,  foliée  de  tartre,  127,  du  Japon,  179, 
de  Lcmnos,  174,  magnésienne,  186,  de  la  Nou- 
velle-Orléans, 396,  pesante,  324,  sigillée,  174. 

Teucrium  chamoedris,  chamœpitis,  creticum,  iva, 
marum,  scordium,  266. 

Thaliclrum  flavum,  339. 

Thé,  471,  d'Amérique,  151,  des  Apalaches,  272, 
du  Canada,  325,  d’Europe,  4S5,  de  James,  292, 
du  Labrador,  292,  de  la  mer  du  Sud,  272,  du 
Mexique,  151 , Noisei,  479, de  santé,  380,  suisse, 
248,  thé  Tonka,  432. 

Theachinensis,  471. 

Thermomètre,  117. 

Theobroma  cacao,  179. 

Thériaque,  233,  céleste,  234,  diatessaron,  234, 
des  pauvres,  234,  vétérinaire,  602. 

Thridace,  253. 

Thus,  315. 

Thuya  articulala,  402,  occidentalis,  171. 

Thym,  471. 

Thymus  serpillum,  413,  vulgaris,  471 . 

Tigline,  273. 

fi  lia  europœa,  471 . 
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Tilleul,  471. 

Tinckal,  174. 

TISANES,  471. 

Tisane  émulsionnée,  477,  d'absinthe,  475,  d’aclie, 
475,  alcalines,  475,  amère,  475,  d’anis,  475,  an- 
tiherpétiquc,  477,  arilirachitique,  477,  anti- 
scrofuleuse,  477,  antisyphilitique  d’Arnoud, 
477;  apérili ve,  477,  d’armoise,  475,  d’arnica, 

475,  d’asperges,  475,  astringente,  477,  d’as- 
truc,  477,  d’année,  475,  d’auhée  coiilp.,  477, 
de  badiane,  475,  de  bardane,  475,  de  bouillon 
blanc,  475,  de  bourrache,  475,  de  bourgeons 
de  sapin,  475,  de  brou  de  noix  eôrnp.,  478,)  de 
cachou,  475,  de  calamenl,  476,  de  Callac,  477, 
de  camomille,  475,  de  capillaire,  475,  de  can- 
ne de  Provence,  475,  de  centaurée,  475,  de 
chamœdris,  475,  de  chardon  bénit,  475,  de 
chicorée,  475,  de  chiendent,  475,  de  chien- 
dent iodufée,  477,  chlorurée  de  Chomel,  477, 
commune,  475,  de  consoude,  475,  de  coque- 
licots, 475,  d’écorces  d’oranges,  475,  de 
dattes,  476,  diaphonique  de  Gimelle,  477, 
diaphorétique  de  Standish,  477,  diurétique, 

477,  de  fécule,  476,  dé  Ffeltz,  477,  de  figues, 

476,  de  fougère,  475,  de  fraisier,  475,  de 
fruits  pectoraux,  476,  de  fumelerre,  475,  de 
gayac,  476,  de  genièvre,  475,  de  gentiane 
476,  de  gentiane  composée,  478,  de  gomme, 
476,  de  gruau,  476,  de  guimauve,  475,  de 
houblon,  475,  d’hysope,  476,  iodurcëde Rieord, 

478,  de  jujubes,  476,  laxative,  478,  de  lichen 
d'Islande,  476,  de  lichen  composée,  478,  de 
lierre  terrestre,  476,  de  lin,  475,  de  lin  can- 
tharidce,  478,  de  Lisbonne,  478,  demarrube, 
476,  de  malrieaire,  475,  de  mauve,  475, de  mélis- 
se,476,  de  menthe,  475, de  mézéréon,  de  1 hom- 
pson,  478,  de  mousse  de  Corse,  476,  de  noyer, 

475,  d’oranger,  475,  d’origan,  475,  d’orge, 

476,  de  panicant,  475,  de  pariétaire,  475,  de 
patience  sauvage,  475,  pectorale,  476,  de  phel- 
landrie,  475, de  piéd  de  chat,  475,  de  l’ohgala, 
476,  de  Pollini,  478,  de  pruneaux,  476,  purga- 
tive, 478,  de  quassie  amère,  476,  dç  quinqui- 
na, 475,  de  quinquina  calcaire,  478,  de  rai- 
fort, 475,  de  ratanhia,  476,  de  rlfc , 476, 
de  riz -cachou,  476,  de  roses  rouges, 

475,  royale,  478,  de  Russe!,  179,  de  sairan, 

476,  de  salep,  476,  de  salsepareille,  476,  de 
salsepareille  portative,  491,  de  salsepareille 
iodurée,  479,  de  salsepareille  composée,  479, 
de  saponaire  (feuilles),  475,  de  saponaire  (ra- 
cines), 475,  de  sassafras,  476,  de  sauge,  475, 
de  scabieuse,  475,  de  scolopendre,  475,  de 
scordium,  475,  sèche,  376,  de  seigle  opiacée, 

479,  de  séné,  475,  de  serpfentaire,  476,  de  si- 
marouba,  475,  de  Stearns,  479,  sudorifique, 
476,  sudorifique  américaine,  479,  sudorifique 
de  Smith,  479,  de  sureau,  475,  de  tamarins, 
476,  de  thé,  475,  de  tilleul,  475,  de  tilleul  oran- 
gé, 477 de  tut-quetle,  475,  de  tussilage,  475,  de 
valériane,  476,  de  véronique,  475,  de  Viga- 
roux,  479,  de  vinachc,  479,  de  violettes,  475, 
d’uva  tirsi,  476,  d’YVo-Gaukes  , 479,  de  Zitt- 
mann,  479. 

Tithymales,  251. 

Toile  Gauthier,  436,  de  mai,  439. 

Tomates,  310. 


TOPIQUES,  480. 

Topique  d’amidon  camphré,  480,  d’amidon  am- 
moniacal, 480,  antiodontalgique,  de  Ilandel, 

480,  calmant,  480,  contre  les  engelures,  480, 
contre  les  engelures,  de  Cliabreiy,  480,  dessic- 
catif  480,  de  digitale  camphré,  480,  pour  les 
parties  froissées,  480,  purgatif,  480,  d’oxyde  de 
zinc,  de  Cazenave,  480. 

Tordylium  officinale,  413. 

Tormenlille,  481. 

Torlelle,  247. 

Tournesol  en  drapeaux,  481,  en  pains,  481. 
Tous-les-mois,  563. 

Toute-bonne,  406. 

Toxicodendron,  454. 

Toxicologie,  523. 

Traînasse,  392. 

Trèfle  d’eau,  305,  des  marais,  305,  musqué,  304. 
Trigoneila  fenum  græeum,  259. 

Triphera  magna,  234. 

Trilicum  repens,  196. 

TROCHISQUES , 325,  481. 

Trochisques  d’agaric,  4SI,  Alhandal,  481,  aroma- 
tiques, 481,  cypheos,  481,  escharoliques,  481, 
hédichroon,  481,  de  minium,  481,  odorants, 

481,  de  plomb,  48 1,  de  Rhazis,  481 . 

Troène,  482. 

Trois-six,  138. 

Trôna, 187. 

Tue-chien , 205. 

Tulipier,  482. 

Turbilh  nitreux,  159,  minéral,  450;  végétal,  482. 
Turmeric,  404. 

Turpéthüm  officinalis,  482 
Tussilage,  482. 

Tuthie,  324. 

U. 

Ulmaire,  482. 

Ulmits  campestris,  322. 

Urée,  482,  (essai,  593). 

Urine  d’éléphant,  389. 
llrucü,  396. 

Usnea  plicüta,  294. 

Usitée  du  crâne  humain,  294. 

Uva,  487,  uva  ursi,  179. 

Y. 

Vàceinium,  137. 

Valanlia  cruciata,  213. 

Valeriana  cellica,  314,  jatamansi,  3l4,  officinalis, 
483,  sauvage,  483,  phu,  483. 

Valérianatè  de  quinine,  483. 

Valériane,  483. 

Vanille,  483. 

Varec  vermifuge,  310. 

Variolairc,  483. 

Vclar,  247. 

Yérairine,  483. 

Vératrum,  239. 

Verbascum  thapsus,  309. 

Verbena  oflicinalis,  485,  triphylla,  485. 

Verdel  brut,  126,  cristallisé,  126. 

Verge  d’or,  484. 

Verjus,  487. 

Vermiculaire  brûlante,  286. 
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Vermillon,  454. 

VERNIS,  484. 

Vernis  à l’alcool,  484,  blanc,  484,  de  cire,  484,  à 
l’essence,  484,  pour  le  fer,  485,  au  gàlipot,  484, 
gras,  484,  à l’huile,  484,  d’or,  485,  à tableaux , 
485,  sec,  402. 

Veronica  beccabunga,  485,  officinalis,  485. 

Véronique,  485. 

Verre  d’antimoine,  451. 

Vert-de-gris,  120,  de  vessie,  314. 

Verveine  commune,  485,  odorante,  485. 

VÉSICATOIRES,  485. 

Vésicatoire  ammoniacal  de  Dark , 487,  de  Beau- 
voisin,  120,  de  Bretonneau,  486,  extemporané, 
487,  de  Gondret,  359,  de  Lecomte,  486,  magis- 
tral , 486,  de  Milan,  486,  de  Mejean,  486,  per- 
pétuel de  Janin,  246,  486,  de  Trousseau,  486, 
de  Wanlers,  486. 

Vespétro,  3S7. 

Vétiver,  487. 

Vieillotte,  205. 

Vif-argent,  306. 

Vigne,  487,  vierge,  457. 

Vinca,  336. 

VINS  487  , de  liqueur  , 488  , mousseux,  488, 
sucrés,  488,  (essai,  593). 

VINS  MÉDICINAUX,  489. 

Vin  d’absinthe,  490,  d’absinthe  comp.  , 492, 
d’acétate  de  fer,  490  , d’acorc  comp.,  493; 
d’aloès  comp. , 491  , amer  de  Dubois,  492, 
amer  alcoolisé,  236,  amer  aromatique,  492, 
amer  scillitique,  492  , antileucorrhéique,  492, 
antimonié,  490,  anlipériodique,  493,  antimo- 
nial d’Huxam,490,  antiscorbutique,  492,  aro- 
matique, 492,  aromatique  amer  de  Récamier, 
492,  aromatique  opiacé,  492,  aromatique  tan- 
niné, 492,  arsenical  cuivreux,  308,  astringent, 

492,  d’année,  490,  de  cachou,  490,  camphré  , 
490,  de  cannelle,  490,  de  cannelle  comp., 492,  de 
cantharides,  490,  de  cascarille,  490,  ehalybé, 
490  , de  la  Charité,  492,  de  citrate  de  fer,  490, 
de  cloportes,  490,  de  coings,  490,  de  colchique 
(bulbes),  491,  de  colchique  (semences),  491, 
<te  colchique,  de  Hudson,  490,  de  colchique  de 
Rcynold,  490 , de  colchique,  de  Williams,  491, 
de  coloquinte,  491,  cordial, 490,  492,  de  digi- 
tale, 490,  diurétique  amer,  492,  anglais,  492, 
d’ellébore  blanc,  491,  émétique,  490,  fé- 
brifuge, 494,  fébrifuge  de  quinquina,  492, 
de  genièvre,  490  , de  gentiane,  491 , de  gen- 
tiane comp.,  493,  de  gingembre,  490,  de 
graliole,  491,  hippocratique,  492,  de  houx, 
de  Rousseau,  491,  hydragogue  deBreync, 

493,  d’ipécacuanha,  491,  martial,  490,  de 
moutarde,  491,  d’opium,  491,  d’opium 
composé,  493,  d’opium  safrané,  493,  d’o- 
pium par  fermentation,  493,  d’opium  de 
Lalouelle,  493,  de  Portugal  artificiel,  493, 
de  poule , 491 , de  Pulque,  137,  purgatif,  493, 
de  quassie,  491,  de  quinquina,  491,  de  quin- 
quina comp.,  491,  de  quinquina  ferré,  493, 
de  raifort  composé,  492,  de  rhubarbe  aroma- 
tique, 494,  rosat , 491,  de  salsepareille  de 


Smith,  494,  de  salsepareille  comp.  , 249  , de 
salsepareille  (extrait),  491,  scillitique,  491,  de 
scille  et  de  quinquina,  492,  de  scille  aroma- 
tique, 494,  de  seigle  ergoté,  de  Ballardiui, 
491,  de  Séguin,  494,  de  séné  et  d’agaric  comp., 

495,  de  séné  et  d’ellébore,  493,  stomachique, 
493  , stibié,  490  , de  slramoine  (semences)  , 
491,  sudorifique  de  Smith,  494,  de  sulfate  de 
quinine,  491,  thériacal,  494,  tonique,  493, 
de  valériane,  490,  de  tulipier,  491. 

Vinaigre,  494,  distillé,  496,  de  Mollerat,  594, 
(essai,  594). 

VINAIGRES  MÉDICINAUX,  495. 

Vinaigre  d’ail,  496,  d’angélique  comp.,  496,  an- 
lihystérique,  496,  aromatique,  497,  aromati- 
que à l’ail,  497,  aromatique  anglais,  497,  an- 
tiseptique, 497,  de  belladone , 496,  de  bois, 
129,  de  café  de  Swédiaur , 496,  camphré, 

496,  camphré  de  Raspail,  496,  canlharidé, 
496,  de  capsicurn , 496,  de  citrons,  496,  de 
colchique  (bulbes),  496,  de  colchique  (semen- 
ces), 496,  dentifrice,  497,  de  concombres, ' 96, 
de  cresson,  496,  d’écorces  d’oranges,  496,  d’é- 
chalolles,  496,  d’estragon,  496,  de  framboises, 
496,  de  gingembre,  496,  de  lavande,  496, 
d’oeillets,  496,  de  moutarde,  496  , d’oignons, 
496,  d’opium,  463,  496,  de  plomb,  127,  de  poi- 
vre, 496,  des  quatre  voleurs,  497,  radical, 
129,  de  raifort,  496,  de  romarin,  496,  rosat, 
496,  de  roslis  rouges,  496,  rubéfiant,  497,  de 
rue,  496,  de  rue  composé,  496,  de  sauge,  496, 
scillitique,  496,  stcruulatoire  de  Mathieu, 
(vét.),  602  , surard,  496,  de  sureau,  496,  de 
truffes,  496,  de  Venus,  129 , virginal,  499, 
vulnéraire,  497. 

Viola  odorata,  497,  tricolor,  336. 

Violette,  497. 

Vipère,  497. 

Vipérine  de  Virginie,  413. 

Vitellus,  315. 

Viscum  album,  271. 

Vilex  agnus  castus,  262. 

Vitis  vinifera,  487. 

Vitriol  blanc,  450,  bleu,  417,  de  Chypre,  447, 
de  Goslar,  450,  martial,  418,  de  Vénus,  447, 
vert,  448. 

Viverra  civella,  204. 

Vomi-purgatif  Leroy,  610. 

Vomiquicr,  497. 

Vulnéraire  suisse,  248. 

Vulvaire,  151. 

W. 

Wakaka,  256. 

Winter,  498,  (essai,  595). 

X. 

Xanthochynius  pictorius,  577. 

Xanlhium  strumarium,  289. 

Xylobalsamum,  169. 

Y. 

Yèble,  498. 

Yeux  d'écrevisse,  498,  (essai,  595). 
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Z. 

Zanthoxylum,  804. 
Zédoaire,  198. 

Zerumbet,  498. 

Zinc,  498  , (essai,  595). 


| Zincater  des  Allemands,  251. 
Zinziber,  268. 

Ziziphus  salivus,  286. 

Zostère,  498. 

Zouzinette,  3U- 
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A. 

Abercombrie.  — Lavement,  292. 

Achard. — Savon,  318. 

Adams.  — Lotion,  300. 

Ailhaud. — Poudre,  371. 

Albano.  — Pommade,  363 
Albespeyres.  — Papiers,  440, 

Albers.  — Potion,  365. 

Alibert.  — Pommade,  363.  Eau  rouge,  221. 
Alyon.  — Eau  oxygénée,  221. 

Ancelot.  — Elixir,  235. 

Andral. — Pilules  , 351. 

Arnaud  de  Villeneuve. — Poudre,  372. 
Arnoud.  — Tisane,  477. 

Astruc.  — Tisane,  477. 

Autenrieth. — Pommade,  363. 


B. 

Bâcher.  — Pilules,  351. 

Bailly.  — Pilules,  346,  bouillon,  177. 
Balardini.  — Vin  , 491. 

Bailcy.  — Pommade,  355. 

Bath.  — Baume,  165. 

Banyer.  — Pommade,  363. 

Barclay.  — Pilules,  342. 

Barthez.  — Pilules,  349. 

Barton.  — Pilules,  344. 

Batley.  — Liqueur,  386. 

Batlmann.  — Fomentation,  258. 

Barlow.  — Lotion,  300. 

Baudeloque.  — Pilules,  344,  collyre,  206. 
Baudot.  — Poudre,  374. 

Baume.  — Electuaire,  230. 

Bouvard.  — Sirop,  429. 

Basvillc.  — Baume,  165. 

Boyer.  — Cataplasme,  190. 

Beaufort.  — Eau,  218. 

Beaumont.  — Eau,  466. 

Beauvoisin. — Vésicatoire,  129. 

Beer.  — Poudre,  381. 

Bellanger. — Sachets,  400. 

Bellet.  —Sirop,  426. 

Belloste.  — Pilules,  348. 

Bénédict.  — Pommade,  354. 

Benati.  — Gargarisme,  261. 

Bérends.  — Poudre,  377. 

Berton.  — Opial,  313,  liniment,  295. 


Berg.  — Papier,  440. 

Bestuchef.  — Teinture,  468. 

Bertet.  — Pommade,  358. 

Bielt.  —Mixture , 308,  pilules,  350,  341,  pom- 
made, 355,  poudre,  381. 

Blaine.  — Poudre,  60. 

Blaud.  — Pilules,  347. 

Blondeau.  — Saccharokali,  376. 

Bodenius.  — Mixture,  367. 

Boubée.  — Liniment,  295. 

Boerhaave.  — Potion,  368. 

Bécoeur.  — Savon,  407. 

Bonafoux.  — Poudre,  380. 

Bonjean.— -Pilules,  345,  potion,  368,  sirop,  419. 
Boudin. — Poudre,  378,  lavement,  290,  soluté, 
433,  pilules,  343. 

Boutigny.  — Opial,  231,  teinture,  466. 

Bonlius.  — Pilules,  348. 

Boucheron.  — Pommade,  356. 

Boullay.  — Sirop,  426. 

Bremser.  — Pilules,  342. 

Brcsler.  — Poudre,  372. 

Bréra.  — Liqueur,  297. 

Breslau.  — Sachets,  400. 

Breschet.  — Sirop,  425. 

Bretonneau.  — Vésicatoire,  4S6. 

Briant.  — Sirop,  425. 

Brocohieri.  — Eau,  220. 

Broussonnet.  — Pâte,  370. 

Bruner.  — Mixture,  308. 

Brun.  — Collyre,  2«7. 

Buchan.  — Pilules,  343. 

Burdach.  — Pilules,  347. 

Butler.  — Masticatoire,  303. 

C. 


:adet.  — Mixture,  309. 

:allac.  — Tisane,  477. 

^anquoin.  — Pâte,  335,  336. 

Tanuron.  — Pilules,  33t. 

larron  Duvillard.  - Collyre  , 208 , pommade, 
354,  teinture,  467. 

Coeroly.  — Pilules,  343. 

Carmichael.  — Eau,  218.  . 

Cazenave. — Pommade,  355,  mixture,  308,  sirop, 
427,  topique,  480. 

Cavarra.  — Pilules,  344. 

Cayol.  — Potion,  368. 
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Chabrely. — Topique,  480. 

Chaberl.  — Huile,  277. 

Chaprnann.  — Solulé,  435. 

Charlard.  — Poudre,  375. 

Charles.  — Sirop,  429. 

Chassaigne.  — Pilules,  350. 

Chaussier.  — Pilules,  342,  poudre,  372,  savon, 
408,  sirop,  419,  élixir  antiseptique , 235,  li- 
queur, 297. 

Cheltenham.  — Poudre,  374. 

Cheston.  — Lotion,  300. 

Chirac.  — Opiat,  320. 

Chomel.  — Mixture,  309  , baume  tranquille, 
168. 

Choulant.  — Gelée  pect.,  265. 

Chrestien.  — Pommade,  362,  teinture,  466,  pi- 
lules, 345. 

Cheyne.  — Pilules,  343, 

Cirillo.  — Pommade,  356. 

Clauder.  — Eau,  221. 

Clare.  — Poudre,  374. 

Clark.  — Lavement,  290. 

Clarus.  — Mixture,  309. 

Cocheux.  — Teinture,  206. 

Coindet.  — Soluté,  434. 

Colley.  — Dépilatoire,  215. 

Colmet.  — Chocolat,  201. 

Colombat. — Dragées,  2 1 5,  poudre,  379. 

Cosme.  — Caustique,  373. 

Cottereau.  — Pilules,  348,  crème,  212. 

Cory.  — Potion,  369, 

Courti.  — Sirop,  429. 

Courcelles.  — Elixir,  142. 

Cruveilhier.  — Pilules,  346,  pommade,  358,  si- 
rop, 432. 

Cullerier.—  Pilules  , 351  , gargarisme  , 2G1,  in- 
jection, 280. 

D. 

Dalby.  — Elixir,  236. 

DalTy.  — Elixir  , 236. 

Daubenton.  — Pastilles,  329. 

Dardel.  — Eau,  143. 

Darck.  — Vésicatoire,  487. 

Debourge.  — Crème,  212. 

Debreyne.  — Pilules,  345,  vin,  493. 

Deford.  — Baume,  1 67. 

Defermond.  — Pilules,  356. 

Delebarre.  — Eau,  221. 

Delcroix.  — Dépilatoire,  215. 

Delacroix.  — Taffetas,  241. 

Deharambure.  — Sirop,  428. 

Desbois.  — Potion,  368,  pilules,  347. 

Deslandes.  — Potion,  365. 

Desehamps.  — Poudre,  375,  élixir,  236. 
Désirabode.  — Elixir,  464. 

Desforges.  — Elixir,  237. 

Desaull.  — Pommade,  354. 

Desessart.  — Sirop,  428. 

Deslauriers.  — Sirop,  429. 

Desruelle.  — Pâte,  336. 

Detharding. — Injection,  281. 

Denton.  — Poudre,  372. 

Dieffenbach.  — Poudre,  309. 

Dippel.  — Huile  ,211,  élixir,  146. 

Dobberan.  — Odontalgique,  269. 

Donné.  — Appareil,  364. 

Double.  — Pilules,  341. 


Devergie.  — Sirop,  427,  soluté,  297. 

Donovan. — Solulé,  434,  potion,  366. 

Dower.  — Poudre,  376. 

Dubois.  — Uniment,  295,  élixir,  235. 

Duclos.  — Sirop,  428. 

Duchesne-Duparc.  — Pilules,  346,  pommade  , 
358,  sirop,  425. 

Duchûlel.  — Sachet,  400. 

Dinneford.  — Solulé,  434. 

Dupasquier.  — Soluté  d'iodure  de  fer,  282. 
Dupuis.  — Pilules,  346. 

Dupuytren.  — Collyre,  208,  pilules,  346,  pom- 
made, 358,  361,  363,  poudre,  373. 

Durande. — Mixture,  309. 

Duval.  — Sirop,  427. 

E. 

Eaton.  — Teinture,  463. 

Eccard.  — Teinture,  466. 

Eller.  — Liqueur,  297. 

Else.  — Potasse  caustique,  364. 

Emery.  — Pommade,  360. 

Ernsling.  — Teinture,  467. 

F. 

Falk.  — Cérat,  193. 

Fauconneau-Dufresne.  — Sirop,  428. 

Fauré.  — Pilules,  351. 

Fernel.  — Eau  divine,  221,  pommade, 355,  sirop, 
425. 

Ferrarini.  — Elecluaire,  234. 

Feitz.  — Tisane,  477. 

Figuier.— Pèle,  334,  saccharolé,  399,  sirop,  428. 
Filhos.  — Caustique,  382. 

Fiévée.  — Liniment,  295,  mixture,  309, 

Fiard.  — Sirop,  424. 

Fonteneille.  — Poudre,  373. 

Fordyce.  — Poudre,  378. 

Fournier.  — Pommade,  359,  potion,  366. 
Fouquier.  — Électuaire,  232,  fomentation,  258, 
pilules,  341,  347,  poudre,  371. 

Fourcroy.  — Baume,  166. 

Fothergill.  — Pilules.  347. 

Forget.  — Potion,  367. 

Fortin.  — Dragées,  217. 

Fowler.  — Liqueur,  297. 

François.  — Liqueur,  467. 

Friard.  — Baume,  166. 

Freer.  — Lavement,  2 1 8. 

Frank.  — Pilules,  347,  342,  lavement,  290,  sa- 
von, 409. 

Freiberg.  — Soluté,  433. 

Fuller.  — Mixture,  308,  pilules,  344. 

Furnari.  — Soluté,  433. 

G. 

Gallot.  — I.ooch,  299. 

Gannal.  — Soluté,  434. 

Gardane  — Sirop,  429. 

Gaudriot.  — Injection,  280,  suppositoire,  455. 
Gélis.  — Dragées,  217,  pastilles,  332. 

Gherli.  — Baume,  165. 

Giacomini.  — Pommade,  359. 

Gibert.  — Cérat,  193,  pommade,  354. 

Gimelle.  — Tisane,  477. 

Gimbernat.  — Collyre,  207. 

Girard.  — Onguent  (t fit.),  594. 
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Giraudeau.  — Sirop,  425. 

Girtanner.  — Injection,  270,  280. 

Gola.  — Pondre,  878. 

Gondret.  — Pommade,  359. 

Gœlis.  — Poudre,  381. 

Goulard.  — Cérat,  193,  eau,  217,  peau,  430. 
Gowland.  — Lotion,  300. 

Grandjean.  — Pommade,  355,  359. 

Griffith.  — Pilules,  348,  poudre,  377. 

Grindle.  — Gouttes,  2G9, 

Græffe.  — Cérat,  2l)8,  pilules,  342. 

Grunn.  — Pastilles,  330. 

Guersant.  — Poudre,  374. 

Guindre.  — Sel,  4l2. 

Guilbert.  — Tall'etas,  440. 

Guillié.  — Élixir,  235. 

Guthrie,  Pommade,  354. 

I. 

Hahnemann.  — Mercure,  pilules,  348,  poudre, 
380,  sirop,  42 1. 

Haller.  — Elixir,  140. 

Haly.  — Poudre,  380. 

Handcl.  — Masse  odontalgique,  302. 

Hamiilon.  — Gouttes,  208. 

Harles.  — Potion,  307. 

Hartmann.  — Poudre,  373. 

Hatsûeld.  — Gouttes,  465. 

Hein.  — Liqueur,  297. 

Helmer  rh.  — Pommade,  355. 

HelsebaHi.  — Pierre  slyptique,  373. 

Helvetiu-.  — Poudre,  375,  pilules  342,  opiat, 
319. 

Henderson.  — Collyre,  207. 

Henninque.  — Poudre,  372. 

Hill.  — Baume,  167,  essence,  248. 

Hildebrand.  — Mixture,  309. 

Hoffmann.  — Pilules,  351,  350,  élixir,  236,  238. 
Home.  — Uniment,  295. 

Horn.  — Pondre,  377. 

Houlton.  — Liqueur,  297,  soluté,  433. 

Hue.  — Crème,  212. 

Humann.  — Capsules,  211. 

Hunier.  — Pilules,  349. 

Hussland.  — Potion,  307,  cérat,  193. 

Huxam.  — Elixir,  336. 

II. 

Idler.  — opiat,  318. 


Jacobi.  — Teinture,  463. 

Jadelot.  — Bain,  ICI,  liniment,  290,  pommade, 

354. 

James.  — Poudre,  372. 

James  Morgan.  — Sirop,  427. 

Janin.  —Collyre,  207,  emplâtre,  245,  pommade, 
354. 

Jaser.  — Pommade,  355,  poudre,  370. 

Jeanne.  — Crème,  212. 

Jobard.  — Pastilles,  330, 

Jolly.  — Pilules,  340. 

Joubert.  — Sirop,  424. 

Juslamond.  — Fomentation,  258,  poudre,  373. 


Kalheis,  — Poudre,  374. 


Kennedy.  — Emplâtre,  241. 

Keup.  — Poudre,  372. 

Kunkel.  — Pastilles,  327. 

Kirkland.  — Cérat,  193. 

Klein.  — Poudre. 

Klaproth.  — Teinlurp,  468. . 

Kortum.  — Electuaire. 

Krauz,  — Potion,  308. 

Krimer.  — Collyre,  207. 

Kunckel.  — Pilules,  343,  pastilles,  327. 

L. 

Labeylonie-  — Dragées,  216,  past.,  328,  sirop, 
426,  427. 

Laborde.  — Baume,  166. 

Laffecteur.  — Sirop,  425. 

Lagneau.  — Injection,  280,  pastilles,  330,  pi- 
lules, 349,  mercure, 306,  sirop,  428, Cérat,  193. 
Lanfranc.  — Collyre,  207. 

Larn balle.  — Collyre,  608. 

Lamouroux.  — Sirop,  429. 

Landerer.  — Teinture,  464. 

Lariey.  — Mixture,  309,  moxas,  311,  opiat,  318, 
sirop,  427, 

Laroze.  — Sirop,  419. 

Larroque.  — Potion,  370. 

Lartigue.  — Pilules,  343. 

Lassaigne.  — Pommade,  356. 

Latour.  — Pilules,  344. 

Leayson.  — Poudre,  208. 

Lefoulon.  — Elixir,  236,  poudre,  375. 

Lejeune.  — Baume,  166. 

Lemazurier.  — Pilules,  343. 

Lemort.  — Elixir,  236. 

Lepére  — Mixture,  308,  pastilles,  328. 
Leperdriel,  — Taffetas,  440. 

Leroy. — Purgatif,  238,  608. 

Leroy  de  la  Faudiguiére.  — Elixir,  235. 

Leuret.  — Pilules,  343. 

Levacher.  — Liniment,  295,  pommade, 363,  po- 
tion, 367. 

Lèvent.  — Opiat,  318. 

Lescure.  — Sirop,  429. 

Lisfranc.  — Soluté,  434. 

Liston.  — Sparadrap,  438. 

Loche.  — Anliophlhalmique,  217. 

Loustenau.  — Sparadrap,  438. 

Lœbenslen.  — Collyre,  207. 

Lugol.  — Bains,  162,  eau,  220,  savon  soufré,  409, 
soluté,  434. 

Lewis.  — Mixture,  308. 

Luynes.  — Eau,  217. 

M. 

Malion . — Pommade,  358,  poudre,  378. 
Maerker.  — Pommade,  362. 

Magendie.  — Uniment,  296,  mixture,  309, solu- 
té, 333,  pastilles,  328. 

Majault.  — Sirop,  427. 

Mailrejean.  — Collyre,  208. 

Malouet.  — Sirop,  429. 

Mare.  — Eau,  220,  pilules,  347. 

Manfredi.  — Pastilles,  332. 

Marsh.  — Appareil,  541. 

Marmoral.  — Mbxas,  311. 

Marjolin.  — Ceinture,  400. 
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Martin  Solon.  — Pilules,  349,  pommade,  862. 
Marcellini.  — Gelée,  265. 

Marryat.  — Soluté,  434. 

Mayor.  — Marteau,  311. 

Mazurier.  — Poudre,  377. 

Mègc.  — Dragées,  328. 

Meirieu.  F.au,  219,  poudre,  370. 

Meitzenger.  — Pilules,  351. 

Melier.  — Pommade,  355. 

Menière.  —Pommade,  358. 

Menier.  — Chocolat,  201 . 

Menzer.  — Poudre,  378. 

Mérat.  — Pilules,  349. 

Mettcmberg. — Eau,  220. 

Mialhe.  — Soluté,  434. 

Mignot.  — Electuaire,  231. 

Mojon.  — Collyre,  206. 

Moll. — Lavement,  292. 

Mongenot.  — Potion,  367. 

Montain.  — Boules,  163. 

Morand.  — Sachet,  400. 

Morlon. — Pilules,  344. 

Monterosi.  — Eau,  220. 

Morison.  — Pilules,  349. 

Morelti.  — Mercure,  306. 

Morrus.  — Teinture,  465. 

Most.  — Bains,  160,  pilules,  342. 

Mothes.  — Capsules,  184. 

Moscati.  — Mercure,  306, 

Mouehon.  — Sirop,  424. 

Mursina.  — Poudre,  373. 

Mynsicht.  — Elixir,  237. 

N. 

Nauche.  — Bouillon,  177. 

Nicato.  — Injection,  279. 

Négrier.  — Collyre,  206. 

Nevermann.  — Mixture,  308. 

Notifier.  — Remède,  342. 

O. 

Odier.—  Poudre,  374. 

Osiander. — Poudre,  376. 

Ollivier.  — Biscuits,  172. 

P. 

Pajot.  — Emplâtre,  244,  opiat,  318. 

Paracelse.  — Spécifique,  493. 

Parent.  — Pilules, 346,  teinture,  464. 

Passerini.  — Tisane,  479. 

Patterson.  — Pilules.  348. 

Penrson.  — L;queur,  297. 

Pellctan.  — Pommade,  362. 

Pesehier.  — Pilules,  351. 

Pérard.  — Poudre,  371. 

Petel.  — Remède,  392. 

Pétrequin.  — Uniment,  296. 

Pcyrilhe.  — Sirop,  429,  teinture,  465. 
Peysson.—  Pommade,  370. 

Piderit.  — Pilules,  342,  onguent,  318. 

Pierquin.  — Bain,  162. 

Pihorel.  — Poudre,  381. 

Pinel.  — Pommade,  358. 

Pirwilz.  — Papier,  440. 

Pissier.  — Emplâlre,  242. 

Pilschaff.  — Poudre,  374. 

Plenck.  — Baume,  167,  dépilatoire,  215,  eau, 


218,  lait,  188.  liqueur,  218.  mercuro,  306, 
poudre,  374,  cataplasme,  190. 

PfelTer.  — Savon,  408. 

Plisson.  — Mixture,  308. 

Plummer.  — Pilules,  350,  poudre,  371. 

Podreca.  — Pilules,  343. 

Pollau.  — Caustique,  335. 

Pollini.  — Teinture,  478. 

Polya.  — Poudre,  371. 

Pope.  — Gouttes,  269. 

Portai.  — Sirop,  431. 

Porter.  — Liqueur,  296. 

Potl.  — Bain  de  pieds,  163,  liniment,  296,  598. 
| Powel. — Cérat,  194. 

Pradier.  — Cataplasme,  190,  teinture,  463. 
Pressa  vin.  — Eau,  457. 

Preziozi.  — l.ooch,  299. 

Pringle.  — Pommade,  355. 

: Puche.  — Pilules,  346,  348,  sirop,  416,  421,  425, 
427,  soluté,  433.  434,  teinture,  465. 


j Ouarin. — Mixture,  309,  opial,  318. 

; Quesneville. — Bain,  161,  poudre,  370- 
QuesLionan. — Embrocation,  239. 

R. 

Raereti.  — Poudre,  373. 

RadclilT. — Elixir,  328. 

Ragolo. — Poudre,  372. 

Ramberg. — Teinture,  470. 

Raspail.—  Cigarettes,  202,  eau,  221,  huile,  356, 
pommade,  356. 

Rasori. — Pilules,  343. 

Ranque. — Emplâtre,  609. 

Rayer. — l.ooch,  299,  opiat,  3 1 9,  potion,  372. 
Réramier.—  Caustique,  200,  looch,  299,  opiat, 
3 19,  pilules,  344,  poudre,  372. 

Regnold. — Spécifique,  493. 

Régent. — Pommade,  355. 

Reil. — Poudre,  377,  liniment,  296. 

Reis. — Teinture,  461 . 

Reus. — Cataplasme,  190,  élecluaire,  230. 
Ré’veillé-Parise.— Collyre,  207,  liniment,  295.  ~ 
Ribes.  — Pilules,  345. 

Richter. — Collyre,  208. 

Ricord.—  Emplâlre,  243,  fomentation,  257,  gar- 
garisme, 261,  262,  injection,  280,  lavement, 
291,  pilules,  345,  pommade,  354  , sirop,  427, 
tisane,  478. 

Richard.—  Elecluaire,  231 , opiat,  319. 

Bicotir. — Onguent,  318. 

Rieck. — Pommade,  360. 

Righini.  — Emulsion  , 240,  lavement , 590,  pi- 
lules, 346,  potion,  366,  370. 

Rutaing. — Emplâtre,  243. 

Rivet. — Sirop.  429. 

Rivière  — Potion,  368, 

Robin. — Capsules,  2)1. 

Rocca  more.  — Opiat,  31 9. 

Roche.— Embrocation,  239. 

Rochoux. — Cérat,  194. 

Roderburg.  — Emplâtre,  609. 

Rodriguez.  — Pastilles,  327. 

Roland.  — Masticatoire,  303. 

Rousselol.—  Poudre,  373. 
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Rousseau. — Opium,  493. 

Rostan. — Lavement,  291. 

Roux. — Cérat,  1 93,  paraguay,  104. 
Rust.—  Pommade,  365. 

Russel. — Tisane,  479. 

Rymer. — Teinture,  464. 


Sainte-Marie.  — Pilules,  344,  poudre,  371. 
Saint-Yves.  — Pommade,  355. 

Sallé.  — Moxas,  311. 

Salvadori.  — Tisane,  479. 

Savaressi.  — Sirop,  425. 

Scarpa.  — Collyre,  206,  208,  pommade,  355. 
Schérer.  — Pommade,  362. 

Schrœdcr.  — Pilules,  351. 

Schrœler.  — Pommade,  363. 

Scliubarth.  — Potion,  368. 

Schmidt.  — Remède,  390. 

Scudamore.  — Mixture,  309. 

Sédi Ilot.  — Pilules,  349. 

Selle.  — Pilules,  343,  potion,  367. 

Sency.  — Poudre,  28 1 , 372. 

Sichel.  — Collyre,  207,  fomentation,  268,  pilu- 
les, 346,  pommade,  353,  358,  poudre,  381. 
Siebold.  — Uniment,  295. 

Sidenham.  — Pilules,  348,  décoction,  153. 
Soleysel.  — Uniment,  598. 

Sordet.  — Uniment,  295. 

Spilzlay.  — Pastilles,  330. 

Spilsbury.  — Gouttes,  269. 

Smith. — Espèces,  248,  gargarisme,  261,  Uni- 
ment, 295,  tisane,  479.  vin,  494. 

Standish.  — Tisane,  477. 

Stalh.  — Potion,  367,  poudre,  382. 

Stearns.  — Infusion,  370,  tisane,  479. 

Slorey.  — Biscuits,  172. 

Storck.  — Pilules,  343,  extraits,  253. 

Swédiaur.  — Injection,  280,  potion,  365,  pilules, 
347. 

Szerlecki.  — Poudre,  376. 

T. 


Tornamira.  — Baume,  168,  pommade,  363. 
Trevez.  — Eau,  21 9. 

Trousseau.  — Injection,  280,  Uniment,  296, 
looch,  299,  pilules,  343,  poudre,  374,  sirop, 
426. 

Tronchin.  — Crème,  212,  marmelade,  302. 
Trotter.  — Cataplasme,  191. 

Turk.  — Remède,  390. 

Tulp.  — IJlhontrip tique,  309. 

Turner.  — Gérât. 

y. 

i Vallet.  — Pilules,  347. 
i Vandame.  — Chocolat,  202. 

! Vanier.  — Sirop,  426. 

; Van-swieten.  — Liqueur,  297. 

Velno.  — Sirop,  432. 

Velpeau.  — Collyre,  207,  208,  injection,  280, 
| lavement,  291,  soluté,  433. 

Vicq-d’Azir.  — Pilules,  342. 

Vogel.  — Opiat,  318. 

Voglcr.  — Masse,  302. 

Vigaroux.  — Tisane,  479. 

Villate.  — Mixture,  599.  * 

Vilelte.  — Elixir,  235. 

Vinache,  — Tisane,  479. 

! Vrillière.  — Eau,  143. 


Warner.  — Laudanum,  446,  liqueur,  298,  tein- 
ture, 446. 

Want.  — Anligoutteux,  462. 

Ward.  — Essence,  249. 

Weis.  — Espèces,  247. 

Weikard.  — Soluté,  433. 

Whilt.  — Elixir,  239,  mixture,  251,  309. 
Whithead.  — Essence,  249. 

Will.  — Injection,  281. 

Wilkinson.  — Uniment,  297. 

Willis.  — Sirop,  432,  420. 

Williams.  — Teinture,  491. 

Wilson.  — Teinture,  463. 

Wright.  — Elixir,  236,  huile,  277. 


Tanchou.  — Sachet,  400. 

Taveau.  — Ciment,  303. 

Taylor.  — Bouteille  rouge,  464. 
Temple.  — Poudre,  374. 

Terrier.  — Gouttes,  269. 

Theden.  — Eau,  218. 

Tisserand.  — Eau,  220. 

Tissot.  — Opiat,  318. 

Thomas.  — Opiat,  318. 

Thompson.  — Elecluaire,  233,  Pilules, 
sane,  478. 

Toirac.  — Poudre,  376. 


Y. 

Yvel.  — Eau,  218,  poudre,  381, 
Yung.  — Injection,  280. 
i Yvo-Gaukes.  — Tisane,  479. 

Z. 

348,  ti-  Zanetti.  — Marmelade,  302. 
Zeller.  — Pommade,  363. 
Zittmann.  — Tisane,  479. 
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